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de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Las  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  an  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — »-  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  é  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Premiers  aperçus  ilo  la  pi^oRniiliio  iiliy<iiiiip.  —  Kiiniios  ponmlos  et  disirilmlion  des  ponlinonls  et  <](".  mer.- 
Ciinlljjiiialiiiii  cxiiTieure  ilos  inoiitagiies,  vallées,  plaines  et  cflles. 


Apiî's  avdii-  considéi't!  laTorrc  sous  les  rapports  do  ses  (liinciisioiis,  nous  alloua 
CM  oliidier  la  iialuro  i>hysi(niL'.  Colle  parlio,  la  plus  iiilorossanto  j)oiil-ôlrc  de 
'lotro  ouvrafjrc,  on  sera  nôcossairomoul  la  plus  imparlaito;  oar  iin'.'  bonne  j,^^^^^!- 
phio  pliysi(iuo  ne  peut  ôlro  ([ue  l'ouvra^^o  des  siècles  ot  dos  nal  :,'  Cette  science, 
pour  naître  et  pour  Mourir,  al)esoin  d'observations  coiitiniiolles,  ni  Itipliées,  faites 
sur  tons  les  points  du  globe  et  conibinéos  do  manière  à  ne  laisser  aucun  interstice, 
aucun  vide. 

D'un  autre  côté,  il  n'en  est  pas  ih  la  j^éograpbio  naturelle  comme  de  la  minéra- 
logie, de  la  cbiiuio,  delà  botaniciue.  Los  airangoments,  les  classilications,  les 
méthodes  subtiles  et  rigoureuses,  no  lui  sont  guère  applicables,  et  ne  feraient  la 
plupart  du  temps  que  nuire  à  ses  progiès,  en  l'encombrant  d'un  appareil  de  no- 
tions illusoires.  Les  montagnes,  les  vallées,  les  eaux,  les  climiits,  les  régions 
physiipies,  so  présentent  aux  yeux  d'un  sincère  ami  de  la  vérité  sous  un  aspect 
l  ès-compli(iué,  très-irrégulior,  et  (pi'il  est  plus  facile  de  dépeindre  que  de  dé- 
T.  n.  , 
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liiiii'.  I.a  gi'aii(l(Mir  cl  la  niaji'sli''  de  la  Nature  cclia|)i)t'iil  à  la  Hiihlilili!  do  tius  coin- 
l)iiiais(ui8  (ïlà  la  pclilcMsu  do  nos  rôties. 

Sans  dciilc,  ri'S|«iit  do  la  j.'(''OL;ia|ilii(' |iliysi(iii(' rcpctiisso  un  lanfra^c  va^no  ot 
iiirurroil:  mais,  d'iiii  aiitrt!  vôU\,  pciil-il  adiiicllro  la  pmision  dos  Icrmos  oiii- 
|)riiiilôsaii\  iiialli('irialii|iicsoii  à  la  cliiiiiic?  (Jiii'llo  dillôrciircMlcsconloiirs  siiiiioii\ 
ou  (lonloltisdo  nos  nionlafinos,  a\('(;  la  iv^idarilo  dos  li^MU'os  f;ô()inôli'ii|nos!  <Jiii'l 
abus  n'a-t-on  pas  l'iiil  dos  Uvinv^  /if/r/iniidu/ ,  roiiiijiir  olaiilros!  (loinliion  do  luis 
!o  Icrnio  iW'  i  ristullistilioii  a-l-il  ôlô  oinployô  à  couvrir  la  iniilili'!  d'uno  ohsorva- 
lion  mal  aiipidlondio!  (!o  i'amoux  mot  a  sor>i,  oommo  lo  ^laivo  (TAIoxandro,  à 
Iranolior  tous  los  miiids  (|u\in  no  savait  pas  dolior.  Dans  los  onbinots,  prcsipio 
tout  csl  orisl.il;  dans  la  nainro,  pi-t'Hipio  tout  ost  sans  lif;;un!  d(';lorn:iiioo. 

iMômo  les  oliosos  qui  IVapponl  hï  |)lus  los  vtMix,  oombion  w  soul-ollos  pas  dil- 
lifilosà  rôduiro  à  dos  lormis  f^'ônoiaiix!  On  dôsi|,MU!  connnnnomont  IouIl's  losolôva- 
lions  do  terrain,  pour  pou  (pi'elles  se  proloni^ent,  sous  lo  nom  général  do  cliaint's. 
Mais  il  ost  corlain  \\w.  les  monla|jn(!S  l'ormont  plus  sonvont  dos  y^'o^/y^^w  (|uo  dos 
cliaînos;  mémo  los  oliaînos  los  plus  apparentes  ne;  sont  souvent  que  dos  séries  de 
groupes.  H'antres  fuis,  lo  mémo  massif  de  montagnes  ipii,  vu  d'un  oôlé ,  pîiraît 
l'ornier  «no  eliaîno,  n'est  réelloniont  que  W'sctirpcmt'iit  d'im  plateau,  e'est-à-ilire 
d'une  plaine  éKnéo.  Les  voyafîcurs  dumient  souvent  pour  des  monla.uMios  les  falaises 
(pii  bordent  les  rivières.  One  serait-ee,  si  l'on  voulait  énuméror  l(!s  erreurs  intro- 
duites i>ar  la  manie  de  rapporter  tout  à  un  système!  Il  y  a  eu  une  époque  oîi  tonio 
pierre  noire  passait  pour  un  produit  voleaniquo,  et  tout  enfoneoment  circulaire 
pour  un  cialère. 

Les  autres  [lariies  (le  la  géof,M'apliie  nainrello  sont  également  omironnées  de 
ténèlires.  (Jn'esl-co  qu'une  hydrologie  [)res(|ue  dépourvue  do  nivellements  et  de 
sondages"?  Les  observations  immédiates  sur  les  climats  sont  un  peu  plus  nndli- 
pliées;  mais  d'a!)ord  il  faut  avouer  ([ue  nos  lliermomèires  n'indiquent  |>as  la  clia- 
leiu'  latente,  dont  l'inlluenee  est  si  grande  et  si  universelle,  et  puis  les  meilleures 
ol)ser\ations  sur  le  climat  perdent  souvent  la  moitié  de  leur  mérit(!  par  le  mampu! 
d'une  description  exacte  du  terrain.  La  géographie  iMttaniipie,  telle  qu'on  l'a  écrite 
la  pliipart  du  teuqis,  en  copiant  sinq)lemeut  les  l'/n/rs  de  cIuKine  pays,  est  aussi 
iuiouqdète  (|n'iuulil(';  il  faut  distinguer  l'élévation  du  terrain,  la  (pialilé  du  sol 
et  bien  d'aulrcs  circonstances  locales.  S'il  paraît  i)lns  facile  do  déterminer  les  rap- 
ports géograpbii  pies  des  races  animales  acUiellement  répandues  sur  la  Terre,  quel 
abiir.e  ne  se  découvre  pas  à  nos  regards  dès  ipie  nous  apercevvins  ces  restes  fossiles 
(les  générations  aujourd'hui  éteintes  et  (pii  jadis  ont  peuplé  notre  planète.  Que  de 
l)oidev(!r.>ienuiits,  (pie  de  monts  écroulés  et  di;  rochers  décomposés,  (pie  de  valléics 
remplies  et  de  lacs  desséchés,  que  d'invasions  de  la  mer  sur  les  continents ,  (pie 
d'éruptions  de  l'eu  volcanicpie,  (piels  combats  de  tous  les  éléments,  combats  tour 
à  tour  lec'ç  (»u  ra|)ides,  imperce()libles  on  épouvantables,  destructifs  on  cmiteurs, 
ont  dû  |irécéder  l'étal  actuel  de  notre  globe,  étal  qui  ne  présente  partout  ipie  les 
anciennes  ruines  d'un  édifice  dont  nous  ignorons  les  proportions  primitives  !  I<a 
géogra|diie  pliysi(pie  nous  fait  sentir  tonte  rimpuissance  de  notre'  esprit.  Nous 
avons  déterminé  la  musse  du  Soleil  ;  nous  comiaissoiis  les  lois  de  la  pesanteur  ù  la 
surface  de  Jupiter  ;  nous  avons  mesuré  l'élévation  des  montagnes  de  la  Lune ,  et 
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iiii''m('  lu  coniMi!  va^alMiinlii  »t'nil»l<!  olit'-ir  aux  (  alnils  de  nos  liromi'lros  :  mai»  l'iii- 
li  rii'iir  <li!  ct'lti!  'rené  sur  la(|iiilic  ikhis  mairlioiis  l'iliaiiiH'  à  uns  rccliciilM  s  ;  imiiii 
n'y  nomiiirs  |ias  «Icsciiidiis  il'iiiii' <li\-inilli('iui' |iailit'  ilii  tliaimlii!  du  pitilic  ijiio 
(lis-j<!?  ninno  la  sinlau!  du  la  Tenu!  iic  iimis  t'sl  pas  coinuu!  dan»  su  li.talil»!  :  nous 
i;.ii(»rt'ntiis  pcul-tMrc  à  janiiis  les  sfcrcts  riiri'nl'cinn'nl  les  di^nx  ivuions  iiolaiirs. 
Tàclums  d'c\|i<iscr  axr,  clarir- ,  mais  siiitniil  a\('('  lidtlilc'-,  et  ans  h;  niclaii,_;t'  d'iui 
or^iH'ilIriix  sNslrmc,  le  [H'Iil  miiulirr  il'  laits  nui!  l'nhsc  r\ali<»u  a  rasscnil)U';s  ot  (jul 
ont  [tassô  pui*  l(!  cruiiscl  dit  la  saino  (U'itii|U(;. 

LoisiiiToii  jcUc  ini  <(inj»  d'o-il  sm-  nos  nia|i|innn  nies ,  on  y 'oil  lu  sinfa('(  du 
filolic  ili\is(H'  (Il  j;riiii(li'S  masses  de  ti  rn;  (in'oii  apprllc  miitiiiriifs,  cl  en  j;i'aiid8 
Itassiiis  loiiM'ils  d'eau  ('liiu'on  iiommo  »/h'.v.  (ioimiK! ,  dans  les  parlics  cacliécs 
sons  l'eau  ,  nous  obserxons  de  |ielilf8  niassii»  d(!  Icuto  i|ui  8'élô\enl  au-dessus  des 
Ilots  eiuironiiaiits,  el  (in'oii  i'ihiiiik'  l/rs,  de  même,  en  |iareoiiraiil  les  eontineiils, 
nous  reiiiar(|Uons  des  espaces  isoli'S,  eouM'i'ts  d'eau  :  (•(>  sont  des  A/r.s.  Un»;  île  no 
dillère  d'un  eonlineiil  (pie  par  les  dimensions ,  el  l'on  m-  donne  au  Ibnd  à  certaines 
masses  do  terre  le  nom  diM'oiilinent  (pie  pairi!  (pùui  est  resté  longtemps  incer- 
tain si  un  iKnire  pouvait  en  l'aire  le  tour,  el  (pi'eii  elVel  deseireonslances  plijsiipics 
ont  jiiscpi'à  jiirseiit  em|M''elii'  rexéeiition  d'une  semlilalile  iiavi^alion. 

l'Iusieiirs  portions  de  terres  el  de  mors  s'étendent  réeipruipiement  les  unes  dans 
les  antres.  Si  la  mer  pénètre  dans  rintérieur  des  continents,  elle  y  l'orme  des  me- 
(lifcir/niirs  ou  des  mers  l'erniées,  emironnées  de  terre  dans  leur  plus  grandi! 
ciironl'éreuce  et  ne  teiiaiil  à  la  grande  nier  ipie  par  d'élroiles  embouclinres;  si 
l'étendue  est  moindre  el  roinerliire  plus  larj^e,  ce  sont  des  </«//("*•  on  Al'» //nies, 
termes  (pie  les  savants  ont  voulu  distiiii^uer,  mais  (pie  coniond  le  plus  souvent 
rimpérieux  tyran  des  lanjmes,  Tusaf^e.  Les  plus  petites  portions  d'iMii  environniJes 
de  terre,  et  (pii  oiïrenl  un  abri  an\  navires,  s'appellent  y;»/'^  ou  liavre,  anse  ou 
rm/c  :  les  deux  premiers  termes  inili(|uent  nu  asile  très-sur,  (pie  les  liommcs 
(,'iitourent  souvent  d'onvrajres  d'art,  en  élevant,  |iartieiilièr(!ment  au-devant  do 
son  entrcîe,  des  yf/ms  ou  mùlca ,  [tour  rompit;  rimpéliiosilé  des  \a;;ues;  celui 
d'anse  s'a|»pli(pie  à  des  baies  de  petite  dimension;  eiilin,  la  rade  ne  présente  (pùin 
mouilla^T  tenijMiraire,  ou  lin  abri  contre  certains  vents.  Si,  d'un  autre  côté,  les 
continents  l'orment  des  avances  dans  la  mer  ipii  ne  tieiinenlà  d'aiilres  terres  ([lie  sur 
nue  petite  partie  de  leur  circonférence,  ce  sont  des  prcsi/n'i/rs  ou  prniiisii/cs,  dont 
la  ti^-nre  répond  à  celles  <\v^  };oll'es  el  des  méiiilerraiiées.  Il  nous  paraît  ipie  ,  lors- 
(pHine  .semblable  niasse  de  terre  louche  an  continent  sur  nue  liuiie  plus  grande 
(priin  (piart  de  sa  circonléreuce,  ou  no  saurait  l'appeler  /n'niiisii/c.  L'Arabie, 
par  exemple,  semble  mériic"  ce  nom,  mais  rnsaiic  »pii  rallribue  éi;aleiiient  à 
l'Inde  en  dei;à  du  CîaiifAC  peut  cliinpier  un  leil  diflicile;  la  nature  se  joue  de  nos 
classiiications.  Si  la  saillie  des  terres  n'a  (pie  peu  (rétendue,  surtout  en  longueur, 
elle  reijoil  le  nom  de  cap,  de,  jji-omoitloirc  ouda  ju)iiite.  llnllu,  un  (space  res- 
serré entre  deux  l(!rres,  jiar  kupiol  nue  inassi;  d'eau  coininiini(|iie  avec  une 
antre,  s'appelle  un  (/('7;y>// ;  s'il  est  long  et  considérable  et  (pie,  large  à  son  en- 
ti'ée,  il  aille  en  se  rétrécissant,  il  forme  une  }na)tc/ie;  l'opposé  d'un  détroit  (.'st 
un  isthme,  langue  de  terre  resserrée  entre  deux  mers,  par  hupielle  deux  masses 
lie  terre  sont  réunies.  Heaiiconp  d'antres  termes  de  ce  genre,  n'étant  cpie  d'une 
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n|)|ilii'iilioi)  Inralo,  <ii<ri)iit  ili  linis  iliins  l:i  suite,  à  iiirsiiir  i|ii)<  iioiifi  Ii<h  cinitldit'rona. 

(ioMsiiltroiis  inaiiilriiiiiil  la  siiilacr  <lii  ^lulte  sons  un  aiilif  |ioiiil  ilc  viit>  i^riitiiil. 
Nous  >o\()iis  ijiic  c'est  |Hiiii-  ainsi  dire  une  iinniense  mer,  dans  laqueMe  se  li'(Mi>eiii 
III)  ^M'iind  non. lire  d'/A'.s,  \ariaiit  dans  leurs  dimensions  de|)nis  les  |ilns>asles  ôteii- 
diies  jus(|n'an\  plus  inipeni  jilililes.  Denxde  ees  iles  |ioi'lenl  le  nom  de  r'//(///ff'/i/.s'; 
celui  i|iriial)itenl  les  nalioiis  les  |iliis  aiieiemiemenl  ei\ilisées  s'a|i|ielle  Wiiincu 
coiitiiitml ,  el  renrernie  Irois  pallies  du  monde  :  l'Asie,  ri'liiro|te  el  l'Alriiine;  lo 
nouveau  coiili'tnét  ^»l  tout  entier  eompris  sniis  le  nom  i\'A)nni</iif ,  quoiipu! 
la  nature  l'ait  itarla^r,';  t>ii  deiiv  péninsnles  liieii  distineles,  dont  une  devrait  èlro 
désignée  par  l'éipiilable  histoire  sons  le  nom  de  HulnHihir.  An  milieu  <lii  plus 
vasto  bassin  a(|uali(pu',  s'élève  lu  Nniirt>llo-llolhnule  ou  l'/l//.s//v///V',  (|iie  plu- 
sieurs ^éograplies  appellent  le  triiisirnie  (outillent,  (|uoii|ii'uii  puisse,  si  l'on 
veut,  n'y  voir  que  lu  plus  grande  des  (erres  aiixipielles  restera  le  nom  M/rs; 
celles-ci  pirnneiil  le  nom  iWiidiipcl ,  lorsciu'elles  st-  trouvent  groupées  en  nombre 
considérable.  Le  vaste  arclii|iel  (pii  s'étei'id  ù  l'est  de  l'aïuieii  continent,  et  au 
centre  diupiel  l'Aiistraluï  éclate  comme  une  reine  au  milieu  de  son  cortège,  mé- 
rite d'être  considéré  eomme  une  nouvelle  |)artie  du  monde,  (pie  l'on  désigne  sous 
lo  nom  iX'Océitnie  ou  de  Monde  Diaritiine, 

Il  n'y  a  sur  notre  globe,  à  pr()|trenient  |iarler,  (pi'une  seule  mer,  un  seul  lluide 
continu,  répandu  tout  autour  dt>  lu  Terre,  et  ipii  vraisemblablement  s'étend  d'un 
pôle  à  l'autre,  en  couvrant  à  peu  près  les  deiiv  tiers  de  la  surface  tlu  globe.  Tous 
les  golfes,  toutes  les  méditerranées  ne  sont  ((ue  des  parties  détacbées,  mais  non 
pas  séparées,  de  cette  mer  universelle  (|u'oii  nomme  VOvihtn.  (le  n'est  que  pour 
plus  do  commotlité  dans  l'usage  journalier,  ipie  l'on  distingue  dillérentes  sections 
de  cet  Océan  sous  la  dénomination  de  mers.  Cette  division  arbitraire  el  incomplète 
est  en  même  temps  sujette  à  dcîs  incertitudes,  et  varie  cbez  les  dillérents  peuples 
du  lu  Terre.  Nous  adoptons  la  classiliculion  suivante. 


Océint. 


I.  Océan  Glacial  arctiouk.  Il  s'élciid  depuis 
le  pôle  jusqu'au  curtle  polaire,  cl  liui- 
giie  les  cotes  scptenlriiiniiics  île  l'Asie, 
du  l'Euiupu  cl  du  l'Aïucriiiuu. 


Mers  ou  grajitls  golfes  qui  en  (Irpeadcnl. 

Mer  UUmchc.  \ 

Mer  de  h'ma, 

Galfe  de  l'Obi. 

iidfe  de  l'Iénisèi. 

Mer  l'o'aire  américaine. 

Mer  de  h'ane  ou  l'ulynia. 

Mer  de  Ha/pn. 

Mer  d'IIudaun. 


En 

Eutupc. 

En  Asie. 


En 

l  Auiirique. 


II.  OcKAN  Atla>tiquk.  Depuis  le  ccrle  polaire 
arctique  jusqu'au  cercle  polaire  iiii- 
larcliijue.  U  esl  silué  euUu  l'Aniéri- 
que,  l'Europe  et  rArri(|ue. 

Ou  le  divise  eu  trois  |>urlies  :  l'uci'^» 
Allanlique  buréal,  qui  s'élend  depuis  lu 
cercle  polaire  jusqu'au  tropique  du 
Caucer;  Vucnm  Atlantique  èquinuxiul , 
couipris  eutre  le  Uopi(iue  du  Caucer 
i>t  celui  du  Capricorne;  l'océan  Atlan- 


Mer  llidtiiiue. 

Mer  du  \uiJ. 

Manche. 

Met  d'Irlande, 

Golfe  de  Gascoijuc  ou  mer  de  France.  I 

Mer  Mèdilerraiièe  (compreuautelle- , 
mèuiu   la  mer  Tyrrhénienne ,  lai 
mer  Ionienne,  la  Hier  Adriatique, 
VArcliii)el,  la  mer  de  Marmara, 
la  mer  Noire,  la  mer  d'Azov). 


Ed 

ËUlUilO. 


i 
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En 

Europe. 


I  Eu 


Asie. 


En 

)  Aui^rliiaf. 


En 

Eu  OilO. 


Kii  Alrl<|ui', 

En 


tlitlff  r/c  (Ittiinr. 

diilfi'  Sitiiil-Liurfiit.  \ 

JUvr  ilvi  Antilles  on  dr»  Caratho,     ) 

Mi'r  /?()«</»' DU  (jdlfe  Arabique, 

(liilff  l'eru'iiw.  , 

Mil-  (I  (hiiiiit  (iii  iiur  11  AriiUit. 
Giilfe  lin  lli'iiijale. 


Mer  de  Uerinij, 

Mn  <r()khi>tsli. 

Mer  ilu  Ji/pon, 

Mer  Jititne, 

Mer  lllene  ou  Orienlide. 

Merde  ('lune  on  Mèridiunalc, 

Mer  lie  Jiini. 

Mer  dis  .Uii/i((/it''«. 

Mer  de  (  V/W>'S. 

Mer  de  Minduro, 

(iiilfe  de  Vnrpentiirie, 

Mer  de  Curitil. 

Mer  Verni' ille  ou  ijnlfeda  Californie. 

Golfe  de  l'aïuima. 


En  A»lft 


O0l'4lli«. 


y 


)       Eri 

j  Aiiii'rli{iir. 


liqiif  nuntriil,  <lc|iuiit  ri>  ili'iiiici'  lio- 
|iii|Ut>  jusi|u'au  cct'clo  pulaii'c  uiitirc- 

li'IUl'. 

III  OtK«N  Im)Ikn.  Iloriid  au  nurd  |mr  \'\Ao, 
A  i■(•lll•^t  |i;u'  r.\riii|iii',  à  l'i'^t  piulii 
|iri'M|ii'ili!  lie  M.iliui'ii,  les  iU'n  de  la 
Sniiik',  l'AusIialio  et  la  Tasiiiuiiii';  au 
Miil,  Il  s'élfiul  Ju><|u'au('i'i('li!  |i()laii'L< 
aiit'ji(tii|uc'. 

IV.  CiMND  oiKAN  ()UO(r:\N  Paciuuui:,  (|ui'l- 

qui-rdis  iiuiiropicinciit  miii  i.i;  Sun.  Il 
«'dtciiildii  luini  au  siiil,(l(>|iui:i  \i' renie 
polaii'i*  ait li<|U(!  Jusi|u'au  l'iTclo  \m- 
liiiru  aiiliU(  tii|uo.  Il  est  buriié  d'un 
t'ôtt''  par  l'Asie,  les  Iles  de  la  Soude  et 
l'An^l^alie,  d  de  l'autre  par  l'Aun!- 
t'ii|ue.  Ou  le  divise  eu  truis  pailles  : 
Lu  Gniiid  iiei'iiii  liiiri'ill  s'éteud  depuis 
le  détruit  de  Ileriiih' jusqu'au  tropique 
du  (lancer;  K^  (irand  meun  équinoi  ml, 
depuis  ee  Irdpiijue  jus(|u'ii  relui  du 
Caiiricorue;  le  (Irund  ueritn  austral, 
depuis  et'  deruier  tropique  juscpi'au 
cercle  |)olaire  autarctique. 

V.  Océan  (ïrAcrw.  AMTAiir.imuK.  Il  s'étend  depuis  le  cen  le  polaire  autarctique  jusqu'au  p(Mo 

austral.  Aucune  subdi\isiou  hnpurtaute  n'y  est  connue. 

En  suivaiil  sur  le  ^doho  ct'tlt!  division,  ntuis  nous  ii|u'rtTVfons  dt;  pliisieurR 
résuliiits  ^éiiéraiiv  faits  |k)iii'  (-oniinandci-  nolt'c  atlcnruni. 

D'alau'd,  n'rsl-il  pas  rfinai(|iial)K'  qn'iiiu!  luoiliô  du  <x\u\n'.  soil  convci'U'  d'caii, 
tandis  ([110  l'aulro  conlicnl  moins  d'oan  ([ikî  do  Icrro?  Il  l'aiil,  |ionr  saisir  l'on- 
seniblo  de  riii''niis|»liL'rt'  aiiiiatiqiio,  lomiicr  lo  nlolx-,  do  sorlo  (|iu'  la  Noiivolle- 
Zûlando  on  soil  lo  point  lo  plus  olovô,  on  jolor  l'ioil  sur  imo  n\appoinondo  projoloo 
sur  un  liori/(u»  pon  oloigno  d(!  ooliii  do  Paris  ;  l'hôniispliorc  cirionsorii  par  l'ho- 
rizon do  nos  aniipodos  no  pri'sonlo  (pu;  (piolipios  ilos,  (piolipios  pntinonloiros  ot 
lisicros  do  ocMos  an  inilion  d'une  inor  innnonso,  landisipio  l'hoinisplièro  i<i)rnô  par 
nolro  horizon  réunit  la  pros(pu;  tolalilô  dos  torros.  On  pout,  on  suivant  lo  niôridioii 
du  cap  do  lioiuio-Kspéranoo  par  lt(  pido,  jus(praux  onvirons  du  délroil  de  Borin}f , 
tracer  une  li^ne  do  200  dojifriis  ou  do  iOOO  liouos  niarinos,  lijiuo  t'gale  à  la  nioiliô 
de  la  circonl'érenco  du  globe,  plus  'lOO  lieuos,  ol  cpii  passe  sur  une  surface  ontiè- 
remonl  a()uati(pio,  si  l'on  excepte  les  queUpies  torros  glacées  découvertes  dans 
l'océan  Glacial  antarcti(pio.  Sons  réciuateur,  une  ligne  tirée  de  l'Afriipio  par  Su- 
matra et  Uornéo  jusipi'on  Ainériquo  présonle,  (|uoi(pie  avec  doux  ou  trois  intor- 
ruptious,  un  développement  atpiatitpie  de  4200  lieues.  Eniln,  lo  (piarantième 
parallèle  de  latitude  australe  oH're  une  zone  aquati([ue,  interrompue  seulomonl  pon- 
dant 15  degrés ,  cl  par  conséquent  formant  une  circonl'érenco  de  près  de  ti  300  lieues 
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mariiios,  un  |m'ii  moins  îles  deux  tiers  de  la  |i(  ri|>lirni'  du  <iMu\  Telle  i  --t  la  vustb 
éleiidiie  de  ce  (|ii'(>ii  {lourrait  a|)|ielei'  le  h'tssiii  nKsfro-oric.'ilnl ih.  rO(."'':!n  du  ylnii.* 
lorrestie. 

\.\  îoi'iîie  du  ôii^sin  ocridoitdl,  ofi  nous  iV;iuiissons  i'.\llauti(iue  el  la  |iai'lie(lo 
l'océiMi  {ilaeial  areti(jui>  ([ui  lui  est  coMliuui'',  n'est  pas  moins  (raiipante.  illle  nis- 
i'i^ujble  à  une  maiiclii.'  (jui  se  rélrécit  vers  le  pôle.  La  mer  .MédileiTauéo  correspond 
au  '^i\\W  du  l\Ie\i(|ue  ;  la  mer  15alli(pie,  avec  eelle  du  Noid ,  est  opposée  aux  mers 
lie  n.d'lin  et  d'JIndson. 

La  distribution  (h  s  mers  el  des  terres  est  encore  très-iiiéi;a!",  si,  <'i»  faisant  a!  s- 
Iraelion  de  la  forme  des  bassins  de  l'Océan,  on  compare  les  liémisplières  s(';|iarés 
|iar  ré(|uateiu',  on  les  moitiés  l)oréal(>  el  australe  (\\\  j^lobe.  NoiiS  a\onstron\é, 
jiar  une  estimation  aussi  e\'icle  (pie  possible  ,  (pie  les  Iri'res  sont ,  aux  liémisplières 
et  aux  zones  qui  les  rculi  rnieni ,  dans  les  proiiorlions  suisaules  ; 

IMiis  1,1  Ziiih'  nl.iri.ili'  ilii  11(11(1 (I.idii? 

—  ZiMic  li'iii|icic>o  (In  1101(1 (),r).';o 

—  zoiuMorridc,  jiurlic  iioril 0,297 

Moycimc  dans  l'iK'inisiilii'io  lioii^.il . . .    o,U9 

Ji.i  is  1,1  Zdiii'  (.'l.iiiiilc  (1(1  sud 0,(ICO? 

—  Zdiic  li'iii|ici(V  (lu  sud ('.nT,'! 

—  idiic  liiiride,  |i,mi('  -iid (i,:ua 

Moyoïiiic  (l,ins  riii-iiii-|i..(  re  aiislr.il. . .    0,1  lit 

Les  fît'of^raplies  ol  les  naturalisles  du  milieu  du  xviii"  si('clo  firent  divers  raisonne- 
ments sur  eelli'  distribution  iné^'^ale  des  terres  el  des  iiiei's.  Ils  en  conclurent  unani- 
memenl  revistence  d'iingrand  continenlauslral ,  (piide\ait  conlre-balancer  la  ma.<S(> 
des  terres  situées  dans  riiémispluîre  Ixiréal.  Lc'S  voyages  du  capilaine  Conkiwxi 
.■méauli  toutes  ces  suppositions,  (le  navigateur  n'a  tron\é,  jns-pi'à  70  degrés  de  la- 
libideaustiMle,  (prune  vaste  mer,  reiilerinaiitbeaucoupdegla(;onsllottautsou  fixes, 
el  un  pelil  iiombi'''  d'îles  (pi'oii  avait  mal  ."i  propos  regardi'es  eomnu!  des  |U'omon- 
toires  du  eoiilineiit  austral.  Les  terres  à  peu  pirs  inaccessibles  de  la  zone  glaciale 
aiifarcliipie  (pi'oii  a  décoiiverles  dans  ces  derniers  temps,  et  (in'on  pourra  décou- 
vrir eiicori',  ne  saillaient  cliaiiger  beaucoup  les  propoitioiis  (]iron  xieiil  d'exposer. 

Selon  l'opinion  anjonrd'liiii  géiiéralemeiil  admise,  la  p.irlie  tW^  terres  ipii  s'c';- 
lèvi;  au-dessus  (le  la  surface  des  mers  est  si  peu  de  cliose  en  proportion  de  l'im- 
mensilé  du  globe,  (|iii'  l'eilét  de  leur  dislribiilinn  iiK'gale  sur  l'éipiilibre  du  globe 
ddil  elle  nul  on  du  liidiiis  insensible.  Il  sérail  d'ailleurs  possible  ipn!  les  mers,  vers 
le  pille  du  sud  ,  l'iis.;i'ul  moins  pi'dfdiiiles  (pie  dans  l'Iii'imisplK're  boréal ,  el  (pi'ainsi 
les  conciles  de  terre  sous-marines  du  sud  conlre-balaiicissi  ni  les  conciles  pins  éle- 
vées du  nord,  mais  eiiloiirées  de  bassins  plus  oxca\és.  relie  liypolb("'S(!  deviendrail 
surtout  |)lausibl>'  par  1 1  cerlilndr  ipToii  a  ac(puse  du  plus  grand  aplaiisseiiieiil  An 
globe  't.rs  \y  p("i!<'  austral.  (!ar  alors,  cet  lii''iiiis[di(!re  étant  eiigéiii'ral  plusdé|iriui;: 
(|ue  l'autre,  l'Océ.iii,  par  sa  propri!  tendance  à  se  metire  de  niveau,  s'est  é'  udiisiir 
les  terres  aUih'ales,  (pi'il  a  iiovécs  sons  ses  eaux. 

Les  deux  conlinents  oiliiul  un  Irait  de  ressemblance  dans  la  direclion  de  leurs 
péninsules;  tdles  sont  [iresipie  toutes  Idiirnées  au  midi  :  tel  est  le  cas  di!  l'Aiiié- 
ri(|ue  méridionale,  de  la  Californie,  de  rAcadie,de  la  l'"lori(le,  de  la  Scaudin  ivie. 
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le  (  '-t  lii  vastb 
l;0;'.!1  (In  j^ior.i'J 

;l  la  |)aiiio  ilo 
iitc.  \]\W  ivs- 
•0  forr('S|)()ii(l 
)séo  aux  mers 


Il  l'aisaiit  a!  s- 
luTcs  si'!|iart''s 
ivoiis  troinô, 
.  lioiiiis|)l)ôi'('s 


KTS  raisoniuv 
liii'ciit  iiiiaiii- 
inccr  la  masse! 
liiic  Cnnlî  (iiit 
(li'i;ivs  (le  la- 
laulsou  fixes, 
(les  pmmoii- 
/(inc  {ilacialc 
«tiirra  drt'oii- 
iit  (rcxposiT. 

•ITCS  (|(li  s't!- 

idii  lie  l'iiii- 
nv  (lu  f^loJH! 
l'S  iiuTS,  vers 
I,  et  (lu'aiiisi 
lies  |)lii>  ('!('- 
(>  (l('\ii'ii(liMil 
tissciiiciil  (In 
|iliis(l(''|triiii;: 
st  »■'  'iidiisiir 

lion  (le  li'iM's 
;is  (le  l'AiiK'- 
Srandiii  \^i(•, 
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lie  rilalio,  (le  la  (invii.',  de  l'Arabie!,  dos  deux  pr('S{iiri!i's  d(!  l'Inde,  d(!  la  Cuire, 
(lu  Kaiulclialka,  do  l'ArrifUie.  I.a  j,a-aii(lo  tonr  iiisnl.iiie  du  (îi-oeiilaiid  |)r(''seiilo 
la  iiu-mo  (lispOîilion.  Cepeiidaiit  (Kjux  |)(jiilnsules  nolablos,  le  Yncalaii  et  le  .liil- 
luiid,  sont  touriK^es  an  nord. 

Mais  la  dir»clioii  g(';ii(l'nde  des  terres  difièiH!  entiJ'rement  il'un  continent  à  l'aufre: 
le  nouveau  s'titend  du  nord  au  sud;  la  direetioii  de  raneieii  est  pins  jiandli'-le  à 
r(''(|iialenr,  et,  si  l'on  ne  coiisidè'iv  une  ri']in'(i|»e  (  t  l'Asie,  elle  l'est  iiarrailenient. 
La  j)liis  lon^HK!  lif^iie  droite  (iiTon  puisse  Iraeer  sur  raiicien  continent,  en  passant, 
autanl(pi(!  possible,  sur  des  terres,  eoiiiiiieiiee,  scdon  Bcn/wiDui,  sous  le(j|*de;j(rij 
de  latitude  septentrionale,  pivs  di;  reinbouelinre  de  la  rivièire  Ponaohka  dans  h; 
golfe d'Aiiadvr,tia\ erse  le  laed'Aial  et  la  parli(!  iiKaidioiialede  la  mer(!aspieiiiii!, 
passe  près  du  p:(ill'e  Persi(pie  et  au  nord  du  (KHroit  de;  Hab-el-Mandeh ,  traverse 
i'Afri(pie  en  suivant  les  monts  l.upala,  et  se  termine  au  cap  de  Honne-l'lspe'r.uu'e. 
Elle  est  loiij^nie  de  1 4 ^i  degrés  ou  2!)()0  lieues  marines;  ell(!  l'orme  avec  rL:(|ua- 
leiir  un  angle  de  Oo  degivs.  Les  |i  nties  du  eontiiK'nt  sitiié-es  à  l'est  et  à  roiiesl 
de  cette  ligne,  sont  à  [len  près  ('gales.  Il  est  dil'iicile  de  tracer  une  semblable  ligue 
droite  sur  le  nouveau  continent.  lU'vrjmnnn  la  eoinmeiiee  à  (i(>  degivs  do  laliliido 
Loivalo,  et  à  2().')  degirs  de  longiliide  do  l'île  de  Fer  (llJi  degreîs  à  l'ouest  do 
Paris  ;  il  la  eoiiliiiue,  comme  liul/iui.-d  travers  la  l""lori(le  et  les  îles,  jusepi'à  Fem- 
Ijoucliure  du  Hio  de  la  IMata  ;  il  la  trouve  de  lOij  degrés  ou  2  lOD  lieues  et  faisant 
un  angle  do  08  degrés  avec  réi|uateur;  d'après  les  ùernières  découvertes,  la 
ligne  doit  être  prolongée  10  degrés  plus  au  nord  ,  et  peut  alors  avoir  2300  lieues. 
Maison  ne  peut  bien  repi'éseiiler  la  longueur  du  noiive'au  eontinenl  (|ne  par  une 
courbe  à  plusieurs  courbures,  en  allant  depuis  le  cap  Glacé  do  tlook,  par  le  Me- 
xltp.ic  et  Quito,  au  cap  llorn;  alors  on  aura  une  ligue  de  plus  do  3UU0  lieues; 
elle  partagerait  le  continent  en  deux  parties  Irès-iiu'gales. 

L'aiialo!J:ie  illusoire  (proil'reiil  les  islbmes  de  Suez  et  de  Panama,  (jiii  à  la  vérité 
partagent  les  i.V'y\\  conliiieiits  en  deux  parties  inégales,  mais  dont  le  premier  ne  se 
tompose  (jue  de  sable,  tandis  (jue  l'auln!  est  l'orme  do  roeliers  de  granité  ou  de 
porphyre,  nous  conduit  à  remanjuer  une  didérence  très-singulière  entre  ces  deux 
grandes  masses  du  globe.  L'ancien  monde  ouvre  à  peu  près  également  toute  son 
enceinte  aux  irniplious  de  l'Océan,  et  (le[tuis  le  détroit  de  IJering  jusepi'à  celui  de 
Bab-cl-Maudeb,  d'un  e(")té ,  et  jus([u'à  celui  de  (îibrallar,  de  l'autre,  les  baies,  les 
golles,  les  nî(''diterranées,  so  tiennent  en  (piebpie  soile  en  éipiilibrc,  du  moins 
(piantau  nombre;  la  masse  de  rAIViipio  seub;  si!  refu.^eaiix  invasions  bienfaisanles 
de  la  mer.  Le  nouveau  conliiieiit,  au  contraire,  n'ayant  du  côté  d'ouest  (pi'iin 
seul  golfe  considérable,  celui  de  Californie  ou  la  mer  Vermeille,  présent(!  du  c('ito 
opposé  une  suite  de  gedfes  ou  de  médilcrranécs;  et  lors(pu!  cette  série  est  inter- 
rompue, d'énormes  lleuves  on  |irennenl  la  place.  (Jue  cerlains  gi'îolognes  cessent 
doiK!  de  copier  nnllon,  lors(pi'il  prétend  nous  représenter  les  continents  comino 
olfranl  tous  les  deux  plus  de  déeliiriursà  l'est  (ju'à  l'ouest. 

Mais  un  rapport  de  formes  tr('s-iusl(!  epi'a  |irésiiilé  l'illustre  naturaliste  cl  (jui 
frappe  immédialemeni  lorsepTon  Jelte  un  coup  dteil  sur  la  mappemonde,  c'est  epio 
les  deux  continents  sont  composés,  cliacim,  de  ^U'xw  masses,  dont  celle  du  nord  est 
irrégulière,  et  celle  du  sud  régulière  et  uuifonne  :  l'Afrique  ressemble  («l'une 
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iiiaiiièro  roman(iialtl('  à  rAiiuMi(|iii!  nuTidionalc;  cl,  si  l'Asio  et  l'Kuropc  rôiinios 
ne  sont  pas  seiiil)lai)les,  dans  leur  forme  générale,  à  l'Aniéi'i(|Uc  sepleninonalo, 
elles  ont  dn  moins  un  grand  ra])port  avec  elle  par  leiu's  contoiu'S  très-déconpés. 
Hien/i  u  dit  pittoresquenient  tpie  l'iMirope  est  un  petit  corps  avec  do  grands  bras. 
l'Asie  un  gros  corps  avec  des  bras  assez  étendus,  et  rAIVi(pi(ï  un  gros  corps  sans 
bras.  On  peut  applicpjer  à  rAinériqiU!  seplentriouale  la  (pialili''alion  attribuée  à 
l'Asie,  et  à  l'Aniérifpie  méridionale  celle  qui  est  ici  donnée  à  rAfri(pie. 

De  cet  aperçu  des  inégalités  cpie  ]>résenlo  le  prolil  borizonlid  du  globe,  passons 
à  l'examen  de  celles  qui  résultent  de  ses  cou|)es  perpendiculaires. 

Les  montagnes  sont  les  éiiiinences  les  ]tlus  considérables  <le  la  Terre,  celles 
qui  en  même  temps  ont  une  pente  rajtide  on  dn  moins  sensible  il  faut  les  distin- 
guer dcs/(/r?/cff?/.r,  qui  sont  de  grandes  masses  de  terre  élevées,  formant  ordinai- 
rement le  noyau  des  continents  ou  des  iles,  mais  ([ui  ont  des  pentes  longues  et 
étendues.  Un  plateau  peut  renfermer  des  monliignes,  des  plaines  et  des  vallées  ; 
il  y  en  a  qui  sont  assez  inclinés  |)our  laisser  écouler  les  eaux  qui  se  rassemblent  à 
leur  surface  :  il  y  en  a  d'autres  (jui  conservent  pendant  un  long  esjiace  le  mémo 
niveau,  et  où  les  ri\ières  ne  trouvent  point  de  débouché.  On  voit  des  plateaux  de 
cette  dernière  espèce  en  Europe,  principalement  en  Croatie  et  en  Carniol(! ,  mais 
ils  ont  de  petites  dimensions  ;  pour  les  voir  eu  grand ,  il  faut  visiter  la  Mongolie,  le 
Turkeslau,  la  Perse  et  le  centre  de  l'AIrlipie.  Ces  plateaux  ont  un  niveau  général 
plus  élevé  (pie  le  reste  des  contineuis  ;  ils  semblent  être  les  plus  anciens  massifs 
de  la  Terre,  et  comme  les  noyaux  autour  des([uels  les  terrains  nouveaux  se  sont 
accumulés.  On  sait  (pie  le  nom  de  plateau  s'appliipie  aussi  à  certains  es|)aces  plats 
qui  couronr.i'nt  souvent  les  montagnes. 

Les  })iont(ir/ncs  offrent,  dans  leurs  formes  extérieures,  des  variétés  (pii  frap- 
pent l'o'il  Je  moins  attentif,  et  (pii  doivent,  à  la  première  vue,  faii'e  présumer  des 
dilférences  dans  la  composition  intérieure  de  ces  massifs.  Les  plus  liantes  mon- 
tagnes présentent  le  plus  souM  lit  le  roc  dans  toute  son  alVieuse  nudité;  mais  la 
nature  même  des  roclies  en  fait  xarier  la  coupe  et  la  forme  :  là,  elles  s'élancent  en 
cristaux  énormes,  taillés  par  angles  aigus,  aiuoneelés  et  a|i|»uy(''s  l'un  contre 
l'autre  ;  plus  loin,  des  sommets  arrondis  courouneul  des  masses  vastes  et  liantes, 
mais  qui  s'élèvent  dans  lis  airs  avec  moins  de  hardiesse.  D'autres  fois,  c'est  un 
énorme  escarpemenl  (pii  découvre  à  \\v'i\  ell'iayé  toutes  les  entrailles  de  la  mon- 
tagne. L'imagination  frappée  (lé^iglle  ces  aspiris  sous  les  noms  iXdiijitilli's,  de 
pics,  de  (lents,  de  cornes,  de  dûmes,  i\v  piu/s,  de  cijlindres,  d(!  tours,  de  /ni//ons 
et  de  brèches.  Ajirès  ces  sommets  arides,  escarpés,  (bkhirés  ou  arromlis,  on  >oil 
s'étendre  des  montagnes  (pii  portent  le  caractère  de  leur  formation  lente  et  succes- 
sive; ces  montagnes,  encore  considérables,  formées  par  des  coucher,  diversement 
incliiiées,  olfivul  géiiéralemenl  des  formes  variées  à  rinlini ,  à  cause  des  alTaisse- 
mcnis  et  des  renversements  (|iii  ont  remué  et  tourmenté  ces  terrains.  Ici ,  c'est  un 
ampbilhéàtre  qui  s'élè\e  par  gradins  réguliers,  couimi!  le  A'///»('-/i«/,  en  Westro- 
gotliie  ;  ià,  c'est  iuk;  masse  (;oup(''e  à  pie,  et  présentant  la  ligure  d'un  autel ,  comme 
le  7)wnt  de  la  Table,  près  du  cap  de  lîonne-Lspérance  ;  il  y  en  a  dans  la  Chine 
qui  oll'rent  l'image  grossière  d'une  tète  de  dragon,  de  tigre  ou  d'ours;  d'autres 
fois,  c'est  un  labyrinthe  de  rochers  élevés  comme  des  jiilicrs,  ainsi  qu'on  voit  à 
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Adersbach,  on  Bohème,  ou  mémo  une  seule  masse  en  l'orme  de  (piille,  cnniuK!  le 
mont  Aiguille,  dans  le  Dauphiné  ;  on  en  voit,  auprès  d'Iùivionne,  dans  le  Vallais, 
qui  rappellent  l'image  des  anciennes  perruijues  moutonnées;  mais  la  l'orme  la 
,  plus  commune  est  elle  d'une  suite  d'assises  ondulées  ou  sillonnées.  Après  ces 
«  montagnes  du  d("i>  j  rang,  on  trouve  des  collines,  des  monticules,  des  ter- 
tres, des  buttes,  (j  'e  tous  côtés  n'ofl'rcnt  (|ue  peu  d'élévation  et  généralement 
des  pentes  peu  rapides:  elles  sont  silloiniées  par  les  eaux  cîoiiranles;  ces  collines 
descendent  souvent  par  gradins  et  se  perdent  à  la  lin  dans  les  plaines.  Quelpiefois 
l(!urs  falaises  ou  escarpements  subits  imitent  les  aspects  pittoresques  des  liaules 
montagnes. 

Les  pics  volcaniques  s'éloignent  de  toutes  ces  formes  communes  ;  leurs  masses 
coniques  ou  pyramidales  se  distinguent  par  leur  régularité,  même  lorsipi'elles  ont 
été  tronquées  par  (piel([ue  accident.  Leur  iront  menaçant  domine  au  loin  les  con- 
trées voisines.  Une  apparence  non  moins  particulière  l'ait  remar(]uer  les  montagnes 
basaltiques,  lors(prellesne  sont  point  recouvertes  par  d'autres  terrains  ;  leurs  es- 
carpements présentent  des  rangs  serrés  d'innuenses  piliers  ou  des  chaussées  qui 
semblent  être  l'ouvrage  des  géants.  Mais  la  peinture  de  toutes  les  formes  que 
prennent  ces  rochers  nous  entraînerait  loin  du  sujet  propre  de  ce  livre. 

Ily  a  pourtiint  une  bizarrerie  de  la  nature  (pie  nous  devons  iii(li(pier  ici.  (le  sont 
les  montaipœs  percées  à  jour.  11  y  en  a  qui  doivent  probablement  cette  forme, 
du  moins  en  partie,  aux  travaux  des  hommes.  La  Pierre-Perluise ,  dans  le  Jura, 
et  le  Pausilippe,  près  de  Naples,  sont  dans  ce  cas  ;  mais  la  natiin;  a  laL^sé  à  d'au- 
tres phénomènes  de  ce  genre  l'empreinte  de  sa  puissance.  Le  Torrjhat ,  en  Nor- 
vège, est  j)ercé  d'une  ouverture  de  îiO  mèlriîs  de  haut,  sur  1  ()()()  de  long  ;  à  certaines 
époques  d(i  l'année ,  on  voit  le  Soleil  à  travers  cell(ï  voùle.  Près  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  s'élève  un  arc  de  rochers,  sous  le([uel  les  Ilots  de  la  mer  passent  dans  la 
haute  marée.  Ces  cavités  ne  dillèrent  des  cavernes  (jue  par  la  double  issue  qui  y 
est  donnée  au  jour. 

Un  autre  point  de  vue  général  sous  lecpiel  on  peut  considérer  les  montagnes 
c'est  leur  rapport  de  position  entre  elles.  Il  y  en  a  qui  se  trouvent  isolées;  casi 
souvent  le  cas  des  pics  volcaniques;  c'est  encore  celui  de  plusieurs  montagnes 
calcaires  et  autres.  La  Chine  et  l'Irlande  en  oll'rent  un  grand  nombre  d'exemples. 
Le  rocher  de  Gibraltar  et  le  mont  Aornos,  où  une  peuplade  entière  soutint  un  sié'J-e 
contre  Alexandre ,  présentent  ce  spectacle.  Le  plus  souvent,  les  monla'nies  sont 
liées  entre  elles  :  tanl()t  les  chaînes  partent  d'un  noyau  commun,  en  directions  an'ui- 
laires  ;  tanl(jt  le  noyau  esi  lui-mèine  une  haute  cIkuik! couibée  ou  droite ,  d'où  sor- 
tent cà  et  là  des  branches  S(!con(laires.  On  p(;iil  mettre  bis  Alpes  dans  cette  classe. 
Quelquefois  on  voit  des  groupes  irréguliers  de  plusieurs  chaînes,  parmi  les(pielles 
aucune  ne  peut  èlre  regardée  comme  la  principaK'.  Tel  est  l'ensemble  des  mon- 
tagnes de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Perse.  Mais  le  genre  le  |)lus  remarcjuable,  c'est 
celui  des  longues  chaînes  qui,  k  l'instar  des  Cordillères  des  Andes,  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  se  continuent  pendant  un  espace  de  centaines  ou  de  milliers  de 
lieues,  dans  une  direction  presque  constante,  ayant,  de  c(Jté  et  d'autre,  des 
assises  régulières  de  montagues  inférieures ,  mais  ne  détachant  (pu;  peu  de  chaînes 
secondaires. 
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Km  pûiitTal,  toutes  les  iliaîiics  des  nionlMpnisd'iiiï  iiiènK!  continent  sembleraient 
avoir  ei.lre  elles  une  conntîxiou  plus  ou  uioius  scusihii!  ;  elles  en  fornient  comme  In 
charpente,  et  senihliuit  avoir  délermiué  la  lif^un!  (pi'out  prise  les  terres:  mais 
celto  analogio,  en  la  généralisiuit  trop,  nous  induirait  en  ei-reur  ;  on  connaît  plu- 
si(;iu'8  chaînes  ([ui  n'ont  point,  ou  qui  n'ont  du  moins  (ju(!  Irès-peu  de  liaison  avec 
d'autres.  Telles  sont  les  monlagncs  de  la  S  andinavie  et  de  l'I^cosso,  montagnes 
indépendantes,  connue  le  génie  des  ualioiis  (|ui  les  habltiiil. 

Une  chaîne  peut  être  déiinie  mm  suile  de  montagnes  dont  la  base  se  touche. 
Mais  il  ne  faut  pas  jjousser  trop  loin  le  sens  <iu  mot  ùase.  Du  moins,  il  faut  so 
garder  de  considérer  des  traînées  de  c(dliues  ou  dt;  bancs  de  sable  comme  des  con- 
tinuations de  chaînes.  On  peiil  dire  qu'une  c/taitie  est  une  réunion  do  montagnes 
inq)orlanlcs  suivant  une  même  direction  générale.  Un  f/roujn^  c^ii  la  réunion  de 
plusieurs  chaînes  cpii  se  proIong(;nt  dans  diverses  diredions.  Un  si/sthno  se  com- 
pose de  plusieurs  groupes  liés  entre  eux.  l^es  branches,  les  r/i/rhioiis,  les  roii/re- 
/'orts,  U)sru»ie(Jiix,  se  rattachent  aux  chaînes.  Ou  appelle  niriii/  le  point  où  plu- 
sieurs rangées  cpielconques  de  montagnes  viennent  S(;  réunir  ;  conune  le  Saint- 
Golhard,  en  Suisse. 

Les  montagnes,  soit  isolées,  soit  groupées ,  oUrent  de  côté  et  d'autre ,  des 
versa  )its  ,  des  revers  ou  flancs,  c'e;st-à-dire  ài^n  penles,  douces  et  longues,  ou 
rapides  et  escarpées.  On  '.loit  remanpier  ])rincipalemi'nt  le  l'ait  général  que  la 
plupart  des  montagnes  considérables  ont  ime  de  leurs  |ienles  Irès-escarpée  , 
et  l'autre  très-douce.  I.es  Alpes  <lesi'endeut  jiiiis  raj)i(lemeul  du  côlé  de  l'Italie 
que  de  celui  de  la  Suisse.  Les  Doirines  ou  Alpes  Scandinaves  ont  une  des- 
cente beaucoup  plus  raide  au  nord-ouesl  (!t  à  l'ouest  (juc  vers  le  sud  et  l'est. 
Les  Pyrénées  sont  jdus  raidcs  du  côté  du  sud  (pie  de  celui  du  nord  ;  les  mon- 
tagnes des  Astiu'ies  ont  leurs  peuies  dans  le  sens  contraire;  mais  cell(!S  delà 
Sierra  Morena,  et  surtout  les  AIpuxarras,  dans  le  royaume  de  (ireiiade,  parais- 
sent avoir  Kmu's  pentes  raides  au  midi.  Le  mont  Lihaiî  borde  la  Méditerranée  par 
des  l'ulaises  escarpées;  il  a  une  pente  doiici!  vers  l'iùiphrate.  Le  mont  Taurus 
(eu  le  teruiinant  a.ux  sources  de  l'Iùipbrate)  olVnî  deux  |ienles  très-dilVérenles  :  car, 
eu  Caramanie  et  en  Aualolie,  il  a  des  escarjieiuenis  au  midi  et  de  très-longs  pla- 
teaux au  nord;  en  Arménie,  au  contraire,  la  peule  au  nord  est  très-rapide.  Les 
(îliatles  oc(!idenla!es,  sur  lesipielles  s'appuie  le  plateau  du  Dékban,  dans  l'Ilin- 
douslan  méridional,  ont  des  montées  raides  directeinent  vers  l'ouest  et  de  longues 
peuies  douces  vi'rs  l'est.  Ainsi, il  n'y  a  aucune  ri'gle  constante;  tout  dépend  descir- 
constances locales.  I]ii  géui'ral, cette  inégalité  des  pentes  n'a  lieu  ipie  parce  ipie  les 
chaînes  de  montagnes,  même  les  [dus  a|)parentes,nt^  sont  en  grande  partie  que  les 
bords  escarpés  des  longs  plati'aux  obliipiement  inclinés  dont  la  surface  du  globe, 
semble  être  composée. Ou  d(»it  distinguer  les  montagnes  (pii  s'abaissent  \m' assises 
ou  r/radins,  ce  (ju'on  attriluK^  tantôt  à  l'aU'aisseuiiMit  des  bancs  d'iuie  natun;  ditl'é- 
rente,  Linlôl  à  l'action  des  eaux  qui  jadis  ont  pu  baigner  les  pieds  de  ces  montagnes. 
Les  valli'es  sont  l'oruiées  par  les  écartemeuls  des  chaînes  do  montagnes  ou  de 
collines.  Celles  (|ui  se  trouvent  cuire  les  hautes  montagnes  sont  ordinairement 
longues  et  étroites,  comme  si  elles  n'eussent  été  au  commencement  (pie  des  fentes 
entre  les  chaînes  ou  dos  lits  do  tarauds  torrents.  Leurs  angles  de  directions  otlrent 
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qii('1(pi  Tois  une  yyiii(Hri(!  t;iiiij;iili('ri'.  «  On  voit  dans  les  Pyn'mvcë,  d'il  Ho)})ond, 
«  des  \ail('csdoiil  /es  aiitjles  snillaiits  cl.  rrmrattts  cont'Sjioiideiit  si  parCiittiment, 
«  que,  si  la  force  (pii  1(!S  a  désunis  venait  à  s'opérer  en  sens  contraire,  leurs  coteaux 
«  s'uniraient  ensemble,  sans  qu'on  pût  en  apercevoir  la  soudure,  »  Ce  fait  a,  pour 
la  première  fois,  été  observé  dans  les  Alpes  p;u-  Doiirguet,  (pii  l'a  trop  généralisé; 
car  il  y  a  de  hautes  vallées  d'un  genre  tout  dilférLi't.  On  en  \oil(iui  ont  une  gi 
étendue  en  longueur,  sans  être  coupées  par  angles;  elles  ne  forment  pres(iu( 
des  plaines  élevées;  telles  sont  principalement  celles  qui  se  trouvent  le  lo^^i 
chaînes  [triiiLipales,  comme  le  Vailais.  Il  y  en  a  d'autn's  grandes,  arrondies  o 
liées  :  la  lîoiicme  ou  le  Cachemire  en  seul  des  exeiiqdes;  on  dirait  ([u'elles 
des  bassins  de  (piehiue  lac  ancien  (pii  s'est  écoulé  en  brisajit  les  digues 
opposaient  les  montagnes  cnvironnaides.  Cette  hypothèse,  dé\eloppée  par 
no)i  et  Sulzcr,  semble  même  une  des  mieux  prouvées  de  celles  que  les  géologues"" 
ont  proposées.  11  y  a  encore  do  hautes  vallées  (jui  renferment  des  fleuves  et  des 
lacs  sans  aucun  écoulement;  on  en  voit  un  exemple  mémorable  au  Pérou,  dans 
la  grande  vallée  (iiii  renferme  le  lac  Tilieaca.  On  en  connaît  quelques-unes  et 
l'on  en  déeou\rira  sans  doute  un  jour  bien  d'autres  dans  l'intcrieur  de  l'Afrique. 
D(j;i ,  nous  en  avons  beaucouj)  d'exemples  dans  l'Asie  centrale. 

Les  hautes  vallées  olfrcMit  encore  d'autres  choses  remarquables  dans  leurs 
Ibrnuîs.  Les  unes  ont  des  pentes  égales  île  tous  les  cî)lés  ;  les  autres  n'ont  qu'une 
seule  pente  douce  et,  duc(Mé  opjwsé,  dtis  falaises  escarpées.  La  plupart  de  ces  val- 
lées ont  le  niveau  de  leur,  sol  égal  aux  soir  mets  des  montagnes  secondaires  voi- 
sines; le  niveau  du  lac  de  Joux,  dans  une  vallée  du  mont  Jura,  est  considérable- 
ment plus  «'levé  tpie  le  niveau  du  lac  de  Genève. 

Rar(!ment  on  voit  les  hautes  vallées  s'élargir  successivement  et  s'identifier  [)eu  à 
peu  avec  les  plaines.  La  plupart  du  temps,  elles  sont  prescpie  barrées  par  un  angle 
saillant  de  la  chaîne  de  montagnes  (pu  leur  sert  de  ceinture.  L'espèce  de  détroit 
par  le(|uel  on  eiure  dans  la  vallée,  s'appelle /Jrtsse ou «/c/iVt',  et,  conmie  jadis  chaque 
vallée  renfermait  une  petite  peuplade  indépendante,  on  appelait  ces  passes  les 
Portes  des  Aatioiis.  Il  y  a,  entre  la  Suède  et  la  JNorvége  une  de  ces  portes,  formée 
par  plusieurs  masses  de  rochers  pres(pie  exactement  taillés  en  parallélogrammes 
oblougs,  et  qui  laissent  entre  (uix  des  chemins  bordés  de  nunailles  à  pic  :  celte 
passe  est  près  de  Skiardal.  Une  autre,  égaleminit  coup(U!  perpendiculairement,  se 
trouve  dans  le  Port/ield,  ou  montagne  de  la  Porte.  Ces  ouvertures  sont  exaelemeiil 
semblabli  s  il  celles  par  lesipielles  le  lleuve  lludson,  aux  Ktats-Unis,  traverse,  l'une 
après  laiilre,  les  chaînes  de  montagnes  (pii  semblaient  devoir  barrer  son  cours. 
La  Cordillère  des  Andes  oiVre  les  portes  les  plus  énormes  cpie  l'on  connaisse;  il  y 
en  a  de  1 4U0  à  1  000  mètres  d(!  profondeur. 

Mais  un  délilé  est  j)lus  sonvenl  encore  le  passage  étroit  (pii  permet  de  franchir 
l'arête  d'une  chaîne  de  montagnes,  et  fait  communiquer  la  tète  d'une  vallée  à  celle 
d'une  vallée  voisine;  ou  bien  encore  c'est  un  passage  resserré  entre  ung  mon- 
tagne et  la  mer  ou  un  lleuve. 

Les  déiilés  portent,  dans  les  Alpes  et  aux  deux  extrémités  des  Pv rénées,  le  nom 
déco/*;  mais,  au  centre  de  ces  (lernières,  on  les  appelle /vo?'^-.  AiHeiirs,  on  leur 
donne  le  nom  àapyles  ou  portes  {Thcrmopylcs,  Portes  ou  Pijles  caspieniies , 
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Pyles  syriennes,  etc.)  Va\\w  (Kmix  cols  voisins,  so  Irouvo  iiiio  partie  du  faîlc  resté 
isolé,  une  cime,  \\n  sommet.  Les  cols  sont  les  poiiils  di;  départ  de  deux  vallées 
opposées;  les  ciwjcs,  au  conlraire,  sont  les  poinis  de  départ  de  deux  rameaux 
opposés. 

Les  basses  vallées  se  présentent  sous  un  caractère  très-différent;  elles  s'élargis- 
sent à  mesure  qu'elles  s'éloignent  des  montagnes  de  second  ordre  d'où  elles  par- 
tent; peu  à  peu  elles  se  eoni'ondcînl  avec  les  plaines.  Leurs  angles  saillants  et  ren- 
trants correspondent  régulièrement;  mais  ils  sont  très-obtus. 

On  dislingue  des  valh'vs  hiir/itudinales  et  des  vallées  transversales. 

Les  vallées  longitudinales  sont  toujours  parallèles  aux  cbaînes  principales  au 
milieu  descpielles  elles  sont  cieu,<ées;  les  vallées  transversales  coupent  ces 
chaînes  ,  soit  obliipiement,  soit  à  angles  droits.  La  ligne  la  plus  basse  qui  .se  pro- 
longe au  fond  des  vallées,  et  dans  toute  leur  longueur,  a  reçu  le  nom  de  thahvey. 
Ce  mol  allemand  signilie  chemin  de  valide. 

\.Qf< plaines  sont,  connue  les  vallées,  de  deux  classes  :  h?. plaines  liantes,  rpii 
se  trouvent  eiilie  les  grandes  chaînes  de  monlagnes,  sont  souvent  très-étendues,  et 
comme  jiosées  sur  le  dos  des  montagnes  :  telles  sont  les  plaines  élevées  de  la  Ta- 
tarie, de  la  Perse,  et  jtrobablemenl  de  l'intérieur  de  l'Alrique.  Les  plaines  de  Quito 
sont  à  4000  mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  mer. 

l.v»  plaines  l>assrs,  eou\erles  de  sable,  de  gravier,  de  coquillages,  send)lent 
cire  récenunenl  sorties  du  sein  des  eaux,  soit  (pi'elles  aient  l'orme  les  bassins  des 
mers  intérieures,  eoiuiue  les  plaines  au  nord  et  au  nord-est  de  la  mer  Caspienne, 
pcUsenK'cs  d'uni!  grande  (pianlilé  de  laes;  la  plaine  salée  (pii  entoure  l'oasis  de 
Ilanii,  au  sud  de  la  chaîne  du  Tliian-chan,et  que  les  Chinois  nouunenl  la  merdes- 
sccl/ri'  (llan-haï);  la  grande  plaine  au  sud  de  la  Halli([iie,  celle  ipTarrose  It;  fleuve 
des  Amazones  :  soil  (|u'i'lles  aient  été  produites  par  des  atterrissements  qui  ont 
ren)placé  des  eaux  de  l'Océan  et  de  ses  goll'es,  connue  le  Delta  de  l'I'lgypte.  Les 
plaines  sont  ou  les  ]iarliesles  plus  fertiles  du  globe,  (|iiand  le  sol  y  est  bon  et  l'hu- 
uiidilé  siillisanle,ou  Itis  parties  les  plus  arides,  (piaiid  elles  sont  couvertes  de  sable, 
ou  hérissées  d'herbes  grossières  et  inutiles:  elles  forment  alors  les  déserts,  (|ui 
chanpent  de  nom  suivant  les  pays;  les  déserts  proprement  dits  $onl  les  plaines 
sablonneuses  et  nues  de  l'Afriipie,  de  l'Arabie,  du  plateau  central  de  l'Asie,  de 
l'Atacama,  en  Amérique;  les  stejipcs  sont  les  i)laines  iinpré}inées  de  sel,  ou  for- 
mées de  sables,  ou  couvertes  d'herbes,  du  nord  de  l'Asie  et  du  sud  de  la  Hussie 
d'Euroi)e. 

Les  .sr/fv/ïîM  sont  les  grandes  [daines  herbacées  de  l'Amériipie  septentrionale  ;  les 
patnpas,  les  immenses  pelouses  de  l'Auiériipie  méridionale;  \{i$  llanos,  dans  le 
nord-ouest  de  celte  dernièie ,  changent  d'aspect  trois  fois  l'année,  suivant  les  épo- 
ques des  pluies,  de  la  verduie  ou  de  la  sécheresse.  Ln  France,  les  plaines  désertes 
s'appellent  landes;  en  li^m'^im, parameras. 

Lc^  côtes  de  la  mer  et  des  lacs  méritent  aussi  une  grande  attention,  ce  sont  les 
bords  oxlrèines  de  nos  systèmes  de  montagnes.  11  y  a  des  côtes  escarpées, 
comme  en  (îaliee,  en  Hretagne ,  en  Norvège,  en  Kcosse.  Llles  ofTrent  deux 
subdivisions:  1°  tantôt  les  côfi's  escarpées  et  dentelées:  elles  sont  ceintes  de 
rochers,  soit  au-tlessus  ,  soit  au-dessous  de  l'eau.  Ces  rochers  l'ornicnt  souvent  des 
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labyrinthes  d'îles  (pii  entourent  les  côtes  ;  tels  sont  le  Janliii  du  rot  et  celui 
de  la  rchip,  près  de  Cuba,  \ archipel  de.  Mcrr/ni,  dans  les  Indes,  les  côtes  de 
la  Nouvelle-Galles  du  sud,  le  Skiei-f/'ird  de  Norvège  et  de  Suèdi!.  11  l'aut  subdi- 
viser cette  classe,  selon  (jue  les  tîscarpemenls  des  côtes  sont  dus  à  de  vrais  rocbers 
graniti(|ueset  autres,  ou  à  ces  niasses  de  coraux  créées  par  les  |)()lypes  et  qui  rem- 
plissent les  mers  entre  les  deux  tropicpies.  '^°  Quebiuel'ois  les  côtes  s'enfoncent 
tout  d'un  coup  sous  l'eau  et  laissent  la  mer  libre  ;  ce  sont  des  coIps  par  escarpe- 
ment i»roprcMnent  dites ,  ou ,  comme  on  les  appelle  encore  ,  des  falaises  ;  telles 
sont  celles  (pii  bordent  la  IVlanebc!  en  France;  et  en  Angleterre  ;  telles  sont ,  pour  la 
plupart,  celles  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Noiro;  seulement  lii  Dalmalii;  et 
quel(|ues  parties  de  rArcbipel  se  rapprochent  de  la  subdivision  précédente.  L'A- 
méricpie  n'oIVre  pre&pie  pas  d'autres  côtes  vers  l'océan  l'acilique ,  depuis  le 
cap  llorn  jusqu'au  déh-oit  de  Hering;  c'est  la  plus  longue  falaise  (pi'il  y  ait  sur 
le  glob(!.  Les  marins  nomment  c/f «rt-  ime  côte  (pii  s'enfonce  ra|)idement.  et  ils  di- 
sent (|u'ell((  est  saine  quand  elle  n'est  point  hérissée  d'écueils. 

\xi^  cvtes  liasses  sont  formées  par  des  terrains  argileux  et  mous,  qui  s'abais- 
sent par  pentes  douces;  on  peut  distinguer  :  1°  les  côtes  par  collines  ;  telles  sont 
celles  de  toutes  les  îles  danoises,  de  la  Scanii;  et  de  la  l'oinéranie;  on  n'y  trouve 
que  de  petites  falaises  calcaires.  Ces  sortes  de  coter.  send)lenl  appartenir  aux  lacs  et 
aux  pelit(!S  niéditerranées,  ((uoique  sou\eul  aussi  ces  sortes  de  bassins  soient  en- 
tourés d'escarpements  aussi  grands  (pie  ceux  ipii  bordent  l'Océan.  '■2°  Lv»  côtes 
par  dunes  et  att:rrissements;  elles  se  présentent  comme  des  plaines  sablonneuses 
ou  marécageuses  cpii  se  |)erdeiil  par  une  peiiliî  douce  sous  ICau;  mais  elles  sont  de 
dilTér(!ntes  natures:  lanlôl  ce  sont,  comme  en  Gascogne  et  en  .liill.uid,  d'anciennes 
côtes  [)ar  collines,  autour  desipielies  les  \agiies  de  la  mer  ont  amoncelé  des  amas 
de  sables,  iixes  ou  changeants  ;  tantôt  ce  sont  à  la  fois  des  dunes  amassées  par  la 
mer,  et  des  alterrissements  apportés  par  les  (leiives,  coinme  en  Hollande,  en 
Kgyple,  à  remboMehiire  du  Mississipi.  Souvent  la  nier  forme  des  alterrisLJements 
limoneux,  comme  les  ler.eF  noyées  des  ( ètis  de  la  (iusaiie  iVan^aise  Les  c(">tes 
basses  sont  quehinelois  exposées  sans  aucun  rempart  naturel  à  toute  îa  hireur  des 
flots  ;  c'est  alors  (pi'on  peut  dire,  avec  Tacite,  ipiil  est  douteux  si  c'est  une  narlie 
de  la  terre  ou  de  la  mer;  il  y  en  a  ipii  sont  garaiilies  coiilre  les  Ilots  par  uneiiehaî- 
nemeiil  de  dunes  iivesel  mêlées  de  roelieis, coinme  l'est  le  .lullaiid  sepleiilrional; 
on  sait  que  les  Hollandais,  en  iuutanl  par  un  art  palienl  ces  remparts  naturels,  ont 
concpiis  sur  l'Océan  le  sol  de  leur  patrie. 

Les  iles  d'une  étendue  eonsiderablcollVciit  eujtelit  les  mêmes  eiroonslances  (jiie 
les  continents  en  grand  ;  mais  li'S  petili^s  iles  iiiérileiii  un  coup  A\v\\  à  part.  Ou 
peut  les  classer  de  diverses  manières;  elles  sont  «o/cVa,  ou  rasseudilées  vnyroapes, 
ou  rangées  par  chaînes,  l'armi  les  iles  plates,  il  y  en  a  ipii  m;  sont  ipie  des  bancs 
de  sable  s'étevant  à  peine  au-dessus  des  eaux;  d'autres  l'ois,  ce  sont  des  amas  do 
coquilles  ou  de  débris  fossiles,  comme  les  îles  Liakhov,  au  nord  de  la  Sibérie , 
qui  ne  sont  qu'iuf  amas  de  glaces,  de  sables  et  d'argile,  renfermant  une  immense 
quantité  d'ossements  d'éléphants  et  de  bois  pétriiié;  la  plupart  des  îles  du  (irand 
océan  ,  créées  ou  du  moins  agrandies  par  les  polypes,  ne  consistent  qu'en  coraux 
ou  niudrépores 
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Parmi  los  iles  r/rnr.f.  on  en  Iroiivc  un  tivs-^nand  noiiibro  (|iii  dnivciil  leur  ori- 
giru',  <lii  moins  en  |iarlic,  à  l'aclion  des  Milcans  (|iii  oui  soulcvi';  le  sol  on  pcra) 
l'ancii'i}  sonnnt't  (le  Pile,  et,  en  rcjclanl  lonjoius  dos  l,i\rs  |>ar  Icm*  cralôro,  ont 
foniu!,  jiar  mw  acnninialion  Ii-iile,  ces  énormos  pics  (|ui  servent  au  loin  do  <,Miidc 
aux  iiavij^^alcin's. 

Lors(in'()n  voit  des  îles  on  ^çfonpos  Irôs-iapprocliôs,  ilosl  ponnis  do  son,H'onnor 
qtio  co  110  sont  (|no  los  sonnncls  d'ini  [daloaii  sons-niarin.  Do  mômo,  lorscju'ollos 
80  suivent  (lo  trôs-pivs  dans  uno  diroclion  conslaiilo,  ollos  sont  los  ômiuonoos  on  lo 
dos  d'une  oliaîno  tU'  monliiiinos  sons-niai'in's.  Uno  lollo  cliaîno,  placôo  dovanl  ini 
promonloiro  do  oontinont,  ou  sur  la  niônio  lif^no  (|Uo  los  montajiiiosdo  colU!  lono  , 
somhlo  no  lairo  (pùm  onsoinldo  avec  oollo-ci.  Ainsi,  il  osl  ôvidont  ipio  los  îlos 
Koiu'ilos  lient  Yésn au  Kanileliatka  ,  i\v  mémo  (pie  la  ihaîno  dos  Aulillos  rallaelK! 
la  Floridt!  à  la  Colond)io.  iMais  il  l'anl  ipio  los  inlei\ ailes  (pii  séparent  les  îles  aient 
assez  peu  do  largeur  ou  soient  assez  remplis  d'ôoneils  et  do  bas-fonds ,  poiu'  ne 
point  admotiro  une  solution  dt;  eonlinuilo  eulro  les  hases  de  ces  montagnes  mariti- 
mes. Aussi  la  connexion  supposée  entre  los  A(,'ores,  les  Canaries  et  lo  mont  Atlas 
en  Afrique,  cpioiipio  j»ossil)le,  a  besoin  d'élro  prouvée  par  dos  sondes  nuilliplioos. 

Los  montagnes  n'ont  on  général  aucune  direolion  (exactement  régulière  ;  los 
chaînes  serpenleiil  liMijours  et  se  porderil  souvent  dans  des  plateaux. 

Il  n'est  donc  ]>lus  poi'niis,  en  s'ahandonnaul  à  une  vise  imagination  ,  do  nous 
tracer,  eomnio  Ph.  Unaelio,  t\cfi  c/iaiiics  'crrcslrcs  et  siiiis-)/i"ri)ics  et  une  r/ifif' 
j)cntr  (li(  (jlobc  (pii  n'a  point  (l'existence  dans  la  nature.  Il  ne  sul'lit  pas  do  voir 
sur  uno  carte  (pi'il  y  a  dans  tel  endroit  un  parlagi!  dos  eaux  ;  il  y  a  beaucoup  (l(! 
partages  d'eaux  dan?  It;  monde,  (pii  u'otlVeul  aucune  trace  do  montagnes,  mais 
seulement  do  longs  plateaux  (pii  s'éloveul  f.n  p(!nte  douce  do  cote  oî  d'autre,  sou- 
vent pen<lant  l'espace  d'inie  cent  lino  do  lieues.  Il  n'y  a  cpio  dos  collines  au  cenlre 
do  la  Russie  européenne,  (|ii()ii|u'on  y  trouve  lo  partag(!  d'eaux  entre  (piehpies-ims 
des  plus  grands  tleuves  (h;  l'Iàu-opo.  Que  dis-jo  ?  il  y  a  mémo  dans  la  Pologne 
russe,  (Mitre  le  .\iemon  et  la  Uniia  ,  d'un  côté,  et  le  l)nie|.r  avec  le  Dniestr,  de 
l'antre,  un  point  do  |iartago  (pii  n'oll're  aucune  élévation  sensible,  et  oi'i,  à  la  |>laco 
(les  montagnes  ligurées  par  Hnaebo  ,  los  \oyagenis  no  trouvent  (prune  plaine  ma- 
récageuse; mais,  vers  lo  milieu  du  cours  du  Dniepr,  on  voit  s'élever  un  terrain 
niontuoux  et  rocailleux  (pie  ce  lleuvc!  lravers(!  en  suivant  uno  fonte  profond(!  dans 
hupiollo  il  coule.  \m  .Niémen,  do  sou  côté,  l'ail  le  tour  des  collines  le  la  Prusse 
orientale,  bien  pins  éleséos  que  le  jtarta^c  dos  eaux. 

Le  syslènii!  di;  Hiiaclio  nous  a  procuré  ces  c/iai/ics  sous-tnariiics ,  cpii  n'existent 
point  en  grande  |)ailio,  mais  (pii  cepondanl  ne  cessent  pas  de  figurer  dans  ([iiel- 
(pies  théories  do  la  Terre.  Uno  île  iwiléo,  un  banc  do  sable,  un  brisant  ou  rocher  à 
Heur  d'eau  ,  voilà  tout  ce  (pi'il  a  iallu  à  IJuacho  pour  supposer  une  chaîne  soiis- 
marino  entre  des  parties  du  monde  très-éloignéos  l'une  de  l' autre.  Quehpiefols  il 
ne  daigao  pas  môuu!  doiuier  un  prétexte  à  ses  suppositions  ;  par  excniph;,  il  veut 
(pie  l'Islande,  les  iios  Fionrer  et  celles  de  Shetland  forment  une  chaîne  sous-ma- 
rine entre  le  Groenland  et  la  Norvège.  Cependant  il  y  a  une  mer  assez  profonde 
entre  la  i\()rvég(!  et  les  îles  Shetland.  La  nature  basalli(pie  du  sol  de  rLcosse,de 
l'Irlande,  des  Fœrœer  et  de  l'Islande  semblerait  indiquer  une  liaison  ancienne  de» 
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lies  Hiilannifiucs  avec  U'.  Orof^nland.  |>liil(M  rpTavee  la  Norvège.  Do  mt^mo,  les 
char  •  snns-marines  de  la  mer  du  Sud  ont  en  ^'énéral  une  direelion  loul  à  fait 
diiri""u';de  celle  (jne  Ihiache  leur  avail  doiuiée  d'aprt's  les  découvertes  incom- 
plètes de  son  temps.  Illles  n'ont  |ias  la  moindre  liaison,  ni  aM'c  leMcxiipK',  ni  avec 
l'Aniéiii|ue  méridionalt;,  pas  plus  (in'avec  la  Teriv  auslrah;  imaLiinaire.  l'iusiein-s 
de  ct!S  chaînes  d'îles,  cl  jtrincipalement  !es  |tlns  isolées,  ont  une  direction  très- 
remanpiahle,  mais  entièrenieni  oppo^^ée  an  système  de  Ihiaehe;  elles  s'étendent 
du  iiord-onest  au  sud-est,  dans  la  direclion  de  l'axo  ma^néli(pie  du  fj:lohc. 

l'Aaniinons  pourtant  si,  aux  hy|>iillièses  erronées  de  nos  prédécessiuirs,  nous 
pourrions  substituer  des  vues  ffénérales  pins  conl'ormes  à  la  véiité,  en  découvrant 
(piehpio  analogie  constante  dans  la  direction  des  montagnes  des  deux  fjrands  con- 
linenls. 

Si  lions  liions  une  ligne  du  centre  du  Tihet  à  travers  la  Mongolie  cliinoist;  vers 
Okhotsk  et  de  là  vers  le  caj»  Oriental ,  exirémilé  est  de  l'Asie ,  celte  ligne  coïnci- 
dera en  général  avec  une  inimcnse  chaîne  de  montagnes  (pii  court  du  sud-ouest 
au  nord-est,  et  qui  parlont  descend  très-rapidement  vers  l'océan  UuVwn  et  l'océan 
l'acilicpie,  tandis  qu'an  contraire  elle  s'étend  V(!rs  l'océan  (îlacial  en  plaines  et  en 
collines  adoucies.  Il  est  prohahie  (lu'on  pourra  un  jour  rapporter  à  hi  même 
règle  la  chaîne  de  Lupata,  dite  l'Mpine  du  monde,  en  Al'riipie;  du  moins,  celle 
chaîne  et  les  montagnes  (pii  en  font  la  suite  courent  du  cap  de  P.inne-Ilspérance 
au  cap  Gnardafui,  dans  une  direclion  sud-sud-ouust  et  nord-nord-est,  à  peu  près 
dans  la  même  direclion  que  la  grande  chaîne  de  l'Asie;  mais  nous  ignorons  la 
disposition  des  pentes  di;  ces  nionlagnes.  Nous  pouvons  regarder  les  monts  de 
l'Arahie  denrciise,  très-élevés  et  très-csear|H'S,  comme  le  chaînon  qui  lie  cette 
chaîne  aux  plateaux  et  aux  montagnes  de  la  Pers(  qui  viennent  du  Tihet, 

Si  nous  suivons  les  côtes  occidentales  de  l'Améri(iue,  depuis  le  détroit  ne  He- 
ring,  (|ui  ne  l'orme  jm'S(ine  point  d'interriiplion  siiisihh!,  jusqu'au  cap  llorn,  nous 
ne  trouvons  (|u'une  (haine  non  interrom|)ue  des  plus  hautes  nionlagnes  qu'il  y  ail 
sur  le  glohe  ;  de  temps  en  temps  cette  chaîne  se  relire  un  peu  dans  l'intérieur, 
mais  le  plus  souvent  elle  horde  immédiatement  le  Grand  océan  par  d'immenses 
laiaises  et  souvent  par  d'épouvanlahles  |)récipices.  De  l'autre  côté,  l'écoulement 
des  lacs  et  la  direclion  dc^  grandes  rivières  montrent  assez  que  toute  la  surl'ace  de 
rAinéri(|iie  s'incline  peu  à  \wu  vers  l'océan  Atlantique. 

Il  résulte  de  ces  ohservalions  combinées  ([ue  les  plus  graiules  chaînes  de  mon- 
lagii'-s  sur  1{'  glohe  sont  rangées  en  arc  de  cercle  autoin-  ilu  Grand  océan  et  de 
l'océan  Indien  ;  qu'elles  semblent  oIVrir  li;  jdus  souvent  des  descentes  rapides  vers 
cet  immense  bassin  ([u'elles  entourent,  cl  de  longues  |)enles  sur  les  côtés  opp'-^és; 
ciilin  que,  depuis  le  cap  de  Donne-Kspéranc(!  Jusciii'aii  détroit  de  Hering,  et  de 
là  jusqu'au  cap  llorn,  l'o'il  mèiiu!  di;  l'observateur  le  |)lus  timide  croit  entrevoir 
qiiehpies  chaînons  d'iui  ai  langenienl  aussi  surprenant  par  sou  unirorniité  (pi'il 
l'est  par  l  immense  étendue  du  terrain  qu'il  embrasse. 

Arrêtons  un  instant  nos  regards  sur  ce  grand  fait  dt;  géographie  physi(pie.  Si 
nous  nous  pliçons  dans  la  iNoiiveile-Gallesdu  sud,  le  visag(î  tourné  au  nord,  nous 
voyons  a  notre  droite  rAméii(iiie,  à  la  gauche  rAt'ri([ue  et  l'Asie.  Ces  continents, 
que  nagiiè.re  notre  imagination  n'osa  rapprocher,  considérés  de  ce  point  de  vue , 
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110  fnriin'nt  ])Iiis  qu'un  loiil,  «loiil  lu  slniiiiiri',  en  liiiil  i\u\  t'.>  '  ronnuc,  oflVe 
dans  SOS  (^iviikIs  traits  iiiii'  syniotrio  ôloiinanto.  (Ino  cliainc  (ronornics  inonta^iirs 
enlouro  un  onoiinc  Itassin;  ce  bassin,  partago  en  ilrn\  par  un  vastit  amas  tl'ilos, 
Iiai^'no  sonvcnt  do  ses  Ilots  lo  piod  do  oolto  gnuido  clialnu  do  proinior  ordre.  Or, 
oolio  innnenso  l)andt>  do  gianito  ol  do  |)oi'|iliyro,  (|iiand  s'olanoii-l-olk;  dn  soin  dos 
(lots?  Ou  (|U!nid  s'ôci'onlt'i'onl-ollos  dans  los  prolbndourado  l'Ooéan,  oos  liantes 
uionlagnos  do  seoond  ordre  dont  la  ehnto  sinniltanéu  a  pu  former  eelte  l'alaise  con- 
tiiniolle  (pii  règne  autour  du  globe?  Admettrons-nous  (|nu  la  Terre  était  jadis, 
connue  Saturne,  oidouréod'un  tniiic/nt,  et  que  oetti;  voiile  oolesle,  dérangée  dinis 
pou  é(|iiillbro,  s'est  préoipilt'o  sur  la  siu  l'ace  du  globe?  Mais  où  s'égan;  notre  ima- 
gination trop  enb.irdio  par  le  séduisant  éclat  (riuio  analogie  susceptible  d'être  con- 
testée? nappolons-nous  ipu;,  dans  rancien  continent,  les  vastes  régions  do  l'Inde  et 
de  la  (lliine,coutrairomonti'iranalogi('indi(|uée,  se  trouvent  au  sud  de  cette  grande 
ceinture  do  montagnes;  la  prosipi'ile  au  delà  du  (iange  Joint  même  et!  groupe 
étonnant  des  pays  brisés  et  entrecoupés  (pii  remplissent  lo  milieu  du  grand  bassin  ; 
c'est  comme  imcbainon  ^\m  lie  au  continent  d'aujoiu'd'buicessuptubes  débris  d'im 
continent  d'autrefois,  d'mi  liémispbère  <pu  send)le  s'être  écroulé  tout  etitier. 

Si  nous  considérons  sous  le  même  point  de  vue  la  pres(pu!  totiditédes  deux  con- 
tinents, (|ui  se  Ironve,  par  rapport  au  Grand  océan,  au  iletà  de  celte  cliaine  prin- 
cipale du  globo,  nous  y  voyons  V.ipliis  tjrande  pari  if  des  [dateanx  et  dos  cliaînes 
de  montagnes  s'incliner  pou  à  peu  vers  l'océarj  Allantiipie;  cette  étendue  des 
mers,  toute  vaste  »prel!o  est,  ne  pai'aîl  alors  (pi'un  canal,  si  on  la  compare  au 
Grand  océan.  Les  falaises  (pu  bordent  l'océan  Atlanliipie  ne  sont  nullement  com- 
parables aux  escarpements  du  cap  de  l{onn(!-Kspérance  et  du  cap  Guardafui,  aux 
précipices  i|ni  entourent  les  mers  du  Kamtcbatka,  du  l'érou  et  du  Chili. 

On  s'attend  peut-être  à  trouver  également  ime  certaine  analogie  générale  entre 
les  montagnes  sous  le  rapport  de  leur  élévation  ;  mais  avouons  d'abord  ([ue  nous 
sommes  encore  bien  moins  insirtuts  de  la  baideur  ([ue  de  la  direction  des  princi- 
pales chaînes  de  montagnes.  Los  mesures,  soit  trigonométri(pies,  soit  conclues  par 
le  niveau  du  mercure  dans  lo  baromètre,  n'ont  guèn;  été  prises  qu'en  Kni-ope  et 
en  Amériipic  et  dans  une  partie  fort  limitée  do  l'Asie.  Or,  dans  ces  considérations 
généiales  sur  le  globe,  l'Lurope  ne  saurait  être  regardée  comme  un  point  iinpor- 
Lint,  ni  surtout  conmie  un  point  de  comparaison  bien  sûr:  si  nus  Alpes,  dont  les 
sommets  tels  que  le  mo/</  Blanc,  le  niout  Rosa,  VOrtels,  ne  s'élèvent  (pi'à  4  ou 
5000  mètres,  tandis  (pie  les  sonnnets  des  Cordillères,  le  CIntiiboruzo,  VAn- 
tisana,  le  Pichincha,  s'élancent  à  7000  mètres,  est-ce  une  raison  pour  en 
conclure  que  les  montagnes  croissent  en  élévation  vers  l'équatoin-?  Cette  conclu- 
sion est  fausse,  puis(pio  les  Andes  du  Chili  et  de  la  Bolivie  passent  pour  être  aussi 
hautes  que  celles  de  la  Colombie  ,  que  les  volcans  du  Mexique  ne  le  cèdent  ([ue 
très-peu  à  ceux  de  Quito,  et  que  la  chaîne  de  l'Himalaya  dépasse  8 500  mètres. 
Nous  croyons  en  consécpience  dexoir  réserver  pour  les  descriptions  des  parties  du 
momie  les  comparaisons  générales  auxquelles  peuvent  donner  lieu  les  montiignes 
dont  l'élévation  est  déterminée.  On  trouvera  seulement  dans  la  planche  ci-Joinle 
un(!  esquisse  (pii  donnera  une  idée  de  Valtitudeiivs  principaux  sommets  du  glube, 
c'est-i'i-dire  do  leur  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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De  la  «IfUfliire  Inl^tlenr^  ilr<  parllM  «ollileii  do  It  Tcw.  -•  Des  banc» ,  eoBclu-     ca»ern*«,  llluni  «i  lerrnhii. 


Non»  (Icsccinlons  rif  lu  siirlaci'  do  lu  Tciw,  (|iii  i  noiiti  »>sl  as  iinrhili'incnt 
con'iiic,  (laiis  son  iiili  rii'iir,  i|ni  ikhis  I'csI  riiciirt'  moi  Noiis  n'Iuiis  ((tiisiili'Tcr 
I  tT  lùlc  solide  (lu  i^lulic,  vu  l;ml  i|irtilc  a  tlé  t'\amiiu  tus  les  raji|K)iis  de  sa 
8li  ii>  tiire  iiiti'i'ii  lire  el  des  siiltslaiiies  qui  la  roiii|>oseiit. 

Nous  loiu'liuns  ici  au  doiiiaiiK!  de  deux  ticieiiees  qui  sont  Hii'iirsdc  la  ).'<'M)^M'apliii!, 
ri  que  l'on  (duloiiil  queliiiiefois,  mais  à  lort ,  en  mie  seule,  cir  me  li  ijt  reiii.ir- 
i|il(  !'  Iliiiil  :  l'une  esl  la  f/i''(i</)i(isif ,  qui  a  |i()ili' olijel  de  dcli  iiilK  v  l.i  |iosiliuii 
relali\e  de  l'es  conclus  cl  de  ci'S  dépols;  l'aiilre  est  la  i/('o/<)//ir^  (|iii  se  propose  do 
recliciilier  les  causes  qui  ont  présidé  à  leur  l'ormation.  La  piTUiièi  •  dirige  le  mi- 
neur dans  les  lra\au\  qui  ont  pour  olijet  de  reroiiiiaiire  le  ;.iseiiii  1  des  métaux 
tiiiplovés  dans  les  arts  el  riiidiisliie;  la  seconde,  leliatant  riiisli.n     des  c  li.iiij;!'- 

nienls  ou  des  révoli...ons  qui  ont  inodiiié  cl  qui  modilieroiil  en l'et^vcloppo 

extérieure  du  k'"''^''»  -'*''  laitaciie  |iliis  direeieiiienl  à  la  néoj^i'apli  •  pli\   iqiie. 

Toutes  les  l'oiiilles  (pToii  a  laites  eu  iliveis  pays  oui  montre  lii  plus  \:  tiide  partie 
du  sol  composée  d'une  suite  iirepiilii're  de  (oiiihcs,  de  Ihiiks,  d  ss^r*,  do 
stnitfs;  sou\cnl  aussi  do  hlors,  conl'usémcnl  ap^;loinérés.  Les  n  'SS(!S  (|iio 
nous  venons  d'indiqiior  80  Iroinenl  jetées  les  unes  sur  les  aiilrcs  sons  mlcs  les 
inclinaisons  ima^Miiahles.  Sou\enl,  cl  principalemcnl  dans  les  teins  I  isses  ou 
de  moyenne  élévation,  les  couches  conser\enl ,  pendant  des  centaines  di  lieues, 
leur  |iarallélisine.  Mais,  à  colé  de  cet  aspect  d'une  rormation  trampii  e,  quel 
désordre,  quelle  conriision,  ipielles  Intces  de  lioiileversemcnt  ne  \ieniii  it  point 
é|iou\anter el  cliirmer  à  la  t'ois  rohservaleiir  di!  la  nature!  Dé'jà,  d.uis  les 
jdaincs  el  les  moyeniu's  monlaj:nes,  nous  rencontrons  des  conciles  reiiV(  isées, 
redressées,  iilissées  en  zij;/a^',  courbées  en  arc  el  recourbées  sur  elles-inèines  :  la 
nionta^ne  de  SainKiilles,  près  de  Liéf^c,  oll're  tons  ces  accidents.  Dans  le  Jura, 
l'on  M)il  des  conclus  considérables  qui,  s'élaiit  remersées  ou  ayant  glisï-<  sur 
d'autres,  se  muiI  arrêtées  dans  ili's  positions  si  |)récaircs,  ipi'il  suliirail  de  quel  |ues 
coups  de  pit  lu;  pour  les  niellre  de  nouveau  «'il  nionvcnient.  Dans  les  Alpes,  (  est 
nn  spt'clacle  bii'u  plus  i'iappant  :  tout  esl  désordre  et  boule versemcnl.  Mous  voyons 
des  monia^nes  jiyramidales,  comme  l'Aiguille  du  iMidi,  donl  les  l'euillels  sont 
ranjj;és  autour  de  l'axe  de  la  pyramide  comme  ceux  diin  articbaiil,  s'il  i  -I  |ieri!iis 
de  coMUMrer  ces  rochers  énormes  à  nn  mince  véuélal.  Le  Manl  d'Arpeim/  iuhis 
|.  m.  :i 
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prcsc  iiti!  iiiif  csiti'ci;  (niiiiiisjilu'i'c  cdmiKisc  di;  roiiilics  iviiiilii'i'cmiiit  ari|né('s.  Lu 
plus  i^i'iiiidi'  \,iii(''li''  niiil'i.ii(l  à  l'iia  jik'  |i;is  les  ivirlcs  (|iii  [Miiiissaiciil  le  plus  nônô- 
l'iileiiiciil  suivies.  Si  le  iiioiil  {{laiic  s  •  c(im|iost!  d'énorincs  blocs  posés  vi'rlicalc- 
nu'iil,  !o  mont  Hosa,  jiioiipio  aussi  uigaiitcsipu',  no  présente  cpio  des  assises 
horizontales  ou  peu  inclinées 

Ces  couches,  .'es  niasses,  sont  pre;'[uo  toutes  traversées  par  des /"c/i/cs  el  des 
cavitrs  pins  ou  moins  considéralties.  Queli|ucs-Uhi'S  sont  des  interstices  laissés 
entre  les  roches  anciennes  an  nionienl  de  leur  crislallisalion;  !e  pinsi/rand  nombre 
paraît  devoir  sa  uaissanre,  suit  à  la  reli'aile,  soit  a  l'allaissenienl  des  terrains.  De 
ces  tissures  du  ^lol)e,  les  unes  oui  été  reni|(iies  par  îles  nialières  niélaliicpies,  les 
autres  par  des  inliltralions  de  sucs  pierreux,  pai' dt's  iucruslationt.,  par  des  mine- 
niis  de  transport,  par  de  la  terre  vé.;étale  et  animale;  enlin,  iiuehiues-unes  sont 
restées  ouvertes,  et  t'oruient  des  ravins,  des  précijiices,  des  abîmes,  lorsqu'elles 
sont  ouvertes  à  jour;  des  cavernes  ou  des  grottes,  lorsipTelles  ont  des  murs  et  un 
toit  natin-ei. 

(i'esldans  la  partie  descriptive  de  cet  o.ivraue  qu'on  trouvera  l'indicilion,  et  »piel- 
qiiei'ois  la  peinture,  des  vnvc/-/irs  et  des  /jruftrs  les  plus  remarquables  de  notre  globe  ; 
nous  devons  ici  nous  Ixirner  à  des  vues  généi'ales.  Il  y  a  des  cavernes  très-considé- 
rables; souvenj  l'autre  eviericur  n"e?-l  (|Ut  le  vt  ^lillllle  d'un  autre  plus  profond,  plus 
vaste  :  cependant  on  a  exagéré  l'elendue  de  la  plupart  di's  cavernes.  |ji  prolondeur 
de  celle  (TEidon,  dans  le  iK'rbvshire,  on  Angleterre,  n'a  |iu  èire  mesurée  avec  une 
sonde  de  3200  mètres  de  longi.ein'.  Près  de  t'i'.ileril.sliald ,  en  NorvéLie ,  il  y  a  ua 
trou  dans  lequel  on  a  jeié  des  pierres  tiont  la  cliute  a  paru  diuirdeux  niiuides;(in  en  a 
conclu  que  la  prolondeiu'  était  ,1c  plus  de  3  oOO  niilrcs.  l'arnii  les  non  ibieuses  caver- 
nes delà  (larniole,  celle  d'Adelsberg  passe  pour  oil'rir  une  promenade  .>;oiderraiuei!e 
deux  lieues;  maiscelle  estimation  d'un  aidem-  un  peu  eulliotisiasle  Valvasor  nK'rite 
d'être  vériliée.  Plusieurs  caxernes  se  di^linuiieut  par  diverses  cmlosilés  uatm'i'lles. 
Il  y  en  a  d'où  il  sort ,  en  été,  des  vents  char.:es  d'ini  l'roid  Lihlcial  et  d'iuie  violence 
étonnante  •  le  mont  lùi/n  ,  piès  de  Turin,  en  Italie,  en  olire  im  exemple.  Il  s'en 
trouve  dont  les  jiarois,  au  moi:  daoùl ,  se  tapis:  eut  de  glaces,  (|ui  t'ondciif  an  mois 
de  décembre,  (tu  en  coniiiiit  plusieurs  en  IVance,  enire  autres  la  giiille  de  Nnlre- 
l)ame  de  la  lîalni'.',  près  de  (îrenobie;  de  <iargas  et  de  i.eslclle,  d;ins  la  llaule- 
Garonne  ;  d'.Arcy,  <lans  rVonnc;  de  l!au(  ogne,  dans  la  (Charente.  Le  pi'ii  de  com- 
munication ([u'ont  ces  cavités  avec  l'air  l'xlériein- ,  l'ail  (pie  leur  lempéralure  est 
toute  dillérente  de  ccll<' de  la  Stiiiace  du  'hiI.  Les  ca>eriies  les  plus  iiileress;inl(S 
pour  les  sim(i!es  curieux  sont  sans  doute  celles  doiil  !es  toits  laissi'ul  dégoiilter  des 
eaux  impré^^inées  de  niutieres  calcaires,  (|ui,  biriilot  durcies,  restent  suspendues 
aux  voûtes  de  la  ca\eriie  sous  la  lorme  de  flacons,  ou,  tombées  à  leire,  rrpii'srn- 
tent  des  vi''^|i'laux,  des  animaux  ,  enlin  loiil  ce  (pie  rimai;iualiou  d'i  speclaleu,'  (  n 
veut  taire.  (,'esl  à  ce!  amas  de  stuluctitcs  et  de  stahitjnnlcs  i\\a\  la  urolle  d' Aiili- 
[)aios  doit  sa  célébrité.  Le  naturaliste  |)rélère  celles  ipii  contienneii!  des  osseiiM ois 
[létriliés  ou  calcinas;  ce  sont  des  parties  visibles  des  vastes  cimelieres  on  les  ré\o- 
lulions  du  globe  ont  enseveli  i\{!i^  geuoralions  eulières  d'êtres  vivant:-. 

il  y  a  des  cavernes  (piirenre'rnieiil  des  puits  jprolonds,  des  amas  d'eau,  (pielijiie- 
lois    issw  étendus  pour  ipruu  leur  donne  le  nom  de  lies  soulcriains;  d'autieï 
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donnent  naissance  à  des  ruisseaux  ou  à  des  rivières;  il  y  en  a  (|ni  cndoiilissent  dos 
eaux  courantes  même  assez  coiisidiMaliles.  Telles  son!  les  iuiiomliraltics  ea\ilésdes 
Alpes  Juliennes,  dans  la  Cariiiole  cl  dans  la  (Iroalie;  c'est  à  de  seiuhlaldes  ri'ser- 
voirs  (ju'on  doit  atliihiier  les  dis|iarilioiis  |)éiiodi(iues  du  lac  de  Zirknit/.  lui  i\or- 
vé^c,  il  y  a  des  cavernes  on,  eu  mairliaiil  sur  une  voùle  calcaire,  on  eiileiul 
gronder  rons  ses  pieds  des  torrents  iip.isililes.  Les  eaux,  et  même  les  ;; laces, 
ont  ôvidemnient  conlribucj  à  la  Ibrniation  do  plusieurs  cavernes  de  Uiissie  et  do 
Sili('rio. 

Les  cavernes  volcani(pies  l'ormenl  une  classe  très-disfinctc  des  aiilres.  Celle  do 
Si/rti/r,  en  Islande,  longue  de  1  <iS()  nièlrcs,  oll're  des  parois  couvertes  d'un  Mrnis 
noir  et  verdàtn^  (pii  n'est  cpio  du  verre  volcaiii  |iic;  des  plaçons  de  la\e  soiil  sus- 
pendus r»  la  voùto  crovassi'îc,  ipii  laisse  ju'iK'Irer  (|uel;|Mes  rayons  du  Soliil.  La  plus 
nia^iiifKpK!  do  toutes  les  cavernes  coniuns  est  sans  cnntredit  la  (jrutte  de  luiujnl, 
dans  la  petite  île  de  Slalla,  en  l'cosse.  Dis  milliers  de  colonnes  do  basalte  soiilii  n- 
neiil  une  Mmle  majestueuso  sous  laipiello  la  mer  roule  ses  Ilots,  tandis  que  la 
clarté  du  jour  y  pénètre  par  un  vaste  portail. 

Les  causes  (pii  ont  produit  les  cavités  connues  du  },dobe  ont  sans  doute  pu  avoir 
nne  sphère  d'activité  beaucoup  plus  élendiiiî  que  ne  l'est  celle  de  nos  observations. 
Plusieurs  pbénomènes,  oUiioiit  les  li-emblemcnts  do  terre,  semLleiit  iiidiipier 
rcvislcnee  de  cavités  plus  considérables  ipie  celles  ipii  nous  sont  connues.  Mais  le 
plus  sage  jiarli,  c'est  d'avouer  que  nous  n'en  savons  rien.  Nous  no  vi\ons  jiliis  dans 
ce  siècle  où  Atlinimse  Kirher  osa  dessiner  le  monde  souterrain,  comme  s'il  l'avait 
parcouru  dans  toutes  ses  directions.  L'inconnu,  banni  du  doiiiaine  dos  sciences, 
est  aujourd'hui  regardé  comme  le  patrimoine  evclusif  des  romanciers. 

Les  petites  lentes  ipii  traversent  les  niasses  des  rochers,  et  ipie  l'on  comprend 
sous  le  nom  général  Aa  filons,  en  ollrantà  l'imagiiialiiMi  un  spectacle  moins  riM|i- 
pant  ipie  les  cavernes,  présentent  à  la  raison  et  à  la  science  une  énigiiie  eiicuro 
pins  complifpiée.  \.i\  caraeière  essentiel  d'un  lilon,  c'est  de  couper  la  masse  d'un 
rocher  dans  une  inclinaison  dillcrenle  de  celle  des  leiiillets  ou  des  assises  dont  la 
monlagno  est  lormée,  et  d'être  rempli  d'une  substance  minérale  dilléreiile  de  celle 
dont  se  compose  la  roelu^  elle-même.  On  Iroine  des  liions  épais  de  pliisieurs  mè- 
tres; il  en  es!  (|ui  n'ont  (pie  (iiielipies  ceiiliiiièircs  (réjiaisseiir;  les  uns  se  conti- 
nuent |)eiiilant  l'cspaie  de  plusieurs  lieues,  les  autres  .se  dispersenl  prompteiiieiit 
en  petites  veines;  il  \  a  des  cas  où  les  liions,  apris  a\oir  traversé  plusieurs  bancs 
de  rochers,  s'arrêlcnl  loulà  coup  devant  une  bande  iriuie  nature  p.ulii  ulirre,  ol 
reparaissent  do  l'autre  c(')té  de  celte  bande  dans  leur  direction  et  leur  épaisseur 
preiiueres.  En  général,  la  direilion  des  liions  est  ivt  lilignc,  mais  sans  allécter 
uiu  une  aire  de  prélérence.  Ihins  les  moyennes  moiilagnes,  ils  suivent  eu  "éné- 
ral  la  direction  des  vallons.  La  lualieie  ('oui  un  Idon  est  rempli  couiieiil  Iré- 
(piemuient  du  minerai,  et  s'appelle  alors  la  <j>in(jue.  Il  n'y  a  presque  aucune  sub- 
stance minérale  dont  on  ne  troiive  des  haguients  dans  i|ueli|ue  lilon;  il  y  en  u  ipii 
couliiMiieiit  des  pélrilications.  Les  liions  seul,  dans  toiiles  les  théories,  un  des  laits 
les  plus  (lifjiciles  à  coiieivoir.  Le  célèbre  W  eriier  pensait  que  ce  sont  des  leiiles 
oriLïiiiaireiueiit  vides,  cl  qui  oui  ele  leiiiplies  par  eu  baul  au  nutvend'iin  lliiide 
chargé  des  nmticres  qui  s'y  trouvent  déposées.  Il  y  a  eu  des  savants  qui  ont  regardé 
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les  veines  méliilliijnes  comme  des  l)ran(lies  d'un  frrand  tronc  métalliqno  cnché 
dans  l'inlérieur  du  ^lolie,  el  an'|u<'l  ils  alli'il)iiai('iil  inie  sorle  dt;  véj,'(M alioii  on  do 
nionvenienl  ()iL;aMii|Me.  .Mais  celle  opinion  es!  l'cjelée,  depnis  (jn'on  a  ^MMUM'alc- 
nient  admi.^  le  sysiènie  des  sonlc\em(;n(s,  si  lirillainnient  mis  en  Imnière  par 
M.  Mlie  de  Heannionl. 

L'épaisseur  des  conciles  varie  antant  (lUc  lenr  inclinaison  et  le  nombre  de  leurs 
fissures. 

Nous  allons  considéivr  les  conciles  dn  ^dolie  sons  le  i'ap|iorl  d(!  leur  on/rc  de 
siipojiositidii ;  mais  ici,  pour  laire  comprendre  mieux  nos  descri|)tions,  nous 
sommes  ohlijiés  d'aiilicipei-  sur  les  notions  ipie  nous  a\oiisà  donner  des  fnssi/rsvn- 
l'ouis  dans  le  sol,  car  ils  servcnl  émiiiemmcut  à  classer  les  tcrnii/is,  c'est-à-dii-e  les 
groupes  de  conclus  on  de  massifs  dont  se  compose  l'écorce  dn  ulolte  ;  Irrniins  dont 
chacun  comprend  un  certain  nombre  de  coiiclies  on  de  massifs  (pii  sont  nadi- 
rellement  associés  entre  eii\  et  se  retroinent  |iartoul  a^e(;  les  mêmes  caracti'res  do 
gis<'meiit  el  di;  coinpositii  ii.  On  trouve  dans  l'écorce  solide  {\h  t^lolie  licancoiip  do 
déhns  organisés  (pii  apparlicnueiit  à  des  espèces  anjoin'd'liui  penliies  et  sont  dtne- 
nns  /nssi/es,  c'esl-a-dire  (pie  les  pi'iiici|M's  i^claliuenx  el  charnus  (pii  entraient  dans 
la  comjtosition  des  animaux  ont  disparu  pour  l'aire  place  à  des  particules  pier- 
reuses, et  les  parties  liuiieiises  des  \éi;élaux  se  sont  aussi  translbrniéeseii  pierre, 
on  sont  passées  à  l'état  de  charbon  ou  de  li^iiites. 

Plus  on  s'eiil'oiu'e  dans  l'inlérieur  de  l'écorce  du  .i:lobt>,  [tins  les  es|)èces  fossiles 
dillén  lit  en  liéiiéral  de  celles  ^pii  \i\en',  acliiellemenl. 

Ainsi ,  d'aliord  ,  les  débris  des  espèces  \ivantes  se  reiicoiib'cnt ,  mêlés  aux  ino- 
nunieiits  de  rindiistric  humaine,  li.uis  les  parties  Miperlicielles  de  l'écnrce  tt'rrestri!. 

Immédialemenf  an-dessous  de  ces  depuis  snperliciols,  on  trouve  des  débris  ([ui 
irappartieiinent  plus  aux  espèces  \i\anles,  mais  (pii  en  dilb'icnl  tivs-|teu;  on  y 
reinanpie  particiilièrenicut  des  éléphants,  di.'s  tapirs,  des  rhinocéros,  etc.,  ([ni  se 
distinguent  principaleiiicnl  des  espèces  acliielies  par  nue  taille  |(lus  grande. 

Au-dessous,  se  présentent  des  fossiles  «pii  différent  non-seulement  des  es[)èces, 
mais  des  genres  actuels  :  on  y  remanpie,  par  exemple,  les  iiKistndoiites. 

Plus  bas,  s'ollrent  (rélr,jii.:i's  mammileres  ipii  n'ont  anciin  rapport  a\ee  les 
animaux  de  nos  jours  :  on  y  voit  les  pitlvulhèrrs,  les  A/nvrujjotti/iies  ^cochons  de 
flou\eSi,  et  d'autres  pacliydermes. 

Plus  bas  encore,  il  n'y  a  plus  de  mammifères,  mais  d'énormes  reptiles,  surtout 
des  lé/ards,  géiiéraleineut  volants  ou  nageants,  comme  les  niri/dhisniircs,  les 
jtti'itxhictijlcs,  el  une  immense  ([uanlité  de  coipiillages,  surtout  lïamnionitex  et 
de  Ix'.IcmiiUcs. 

iïnlin  dans  les  couches  les  pins  anciennes,  on  ne  voit  plus  de  restes  de  reptiles, 
mais  beaucou|)  de  co(|iiil!ages  et  une  grande  (piaiilité  de  plantes  ([ui  annonc(;nt 
une  force  extraordinain;  de  végétation  dans  ces  forêts  primitives  :  ce  sont  des 
espèces  et  des  genres  acinellemenf  inconnus,  et  (pii  paraissent  appartenir  surtout 
aux  l'aniilles  des  [(iiii/rrcs  et  des  finits. 

Tons  les  leirains  où  sont  des  débris  orgaiii  pies  ont  été  déposés  par  les  eaux: 
ils  sont  disposés  par  couches,  c'est-à-dire  >7/v//i'y/r'v;  cependant  tous  les  terrains 
slruliiiés  no  coulieniient  point  do  débris  orguniipies  :  les  plus  anciens  d'outre  eux. 
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nui  affectent  une  disposilion  sehisieuse,  sont  sans  fossiles;  les  uns  et  les  autres 
^  piiriciit  le  nom  de  terrains  de  srd'unrnt  ou  neptiiniciis. 

Le  resie  des  terrains,  soulevés  ou  produits  d'iuie  manic'i-e  (piolconqiic  par  l'ac- 
.h  lion  de  la  elialeur  intérieure  du  globe,  sont  les  terrains  iijiu's  ou  plntanicns  :  ils 
">  sont  ibrinés  |>ar  cristn/Zisafioii,  et  se  |frésenlent  sous  la  forme  de  liions,  d'amas, 
de  coulées  et  de  grandes  masses  irrégulières. 

Ou  a  dési.iiiié  lon^lem|is  les  plus  aiicieiis  terrains  plutoniens  par  le  nom  de  ter- 

raiiis  iiriinitifs  :  expression  [leu  juste,  car  elle  s'appliiiue  à  des  matières  soulevées 

(uii  ne  se  sont  uioiilrées  au  jour  giMiéralement  (|u\'u  traversant  des  terrains  plus 

aiieieiis.  (tu  jiréfèie  aujourd'hui  aiipliipier  le  nom  de  y>/7»(<7//A- aux  terrains  de 

•     séiliment  où  ne  se  trouvent  pas  de  fossiles. 

Les  terrains  plutoniens  les  moins  anciens  sont  appelés  terrains  volcaniques. 

Les  terrains  de  sédiment  et  les  terrains  plutoniens  se  trouvent  fréiiueuiment 
•  entremêlés;  ou  a  loriiie,  pour  exprimer  ce  mélange,  une  classe  de  terrains  de 
transition. 

Ou  a  lionuiié  terrains  secondaires  ceux  qui  comprennent  les  fossiles  les  plus 
anciens ,  les  plus  dilléreuts  des  espèces  actuelles. 

On  emploie  eiilin  le  nom  de  terrains  tertiaires  pour  ceux  (pii  offrent  des  débris 
asst!/  voisins  des  êtres  actuels. 

Les  terrains  de  transport  renl'ermeut  le  resIe  des  matériaux  du  sol. 

M.  d'Omalius  d'IIalloy  a  proposé  de  substituer  le  nom  de  terrains  aijah/siens 
(c'est-à-diie  entirreinent  diss(,iis,  à  celui  de  terrains  primitils;  —  le  nom  de  ter- 
rains hetnilijsiens  de/ni-dissons.,  h  celui  de  terrains  de  transition;  —  il  a  appelé 
terrains  annnoin'ens  ic'esl-à-dire  des  ammonites]  les  teri'rains  secondaires;  — 
et  terrains  tliériaires  ic'ii'ii-lx-iWw  Aii'i  animaux  ma?nmi/ères)  les  terrains  ter- 
tiaires. Lnlin  il  emploie,  \)Ouv  le  reste,  les  noms  de  terrains  modernes  et  de 
terrains  rolcanii/aes. 

Les  terrains  agahsieiis  sont  caractérisés  par  de  grandes  masses  non  stratifiées; 

—  les  terrains  volcaiiiipies ,  par  des  dykes,  des  colonnes ,  des  amas,  des  coulées; 

—  les  terrains  hémilysiens  et  ammonéeiis,  par  des  fossiles  (ranimaux  aquatiques 
et  de  végétaux  d'une  nature  Irès-dinérente  de  ceux  d'aujourd'hui;  —  les  terrains 
thériaires,  par  des  corps  organisés  (|ui  dillèrent  jieu  des  espèces  vivantes;  —  les 
terrains  modernes,  par  des  eoi'ps  orgniisés  d'espèces  actuelles  ou  très-voisines. 

\'oici  laclassilicalion  des  terrains  la  plus  généralement  admise  aujourd'hui. 
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TEnnAiN-!  sF.oiMuinr.s. 


TEnnATNS  DE   TUAN-ITIoN. 


ToiTiliii  crcHiU'ô. 
Tcriaiii  jiiiiissiiiue. 

Terrain  triassiiiue. 

Turrain  pdnden  ou  pormioii. 


r  Terrain  erétae('  snpéiienr 
!   Teirain  crétiieé  inlc'ririn- 


ou 


\  waei(leiii). 

(  'i'.'i'iaii!  <inlillii!(iie. 

(  TrlT.lii;  li,lr-i.|Uu. 

/  M.iriiO:-  ii'i-À':^ 

\  Mii-^cliMkillv. 

1  (iii's    liin.iiri'    (lin    iiiiiiveau 

[  ^rés  nm-e). 

.'■  (i'.és    MlKUil'Il. 

\  Zi'cli-liiii     (lu    cili-aivi'   nia- 


j        i;iitMI(i'.'  . 
\  fil  es  nmge. 


Terrain  carbonifère. 

Terrain  dévonieii  ou  vieux  },'rès  nuej". 

^  JVn.iin  silurien  ^ll|':'|■ienr. 
Terrain  silurien. 


<    Trrr.ii'i  >i!ui  irn  iiilriieur  ou 
\       caniliilLii. 
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TEfinAlNs  raiMiTii's  Mieaselustes. 

"'"■''^'"'■'■'•-  (  Gneiss. 
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Tcrram^  graitiliiiuns. 
Terrains  Iraiiprcns. 

Terrains  Vulcuniqws. 


Ti'rr.iiii  iiorpliyrique. 
Teir.iia  l),i>.iitiiine. 

Terrain  tr,ililiylii|uu. 

Terrain  vole.iniiiui'  pr  iiirement  dit. 
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/  Terrain  ni.ulivporiiiue. 
^   Terrain  lonrli.'ux. 


Terrains  moilirnes ^    Ti'i'rain  ({l'Iriiique. 

Ti'ri'aiii  allii\  ii'ii. 

Teir.iin  liilliiié. 

,    T  1  r.iin  i!ilu\  ic^n. 

Terrains  llu'i'iains '    Ti'ir.iiii  nviiiiiliéeii 

K  Terrain  ti  il.niii'n. 

Ti'rrain  cri'l.ii'  ■. 

Teii'ain  iura>-iii!ie. 

Terrains  ainnionéeiis J    Teiraiii  lia>-.l(|iie 

I    l'rrraiii  keniirup'.e. 

\  Tenaiii  pi'iiéeii. 

/  Ten.iin  linuilit'i-. 

,  ,    .,     .  1    Teiiain  autliravilrri', 

Terranis  i'.enulv-ieiis '    ,,.  .  . 

\  Terrain  talniieiA. 
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Terrains  npaly.sR'iis ]   _       .    '^      ,    '. 

(  Tcnniii  piiipliynqu 

vroïili's  ou  volcii- 


/  Terra 

I   Tciiiiiiis  [lyi 
\       ni(;ues . . . 


iquc. 
Ti'iriiin  l).i<,illii|iie. 
Tcniiiii  trîikliyliipie. 


Terrain   voîcaniqne  propre- 
ment dit. 


T.os  ^n'oii|pcs  lu'ptiiniiiis  de;  ce  tiiMoati  sont  in(li(|ués  dans  l'onlro  de  haut  on  bas 
où  il»  SI'  rciiniiilr'.'iit  uiiliiiiiiri'iiiriit  diiiis  la  iialuro.  Los  terrains  pliiloiiieiis  sont 
dis|)OS('s  dans  un  didrc  i.ivrrsc  ;  ainsi,  rmi  ('(unnicnfc  par  les  |j:raniles,  (|ni  st;  lient 
nalurellinicnl  aux  lirrains  ne|iluuicns  iniéricnrs;  les  autres  groupes  paraissent 
Bueeessivenient,  à  mesure  (pi'ils  sont  en  eonlact  avec  des  terrains  plus  élevés  dans 
la  série  ne[)tunitnne.  De  manière  ([ue ,  dans  cette  liste,  on  descend  d'abord,  puis 
on  remonte. 

On  .1  proposé  aussi  la  division  des  terrains  en  trois  séries  :  la  série  mctaznupie, 
c'est-à-dire  postérieure  à  la  création  des  èlres  organisés  ; />/'03oJ'y«^ ,  ou  antérieuro 
à  ces  mêmes  èlres,  et  ti/i)lionicniia,  ou  l'ormée  de  roclies  d'origine  ignée. 

IMusieurs  géologues  ont  réuni  les  teirains  tertiaires  du  premier  de  nos  tableaux 
sons  le  nom  di;  ti'rntiiis  nihinzd'iijno:^  des  nniiveaux  animaux); —  les  terrains 
Secondaires  saul'  le  péuéen;,  sous  le  nom  de  terrains  nirst>znïqnes  ides  animaux 
nioyenSj;  ils  appellent  terrains  pu Irozo'tqucs  ides  vieux  animaux),  les  terrains  à 
fossiles  depuis  le  pénéen,  inclusi\ement,  jnsiiu'au  cambrien,  aussi  inclusive- 
ment. Eniin  les  terrains  azohjties  sont  ceux  i|ui  n'ont  pas  de  l'ossiles. 

Nous  allons  examiner  les  principaux  terrains  distribués  à  la  surface  du  globe ,  en 
suivant  la  classitication  de  M.  d'Omalius. 

Le  terrain  nu/dreporir/ne  se  compose  des  envelop|)e8  pierreuses  des  animaux 
nommés  |tnlypes,  sm-loul  de  ceux  du  genre  madrépore,  (l'est  principalement  dans 
rOeéanii!  i\\w  se  présentent  ces  masses  étranges,  qui  s'augmentent  journellement, 
et  produisent  des  îles,  des  bancs,  des  récits. 

Le  terrain  tuarhcux  comprend  des  dépôts  de  végétaux  qui  se  forment  à  la  sur- 
face des  terres,  dans  les  lieux  bas  et  marécageux,  et  ilont  la  déconqtosition  con- 
stitue la  matière  combustible  ^yy^Mm  tourbe.  Celte  malit're  se  compose  eurlout 
de  végétaux  aipiali([ues.  (;e()endanl  elle  contient  souvent  des  corps  étrangers: 
on  y  a  trouvé  des  arbres,  des  débris  d'animaux,  des  débris  de  l'industrie  hu- 
maine. 

Le  nord  de  la  France,  la  llollaiide,  la  lielgi(pie,  le  nord  do  l'Allemagne,  ren- 
ferment les  plus  abondantes  tourbières  de  rLur(>pe. 

Le  terrain  détritique  est  formé  de  fragments  ou  détritus  île  diveri^es  roclu's  et 
de  débris  de  corps  organisés.  Il  recouvre  la  plus  grande  paHie  delà  suriate  du 
globe,  unis  il  n'y  forme  communément  (punie  couche  peu  épais<o.  A  ci^  V'rrain 
appartient  généralement  la  terre  céyétate  ou  ['/ntnius,  c'est-à-dire  le  sol  oii  crois- 
sent la  plupart  des  végétaux;  celte  terre  se  conqmse  surtout  de  sable,  d'argile  ou 
de  ealiaire,  avec  du  terreau,  matière  formée  de  substances  végétales  et  animales 
passées  à  l'élat  terreux. 

I,e  terrain  alluvicn  est,  connue  le  délrilique,  composé  do  dépôts  meubles; 
uiuis  celui-ci  s'étend  aussi  bien  si»-  les  montagnes  cl  sur  les  plateaux  élevés  que 
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dans  les  plaines,  Iniitlis  (|ii(;  le  train  alliivieii  ne  se  montre  ([iic  dans  les  positions 
basses,  sm-tonl  vers  renilxiiicliure  des  j^rands  llenves  et  snr  les  bords  de  la  nier. 
On  dislin;j;ue  les  (ilinridiis  /Iiirintilrs,  iléj)()sées  par  les  conrs  d'eau,  et  les  tttln- 
vioiis  niariiirs,  dépoiJck'S  par  la  mer. 

Les  terrains  d'alliivion  sont  l'orniés  principalement  de  limon,  terre  arp;ilense 
qui  renferme  souvent  du  terreau  et  devient  une  bonne  terre  véj,'éla!e;  — de  dépôts 
ar»;nacés  (sables'),  —  de  graviers, — de  dépôts  eailloideux.  On  y  trouve  ([uelipie- 
fois  des  métaux  divisés  en  petites  j)arcelles  :  de  l'or,  du  platine,  du  1er  limo- 
neux. 

Dans  les  terrains  d'alluvion ,  il  paraîtrait  tout  simple  que  les  concbes  d'une  na- 
tiu'(!  léjrère  o('(  n|iasseiil  la  surlace,  taudis  (pie  les  matières  plus  pesiniles  seraient 
aeeunndées  dans  rintériiiu';  mais  il  n'eu  est  pas  toujours  ainsi,  et  ces  dernières  se 
retrouvent  souvent  à  des  bauteurs  considérables;  de  sorte;  (pi'il  y  a  dans  les  alln- 
vions,  eonnne  dans  les  stratilications,  plusieurs  ordres  de  successions.  Ainsi,  de- 
puis le  sommet  du  mont  Blanc  jusipi'aux  maiais  de  la  Hollande,  et  aux  landes  de 
Lunebour};,  la  struetiu'e  iuti'iieiu'e  de  la  Terre  coiiser\e  cdustannuenl  ce  carac- 
tère complitpié,  éni;:;natiipie,  cpii,  en  écliappant  à  nos  raisonnements,  seirdde 
délier  même  notre  maj^inalion. 

Tous  les  bords  des  rivii'res  et  des  lacs,  tons  les  rivacres  de  la  mer,  sont  couverts 
de  y/A'/.sdu  pierres  arrondies  p;n' les  Ilots  (pii  les  nul  idulees  et  «pu  souvent  pa- 
raissent les  a\oir  api»ortées  de  loin.  Il  y  a  de  st'ud)laliles  amas  de  fiidels  à  de  très- 
grandes  bauteurs,  auxquelles  la  mer  actuelle  seud)le  n'avoir  jamais  pu  atteindre. 
On  en  trouve  dans  les  Alpes,  à  \alorsine,  à  plus  de  ±{M)  mi'tresd'elévalion,  et  à 
la  montagne  du  IJou-llounne,  à  pliisde  2  'i(l(l  mètres.  Il  y  a  des  terrains  sans  éléva- 
tion, comme  la  fameuse  plaine  d(,'  la  (!rau,  eu  Provence,  cpii  sont  entièrement  pa- 
vés de  galets;  tandisipi'en  Norvège,  pri-s  de  Ouediie,  îles  montagnes  d'uu(!  Iiau- 
teur  considérable  paraissent  eu  être  composées  en  totalité,  d(!  manière  (pie  les  plus 
forts  galets  occu|ieut  le  sommet,  et  ([ue  leur  épaisseur  diminue  à  mesure  (pToii 
approebe  de  la  base. 

hii  terrai»  /////c/rc' est  surtout  formé  de  calcaire  conci'étionné,  déposé  parles 
canx  au  fond  des  rivières,  des  lacs  et  des  sources.  Il  renleruie  uii"  grande  (piaulilé 
de  corps  organisés,  surtout  (les  copiiiles  et  îles  plantes  aquatiques.  L'Italie  ado 
beaux  tufs  calcaires,  (pi'ou  appelle  Inirrrlitu^. 

Le  torrn'nt  diluviou  ou  le  ilihiriioii  a  été  nommé  ainsi ,  parce  (pi'on  l'a  regardé 
comme  le  l'ésultat  du  déluge  universel  de  Moïse; ou  peut  croire  cependant  (pi  il  n'a 
pas  de  rapport  avec  cette  catastro|)be,  car  il  n'y  existe  pas  de  débris  buniains,  qui 
cependant  s'y  seraient  conserves,  aussi  bien  ipie  ceux  des  élé|)bants,  des  liip|)opo- 
tamcs,  des  chevaux, des  rbiuocéros,  des  boMifs,  des  ours  et  des  hyènes,  ipi'on  y  ren- 
contre-souvent;  il  tant  donc  l'attribuer  à  \\\\  cataclysmi!  beaucoup  plus  ancien  cpie 
celui  dont  la  Bible  fait  la  description.  Il  y  a  aussi  des  animaux  (jiii  n'ap|»artiennent 
plus  aux  genres  actuels  :  des  mastodontes,  ou  éiépîiauls  carnivores,  et  des  uiégalo- 
Ibères,  on  édentés  du  Paraguay.  Ces  débris  se  rencontrent  dans  presque  tous  les 
pays.  La  Sibérie  en  renferme  particulièrement  une  grande  (piantité  :  là,  des  élé- 
phants mammouths,  des  rhinocéros,  etc.,  enfouis  dans  des  sables  consolidés  par 
des  glaces  éternelles,  onlété  trouvés  nmnis  encore  de  loin-  chair  et  couverts  de  leure 
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poils  ennservés  par  le  l'roi<l  ;  cis  juiils  seinMrnI  indii|ue''  ipie  les  espères  de  L^rands 
mannnilèrcs  (pii  |ienplaiiiil  ainis  li's  clinials  du  nord  ('laii'iil  destinés,  parlions 
fourrures,  à  supporter  des  tenipénlures  plus  liasses  ipie  les  espires  à  peau  nue  (pii 
liaMlent  anjourd'hiii  l'Asie  méridionale  et  l'AI'riipie. 

I,(!  terrain  ililu\ien  res^^euiMe  heaueoup  au  terrain  allu\ieu,  et  il  est  eonipi'is 
dans  (e  (pi'on  a|ipelle  (piel(iueroii>  les  alluvioiis  anciennes  ;  mais  il  est  plus  répandu 
que  les  alinvions  proprenient  dites. 

On  11  nidulre  dans  ce  terrain  du  fer  en  fjraiiis,  des  di.innuls,  de  l'or  en  pail- 
lettes ou  en  grains,  dn  pl.ilin;',  de  l'é'iain.  Ou  y  iroure  rlu  linidii,  des  dépôts 
arénaeés,  du  ;ui;nier,  Avi-  d(''pnls  eaiMmileux,  de  gros  li'liris.  H  ii'lijiics-uus  de  ees 
dernier's  lorment  vn^  {'•itwwi^r^./i/iKs  nru/ii/i/cs.  ees  l'ra,i:n)rnts  île  granité  iraulrcs 
l'oelies  ignées,  jelé'S  eà  et  là  sur  des  terraies  siratiliés  ,  même  sur  des  terrains 
d'alln\i(in  :  ils  se  \oienl  sin'tont  dans  le  nord  île  l'Iùirope. 

Tous  les  eliaîuons  du  mont  Jura,  toutes  les  montajnes  ipii  pireèlent  les  Mpes, 
les  eollincs  mêmes  el  les  pl.iiui's  de  1' '\liemauni  et  de  Titalie,  sont  |)aisenn'S  de 
blocs  de  ;^ranite,  souvent  d'une  grande  dimension ,  et  toujoiU'S  d'une  eomposiliiii 
aussi  pui'e,  d'une  aussi  lieile  eri^lallisirioii  ipie  le  graiiile  des  sonnnels  des  Alpes. 
!a'  même  pliénomène  se  ré'pele  dans  les  plaine"^  de  la  llnssie,  de  la  Pologne,  de  la 
Prussi',  l;i  Diiiemaik  et  de  la  Suéde.  Depuis  le  INIslein  jusipie  dans  la  Prusst! 
oiienlale,  des  terrains  d'allnvion,  de  salile  et  d'argile  sonl  couxeits  d'ini  nouilinî 
iiiMuense  de  l»l;ics  de  granité.  Pivs  de  l'ile  dTsiilnm,  plusieurs  pointes  de  graniie 
sortent  du  fond  de  la  mei'  IJallicpu'.  Nous  vctums  de  même  la  Scanie  et  le  .Inllauil 
tellement  remplis  de  ces  l'ragmenls ,  (|ne  l'on  en  consliiiil  des  clôtures,  des  mai- 
sons et  des  églises  :  les  Mocs  son!  arrondis  |iar  l'aelion  des  pluies. 

I.e  trmiiii  itipiijilircii  est  ainsi  a|i|ielé  de  ce  ipie  les  fossiles  ipi'il  confient  so 
composent,  en  général,  de  débris  d'animaux  analogues  à  ceux  (pii  vivent  dans 
Ve/tii  iliii/(c.  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  terram  diluvien;  cependant  il  s'en 
distingue  pai' des  dépôts  jilns  puissants,  mie  siratilieation  plus  régidièii'. 

Ce  terrain  se  présente  soineni  par  bassins,  (pie  d'aiiti'es  terrains  enviroinieiil, 
comme  les  terivs  entourent  les  eaux  d'un  lac,  et  les  dépôts  en  sont  souvent  d('^i- 
gnés  par  le  nom  de  ilcjtùts  Imictrcs.  Vax  des  pays  oii  il  se  montre  le  mieux  deve- 
loppé'est  le  territoiic  (pTon  ap|ielle  en  géologie  fii/ssiii  de  /'//ris.  On  y  trouve  du 
sable,  du  calcaire,  des  piei'res  menliéics,  du  gypse,  des  ligniles,  de  la  marne,  do 
l'argile  plasti(|ue.  Les  princi|ianx  graiwis  fossiles  decouveits  dans  ce  terrain  sont 
des  mastodonles,  des  dinolliéres,  des  lopliiodoules,  (U's  ziphies,  des  palcotlières 
des  anoplotliéres  ,  des  klueropotanies,  des  dikliobuiies. 

-  I.e  //'/•/•(!/>/  t/'/hiii'/i'n  est  ainsi  nommé  de  ce  (pie  ses  fossiles  sont  anaioyiics  aux 
animanx  ipii  vivent  dans  l,i  />//'/•.  Les  dépôls  en  sonl  Irès-étendiis;  ils  l'ormenl  une 
grande  pai'li(!  du  liassin  di"  Paiis,  où  ils  renferment  du  sable  c()(|iiillier,  géiiérale- 
menl  jaunâtre;  des  poiidingues,  composes  de  noyaux  de  silex  iiyromaqiie;  du 
grès  blanc  pro|we  à  taire  A*.'^  pa\és;  de  !  i  niaine,  du  calcaire  grossier,  Irés-propio 
aux  conslriiclions.  Parmi  les  nombreiiv  fossiles  (pi'o:i  rencontre  (l;uis  ce  terrain, 
on  peut  nommer  les  coipiilles  de  nautiles,  de  niuumiililes,  de  |)eii;nes,  d'iiuîlres, 
de  térebralules,  do  turrilolles,  de  cériles;  des  os  de  lamantins,  des  parties  de 
raies,  de  crabes. 
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I.i>  tn-r/ni)  crptarr  ,  on  de  lu  ciaid  )  a  pour  l'ossili's  <lt's  ammonites,  dos  niim- 
iniililcs,  lies  |i!a;'iostoiiii's,  îles  |:i'y|ilir('S,  des  saiiiiciis  ou  grands  lézards,  dus 
8(|ualt's,  (le.  (tu  n'y  a  |iomiI  ol)S(  rvé  di;  iiiaiiunirt'ri'S,  ni  d'oiseaux.  On  y  Irouvedo 
la  craie  blanche,  d(!  la  craie  ni  uneuse,  <lu  tu  IVeau  f  sorte  de  craie  firossière) ,  du 
près  \ert,  des  silex.  C'est  le  plus  vaste  des  dé|iôts  de  sédiment  connus ,  et  son 
épaisseur  altesie  inie  longue  pi'rindt^  dtt  Irauipiillité,  |iendant  la<|nell(;  les  mers 
d'alors  se  sont  snccssiveinent  eoniMées.  Il  l'ornie  en  tiénéral  des  plair.es  ,  et  cons- 
titue imrtieuiièreuienl  la  liordup'  septentrionale  et  méridionale  de  la  grande  plaine 
de  riùno|)e  luoyenne.  Il  se  |tréseiile  ilaiis  inie  vaste  élendiiedu  nord  dt;  la  France, 
où  il  est  recouvert  en  partie  par  le  Itassin  de  l'aris. 

F.n  terrain  Jiirfiss/(/iic  lire  son  nom  de  ce  ipie  les  niontafines  du  Jura  en  sont 
entièrement  l'ormées  et  ont  servi  de  terme  de  comparaison  pour  les  autres  con- 
trées; il  se  nomni'' <'ne(ire  irrrain  niiUlh'miic,  àcansedes  oolitlies.ou  iielits  crains 
ressend)lanl  à  des  lenls  de  poisson,  ipii ,  disposés  par  couches  eoneentrii|nes,  sont 
CMvelopjM's  dans  les  masses  calcaires  dont  ce  terrain  est  {zénéraleinent  coiii|)Osé.  Il 
s'y  trouve  aussi  de  l'ar^ih;,  de  la  dolomie,  du  sahie  marniiux,  (l<'s  pierres  liMvii^ra- 
phi(pies.  On  y  exploite  du  ter  en  crains.  Les  couches  jiu'assiiiues  son!  très-éii^n- 
dues,  et  renfermeni  de  nombreuses  eavtirnes,  des  sources  abondantes,  et  beaucoup 
de  fossiles  do  coiiiiillapcs,  de  l'eplUes  cl  de  xouphytes,  particulièrement  d'encri- 
nites  et  de  |)olypiers.  Illies  loiMueul,  autour  du  terrain  crétacé  du  nord  de  la 
France,  \\\\k\  espèetî  de  ceinlurv;,  ipii  ne  maurpie  ipTau  nord ,  vers  la  mer. 

\a\  terrain  liassUjUv  ou  de  //'/.v  csl  semblable  ,  sons  beaucou|»  de  rapports,  au 
terrain  jiu'assiipic,  dans  leipiel  on  bi  coittnnd  ipiebpiel'ois.  Il  a  poiu'  principaux 
caractères  les  uryphées  aripiées  sorte  <rimîtres  à  valves  recourbées),  les  bélem- 
nites,  les  ammonites:  ces  sini^nliers  sauriens  aipiatiques  ikhlbyosaures,  plé- 
siosaures, méiialosaurcs,  etc.  ),  dont  la  constitution  rap|>ell»!  à  la  ibis  les  lé/ards, 
les  serpents,  Itts  poissoas,  les  mammifères;  et  ces  sauriens  volants  (plérnda(;lyles), 
à  la  tète  d'oiseau,  aux  membres  de  chauves-souris,  au  tronc  de  nianunitères. 

I-es  débris  de  plantes  des  lamilles  des  cycadées  et  dos  conilères  y  sont  assez 
nombreux. 

Le  lias  contient  du  calcaire,  des  marnes  bleues,  des  [irès,  entre  autres  l'arkose. 
On  y  troux.  bi  ciiivre,  du  maïuanèse,  <lu  l'ei-,  du  plond).  (le  terrain  est  fort  ré- 
pandu sur  le  Lilobe;  il  occupe'  une  grande  partie  de  l'intérieur  de  la  France,  et  il 
est  conumm  en  AnLiUitern',  en  Allemafzne,  etc. 

I^e  terrain  ketijniijue  lire  son  nom  ilu  mot  henjter  ^ws:  le(piel  il  est  désijxné  en 
A!lema,Lrne,  el  s'ajipelle  encore  triati,  parce  (pi'il  renl'ernie  trois  j)arties  princi- 
pales :  des  marnes  iiiséc^s,  des  ;^i'ès  bigarrés  et  des  calcaires  coi[uiHiers.  Il  va 
aussi  du  gypse.  La  Lorraine  est  un  des  pays  où  ce  terrain  est  le  mieux  développé. 
Des  ammonites,  des  enei'iuites,  (pielipies  ossenienis  de  sauriens,  des  cycadées,  des 
conilères,  en  sont  les  principaux  lossihîs.  (i'csl  dans  le  trias  (pit;  sont  les  plus  riches 
mines  de  sel  :  celles  de  la  Lorraine,  de  la  Franche-Comté,  du  Wurtemberg,  de 
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Le  terrain  prni'ei\ ,  c'est-a-dire  paavrc,  comprend  surtout  des  près  (pi'on 
nonnne  (jrès  rouije  et  y/t'v  vi)s<jien,  des  calcaires  (pi'on  désigne  eu  partie  sous  le 
nom  de  zec/tstci/i,  et  des  schistes  bitiunineux.  Les  fossiles  y  sont  rares  :  cepen- 
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dani  nu  y  trou*/  dis  ((.(iiiilla^cs  et  des  diibris  de  saluions.  Il  y  a  en  Franco  un 
terrain  iioiiécu  l'orl  reuiar(|ual)le  dans  les  Vos;:o8;  il  y  l'orme  un  nia8sii'allou;^é  du 
nord  uu  sud  et  bordé  à  l'oiiesl  par  le  terrain  keii|>ri(|iie. 

I.e  tnruin  hnidllor,  caiactc-risi!  par  raltoiidiuico  Ai'  la  lionille  cliaiiM)  =«1  teriv), 
conliciit,  a\oc  collt!  siihslamu!,  du  ^ivs  lioiiillcr  et  du  calcaire  carlioi.  .e,  i|ui 
donne  les  marbres  dos  l'XMUssiiuîs,  de  Sainte-Anne,  etc.  Il  est  IW^pieinmeiil  res- 
serr(;  dans  dos  espèces  do  vall(je8,  ou  nicouvort  par  d'autres  terrains,  et  alleelo 
une  disposition  en  bassins.  On  y  remanpie  une  firandt!  (piaiiiili!  de  vi'iiiHaux  los- 
siles,  (pii  appartiennent  la  plupart  aux  i'oii;^ères,  aux  prèles,  aux  ci  un  le  res;  il  y  a, 
parmi  les  animaux  lossiles,  des  oiieriiiites,  des  jiolypiers,  (luoliiues  poissons  et  des 
coiiuillages.  Un  des  lorrains  lioiiillers  les  plus  imporlanis  est  celui  ipii  s'étend, 
dans  le  nord  do  la  Franco  et  en  l{elf;iipie,  do  l'Fscaut  ù  la  Roiir.  L'An;;  le  terre  a 
aussi  dos  bancs  do  lioiiillo  exlrèmemonl  richei'i. 

Le  terrain  anthruaifère ,  (pi'on  appelle  aussi  vieux  grès  rouge,  et  terrain  dé- 
vnnien,  parce  (pi'il  'îsI  tros-di'iveloppé  dans  le  comté  de  Uevon ,  en  Anjileterre, 
contionl  do  raiitliracile,  du  calcaire,  et  du  psainmile,  ipii  a  souvent  une  teinte 
roujioàlre;  il  est  assez  IVé(|uoiit  à  la  snri'ace  do  la  Terre,  mais  il  n'oilVo  ^éiiéralo- 
ment  ipie  dos  lamluîanx  pou  éleiidiis.  On  en  troiivft  des  traces  en  Hel;;i(pie  et  dans 
le  nord  de  la  Franco,  où  il  lormo  un  bassin  reu'aniuidili^  qui  encaisse  le  lorrain 
nouiller.  Les  animaux  lossiles  s'y  coni|iosenl  surtout  d'un  ^raiid  nombre  de  zoo- 
pliylcs;  les\é  !aiix  soiil  à  pou  près  les  mêmes  ipie  ceux  du  lorrain  précédent.  Un 
y  trouve  des  n    -ei-îiis  de  ter. 

Le  terrain  ardoisier  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  terrain  antbraxi l'ère,  et  It^ 
Allemands  désignent  l'un  et  raiitre  sons  le  nom  de  graniracki'.  Plusieurs  p:(;o- 
lo^iies  le  disliiiuiieiil  en  terrain  si/arii'n  et  terrain  ranihrien ,  ainsi  nommés  des 
jiays  (les  anciens  Sil'ires  et  des  anciens  (lambrieiis  ,  dans  la  Grandc-Hretaj^ne  ,  où 
les  déjuMs  en  sont  liès-dé\eloppés.  Los  lossiles  y  sont  rares  :  ils  com|)renneiit  tes 
plus  anciens  débris  or;;,uii  nies  :  d(;s  trilobites ,  dos  coiiiiillos  du  ponre  prodiicliis  , 
dos  vi'pélaiix.  Les  Ardennes  sont  un  des  principaux  jiays  ardoisiors.  (ie  terrain 
oiïro  une  disposition  schisteuse  ou  l'oiiiilet(''o,  il  fournit  des  ardoises,  des  piorios  à 
rasoir,  dos  scliislos  propres  à  laii'o  des  ciayous  pour  t'criio  sur  les  plaipios  d'ar- 
doise, des  psammites,  «pii  donnent  des  pierres  à  l'aiix  et  des  moules  à  aijiiiiser.  On 
y  rencuutre  du  plomb,  de  l'aulimcine,  du  cuivre,  du  man;;auèse. 

Le  terrain  talqueux  no  coulienl  pas  de  débris  oiji:aiii(|ues,  et ,  si  par  ses  stra- 
tilicalions  il  se  rattache  aux  lorrains  nepliinions,  il  appartient  pluli')!,  |>ar  la  nature 
de  s(;s  minéraux,  aux  terrains  pliiloniens;  ou  r;ippeilo  ([iickpii  lois  terrain  pri- 
mordial stratifié.  On  y  trouve  du  talc,  du  (luai'tz,  du  ealcidre,  du  micascbisti et 
du  gneiss,  ('e  terrain  est  lorl  répandu  à  la  surface  du  globe;  cependant  les  massils 
où  il  se  montre  seul  au  jour  sont  rarcmeiii  d'une  grande  étendue,  tl'est  à  ses 
dép(jls  (iirap[>arlieurient  les  gitos  les  plus  riches  d'or  et  d'argent  do  rAniéri(|Uo. 
On  y  trouve  aussi  de  l'élain,  du  colxdl ,  dos  grenats,  des  tourmalines,  des  zir- 
cons. 

Nous  sommes  là  sur  la  limite  des  terrains  ncptimions  et  plutoniens.  C'est  !a 
transition  des  masses  sans  couches  n'-giilières  aux  roches  (jue  les  uéologuos  niuii- 
inQni  stratifiées,  et  dont  la  structure  consiste  on  une  sniiede  couches  ou  d'assises, 
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II  y  îi  rnrorc  d'antres  ruclus  (|iii  mai'i[iu'til  n;  passajyo  :  ci'  sont  cos  rt'onmpnsi. 
lions  ilt>  rniriMiiils  ili' i-nrlu'S  pnns,  niMiirs  ilr  noincan  par  ini  cinirnl,  *'l  dont 
on  a  |ilais.iiiiiiii'iil  ili'-iMic  |i'M^i,'ni's  i'S|ii'fcs  sous  lu  dénoniiiiiilion  de  /iiii/t/inf/itrs 
cl  (le  ro(  lus  nnii/'/i/'i/nidi'^,  i-'csl-à-dirc  siMiiMàlili-s  à  inu;  pàU!  dans  lai|noIlo 
siT.iii'Ml  imyrcs  des  .nnaiidi'S. 

L(!  ti'rrniii  f/rtniifii/i/r  est  livs-ivpandn  cl  s»;  compose  di!  roches  cristallines ,  en 
niasses  non  stralilié"s.  Il  l'orme  de  ^iinids  missil's  de  moiitn^nes  :  en  l'ranee,  par 
exemple,  il  eonslilue  la  parlii'  prineip.de  des  mniilauiies  de  l'inli'iienr,  des  Alpes, 
des  Pyrénées,  des  Vosj;es,  des  chaînes  de  la  Ihetauiie  el  dn  (l.deiitin  ;  (piehpiel'ois 
il  se  montre  par  petites  handes  an  n)ilicii  des  terrains  neplimiens.  Il  com|)rend  lo 
pr.inite  niélanu't!  «le  l'eldspalh,  de  mica  et  deipiart/  i,  Ja  |ieL;niatite,  la  syi'nile,  le 
kaolin,  propre  à  l'aire  la  porcelaine.  I,e  terrain  ^nanitiipie  renferme  heanconp 
moins  do  mélan\  ipie  le  terrain  ialipieiix  ;  il  ne  s'en  présente  ijn'en  \eines  cl  en 
p(,lits  liions;  on  y  tronxe  de  Tétain  et  dn  Ui. 

Les  montaimes  les  pins  âpres,  les  pins  élevées  et  les  pins  éteiidnes  d(!  notre 
jrlohe  oll'rent  dis  massil's  di' Liranite,  (pii  le  plus  soinent  se  terminent  en  vastes 
coupoles.  Apiès  ces  énormes  eiislanx  ,  on  \oil  le»  hancs  très-pnissants ,  et  sonvcnt 
veilieanx,  de  ce  (pi'on  appelle  (^nelipielois  le  ^n'anile  l'enilleté,  mais  qni  est  en 
réalité  dn  jriieiss,  dn  micaM'Iiiste,  etc.  (!e  sont  les  hords  des  hancs  itrisés  dn  f,M'anil(! 
fcnilleU';  ijni  forment  les  pics  les  plus  ai^us.  Les  schistes  sont  le  pins  sei,\enl  cou- 
pes par  (le  nomhrenx  liions  mi'lalliipies.  Les  puissantes  couches  dn  eiiiaire  pri- 
miiir  se  tronveni  ordinairement  dans  inie  situation  plus  horizontale  ;  die.-,  donnent 
naissance  à  (h*  longues  croupes  de  muulaiiies.  Le  t^ranile  l'orme  e  i  ipielniie  sorte 
juiloin'  du  ^lohe  une  voûte  ijui  suppiirle  toutes  ces  masses,  ipii  semlileiil  entas- 
sées par  la  douhlo  action  d'nnt;  cristallisation  générale  et  d'nn  honleverscmenl 
xii)lent. 

Le  tt'rrrti/i  pnr/)/h/r/^Nr  se  lie  intimement  an  terrain  ^ranitiipie,  et  oflre  anssi 
des  l'oclies  cristallines.  SoinenI  il  pieiid  la  l'orme  de  dyl.es-  on  hicii  il  se  présente 
en  pi  lils  massiis  i|ni  se  trouvent  eonnnnnémenl  d.ins  l'j  (,sina;,'^e  ou  dans  l'inté- 
rieni'  des  massifs  graniti(pies.  L.ertaines  parties  do  ce  lorrain  sont  riches  en  mé- 
lan\:  on  y  voit  pliisiems  des  mines  d'or  et  d'ar^M-nt  do  PAnK'riipio  el  la  phiparl 
des  laites  de  ces  métaux  en  IIouL;ii(\.  On  distiiij^nio  :  li;  terrain  |»orpliyiipio  ron|;o , 
(|u'on  rem  entre  particnlii'renie'nl  sur  lo  versant  oriental  dn  jrrand  terrain  ^rani- 
ti  jUe  du  centre  do  la  Franco;  —  lo  terrain  porphyriipii!  vert,  dont  les  };îtos  les  jilns 
i'eniai'ipiid)les  sont  dans  l'Apennin  septentrional;  —  le  terrain  jxirphyriipio  noir, 
dont  les  plus  célèhres  ^ites  sont  dans  l'Ailemaj^no  occidentale,  vers  le  Uhin,  où  ils 
présentent  do  maiiniliipios  géodes,  tlos  agates,  dn  Jaspi;,  dos  améthystes,  du 
crislal  do  roche.  Los  hancs  de  porphyre,  do  syénite  et  d'aidros  roches  sans  fos- 
siles s'a[ipuionl  tantôt  sur  l'une,  tantôt  sur  l'antre  des  masses  précédentes.  Ln 
Amériipio,  lo  porphyre,  en  amas  énormes,  recouvre  lo  yraiiito  et  l'orme  les  soui- 
liiols  des  Cordillères. 

Le  triroiii  /xisa/firjKo  compose  souxent  dos  élévations  coniiiues  (pii  perctmt  au 
milien  les  antres  terrains.  Il  se  présente  aussi  sous  l'orme  di!  dykes,  de  couches, 
d'amas  et  de  conlec'S.  Les  hasalles  produisent  dans  hoaucoup  do  pays  les  plus  heanx 
cllels  pur  Itturs  nomhreiises  colonnes  prismatiijnes.  Le  Vivarais  el  le  Veluy  (dons 
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le  iK.nl  fsl<!i'  riiiiiicn  l.aii-iif.l.ir),  l'.\ii\(rf,'ii(! ,  la  proviiitr  |»riisi=i.  nn  Un  lUiin, 
I'IiImhIc,  rr'nissc,  l<!  Viccriliri  (l'ii  Italie],  sont  n!iuiin|iial)l»'s  |mr  I.  umgiii- 
Iit|iii'S  iii'issrs  liasa!lli|iii's. 

Li's  l)asaltrs  |uo|ii.'iticrit  fllls,  toujours  divistts  en  prismes,  w  tnonlrenf  sous  l'as- 
|M'<I  «l'une  iiuuiensi-  n'uninn  «le  eolonnes,  tanl«"il  élevi'-es  |)er|ieii«lieiil.iiretnent, 
forufn.  dans  la  '^vMi'  «le  l''in,i;al  et  la  (;iiaiiss«''e  (les(i('aiits,  lanliM  iurlineis  à  l'Iio- 
ri/on  sous  divers  angles,  eonnne  dans  le  Vivarais;  eniin  eoiieliées  liori/.ontali- 
meut,  ran|;ées  eoiiuue  un  tas  de  bois,  ent'erniées  dans  des  liions,  eoiuine  aii\  îles 
Fa-neer;  ou  libres  et  d('';,'i}i;ées ,  eonunt!  dans  le  einine  l)asalli(iue  dv.  \'i\v.  do 
Mull. 

\a\  trnviin  tro/:/ii/tii/ne  est  rcniar<iual)le  par  la  nature  vitreuse  et  les  jtores 
tioinlireux  de  ses  roelies,  et  par  leur  àpnli'tau  tiuiclier.  Il  l'orini^  IVéïpicunuenides 
luiintafiiies  eoni  |ues;  outre  le  Irakiiyle,  on  y  l'einanpie  la  perlile,  l'olisidienne, 
la  ponci;.  On  y  lidu>e  «les  pi«'i'res  [iréeieuscs,  parlieulièicnienl  des  opales. 

Les  niasses  trakliytiipies  abondent  dans  les  Andes,  les  nionta^Mies  d'Auverf^ne, 
les  munis  l']n;:aui''ens  dans  li;  iionl  «ii;  l'Italie,,  ritalii;  mériilionale,  la  Hongrie, 
la  Transylvanie,  \v.  (Caucase  ,  la  (îrèee  ,  les  Aeores,  les  (Canaries. 

Le  ti'rrnin  CDlcaniqnc  propremt;nl  dit  olVre«les  lianlems  cuniipies,  tpii  présen- 
tent des  eraières  à  leurs  soimnilés  et  des  coulées  de  laves  sur  leurs  lianes.  Tantôt 
les  roelu's  \«ile;uii  pies  sont  massives  et  eristallities ,  et  siTcomposent  alors  li;  plus 
coiiinuinéhient  «le  téplu'iiies,  «Tune  slruetme  C(-lluleuse;  tantôt  elles  sont  eon^lo- 
mérées  et  UM'ubles,  et  l'ormenl  «»nliuairement  des  [lépérines.  On  voit  IVéïpiemmeiit, 
dansée  (.'l'iain,  du  sel  marin,  du  s«'l  ammoni.ie,  de  l'arsenic,  i.\u  soufre.  Le  \'é- 
siive,  l'Lina,  les  iles  Lipiri,  rAii\er;.'ne,  le»  monts  lliiel  «laiis  l'Allemagne  oeei» 
denl.de  ,  ollVent  en  Lurope  les  terrains  \iileauiipies  les  plus  eélè'bres.  L'Islande 
en  est  couverte  en  u:rande  |iarlie.  On  les  reiie«intre  (  n  abondanet;  dans  les  Andes, 
'l<s  monlaj:nes  du  Mexiipie,  les  Antilles,  les  îles  d'Afiipie,  les  côtes  orientales  de 
l'Asie,  les  îles  de  rOci'auie. 

Ia'S  laves  s'étendent  autour  de  la  boiiebe  «pii  les  a  vomies,  connue  autant  do 
llenves  autour  d'une  soiu'ce  conmiune.  Les  noirâtres  torrents  do  ces  matières  l'on- 
diies  par  les  volcans  aeluels  présenicnl  des  niasses  informes,  soit  compactes, 
soit  poreuses  ;  tanlt'il  ils  olIVent  une  a|>pareiice  de  erislallisalion  ou  une  séparation 
en  tables  ou  en  blo«s  semblables  à  «les  boules;  souvent  ils  ne  sont  «pi'un  amas  do 
scories  ou  «le  cendres;  «lans  ce  dinnier  cas,  les  cendres,  réunies  par  un  ciment,  for- 
ment des  tiils  volcani«|ues.  Les  eoucbes  (pi'on  remanpie  dans  les  laves,  et  ipiisonl 
ordiiiaireiiieiil  sépaives  par  di's  assises  de  lerrt!  vé^'élale,  indiipicnl  le  nombre  des 
éniplions  volcaiiiipies  «pii,  successivement,  ont  donné  naissance  à  l'écoidement  de 
ces  niasses. 

La  structure  du  globe,  dont  nous  venons  d'escpiisser  les  grands  traits,  ne  pré- 
sente de  toutes  parts  (pi'une  vaste  ruine;  les  bouleversemenls  do  la  plupart  des 
cuiulies,  la  succession  irrégiilière  de  celles  «pii  semblent  èlre  restées  en  place, 
rétonnante  variété  tproH'rent  la  direction  des  liions  et  la  forme  des  cavernes,  l'im- 
mensité  des  amas  confus  de  matière ,  et  le  transport  d'énormes  blocs  loin  des  mon- 
laïAues  dont  ils  paraissent  avoir  l'ail  partie;  tout,  en  un  mot,  nous  l'ait  déjà 
pressentir  que  i'iiistoire  do  notre  globe  remonte  à  des  temps  bien  antérieurs  ù 
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l'txisli'iicf  <li's  pi'nrralinii!*  Iniinaitirs  iictiifllc»,  cl  i|iio  K'i»  nTlicrchcs  inVi'ss.nrci 
jMiir  luiiiiailu'  siiilt'iiK  ni  rd.il  |tiisciil  de  h  cinùlc  acccssililc  a  ;i(is  Iniiillcs  i'\l- 
pTan  lu  ili's  sii'clc^  il  mil'  ilipi  iisi'  |ilu8  i[Uf  ro^ali-  |>uui'  cite  uiiiciiùctt  au  point  cl* 
foriik'i'  un  uiibciiiblu  tx-iuuliliijuu. 
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(  ;'i'«l  à  lu  cliimiH  tl'oMiiiiiiit'r  lu  |iiirl  tiUt'  pii  iiin  ni  Ion  ^'ou,  U'6  aildcs  tii  les  l(!rrog 
l'Ii'iiiiiiilaii'i'S  ilaiiH  lu  loiiiuilitiii  ilctt  siilisliiiu'cs  iii<ii'.iiiiiii|iiiib  (jdiil  t)i!  coii||i()K<i  la 
orniVo  Milidc  (lu  ^lolH'  iIdiiI  nous  vouons  iloiMuisiilriei' lys  lorniiai  oxU'ii ifuiiii  ut 
Inlnit'incs.  La  niiiircalofrit:  iln  ril,  di'ilinil  t;l  classe  ers  tinl>sl  rurs;  lai^féoloijio  dis- 
8i'rl<;  sur  loin"  nrif.nnt'  ;  la  ^iV'oaniidm!  |diysii|nu,  dont  le  Ixil  ksI  de  prindit!  la  sliuc- 
liiit',  laiiini|Misilinn  i!t  les  ia|)|>orlH  |diysii|ii(!S  du  ;;l(d>i',  tnd)i assit  ces  snlistances 
danti  lonr  disliiluitioii  générait!,  l'xaniintt  Icnr  it  |>ai'lition  dans  lus  diverses  con- 
trées ;  elle  ne  saurait  èlr(>  aceusét!  d'eiiMiiiir  nu  doniaire  élrau^'or,  en  traçant  nii 
a|ie!i;n  i:éuéraldesuialérianx  i|ui  i'ornient  les  |tai'ties  soliiles  de  la  Terre. 

(les  snl)slane(!8  8(inl  ou  sititp/i's.  c'est-à-dire  l'oruiées  tlos  niôuies  élénieids  clii- 
nn(|ucset  ayant  pour  noyau  la  nièuie  ni(décnleinl(Vi'aule;  ou  Of/r('(/i'rs,c\'H\-h-(\\\e 
coin|M>sées  de  deux  ou  |diisienrs  sulislaucits  sini|iles;  les  premiers  sont  les  y>i//;<-'- 
rtni.r,  ')l)jels  de  la  sciiuce  nuni'ralii^ri(|ne  ;  les  iiecouds  sont  les  ruches,  dont  la 
{it'ouudsie  et  lii  ^éolo;jie  s'occupent  spécialcnieut. 

Sans  xtrer  dans  la  discussion  des  classiiicalions  savantes  proposées  par  les 
niiiiéraloiiistes,  et  eu  évil;inl  (tnlaut  (pie  possible  les  détails  techniipies  de  leur 
science!,  nous  dirons  qu'un  i^tZ/ic/v// est  lUie  a|.n'('>^atiou  de  nioK'cnles  hoinoiiènes 
ou  (|iii  du  moins  n'oiVrenl  pas,  à  l'o'il,  de  parlies  dill'éreules  du  tout.  Nous  distri- 
buerons lt!«  minéraux  en  trois  (iraudes  classes:  1°  \cs suùstanci's acidi/nrs,  (ui  les 
pierres; -1°  les  méldit.r  ;  A"  les  niinérmix  in/laniniaùles  ou  citnibusti/t/es.  (les 
classes  se  |)arlii^ent  en  dillérenls  genres,  (pii  comprenneul  |)lusde  liOO  espèces. 

La  classe  des  pierres  conlient  les  substances  dont  ou  peut  extraire  un  ticide, 
et  (pu  ont  poiu'  caraclères  de  ne  [tas  être  combnsiibles,  d'ollrir  un  éclat  vitreux 
dms  les  cristaux,  plus  on  moms  terne  dans  les  autres  masses ,  et  d'avoir  de  la 
transparence  ipiaud  elles  son*  cristallisées  el  pures.  Leur  pesanleiu-  spécilique  est 
généralement  au-dessous  de  cini|    l'iiau  distillée  étant  prise  pour  (Uiiléi. 

Le  sont  les  pierres  ipii  composent  les  grandes  masses  minérales  du  globe;  c(; 
soui  tllis  (|ue  riiomme  <lispose  pour  conslinire  et  les  liabitalions  nécessaires  à 
gon  abri,  et  les  brillants  edilices  ipii  décorent  ses  cités  ;  eulin  elles  lonueut  lu  base 
pciucipulu  dus  richussus  de  l'ugiicuilui-ti. 
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Les  (livorses  naturosclV/*  ides  iiiii  se  Irouvont  diiiis  les  |»iorrcs  donnent  lien  à  la 
dulci'niiiiiilion  «les  dill'én  iils  jicnivs. 

Ainsi,  Ton  dislinyuu  lo  liciuc  où  se  montre  r.vciDiî  CAHiioMyiE,  et  qni  eoni|tiend 
les  OAUUONATES.  Le  carbonate  de  cliau.r,  ou  le  calcaire,  est  lu  plus  iin|torlanto 
espèce  de  ce  genre.  Il  devient,  p.ir  la  calciniilion,  cette  c//c///,r  (vVv  si  nécessaire 
ponr  unir  et  solidilier  les  niatériau\  des  édiljces.  Très-aboiulininient  répandu  dans 
lu  nature,  il  se  divise  eu  de  nond)reuses  variétés  :  on  peut  siiiiialci' ,  cuire  atilrcs  , 
le  calcaire  an  stalactites  et  eu  stalaymites ,  dont  nous  avons  indiqué  di'jà  le 
mode  de  Formation,  et  (pii  fournit  V  albâtre  calcaire  on  oricntnl ,  si  cslinié  (i.ins 
la  scniplure; — le  calcaire  iinrastant  ou  oiicn'fioinir.  ;iui,  roulé  jiar  les  eaux, 
enveloppe  souvent  dilléreuts  corps  or^Nnni|ues,  tels  (pie  des  branclies,  des  l'euilles 
d'arbres,  des  IVnits ,  et ,  s'y  attachant  avec  force,  en  conserve  exactement  les  for- 
mes: on  connaît  en  France  les  eaux  incrustantes  de  Saitit-Allyie  et  de  Saiul-Ncc- 
taire,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  :  les  e.uixipn  conlienncnt  ce  calcaire 
recouvrent  le  sol  où  elles  se  répandent  d'un  sédiment  poreux  auipiel  on  donne  le 
nom  de  tt/f  calcaire:  tel  est  le  travertin  des  carrières  de  Tivoli,  ipii  a  servi  à  la 
construction  d'un  grand  nombre  des  édiîices  de  Home.  —  La  f/éode  est  une  con- 
crétion dont  l'intérieur,  vide,  (!st  lanlôl  rem|)li  de  crisl.uix,  tantôt  hérissé  d'in- 
nombrables aiguilles. — Ondisliujiue  é;j:alenieul  la  calcaire  lamellaire  ou  sacclia- 
roïde,  à  cassure  brillante,  à  grain  semblable  à  celui  du  sucre,  et  dans  le(|uel  se 
trouve  le  inarbre  statuaire  blanc,  de  Paros,  de  (larrare,  etc.  ; —  Ui  calcaire  com- 
pacte, à  gniin  lin,  à  cassure  terne,  et  com|)reuant  les  marbres  colorés.  A  mesiu'e 
que  la  chaux  carbonatée  devient  j>lus  dure,  et  pour  ainsi  dire  plus  ral'iinée,  elle 
se  prête  plus  au  poli  et  au  ciseau  du  sculpteur  ;  elle  devient  marbre.  Le  marbre 
blanc  statuaire,  que  Ton  tire  de  Carrare  eu  Italie,  eu  est  la  variété  la  plus  pine. 
Les  marbres  colorés  sont  des  matières  cdcaires  mêlées  plus  ou  moins  avec  diU'é- 
rentes  substances  étrangères.  Pline  a  eu  raison  de  dire  :  «(Juel   pays  n'.i  pas  son 
espèce  de  marbre?»  (!lependant  il  paraît  (pie  les  marbri's  deviennent  |)lus  rares, 
d'une  cristallisation  plus  régulière,  d'un  grain  plus  grossier,  et  plus  mélangéîs  de 
parties  pyriteuses,  à  mesure  (|u'on  s'éloigne  du  milieu  de  la  zoik;  lempiMre  \crs  le 
pôle.  — On  remarque  miisilc  calcaire  compacte  Jaa/uUre,  ou  \a  pierre  littioijra- 
phique,  àcassure  lisse,  à  grain  très-serré,  et  susceptible  d'un  poli  sur  lequel  on 
trace,  avec  un  crayon  gras,  les  dessins  (pie  l'on  veut  mullipder  par  l'impression  ; 
on  peut  graver  sur  cette  pierre,  et  la  géographie,  entre  autres,  lui  doit  nnt;  foule 
de  jolies  cartes;  les  plus  belles  pierres  lilhographi(pies  viennent  de  la  IJa\iere, 
où  la  lithographie  fut  inventée.  —  Ajoutons  le  calcaire  crayeux ,  ou  la  craie, 
quelquefois  sablonneuse  et  grisâtre  ,  souvent  blanche,  très-friabh;,  cl  fournissant^ 
quand  elle  est  triturée  et  délayée  avec  de  l'eau,  une  pâte  appelée!  blanc  d'Espa- 
gne; nous  en  avons  dans  notre  Chain|)agne  des  dépôts  considérables.  — Ou  connaît 
enfin  le  calcaire  grossier,  plus  ou  moins  mélangé  desabe,  (rnn  jaune  ou  d'iui 
blanc  sale,  et  non  susceptible  de  poli  :  ou  remploie  surtout  coiniUf'  pierre  de  taille. 
On  peut  encore  distinguer,  dans  li!S  carbonates  de  chaux,  Varagonite,  pierre  à 
cassure  vitreuse,  ordinairem'ai'.  d'un  beau  blanc,  et  dont  la  dureté  et  la  densiliî 
Bont  plus  considérables  (pie  celles  des  autres  calcaires. 

Le  carbonate  de  chaux  et  magnésie,  ou  la  dolomie,  se  rapproche  beaucoup 
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du  calcaire  par  ses  caraclères  e\t(;ri(Mn's.  La  dohmio.  compacte  donnu  la  pierre  à 
rasoir,  dile/v/r/vwi  /7ia//e  tm  pierre  da  Lerant. 

Le  c'irhoii'ite  de  fer,  fer  earhini'ilé,  ou  sidérose,  dont  on  relire  beaucoup  du  1er, 
est  ^ms  jaunâtre,  taMt(M  cristallin  cl  semblable  au  calcaire  parsastructiu'e,et  on  lui 
donne  alors  le  nom  d(!  ïcr  spaf/ii//ne,  limlCA  compacte  cl  terreux,  et  dési^nci  dans  ce 
cas  sous  le  nom  de  Ter  lltlioide.  Le  premier  se  trouve  par  exemple  à  Baigorry, 
dans  les  liasses-PynMU'cs;  le  second  est  très-commun  en  Angleterre, 

Le  carbonate  de  citicre  comprend  deux  variiîtés:  Vazurite,  d'un  bleu  d'anir, 
et  la  Dialachite,  ^\\\'\  se  présente  en  masses  mamelonnées,  d'un  vert  foncé.  On 
exirail  de  Tune  et  de  l'autre  une  abondante  (juantité  de  cuivre.  La  Russie  a  de  su- 
[leibes  malacliites. 

L'aciok  MiiîiATi;,ti;K  ou  nvDUOcui.oiiiyiE  donne  son  nom  à  un  genre  qui  com- 
prend les  MiiiiAiKS  ou  nYi)iio(;ni.oKATKs.  Le  muriatc  de  soude,  chlorure  de  sodium, 
ou  sel  marin,  se  trouve  dans  les  eaux  de  la  mer,  ou  dans  celles  des  lacs  et  des 
sources  salés,  dont  on  le  retire  parl'évaporalion;  il  se  rencontre  aussi  en  bancs  ou 
en  amas  roclieux,  et  il  prend  alors  le  nom  de  sel  (jemme.  On  connaît  les  propriétés 
(lu  sel,  son  usage  dans  la  (cuisine,  dans  l'agriculture,  etc. 

Le  «'/ est  répandu  dans  la  nature  avec  une  abondance  proportionnée  à  son 
utilité.  Lt!,s(7  ijennne  l'orme  des  masses  immenses  entîalicie,  en  Hongrie,  en  Au- 
irielie,  en  Bavière,  dans  le  Hanovre,  en  .\ngleterre,  en  Espagne,  et  en  général 
dans  tons  les  terrains  secondaires.  Les  eaux  de  la  mer  tiennent  aussi  en  dissolu- 
tion inie  grande  ([uantité  il(!  sonde  nuniatée  ;  on  l'en  extrait  de  diverses  manières. 
On  laisse  évaporer  l(!S  eaux  marines,  tanl(jt  dans  les  ibsses  des  marais  salants  par 
l'action  (le  la  clialeur  solaire,  tauttM  dans  des  chaudières  à  l'aide  du  l'eu,  he  sel 
marin  a  didérents  degrés  d'àcrelé  et  d'intensité.  Beaucoup  de  lacs  et  un  certain 
nombre  de  rivières  et  de  soiuces  contiennent  aussi  du  sel  ;  ces  eaux  abondent  sur- 
tout autour  de  la  mer  Caspiemie,  où  le  sol  même  est  partout  im])régné  de  sel.  Les 
lacs  salés  se  trouvent  ordinainiment  parmi  les  collines  de  marne,  d'argile,  de 
cinuxet  de  gypse.  Leur  salure  surpasse  souvent  de  beaucoup  celle  de  l'Océan.  Ainsi, 
la  mer  Morte  ,  le  lac  de  Van,  le  lac  d'Oriniali,  sont  plus  salés  que  toutes  les  mers 
connues  ;  mais  un  lac  plus  salé  encore  est  le  lac  d'Ellon,  situé  dans  le  sud-est  de  la 
Bnssie  d"Luroi)e,  et  d'où  l'on  tire  presipie  tout  l»;  sel  dont  cette  contrée  a  besoin. 

\a  soude  Itaratêe on  le  hora.r  est  un  sel  d'un  grand  usage,  surtout  poi'.r  loncUe 
et  souder  les  métaux.  Il  paraît  cpril  se  trouve  formé  par  la  nature  dans  certains 
lacs  et  certaines  cavernes  au  Tibel,  au  iNeypàl,  en  l'erse,  en  Tatarie,  même  en 
Saxe;  mais  il  est  aussi  certain  ([u'on  le  produit  par  une  méthode  analogue  à  celle 
(|ni  est  employéi!  dans  les  nilrières  arlilicielles.  Im  soude  carbonatée,  vulgai- 
rement le  natron,  est  un  autre  sel  ([ui  se  trouve  dans  certains  lacs  de  l'Egypte 
et  d'autres  parties  du  nord  de  rAfri(iue  ;  dans  celui  de  Kis-Maria,  en  Hongrie; 
dans  ceux  des  plaines  au  nord  de  la  nier  Caspienne.  Il  couvre  quelquefois  les 
plaines  comme  (ino  efflorescence  légère. 

Le  muriate  d'ammoni'ttjue,  ou  sel  amnanuac,  qu'on  ne  rencontre  guère,  dans 
la  nature,  cpi'aii  milieu  des  inatièi'es  lancées  par  les  volcans,  est  ordinairement  le 
produit  de  l'art.  On  l'a  rencontré  d'abord  dans  la  lieute  des  chanieau.x  à  l'oasis 
d'Aniuion ,  et  c'est  de  là  qu'est  venu  sou  nom. 
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Lopenrodc  I'aciihî  MTUiyin  (:(iiii|Mi'1u1  les  mtuatks.  Une  des  |)iMiici]);iles  ospi'oc;. 
t^sllc  )uf /'(//(•<!(' j)()/assf,on\cs(i/ji(Hn',  sorte  ilc  sol  (jni  se  l'ctiiv  onlinaii'ciiiciil 
dos  vioillcs  iniirailios.  Il  s'on  l'oniio  joiiriiollciticiit  dans  les  ciidroils  (}iii  roiilbi'iiu'iil 
dos  malièros  animales  et  vé^iéfales  en  iinlréraetidii ,  ou  ([ni  en  reeoivent  les  émana- 
tions. Comnio  colto  substance  est  roelieichéo  [wv.v  la  composition  do  la  pondre  à 
canon  et  do  l'oan-l'orte,  on  a  formé  des  nitrières  artilieielles  au  moyon  d'un  mé- 
lango  do  matières  végétales  et  animales. 

Loj^enro  do  l'ACiDii  Fi,toiuyi:i':  renleinie  les  km'ates  et  les  ri.i'0-9iucAri:s.  Tel -est 
le  flmitc  de  clioux,  ou  le  sjtat/i-///ior.  pierre  à  cassure  vitreuse,  p!ns  dure  (|ne  le 
calcaire,  et  roniar([ual)le  par  la  diversité  des  teintes  dont  ses  cristaux  sont  ornés. 
ha  /luo-silicdte  d'aluniinf,  ou  la  hiji'/zc,ctf'\  une  pierre  pi'éeiense  l'ort  dure,  tou- 
jours cristallisée,  et  se  clivant  a\ee  une  netteté  remaninaoîe,  c'est-à-dire  se  di\i- 
sant  avec  facilité  en  lames  parallèles^  lorSipTelle  est  soumise  an  choc  d'une  laniu 
do  couteau  :  (|uel(iuolbis  elle  est  incolore  et  linijiide,  souvent  d'un  lileii  céleste, 
mais  le  plus  ordinairement  jaune. 

Dans  le  gem-o  de  l'.vciDKsrLFiuioii;,  on  des  sLiKvn:s,  on  remarcpie  le  siilfntf  do 
chaux  /lydratr, aille  'ji/psc,  pierre  très-tondro,  et  (jui,  soumise  à  un  l'on  modéré, 
perd  toute  son  eau  et  se  convertit  on  une  substance  blanche  et  terne,  nounnéo 
plâtre.  C'est  plus  particulièrement  le  .'/yyw  t/>'ossier  qui  domio  cette  im|»orfanto 
matière  propre  à  sceller  les  ferrures  dans  la  pierre,  à  enduire  l'extérieur  des  mai- 
sons, à  faire  les  plafonds,  les  corniches,  <!tc.  Le?  cristaux  de  ;;;ypse  forment  la 
sélénite  ovi pierre  spéculnire.  Colle  pierre,  divisible  en  lames  brilhmtes  et  trans- 
parentes, servait,  chez  les  anciens,  en  guise  do  veire  pour  les  carreaux.  Kilo  res- 
semble extérieurement  au  micd  foliacé  ou  talc  dt;  Moscovie,  dont  c»'pendant  elle 
diflère  absolument  par  sa  nature. 

I.a  chaux  sulfatée  com[)acte,  à  grains  lins  et  serrés ,  d'une  belle  couleur  blanche, 
est  la  substance  ([ui  a  tant  de  lois  otl'ert  aux  poètes  un  ternie  de  coin|>araison  pour 
exprimer  la  blancheur  d'un  beau  cou  ou  do  deux  charmants  bras.  C'est  Williàtre 
yyyvwe/x,  pierre  d'un  blanc  de  lait,  (pi'il  nefautpaseoid'nu(lrea\ec  l'albâtre  calcaire, 
et<|ui  sert,  eoinme  celui-ci,  à  la  conl'eclion  <!.;  statues,  île  i>endules,  de  vases,  etc. 
—  On  peut  distinguer  aussi  le  sulfate  d\ituniinc,  on  Wihui,  sorie  de  sel  ipii  no  se 
rencontre  ([ue  rarement  dans  la  nature,  au  milieu  des  sols  volcani. [lies,  sous  la 
forme  d'efllorescenees  et  de  petites  niasses  librenses  et  concrétionnées. 

Le  genre  do  I'aoide  PHospiioiiiguE  contient  les  l'iiosrii  viks,  parmi  lesquels  nous 
noninierous  la  turquoise ,  pierre  précieuse  opaque  et  compacte,  ordinairement 
d'un  bleu  céleste  ,  et  qui  vient  surtout  de  la  Perse. 

Le  genre  do  I'acide  siLioiyuE,  ou  de  la  siticii,  comprend  la  silice  pure  ou  le  quartz, 
et  les  silicates.  Le  quartz  est  renianpiablo  par  son  abondance  dans  la  nature,  par 
les  usages  multipliés  aux(piols  se  prêtent  ses  nombreuses  variétés.  Il  entre  pour 
trois  dixièmes  dans  la  masse  totale  de  la  croule  du  globe  ;  il  se  reconnaît  à  sa  du- 
reté, à  son  infusibililé,  et  il  raie  le  verre  et  l'aciei-,  c'est-à-dire  (ju'il  est  plus  dur 
que  ces  corps.  On  divise  celte  ('spoco  en  quartz  tnjatiii ,  lujatc,  jaspe  et  npale. 
Examinons  succe?sivoment  chacune  de  ces  importantes  divisions. 

Le  (piartz  hyalin  est  toujours  cristallisé  et  à  ca,>sure  vitieiisc  :  transparent,  il 
loriiie  le  cristal  de  roche,  ordinairement  incolore  et  limpide,  et  qui  prend  le  nom 
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prtinjlier  iWimétln/ste  lors(pi'il  osl  violcl ,  celui  de  fausse  tojtnzp  lors(pril  ost 
jaune,  celui  d(;  rnhis  de  Bnltême  s'!  est  rose.  Le  quartz  grotin,  à  gros  ou  à  pclils 
grains  forme  dos  niasses  beaucoup  pins  étendues.  Le  quartz  arènacé,  ou  sable 
siliceux,  est  composé  de  pelils  yrains,  tunlùt  libres,  tantôt  agrégés  :  il  donne  nais- 
Btincc  aux  sables  et  aux  grès  ([uartzeux;  c'est  cette  matière  (jui  forme  le  sable  mou- 
vant des  bords  de  la  mer,  le  sol  de  la  plupart  des  plaines  arides,  le  fond  du  lit  d'un 
grand  non)bre  de  rivières;  on  se  sort  du  sable  (piartzcux  pour  la  fabrication  du 
verre  en  le  fondant  avec  un  alcidi,  el  l'on  en  compose  des  moi'tiers  on  le  mêlant 
avec  la  chaux  ;  on  fait,  avec  le  grès  ipiarlzeux,  dos  pierres  de  taille,  des  meules  à 
aiguiser;  quelques  variétés  poreuses,  sciées  en  plaques  de  peu  d'épaisseur,  sont 
cm|iloyées  à  lillrer  les  eaux. 

Le  quartz  hyalin,  sans  former  jamais  à  lui  seul  aucune  montagne,  abonde 
dans  tons  les  sols  ;  il  est  une  des  parties  intégrantes  de  la  plupart  des  espèces  de 
r(icliosgranili(]uos;  en  grains  cristallisés,  il  entre;  dans  la  pâte  de  plusieurs  roches 
porphyriquos  ;  il  fait  la  base  d'un  grand  nond)re  de  roclies  micacées.  Ses  cris- 
taux occupent  les  cavités  accidentelles  de  presque  tontes  les  masses  consldcra- 
blos  do  roches  ;  ils  en  garnissent  les  parois  en  prismes  transparents  qui  ont  jus- 
qu'à tiois  décimètres  de  diamètre.  On  nomme  ces  cavités  poches  ou  fours  à 
cristaux.  Le  (juartz  hyalin  forme  des  liions  souvent  très-]"iissanls,  ([ui  traversent 
les  montagnes  dites  primordiales;  et  ces  liions,  mis  à  découvert  et  devenus  .sail- 
lants par  la  dégradation  dos  roches  dans  lesquelles  ils  étaient  comme  encaissés, 
ont  pu  faire  naître  l'opinion  (pi'il  existait  dos  montagnes  uniciucment  composées 
do  ([uartz. 

Lo  cpiartz  arénacé  (ou  le  sablon  et  le  gravier)  reniplit,  comme  on  sait,  le  fond 
du  bassin  de  la  mer;  il  couvre  les  bords  deslleuvos,  ot  même  de  vastes  plaines 
Irès-élevéeset  fort  éloignées  de  la  mt;r,  connue  le  Sahara,  en  Afrique,  le  Gobi,  en 
Asie,  et  d'autres.  Ce  cpiarlz  provient  (du  moins  on  partii-i  de  la  dégradation  des 
roches  granitiques  primitives:  les  eaux  courantes  le  charrient;  et,  lorsqu'il  est  en 
I  .lits  grains  légers  et  arrondis,  les  vents  l'enqwrfcnt  d'un  endroit  à  l'autre. 

Le  verre,  (pie  le  cpiartz  aréïiaci''  fournit  par  la  fusion,  ost  une  dos  substances  arti- 
titi(!lles  les  plus  utiles  ;  moins  dur  que  les  cristaux  de  quartz,  il  pont  lîevenir  aussi 
transparent,  ot  il  sort  également  à  nos  besoins  et  à  nos  plaisirs.  Là,  il  brille  en  murs 
(lo  cristal  dans  les  palais,  il  rélléoliit  les  charmes  de  cent  beautés  rassemblées; 
ici,  dans  la  main  du  philosophe,  il  nous  d('!couvro  les  mondes  qui  roulent  sur  nos 
l("'los  dans  les  espaces  célestes ,  et  les  merveilles  non  moins  admirables  que  nous 
Idiihuis  sous  nos  piedri. 

Lo  crisUd  de  roche  orne  les  lustres,  et  sert  même  à  des  ouvrages  de  joaillerie. 
L'est  à  Madagascar  qu'on  trouve  les  cristaux  on  grandes  tables  les  plus  limpides; 
oirL'onsUmce  (|ui  semble  conlirmer  la  vérité  des  bruits  recueillis  par  Hérodote  et 
l'Iino  sur  l'abondance  du  crislal  dans  la  llaule-Llhiopie. 

L'agate  ost  demi-transparonto,  compacte,  un  pou  moins  dure  que  le  cristal  de 
roche,  ol  oll're  une  cassure  lorno,  (Haillouse  ;  elle  so  trouve,  sous  la  forme  d'a- 
niando,  dans  des  roches nounnoos  ainiji/dalohles,  c'est-à-dire  l'oches  à  anuDules  on 
•Mwijaux.  Las  atjates  fines,  ou  les  calcédoines,  ont  une  transparence  nébuleuse, 
des  couleurs  vives  et  variées;  un  distinguo  la  calcédoine  bleuâtre  ou  calcédoine 
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proprement  dite,  lu  cn/cédoinc  roinjc  ou  lu  cornaline,  la  sardoinc .  otc.  Soiivont 
elles  soritconiposiuîs  do  couches  do  dill'ùronles  c(»iileiirs,  et  elles  i)ieiiii(!iil  le  riitin  d'o- 
ni/x  !'  i'S(jue  ces  l);iiides  soiileiii'vilii;i)es  el  c()uceiili'ii|ii('s;  (iiicliiiii's-diii'S  iiiniiliciil, 
dans  k'iir  inlérieur,  dos  dessins  noirs  ou  ioii;:es,  ([iii  icjnéseMlenl  de  pilils  '.rbris- 
seaux  :  ce  sont  les  agates  arborisécs  ou  dendi'iti(jue.s.  L'agate  orientale  est  dis- 
tinguée par  sa  pâte  très-line  et  comme  bouillonnée  dans  rintérieur  par  plusieuis 
couches  ondulées.  Venhydrc ,  célébrée  par  IMine,  est  une  géctde  de  tpiartz  a^ato, 
renfermant  de  l'eau  (pie  sa  demi-transparence  (lermet  d'a[tercevoir.  —  Les  agates 
grossières,  ou  les  silex,  sont  moins  translucides  ([ue  les  calcédoines ,  el  olVrcnl 
des  couleurs  moins  vives,  une  cassure  terne.  On  ronianpie  le  si/c.i:  ^gronnajur, 
ou  \i\  pierre  à  fusil ,  (pu,  frappée  par  l'acier,  [nodinl  do  \i\es  éliiicelKs;  \c  silr.r 
corné,  dont  l'éclat  rosseniblo  à  celui  do  la  coriio;  le  si/r.r  molaire,  ou  layy/'vvv,' 
hieulière,  criblée  de  cavités  irréf^ulièros  :  on  l'einploio  pour  faire  des  meules  de 
moulin  et  pour  la  maçonnerie  en  moellons. 

Los  couches  de  silex  proprement  dits,  savoir,  dos  pierres  à  fusil,  des  pierres 
meulières  et  des  cailloux  ordinaires,  (juoifpie  peu  considérables  par  r.i|)p()rt  au 
globe,  offrent  dans  leur  situation  des  particularités  remar(|uables.  Les  eouciius  do 
silex  alternent  le  plus  souvent  avec  celles  de  craie.  Do  vastes  régions  du  globi', 
comme  la  Sibérie  et  les  plaines  autour  de  la  mer  Caspienne ,  sont  prosipie  dé- 
pourvues de  silex  pyromacjue. 

Le  jaspe  est  une  pierre  tout  à  fait  opaipie,  à  couleurs  vives,  très-diverses,  com- 
posée d'inie  pâte  line,  et  susceptible  d'un  beau  poli. 

Le  jaspe  avait  été  autrefois  confudu  avec  le  porphyre;  maison  reconiiail  au- 
jourd'hui qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  les  roclus  porpliyriques. 

L'opale,  plus  fragile  que  les  autres  tpiarlz,  a  un  éclat  résineux  ,  et  ronleriue  uik^ 
certaine  (luantité  d'eau;  on  distingue  Vopale  irisée,  cpii  jneseute  les  teintes  les 
plus  vives  et  les  plus  variées;  V  opale  miellée,  on  opale  dr  [lu  ,  otVranl  des  rollets 
d'un  rouge  de  feu  ;  V opale  commune,  dont  les  couleurs  sont  très-diverses. 

Les  silicates  sont  le  produit  do  la  condjinaison  de  la  silice  avec  d'autres  corps  : 
on  les  divise  en  silicates  alumineux  vX  silicates  magnésiens. 

Les  silicates  alunihioux  les  plus  intéressants  sont  Whneraude,  le  grenat ,  le 
la(jis,  \ti  feldspath ,  la  tourmaline .  le  mica.  L'énieraude  est  ujio  substance  vi- 
treuse, cristalline,  plus  dure  ([uo  le  ipiartz  :  X émeraade  proprement  dite  est  d'(ni 
vert  pur;  l'énieraude,  d'un  l»leu  verdàtro,  a  la  teinte  de  l'eau  do  mer,  et  prend  le 
nom  iWiiguf'-marine;  le  Itéril  est  une  variété  jaune  ou  incolore. 

Le  grenat,  d'un  aspect  vitreux,  est  as.<e/  dur  jiour  rayer  le  (piarl/;  ordinaire- 
ment transparent  et  d'un  beau  rouge,  il  est  quelipielois  vert,  d'autres  t'ois  noir. 

Le  lapis  ou  lapis-la/uli  est  une  pierre  d'un  bleu  d'azur,  opaipie,  à  cassiue  maie 
et  à  grains  lins;  il  loiniiit  à  la  |)oh»lure  la  belle  couleur  bleue  connue  sous  le  nom 
\  outre), >er. 

Le  feldspath  a  inie  diu'eté  analdjine  à  ci  lie  du  (luarlz;  ses  cristaux  se  dislinuueni 


par  un  tissu  lamellou.v  particulier;  on  divise  les  variiL's  leld.-jialliii|ues  en  lami- 
laiires au  cristallines,  v.lcom/)'/ctes  un  terreuses:  nous  cilcroris,  painu  les  prc- 
uiiei'es,  \c  feldspath  nacré,  ou  \a pmrre  de  lane,  (pii  ollrc;  des  rcticts  d'un  blanc 
nacré  ;  le  /eldspat/i pétunzé,  (pii  est  blanc  et  opaipie  ;  It!  feldspath  opalin,  ou  la 
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piorre  <lc  Infmtdnr,  d'un  prissoiubre,  avec  des  reilels  pirs(iiie  aussi  brillants  ipie 
n'iix  de  l'opale.  Paruii  les  sceniidcs,  nous  voyons  le /rA/.syy^///,  ili'ronijKisi'  om  le; 
l,,i,iliii,  lilane.  liialile,  cl  piovenani  <le  la  décoinposilioii  d'inie  roelie  lidinc.  de 
l'eldspalhlauiinaireelde  grains  de  (piarlz;  eu  lucMaul  au  kaolin,  (|ui  a  la  propiiélé 
de  résister  à  un  feu  très-violent,  une  certaine  (luaulité  do  pétuii/é,  (pii  est  un  li.'Id- 
spath  fusible,  on  oblienl  la  porcelaine. 

La  tourmaline  est  une  substance  à  cassure  vitreuse,  un  pen  pins  dure  ([ue  le 
<juarlz,  toujours  cristallisée,  el  susceptible  di;  s'électriser  fortemenl  par  l'action  do 
la  cliaîeur. 

Le  mica  se  présente  toujours  en  lames  ou  en  feuilKits  minces,  divisibles  en 

■vctites  lamelles  brillantes,  JlexibK'S  et  élastiques  :  il  sullit  île  signaler  l(!  niica  fn- 

iiirii,  remanpiable  par  ses  feuilles  transparentes  (pii  peu\ent  remplacer  le  verre  à 

i\\i\ ,  cih\  ))UC(t  /nni(!////nf/)ii'  iHi  /m/rérii/i'iit .  en   [x'Iites  iiaillettes  brillantes, 

(pii  ont  l'ré(piennnenl  un  éclat  métallnïdi;  el  latouleur  de  l'argent  ou  de  l'or. 

Le  mica  en  feuilles  s'appelle  umû  à  propos  ta/c  de  M<isco:'i(>  ;  il  est  aussi  connu 
sons  le  nom  latin  de  yAïc/t'.s  Marùn:  les  Russes,  surloul  en  Sibérie,  le  subsliliient 
au  verre  |)Our  garnir  les  fenêtres;  ils  remploient  égalenienl  pour  \ilrer  les  vais- 
seaux ,  car  il  résiste  bien  aux  vagues  et  au  bruit  de  l'ailillerie,  mais  il  se  salit  vite, 
el  perd  on  partie  sa  lransi»arence  iorsipi'il  est  exposé  à  l'air. 

Il  paraît,  suivant  la  remarque  de  noiomien  ,  ipie,  dans  le  midi  do  l'Lurope,  lo 
mica  se  trouve  rarement  ciistallisé  à  [)art,  ([ue  dans  les  roches  il  ne  forme  [uiint 
lie  lames  d'inie  étendue  sensible,  et  que,  même  dans  les  liions,  ses  lames  n'ont 
guèie  ipie  (pielques  centimèlies  de  largeiu':  mais  tous  les  rajiports  conliriiienl 
ipi'on  le  trouve,  en  Sibérie  el  dans  Is.  L)/oimgarie,  en  lames  et  en  m,u;s(,'S  (|"el- 
ipietois  de  plus  de  deux  mètres  carrés.  C'est  dans  les  mnntiignes  granitiipies  voi- 
sines des  rivières  de  Mama  el  d'Aldan  ipie  l'on  exploite  le  mica  ;  il  se  trouve  par 
iiidsy  .se  montre  ([uelquel'ois  au  jour,  mais  plus  sou\ent  est  couvert  d'une  couclio 
de  talc.  Près  du  lac  Uaïkal  el  dans  les  monts  Oiu'als,  on  rencontre,  au  milieu  du 
granité,  des  amas  on  nids  de  lamelles  rliondioïdales  et  hexagones  de  mica  trans|)a- 
renl.  (i'est  un  \érilable  phénomène  de  géographiii  plnsiipu!,  ipie  cette  cristallisa- 
lion  i>lns  libre  du  mica  dans  le»  régions  septentrionales. 

Les  principaux  exemples  des  silicalt's  magnésiens  sont  la  maynésic,  lo  f«i/c\  lo 
diall(t(jc,  Vdinpltibolc,  lapyroxène,  le  zircuii. 

La  magnésie  oumagnésile  est  uni;  terre  blanche,  légère,  douce  au  toui  '  l'r  ;  elle 
fournil  {'écninede  niar,  avec  la([uelle  on  l'ail  les  pipes  blanches  du  Levaiu. 

Le  talc  se  rapj)roche  beaucoup  du  mica  par  ses  caractères  extérieurs  ,  mais  h  s 
feuillets  en  sont  mous,  el  non  élasliipies  :  il  est  beaucoup  plus  tendre,  el  la  pous- 
sièi'c  en  est  onctueuse  et  grasse  au  toucher  ;  le  talc  t'cnUk'Kx  ou  la  ci'dif  de 
L'riaiiroin^ii  la  base  des  crayons  de  pastel,  et,  réduit  en  imudre  impalpable,  on 
l'emploie  pour  piéparer  le  fard,  pour  diminuer  le  frottement  des  machines,  etc.  ; 
lo  tti/c  stcaùle,  ou  \a  jiierre  de  litrd ,  a  une  coideur  ipii  varie  »lu  blauc  au  verl  ei 
au  rouge  :  il  [teut  se  coiqter  comme  du  sa\nn. 

Lii  stéatite  est  la  iii,.  '.ère  tie  ces  petites  ligures  (ju'on  nous  a|q»orte  de  la  tiiiiue, 
cl  que  lein-  asjtecl  grotesque  a  l'ail  appeler  muyuts,  par  allusion  à  l'espèce  de  singo 
qui  porte  lo  mémo  nom. 
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Ii('  «linllapc,  i|iii  se  ^(MlC(l^l^^  aussi  sous  la  loriiic  de  liiinilcs  iviidrcs  <>l  à  pnin- 
siort;  (loiicc ,  ost  (riiii  \orl  |>liis  ou  ïiioins  loiict';  ou  eu  l'iiii  de  jolis  vases  cl  d'c- 
léfiiUiles  liiblollt's  d(>  lutnibles. 

L'a!npliil)olt;  i'st  toujours  otislallist',  ordiu.iireuu'nl  coloré  en  vei f  |>ar  Toxydn  do 
fer,  et  blunc  si  ce  de'-nier  uiauquo;  ou  disiiiiuiie,  paiiui  les  variétés  (ranipliibolo, 
la  /io7'nbletule,  d'un  vert  preS(|ue  uoii',  la  tn'inolUc,  ^\\\\  est  blancbe  ou  légèrenieut 
^enhllro,  oti|ue  l'ou  trouve  eu  cristaux  prisuialiijiics  allouées,  ou  eu  niasses  com- 
posées de  (ibres  déliées  (pii  préscuteiit  un  aspect  soyeux  :  tel  est  Vasbcste  ou 
'11)11(1)1  te,  dont  les  lilameiils  minces  et  llexiblis  peuvent  se  Hier  comme  lo  chanvre 
cl  lo  coton:  il  faut  reinanpicr,  du  reste,  que  ces  dénominations  (rasbeste  et  d'a- 
miante ne  s'appliquent  point  à  une  varic'lé  de  minéral,  mais  à  une  certaine  forme 
(pii  peut  convenir  à  d'autres  pierres  ipie  la  tréniolile ,  ainsi  (piehpiefois  au  (Hal- 
lage et  au  talc  sléatite. 

L'amiante  occu|)e  surtout  les  lentes  et  les  cavités  des  roches  sléalileuses  ,  scr- 
pentineiises  et  autres  pierres  idioiidanles  en  iua;;nésie.  I^'asluîste  ([ui  se  trouve 
dans  les  niontafiiies  de  la  Taranlaise,  eu  Savoie,  y  l'orme  des  lilaïuents  soyeux  de 
plus  de  trente  ceulimètrcs  de  longueur.  Les  personnes  peu  instruites  ont  beaucoup 
<le  peine,  en  voyant  une  tonlVe  si'paréi!  de  cet  asbeste,  à  se  persuader  que  c'est 
réellement  une  pierre,  et  non  pas  une  belle  soie  i>laiiche.  L'aslieste  abonde  eu 
(airse;  Doloniieu  s'en  servit,  au  lieu  du  loin  et  d'éluiipes,  |)oiir  emballer  d'antres 
minéraux.  Cianipini  dit  (pie  le  plus  Imip  asbeste  ([u'il  ait  vu  \enail  des  Pyrénées.  Il 
se  trouve  àNégrepont,  aux  monts  Oiirals  et  an  tiroeuland.  En  (Jorse,  on  mêle  l'as- 
beste  à  l'argile  dont  on  l'abri(pi('  de  la  polerie  ;  celle-ci  devient  moins  cassante  et  plus 
capable  de  n'^sistcr  à  ralternalive  subite  du  chaud  et  du  froid.  Les  anciens  lilaient 
l'asbeste  et  :  :'  faisaient  des  na|»pes,  des  serviettes,  des  coillés.  (Juand  ces  pièces 
étaient  sales,  on  les  jetait  au  leu,  i|ui  ne  détruit  point  la  siibstanco  de  l'asbeste: 
on  les  en  retirait  plus  blanches  (pie  si  elles  avaient  été  lavi'cs.  Dans  les  pompes 
(imèbres  des  rois  et  des  enipereuis,  ou  enveloppait  le  cadavre  avec  des  toiles  d'as- 
btisle,  avant  de  le  niellre  sur  le  bûcher  ;  ainsi  l'on  en  obleiiait  sé[)aréjnent  les  cen- 
dres augustes.  Dans  les  tem|>s  modernes,  les  Russes  seuls  ont  essayé,  avec  succ(;s, 
de  liler  l'asbcsle;  leshabilaulsdesnioiitsOuralsonl  encore  conservé  (pielqnes  restes 
de  cette  industrie  frivole.  Le  papier  iudcslruclible,  tiré  de  cette  substance,  a  paru 
plus  utile.  On  fail  aussi  a\(,'c  lasbcsle  des  mèches  à  lampes  (pii  s'imbibent  d'huilo 
lacilement  et  brûlent  avec  une  llaninie  assez  vive.  Le  père  Kii'cher  lit  u.sage  [)cn- 
danl  plus  de  deux  ans  d'une  pareille  mt'clie,  sans  (pi'elle  parût  s'être  altérée  ni 
raccourcie;  mais,  l'ayant  pordiK;  [)ai' accident,  il  ne  pouvait  pousser  plus  loin  son 
expérience.  Peut-être  la  iable  des  lampes  sépulcrales  hiextiiiguibles  est-elle  due  ù 
remploi  de  mèches  semblables. 

Le  pyroxène  a  une  î^rande  anahtgie  d'aspect  avec  les  ainphiboies;  mais  l'éclat 
en  est  moins  \if,  l'apparence  plus  vitreuse:  la  variété  la  plus  ré|)an(lue  est  lo 
p//roxè)ie  dut/iti',  cil  cnil.mx  noirs  très-courts,  communs  dans  les  roches  volca- 
ni((ues. 

Le  zircon  est  une  pierre  pivcieuse  dure  et  tn'is-pesante  ,  à  cassure  vitreuse,  cl 
toujours  ciisla!Iis(';c  :  on  (.'n  disliiigiu;  deux  variéléis  piiiicipales:  \'/t////ci/it/i(',  ou  le. 
zircuii  oraityé  iiriinàtre  ;  et  \e  jdifjim.  va  le  zircon  inittlare  on  Jaune  vcrddlrc. 
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Le  ^enre  d.'  rA.:iinc  AMiMiMyiii  ou  de  I'ai.imimî  renlernie  l(>  minéral  le  plus  dur 
après  l(!  diamant:  Volnmiin- pure,  ou  le  corindon,  i)ierre  précieuse,  cristallisée, 
qui  se  divise  en  ipiafre  variélés  :  1"  le  roriiido»  liynlin.  à  cassure  vitreuse;  il 
comprend  tous  les  cristaux  transparents  auMiuels  on  donne  le  nom  de  pierres 
orientales:  h  rubis  oriental,  la  topaze  orientale,  le  saphir  oriental,  Yamé- 
thijste  orientale  ;  2°  le  corindon  lamellenx  ,  ou  spath  adamantin  ,  u"  le  corin- 
don compacte,  à  cassui'o  terne;  4"  le  corindon  f/rrnu  ierrilere,  ou  \\'meril,i\o)d 
la  poudre  sert  à  polir  les  métaux,  les  glaces,  les  pierres  Unes. 

XÀaluminatede  maf/ncsie .  on  lespinelle,  est  une  autre  espèce  du  fleure  alu- 
niiniipio  :  cette  pierre  précieuse  est  d'une  j,'ran(le  dureté,  d'im  éclat  vitreux  très- 
vil'  et  toujours  cristallin;  elle  l'ournit  les  rabis  spincllcs,  d'un  roiijre  [loneeau,  et 
les  rulns  balais  ,  d'un  rose  intense  on  d'un  rouiic  violàti'c,  et  (pii  d()i\eiif  |in>- 
bablemcnt  leur  nom  au  naiakluban  ou  nadakbcban,  pays  du  Turkertan  d'où  ils 
sont  principalement  tirés. 

La  classe  des  substances  inllimnifiblps  ou  ismbii-iiblo;  se  sépare  d'une  nia- 
nièrf!  très-marqnéc  des  substances  pierreuses,  par  la  combustion  dont  elles  sont 
susceptibles,  et  par  leur  moindre  densité;  elles  ofTrenl  à  l'homme,  pour  la  fusion 
des  métmix,  pour  le  chaulTatje  et  [wurréclairap-e,  les  plus  utiles  secoin'S. 

Le  SOUFRE  est  un  des  plus  intéressants  combustibles.  On  le  trouve  natif  tantôt  au 
milieu  des  roches (pii  accompaj^neni  le  sullale  de  cluuix,  tautùi  en  ai.uulllis  cris- 
tallines, en  parcelles  disséminées,  dans  le  sol  fumant  des  solfatares  et  des  volcans; 
il  est  commun  en  Italie,  en  Sicile ,  en  Islande. 

Le  CARBONE  ou  CHARDON  cst  uu  j^ciue  riche  en  espèces  importantes.  On  y  trouve 
d'abord  le  diamant  que  ses  propriétés  extérieures  lapprochenl  des  substances 
pierreuses  :  c'est  le  plus  dur,  le  j>lus  brillant  des  minéraux  ,  et  l'un  des  plus  lim- 
pides et  des  plus  fragiles.  Les  diamants  s'otVrent  toujours  cristallisés,  et  toujours 
disséminés  dans  des  terrains  sableux  ;  ordinairement  ils  sont  sans  couleur  ;  cepen- 
dant il  s'en  trouve  de  jaunes ,  de  verts,  de  roses,  de  bleus  et  de  noirâtres.  Bruts , 
ils  sont  plus  on  moins  ternes;  mais  l'opération  de  la  taille  et  du  poli  leur  donne  un 
éclat  admirable  :  c'est  alors  (pie  cette  espèce  de  charbon  de\  ient  l'objet  le  plus  pré- 
cieux et  lo  plus  magnili(pie  d'une  parure.  Il  est  enqdoyé  très-utilement  pour  cou- 
juir  le  verre  ou  pour  j.'raver  si  :■  des  corps  durs  ;  sa  poudre  sert  à  user,  tailler  et 
polir  beaucoup)  de  pierres  fines. 

On  ne  conn;'ît  des  mines  de  diamants  que  dans  l'ilindoust^m,  le  Brésil  et  Bornéo, 
et  M.  de  Humboldt  <'n  a  vu  des  traces  dans  les  monts  Qurals. 

Vanthrocite,  sid)stance  charbouuetis  -,  opaipie  ci  d'un  noir  métalloïde,  brûle 
avec  une  flamme  très-courte  et  sans  fumée,  mais  avec  bt;aucoiqi  de  chaleur;  il 
fe'éteint  à  l'instant  même  où  on  le  relire  du  loyer,  et  il  se  couvre  d'un  enduit  de 
cendres  blanches. 

Le  (jraphite,  ipi'on  nomme  encore  plnnd)a;/ine,  mine  de  plnnb  ou  crayon 
noir,  est  fort  fendre,  et  eirq)loyé  pour  le  dessin,  (l'est  le  Cumberland,  en  Angle- 
terre, qui  en  a  les  plus  célèbres  mines. 

I^a  houille,  ou  le  charbon  de  terre ,  est  opaque,  d'un  noir  luisant,  et  contient 
toujours  du  bitume  et  ()uel(;ues  |)aili(s  le'reuses  mêlées  au  carbone  pur.  Ce  pré- 
cieux combustible,  heureusenient  très-répai  tlu  dans  le  sein  de  la  terre ,  brûle  aisé- 
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ment,  cl  «loiinc,  à  volmiic  ('irai ,  plus  de  c'nalciir  inio  lo  hois  cl  le;  chiirbon  <lo  l)ois. 
On  (Il  ilisliiij^iK!  deux  \iiii('l(''s  |>riii('i|>alcs  :  la  liniiilli'  ///w/sse,  (|iii  csl  riclu;  en  i)i- 
tiiinc,  to  i;(iiill(!  et  se  colli  en  Itiùlaiit,  et,  par  la  dislillalioii,  domii!  I(!  j^az  liydro- 
•^t'uc  (l(!  r(k'laii'a;;c;  \\\  houille  srclir  im  tnnhjn' ,  (|iil  ne  conticiil  poiiil  a?S(!z  d(! 
hilimu;  |Hiiirs(' boiirsdiillcr  cl  S(!  colU!!'  I/Ani:l('tci'ro,  la  IJcl};ii|iie ,  lo  nord  do  la 
Fiance ,  oui  dos  bancs  pnissants  do  w.  conibnstihlo. 

Le  lii/nitc,  appolc!  aussi  bois  hitmniuoux  ou  boix  fossile,  est  une  autre  sub- 
stance cliarboinicuso,  noiri,  ou  briMic;  il  provient  \;  .ij,a's  do  v(V'<''l''ui\  lij^eiix, 
s'albiniecl  brùlo  a\oc  lacilil('!,  cl  donne,  par  la  dislilialion  ,  lo  nu'nio  acide  rpic  lo 
bois  ;  par  la  coinbusiion ,  on  en  obtient  un  cliarboii  semblable  à  la  bralso ,  avec  une 
cendre  lerrouse  cl  l'orni^ineuso.  On  distinguo,  parmi  les  varit;tt}s  do  lijj;iiilo,  le 
J'ft/i'f  ou  jttis  ,  d'un  noir  brillant,  cl  suscc|itibl(!  d'un  b(;au  poli. 

La  lourhc  est  itrinio  ou  udiràtru,  à  tissu  spongieux,  et  i'orin('H!  j)ar  les  d(';bris  de 
certaines  plantes  ipii  croissent  eu  aiiondana;  dans  les  marais;  ollo  ost  omploy(je 
connue  matiôro  pro[tro  au  cliaullairo,  cl,  ou  agriculturo,  ses  cendres  servent  pour 
amender  les  terres.  Les  plaines  basses  de  rFuroito  moyenne,  vers  la  mer  du  Nord 
cl  la  Haltiinie,  en  conliemicul  beaucoup. 

Une  combinaison  do  carlxtue  avo..  le  fer  l'orme  Vacicr.  matière  d'une  extri^me 
durol(3,  ([u'cn  trouve  triîs  raiouionl  dans  la  nature,  mais  dont  la  fabrication  est 
une  vaste  ot  impoi't'uto  in(lu':'ri;'. 

Le  nniMK  csl  un  genre  do  combnsliLlc  .|iu  biûle  avec  llimmo,  cl  dont  on  dis- 
tinguo doux  so"les  :  l'une  li([uid^;,  nonuMv'e  rj  f/.'e  ou  prfrolr.  jautiàlro  ou  noi- 
râtre, ot  sortant  du  h  terre  sous  la  ton;!-;  de  sources;  l'autre  solide  et  noire,  ap- 
|)ol(''o  asphalte. 

Les  sources  les  plus  abondantes  do  nai)l>io  sont  eu  Italie,  en  Sicile,  on  Autricb»;, 
on  Vaiadiie,  dans  i'ile  Aii  Zaulo,  dans  lo  (l(''[iarteni(!ut  do  l'ilt'iraiilt ,  dans  le  voi- 
sinage do  la  mer  Caspitinio,  vers  lo  Tigre  el  i'Lu|)braio,  dans  l'Indo-dlnno,  en 
Cliiiie,  au  .lapon,  aux  Ltals-L'ui',  à  la  Triuil(!  ;  —  l'asplialie  surnage  idiondam- 
menl  sin-  lo  lac  Aspballilo,  ot  se  trouve  aussi  en  mines  dans  le  sol,  comme  à 
S(!\ssel,  dans  le  déi»arlonioul  do  l'Ain. 

Un  bitume  glulinoux  se  rencontre  en  divers  pays,  entre  autres  en  France,  dans 
rAuvorgno,  r.  l'endroit  uomm(3  lo  Puy  de  la  Prtje ,  oii  il  recouvre  la  terre  et  s';il- 
lacbo  aux  pieds  des  vr.yagours  ,  (,ii'il  gtMio  ot  retaidc  dans  leur  marclio.  Lu  Perso, 
ua  .lapon,  ot  dans  divers  autres  pays,  on  cinploio  le  bitume  li(piide  comme  linile 
de  lampe.  Les  Persans  et  les  Turcs  le  niiMont  à  leur  vernis  pour  lui  donner  de 
r(';clat.  Les  nuu's  de  Babylone  (itaiont  bâtis  à  Taido  d'un  cimonl  dans  lociuel  il  en- 
trait du  bitume.  11  parait  ([uo  les  Egyptiens  employaient  le  bitume  dans  leurs  em- 
biumiemonts. 

Lo  si.cciN,  ou  A.MiiKii  jAi'NE ,  osl  uu  combuslililo  tendre,  susceptible  cependant  de 
recevoir  un  poli  assez  brillant;  il  est  (juiinommont  (!'loclri(pio  par  le  l'rolt«'mont ,  et 
c'est  m(înio  do  son  ancien  nom  (  /A.-zt/jov  )  (pi'csl  venu  le  nom  do  toute  colUi  grande 
Lrancbo  do  la  |)liysiipio,  ri'lecli'iciti'.  11  brùlo  avec  llaiumo,  ou  njpandaiil  une 
odeur  HgnJable.  Sa  composition ,  assez  analogue  à  colle  des  substances  organiiiues, 
l'a  lait  rc|;ai'(lercouinie  lui  produit  du  ri^ign.  \(''g(';lal  à  TtUat  fossile.  (Test  sur  les  (ùlos 
de  la  baltinuo,  en  Prusse,  (ju'on  trouve  la  plus  grande  (|uaulil(jdo  colle  oubstanco. 


I 


vhon  (lo  bois, 
l  riche  en  Iti- 
It!  ga/  liydio- 
oiiil  assez  (le 
e  nord  de  la 

e  autre  sub- 
i(i\  Hf,Tieiix, 
t  acide  (\uv  le 
!."e ,  avoo  une 
le  liyiiile,  lu 

les  débris  de 
jst  oni|)l(>\ôe 
'orvciit  jxtiir 
lier  du  Nord 

une  cxlrt'ïiiie 
bricatiori  est 

lont  oti  dis- 
lUre  ou  iioi- 
t  noire,  ap- 

ni  Aulricbe, 
dans  le  voi- 
)-(.;iiine,  on 
e  abondain- 
,  coninie  à 


r.i'Or.i'.APini',  fmiysioi:!;.    -  Livni-  TRois^Mr:.  41 

.N'iiMs  ;ivons  \u  (|iic|  rùle  les  ilrs  tiii  Siicri)i ,  les  Eirririilos,  joiiaiciil  dans  l'Iiis- 
IniiT -tes  Miicicniic;  Iradilions  fri'onrapliiiiucs,  et  (|mc  l'on  [«iil ,  avec  \\\w  c^ale 
|„(ilial)ilili',  clicrchcr  ((;  |>ays  d(!  ranibiv  jaune  suil  dans  les  Aslni'ies,  oii  cc^lle  snb- 
slance  alxinde  dans  des  couches  de  houille,  soit  dans  la  Prusse  orientale,  où  la  nier 
Ijaltii|ne  en  rejclle  des  norcoaux  sur  le  rivajïe,  et  où  jadis  les  pécheurs  en  reti- 
raient lieaucoup  dans  leu-s  liliits;  tandis  (|u'aujourd'hui  c'est  l'exploitation  réyu- 
liôre  des  collines  de  sal>le  \oisin(!s  de  la  mer  ([ui  en  l'ournit  la  plu»  grande 
(juantité. 

Imi  ^éné'rai ,  tonte  la  plaine  ([ui  borne  au  sud  la  mer  Baltique  offre  du  succin 
ordinairement  dans  les  couches  de  sable  et  dar^Mle  ;  ces  dépôts  de  succin  s'étendent 
depuis  la  IJvonie,  et  sui 'out  depuis  la  Conrlande,  jusipi'aux  côtes  occideulales 
du  SIesvig,  où  peut-être  les  Phénicicîns  achetaient  cette  sid)stance  jadis  si  re- 
cherchée. 

Le  gisement  de  l'ambre  jaune;  les  qualités  physi(pies  et  chimiques  de  cette 
matière,  ([ui  paraissent  la  ra|»proclier  des  p;ommes  résineuses;  les  insectes  (|ui 
s'y  trouvent  renfermés  connne  dans  u'ne  prison  de  cristal;  tout,  en  un  mot, 
send)le  nous  conduire  à  regarder  ce  fossile  comme  un  suc  cpii  aurait  coulé  «l'un 
arbrt!,  et  ((ui,  enfoui  dans  la  tiure  par  Telfet  de  ([uehpte  boideversement,  se  serait 
imprégné  de  vapeurs  minérales ,  ot  aurait  pris  île  la  consistance. 

Mais,  connue  le  copal,  seule  espèce  de  gomme  connue  cpii  ressemble  au  succin, 
nous  est  ap|)orlé  de  l'Afriipie  et  des  IuÙl's  orientales,  il  paraît  que  les  foièlsoii 
naquit  le  succin  n'ont  pu  exister  aux  environs  de  la  Balti(|ue  <pi'autant  (pi'il  y 
régL.iic  une  température  très-élovée.  Ainsi  ces  petits  cristaux  fragiles  (pii,  au  pre- 
mier abord,  ne  send)lenl  (pniu  frivole  objet  de  curiosité,  «leviennent  autant  de 
monuments  des  bouleversements  ([u'u  éprouvés  notre  pliuiète. 


m 


II*  'H 


l'ancc,  ilans 
irre  et  s'al- 
.  En  Perse, 
>mme  huile 
donner  de 
ixpiel  il  en- 
leurs  eni- 


pendant  de 
U-ment,  et 
!l te  grande 
ndaiil  nue 
rgaui(|ues, 
lU' les  côtes 
oubslauce. 


T.    II. 


I  '  i' 


\ 


•!1»' 


J:!S 


LIVIIK  (Il  ATiiirjii: 


Pr<  <iili«l^inip*  -Miiiili'-.  i|Hi  odiniKi'i'nl  m  \mUf  suliili'  iln  -Mv.  —  PFimtur.  piVKinN  :  ili's  I:iii». 


!iOs  soûls  minômiN  i|iii  nous  n'sli'iil  ;~i  coiisiilt'i'iM-,  sont  les  mr-liiiix,  snbslanrc? 
(ioiil  lY'clal ,  la  };raii(lii  |)<!fi!iiit('nr,  la  dciisitt',  la  (iuclilili'!  et  la  fiisihllilô  rra|ipt(iil 
les  ininéraloi^isli's  l'I  les  cristall(>^'iMi»hos;  siihslaïuvs  (|iii,  faiilôt  si^nos  roprôscn- 
lalil's  (les  [noduits  (11' riiidiislrii! ,  taiiint  instriiiut'iils  iililos  ou  redotilaltlcs  de  nos 
ails  et  (le  nos  passions,  doivciif  |-;lro  soij^iitMisiîinciit,  icinanuK'cs  dans  la  (Itiscrip- 
lion  des  lllats  politi(|iii;s,  mais  ipii  inN'Mrssonl  piulicnliiu'OMit'nt  la  ^t''0f;rapliie  phy- 
si(|no  par  les  rapports  intimes  (prelliis  ont  avec  denv  ^^raiides  forces  de  la  nature, 
réieciricité  et  le  niagniHisme.  Tous  les  savants  doi\ent  s'accorder  à  considi'rer  lo 
gisement  et  la  distribulion  des  métaux  comTie  un  olijtd  dimiedc  toute  notre  atten- 
tion et  des  recherches  les  pins  soii;iu'iises.  La  pio^rapliie  p!iysi(|ue  ne  saurait  so 
(lispens(;r  de  porl(!r  ses  regards  sur  ct;t  objet  ;  et  si  nous  y  doiuions  une  certaine 
exIcMision,  nos  lecteurs  verront  dans  la  suite  (pi'il  en  rt^snlte  des  avantafj;es,  nuwo 
pour  r(;tud(^  de  la  t,'éographie  politiipie. 

La  classe  des  mclaiix  comprend  des  sultsliinics  liisihies  et  malU'ahles,  lant(M 
lilires,  c'est-à-dire  à  l'état  natif.  tant(M  miiu''ralis(''es ,  c'esl-à-dire  auieu(''es  à  l'iiliit 
de  minerais  par  leur  coinliinaison  avec  ro.\yj,^(3nt' ,  le  soufre,  l'arsenic,  le 
chlore,  elc .  Ces  substmct^s  ont  naturellement  lui  éclat  ijui  leur  est  propre ,  on  sont 
susceptibles  de  l'acipjérir  par  le  tra\ail  de  riiomme.  I']lies  sont  tiTcpiemmeut 
oj)ai|ues,  m<3nie  dans  les  cristaux. 

Ln  général,  les  métaux  se  rencontrent  ou  sius  la  l'orme  de  filous,  étroits  et 
longs  espaces  qui  traversent  des  couches  ou  des  massifs  irune  nature  diirérenfe; 
ou  sous  la  l'orme  de  veines,  (pii  ne  sont  i|ue  de  très-petils  liions;  ou  ^r'ius  celle 
tVamas,  masses  moins  longues  mais  |>lus  é|taisses  (pie  les  liions  et  les  veines. 

examinons  avant  tout  les  métaux  natifs  ,  c'est-à-dire  ct!ux  (|ui  se  rencontren 
purs  et  libres  dans  la  nature.  Pour  c(»imnencer  par  l'onln;  (h;  la  densité,  nou,-; 
nommerons  d'abord  \ii platine,  le  [dus  lourd  des  métaux,  vingt  et  une  fois  aussi 
pesant  (pie  l'eau,  et  l'un  des  plus  rares  :  il  est  d'un  gris  d'acier  tirant  sur  le  blanc 
d'argent,  tendre,  malléable  et  peu  dilatable  :  on  ne  rex|»loite  guère  que  dans  les 
monts  Ourals,  la  (Iolombi(!,  le  Ibv'sil ,  la  IJolivio,  le  Chili  et  nornéo;on  le  trouve 
en  parcell(3«  dissémintîes  dans  des  (lép("»ls  sableux  ;  la  pro|triété  (|u'il  a  d'être  iiial- 
taiiuable  par  le  l'eu,  l'air  (!t  les.teides  le  rend  lii-s-pireieux  dans  les  arts. 

Le  pluliue  est  resté  inconnu  ou  lu'îi^ligé  jusi[u'en  i7J.J:  don  Ulloa ,  géomètre 
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espagnol ,  i|ni  accompagnait  La  Cnmiaminc  el  Hoii-ikm-  dans  leiu'  voyaf^'e  ponr 
mcsmcr  un  «Icuré  dans  l'Améri.pie  é(piino\i  .l(\  y  ayant  Iroiixe  ce  métal,  annonça 
sa  découverte  dans  sa  relation,  (l'est  avec  le  plaline  i|ii'oiil  été  lal»rii|uée8  les  rè-les 
employées  poiu'  mesurer  lu  hase  de  la  chaîne  des  triangles  d'où  l'on  a  déduit  la 
valeur  do  l'arc  du  méridien  (|ni  traverse  la  France,  et  par  snilo  la  distance  do 
rôpiatonr  au  pAle  horéal.  On  avait  choisi  et;  mêlai,  parce  'pi'il  est  pou  siisceplihle 
lie  ne  dilater  ou  de  se  contracter  pai'  les  variations  de  la  température. 

1,'or  est  le  second  mêlai  tialif:  Ires-ductile,  très-tenace.  inatla(|uahle  pur  l'acide 
nilriipio  (  onn-l'orfo  ) ,  il  pèse  dix-neul'  lois  autant  que  l'eau.  On  le  rencontre  dissé- 
miné en  lamelles  au  milieu  des  roches  de  cristallisation,  ou  répandu  en  pelilo 
paillettes  dans  l(!S  mémos  sortes  de  dépôts  saltleux  (pii  coiiliemient  aussi  le  platine 
et  la  pln|iartdes  [lienes  liues;  ou  bien  il  se  présente  eu  masses  isolées  et  arron- 
dies, (|uo  l'on  nouunv pi'pitrs.  (lerluincs  rivières  charrient  dos  paillettes  d'or, 
provenant  des  lt!irains  traversés  et  lavéa  |iar  Irmseaux.  I.es  régions  d'Kurope  les 
pins  riches  en  or  sont  la  Hongrie,  'a  Trimsylvanie,  les  monts  Oural»;  il  s'en 
tionve  ussez  abondannnent  dans  l'Asie,  a»irtont  aux  monts  Allai;  l'AI'riipio  et  l'A- 
niériipio  en  ont  l)e;mcoup.  Ouns  cotte  dcrnièn; ,  le '.'érou  ,  la  Uolivio,  la  province 
de  .Miuas-Geraes  (au  UrésH),  la  (,'olomhie,  le  (Ihili,  donnaienl  les  princi|»anx  pro- 
duits de  ce  métal,  avant  la  découverte  récente  des  mines  de  la  (ialilbruie,  d'où 
Ton  a  retiré  annnellement,  depuis  iHtS,  poni'  environ  Mb  millions  de  francs  d'or. 

Les  mines  d'or  trouvées  pinr.  réct^nment  encore  dans  le  sud-est  de  l'Austridie 
ne  paraissent  pas  moins  riches  que  celles  de  la  (laliloruie.  Los  îles  do  nornéo,  de 
Sumatra,  dedélèhes,  renferment  dos  mines  d'or  très-ahondantes ,  (pioi(pio  mal 
exploitées. 

Les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Cévenncs,  ont  dos  rivières  (|ui  charrient  (|Uel- 
(pies  paillette  d'or;  en  Afrique,  en  fonillaut  le  long  des  lleiives,  surtout  en  (ùù- 
née  et  au  Mozambique,  on  trouve  pre8i|ue  parlonl  des  sables  aurilèies.  Cm  métal 
n'i'st  jamais  enq)loyé  pur  :  pour  on  accroître  la  dinvlé,  va  rallie  à  une  petite 
(piantité  de  cuivre  ou  d'argent. 

Les  ([ualités  précieuses  de  l'or  le  rendent  digne  du  rang  que  l'o|)iniou  lui  assigne 
parmi  les  métaux.  Moitis  bi-illant  ipie  le  platine,  il  a  une  couleiu-  plus  agréai)le  à 
l'(eil.  Aussi  les  poêles  n'ont-ils  pas  maïupié  de  donner  à  Apollon  des  chc\eux  dorés; 
;i  .lupiter,  un  trône  d'or;  Vnicain  |troiiigiie  l'or  ponr  forger  le  bouclier  d'Achille; 
eiilin,  dans  la  Ibrnie  d'ailjcjctif,  les  mois  or  i:i  /wiiiitr  sniû  synonymes  chez  les 
(irecs.  Docile  entre  les  mains  de  l'art,  par  sii  grande  ductilité,  l'or  prend  toutes 
les  formes  (|u'on  veut  lui  donner.  L'orfèvre,  le  joaillier,  le  brodeur,  le  doreur, 
rem|iloient  avec  une  égale  facilité.  Sa  densité,  suppléant  en  ipiehiue  sorte  ;i  sa 
rareté,  permet  de  lui  donner  une  étonnante  extension  en  surface. 

\.\irt/('nt  |)èse  dix  fois  et  demie  aut;mt  (pie  l'eiui.  L'est,  a|>rès  le  platine  el  l'or, 
le  plus  inaltérable  des  métaux;  sa  résistance  à  l'action  de  l'air  et  de  l'humidité, 
l'éclat  de  sa  blancheur,  le  parti  (pi'on  en  lire  dans  les  arts  et  dans  la  fabrication 
de  la  monucue,  le  rendent  extrêmement  précieux.  On  le  trouve,  natif,  sous  la 
forme  de  filaments  contournés  ou  de  réseaux  ipii  pénètrent  les  substances  pier- 
reuses; (luelquefois  en  masses  on  en  blocs  d'im  volume  assez  eousidérable:  mais  le 
plus  l'réqueinmeiit  l'argent  se  prés«.Mite  à  l'étiit  de  sulfme  ,  comme  nous  le  verrons. 
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I.'.'ii'P'dI  |iivsciiti'  SIS  |ii'iii('i|i.ili  s  iiiiiirs  ilaiis  le  M('\ii|iu:,  l;i  lioli\ii',  le  IVroii. 
lii  l'l.il;i.  I'!ii  l'.'iii'ii|M',  les  |)|iis  iiii|Mii  l.iiilcs  smil  dans  la  NitrNt'j^i' ,  la  Siti'ilf,  1'  \\U- 
tiia^iio  cl  la  llnii^ric.  I,a  I'immci-  tii  a  «|iifli|iu'»-imi'!»,  m'i  l'armiil  est  iiu'lo  au 
|il<iiiili.  Il  y  tiri  a  rii  Silicrii'  cl  ilins  |>liisii'iii's  aiitics  \);\)s  ilc  l'Asie. 

l.v  /iirrriirr  on  ri/-i/ri/riit  olldaiic,  lii|iiiili!à  la  lt'iii|M  raliirc  oiiliiiaiii' ,  cl  |»liis 
pesant  (|iu!  l'argent;  siisce|ilililc  de  se  volatiliser  (|iiaiiil  on  le  clianll'e  l'orlcnii'nt,  il 
])i>nl  (lissoiiili'c  l'or  ci  rai-^vul  :  on  l'cinitloic  à  Icytraction  de  ces  métaux,  dans  lu 
|iiv|iai'ation  de  certains  niédicanienis ,  dans  la  conslniction  ik-s  Itaronièlrcs ,  des 
llieiinonièlrcs,  etc.  I.e  int^rcni'tï  i|ni  se  rencontre  nalif  n'est  jamais  assez  abondant 
pour  devenir  l'olijel  d  inie  expluilalion  spéciale  ;  il  se  lron\e  plus  souvent  en  com- 
binaison ,  et  particulièrement  connue  sullure,  ainsi  ipie  nous  le  verrons  plus  loin. 
Parmi  les  |)lus  imporliuiles  mines  de  mercure,  on  doit  ciler  celle  d'Idiia,  dans  le 
rovauiii.  d'ilivrie,  cellt;  d'Almaden,  en  l'^spa;^ne,  et  celles  de  rAmeri(|ue  méri- 
dionale et  (le  la  (ialil'ornie. 

Le  mercure  s'amalfiame  avec  prosipio  toulo  les  substances  métalliipies,  princi- 
|ialemenl  avec  l'or,  l'arj-^'ul ,  l'étain  et  le  l»isnuitli;  c'est  même  tette  propriété, 
jointe  à  la  l'acililé  avec  laipielle  il  se  vaporise,  ipii  le  l'ait  employer  dans  la  dorme 
el  d.ms  le  traitement  des  mines  d'or  et  d'ar^^cut.  l,'étama;^(!  des  places  se  lait  [lar 
un  amaljj;amede  mercm-e  et  d'élain.  Les  pbysiciens  su  servent  du  même  amal^iunc 
pour  enduire  les  frottoirs  des  luaeliines  éleclriipies.  L'ellicaciié  des  lemèdes  com- 
posés d'oxydes  dt;  mercme  nesl  due  quà  la  lacililé  avec  la(|uelle  ces  oxydes  .so 
réduisent,  en  abandonnant  leiu'  ox\{;èue.  Toutes  ces  ipialilés  pliysi(pies  et  clii- 
mi(pies  l'ont  pressentir  i|ucl  rôle  important  lu  niercurua  pu  jouer  dans  la  l'ormalion 
de  notre  Terre,  s'il  y  a  existé  en  ^^rande  (pi  lutité.  A  présent,  on  ne  trouve  eu  métal 
>pi'en  très-petites  portions  et  à  de  jurandes  distances. 

Le  ci/irrc  est  un  mi'tal  idn;ji'àlre,  liès-duclile,  allaiiuable  par  les  acides  et 
même  par  i'bumidité  de  l'air.  On  a  trouvé  des  masses  considérablt^s  de  cuivre  nalif 
vers  le  lac  Siipé-rieur,  en  Ainériijiie.  Mais,  en  ;iénéral,  ce  métal  est  extrait  des 
siilliu'es,  dont  nous  parlerons  tout  à  riieure;  c'est  un  des  métaux  les  plus  prodi- 
^ui's  par  la  natiue.  Dans  l'iùirope,  on  exploite  surtout  ce  niét.il  en  Anj^leterre, 
en  Suède,  en  liussie.  Il  abonde  en  Sibérie,  dans  l'empire  (ibinois,  au  Japon,  dans 
le  Maroc,  dans  l'Algérie,  dans  l' Afrique  méridionalu,  dans  l'.Vsie  Mineure  el 
l'Arménie. 

Le  /(')• ,  le  plus  utile  et  le  plus  abondant  des  métaux,  iiij  |>;u'aît  pas  exister,  à 
l'état  nalif,  dans  rintérieur  du  sol,  mais  suulemenl  a  la  surface,  en  masses  peu  vo- 
lumineuses, qui  sont  le  produit  des  leux  volcaniipies,  des  incendies  des  bouillères 
ou  de  ces  piernîs  mystérieuses  nommées  arralitlif^,  ipii,  à  diverses  é|io(pies,  sont 
tombées  de  l'almosplièi  e.  iNous  le  retrouverons  à  l  étal  de  minerai  sous  des  lormes 
diverses. 

Le  1er  est  réj)andu  avif  pr«i4>isii.>n  dans  la  nature;  il  entre  comme  principe  co- 
lorant o>.  combinaiil  1o  -  on  i:Tan4  nombre  de  substances  minérales;  il  n'est 
étr.in;4er  ni  aux  vi'rrl,  -,x ,  doiil  li  ammie  les  couleurs,  ni  aux  animaux,  sur  les- 
qiiiJs  il  exerce  une  iulli«.  jici;  s.lulairc.  Il  se  trouve  presipie  sur  tout  l'ancien  con- 
tinent; il  esl  ((|Hndanl  plus  cok:niuu,ou,  si  l'on  veut,  plus  a  découvert  d.uis 
lu /une  lempéiée  lioréale,  surtout  vei>  ie  nord,  (juelle  immense  quantité  de  1er 
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nVst  pas  coiilt'iiiii'  daiiH  los  mcuIus  iiinliliiKilc»  dt;  la  Staiidiiia\i('!  Le  mmil  Ta- 
licry",  dans  le  midi  dclaSiicdc,  lùilViv  ipùinc  inassndc  ininciai.  1."  nord  dit 
l'Asie  altniidc  l'-alcincnl  en  1er;  le  Canada  cl  les  Klals-lnis  siinl  puiirMis 
d'e\i  ell.  ni  1er.  De  inèiiie  ipu!  le  enivre ,  le  1er  scinhie  encore  ulKnider  dans  l'Alri- 
(pie  nii'ridiniiale.  Aneiiiic  espèce  do  roche  on  de  terrain  ne  lui  esl  élraii;<ère;  il  se 
tioiMc  dans  le  ^rranile.  par  pariflles,  dans  le  Kcliisle  par  liions,  dans  les  ^rès  par 
conelies  ;  il  existe  dans  le  limon  cl  dans  la  toiirlie. 

<(  Le  l'or,  tel  ipie  la  nature  l'a  |»iddnit  (dit  llaiiy  ),  est  liieii  dillérent  de  celui 
«  dont  l'aspecl  cl  rnsaj,'e  nous  sont  si  raniilier».  Ce  n'est  ^resipie  partout  iprnne 
i(  masse  terreuse,  une  rouille  sale  et  impure;  et,  lors  mèiiicipie  le  l'i'r  so  [Mésenle 
(1  dans  sa  miiiea\cc  réelal  melalliipie,  il  est  ciieurc  clni^iu;  d'avoir  les  ipialilés 
<(  iprcxi^'cnt  les  services  imillipliési|ii'il  nous  rend.  L'hoiiiiiio  n'a  guère  un  licsoni 
(I  ipie  d'epnrer  l'or;  il  a  fallu,  pour  ainsi  dire,  ([n'il  créât  le  l'er,  <>  Ce  métal  esl 
siisieplilile  en  ^'éiii'ral  de  Inàs  élals  dillérciils.  Ce  (pi'nn  appelle  frr  f<:nilii  on  //■/ 
t/r  f/iifitsf ,  est  le  métal  dcponillé,  par  une  iireiiiiere  lusion,  d'une  partie  [tins  ou 
nioiiis  considérable  de  son  oxygène,  et  ipii  s'est  emparé  d'une  partie  du  cliarlmn 
avec  leipicl  il  étiiil  eu  contact  dans  le  rourneaii  de  i'onte.  Le  ter  l'ondii  n'est  pas  en- 
core malléable;  car  le  l'cr  a  cela  di;  particidii^r,  ipie,  de  ces  deux  t|nalités,  la  t'iisi- 
Itililé  cl  la  ductilité  sous  le  marteau ,  il  ne  peut  posséder  riliie  ipTaiix  dépt^is  de 
raiilrc.  Pour  rendre  le  ter  ductile,  on  le  porte  dans  un  nouveau  l'ouriieaii,  <pie 
l'on  nomme  fonnicnu  (l'ii/fiitiu/c  ou  uflincrin,  ut  dont  la  tempénitiiru  très-ule\ée 
déleiinine  ,  |iar  un  nou\e;iii  jeu  d'alliiiilés ,  l'oxygène  ipii  restait  dans  lu  I'onte  à  su 
coiiibincr  avec  le  caibonc,  dont  elle  s'était  emparée,  |H»ur  loriner  de  l'acide  car- 
boiiiipiu  qui  se  déf^aue.  Le  l'er  su  trouve  alors  dans  le  plus  i.n'and  état  de  pureté  où 
l'art  puisse  l'amener.  On  l'expose  ensuite  àricliond'un  gros  niaiicaii ,  dont  les 
coups  redoiiiilés,  rapprocb.uit  les  pailies  iiit;talli(pies,  les  lient  ilavanta-:e  eiilru 
elles,  cl  renilent  le  ler  diiclile.  On  le  noimnt!  alors  fer  /onji- on  fvr  (ijjinv.  Dans 
ce  nouvel  état,  il  n'esl  plus  l'nsible ,  et  le  l'eu  le  plus  violent  de  nos  l'ourneaux  peut 
an  plus  l'amollir  et  le  convertir  en  niiu  espèce  île  pâte.  I^e  lér  l'orgé ,  mis  en  coii- 
lacl  avec  des  matières  cliarboiinenses,  et  ramolli  par  l'action  du  lèii ,  au  point  du 
pouvoir  se  |)éiiélrer  de  ces  mUiries,  se  con\ertil  en  dcivr.  L'opération  de  la 
tieiii|ie,  ipi'oii  l'ait  subir  ;i  l"4«-ier,  n'en  change  point  la  nature  ;  elle  l'ait  soiilcnn  iit 
varier  rarraiigeiiienl  le  -ss  |iarlies;  elle  aiignienle  à  la  l'ois  sa  dureté,  sa  Ira- 
jjilité,  son  volnnie,  *  h  lonnu  un  grain  plus  gros-iicr  ipie  celui  de  l'acier  non 
trempé. 

Ainsi,  la  dilVeix'mi;  entre  le  l'erl'oiiiln,  le  ler  l'orgé  et  l'acier  dépend  de  deux 
principes,  suvoit  .  l'oxygène  et  le  carbone;  leur  réimiun  con.;tilue  lu  ter  foiiilu; 
l'absence  de  l'iiin  et  de  l'aiitr»',  du  moins  en  ipiaiitité  sensible,  caractérise  le  ter 
l'orgé  ;  iliuis  l'aci^-r,  le  carbone  existe  seul  sans  l'oxygène. 

Nous  lie  du'ons  rien  sur  l'usage  du  l'er  dans  ses  trois  états  ;  tout  le  monde  lu 
ciiimait  assez.  Le  l'er  est  Irès-oxydablc,  cl  il  a  eiieort!  une  forte  at'iinilé  avec  le 
soufre,  lui  à  la  silice  et  ;i  l'aliimiiie,  il  doiiiie,  aux  roches  qui  en  contieni'L'iit, 
iiîif  extrême  dureté.  Ainsi,  uni  iiielal  ne  se  laisse  jiliis  faeileiiieiil  dissoudre  ;  nul 
iiielal  ne  (urine  un  cément  plu?  iiialleiable.  Sa  \erlii  iiiagnéli.|iii' S(î  coinmiiniipie 
lacilemciit  aux  autres  métaux  avec  lesquels  on  le  mélange.  Ces  qualités  ]diysiqucs 
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prouvent  (|u'il  a  ilù  joiiui'  uii  f^ruiul  lùlo  dans  la  l'omiutioii  dus  sdltsLincosiifÇiv^écs 
qui  t'oiii|)»>senl  milro  <^U)W:, 

La  bismuth  imtirsu  iccuiinnîl  à  son  tissu  lainoUcux  et  à  sa  couleur  d'un  blanc, 
jaunâtre  ou  rouyoàtre  :  il  est  liMuile  et  s'ôjirène  l'acileiuent.  Le  hisiuutlï  s'eui|»ioiu 
surtout  pour  donner  à  l'étain  un  dL{:;ré  de  dureté  sul'llsant. 

V  antimoine  est  reeonnaissahlo,  à  l'état  natif,  par  sa  couleur  blanche  d'étain , 
son  tissu  lanielleux,  sa  trauMJilé  et  son  peu  de  dureté;  ce  métal  est  d'une  grande 
utilité  dans  la  médecine  et  dans  les  arts ,  où  il  est  ordinairement  allié  avec  le  plomb 
et  avec  l'étain. 

L'arsenic  natif  est  d'un  ^;ris  d'acier  et  très-cassant  :  allié  au  cuivre,  il  coin|tose 
une  matière  nommée  cuivre  li/anc,  avec  la(|uclle  on  fabi'ique,  en  Allemagne 
surtout ,  beaucoup  d'objets  d'utilité  et  d'apurement.  On  con.iait  les  propriétés  si 
puissamment  vénéneuses  de  ce  métal. 

Le  genre  des  métau.v  oxydés  ,  c'est-à-dire  des  métaux  combinés  avec  l'oxygène , 
comprend  : 

1°  Les  Oïl/des  de  cuivre  rouge  (tu  noir. 

2°  Les  oxydes  de  fer,  tels  ipie  le /t'»wm/r/«  rouf/e  on  V hématite;  le  fer  nli- 
yiste,  d'un  gris  d'acier  en  masse ,  d'un  brun  rouge  en  poussière ,  et  vulgaiit^ment 
appelé  fer  de  l'île  d'Elbe;  il  se  divise  on  deux  variétés  :  l'oligiste  spéculaire, 
doué  d'un  éclat  métalliipiu  (jui  lui  peii"et  de  réllécbir  les  objets  à  la  manière  des 
miroirs,  et  répandu  abondamment  dans  les  Vosges,  à  l'île  d'IJlns,  en  Scandina- 
vie; ensuite  l'oligiste  terreux,  généralement  terne.  — Tels  sont  encore  le  fer  ma- 
(jnétifjue  oxydulé ou  Vaimunt  naturel,  d'un  noir  brillant,  doué  du  nwgnétisme 
polaire ,  el  donnant  les  fers  de  la  meilleure  (pialité,  entre  autres  ceux  de  Suède  et 
de  Norvège ,  de  plusieurs  parties  de  la  Sibérie ,  du  Piémont ,  etc.  ;  — le  fer  hydro- 
xydéoM  linwnite,  brun  ou  jaunâtre,  el  contenantde  l'eau.  Lalimoniteap|)artient 
aux  terrains  sédimenlaires  et  se  montre  surtout  abondannuent  dans  les  terrains 
jurassi(pies  et  liémilysiens  :  c'est  le  fer  le  plus  exploité  en  France,  par  exemple 
en  Bourgogne,  en  Franche-donilé,  va\  Lorraine,  en  iNormandie.  Nous  avons  déjà 
parlé  d'un  autre  fer,  le  fer  carbonate  ou  sidérose ,  dans  le  genre  des  carbonates. 

3*  Les  oxydes  de  manyanèse ,  dont  on  extrait  le  manyanèse,  métal  fragile 
et  d'un  blanc  brillant  dans  la  fracture;  employé  avec  succès  dans  le  travail  du 
verre,  il  est  connu  vulgaiivment  sous  le  nom  de  savon  des  verriers. 

4°  V oxyde  d'étain,  ordinairement  brun ,  souvent  o|ia(pic  et  noir,  avec  un  ;ispecl 
gras  et  un  luisant  presipie  métallitpie  :  de  cet  oxyde,  très-j>esant  et  infusible,  on 
retire  Vétain,  métiil  très-fusible  et  seulement  sept  fois  plus  pesant  (pie  l'eau  ;  réduit 
en  lame  mince,  et  amalgamé  avec  le  mercure,  il  lormo  le  tain  dont  on  double  les 
glaces;  appli(|ué  sur  le  cuivre,  il  constitue  Vétaniaye,  (pii  préserve  ce  dernier  de 
sa  dangereus'.  oxydation;  on  en  recouvre  de  même  le  fer  laminé  ou  la  tôle,  pour 
obtenir  le  fer-blanc.  La  distribution  des  miinjs  d'étain  sur  la  surface  du  globe 
nous  paraît  extrêmement  remanpiabie  par  sa  singularité.  On  trouve  ce  métal  en 
Angleterre  (au  (Jornoiiailles  i,  eu  Saxe  el  en  Uoliême;  il  man(|ue  à  peu  près  au 
reste  de  l'Lurope,  dis|>araît  absolument  lors(pron  pénètre  dans  l'intérieur  de  l'an- 
cien continent,  et  ne  reparaît  cpie  dans  la  pres((u'i!e  dt;  l'Inde  en  de(,'àdu  Gange, 
dans  celle  de  Alalacc.i,  aux  îles  de  Sumalr.i ,  de  lîaiica  el  du  Japon.  L'Alri(pie  et 
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l'Amérique  m(';ri(lioiiale  non  ont  oll'ert  que  des  dôpôls  très-piinvrns.  L'étain,  que 
les  arts  emploient  pour  l'étainagi! ,  i)our  lu  soiuluro ,  pour  la  i'ahriealion  d'iislensilep 
cl  la  composition  de  la  couleur  écarlate,  possède  la  propriété  singulière  de  rendre 
pins  durs  et  plus  sonores  les  métaux  auxtjuels  on  l'allie ,  ({uoiqu'il  soit  lui-même 
privé  de  ces  deux  qualités.  En  même  temps,  il  (înlève  aux  métaux  d'une  grande 
ductilité  cette  qualité ,  qu'il  ne  l'ait  point  diminuer  dans  les  métaux  moins  ductiUis. 

W"  Voxyde  de  cobalt,  dont  on  retire  du  cobalt,  métal  d'un  gris  rosàtre,  peu 
éclatant,  très-cassant,  l'acile  à  réduire  en  poudre,  et  très-employé  dans  les  arts, 
surtout  pour  fabriquer  de  belles  couleurs  bleues. 

Ajoutons  ici  le  chrome,  (jui,  à  l'état  d'oxyde,  est  d'une  belle  couleur  verte  ; 
}:réiiéralement  il  est  combiné  avec  le  protoxyde  de  1er,  et  forme  alors  le  sidvrn- 
chrùme,  (jui  est  noir.  L'oxyde  de  chrome  est  utile  dans  la  préparation  des  couleurs. 

Le  genre  des  métaux  sulfurés,  c'est-à-dire  des  métaux  combinés  avec  le  soufre, 
olli'c  pour  espèces  principales  : 

r  i^e  sulfure  d'or  tient,  ou  Wirt/ent  vitreux,  tendre  et  d'un  gris  d'acier  : 
c'est  le  minerai  d'argent  le  plus  eomnum. 

2°  Le  sulfure  de  plomb ,  ou  hi  f/nlène,  le  seul  minerai  qu'on  cx])loi(e  pour 
extraire  \e plomb,  cet  utile  mêlai  très-mou,  facile  à  réduire  en  Limes,  fusible  à 
une  faible  chaleur,  et  d'une  grande  pesanteur  spécilifpie  (  11  ji:  la  galène  con- 
tient souvent  une  quantité  considérable  d'argent.  Le  plomb  manque  éminemment 
d'éclat,  de  dureté,  d'élasticité ,  et  même  de  ductilité  :  aussi  n'est-il  pas  d'un  grand 
usage  dans  son  ét^it  métallique;  ou  n'en  fait  cpie  des  tuyaux  de  conduits,  des 
balles  de  fusil  et  autres  ouvrages  simples  et  grossiers;  mais  les  oxydes  du  plomb 
si'rvent  dans  plusieurs  arts.  C'est  le  plouîb  <|iu  donne  au  verre  un  onctueux  et  une 
mollesse  ([ui  le  rendent  susceptible  d'être  facilement  taillé  et  poli,  etc.  Le  plomb 
est  assez  abondant  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  France ,  en  Espagne ,  en 
Sa\oie,  dans  les  lltats-lJuis.  La  France  en  possède  des  mines  dans  le  P'inisterre, 
la  Lozère,  l'Isère  et  le  llaul-Hbin. 

.'}"  he  sulfure  de  zinc,  ou  la  blende,  substance  de  couleur  jaune  ou  brune, 
très-éclatante,  tendre  et  lamidleuse,  et  presque  toujours  située  dans  les  mêmes 
Liisements  ipie  la  galène  :  ou  en  retire  le  zinc,  métal  d'un  blanc  bleuâtre,  ductile, 
fusible,  et  très-utile  dans  les  arts;  le  zinc  si;  tire  encore  de  deux  autres  minerais  : 
la  r  II  lamine,  v,om[)m(iti  de  silicate  de  zinc,  et  la  smithsonitc,  formée  de  carbo- 
nate de  zinc.  C'est  de  Uelgiipie,  des  mines  de  la  Vieille-Montagne,  que  l'Europe 
oi'<i(lent<ile  tire  surtout  le  zinc  iiu'elle  emploie.  On  trouve  aussi  ce  métal  assez 
abondamment  en  AUeuiagne,  en  Scandinavie,  en  Angleterre.  Le  zinc,chaullé 
tortement  et  presque  à  blanc,  brùle ,  p;u'  le  conUict  de  l'air,  avec  une  flamme 
d'une  blancheur  éblouissante,  ([ue  rien  n'égale,  et  dont  la  vue  ne  peut  soutenir 
l'éi'lat.  Ce  caractère  fait  r'ssorlir  le  zinc,  non-seulement  parmi  les  métaux,  mais 
même  parmi  tous  les  miuéiaux  combustibles. 

4°  '^cs  sttlfures  île  fer,  on  \vf,p>jritrs,  c'est-à-dii'c  hjjyrifc  blanche,  et  la  py- 
rite jaune  eu  comnvoie,  dans  laipielle  se  trouve  quel(|uefois  de  l'or;  ces  pyrites 
se  décomposent  par  l'exposition  à  l'air,  et  se  transforment  eu  sulfate  de  fer,  em- 
ployé dans  la  teinture  et  dans  la  fabrication  de  l'encre.  Le  fer  sidluré  se  uounue 
coiniutuiément  awsû  pyrite  martiile  ou  ferrugineuse  ;  c'est  une  des  substiuices  lo? 
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jiliis  n'm.'ininni)los  i|iii  ouïrent  (l;ins  la  <  nm|iosiliiiii  ilii  i^lolu».  l^llc  a  un  doniaino 
tivs-i'li'Milii  ;  on  la  li'(iu\c  dans  l(M|iiarl/,  dans  la  marne,  dans  les  scliislos,  :irjj;i- 
lcn\  (|iii  rccouvaMil  la  lioniilc  (!l  dans  les  luMiillfs  mêmes.  Hans  les  |)ins  i^ramlcs 
(iioloiidcms  on  riionnnc  ai!  |>ii  pénélrcr,  dans  les  mines  les  plus  considérables, 
"n  conli une  à  observer  la  pyrite  l'errii^'-inense,  jnsiprà  ce  (jn'on  soit  arrêté  par 
l'abondance  des  eanx.  11  y  a  di)s  pj/ritcs  aurifères,  ([ni,  bien  (pie  composées 
principalement  de  i'er  snlt'nré  diVomposé,  sont  (;x]>loit('!es  comme  mines  (Vor  et 
dans  la  vue  dVn  extraire  ce  dernier  métal.  Telles  sont  les  mines  d'or  do  Hérézov, 
en  Sibérie,  d'AdelIbrs,  en  Suc'de,  et  antres. 

i')°  Le  sulfure  de  mercure,  on  le  cinabre,  d'nne  belle  conlenr  ronpe,  et  doué 
de  la  propritHé  de  se  volatiliser  complètement  an  l'en;  le  cinabre  réidnit  en  pondi(! 
est  connn  sons  le  nom  de  rrrruilloii. 

(i"  Le  sulfure  de  iiiclicl,  nn  des  minerais  dont  on  extrait  le  nickel,  métal  d'nn 
Manc  argentin,  tn'-s-ductili ,  trc's-l'acile  à  laminer,  et  (pii  jonit,  connne  le  ter  et  lo 
cobalt,  de  la  propriété  magnéliipie. 

7"  \Ai  sulfure  d'ai/tinHiiur  et  (Tr/rr/ent,  on  Varç/eiit  rouije,  très-fraiiile,  (Tmi 
ronge  vil",  on  d'nn  noir  rongeàtre  métalloïde.  Les  crislanxtransparenis  de  ce  métal 
n'imitent  pas  mal  le  rnbis;  mais  pins  ils  sont  beanx,  moins  ils  contiennent  d'argent. 

8°  Le  sulfure  de  euirre  et  de  fer,  ou  le  cuivre pi/ritcux,  d'un  jaune  de  laiton, 
et  le  plus  cotimiuii  i\e<'  mineiais  de  cuivre. 

,  Mentionnons  ici  \m  minerai  Irès-compIcNe,  le  euirre  //ris,  on  pa/ialiase,  (\\n  con- 
tient du  soufre  ,  du  1er,  combinés  ipieli[uerois  avec  de  rarsenic,  de  l'antimoine,  de 
l'argent  et  du  plond»;  il  est  exploili'-  en  Saxe,  en  Anijlelerre,  dans  les  mines  de 
K(tpparbcrg,  en  Sui'de,  de  Ro'ras,  en  Norvège,  dans  celles  de  Sibérie,  et  en  géné- 
ral dans  toutes  les  grandes  exploitations  de  cnivr(\  ;  on  retire  ce  métal  principa- 
lement des  pyrites  de  coulem'  jamie  on  irisée  ,  dans  les(|nels  il  se  trouve  minéra- 
lisé par  le  l'or  et  Iv  si>ul're. 

Le  cuivre  snll'uré,  ou  cond»iné  |)rincipalenient  avec  \v.  soul're,  a  une  apparence 
vitreuse.  A  l'étal  d'oxyde,  le  cuivre  prend  diverses  teintes,  ronge,  bleue  on 
verte;  le  cuivre  carbonate  soyeux  oH're  la  couleur  verte  de  l'émerande,  relev(''e 
j)ar  un  tissu  satiné  (pii  semble  lui  prêter  une  nouvelle  grâce.  O  même  cuivre,  à 
l'élat  de  concrétion,  tbrnu!  la  substance  nommée  /ualachite,  dont  nous  avons 
di'jà  |)arlé,  (jni  est  susceptible  d'un  b(>au  poli,  et  dont  on  l'ait  des  phupies,  des 
tabatières  et  autres  ouvrages;  c'est,  pom'  nous  sei'vir  de  l'heureuse  expression 
de  llai'iy,  l'albâtre  des  substances  métalli([iies. 

(Jomme  la  géogr.ipbii;  poliliijue  s'occupe  des  tabri([ues  (pii  ont  pour  objet  les 
métaux ,  on  nous  pardonnera  de;  rappeler  en  peu  de  mots  les  (pialilés  éminem- 
ment utiles  du  cuivre.  Ce  minéral,  beaucoup  plus  traitable  tpie  le  I'er,  est  en 
même  temps  plus  dur  (pie  l'étain  et  le  plomb.  Il  est  d'une  grande  ténacité.  Les 
bonnes  (pialit('!s  du  enivre  sont  balancées  en  partie  par  sa  nature  altérable.  Lxposi' 
à  l'air  bmnide,  il  se  couvn;  bient('')t  de  ctîtie  niatii're  verdàtn;  nomuK'e  vidgaire- 
vcrt-de-gris.  Le  cuivre  l'ondu  et  èpini''  se  nonnne  euirre  de  rnsrtic  ;  il  est  moins 
dense  ou  [dus  [loreiix  (|ue  K;  cuivre  natil.  (.'ciprou  ■,ii)\n'\U\  euirre  jaune  on  lai/an 
est  un  aliiag(.'  de  cuivre  et  de  zinc,  (pic  l'du  obtient  en  cémentant  le  cuivre  avec  la 
[)ierre  calaminain; ,  et  ([ui,  moins  sujet  à  l'oxydation  ,  tnurnil  à  l'borlogerie,  à  li' 
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pjiysiqjie  et  ù  la  géométrie  tant  do  pièces  ot  d'instrinnents  d'un  travail  dtjlicat, 
d'tni  \i.sa}j;o  f.'énéral  et  d'nno  lonyiie  dtn'oe.  Les  alliai^es  de  enivre  et  de  zine  dans 
(les  piopoifions  |)artieuliores  j)reiiuenl  les  noms  de  simi/or,  de  titmbac,  à^ir  de 
Mdii/icit/i.  I.e  bronze  on  airdin  se  l'ail  en  alliant  avec  le  enivre  une  cerliriiio 
(piantité  d'étain  ;  il  est  pins  dnr  cl  pins  sonore  ([ne  le  enivre.  C'est  l'airain  ([ui, 
sur  les  pas  d'un  compiérant,  lance  les  i'ondros  de  la  {guerre  sur  des  peuples  pai- 
sibles ;  c'é'tait  dans  l'airain  (pie  le  gé-nie  des  Grecs  exprimait  l.'aiage  auguste  dos 
'•'onx  ot  les  traits  clKÎris  des  bienlaiteurs  do  la  Teire.  Sans  le  cuivre  et  le  fer, 
i'!ionniio  u'aui-ait  pu  ni  atteindie  au  l'aîte  de  la  civilisation,  ni  prêter  au  crime 
r(jnergie  d'ime  puissance  martiale. 

Le  genre  des  métaux  aiisémirés,  combinaison  de  l'arsenic  avec  les  divers  autres 
uR'taiix,  comprend  Wirscniitre  d'unjent,  Varséninre  d'anti/)ioine,  Varséniuie 
(h:  cobalt,  Wirséniure  de  nickel  (dont  on  extrait  le  pins  de  nickel),  etc. 

Ihms  le  g(;nre  des  MiirAux  cuLuutitÉs,  c'est-à-dire  des  m(jtaux  combinés  avec  le 
chlore,  on  reniai'(pie  le  chlorure  d'artjent,  ou  Varient  corné,  substance  domi- 
transparenle,  de  couleur  jaune  ou  verdàlre,  et  à  peu  près  de  la  consistance  de  la 
corne  ;  —  le  clilorure  de  mercure,  ou  le  calomel  ;  —  le  chlorure  de  cuivre. 

Le  titdue,  métal  découvert  en  1782,  se  trouve  a  l'état  d'acide  titani(pie  (pie  les 
minéralogistes  appellent  rutile,  et  (jni  est  d'un  jaune  brun;  il  se  présente  sous  la 
tonne  d'une  pierre  lerrilère ,  et  uni  à  la  silice  et  à  la  cliaux  :  il  semble  tenir 
la  nuMue  place  auprès  du  ter  dans  les  montagnes  dites  primordiales,  (pie  le  man- 
j.anèsedans  les  montagnes  secondaires.  Tout  le  l'er  (|ui  se  trouve  dans  le  trapp 
primitif  de  Norvège ,  surtout  près  d'Arondal ,  est  plus  ou  moins  uni  au  titane. 
Pl'isie;  "^  iuitres  métaux  (pi'on  a  découverts  dans  ces  derniers  temps,  n'ont  pas 
encor-  :  ^  des  droits  à  notre  attention;  seulement  la  multiplicité  de  ces  sub- 

stauL-  ^  •  la  chimie  a  su  démêler,  doit  nous  inspirer  une  salutaire  déliance  contre 
les  systèmes  (jui  tendent  à  établir  des  analogies  générales  entre  des  êtres  dont  nous 
connaissons  encore  si  iinparl'aitement  la  longue  série. 

Nous  compléterons  l'histoire  des  métaux,  en  donnant,  d'après  M.  Iluol,  une 
idée  de  trois  de  leurs  propriétés  (pii  les  lenden!  le  pins  utiles  à  l'indiislrie  hu- 
maine :  la  ductilité ,  la  inalléabilité  et  la  ténacité. 

La  ductilité  est  la  propriété  i|ue  possède  un  métal  dose  réduire  en  un  lil  plus 
on  moins  long  par  le  moyen  de  la  litière,  et  la  malléabilité,  celle  ipii  lui  permet  do 
s'étendre  en  lame  très-mince  par  le  moyen  du  laminoir.  On  classe  de  la  manière 
suivante  les  métaux  les  [tins  usités  dans  les  arls,  suivant  leur  plus  haut  degré  de 
ductilité  et  de  malK'abilité. 


Dudilile. 

Or. 

Avgoiil. 
t>K.liiie. 

Cuivre. 

/iiic. 

Klain. 

IMoiiili. 

Milel. 

l'allailiiiiii 


llalléabiliti. 
Or. 

Arfjeul. 
Cuivre. 
Éttiin. 
Plaliiio. 
IMoiiit). 
Zinc, 
l'er. 
Niikrl. 
l'atlailiiun. 
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I/or  est  le  plus  d;idili!  et  l<(  plus  mallc^iiblo  do  tous  les  métiuix.  Un  poids  do 
30  j^ranuiiesd'or,  pusses  à  la  lilièro,  piut donner  un  lil  do  la  lonj^ueur  de  Til  lieues 
(de  2<S,5iau  depré);  la  iTK^nie  (|uanti!é  éftMidue  sur  un  cylindre  d'argent,  <iuo 
l'on  passera  é|ialonient  à  la  (iiière,  donnera  ini  lil  doré  de  97  lieues.  Ce  fil  doré, 
soumis  à  la  pression  du  lauiinoir,  pourra  être  réduit  en  une  lame  d-jO  millim.  282 
de  larj^eur,  loufîue  de  Hl  lieues,  et,  si  Ton  considère  les  deux  côtés  de  cette 
lame  réunis,  30  grannnes  d'or  couvriront  une  surl'ace  de  0  niill.  504  do  large,  suv 
une  longueur  de  H 1  lieues,  on ,  en  d'autres  termes ,  ime  superficie  de  253  métros 
carrés. 

[-.a  tén;'cité  n'est  point  dans  le  mèm(!  rapport  ipio  la  ductilité.  Le  l'or  est  lo  plus 
tenace  ;  le    i  c  et  le  plomb  le  sont  moins  (juo  tous  les  autres  métaux  ductiles. 

Si  on  i  .^  suppose  réduits  chacun  en  un  lil  de  deux  millimètres  du  diumèlie,  ils 
ollriront  pour  lu  ténacité  les  rapports  suivants  : 

Lo  ter  siippoilera 2i!i  '''»«'• 

Le  cuivre LH 

Le  plaliiiu i'ii 

L'argent 8fi 

i/or (i8 

L'étuin 24 

Le  zinc 12 

Le  pionib 10 


tifê 


L'exploitation  et  la  pirparation  des  miHaux  .  ;iuels  contribunnl  |)Uissamment  à 
augmenter  les  ressources  eonimcrciales  d'un  l'.tal  :  rAllenuigne,  la  Hongrie,  la 
lltissie,  la  Suède  et  l'Anulelerre  sont  les  contrées  les  mieux  partagées  sous  ce  raj)- 
port. 

Pour  le  fo?',  l'Angleterre  occui)e  îo  premier  rang;  |)uis  viennent  la  Russie,  la 
France  et  la  Suède. 

•\.ur  \<ij)/<)nih,  les  l']tals  les  plus  riches  sont  dans  l'ordre  suivant  :  l'Angleterre, 
la  Prusse,  l'Autriche  et  rKspagne. 

Pour  le  ctiivr",  l'Angleterre,  la  Russie,  la  Suède,  lu  Saxe  et  l'Aulriclio. 

Pour  Vétftin,  l'Aniilelerre,  la  Saxe  et  l'Autrielie. 

Pour  le  zinc,  la  Prusse ,  l'Angleterre  et  rAulriiho. 

Pour  le  înercure,  rKspagne,  l'Autriche  et  le  Pé.ou. 

Pour  le  cobalt,  la  Saxe,  la  Suède  et  rAutriclie. 

Voiii-  ï  m  f/cnt ,  le  Mexiipie,  la  Bolivie,  U'  Pérou,  la  Plala,  la  Russie,  l'Au- 
triche, la  Saxe,  la  Norségo. 

Pourl'«r>  les  Klals-L'nis  (  (lalit'ornie),  l'Australie,  le  Brésil,  le  Mexique,  la 
îi'Siie,  le  «''iiili,  ia  Hi.li\it',  le  Pérou  et  l'Autrielie. 

Pour  le/3/rt^/«e,  le  (Iliili,  la  Colombie,  le  Brésil,  la  R'issie. 

Xous  ne  pouvons  pas  comparer  ici  la  production,  considérable  sans  doute,  mais 
ÎK  p  peu  connue,  des  pays  africains,  de  l'empire  Chinois,  du  Japon  ,  des  îhîs  de  la 
.>.!;. Iiisio,  elc. 

Xoasteiiiiiiieniiis  ce  livre  par  la  noiiicuelatiire  des  corps  sim|>lt.'s  aujdiU'd'lMii 
o  uniis,  li'llc  ijue  la  clii'niie  l"a  établie,  mais  ijik!  imus  n'iivons   pas  dû  suivre 
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dans  lin  oxnmcii  qui  dovail  promhM-  |»liilô!  pai-  ^m'hikIcs  masses  oX  d'apWisl  nppect 
nbvsiiint"  fléiKTal ,  i\w  par  les  coiisidnat ions  dos  jtropricHôs  (;hitnif|ii('s. 

Voici  It's  noms  do  (il  corps  siniplos ,  avec  les  l(>ltros  (pii  les  irpirsontonl  dims 
lesfoiiiiiileschiini(pics  : 


\,  Oxyjîiiiic O 

2.  Ily(Ji'Oi,'èiie Il 

3.  Azoti!(iiitrogène).AzouN 

4.  SoTifrc S 

5.  Scli'iiiiim Su 

(i.  Tolliin! ïi! 

7.  Cliloie fil 

8.  liiôine lîr 

«I.  Iode Il) 

10.  l'Iunr l'"l 

11.  Phiisplioro l'ii 

12.  Arsenic As 

13.  Carbone C 

l-t.  Hoie Ro 

l'i   Silicium Si 

1(1.  Potassium  (oi!  kaliiim)  K 

17.  Sodium  (ou  natiiuni).  Na 

18.  Lilliium Li 

1!).  Itiiiyum l'.a 

20.  Strontiiun Sr 

21.  Calcium Ca 

22.  Magnésium Mg 


21). 
21, 

2S. 
20, 
27, 
28, 
•>'.). 
30, 
Tl. 
32. 
33, 
3i, 

3;>, 


(jluriiiluiu (il 

Aluminium Al 

ZiiToniuin Zr 

Thorium To 

Yttrium Yt 

(leriiim  .  .      Ce 

l.aulane La 

Didynic Di 

iM'bium Er 

Tcrbium Tr 

Manganèse Mn 

Chrome Cr 

Tungstène  (en  aliem. 
tungstuin  ou  vvid- 
fram)  .  .  .  .  Tg  on  W 

Molybdène Mo 

Vanadium Vd 

Fer l'e 

Col)alt Co 

Niikcl Ni 

Zinc Zn 

Cadmium (A 


V.i,  Cuivie 

4i.  Plomb 

i':i.  nisnuith 

4(>._  Mercure  (en  latin  hy- 

drargyrom) 

il.  fttain  (en  latin  stan- 

inuii) 

4S.  Titane 

10.  Tantale 

,'iO.  .Niobium 

.'il .  i'elopium.    ..;... 

m.  Antimonie 

53.  Uranium 

m.  Argent 

;i.j.  Or  (aurum) 

n<<.  Platine 

57.  Palladium 

.'i8.  Uhodium 

.'iO.  Iridium 

(iO.  Jiulhi'iiium 

01.  Osmium 


Cu 
Pb 
l!i 

ll« 


Sn 
li 
T.i 
M. 


Si) 

u 

Au 

PI 

Pd 

lUi 
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Pc.'  st;ivl,iii(('>  jjiii'ijtTS  (|Ui  ronipn>ciil  la  pjrlie  stilido  ilii  nlnlip.  •-  lie-  n.  li.'s. 


Nous  avniis  coiisidôr/'  1rs  siilishmccs  simples  i|iii  ciilrt'iit  diiis  la  romposilidii  du 
sol,  l'I  dans  t'(;tl('  revue  imiis  avdiis  ('oiislamiiieiiUlieirlié  à  ne  |toiiil  nous  livrer  à 
rinlliieiice  des  syslènies  (|ui  [irélendent  délorniiner  l'à^c  el  h;  mode  de  l'orniation  do 
ces  substances.  Maintenant  il  nous  l'aiil  l'aire  connaître  les  »)//sscs  lormées  de  Tas- 
sociation  de  plusieurs  ihsianees  simides,  et  (|ui  eonstitiienl  les  roelies  et  les  ter- 
rains, selon  (|u'ils  se  trouveul  dans  l'état  de  dureté  ou  do  mollesse.  Ici  les  guides 
les  plus  éclairés  se  partaj^ent ,  et,  au  lieu  de  nous  montrer  le  cliemin ,  le  cherchont 
eux-mêmes  au  milieu  d(!  la  eonriision  née  dt' l'emploi  des  li'nni's  //rtii'/'ftur,  in- 
ventés avant  (lu'on  eût  des  /VAr.s-  r/nirra/cs  liien  li\eL^  et  bien  u;;tle?. 

Les  BOCHES  sont  les  niatii'res  minérales  ipii  se  présentent  en  irrandes  masses. 
Tant»')!  elles  sont  sioiples,  c'est-à-dire  formées  [)ar  un  seul  minéral;  tantôt  elles 
sont  composées  d'une  association  de  divers  minéraux,  rarement  au  nombre  de  plus 
de  (piatre. 

Reliiivement  à  l'adliéreiiee  des  parties,  les  roches  se  divisent  en  so/ides  ou 
cohi'rentes,  et  meubles:  elles  peuvent,  avec  le  temps,  passer  de  l'un  de  c<'s  ats 
à  l'autre  :  ainsi,  lefjrranile,  en  se  désaj,M'éj,a'ant ,  produit  du  sablt;,  et  le  sable,  in 
s'.i^Téyeant ,  l'orme  du  jj;r('s. 

La  manière  dont  les  roches  sont  disposées,  e'osl-à-dire  leurs  dt'pnts,  leurs  y/.w- 
me)its,  donne  lieu  à  une  autre  classilication  :  on  distiuj,nie  les  roches  ;/?(■/,«/, 'vs, 
c'est-à-dire  celles  dont  les  parties  se  présentent  amoncelées  couiusi'meiil ,  ei  les 
roches  stratifiées,  celles  ipii  sont  disisées,  par  des  lissun's  [taralièles  et  très-(''len- 
dues,  en  f,'randes  iissises  ou  strates,  s!i|)erposées  les  unes  aux  autres,  et  subdivi- 
sées elles-mêmes  en  rnuc/irs,  hmirs ,  lits  et  Iniillets. 

Lorsque  les  couches  sont  hori/uiifales,  elles  l'orment  ce  (pi'on  appelle  une  stru- 
tification  réf/ulière,  c'est-à-dire  se  trouvant  ilans  la  même  position  iine  l()rs(pie  le 
dépota  eu  lieu  ;  si  les  couches  sont  inclinées  ou  eonlnniiiées  eu  dil1(  lents  sens,  h 
stratilication  es'  dite  irréf/ii/irrr.  Les  tissures  (pi'elles  iin'senteiit  soiivenl,  p:ir 
suite  sans  doi,,c  des  ciiau;uciiienls  de  niveau  il.uis  une  pailie  i|is  cciicfies.  se 
iiommenl  fnillrs.  Ou  dit  ipie  I ,  sliatillealion  est  (iniinnliiiitc  (piand  les  sysiènns 
de  couches  sont  placés  les  uns  sur  les  autres  en  (umserxaul  le  luèuie  parallélisme  ; 
elle  est  discn^nlnute  ou  tr<nisgrcssii:e ,  lorsipi'il  n'y  a  |>as  de  parallélisme  entre  les 
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svsl('iiit'S,  ol  «pi'il  est  ('viHcnt  alors  «lu'ils  n'ont  pas  ('(prouviWlcs  houinfirscmonts 
idcntiiiiics. 

D'après  lo  modo  de  formation  diis  roches,  on  peut  élahlic  les  classes  snivanles  : 
1"  les  roches  cristal liitefi,  ou  les  oiirriiah,  duiil  les  éléments  ont  été  d'abord  dis- 
sous ,  soit  par  lu  chalcm",  soit  jtar  un  li(|niile,  et  se  sont  ensuite  crisUdIisés,  en 
loiniant.  par  leur  aj^régation ,  une  masse  solid(!,  dont  tontes  les  parties  sont  con- 
|cni|iorainos  ;  —  2°  les  roches  de  srt/inintt.  dont  les  matières,  après  avoir  été 
tenues  en  sus|»ension  et  ilélayécs  dans  un  li(piide,  se  sont  déposées  par  l'efTel  de 
leur  |tesanteur  ;  —  3°  les  roches  clastif/ucs,  ou  les  com/lmnérats,  composés  de 
dchris  de  roches  anciennes  ou  de  corps  or{;ani( pies,  (pie  les  eaux  ont  charriés  et 
accinnidés,  et  auxquels  se  mêlent  (pielipiel'ois  des  parties  cristallines  d'une  forma- 
lion  postérieure  au  dépôt  de  ces  débris  ;  —  4"  les  roches  art/i/ci/ses ,  d'une  con- 
Icxture  molle  et  terreuse ,  et  lonnée>  de  la  décomposition  d'autres  roches,  dont 
les  parties  sont  restées  en  place  ou  ont  été  enlevées  et  remaniées  par  les  eaux  ;  — 
[)"  les  roches  ritri'iisrs,  suiislances  que  le  l'eu  a  \ilriliees  :  d'oriiiine  ipnée,  comme 
la  plupart  des  ajjré^als,  elles  dillèreiil  de  ceux-ci  en  ce  (pie  la  cristallisation  do 
leurs  éléments  n'a  j>u  s'opérer,  à  cause  du  rcl'i'0''!issement  trop  rapide  de  la  masse. 

lùilin,  on  peut  ;uissi  admetlrt!  |toui'  les  roches,  comme  pour  les  minéraux  pro- 
prement dits,  les  trois  grandes  classes  des  matières  pirrrrii.^ps,  mt'tairttjucs  et 
((milnistihh's.  iNoiis  examinerons  siiccissivemcnl  les  roches  (pii  a|)parliennent  h 
chacune  de  ces  classes,  mais  sans  pres(pie  nous  occcuper  de  celles  i|ui  sont  sim- 
ples, car  elles  ont  élé  d(''jà  (l(''crRes  comme  uiiiK'raiix. 

lUiis  la  classe  des  roches  y//Vvvv7/.scv.  nous  disliiii^nerons  d'abord  les  roches  Crtr- 
ii(iii'//irs ,  011  Ton  remaivpie  surtout  les  roches  c/i/edrcitsrs ,  cpii  doivent  h'iir  nom 
à  la  riche  espî'ce  cn/cuirr,  décrite  parmi  les  roches  simples  ;  dans  les  roches  com- 
[i(iS(Vs,  elles  coiupreiinenl  le  i/j/i)/iii,  belle  sorte  de  marbre,  formée  de  calcairo 
cl  de  mica  ou  de  talc,  et  ordinairement  d'un  blanc  |,M'isàtre  veiné  de  vert,  (piehiue- 
l'dis  de  bien. 

Le  vdlcdirt'.  iVil  jirit/i/f//,  ou  celui  dans  le(piel  on  ne  trouve  absoluiiKUit  aucune 
tra('('  manifeste  de  débris  d"aiiimaiix,  n'esl  pas  livs-répaiulu;  lise  trouve,  rarement, 
parmi  les  ^^ranites  feiiillett's  et  les  st  liisics  nii(ae(''S  ;  les  bancs  calcaires,  dans  les 
seliisles  argileux,  ont  déjà  la  coiilevlure  moins  ureiuie,  et  oll'reiil  une  cassure 
(■oiii|iacte  on  lamelleiise.  Nous  ne  reviendrons  |ias  sur  les  nombreuses  espèces  de 
calcaire,  cpie  nous  avons  trailces  ailleurs.  N<mis  avons  déjà  dit  (pie  les  iiiar'  .  ,>,  les 
plus  beaux  albâtres  des  pierres  lillio^raphicpiis ,  la  craie,  ap|)arlH!nuent  au  cal- 
caire. Ajoutons  <pie  les  marbres  blancs  les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Paros,  d(! 
rAlli(pie,  de  (^arrart;  en  Italie),  de  llatisboune  en  Allemaj^ue  ,  de  Molina  et  des 
provinces  dii  (iordoutî  et  de  (îrenade  en  Mspafine  .  t^ii  \anle  le  marbre  noir  d'Os- 
uabriick  en  Allenia^nel,  les  ..larbrcs  \eiis  du  Tvrol,  les  marbres  jaunes  de 
Sienne,  le  Uiarbrt>  roiij^c  de  Vérone,  le  uiaibre  vert  de  Florence  :  les  bleus  tiir- 
(|iiiiis,  les  marbres  serpeulineuv  serdàlres  el  le  porlor  iKur,  lâcheté  de  jaune  et 
xeiiié  il'.-  bi  iiic,  de  la  ci'de  de  tîéiies  ,  les  mai  lues  cdldivs  de  la  |)éuinsul(î  llis|>.t- 
niipie,  (le  tjmipau,  etc.  ;  les  inirbres  Sainte- vime,  j.;r!s,  des  provinces  du  llai- 
naiil  et  de  Naiiiur  en  Ucluiipie  ,  les  marbres  luuunlirlli's,  marbres  co(pnlliers, 
ainsi  nommes  du  mol  ihlien  hniunn,  iiiiia(;ttii.pai''ei{u"ils  sont  péliis  de  eM.jiiilles 
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ilofriics  à  <'('lli'  (If  rct  aiiiniiil  :  (II)  en  lire  (rcsIiiiK's  d'^spatmo,  d'Ilalic,  de  la 
|»i()\ir;(c  (le  ^';mllll•,  du  lliiii.iiil  ,  de  Cii-iiilliii'.  —  Les  alhàlns  les  |iliis  n'iinnim(''S 
soûl  r<'i,\  (|{>  (!oisc,  d'i;s|»,iL;iM',  de  Sienne,  de  Midic,  d'il^ryplc.  —  F,»'  li'aM'ilin 
(rilidic,  Icf  pierres  lilliouraplnipies  de  havii'i'e,  sont  les  pins  oonniiH.  —  On  ex- 
ploile  do  \;isles  cariièics  de  eraie  dans  le  déparlenieni  de  l'Aiibo  et  dans  les  Caluiscs 
(pii  bordent  la  Manihe. 

f A's  roeiies  ciM.oiiuRKKS,  (pii  renleniient  les  nulles  sndiqiirs,  on  lo  sel ,  (h'jà  (!('•- 
(rit  parmi  les  niint'ranx  ;  les  roelus  I'Iiatiks,  les  siifaikhs,  les  phospiiatkes, 
n'ont  pas  de  roches  composée»  dignes  (raltenlion. 

Les  roches  sir.icÉi;son  yiMRT/.iyrKs  eoiilienneni  les //Mf  7>u'/o)ii/i's,  composés  de 
ffnarl/  et  de  (piebpies  autres  snhstanees  |)ierreiises,  rénnis  par  ajïn'yalion  on  à 
l'aide  d'im  ciment  de  natnre  silieense,  calcaire  ou  arj^ilense  :  on  distinjiiio  le  iîvh 
nonnné  i/ratni'urhv ,  ipii  comprend  la  i/rainiuir/,r  f/roxsirri',  et  la  ijraini^itrh' 
sr/iisti'i/sc,  h  i/rains  lins,  et  l'enillelée  ;  —  \v  //jrs  (/i/artzrii.r  f<>hhpfitlnipi(' ,  on 
Viirhosc  ;  —  le  i/rrs  Imuillvr  on  Diicia' .  i\\\\  est  firis,  jaunâtre,  venlàlre  et  (piel- 
quelois  noir  ;  —  le  y/'c.s'  rniK/c  ;  —  h»  y/v''s  hiijdrn''.  ;  —  le  t/rrs  fi'rriif/iimi.r  ;  — 
lo  f/rès  vert  ;  —  le  f/rrs  ivurxpv.r ,  ou  la  mnt/fistn'  ;  —  le  f/rAs  hittnr.  I.n  plupart 
des  ^rès  sont  employés  pour  les  consiriiclions  et  poiu"  lo  pavajre  ;  (pielques-uns,  et 
snrioni  les^riis  routjcs  et  hlancs,  partie :!it(remenl  ceux  (pi'on  no\\\nw pxnmtnitm. 
Servent  à  l'ain;  di's  meules  à  aij^uiser. 

Les  roches  silicées  olVronl  encore  les  fripo/is,  d'ime  teinte  do  rose  pâle  ou  i\v 
blanc  cendré,  et  employés  connue  nsatit'res  à  polir;  —  U'i^ pniitiiiif/tirs,  (\u'i  sont 
dos  fïri'S  devenus  de  véritables  cailloux,  avec  nu  ciment  tW's-apparont  :  ils  sont 
arrondis,  par  suite  sans  donti^le  (jueNpu!  violent  transport;  ils  présentent  on  f^é- 
néral  une  grande  solidité,  et  peuvent  recevoir  un  beau  poli.  —  Los  brèches  sont, 
conuno  les  pondinfrues,  dos  débris  do  roches  (piartzi(pios,  réunis  par  un  ciment 
siliccu.x,  niais(pn,  an  lieu  d'être  arrondis,  sont  ant,M doux.  —  Les  sablai  méhni- 
yrs  contiennent, oulre  le  îpiart/,  des  paillettes  ou  des  forains  de  mica,  de  calcaire, 
d'argile,  dj  ter  hydroxydé. 

Les  roches  silic.aïkks  sont  divisées  on  huit  espèces  importantes.  On  trouvod'abord 
les  roches  schistitjiies,  remanpiables  par  les  teuillets  mino'S  qui  les  composent  : 
tels  sont  les  sc/iisfes  (irf///cii.r  et  V'f^  jt/ii/lhulrs ,  dont  les  leiiilleta,  souvent  solides, 
droits  et  sonores,  toiiriiissent  les  ardoises,  et  dont  on  retire  Iréipiemmont  d»; 
bonnes  pierres  à  aijîiiiser,  surtout  des  pierres  à  rasoir;  telle  est  encore  l'^wj;)^'- 
///(',  (pii  donne  \:\  picrv"  }}<nrv  des  charpentiers. 

Les  roches  (iryili'iisi's  sont  des  mtdaui^es  variables  de  matières  terreuses, 
provenant,  pour  la  plupart,  de  la  di'composition  des  roches  formées  de  sili- 
cates alumineiix ,  don!  les  parties  ont  été  charriées  au  loin,  broyées  et  réduilos 
(!n  limon  par  les  eaux;  elles  l'ont  pâte  avec  l'eau,  i^t  les  acides  n'y  produisent 
pas  d'eiïervesceiico.  MarijUc  conmnnw  est  tondre,  douce  au  toucher,  et  elle 
compte,  |>arii!i  ?es  vaiiélés,  Wni/ilo  ])l(isti(juv,  tvrrr  (//dise,  ou  i<:rre  à  po- 
teries; Vf/rf/i/r  snirctiquc ,  ou  trrif  n  fonlnn .  dont  la  pâte  fine  et  savoi.flcuso 
est  employée  pour  enlever  aux  draps  les  |iarties  huileuses  mêlées  à  la  laine;  Vnr- 
(]ih  fcrnit/iiu'Nsr,  (pii  coinpicnd  Vrirrr  jnime,  ai  Vncre  rm/rje  ou  \a  sanguine, 
propre  à   iaiic  le  crayon  rou(;(!.  —  \jtirijile  cnirarifihi' .  nu  li   }»'tnie ,  mn- 
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laii^t)  lorrcîiix  d'arj^ilo,  do  calcaire,  cl  (|iu'Ii|iil'I(iis  di!  sid)lc,  se  dislirimic  du 
rcsle  des  argiles  pur  rcIVtivescence  (lu'elle  l'ail  avec  les  acides;  les  ajincidhtuis 
r('ii:|>liiienl  |»our  umeiider  les  lerres.  —  \,\irf///<'  //»i(inriisr,  ou  la  tcrrf  /raiic/if, 
l'dinilr  l'Kjuliiie  my  à  (irlt/iics ,  le  //in'iii  il HtlcrrisscDwiit ,  soûl  luit;  lerre  jîiasïJe, 
(Mil ,  siiii|)leuienl  (ruineclée  ou  raiiidllie  dans  Teau,  csl  siisceplible  de  se  nioiilci' 
cl  u'actliiéi'ii'  ensiiiie  une  },rrande  solidité  |iar  la  dessiccaliun  à  l'air  ou  par  la 
cuisson  :  soumise  à  Taclion  du  leu,  elle  de\i(;nl  roiiji:e,  par  Tiifel  du  fer  doiil 
elle  csl  chargée.  \Jorgilv  lithonKinjc ,  disli.mit'K!  |iar  la  linesse  do  sou  grain  el 
par  sa  fusibilité  en  masse  spongieuse,  csl  la  souh;  (pii  habile  les  l'eulos  des  ru- 
chers sur  le  terrain  [)rimilir.  (l'est  do  celle  argile  que  |)lusicius  nations  d'Anié- 
ii(|ue,  d'Afrii|iie  el  de  Sibérie  so  servent  |)Our  apaiser  leur  luim,  ou  pinlôl  |K)m 
IriiMiper  mi  momcnl  l'avidile  do  lems  organes  do  digestion. 

\,\ii'</iie  fermentante ,  mêlée  d'un  sable  (piarl/eux  réduit  en  |)oudre  tiiie, 
s'imbibe  d'eau,  se  gonllo,  el  soulève  avec  force  des  maisons,  des  (piarlieis  ilc 
roche,  des  champ«  entiers;  desséchéi!,  elle  l'ail  redescenilie  Ions  ces  objets  à  leur 
premier  niveau,  lies  ravages  sont  Irès-redoulés  en  Suède  el  en  llussie,  surtout 
lorS(|u'en  so  gonflant  l'argile  s(>  gèle  en  même  temps,  (les  bouleversements,  nés 
d'une  cause  on  apparence  si  faible,  nous  préseuleiil  l'imMgo  des  révolutions  cpie 
de  semblables  fermonlations  ont  pu  faire  naiiro  à  ropo(|uo  où  les  montagnes  se 
formaient. 

Les  roches  feldspathiqxies  offrent  une  strncluro  cristalline  ou  vitreuse.  On  y 
trouve  Icyranite,  composé  de  grains  de  ''!dds|iath,  do  ijuarlz  et  do  mica,  innné- 
dialement  agrégés  entre  eux  el  entrelacés  :  le  l'eldspalli  s'y  montre  en  lames 
ohlongiies,  à  bords  droits  el  |)arall('les,  et  avec  des  leir.lis  tivs-\ariées;  le  (piart/, 
en  grains  vitreux  el  irrégidiers ,  avj-c  une  teinte  ordiiiairemeiil  grise  ;  le  mica ,  eu 
lamelles  noires  ou  d'im  blanc  argentin.  (Juelipiefois  une  (piiitrième  siilislaiice, 
l'amphibole,  vient  s'y  mêler,  ou  même  remplacer  le  mica  ou  le  ipiart/;  ou  a 
trouvé  des  granités  mélangés  d'un  peu  de  chaux;  mais  tmijiiurs  ce  sont  de.-;  sub- 
stances siliceuses,  el  spécialement  le  feldspath,  (|ui  dominiiil  dans  sa  com|insi- 
tion.  L'agréable  variété  de  couleur  dont  brille  le  feldspath,  l'éclat  du  mica,  la 
blancheur  du  (piarlz,  le  sond)ro  vert  de  l'aniphibole,  domicnl  souvent  aux  gra- 
nités l'aspect  le  pins  magnirn|Me,  surhint  lorsipie  le  |>oli  adé\elopi>é  leurs  nuances 
iialiirelles.  On  dislingue  des  grauitt'S  à  r/ros  f/niins  vA  des  gi'auites  à  ijrains  fins  ; 
des  granités  ronyvs ,  msfs,  ;/ris,  etc.;  un  des  plus  beaux  est  le  granité  ronge 
d'I'lgyple,  dont  on  a  l'ail  des  (ibi''lisi|ues ,  des  colonnes  célèbres.  Douée  d'une 
grande  diM'elé,  celte  pierre  prend  bien  le  poli,  maison  l'iiAploite  el  ou  la  travaille 
(lil'licilemenl.  il  existe  un  graiiile  (pi'on  appelle  rvcimiposé,  agrégat  do  piilils  dé- 
bris de  roche  granilit|ue,  (pii  se  sont  liés  par  un  cimenl  (pielcompie.  Est-ce  à  celle 
variété,  ou  plutôt  aux  blocs  eirotir/iu's,  ([u'il  faut  rap|)orter  les  énormes  l)locs  de 
granité  friable  dont  les  marais  de  Fiidaude  sont  couverts,  et  parmi  lesipiels  on 
a  choisi  Li  roche  (pii  sert  do  base  à  la  slatu<!  de  Pierre  le  Grand?  (le  gi'anile, 
nomme  rcpnkiri  eu  linuois,  ne  forme;  point  do  inontaL;nes,  ni  de  terrains  con- 
tiens; il  se  décompose  lentement.  —  l^a  /)ri//iifttiti',  ou  la  (/raiiitc  (jni})iiique, 
est  une  sorte  de  granité  sans  mica,  où  les  ciislaux  do  (juartz  s'allongent  ordinaire- 
ment dans  un  certain  sous  et  s'alignent  avec  plus  ou  moins  de  régularité,  de  ma- 
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nic'ii!  à  dessiner,  Biir  In  siirl'iicc  «lis  nmiri'anx  piilis,  di-s  ii|i|iiii'(>iicc8  do  farnctôrc!! 
(ninilaiu-,  le  Irlilspalli  d(S  |it  ■.iiialili'<  (lasse  Irniiirtiimciil  à  Triai  de  kaolin.  —  |,a 
i'//''////.' t'sl  |ii'in(i|iali  ininl  la  mmIic  Ljraiiitnïilcdù  se  li(iii\o  de  rarii|iliilM)lc,aii  lii'ii 
de  niic  1  :  on  oliint  Miiloiit  l;i  syiiili'  fonipailc,  t|n'oii  aiipcllt'  (/niiùlf  noir  an- 
t/t/itr.  biisdito  orii'iil'il ,  cl  a\i'f  iaiinrile  le»  K;.y|>liens  oui  l'ail  des  slaliiesel  do 
pelils  oliélisijiu's.  —  La  iiriilii'iiiiic  esl  aussi  une  ruelie  ^iianiloïde,  où  il  se  Ironvo 
du  talc,  an  lieu  de  mica  :  on  a  ilnniié(iMcli|ii(!rois  à  celte  itielie  le  nom  de  i/i  unité 
rrrt  ou  tu /i^ncii.i  ,  cl  celui  de  t/ranitr  /i/jjin.  parce  (pTelle  conslilce  la  plupart 
des  plus  liaules  cimes  des  Alpes.  —  Le  /ej/ti/iiite ,  composé  de  feldspalli  et  do 
(juartz,  ollVe  nne  slructure  |jienue  liès-line.  —  Iax  /eiicustinc ,   appt  lée  aussi 
j)/mint/i(/'f  \cv>ii-h-i\\iv  piciii    s()noi'e!,est  loiiutu^  d'une  pâle  di\isilile  en  pla- 
ques, ipii,  irappi'es  avec  un  corps  diu',  rendenl  un  son  éelalanl.  —  l.a  ti'jilirinc , 
Kiclie  à  sliiicltne  ceiluleuse,  |»ru\ienl  des  laves  de  volcan;  elle  est  propre  à  l'aire 
des  dalles.  —  \a\  jn'rlitij ,  liaj^ile  ,  et  percée  de  lieaucoiip  de  cavités,  a  ini  aspect 
nacieou  perlé.  — I.a  pinin'  esl  une  autre  substance  volcauiipie,  Irî'S-poit  use,  lé- 
ijèrc,  j^risàtre,  âpre  un  loucher,  cl  rayanl  des  corps  très-durs,  (pioiqu'elle  soit 
assez  l'acilc  à  briser.  On  la  lire  des  îles  de  Ponce  et  de  Kipari,  près  de  Tltalie.  — 
Le  tnikliijtv,  éyalemenl  volcani(pic,  -c  compose  d'niuî  pâle  de  l'eldspalli  terreux  ;  il 
est  blaiicliàlre  ou  ^ris  cendré,  cellulaire,  rude  aiitonclier,  et  cu\eloppe  Iréipicm- 
nieiit  des  cristaux  de  rel(ls|)all»  \ilreu\.  Celle  roche  l'orme  en  France  la  masse 
du  Pny  de  Dôme,  du  mont  Dore  cl  du  Cantal  ;  elle  abonde  aussi  dans  le  Velay,  le 
Vivarais,  en  lloii„rie,  en  Transylvanie  ,  au  Caucase,  dans  la  (îrèce,  aux  iles  Ci- 
j)ari,  dans  la  Cauipaui"',  les  monts  lluuauéens  eu  Italie»,  les  Ai/ores,  les  îlrsCana- 
l'ies.  Les  Irakhytes  com|Misenl  d.'  puissantes  monlai.'^nes,  le  plnssoi^venl  réunies  en 
jjroupes  Irès-élendus  et  couvtilesd"as|iérités. —  \j(i/is/(lirnnr  est  un  verre  voleani- 
(|ue,à  teinte  ordinairement  noirv.  Les  peuples  de  ranti(|uité et  lisl'érnvicnsenoul 
l'ail  des  miroirs  et  des  instrumenls  tiaiicii mis.  —  Les  (iiillinucis  sont  des  matières 
xitreuses  analogues  aux  obsidiennes,  mais  à  teintes  souvent  rouvres  et  bleuâtres. — 
Les  scories  vo/c/ini(jnrs  ofl'teiit  la  même  composition,  et  s(tnl  Irès-boursoullées, 
entrecoupées  d'une  uniltitii(le' de  cellides  ,  et  ordinairenieul   noirâtres  ou  rougeà- 
Ircs.  —  La  rctinitrvA  '.r.nisincide  ,  et  préseule  un  éclat  résineux.  —  l/e/z/v'/e  ou 
\t'  /n'trosi/fj-  est  un  niéiange  de  i^rains  de  l'eldspalli  et  de  i[uartz,  à  strucliire  telle- 
nieut  line  (pie  la  roche  parait  compacte.  —  l^ey>'y/y///y/'e  se  compose  d'niie  pâle 
de  pétrosilex  diverseiiieiit  colorée  et  en\elop|iaiit  des  crislanx  de  leldspalli  lami- 
naire ordinairement  blaucliàlies.  (ietle  roche,  en  général  fort  dure,  et  ornée  de 
couleurs  variées,  peut  recevoir  un  beau  poli.  On  distingue  le  /ji/rjj/ii/re  .•ai/'/c 
i/ntii/Hc,  souvent  employé  par  les  Lgyptiens  pour  taire  des  sépulcres,  des  st;  lues, 
des  obélisipies;  le  parjtlijjrc  Initn  ,  de  Suède;  le  ^lorjihijiv  noir  iinli(/ue  ;  lii /jor- 
j)/n/rc  rcrt  a/itii/ne.  Le  désordre,  ou  plutôt  l'ordre  bizarre  d'après  lequel  les 
molé-cules  de  ces  roches  ont  cristallisé,  produisent  (piehiuel'ois  les  jeux  les  plus 
brillants.  Oui  n'adnnrerail  p.is  le  jivrjj//i/rc  irrhiculnirc  tie  Corse,  qui,  étant 
poli,  présente  des  cercles  composés  de  pi;lites  l'eiiilles  jaunes  rougeàlres,  arran- 
gées on  rayons  autour  d'un  noyau  rouge  brun,  cl  (pii  ollre  l'image  d'un  fruit  in- 
n  Uii  liune  lia!is\ersale?  —  La  rariolite  lire  son  uoni  de  la  res- 
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Le9  rnriies  ihtilhiijitiiirs  reiilerineiil  Vriijihiihilo.  eouipnsée  de  l'eldspalli  cnin  • 
paeltt  nu  iin|)airaileiiieul  eristalli  <■ ,  el  de  lamelles  de  dialla'ie  :  e'esl  une  ri'> 'n! 
Iiés-leiia<'e,  ijiii  ahoiide  daiifi  les  Alpes,  dans  '■•  lenilnire  île  (it^nrs,  el  d.iii'i  l'ili; 
de  (jirse,  oii  elle  ri)iiriiil  la  belle  iiiiJiire  appelée  nrl  i/r  Cursr. 

Les  roches  ?iiii  t/i  li/iics,  Idiijnins  Mlii>ieiises,  c'esl-à-diri!  Ieuillc|i;(>s,  eoiiliin- 
nenl  le  y/^e/.Vi',  loclie  luiliiée  de  l'eldspalli  el  de  mica ,  Irès-nellenienl  siraliliée, 
el  à  feuillets  souvent  coinhes  el  undidés;  elles  eumprennenl  aussi  le  niiaisrliislr, 
composé  essenliellenienl  di;  miia  el  de  (piarl/,  el  dixisi'  en  Iriiillels  élasti(pies. 

[,es  roches  tuli  itjiK  •>  eonlii  iineul  le  tnh silnstr,  compose  de  talc  ordinairement 
inélanp'î  do  ipiarl  -(le  feldspath  el  d(!  mica  ;  — la«,vy<r////'//e,|'orniéed'mi  mélange 
(létale  el  de  diallam',  len(lr(!et  douce  au  loucher,  à  cassure  lern(!  (!t  éeailli'use, 
connue  celle  de  la  cire  ;  tanl(M  translucide,  lant(M  npa(pu! ,  elle  offre  un  (Vlat  l'ai- 
Itlenieut  |;i'as  ou  n'sineux  ,  et  une  coideur  oi'diiiaireuienl  verle.  Ou  dislin};iie, 
pariui  ses  variétés,  la  scrpentiitf  iiohii',  dont  on  l'ail  divers  ornements,  el  la  s'v- 
jiriitiiic  vomumnc,  à  surface  vein('!e  de  vert,  (l(!  jaunâtre  oii  de  ron^icàtre  :  on  il 
coniparé  ces  taches  à  celles  ipic  présente  Mnivenl  la  peau  d('s  serpents  ;  de  là  le 
nom  de  celle  l'oche;  les  serpentines  connuinies  s'emploient,  dans  pliisii  urs  |>  i\s, 
à  la  l'al)ricati(»n  de  certaines  poteries;  on  les  désij^'ue  alors  sous  le  nom  de  /tinrrcs 
1)1  In  ires. 

i)ansl(-s  roches  uiiiithihdiKfin's.,  on  remar(|Ue  li'  iliin  itv  on  tinnisti'iii,  roche 
composée  (r.impliiliole  et  de  l'eld^palli,  cl  dont  on  ilisiiM;^iie  une  \ariele  intéres- 
sante, le  fliorili'  ijlnhiilnirr ,  i\uijr>nulf  nrhinilnirr  i/c('ursi\  cui'ieux  assem- 
lilafio  de  globes,  dans  Icsipiels  rampliiliole  el  le  l'eldspalh  sont  disposés  par  con- 
ciles concenlij(pies.  — Ou  iroiive  daii'  les  iiièiiu  •  roclies  ['i/i/i'Uiifi' ,  do  couleur 
noire. ehpii  ne  diiVère  guère  du  préc(':(leiil  ;  seiilemeiil,  le  leldsiïath  el  rampliiliole 
y  sont  très-coidoiidiis,  et  y  l'oniieiil  une  iiiass'e  compacte. 

Les  roches  pi/ituniii/ncs  sont  géiiéraleuienl  noires  et  volcani(pies.  Une  dos 
principales  espi'ces  est  la  (luh'rilf,  composée  de  leldsp.dli  ^'.\  de  pyroxène.  — 
\m  liasti/tr,  formé  de  psroxi'iie,  de  léldspalli,  de  fer,  el  p.ui'ois  iraiu|>li!l)ole  ,  est 
une  roche  volcaniipie  ancienne,  cellulaire,  siiuveiilaiiiygdaloïde,  à  surlace  mal(!; 
elle  abonde  en  Auvergne,  dans  le  nord-est  du  Langued(»cel  dans  lésant  res  pays  où 
!••  troiiveiif  des  volcans  éleiiils;  ou  remploie  avec  suci es  dans  l'art  de  bàlir,  el  ell(> 
lornK!,  dans  la  ii.itme,  d'admirables  colonnes,  liieii,  eu  ce  g(iirc,  n Cst  plus  ce- 
li'bre  (pie  ces  colonnes  prirfuiatiipies,  (riine  li.iuteur  et  d'une  épaiss(!ur  imnit  uses, 
(\unl\ii  (/rat  te  de  l'i  II  y  (i/,  dans  i'ile  de  St////ti,  est  composir.  On  n'admire  p.is 
moins,  sur  les  c('>tesd'li lande, nu  autre  iiiiasde  pierres  bas.iltiipies  plici'es  horizon- 
talement ,  et  (pii  forment,  par  leur  ensemble  ,  ce  ipi'on  a  nomme  la  Chniissi'i'  ih'i 
lii'diits.  l)ans  rislaiiile,  on  en  voit  des  amas  moins  considérables,  (pie  l'on  nomme, 
dans  le  pays.  Murs  du  hialdo.  On  a  remar([iié,  surtout  dans  la  grotte  de  Kingal, 
(pie  les  pans  de  cbacim  des  prismes,  ipioi(|iie  inégaux  entre  eux,élai(Mit  égaux 
aux  pans  correspoiulanU  des  |iiiMU(;s  adj;ueiils;  (pie  les  iiu''galités  (pii  élaienl  en 
relief  sur  les  pans  de  l'iiii  des  |irisuies,  se  trouvaient  vis-à-vis  des  dépressions  ou 
des  petites  concavités  dans  les  [lansdu  prisme  \oisin,  comme  si  l'un  s'était  moulé 
dans  l'antre;  eulin,  on  a  observé  (|ue ,  dans  V'xU'.  de  Stallà,  où  les  prismes  s'élè- 
vent l'un  sur  l'autre,  coinm(!  les  ;i,>^siscs  d'ime  colonne  ,  la  base  convexe  d(î  l'un 
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H'i'rnltiiîlc  ihrm  lu  domincl  cnncavn  iKî  rmilir. ,  on  «(trie  (\w.  les  «'olonncu  «ont 
rniiimc  iiiliciilirs.  Mi'inc,  li>isi|in'  It'K  ntclits  l)a!)iiltii|iii<rt  «»  |)iVH(Uitfiil  doiik  iiixt 
nlnicliirr  ini)iii.'«  iv^Milirrr,  leur  ^ist'iiit'iil  »<t'iil  Miillinil  pour  iitliri'i-  loulo  raltmliiiri 
<lii  niliinlistt'.  (à'S  iiiiiMSt'H  i|iii  n'cuinn'iil  iiKlistiiicliinciil  li>  ^raiiitt',  le  ^iit;is8, 
los  schistes;  cvn  soiiimi'li*  i|Mi,  laiilôl  ((iiiiiiiit's ,  laiilnl  |)yi'aiiiiil;uix,  KVIJ'Vfint  iso- 
It'iiicnt  aii-(l)>ssiiH  «li'H  It'rraiiis  iriiiii'  iialtint  tr(t!«-(lii1'i'>n'iilti;  les  lien»  qui  unissent 
les  l)astill(>H  h  diverses  nu  lies  eiislalliHées;  le  paf«sap>  sue(*e8sil°  de»  schisleB  iu'|.>;ilo- 
silici'iix  au  linsalte,  et  ilt>  celui-ci  à  la  roelie  auipliilu)lii|ue  ivmmh'o  f/ninst«'in  : 
\<iilà  (les  laits  i|ui  exercent  TinlénH  el  la  sa|.'acité  des  génlo^nies.  (!otnin(f  Ion 
|t(ii|>liyres,  les  Itasaltes  se  |trésenlent  ordinairement  «ou»  la  fornio  de  ih/krs, 
c'est-à-dire  d'eitpèce»  de  iniU'H(|niHe  prolongent  au  milieu  de  rociicH  d<>  iiatiu'e 
dillerenle;  on  tron\<'  aussi  le  liasalle  en  /tutti s,  en  filmis  el  eu  ii'ijtjit's,  et  dans  ce 
•  li'inier  eas  il  est  proli ddement  arrive  au  Jour  par  cerlaineg  erevasse»  el  n'est  r«- 
pandii  sur  lef*  ««urraces  liori/.onlales  où  elles  ahontissaient. 

Ile  ^M'aniles  discussions  st*  sont  «'-levées  aidn^'ois  enlie  len  muiéralof:istes,  sur 
rtirijlne  des  hasalles  :  aujourd'lnii,  on  est  d'aeeord  sur  leur  nature  toute  pluto- 
nienne;  mais,  il  y  a  (piarautit  ans  à  peine,  plusieurs  savants  eéli-ltres  sontt  iiai(>nl 
ipi'ils avaient  uneori|;ino  neptuniemie,<|uoi(pie  hesmarets,  KanjiiHde  Saint-l'ond, 
Ddioniieu  el  d'autres  eiisseul  déjà  rc;j;ardé  les  basaltes  eouime des  laves  l'oiidues  par 
la  chaleur  des  volcans  et  ipii,  en  se  refroidissant  lentement,  ont  pris,  pai'  retrait, 
les  jornies  prismalii|iies  ipii  les  distiu^uenl,  Her^Muanu  supposait  (pie  la  matière 
du  basalte,  pénélr(''e  et  ramollie  par  des  vapeurs  liinuides,  s'était  convertit!  en 
inie  niasse  pàleiise  et  liipiide  ;  (pio  cette  masse  avait  pris  ensuite,  à  l'ai((o  du  «les- 
si'diement,  im  reirail  ipii,  ut!  pouvant  se  l'aire  éi^alement  dans  sei^  diverjtes 
parties,  y  a\ail  l'oriut'  des  ruptures,  el  (pi'ellt!  d'étail  ainsi  sidtdivistr,  av»!e  itnc 
sur/c  lie  ii'iiiiliiriti'.  en  prismes  di!  dilV(''rent(!s  espèces.  Un  célè!)re  minérnlo^'islt! , 
Werner,  eu  considiMaut  la  nature  si n|,ndière  des  roches  itasaitiipies,  et  surtout  l(! 
; :i  riiicut  de  celles  de  Save  et  de  HoIk^uic,  a  cru  entrevoir  ipie  la  l'ormatitm  de  C(!8 
substances  consliliiail  nue  ('poipu-  absolunienl  distincle ,  (!t  eviiicait  des  causes  tout 
à  l'ail  (iill'crenles  de  celles  ipii  ont  produit  les  ;_M'nres  ordinaires  dt!  terrains  el  de 
réelles,  ('es  a\aul  croyait  mu'uiic  disselulion  uit''canico-clnmi(pie,  d'imenatmc  par- 
li<  iilii're,  ('lu il  venue  couvrir  le  Lilobe  iudislineleuient  :  cette  dissolution  donna  des 
pn'iipili's  analogues  a  sa  natiu'c:  d'abord  des  {.M'avici'S,  des  ar^ziles,  stSIimenIs  pu- 
reuieul  mécani(|ucs;  bienltM,  aprt's  ceux-ci,  vinrent  les  schistes  arj^'ilo-siliceiix, 
nommés  c'c/vv,  ipii  dt^jà  oll'reul  un  commencement  de  cristallisation  couruse; 
ensuite  parurent  lt!s  hnso/tcs.  La  masse  dt!  ceux-ci  s'élant  déposétî  sur  presipu! 
tonte  la  siu l'ace  du  plobe,  la  dissolution  parvint  à  im  iHat  purement  chimifpic,  et 
ne  donna  plus  (pie  t\v<  pré(  i|iilt''s  (•rislallis(''s ,  l(!ls  (pic  les  porphyres  schisteux,  le 
fjruiis/cin .  f\f.  Wfriier  e\|i'i.|uait  ainsi  pouripioi  l'on  trouve  des  ct'jiies  basal- 
li(ii(!s  isob'sipii  s'elèveiil  au  milieu  d'un  teriain  (lillt'renl  d'eux  par  sa  nature; 
cai-  les  parties  les  moins  crist  illisécsde  la  dissolution  l».isalli(pie,  les  partîtes  mêlées 
d  aij;ile  el  de  licivier,  aprt's  avoir  elt'-  (l(''p(iS(''es  et  (lessecli('!es,  sont  entrées  en  dé- 
coniiio-^iliiiu,  el  ont  t'!léeiilraiiii''es,  avec  d'autres  terrains,  par  d<«  courants  d'eau, 
loin  .les  lianes  des  moiita;:ues  (pli  en  étaient  nïcoiiverts.  Kn  (pii!l(pies  endroits, 
cette  iiKissc  dt.-   basalte,  décompost'c ,  s'esl  élend'ie  plus  Iraiiipiillemcnt  sur  des 
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terrains  conHidtïiahlot*.  Im«  ittims  do  ItiiNtilto  i|iii  iiu  sont  |H)iiil  (Irrotiiposétt  ont  en 
iiii'^ino  ti'nipH  |ii'éH('i'\t)  les  teiTiiini*  )|n'il8  nictinviuk'nl  du  celto  doKiadiilion  li'iili>  ;i 
rai'tion  do  liii|Ui!lle  |>r('Si|(it'  toutes  leM  roclieH  anciennes  Nonl  sonniise».  Ainxi,  c'est 
iiar  suite  de  reulè>enient  et  de  la  dis|iiuili(iu  des  eout  lies  liasalli<|ues  iulerieures, 
(|nt!  ces  eùneH  isolés  ont  a(:(|uis  leur  loruie  particulière  ul  ccUu  pusiliuu  unii|Ue ,  cel 
nspect  t|ni  élenne  Tteil  du  rol)servat*;ur. 

Mais  colle  liypotlièso  de  Werner  n'explicpio  au  fond  ipic  lo  Lçiseuicnl  des  ha- 
salles  el  non  p<iiiit  leiu'  origine;  elle  est  altandoinit'e  aiiJniMiriuii. 

liO  trnpp  a  beaucoup  de  rajtporl  avec  le  liasaltt;  par  «a  enniposilion;  mais  il  est 
plnsunciou.  Lcsroclies  Irappéennesoiiliuie  tendance  à  so  déliter  el  àsosulidiviser 
on  l'raginenls  rtinndMiïdanx  ipii  imitent  les  marches  d'un  escalier,  ce  qui  lui  donne 
S()ii\enl  l'aspecl  des  Intsnltra.  —  La  irrirh',  on  li!  husulh'  ti/ti'rr,  oll're  une  cas- 
sure terreuse  el  une  coideur  noire  ou  d'un  liris  verdàlre.  —  La  s/ii/itr,  ou  le  /nz/i/i 
allM,  a  l'aspocl  aride  et  h>rne,  la  teinte  hriuie  ou  verdiUre.  (!esdeux  roches  soiil 
auiyj^daloïdes  :  c'est  dans  leurs  masses  (pu;  se  reneonlrenl  les  aj.Mles.  —  La />r'- 
prriiiv  cl  le  tuf  vn/cfinif/itr  soûl  des  roches  l'orméesde  ha^nienls  \oleaiii  |ues  ijne 
le  lassemenl  cl  les  inliltrations  oui  consolidés  :  on  les  a  i'réi|neiuuienl  eniploy(!S 
pour  lu  cunslrneliou,  Les  éruptions  houenses  ipii  oui  lieu  d^tis  certains  volcan 
penvenl  éln^  considérées  connue  une  des  [irincipales  causes  do  la  l'orniatii  ,mIi  s 
luis  volcaniipies;  des  masses  d'argile  ou  de  houe  liipiidt!,  eu  coidanl  s'U'ihs 
cendres  rejelées  par  les  volcans,  s'ineor|>orent  avec  elles.  I)'anlr«  s  l'ois  les  malieies 
volcaniipies,  en  coidanl  dans  la  mer,  peiivenl  y  èln;  a^^hiliiiees  par  Uu  ciiiienl 
lapidiliipie  tenu  eu  dissolution  par  les  esiiix  marines. —  Ij',\  jx/iizzo/tinc  v:-\  une 
espèce  de  sahle  volcaiiiipie  terreux,  de  couleur  ioiieée,  el  'pii  païaîl  lormé  (',• 
petits  l'r.ejiiieiils  de  sioiii's;  (dli!  sert  aussi  dans  Tari  de  halir.  Les  j^-  '/oignes 
n'(  il  point  é|irou\é,  cominc  les  laves,  la  lliiMlili'  iunée;  ce  sont  des  m  lien  <  plus 
ui';4ileu9es(pio  celles  ipii  ont  lormé  les  laves  :  le  soulre  a  inoiiisde  [irise  surelles; 
ce  (|ni  leur  a  permis  de  résister  à  l'aclion  du  leu ,  (|ui ,  au  litiii  iK;  les  scorilier,  les 
u  seulement  calcinées  el  cuiles.  Plus  pesantes  i|Ut!  les  seorit's,  elles  toinliLul  près 
du  eenire  de  la  montagne  volcani<pie.  Unies  à  la  chaux,  elles  douiieiil  uu  ciment 
de  la  plus  grandt!  scdidité.  Les  Komaiiis  s'en  servaient  de  préléreuce  d  us  la  coii- 
.<ilrii('liou  de  leurs  (epieducs. 

Les  cciiilrrs  ro/cmii/iirs  sortent  des  craliïrep  au  milieu  (rime  cidouiit!  de 
l'innée,  el  sont  ensuite  Iransporlées  par  les  veiils  à  de  i^randes  disiancts  :  celles 
(le  TLlna  arrivent  à  iMalte,  el  même  eu  Airiipie.  Ou  a  vu  les  ceiulns  de 
rilekia  ptirlées  jusipraux  Orcades  el  aux  llehiiiles.  Lorsipie  ces  ceiulii  s  sont 
eiieoie  suspendues  dans  ralmosphère,  et  (jne  les  v.ijk  ;:'»^'  (|ui  s'y  truuveiil  eu 
nièiiie  temps  dissoutes  se  coudeiisenl,  il  se  lorm»;,  pu;-  '  '  mélanine  des  mies  cl 
des  autres,  de  ces  jiluies  terreuses  ipii  tomheiil  ipielipiel'ois  à  une  assez  grande 
disliiiicu  (les  volcans,  (les  cendres,  à  cause  de  leur  exlrème  linesse,  s'inlro- 
diiiseiit  partout,  juscpie  dans  les  armoire;;,  où  elle^  se  méleiil  aux  aliments;  mai;- 
C(l  iiicoiivéïiieiil  est  coillpeusé  pai'  ravaiil  'iit  t|.i'ellcs  oui  de  Icrliliser  les  In 
r.uiis  ravaiiés  par  les  toireiils  eiillaiiim(''S. 

Nous  avons  (lit  (pToii  appelle  h/rrs  les  matières  minérales  l'ondues  leji  in  s  [mi 
les  \olcaiis  modernes.  Nous  ireiilrcrous  point  dans  une  indication  délaiiicc  -es 
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siiltsliuifcs  niiitiiiiics  dans  los  laves  ;  mais  nous  tlovons  dire  (|uc.'l(|iic's  mots  sur  les 
/'//w  i//h'rcfs  ou  d('((ii)ij)(is('i's.  La  mine  d'alun  do  Toli'a ,  dans  i'Klal  romain, 
on  oll'ic  im  cxcmplo  :  c'est  une  lave  (|iii,  décomposéo  par  l'acide  sulfnn(|uo,  est 
de\einie  hianelie  et  iriahle. 

(Test  après  les  substances  \olcani(|ues  (lu'il  convient  de  nommer  celles  qui  sont 
dues  à  raclion  des  incendies  souleiiains  des  dépôts  de  charbon  de  terre;  la  mieux 
connue  est  celle  qu'on  nomme  conmiunément  jaspe-porcelaine  (thermantide 
poreellanile  de  Ilaiiy.) 

Dans  la  classe  des  roches  combustibles,  se  trouvent  les  roches  carbonk^ues  ou 
<:ii.\iiuoNNELSES,  dont  nous  avons  nommé  les  intéressantes  di\isions  en  considérant 
les  minéraux  pro[>remeiil  dits;  et  les  roches  SLiFLiiiyuEs,  (pii  no  renterment  (|ue  le 
soulro,  ét^alcment  décrit  parmi  les  substances  suuples. 

Dans  la  classe  des  roches  iiictdlliqiics,  sont  les  roches  ieiikl'giseuses,  MANGANii- 
siyiES,  CLiviUii;sES,  ZiNCiyits  ;  elles  n'ont  ipie  des  roclu's  simples ,  et  nous  los  avons 
décrites. 

A  ([uelle  espèce ,  à  quelle  classe,  attribuer  cette  utile  et  étrange  substance  ap- 
pelée (juduo ,  si  reuoiinuée  comme  enivrais  énergique  ,  et  (pii  se  trouve  particuliè- 
rement aux  îles  Chincha  et  I^obos,  au  Pérou,  et  à  l'île  Ichabo,  sur  la  côte  ouest 
de  rAiri([ue  méridiona'e?  C'est  l'accunudatiou  dos  excréments  d'une  multitutle 
d'oiseaux.  Ce  n'est  pas  eu  réalité  une  matière  unnérale. 

L'atmosphère  a  do  tout  temps  contribué  à  aui: monter  le  nombre  des  substiuices 
solides  du  lilohe;  les  pluies  de  pierres ,  décrites  comme  dos  prodiges  par  beau- 
coup d'hislorieus  grecs  et  romains,  ont  été  mise^■  hors  de  doute  par  les  obser- 
vations éclairées  de  .AIM.  IJiol,  (Ihladni,  Saigey,  (louUier-Gravier  et  do  plusieurs 
autres  savants.  Lt^  sage  Franklin  a-t-i!  eu  tort  de  penser  k  cpi'il  y  a  pu  avoir  un 
«  temps  où  il  pleiivail  des  pieires  comme  aujounThui  il  pleut  de  l'eau?  »  Toutes 
ces  substances,  lerrugineuses  ou  pierreuses,  lancées  sur  la  Terre  du  haut  des 
cioux,  semblent  n'être  (pie  les  noyaux  des  globes  de  l'eu  ([u'on  \oil  souvent  tra- 
verser l'atmosplière  avec  un  éclat  éblouissant,  [lour  disparaître  en  un  clin  d'ueil. 
(les  ap[)aritions  sont  ce  (ju'on  appelle  aérolii/ies,  niéléorites,  bolides  ou  uraiio- 
(itlies.  Cette  chute  de  pierres  s'ollre  d'abord  sons  l'apparence  d'un  gk)be  en- 
ilauimé  qui  se  meut  dans  l'espace  avec  une  exiréme  \iltsse,  lançant  parlois  des 
étincelles, et  laissant  derrière  lui  une  tiaîuée  lumineuse;  après  avoir  brillé  quelipio 
temps,  celte  niasse  éclate  tout  à  coiqi  dans  les  régions  siH)érieiires  do  l'atmo- 
sphère, avec  de  l'orles  délonalions.  Puis  ou  entend  des  siilleiiients  causés  par  la 
chute  des  |)ierrcs,  ipii  tombent  avec  une  grande  rapidité  et  qui  s'enroncent  pro- 
i'oiidénienl  d;uis  le  sol.  Ces  pierres  arrivent  brûlantes  à  la  suiiaco  do  la  Terre,  et 
répandent  une  lorto  odeur  do  soulro.  On  divise  les  aérolithes  en  deux  sortes  :  los 
acrolitluj  métalliijiies  et  los  aérolithes  pierreuses.  Les  aérolithes  méLalli(pies 
consliuitnt  le  l'er  7)irtciiriijue,  et  sont  composées  do  fer  presque  pur.  Leurs  chutes 
datent  d'époques  lelleincnl  reculées,  (pie  nulle  part  on  n'en  a  conservé  le  souvenir, 
à  l'exception  de  deux  blocs  (pii  tombèrent  en  Croatie  en  17ul. —  Les  aérolithes 
pierioiisos  sont  assez  communes;  couvertes  d'une  couche  noire  Irès-mineo,  en 
partie  vilriliéc,  elles  (ontiennciit  de  la  silice,  du  l'er,  du  nickel,  de  la  magnésie,  do 
la  cluiiix,  du  soiilre,  de  l'.ilumiiif,  etc.  (Quatre  hypothèses  ont  été  émises  sur  l'ori- 
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pinu  (les  aérolilhos  :  les  mis  les  ont  considérées  coninio  des  fraj^Mnents  lancés  pnr 
des  volcans  do  la  Terre;  d'autres  ont  pensé  (itrelles  [loiivaienl  être  lancées  par 
des  volcans  de  la  Lune;  on  a  cru  aussi  t\\\un  jirand  noinhre  de  matières  nié- 
talliipies,  s'élevant  dans  l'atuiosplière  à  l'état  gii/cux,  s'y  coa^ulcMit,  et  linissent 
par  former,  sous  l'action-de  i'éleclricité,  ces  masses  étran^^es;  enlin,  ropiiiioa 
la  |)lus  {généralement  admise  aujourd'Imi  est  (pu;  les  aérolitlies  ne  sont  pus  autre 
chose  (pie  ces  étoiles  /Hantes  (pi'on  voit  souvent  en  si  ^raiid  nombre  \ydv  les 
nuits  sereines;  il  paraît  (pie  ce  sont  de  très-petites  planètes,  de  ([uchpies  mètres 
seiileinent  de  dimension,  circulant  rai)idement  dans  l'espace,  et  (pie  la  Terre 
attire  vers  elle  (luehpiel'ois  avec  assez  de  l'orce  pour  les  l'aire  tomber  sur  sa 
surface. 

11  liO  nous  reste  (pi'à  jeler  un  coup  d'o'il  sur  les  substances  élraiiyères  au  iv^iiie 
minéral,  et  (pii  se  tronveiil  comme  intercalées  parmi  celles  (|ui  iormeut  la  cioùlo 
solide  du  ylobe  :  elles  mérileut  (ju'oii  leur  consacre  une  section  particulière. 
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Ltîs  rosfos  (IV'fivs  orpaniqiios  oiifoiiis  <i;ins  los  t>ntraillt'S  di'  la  Terre  sont  atitaiit 
do  médailles  piiilci^iiiiies,  mais  îles  médailles  sans  date,  i|iii  l'ont  elairement  dis- 
tinguer néanmoins  les  cataclysmes  eonsidéraltl<;s  (innt  notre  planète  a  été  le 
théâtre.  On  nonnne  fossile,  d'après  la  délinilioii  de  M.  Aleidi?  d'Orliigny,  tout 
corps  ou  tont  vesliiic  de  corps  organisé  (Mil'oiii  dans  les  couches  ternîstres  et  se 
tronvant  en  dehors  des  cotiditions  normales  et  actuelles  d'exislenci!. 

Les  corps  organii|ties  fossiles  a|»partiennenl  à  trois  classes  :  les  débris  i\\\\  ont 
conserxé  leur  élat  naturel,  du  moins  en  partie  ;  h.'s  substances  pétri  fiées  et  les  e)u- 
jjrei/,tcs. 

Les  débris  de  la  [)remière  classe  sont  principalemenl  des  (»ssemenls,  et  mènie 
des  S(|uelettes  entiei's,  (pii,  aprt'S  avoir  été  dépouillés  de  la  [leau  et  des  chairs 
(jui  les  couvr.iient,  sont  restés  les  uns  enfouis  dans  la  terre,  les  autres  cachés  dans 
de  pidiondes  ca\ernes. 

X.ii'n  pétri/ieiiti'ins ,  en  prenant  ce  terme  dans  le  sens  vidgaire,  comprennent 
tous  les  corps  pierreux  ipii  ont  la  ligiuc  tl'un  corps  or^ani(pie.  Il  y  a  eu  des  cas 
où  un  suc  pierreux  a  coulé  dans  mie  cavité  formée  par  un  corps  orgiiuiiiue,  lequel 
a  disparu.  Alors  la  masse  pierreuse  s'est  éciiulée  dans  la  cavité  (|ui  était  restée 
\ide,  et  a  j)ris  les  formes  extérieures  du  corps  organi<pie  (|ui  y  était  auparaxant. 
Si  ce  corps  étail,  par  exemple,  \\\w  branche  ou  mi  tronc  d'arbre,  la  |)ierre  aura  à 
son  extérieur  des  iKeuds,  des  l'ugosités;  mais,  dans  l'intérieur,  elle  oIVrira  tous  les 
caractères  d'une  s  raie  pierre  :  élit;  ne  seiM,  pour  |>arler;ivec  llaiiy,  ><  (|ue  la  statue 
«  de  la  sidislance  qu'elle  a  remplacée.  » 

D'autres  fois  une  substance  végétale  ou  animale,  en  se  décomposant  succes- 
sivement et  par  degrés  manpiés,  est  déjà  entourée  et  pressée  par  un  suc  |)iei- 
leux.  A  luesure  ipTuno  molécide  or^:;aniqne  se  dissout  et  disparaît,  une  molécule 
pierreuse  la  reniilace.  Ainsi,  de  molécule  en  molécule,  la  matière  pierreuse 
s'arrange  dans  les  places  restées  vides  par  la  reiraiie  graduée  des  parties  \egelak* 
ou  animales;  et,  en  se  nioidaul  dans  ces  ca\iiés,  elle  copie,  Irait  pour  liait,  la 
C(»nle\tnre  du  corps  oi|^aiiique.  Voilà  connuenl  on  e\pli(|ne  connniuiément  la  lor- 
ination  de  ce  qu'on  ap|i(lle  bois  pétrifié  \  iniilalion  si  liilele  du  \iai  bois,  (|ue,  sur 
lu  cuu^jo  transversale,  ou  disUnyuu  lapparence  des  couches  coucenlnquos  ([ui, 
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(Inns  l'arbre  vivant,  provenaient  de  son  accroisïiinent  annuel.  0"«'l'|'i''lfi's  <^n  est 
iiiiMue  en  élal  île  reeonnaîlre,  dans  les  linéamenis  <le  la  eonlextur«ï,  respèee  à  la- 
iiiieile  apparlenail  i'arltre  i|iii  a  élé  ie|tro(luit  en  [lieiTo. 

Les  ro/'ps  iHcldltisi's  et  eenx  (jui  ont  été  changés  on  bitume  ou  en  cliarbon, 
aiiitartionnent  an  même  s\,slèm(!  do  formation. 

Lot  epipreintcs  su  trouvent  entre  les  leuillets  de  certaines  argiles,  de  certains 
Stliisles  et  do  plnsieni-s  (calcaires  ;  ce  sont  des  reliols  ou  des  creux  rejtrésentant 
des  S(iuoleltes  <raniinau\,  surtout  des  jjoissons,  des  feuilles,  des  roseaux,  des 
|il,niles  entières,  principalement  de  l'espèce  des  fou^iires.  Ces  dernières  empreintes 
ont  cela  de  siu,u'ulier,(pie,  si  Tuu  des  leuillefs  oIVre  renipr(!inte  en  creux  de  la  face 
(i|)|i(»sée  à  celle  qui  porte  les  IVuctilicalions  (ce  (|ui  est  le  cas  le  plus  ordinain;), 
l'iuitre  feuillet  od'rira,  non  pas  le  creux  de  la  face  des  fruclilicalious,  mais  le  reli(^f 
(If  la  même  face,  (|ui  est  en  creux  sur  l'iuitre  feuillet.  Apparemment,  comme 
j.-G.  Bi'iKjvin'cs  l'expliipie,  la  fougère,  déposée  sur  l'argile  molle,  a  été  recou- 
yiM'te  par  un  nouvciui  dépôt.  Dans  la  suite,  ceUi^  plante,  réduite  imi  matière  char- 
bonneuse, ou  pénétrée  |»ar  les  parties  les  plus  déliées  <lu  dé|)ôt  schisteux ,  s'est 
comme  incorporée  et  identiliée  avec  celui-ci;  et,  comme  la  face  des  fructilications 
isl  illégale,  el  l'opposée  |)lus  lisse,  il  est  naturel  de  croire  qu'il  y  a  eu  moins 
(r.idht'rence  entre  l'argile  et  celle  dernière  l'ac(:.  Voilà  poiinpioi  c'est  ordinaire- 
niciil  celle-ci  (pii  se  présente  lorsipùm  sépare  les  feuillets  du  schiste  argileux. 

L'élude  des  fossiles,  hjxilrotito/ot/ic,  est  une  science  toute  nouvelle,  qui  a  fait 
tirs  progrès  rapides  et  apporté  à  !a  géologie  les  plus  grands  secours.  Notre  illustre 
(jivier  en  est  prcisque  le  créateur;  iM.  AIride  d'Orbiguy  (!n  est  aujourd'hui  parmi 
nous  l'un  des  plus  savants  professeurs;  M.  Ad.  Hrongniart  a  parliculièremeiil 
éclairé  la  bolam(|ne  fossile. 

iNdiis  allons  considérer  successivement  les  diverses  classes  de  débris  for-cHes. 

On  divise  ces  antiipies  débris  en  six  péiiodes  ;  les  plus  anciens  terrains,  dits 
(le  tiansilion  (Voir  le  premier  de  nos  tableaux  géologiques,  pages  21  et  22), 
c'esl-à-dire  les  terrains  cambrien,  silurien,  dévonien ,  carbonifère,  et  le  plus 
iiiu  ieii  des  terrains  secondairef ,  celui  ipTon  appellii  pénéen,  comprennent  les  fos- 
siles de  la  j'REMiKUE  rKni<U)E  :  ce  sont  des  êtres  essentiellement  marins,  soit  (pi'ils 
appartiennent  aux  espt'ces  animales,  soit  (pi'ifs  fassent  partie  des  végétaux.  Il  S'M'ait 
diflicile  de  dire  exactement  (piel  est  celui  de  ces  deux  règnes  ipii  a  précodé  l'autre; 
on  remanpie  seulement  qu'ils  s'y  montrent  également  très-éloignés  des  genres 
actiiels.  Il  n'y  a  jioint  de  mammifères,  ni  d'oiseaux;  mais  des  poissons,  des  rep- 
tiles, des  annélides,  des  crustacés,  des  mollusiiues  fentni  autres  des  céphalopodes 
el  dt^s  brakhyopodes);  des  zoophyles.  Parmi  les  poissons,  on  y  distingue  losyvA/- 
niidrs,  ainsi  nonnnés  des  larges  cjcailles  en  forme  <le  placpies  <lont  leur  corps  est 
onliiiairement  revêtu;  et  les  t/onoïdcs.  aux  écailles  brillaules,  d'une  structure 
ideiitiipie  à  celle  des  dénis.  Les  premiers  reptiles  se  montrent  dans  le  terrain 
(lévdiiien.  Des  débris  de  sauriens  apparaissent  dans  le  zechslein  :  on  y  remar(pie  le 
tmiiitor  lie  T/iiiriii;/r.  Les  ciMislacés  oll'rent  une  espèce  très-remarquable,  les 
tiilobilfs,  aux  formes  bi/arres  el  (pii  n'appartiennent  ipi'à  celle  période. 

Les  molliiBipies  montrent  les  <irl/iocvnilitt'S  (de  Tordre  des  céphalopodes)  ;  des 
pviynes,  dos  arches,  des  bucardcs,  dos  téréùraitiies. 
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La  floro  <lc  ct'ttr  jK-riodr  est  InVriche,  cl  ollrc  iiin!  i^rando  variélr  do  formos, 
des  piailles  de  (liineiisionsc(iiisidénil)les,  ayant  stirlont  du  rapport  avec  les  foii- 
pères,  les  lyeopodiaeées,  les  roseaux,  les  prèles  on  éipiisélaeées,  )es  sif^illariées, 
les  alj^iies.  Il  se  présente  <les  trônes  silieiliés  de  conilères  dans  le  fiivr  ront;e.  (j'csl 
Biirtont  dans  le  terrain  carlwnilère  (|ue  ces  A('';j(;l;nix  se  montrent  en  abondance, 
au  nombre  de  pins  de  ciiiij  cents  espèces  délerniinées.  On  y  reconnaît  des  algues , 
des  champignons,  surtout  (rénormes  luugères;  et ,  outre  la  bouille,  (jui  est  le  ré- 
sultat de  la  décomposition  de  masses  végétales  accumulées,  il  s'y  trouve  des 
troncs  d'arbres  et  d'autres  liges  parl'aitement  conservés. 

La  DEUXIÈME  PÉRIODE  compicud  les  fossiles  du  terrain  triassiipie.  On  n'y  trouve 
plus  de  trilobites;  les  cépl.alopodes  et  les  brakbyopodes  y  sont  rares;  les  poissons 
placoïdes  et  ganoïdes  y  diviennenl  très-peu  nombreux  ;  mais  on  y  \oit  paraîtri;  les 
crustacés  décapodes,  de  no;i>eaux  mollusques,  des  tortues,  des  oiseaux;  les  sau- 
riens s'y  multiplient  et  y  pn  inent  des  formes  (pielipierois  giganfesipies.  Les  mol- 
lusques y  oll'rent  des  lerébratiiles,  des  |)lagi(>stonies,  des  ammonites  à  meuds. 
Quant  aux  végétaux,  ils  com[)leiit  des  cycadées,  des  conifères,  des  algues,  flbose 
remarquable!  on  y  a  trouvé  des  traces  laissées  par  des  gouttes  de  pluie  et  par  des 
pas  (i"animaux  vivant  pendant  celte  période. 

La  TROISIÈME  l'ÈRioDE  sc  rapporte  au  terrain  jurassi([ue,  cpii  contient,  comme 
nous  l'avons  vu,  les  formations  liassi(]ue  et  oolilliicpie  ;  les  sauriens  y  ac(|uièrenl 
leiii-  plus  gigantesf[ue  développement  :  c'est  dans  If  terrain  liassiqne  qu'appa- 
raissent pour  la  première  fois  ces  reptiles  connus  sous  les  noms  d'iklitbyosaures, 
de  plésiosaures,  de  ptérodactyles,  êtres  étranges,  (|ui  lienuenl  à  la  fois  de  la  eoii- 
Jonnation  do  nos  lézards,  des  crocoililes,  des  célacés,  des  poissons,  «les  oiseaux, 
des  mammifères.  Ainsi,  les  ptérodactyles  avaient  des  ailes  de  cbauve-sonris ,  la 
tète  et  ie  cou  d'un  oiseau,  le  corps  el  la  queue  d'un  de  nos  (piadrupèdes.  Une 
vingtaine  d'espèces  de;  poissons  cuirassés,  «les  zoojibytes,  des  insectes  diptères, 
byménoplères  el  hémiptères,  divers  ordres  de  eriislacés,  s'y  montrent  également; 
mais  une  grande  quantité  de  mollusques  remar(|nables  caractérisent  surtout  ce 
terrain  :  ce  sont  des  ammonites,  «pii  ressemlilenl  à  d'énormes  cornes  de  bélier,  «les 
bélenuiiles,  «pii  resseiulileul  à  des  fuseaux,  «les  nautiles,  des  pl,'igi«>sromes,  «les 
«'spi'c«'s  d'huîtres  appelées  gryphées,  comme  la  grypli«''e  anpiéedans  l«>  lias  iulé- 
ritiir;  la  gryi)hée  cynihi'nm  «lans  le  lias  mityen  ;  la  giypliée  dilutittu  dans  l'oo- 
lillie  moyen;  la  gry[)liée  virijnlti ,  dans  r«)olitlie  snpériiîur;  enlin  des  dUerns, 
coquilles  étranges,  qui  ressemblent  à  Aiixw  cornes  «le  bélier  soudées  entrtï  elles  par 
leur  base.  Dans  la  llore  «le  ce  terrain,  les  eyea«lées  pré«lo!nineut  ;  les  conifères^  les 
champignons,  les  lichens,  sont  abondants  aussi;  plusieurs  genres  «le  fougères  s'y 
présentent  avec  des  nervures  réticulées  «pii  se  montraient  fort  peu  dans  les  pé- 
riodes précédentes. 

La  viAriiiÈME  l'ÈiiioDK,  à  la<|uell«!  appartient  lt>  terrain  citHacé,  secaracti-rise  par  <!n- 
viron  six  mille  esjièces  d'animaux  tout  à  lait  (lilll'i'eiils  «les  animaux  «les  péri«)«le^■ 
antérieures.  On  y  trouve  «les  poissons  cyel«Md«'s  etetéuiii«les,des  «^is«'aux  palmipt'des 
cl  «icbassiers ;  des  /oopbyltis,  comme  échino«leriiies  el  poKpes;  un  grand  uanibro 
de  mollusques,  comme  e«'plialopodes,  gastéi'«tpo«les,  lamellibranches,  briakhyt)- 
podos ,   toraminifères.    Dans  le   terrain  créUui;   inli-rieiir,  se  trouvent  des  co- 
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cpiillcs  llnviatilcs  iioiiilu'cr.ïics;,  des  |ialiiiliiU'S,  «les  cycliKlcs,  des  aiiodontcs,  des 
liiiîircs  divriscs,  di's  .iinnKuiitcs,  di;f  liaiiiitcs,  dos  plioladoinics,  îles  iMirililcs, 
(les  lii|i|Hiiilt'S.  On  y  a  drcduvori  aussi  rôiiornii'  i;;iiaii(id()ii,  ('sjiL'fc  de  r"|itil(',  (jui 
avait  pins  (ii'  \iii,!.;l  iiiMrcs  do  loiifiiiour.  Dans  lo  tori'ain  «".rotaoo  SM[)''rioiir, 
al)i»ndont  les  coiniilos  marines  ;  o'osl  là  (|n'oii  a  Irouv»';,  près  do  Maoslriclit, 
lo  nidsasanro,  trôs-j^n'and  roptiU;,  (pii  devait  être  très-voraco.  Los  plantes  aipiu- 
Ijipies,  ti.'llos  (|uo  les  eonl'erves  el,  l(!S  alloues,  boauconp  d(!  loiii^^ères,  do  palmiers, 
do  oyeadées,  do  conifères,  de  inyrieéos,  earactorisont  les  dépôts  crotaeés.  Il  y  a 
(liiolques  dol)ris  d'oiseanx,  mais  [loint  encore  de  mammirères. 

La  ciNyiiKMi;  i'hiuodk  de  l'ossiles  embrasse  les  terrains  tertiaires,  c'esl-à-dirc 
oon\(pii  sont  désif^nos  sons  les  noms  do  parisien,  molasse  ,  falims  et  snbai)onnin. 
On  y  voit  apparaître;  les  premiers  ([nadrupèdes  terrestres,  appartenant  spéciale- 
mont  anx  pacbydermos,  anx  cétacés,  anx  carnassiers,  aux  ron^^oiu's,  aux  cbeirop- 
tôros,  anx  insootivon-s,  aux  ampliibios.  Los  uns  composent  des  j^onros  ([ni  n'esis- 
lont  pins  aujourd'liui  :  tels  sont  les  auoplotbèros,  les  paléotbt'ros,  les  lopbiodons, 
les  zi|iliios,  les kluoropotanios  (codions  (hlleuvosi;  les  autres,  dans  les  derniers  dé- 
pôts do  celte  période,  counnoncent  à  oll'rir  dos  es[»ècos  alla  lo^iiesà  celles  do  nos  joui'S, 
oi  portent  dé'jii  les  noms  dos  genres  actuels  do  nos  pacbydermos,  de  nos  rumiiiaiils, 
de  nos  carnassiers  ,  do  nos  singes.  La  plupart  des  ordres  des  oiseaux  y  sont  repré- 
sentés; les  reptiles  opbidiens  s'y  iiionlroiit,  ainsi  que  les  batraciens  et  un  grand 
iicinibre  de  poissons;  des  insectes  délicats  eux-mêmes  s'y  sont  rencontrés  |>arl'ai- 
loniout  consi'rvés  dans  le  siicciii.  Le  lorrain  parisien,  a  des  coipiillos  d'eau  douce, 
coinnio  les  liéiices,  les  piipas,  les  cyclostomes,  les  lymnéos;  des  co(piillos  ma- 
rines, comme  les  nummulites,  les  al\é'.4ines,  les  cérilbos,  les  iiiiliolites.  (l'est 
dans  son  sein  que  se  sont  trouvés  les  anoplollières  et  les  paiéotlièros.  Ly  «uolasse 
a  iill'ort  les  gigantosquos  dinotlièros,  les  inasloilontes,  d'une  taille  eomparablo  à 
colle  de  l'élépliant,  mais  dont  les  dents  étaient  mamelonnées  et  fiiberculouses. 
C'est  aux  l'tats-l'nis  qu'on  on  a  trouvé  les  premiers  débris.  Dans  les  i'aluns,  on  a 
roiicoiitré  d'iuilres  dinotlièros,  d'autres  mastodontes,  des  rhinocéros,  des  obevaux, 
dos  cerfs;  c'est  à  ce  lorrain  iprappartieiit  l'immonso  (pianlilé  d'ossements  cIk  lor- 
tii'-',  d'oiseaux  el  do  manimiforos  (pi'on  a  découverts  a  Sansau,  déparlomont  du 
dors.  Dans  le  lorrain  subapeniiin,  les  co(piiiles  des  genres  ploiuolomo,  buccin, 
volnle,  et  la  plupart  tlos  coquilles  do  la  Méditerranée,  se  l'ont  remarquer,  en 
Italie,  à  côté  de  W'/cj/has  nit'/ididiiti/is.iU'  Vhijipoputinnus  UKijor,  du  ))r..sioil()n 
uin/tiis(i(/('/is;  dans  les  Pampas  de  la  IMala,  il  oIVro  dos  édenlés  des  geiues  gly|»- 
todon,  mylodon,  mégatlière;  et  ([uels  bi/arros  assemblages  nous  piéseatent  sou- 
\oiit  ces  animaux!  Ainsi  le  mégatlière  joignait  à  un  caractère  rapproche  de  celui 
dos  inononsifs  ol  obélifs  p.iressoux  bradypos  la  grandeiu'  d'un  rbinocérot . 

Los  végétaux  de  co'tto  période  sont  moins  grands  «pie  ceux  dt'S  préiédontos, 
mais  sont  riches  eu  variétés  de  conifères,  d'algues,  de  fougères,  d'équisétacéos,  de 
palmiers,  de  légumineuses,  de  lanrinéos^  de  oucurbilacéeis,  do  :nalvacéos,  di;  gra- 
niinéos,  de  nyiii|iliéacées  ;  les  nombreuses  oonilores  de  la  molasse  ont  parliculioio- 
iiioiil  foinié  de  [>uissantes  iiuisses  <!u  conibustiblo  nommé  lignite.  Du  reniar.pie 
dans  ces  terrains  lorliairos  un  singulier  mélange  de  formes  végétales  apjwirtonant 
aujourd'hui  aux  climats  équinoxiaux  et  d'espèces  (pii  tiennent  à  colles  de  nos  climats 
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lonipôiés  :  ainsi,  des  palmifis,  un  bambou,  dos  !.    riiiées,  des  lépiimineiisos  ('(iiiino 
xiales,  à  ..mv  d'érables,  do  noyoïs,  de  boiiloaiix ,  d'ormos,  do  eliènes,  do  cbarnios. 

La  SIXIÈME  l'ÉuioDE  comitiond  lesalluAions  ancioimes  ot  ninderiiosjdos  animaux 
et  des  véj.ôtai  X  des  ni.'mci^  gom-os  et  souvent  des  mêmes  espèces  ([u'aujourd'hui 
s'y  montrent  en  grand  nonibro.  Parmi  les  mannuilèros,  les  uns  ont  encore  /eurs 
représentants  aujourd'hui,  les  autres  forment  dos  espèces  tout  à  lait  séparées  :  un 
des  plus  romaniuablos  est  Télôphant  siniionniu'!  >niinunoiU/i ,  expression  (pii  pa- 
raît venir  du  mot  tataro  mamma,  signiliant  ferre,  parce  (|U0,  suivant  les  idées 
populaires  des  peuples  du  nord  dt  l'Asie,  ciil  être  gigautes(pio  vit  dans  la  lirre  et 
meurt  dèsipi'ii  voit  la  lumièic;  les  débris  de  mammouths  se  Iro.ivt  nt  siuioiir  dan? 
le  nord  de  l'Asie,  particulit  voment  vers  la  Lona,  l'hidij^hirhi,  l'A'i.idvr,  l'Irtych. 
l'Angara,  l'Obi,  l'iénisoï.  Plusieurs  corps  de  ces  animaux  ont  été  trouvés  r!;vtHu 
encore  de  leur  peau,  do  leurs  poils  épais  et  do  leur  rhair;  lo:-  pciplai'.  s  1k  :  aie.- 
ont  même  (|uoî;[uel'ois  dépeié  cette  dor.iièi'c  pour  l,i  donner  on  pâture  à  loin;; 
chiens;  plusieurs  des  délensos  avaient  (|uai.c  mètres  Je  louij;  ('  posaieid.  jusipi'à 
cent  quarante  kilogranuncs;  ou  voit  beauco'jp  do  dénis  Ibssiles  de  mamnioulhs 
dans  les  îles  Liakhov;  on  a  trouvé  aussi  de  ces  curieux  paehydî'rMies  dans  (piel- 
quos  parties  do  l'Europe.  \^i^  rhinucaros  tichorli'uivs  s'est  '\ncontré  en  Sl'hifn;; 
le  rhinuceros  Icpiorhiiii's,  en  Italii; .,  le  r/u'iiocuios  i>ic/sfn/s,  i'u  AIIomiign(  ;  le 
rhinocerof  7inunttis,  en  France.  L'élasmothèro  est.  un  i-onro  |M'rdu,  ..  ;  a  élr> 
reconnu  dnus  Ses  ossouicnts  Ibssiies  do  la  Sibérie,  ci  (|ui  devait  !.vi.'ir  à  lu  l'ois  de 
l'éléphant   mi;  cheval,  et  du  rlrinoiv.-f»s,  dont  il  avait  à  peu  près  la  taille. 

«L'innondi*;d)lc  .jUanlii»-  n';sseineuls  lossiles  d'éléplianis,  dit  .1.  Huol(daiis  inie 
de  SOS  éditions  di-  '  \  (irograpliio  dt'Malte-Urui-';,  a  de  (pioi  taliguer  l'iniaginaliou  la 
plus  faniiliaris^!;!;  Utt'c  i'idéi  <le  la  lécondité  do  la  nature ,  lors^uo  l'on  considère  (pie, 
dopiiis  les  loiiips  les  plus  reculés,  l'ivoiio  îossiie  est  conn!  :  que  Théuj)lu'aslo  ot 
Pline  en  ont  {iarlé,ol  ipio,  dans  les  temps  modernes,  ou  ou  »  découvert  on  Espagne, 
en  Italie,  en  Franco,  en  Alleinagno,  on  Bohémo,  en  Hongrie,  en  Suède,  en  Daiio- 
mariv,  dans  presque  toute  rFuropc,en  Amérique  et  dans  r.\s!o  septentrionale.  Ou 
on  concaît  plusieurs  espèces;  elles  sont  onliiiaireuient  i>lus  gruiides  (|iie  colles  (pii 
vivent  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Asie  et  do  l'Afrique  ;  on  peut  s'en  fure 
une  idée  par  les  dimensions  de  leurs  défenses  :  la  |)lupart  dépassent  iS  pieds  de  lon- 
gueur, et  (luobpios-unes  ont  au  delà  do  K5  pieds. 

«  Plusieurs  auteurs  ont  imaginé  (pio  les  débris  de  rhinocéros  et  d'éléphants  que 
l'on  trouve  en  si  grande  ipiantilé  jusquo  dans  les  contrées  les  plus  sopteiilrionales 
do  l'Asie  prouvaient  (juo  ces  contrées  avaient  jadis  éjirouvé  la  inônio  leuqu'raliiro 
que  sous  les  tropiipies,  et  (pie  ce  n'était  (pie  depuis  cpie  le  climat  en  avait  changé 
que  ces  animaux  avaieid  péri.  11  faut  avouer  (piehupieslioii  estdiflicile  à  résoudre. 
M.  Cnvier  nie  la  possibilité  d'un  chaugemeut  graduel  de  température  :  «  en  elU't, 
«dit-il,  ou  jtarlaut  d'un  ihinocéros  ipii  fut  trouvé  revêtu  de  sa  peau,  comint'ut 
«  serait-il  arrivé  des  Indes,  ou  d'un  auti(!  pays  chaud,  sans  se  dépecer?  comment 
«  se  serait-il  conservé,  si  la  glace  no  l'eût  saisi  subitement?  et  comment  l'oùt-elle 
((  pu  saisir  de  cotte  manière,  si  le  changement  do  climat  eût  été  insensible?  » 

«  Un  chaugemeut  subit  di;  climat,  dans  l'une  des  grandes  contrées  di;  la  Terre, 
est  inadmissible  en  physit|uo,  si  l'on  suppose  (,u"ii  ne  puisse  être  produit  que  par 
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un  clKiiifiCDiciit  t'fï.ilcment  subit  dans  l'axi;  do  la  Terre,  :  ce  dont  lo  siivant  Laplace 
a  prouvé  l'iiii|iossiliilili''.  .Mais  it;  soidèvciiienl  des  grandes  cliaînes  do  nionlajjncs, 
iinuivé  partant  do  laits  cpTil  ii'ost  pas  un  sa\aiit  l'aniiliariso  avec  les  qiioslions 
"é(iii)i;i(pios  cpii  so  rol'iisc!  à  radiiieltre,  iio  peiit-il  par.  eondiiiro  à  la  solution  de 
et'Ite  iirande  question?  Déjà  M.  de  Ihniiholdt  a  roeonnu  en  parcouranU'Asie  ([ue 
les  monts  (Mu'als  ont  dû  être  soulevés  ii  une  époipio  assez,  récente.  D'autres  laits 
ra|i|ii»rtos  par  oo  sa\aut  expliipient  la  conservation  des  jirauds  animaux  (|ui  nous 
(iiTupout.  .Ainsi  il  est  eonstantcpie,  depuis  le  ii'i"  jiis([u'au  delà  du  03"  parallèle,  la 
li'rre  eonservo  luio  Irès-basst;  tonipérature  pendant  les  grandes  chaleurs  do  l'été. 
Sous  le  ()2*  desré  ,  lo  sol  reste  irelé  à  12  ou  13  pieds  do  profondeur  ;  à  Iakoutsk  , 
à  i  (Kyrés  et  dcnu  au  sud  du  cercle  polaire,  la  glace  souterraine  est  un  phénomène 
Liriicral  et  perpétuel.  Ou  peut  doue  concevoir  comment,  du  02®  au  72®  degré  do  la- 
litiide,  d'Iakoutsk  à  remhoiichure  de  la  Lena,  l'épaisseur  de  cette  couche  do  terre 
coiiLîolée  doit  augunntor  rapideuieiil.  On  peut  par  consé(pient  concevoir  aussi 
coniniout,  dans  le  nord  do  la  Sibérie,  on  trouve  de  grands  animaux  l'ossiles  qui  ont 
cunservé  leur  eliair  et  leiu'  peau. 

((  (Juaut  à  la  cause  cpu  doit  avoir  changé  brus(piemont  la  température  de  cette 
contrée,  no  poturait-elle  pas  être  attribuée  au  soulèvement  do  l'Oural  et  de  l'Altaï, 
(pli,  en  élevant  le  solde  la  Sibérie,  en  la  privant  de  l'innueneo  des  vents  du  sud 
pour  la  liv  rer  au  souille  glacial  de  Horée,  aurait  tout  à  coup  l'ait  périr  des  anmiaux 
i|iii  y  vivaient  auj)aravant à  la  laveur  d'im  climat  tenqiéré? 

<<  .\u  surplus,  voici connnent  M.  do  llumboldl  oxplicpio  lo  phénomène  (pii  noua 
occupe. 

a  Parmi  ies  animaux,  (|uelquos-unes  des  races  les  plus  vigoureuses  so  sont  ro- 
«  tirées  sans  doute  vers  lo  sud  et  ont  vécu  quelque  tenq)s  encore  dans  des  régions 
u  |tlus  rapprochées  des  tropicpies.  Des  espèces  ou  des  variétés  (je  rappelle  les  lions 
H  de  l'ancieiuie  (u'èce,  le  tigre  royal  de  la  Dzoungarie  ,  la  belle  panthère  irbis  à 
u  longs  poils  de  la  Sibérie  sont  allées  moins  loin  ;  elles  ont  pu,  par  leur  organisa- 
it tion  et  les  elléts  do  l'iiabitudo,  s'acclimater  au  contre  de  la  zone  tenq)éréo,  et 
t(  nièuie  (c'est  ro[>inion  de  M.  C.uvier  relativement  aux  pachydermes  à  poils  épais) 
»  à  des  régions  |)lus  boréales.  Or,  si,  dans  une  des  dernic'res  révolutions  qu'a 
«éprouvées  la  siuiace  de  notre  [daiiète,  par  exenqde  dans  le  soulèvement  d'une 
«  cliaiue  de  montagnes  très-récente,  pendant  l'été  sibéiien,  dos  éléphants  à  mà- 
«  clioire  inlérieure  plus  obtuse,  à  dents  mùchelières  plus  étroitement  et  moins  si- 
«  uueusement  rubauées;  si  des  rhinocéros  à  deux  cornes,  très-dillorenls  de  ceux 
«  de  Sumatra  et  d'Al'riipie,  ont  couru  vers  les  bonis  du  Vilhoui  et  vers  l'embou- 
ttclinre  de  la  Lena,  leurs  cadavres  y  ont  trouvé,  dans  toutes  les  saisons,  à  la  pro- 
w  loiideur  de  quelques  pieds,  d'épaisses  couches  do  terre  congelée,  capable  de  les 
«garantir  de  la  j)utréraction.  De  légères  secousses,  des  crevassoments  du  sol, 
«  des  cbaugemonls  dans  l'état  dt;  la  siu'l'ace,  bien  moins  importants  cpie  ceux  qui 
«  ont  eu  lieu  encore  de  nos  jours  sur  le  plateau  do  (Juito  ou  dans  l'archipel  des 
«Grandes-Indes,  pouveiil  avoir  causé  cette  conservation  des  parties  musculaires 
«ou  ligamenteuses  d'éléithanls  et  do  rhinocércs.  La  supposition  d'un  ret'roidis- 
«  sèment  subit  (lu  gh)bo  ne  me  paraît  par  conséquent  aucunement  nécessaire,  il 
*  ne  iuut  pas  oublier  que  le  tigre  royal,  (pie  nous  sommes  accoutumés  à  appeler 
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((  iiii  Miiiiiial  (li;  la  /oiie  lorridi-,  vil  cnnm'  luijoiinl'liiii  en  Asie  depuis  l'cxlirmiUî 
«  lie  riliii(loiisl;iii  ji.'  «iiraii  Tal•l)il^^■llMÏ,  an  liinl  Irluli  l'I  aux  slt'i>|H's  des  Kiiylii/, 
«  siiriiiK'ôleiidiKM'.i'  40  dcyrostui  laliliidc,  cl  ([iic  de  Iciiips  vn  leiiips,  en  (Ht!,  il 
i<  l'ait  des  iiiciiisiiuis  cciil  lieues  plus  an  nord.  l>es  imlividiis  de  eelK;  race  >|iii  ard- 
*<  vcraicnt  dans  le  nurd-cslde  la  Silu'iie.  jns'in'aiix  pai  dièlos  de  t»2°  cl.  de  tii»", 
«  iionnaicnl,  par  i'ellcl  des  ('honlcnieiils,  on  sons  d'anlrcs  eiicimslanet^s  peu  cx- 
«  traordinaircs,  itllVii',  d.ms  l'étal  acinel  des  elinials  iisi,itii|ncs,  des  pliéniunèncs 
«  de  conservation  Ircs-scnililaliies  à  cenx  dn  niannnnnlli  oliscrvé  par  M.  Ailanis 
i(  (en  iHOOjct  des  rhinocéros  dn  \'illioni.  .l'ai  cm  devoir  sonniillie  aux  nalinvi- 
«  lisies  et  anx  uéo!oi:ncs  ces  consiiléialions  sur  la  lenipi'ralure  lialiiliielle  dn  sol 
«dans  le  nord  de  TAsit;,  et  siu'  la  dislribntioii  ^éo,L;ra|diii|ne  d'nne  métntï  espèce 
«  du  fii'ands  carnassitirs  It;  tii^ro  royal  dejuiis  la  zone  éi|nalori.ile  jnsiprù  la  lali- 
«  Inde  dn  nord  de  rAlienia^ne.  On  ne  confondia  pas,  j'ose  m'en  llatler,  ce  <pii  est 
«dn  domaine  des  liyjxillièses  proliaMes  et  ce  (pii  ap[ia:'lienl  anx  éléments  nniiié- 
«  ii(jnes  de  la  climaloloLiie  snsceplihies  de  précision  et  d'nn  liant  di'i^ré  de  cerli- 
«  Inde   l).  » 

«Dans  les  terrains  d'allnvioii  (pii  renlernient  la  pln|iart  des  L;rands  .inimanx 
fossiles  dont  nous  \enons  d»'  [larlcr,  on  trouve  pliisiems  espèces  d'Iiipiiopolanics, 
d'ours,  d'hyènes  et  de  lerls,  dont  ipielques-uiies  étaient  d'imt;  taille  ^ii^anlesipie 
en  comparaison  <le  celles  (pii  existi'nl ,  eiilin  de  divers  lueid's  et  'e  chevaux  ,  tous 
pinson  moins  dillérenls  de  la  i)luparl  de  ces  animaux  \i\aids. 

«  Leur  destruction  sendile  avoir  élé  dans  nos;  réuitais  lenipéi't'cs  le  r<^s(dlal  de 
plusieurs  inondations,  produites,  iifii  p-r  des  pluies  send»lahles  a  ct'lles  dn  déluge 
delà  Genèse,  mais  par  la  rupture  de  certains  lacsipii,  placés  si  u' des  plateaux 
élevés,  formèrent  plusieurs  délii.ucs  partiels,  en  npaiidant  leurs  eaux  sur  îles  ter- 
rains situés  au-dessons  d'eux,  (i'esl  à  la  même  cause,  piovinpiée  jieul-èli'i'  aiiss'i  par 
le  soulèvement  de  certaines  nioiilaj:nes,  (piil  faut  attribuer  ces  dé|ii)ls  arfjilenx ,  si 
riches  on  ossemeiils,  (pi'ils  ont  reçu  le  nom  île  hicches  osseuses,  cl  cpii  rcinpli<- 
sciit  les  l'entes  de  certains  rochers  calcaires  silia's  sur  les  hords  de  la  Medilerranee. 
Les  ossements  que  l'on  trouve  dans  ces  hièclies  appaiiieiiiieul  a  des  ruiniiianls  ,  à 
<]*:<  lapins,  à  des  cam|iagnols,  à  des  ImimIs  et  à  d'autres  ariinian?.  ipn  dillèninl  si 
peu  de  cenx  de  nos  jours,  (pioiiiu'ils  [iaraissei:t  a\oir  appartenu  à  îles  climats  dil'- 
lérenls,  qu'ils  semlilent  avoir  été  compris  dans  Finie  des  d'M  iiit'i'es  inondalions  qui 
ont  sillonné  la  surface  de  la  Terie. 

K  Les  mêmes  inondations  qui  ont  rassenihli'-  diuis  les  terrains  d'alltn  ion  les  osse- 
ments des  divers  animaux  ipie  nous  veiiniisde  Monmier,  semblent  avoir  cnliainé 
dans  la  plupart  des  ca\i;rnes  iKilnielles  !■  s  carnassiers  et  les  herbivores  qu'on  y  a 
reconnus.  :0u  n'est  point  d'accord  sur  l'oriyiiK'  de  ces  casernes  :  les  uns  n'y  voient 
que  le  résultat  d'une  désaj; relation  naturelle  qui  s'opère  dans  certains  calcaires  des 
terrains  de  sédiment  moyens  et  supra-inférieurs;  d'autres  veulent  qu'elles  ait  ni 
été  creusées  ))ar  des  eaux  souterraines.  Mais  comnu  .il  ces  eaux  auraienl-clles  pu 
se  rassembler  dans  les  cnliailles  de  la  Terre,  si  elles  n'y  avaient  lias  Iroine  des  ca- 
vités déjà  toutes  formées?  Eniiu  on  a  sup|tosé,  avec  jtliis  de  raison,  i|iie  ces  e\c,i- 
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valions  si  vastes, ou  (|iii  n'oiil  (iiirhiiiclbis  ([u'iiiio  ôlioilc oiivcitiin!, avaient  pu  être 
r(imu''cs  jtar  l'uctiou  de  coiliiins -^az  sur  la  lualii'ie  de  la  roelie  eiieore  molle,  ul 
i|,ii,  cheidiaut  à  se  (lé;ia{^er  à  rexiérieur,  ont  éleudu  dans  dilVérenls  sensées  ea- 
\ilésjusi]irà  eo  (pTils  aient  |)U  lrou\er  inie  issue  eu  se  l'rayaut  lui  passaf^o). 

H  La  disposition  des  dilléreuies  cavités  qui  eonstiliienl  ces  ea>ei'nes,  ne  permet 
|iiiiiil  de  supposeï'  ([ue  les  lierliivores  y  aient  élé  iMilrainés  par  des  carnassiers  (|ui 
,11  laisiienl  leur  demeure,  puisipie  les  plus  remanjuables  de  ces  cavernes ,  telles 
ipii;  celles  du  Ilarz,  celles  de  la  |{a\ière,  celles  (pie  l'on  connaît  sur  le  revers  des 
.\I|K'S,  le  Iou;a'  delà  route  de  La\l)aeli  à  Triesie,  sont  ioruiées  de  diverses  cavités 
(|ui  comuMuiiciuent  des  unes  aux.  ;uitres  par  des  puits  et  des  },^deries  placés  à  des 
iii\eaux  très-dillérenls;  et  que  les  premières  connue  les  dernières  des  grottes  qui 
CdiMposent  une  même  caverne,  sont  presipie  égaiiiuent  remplies  d'ossements.  Ce- 
pendant (pielqiies-nnes  paraissent  avoir  ser\i  de  repaire  aux  earnassicu's  dont  on 
y  IrouNC  les  déltris;  ivlic  de  Kirkdale,  en  Anulelerre,  et  celle  de  Luiiel-Vieil,  [irès 
(l(i  .Montpellier,  scinhieut  a\oir  éléde  ce  iiomitro.  Dans  l'une  et  dans  l'autre,  le 
iioiiiliiv  des  os  de  rinuiuaulsesl  beaucoup  plus  eonsidéraltle  (|no  celui  des  carnas- 
sicis;  de  plus,  ils  préseiileul  les  traces  dcii  coups  de  dénis  de  ces  animaux,  et, 
liieii  que  les  dernières  inondations  aient  pu  y  enlraiuiîr  un  yrand  nombre  d'autres 
(iSMUieiils,  elles  paraissent  bien  avoir  dû  servir  d'asile  à  la  plupart  des  earni\ores 
dont  on  y  reconnaît  lesdéb;','.  Dans  ia  caverne  de  Kirkdale,  les  carnassiers  sont 
des  li|,M't!S,  mais  piiucipalemenl  <les  hyènes:  on  y  a  leniiinpié  aussi  des  os  de  re- 
nai'ds  et  de  belelles  mêlés  à  un  urand  iiortibre  de  débris  d'elepbants,  de  rliino- 
céros,  (riiippdpiilauies,  de  chevaux,  de  Iki'ul's,  de  certs,  de  lapins,  de  cami)aynols 
et  de  rais.  (!e  iju'il  y  a  de  singulier,  c'est  (pj'on  y  a  retrouvé  des  excréments  fos- 
siles puiaili.'uient  semblables  à  ceux  de  l'hyène,  [^a  même  observation  :i  été  laite 
dans  la  eavei'ue  de  Liiucl-N  icil,  et  de  plus,  on  y  a  reconim  trois  es|»èces  distinctes 
de  cet  animal  :  jus(iu'a  ce  Jivur,  ou  ne  connaissait  (jue  l'espèce  (pii  [)araît  se  rap- 
parier à  celle  du  (!ap,  l'hyèue  iacheh'e;  aujourd'hui  il  parait  certain  cpie  la  même 
taverne  recèle  les  os  de  deux  aulics  cspi'ces,  dont  l'une  se  rapproche  de  l'hyène 
rayée,  el  l'aidre  de  riiyeiie  brune;  mais  eu  iiénéra!  ces  animaux  fossiles  sont 
d'niie  taille  |ilus  élevée  i[ue  cellt'  des  hyènes  Ni\anles.  Il  n'esl  pas  étonnant  ipie 
dans  les  deux  ca\ernes  de  Kirkdale  el  de  Lunel-Vieil,  tpii  renfermeulà  peii  près  les 
mêmes  debiis  de  caruas^iiers  el  d'heibiMires,  le  nombre  d'ossements  de  ces  der- 
niers soi 
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dir(!  piodij^ieux.  Du  sait  que  Ihyèiie  se  nourrit  rarement  d'a- 
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maux  M\ants;  sapollroimerie  naturelle  l'empêche  d'attaipier  les  animaux  même 
plus  petits  (pTelli;  :  im  chien  lui  lait  prendre  la  hiite;  mais  elle  s'enq)are  de  tous 
les  cailavres  iju'elli!  rencontre  el  les  euiporle  dans  sa  retraite,  où  souvent  elle  les 


accumule 


K  l.cs  j.:raudes  ca\erues  <le  r.\lleniagiie  dillèrcnt  de  celles  des  enxirons  de  Mont- 
pellier cl  de  Kirkdale,  moins  parle  nombre  des  ossements  de  ruminants,  ipie  par 
celui  des  carnassiers  ([iii  y  sont  oi-diuaireineni  hvs-variés.  D'après  les  calculs  d'iui 
savant,  il  parait  (|iie  sur  cent  us  trouvés  dans  celle  de  (iailenreuth,  en  Bavière,  il 


l'ois  (le 


y  en  a  presiiue  toujours  (pialre-viuL^t-sepl  de  diverses  espèces  d'ours,   t 
gloutons,  deux  (L;  lij^res  onde  lions,  cin([de  renards  ou  de  putois,  el  liois  d'hyèiK 
Presiiuu  tous  ces  animaux  dillèrenl  de  ceux  (jui  vivent  encore. 
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«  (^on'ost  ((lie  tiaiis  les  (Irpôls  Iivs-iVcitiIs,  (iiiiiiiir  r;Mix  des  (oiiHtît'i(!s  tl(>  dif- 
IV'icnlcs  ('(Hilirt's,  (pio  l'on  Imiuc  des  rc^li's  tl'aiiimaiix  luiil  à  l/iil  !i'iiibliilili'.s  à 
C(Mi\  (le  nos  joins;  cciuMidiiiil  on  \(iil  encore  pir  leur  taiMc  qtie  l'Iionnue,  leur 
ennemi  dt'claié,  iiVxereait  point  snr  lu  Terre  ini  empire  anssi  altsolu  (praujonr- 
crimi;  il  n'y  élail  rerlaincmeni  poiiil  en  aussi  pnnid  iiomliic.  T.es  ossements  do 
Itienl's  y  dépa^^senf  en  j:i-aiiil(  :ir  oimirtx  /is  t\\n  iiid)ilail  jadis  les  loriMsdi'  laGanle, 
elipii  ne  su  retron^e  plus  (pie  <luns  ipielijiies-unes  de  celles  de  la  Ijtliuanie.  Les 
daims,  les  cerf»  et  les  élans  élaient  d'iuie  lianle  sfainre,  el  portaient  des  l>ois 
dont  l*'s  ilimensions  surpassent  de  Ininuonp  eenv  de  ces  uniniaux  (pii  peuplent 
encoie  nos  contrées  on  les  lorèls  seplenlrionides. 

«  Nons  n'avons  point  jiarlé  des  dépouilles  di'  l'homme,  parce  qu'il  n'est  pas  encore 
snflisanmie-.it  prouvé  ipie  les  ossemenis  humains  ipie  l'on  a  trouvés  daiis  les  caver- 
nes ou  dans  les  hrévlirs  osseuses,  apparticmieiil  réellement  à  la  même  époipie  (pie 
h's  déitris  d'animaux  perdus  'pr'ils  aecu;npa|^nent.'î,es  laits  les  mieux  constatés 
seiuhient  devoir  faire  admettre  que  riiwmn.'e  no  jianii  sur  la  Terre  qu'après  l'é;- 
poipie  do  ces  grandes  inondations  (|rti  aciMunulèienf  tant  d'animaux  dans  les  ter- 
rains d'alhn  ion,  dans  lesbrèelieset  dans  leseaveines.  (le  n'est  que  dans  les  terrains 
tourbeux  et  les nHuvioiiis  modernes  qn  il  a  laissé  des  iraees  de  son  existence;  il  est 
tellement  noineiui  sur  ce  'ilolte  <lonf  il  •■'est  rendu  le  maître,  ipic  tout  porte  à  le 
considérer,  pour  la  date  de  sa  naissance,  connue  le  dernier  chef-d'œuvre  delà 
création,  selon  l'esprit  de  la  Genèse, 

«  De  l'eiiseiidile  de  tous  les  faits  <[U«.';ious  \enons  d'exposer,  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  tirer  plnsiein^  consé(piences  :  c'est  que  les  plantes  et  les  mollusipies 
sonl  t'es  plus  anciens  corps  orfjanisés  dont  on  retrouve  des  traces;  (pie  les  poissons 
commencent  la  série  des  vertéliiés,  et  cpie  hurs  dépouilles  devraiiiit  être  extrê- 
mement nombreuses,  s'ils  étaient  eu  pro|i0rtion  des  animaux  à  coquilles;  que  leur 
nombre  est  moins  considéiible  que  celui  de  ces  derniers,  parce  (|ue  lenr-i  cor[>s  se 
corrompent  }dus  liicilement,  et  que  beancouj)  d'espèces  s(>rvent  de  nourriture  aux 
antres;  que  le?  reptiles  marins  ont  succédé  aux  premiers  pctissoiis;  (pie  plusieurs 
de  ceux-ci  semblent,  par  diverses  inianees  dans  leurs  lornies,  avoir  servi  de  pas- 
sage aux  reptiles  (pii  vivent  encore,  mais  que  ces  passajres  ont  été  si  lents  que  des 
crocodiles  conservés  depuis  'ilKMI  ans  dans  les  catacombes  de  Thèbes,  et  com[>arés 
à  ceux  ipii  vivent  dans  le  Nil,  n'onl  otiért  aucune  dill'erence  aux  recherches  des 
anatomisies;  qu'après  les  premiers  re|)liles  paraissent,  les  mammilères  marins; 
que  les  premiers  continents  lurent  habiles  par  des  volatiles  avant  de  l'être  par  des 
mammifères  herbivores,  aiixipiels  se  sonl  joints  ensuite  les  aiiimaux  carnassiers  ; 
qn'enlin  les  diverses  es|)èees  d'animaux  dont  (ui  retrouve  les  traces,  prouvent  de  Iji 
Hiaiiière  la  plus  évidente  celte  grande  vérité,  si  lécomle  en  résultats  pbilosojilii- 
qnes,  que,  plus  les  coiiehes  ipii  'ofmeul  réc<»rce  de  nolie  planète  sont  ai'cieiiiies, 
plus  les  animaux  (iiùlies  reièleiil  s'éloi'.nient  des  genres  el  des  espèce,  qui  cou- 
vrent aujourd'hui  sa  surface,  et  (pie  ce  n'est  cpie  dans  les  df.'rnières  eouelies  ipie 
l'on  retrouve  dv^  espèers  'jiti  olVn.'iit  plus  ou  moins  d'auulo;^ie  ou  de  ressem- 
Llance  av(.c  les  êtres  viv.uils.  » 
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I/oad,  (Ifins  son  étal  pm,  est  tiii  fliiidu  Iraiispiirviil,  sans  coiiiciir,  sans  odeur, 
joiii>»!*K.")t  <riiii(>  jjraiiilo  iiii'ItiliU';  vWn  se  pirscnh,'  sons  Irois  loniKis  :  conmitî  un 
«olifii',  alors  flic  porlo  li'  nom  de  yA/'fjcoiinni,'  un  liiinidc,  c'est  l'eau,  dans  le 
sens  vidi,^aii'e  d\i  mol;  eiiliu  comme  une  \apeni',  uti  :  1/  alm<)S|diéii(|iie. 

(  >ii  avait  lon2lein|is  renarde  l'eau  eonniit^  un  >  lément  ;  mai.  la  eliimie  nmderne 
e(iiii|ite  parmi  ses  triomphes  la  découverte  des  suhsiances  élémentaires  dont 
l'eaii  est  composée.  C'est  de  (Sit  eenliemos  de  ^az  oxy^iène,  combinés  avec  11 
centièmt's  de  f:az  livdroirtMie,  (|ue  nail  l'eau  dans  son  élal  de  purtilé.  dépendant 
elle  ne  se  trouve  |)res(|ue  jamais  pure;  elle  lient  en  dissolution  des  parties  sili- 
ceuses, ealcaires,  mélalliques,  des  acidi'S  ,  du  soufre.  L'air  est  dissous  par  l'eaii, 
(|ii'il  dissout  à  son  tour  et  en  plus  grande  proportion.  Il  est  même  probable  (pie 
Idiilela  'l'erre,  ou  du  moins  la  croule  extérieure  de  ct(  i;loluî,  a  été  dans  im  élal  de 
liissolidicu  mécauiipie  ou  cliimi(pie,  par  un  tiuide  aipieux.  Nous  allons  suivra 
une  ni  ucl\((  indé|icudaide  de  loul  système,  (;r.  connueuçant  parce  ipii  est  le  [dus  à 
la  poilée  de  nos  observations,  el  en  allant  du  plus  petit  au  plus  ^r.uid. 

Les  .vo»//ri",s' sont  de  petits  réservoirs  ipn  reçoiM'nl  les  eaux  des  terres  voisines 
par  lie  petits  canaux  latiaaux,  l't  ipii  répandent  leur  lrop|ilein,  soil  par  écoule- 
nienl,  soil  d'inu;  autre  manii-re  cpielcoïKpie. 

L'origine  des  sources  ne  saurait  être  attribuée  exclusivement  à  une  seule  cause, 
l.a  nature,  simple  d,uis  ses  lois  f^énérales,  emploie  une  |.M'ande  variété  de  moyens. 
Ainsi,  la  preci|iilalion  des  vapeurs  atmosphériipies,  la  l'onti;  des  places,  l'inlilli'a- 
Imu  At'^  ciuix  marines,  le  souli^vemeut  des  vapeurs  souterraines,  concourent  éi;a- 
lenient  h  l'ormer  les  soiu'cos. 

Ia'S  luoulaunes  attirent  vers  elles  les  nnaires  et  les  brouilIiU'ds  ;  c'est  une  obser- 
vation ipii  s'ulVre  d'elle-même  à  ceux  ipii  ont  \écu  ipiehpuî  lem|)  d:ins  des  pays 
nii.Miauueux.  (!(!  rapprucliement  tient  11  froid  produit  par  les  mcMii'^nes:  les 
nuMues,  situés  au-dessus  de  la  plaine,  tondieid  vers  la  réiiinn  in(i>'(a;;i)eiise  ,  abso- 
liioieiit  connue  reaii  coide  \ers  les  lieux  les  |»lus  bas.  lùisnifc,  ci  innu;  ie  froid  de- 
\ienl  plus  \if  à  mesiu'e  (pTr'u  s'éle\e  dans  les  airs,  il  est  aussi  nécessaire  .lu'il 
tombe  jdiis  de  nei^ii's,  el  ipi'il  m-  lorme  plus  de  ^ilaces  dans  l(^  endroits  éle\es  (pie 
d;us  l'js  plaines.  Voilà  les  deux  principales  causes  visibles  tpii  conlribiieul  à  im- 
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ItiliiT  li's  iiioiiln^ii"s  (le  cilli'  ^iMinlr  <|iiiiiililt'>  iri'aii  ({u'ellim  verxciil  de  toiit(>!i 
|i;ills.  M.iis  siiiil-cllo  li's  snilrs?  Les  ^riiiids  lars  siliirs  à  <lrs  liaiilt'iiis  coiisiilria- 
lilis,  lis^liicicrs  i|iii  coiimciiI  les  \I|ms,  mil-ils  |iii  rliv  roiiiirs  sinct .  .i\fiiH'nl  jtar 
les  |iliii('s  cl  les  iici^MS?  on  laiil-il  ailmt'llrt'  iiiic  l'caii,  dans  l'iiii^'ini.  .iu.  cluiscs,  à 
!'J|>o(|ii»!  des  graiidfs  rriHlallisalioii!*,  s'rst  rt';iiiii(!  par  alliiiilt'  élic  .■..,  ii  <  laincH 
suhslaiiccs,  de  luvIiTciitr  aux  antit's? 

l/()|»iiii(in  dt;s  aiu'ifiis  ri  de  Dcscarli's,  (|iii  allriltiiaifid  la  iiaissaiiat  des  wiimcc» 
à  riiilillralioii  d"s  eaux  di-  la  iiior,  n'fsl  pas  l'ulii'iciiu'iil  dcttiiilt!.  Il  est  vrai  (|iiu 
loiilcs  It'M  eaux  coiiianU'.^  ont  leurs  sourcos  intininionl  élcvéi!»  au-(l<issn»  du  nncaii 
dt!  la  nier.  I/inIdIralion  dirtTlc  des  raiix  inaruics  n'a  lieu  (pic  ponr  (piclipics  imias 
d'tMii,  (pil  ne  .-(int  séparés  de  la  nier  ipif  par  ilt's  Icrrains  |tl  ils  el  salilcinni'iix.  Mais 
le  jihémtniènc  des  lidii-s  lapillalrcs  peut  avoir  lien  dans  l'inlérionr  de  la  Terre  ;  len 
eaux  de  mer,  déga^iées  de  leurs  élénienls  salins  cl  amer»,  peuvent  remonter  par 
les  porcs  impcr(C|itil»lcs  dt?  pliisicms  roclits,  d'où  clli'sse  défiajzcnt  par  la  clialcnr 
poiu- lorniei-  ces  vapeurs  soulerraincs  auxipieilcs  plusieurs  soinris  doi-enl  leur 
i/iij,fine.  On  pi.'ul  eilcr  l'exemple  des  (lliarlriMix  ipii,  voyant  leurs  soiures  se  dessé- 
elicr,  et  ap|)rcnanlen  même  temps  (jue  des  vapeurs  épaisses  sortaient  d'iuie  eur- 
ricrc  voisine  iiou\t'l!ementou\erlc,  aclu'lcn;ul';ctle  carrière,  larcruittrent,  et  \irenl 
leins  soiuvcs  reparaître.  Un  l'ail  scuddahic  est  arrivé  en  LIsclaxonic.  (Juant  au 
cliangetnenl  de  la  nature  saline  «les  eaux  di;  mer,  il  est  prou>é  par  la  diminution  de 
salure  dans  des  sourees  évidemment  nées  d'inliitratioiis.  Les  sources  douces,  dans 
les  llcrnnides,  s'élèvent  et  s'al)ai>sent  a\cc  la  mer,  aussi  bien  (pie  les  sources  salées. 

On  avait  prébMidu  ipie  les  eaux  de  pluie  ne  péiictraicnl  |tas  à  une  grande  proion- 
deur  dans  les  terres,  ipi'tdles  elaieiil  entièremciil  altsoiliees  par  les  [ireniières  cou- 
ches du  terre,  et  d'ailleurs  en  lnr|i  |ielile  ([uautilé  pour  nourrir  tant  de  larges 
rivières  et  de  lleiivcs  impcliiciix.  .Mais  oljseivons  la  dispn>ilion  des  eoiulies  (pii 
eoinposenl  la  siiil'ace  du  glctlie;  nous  les  Iroineroiis  pinson  moins  inclinées,  ren- 
versées et  léiidillées,  par  les  suites  des  révo|iitions  (pi'elles  oui  subies  ou  de  la  ma- 
nière d»»nl  elles  se  sont  formées.  Les  eaux  jilnv  iales  s'écoulent  rapidement  entre  les 
inlti'sliccs  et  les  l'eiites  Av.  cescoucliissiipérieiues,  et  ne  s'arrêtent  «pie  lors«prelles 
sont  parvenues  aux  iiryilcs  ou  à  d'autres  coiu  les  e«jmpactcs  :  c'est  la  le  terme  or- 
dinaire de  leur  inlillrati«)n  ;  c'est  leur  réservoir  naturel.  Les  oltservali{  ns  ont  d'ail- 
leurs prouvé  que  les  eaux  pluviales  s'iiilillrent  jus([u'à  «le  ftrandes  prol'ondeius. 
On  les  voitpeiiélrer  dans  les  liouilliies  à  plus  de  100  mètres  de  prolondeur;  dans 
la.Misnie,on  a  vu,  à  j)liisdeiiOO  niclrcs  de  prolondeur,  les  eaux  de  pluie  s'éf;outt<;r 
du  la  voùle  d'une  min«'. 

Les  neiges  et  les  places  doiiui'ul  sans  doute,  dans  certaines  c«intrées,  naissance 
à  une  plus  grande  ipianlilé  d'«;au  coiiranle  «[lie  les  pluies,  lus  rosées  et  les  vapeurs 
a«picusesde  ratmosplière.  .Mais,  [)our  concevoir  combien  l'ellet  lent  et  coutinuil  de 
cuilus-ci  conlrib;ie  eu  _i;énéral  à  la  lormalion  des  sources,  on  n'a  «pi'a  considérer 
r.\piiliuet  «l'autres  presipi'îles  dé|)oin'vues  d'eau  courante,  |)arce  ipie  leurs  mon- 
tagnes n'ollreiil  [las  une  masse  assez  large  et  élevée  pour  attirer  et  i«lenir  lus  va- 
peurs a«jueuses  de  l'alniosplière.  OiMiième,  |)uisipie  c'est  de  la  mer  «pu;  l'almos- 
plière]iompe de  l'eau  sous  une  Ibrmc  gazeuse,  il  est  aisé  de  voir  pounpioi  l'intérieur 
des  grands  conlinonts,  comme  celui  de  l'Alritiue  cl  do  l'Asie,  contient  tant  de 
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iIi'sritH  aiitli'i».  Si  les  dciu  .\iiu''iii|iit'S  soiil  plus  alioiiilaiiiiiiiMil  iUTosres,  nllrs  lo 
(IdiM'iil  à  la  iniiHHO  (.>l  à  r('-lûvalioti  «lu  Iuiii'h  ii)uiita|,;tit<s,  ainsi  <|irii  la  contiiiuiti'  ilu 

|(  DIS    pCtlIcS. 

(iir  l'iMii  ((iii  ciiiii'c  il  la  sii|M'ili(i(;  du  ^KiIk!  ii'a  jj;t!ii(''ralt'iii<'nl  d'aiilrc  |>riini|»t.' 
ili'  iiiiint'iiK  lit  i|ii(>s(iii  |M'(i|irt'  poids  (.'I  la  poiilt;  du  terrain.  (iV'st  crlte  ^>cuUi  ipiilu 
|iiirti'  d(>  in(iMt.'i;4^U(!  ou  niouta^uc,  do  \ allée  eu  vallée  ,  jusipie  dans  lu  Imssiu  do  la 
mer. 

\A'i^  siiiitrrsJ/iU/issfintes,  (|ui  ioruieiil  (Hioliiuelois  dus  jofs  d'eau  nalunds,  sui- 
\:\\l  IcsinÙMus  lois  d\';(|uilil)i'e  ipi(<  les  autres  souires.  Seideuieut  lus  canaux  tpii 
Il  nr  rouruisseul  de  l'enu  doivent  \enir  do  lieux  Irès-éleNes,  ut  par  une  ponio  ra- 
piilc;  les  ean\  portées  de  celte  luaniiM'e  à  \m  résersoir  soiilerrain,  où  elle;;  su  tniii- 
Miil  à  i'élidil,  s'élaueeul ,  parla  pression,  de  l;i  uiéniu  uianiére  ipio  lus  jets  d'ouu 
ildiil  l'art  eniltullit  nos  jardins. 

Celle  ex|dieali(in  doit  s'a|i|)li(pier  aux  soiurus  qu'on  trouve  ([Utîlipiul'ois  sur'  lu 
siiinniel  même  des  niont.i^nes  et  des  eollint's:  alors,  sans  doute,  nu  loni^*^  ean.il 
iiainrel,  l'ornu!  par  la  disposilioii  des  rnclies  el  recoinbé  eonnnu  un  siphon  ,  s'étend 
(rim(!  nionla}:iie  à  une  autre  élévation  moins  considérable,  (.'ust  à  nnu  causu  aiiu- 
!oj;uu  (|U(!  sont  dues  vraisiinl)ld)lenieni  les  sources  d'eau  doucu  «|n'on  voit  (piul- 
iliiel'ois  dans  la  mer. 

l.cs  /'iiiit'iliifs  iiifcrDii/ti'iitrs,  surtout  lorsque  leurs  ahaissenienta  et  leurs  ru- 
hiins  siii\enl  des  périodes  réi;ulières,  «'Xtilonl  rélonnumeiit  du  peuple,  (pii  les 
dennc  du  litre  de  /oiitftiiics  fniracn/fitsi's.  La  fontaine  périodique  do  (lômu,  dans 
l,e  .Milanais,  a  été  déciile  par  l'/iiir;  elle  s'élè'o  el  s'altaisso  d'Iieuro  en  heure.  La 
\ille  de  (iolinars,  en  Provence,  eu  a  une  qui  s'élève  huit  luis  dans  une  heure.  Il 
V  (Il  a  une  à  [''ronzanclies,  dans  le  l.anf.'nedoc,  dont  U\  haussement  périodicpie  re- 
larde Ions  les  jours  de  iiO  minutes.  \.:\  /uiitniiir  lUtiidc,  sur  le  chemin  de  Ponlar- 
lirr  à  ToMillon,  dans  la  l''raM('lie-(!iiinlé,  s'éli'\e  avec  bouillonnement.  \ai  fon/tiiiit; 
lie  Hiitdiiiijiic,  dans  li;  (li''parlem('nl  de  l'Ardèciie,  reste  ([uelipiolois  plus  do  vint^t 
ans  ^ans  couler;  puis  elle  reparait  din'ant  un  ou  deux  mois,  souvent  durant  nno 
aiiMcc  cnlière.  La  /niilniiif  dr  l'uiiti  torhc  ,  près  de  Hélosta,  dans  l'Ariégu  ,  olVro, 
au  miliiii  nièinede  la  saison  de  l;>  sécheresse,  un  écoulement  d'environ  une  demi- 
licnre,  asse/  altondanl  pnm'l'niro  'ourner  un  moulin;  ensuite  elle  cesse  pendant  un 
même  espace  du  tenqis.  Le  llni/ci-fiont,  on  Weslphalie  ,  t'ait  un  grand  bruit  à  sus 
retours  périodiques,  l'rès  de  IJrt^st,  un  puits,  éloigné  de  2i)  mùtrus  do  la  mer,  s'a- 
l)ai>se  avec  la  haute  marée,  et  s'éli'Vt;  lorsipiu  la  mer  baisse.  L'Au^lelerru  l'ournil 
plusieurs  exemples  de  ces  sources:  une  surtout  pr's  de  Torhav  ,  un  Dovonshire,  el 
une  à  Huxton,  dans  lu  comté  du  Derby.  Il  y  a  h  Einjstlcr,  dans  lu  canton  du 
lîiinc,  nnestiurtc  quia  nue  doultle  inteiinillencu  annuullo  ut  journalière.  Chi  ex- 
plique le  ji;L'.  (I(î  CCS  souices  en  siqqiosanl ,  dans  les  lorrains  où  elles  se  montrent, 
(1rs  réservoirs  el  des  tuyaux  ;''j.  cciidiiile  en  l'orme  de  si|ihoiis  reconrhés.  Tout  le 
ii..'indi'  connaît  l'usatii;  des  sipli(Mis,  ([ui  (,"nuncnceiit  à  prociu'er  l'écoulement  à  nu 
liquide,  l(i;s  |ue  !a  siiri'ace  de  ce  liquide  dnis  Icipiel  est  ploui^éo  hue  de  leurs 
branches  se  Iroiivc!  au  niveau  <le  la  courliiu'c  de  ces  branches,  el  ([ui  continuent 
tant  ip  i!  le  lluide  n'est  pas  descendu  ai'.-de-sons  de  l'oi'ilici!  do  la  branche.  Dès  que 
l'oiilice  n'y  p'un:',e  [ilus,  récoulenunl  ce.-se ,  ut  il  reconuiiciicu  aussitôt  (juu  lu  ré- 
1.  II.  »o 
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sorvoircst  rempli  an  niveau  de  la  ediiihmc.  <)m\\l  aux  réservoirs  qui  alimentent 
ces  fontaines,  les  sécheresses,  les  phiies  et  la  Ibnie  des  neiges  y  peuvent  exeirer 
une  yrandc;  iniluence,  et  ainsi  rendre  les  retours  péiiodiipies  plus  ou  moins  rémi- 
liers.  Cette  liaison  ([ui  existe  entre  l'état  plus  ou  moins  humide  de  l'atmosphère 
et  les  réservoirs  des  fontaines  intermittentes,  justilie  jusiprà  un  certain  point  les 
conclusions  »|ue  le  peuple  tire  du  mouvement  do  ces  sources  pour  deviner  la  cons- 
titution favorable  ou  désastreuse  de  l'année;  conclusions  (pii  font  donner  à  plu- 
sieurs d'entre  elles  le  nom  de  fontaine  de  disette  et  cF abondance. 

On  peut  penser  (pie  les  sources  intermittentes  à  périodes  les  plus  courtes  et  les 
plus  régulières,  coulent  ou  s'arrêtent  suivant  cpie  l'air  pèse  ou  cesse  de  peseï-  sur 
l'eau  d'une  cavité  intérieure;  voici  comment  on  explii[ue  ce  curieux  phénomène  : 
la  source  se  montre  dans  un  bassin  extérieur  d'où  s'échappe  im  ruisseau ,  et 
elle  prend  intérieurement  naifsanee  dans  une  cavité  avec  iaipielle  elle  com- 
munique par  deux  conduits  :  l'un  intérieur  pour  l'eau,  l'autre  supérieur  pour 
l'air;  tant  que  l'air  peut  pénétrer  dans  celui-ci  librement  et  aller  peser  sur  l'eau 
delawivité  intérieure,  la  source  s'écoule  dans  le  bassin  extérieur  ;  mais  lorsqui- cet 
écoulement  a  fait  monter  les  eaux  assez  haut  pour  obstruer  l'entrée  du  conduit 
destiné  à  l'air,  l'eau  cesse  de  descendre,  parce  qu'elle  n'est  plus  pressée  par  l'at- 
niosphère  ;  cependant  le  ruisseau  ampiel  la  source  donne  naissance  emporte  l'eau 
du  bassin,  le  conduit  d'air  se  dégage  ,  l'eau  sort  de  nou\eau  du  sol ,  et  ainsi  se  ré- 
pète sans  fin  cette  alternative  étrange  d'écoulement  et  d'interruption. 

Il  existe  des  sources  ipii  forment  dosyVAs  d'eau  internùttents  et  bouillants. 
Tels  sont  les  Gcisers  d'Islande ,  ([ui  projelii  iil  de  temps  en  temps  avec  fracas  leur 
colonne  bouillante  à  une  grande  hauteur.  1/intermiltenee  de  ces  jets  d'eau  paraît 
due  à  une  cavité  où  la  vapeur  se  trouve  retenue  par  la  pression  qu'exerce  la  coloime 
d'eau  dans  le  canal  (jui  débouche  à  la  surface  di*.  ;->;l;  cette  vapeur  accumulée 
presse  l'eau  dans  la  partie  inférieure  de  la  caxilé,  jusipi'àceque  sa  force  élastique 
sullise  pour  se  faire  pass,ige  à  travers  la  colonne  d'eau  (pii  l'avoisine.  Lorsiju'il 
s'est  échappé  assez  de  vapeur  poiu-  que  la  foret;  expansive  de  celltî  (pii  reste  soit 
moindre  que  la  pression  de  la  colonne  d'eau  voisine,  le  jet  d'eau  cesse  de  s't'chap- 
per.  L'expansion  violente  de  la  \apeur  produit  un  bruit  souterrain  et  un  tremble- 
ment du  sol  avant  cbatpie  éru})tion. 

Il  est  naturel  de  croire  que  plusieurs  veines  d'eau,  ne  trouvant  pas  d'autre  écou- 
lement convenable,  se  répandent  dans  des  cavités  souterraines,  s'ind)ibent  dans 
le  sol,  ou  même  se  rendent  sous  terre  Justine  dans  la  mer.  On  pourrait  ainsi  ex- 
pli(|uer,  connue  nous  l'avons  dit,  l'oriLiiiu!  des  sources  d'eau  douce  (lu'ou  voit 
jaillir  au  milieu  même  des  flots  amer,  de  l'Océan.  Les  eaux  rejelées  par  les  vol- 
cans, les  subites  et  terribles  inondations  des  mines,  les  rivières  qui  se  perdent  sans 
rei)araître,  les  montagnes  (jui  soudain  s'engloutissent  dans  le  scinde  nouveaux 
lacs,  tout  concotu't  à  prou>er  qu'il  y  a  des  eaxités  souterraines  assez  considérables, 
souvent  remplies  d'eau.  Le  besoin  de  siqtpléer  à  la  disette  des  sources  eu  t  reusaut 
dcF  puits,  nous  a  procuré  la  connaissance  d'im  fait  encore  plus  inirres.siiit  pour  la 
géographie  physique.  Ce  sont  ces  nappi.s  d'eau  tpii  sélcndent  sous  terre  à  des  dis- 
tances considérables  ettpii  remontcni  connue  h;  It'rait  un  Jet  A\vmi,  si  la  sondu  leur 
ouvre  uu  passage  vers  la  surface  du  sol.  Ces  puits  arliliciels  si  utiles  et  aujoin- 
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(I  Aire,  (|ii()ii  a  |)niii'  la  piciiiit'it!  lois,  en  l<raiici!,  t'in|)l()y(;  ce  moyoïi  <l  avoir  do 
rciii.  .Mais  dans  le  Mddenais,  on  parail  avoir  connu  ces  puits  liion  aupara\aiit, 
Dans  le  Sahara  alj^a'ricn,  depuis  un  temps  iuiinéniorial,  les  iiabilauls,  en  l'ouillaul 
nièine  à  peu  de  profondeur,  l'onl  jaillir  d(î  l'eau  on  abondance.  Lin  Chine,  il  y  a 
|(iii;itenips  aussi  (pie  ces  |)uits  st)ut  connus. 

Les  glaciers  tpii  couronnent  les  cimes  des  plus  hautes  montagnes,  onl  avec  les 
sources  une  liaison  intime  et  une  origine  comnnmo.  Les  neiges,  accumulées  pen- 
dant des  siècles,  s'all'aissent,  se  comprimeut  et  se  consolident  tant  par  l'évapora- 
lion  (pie  par  l'altci. native  des  tontes  et  des  regels.  Ainsi  se  tonnent  (J'iminenses 
calollcs  qui  couvrent  des  inoulagnes  entii'n's,  ou  des  champs  de  neige  glacée  ipii 
s'étendent  entre  les  sommets.  Les  liantes  vallées  se  lemplissent  en  même  temps  des 
neiges (|ni  y  lomhenl,  et  des  eaux  glaciales ipii  d(;coulent  des  sonnnets  neigeux.  Enlin 
les  seuls  écouleiiKînis,  joints  aux  avalanches,  l'ont  naître  ces  masses  de  pure  glace 
dont  les  hviuiches  s'éiciident  ju8([iie  diuis  les  vallées  iiilérieures.Ces  dernières  glaces 
sciiihlent,  en  (piehpies  endroits,  s'accroître  pendant  une  longue  suite  d'années; 
elles  ont  même  en  Suisse  comblé  «les  vallées  enlièniie,  ens-jveli  des  villages ,  et  !''rmé 
une  passe  eiilrc  le  Vallais  et  le  canton  de  lierne.  Mais  les  diminutions  compensent 
(iriliiiaiivinent  d'un  (olé  ce  (pie  l'accroissement  t'ait  gagner  de  l'autre:  quekiues 
aiiiu'is chaudes  suHiseiil  pour  rétablir  l'éipiilibre. 

Les  scènes  que  présentent  ces  glaces  varient,  aussi  bien  que  leur  étendue:  tantôt 
iiiie  grande  masse  d'eau,  congeléi!  au  moment  d'une  tempête  ,  présente  des  ondes 
i|n"i  iniitciil  celles  d'un  lac;  lanl(')!  ces  inégalités  disparaissent,  pour  ne  laisser 
apcicevoir  aux  voyageurs  étonnés (pi'un  immense  miroir  d'une  glace  resplendis- 
iïaiite.  Ici,  les  su|ierbes  jiortails  de  cristal  t/jinbent  en  ruines,  les  aiguilles  t'idatan- 
tis  se  brisent  ;  en  d'autres endidils,  les  avalanches  de  neige  glissent  sur  un  champ 
(le  glace,  s'y  arrèl(Mit,  el,  ra(,'onnt'!es  par  les  rayons  du  soleil ,  prennent  la  ligure  de 
nouvelles  pyramides  el  (r()bélis(pies. 

L'utilité  coiislanle  des  glaciers  est  de  fournir  aux  continents,  dans  une  progres- 
sion lente  el  à  peu  pivs  régulière,  les  eaux  qui,  sans  cette  congélation,  seseniient 
iirécipitées  impétiieiisemenl  du  haut  di's  montagnes  pour  inonder  el  dévaster  les 
caiiipagnes  (pTelles  doivent  fertiliser,  tiràce  au  froid  ipii  les  convertit  en  neiges  et 
en  glaces ,  elles  restent  8us)UMidue»  sur  les  lianes  des  monts ,  et  s'écoulimt  en  aboii- 
ilance  de  dessous  les  j)ieds  de  ces  masses  énormes ,  ou  du  sein  de  leurs  grottes 
(•liï'tiillines. 

(1  Les  (fliicin'x,  vus  de  loin,  dit  Lamouroux,  se  reconnaissent  à  leur  couleur 
azun'(!  et  transparenle  comme  celle  de  l'air,  à  liMii  coupe  nette  et  tranchée,  aux 
IcnUs  à  vives  aièlcsqiii  les  diviseni;  ils  remplissent  les  hautes  vallé-es  des  grandes 
cliaîiies  de  monlagnes,  et  couvrent  leurs  pentes  toutes  les  fois  que  l'inclinaison 
n'est  |tiis  trop  forte  el  (pie  la  neige  a  |)U  s'y  arrèt(!r. 

(.  L'ur  irrandeur  dillèie  suivant  les  lieux;  dans  les  Alpes,  comme  dans  les  l'y- 
téïK'CS,  il  y  <'n  a  de  plusieurs  lieues  d'étendue.  M.  de  llimiboldt  n'a  point  ti'ouvé 
de  vrais  glaciers  dans  les  Cordillères:  mais  il  en  existe  dans  le  Caucase  indien  et 
ailleurs. 

((  Leur  as[iecl  varie  à  l'inlini;  quehpielois  c'est  une  surface  unie,  doucement 
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inclinée  vers  sa  base  ;  d'antres  fois  elle  est  iné},'ale,  raboleiise  et  sillonnée  de  l'entes 
profondes  et  danj^erenses ;  elles  font  ente n('re,  en  se  formant,  ini  bruit  seinbl.ible 
à  celui  du  tonnerre.  Ces  détonations,  assez  l'ré(|iientes,  rompent  le  silenei!  de  ces 
profondes  solitudes,  et  portent  la  terreur  et  rellioi  dans  l'Ame  du  v()yaij:eur.  » 

Les  épanchements  des  sources  et  les  écoulements  des  j^laciersen  fonte  forment 
de  petits  courants  plus  ou  moins  tran([uilles;  ce  sont  les  ritissmiix.  Les  eaux  des 
grandes  pluies  se  précipitent  avec  plus  de  rapidité,  et  sillonnent  les  lianes  des 
montagnes  par  des  torrents  impétueux  et  vagabonds.  La  réunion  di;  ces  courants 
forme  les  rivières,  qui,  en  svivant  la  pente  du  terrain  ,  se  réunissent  le  plus  sou- 
vent dans  un  plus  grand  canal ,  qui  prend  le  nom  de  fleuve,  et  (pii  porte  à  l'Océan 
le  tribut  de  la  Terre. 

Mais  ne  laissons  pas  de  vague  dans  nos  délinitions,  et  tlisons  avec  plus  de  précision 
que  les  fleuves  sont  des  cours  d'eau  (pn  se  rendent  directement  a  la  mer;  (pi'ou 
nomme  rivières  les  cours  d'eau  (pii  perdent  leur  nom  en  se  j»;lant  dans  d'autres 
cours  d'eau,  ei  qu'on  app^iqui-  nussi  ce  nom  aux  cours  d'eau  ([ui,  s;'  jetant  directe- 
ment dans  la  mer,  ne  «)nt  pas  assez  consid<''rables  pour  s'appeler  fleuves.  Les  tor- 
rents sont  des  cours  deau  rapideset  momentanés,  et  qui,  pendant  un  certain  temps 
de  l'année,  ne  sont  (ju'une  vallée  sans  eau. 

Les  affluents  d'un  cours  d'eau  sont  les  divers  cours  d'eau  «pi'il  reçoit.  On  peut 
appeler  mésopotamiu  l'espace  renfermé  entre  un  fleuve  et  son  affluent,  lorsqu'ils 
forment  entre  eux  des  angles  très-aigus  dont  les  cotés  sont  fort  allongés,  conniu; 
on  en  voit  un  exemple  dans  le  territoire  renlermé  entre  le  Tigre  etTLiiphrate. 

fJn  confluent  ai  le  lieu  où  deux  cours  d'eau  s'unissent. 

L'ensemble  des  pentes  d'où  découlent  les  ruisseaux  et  les  rivières  ipii  m;  jettent 
dans  un  certain  fleuve,  s'a|)pelle  1»!  bassin  de  ce  lleuve.  ou  sa  région  bydr(»gia- 
pbiijue.  Les  bassins  de  deux  fleuves  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  llune  du 
partage  eaux;  queicpiefois  cependant  cette  ligne  de  partage  est  interrom|»ue.  C'est 
ainsi  que,  dans  l'Amériiiue  méridionale,  i^Orénoi/i/t'csi  uni  par  le  Ctissii/it/nrc  au 
Jîio  Neijro,  affluent  de  l'Amazone;  le  Tornvîi ,  en  Suède,  est  joint  .lu  Kati.r  ynw 
le  ïfuenào-elf  ;  dans  l'Alricjue  occidentale,  le  Gamltit'  connnuni(|ue  avec  le  lùi- 
lémé ,  affluent  du  Séné|;al,  p.;!'  Xa  Mennérico;\:\  Chiana,  en  Italie,  verse  ses 
eaux  dans  i'Arno  et  dans  le  Tibre,  par  deux  écoulements  (|ui  forment  la  (.'liinnn 
Toscana  et  la  Chiana  Pontifkd.  Lu  Russie,  les  sources  de  la  l)un;i,  du  Niémen 
et  du  Borystbène  se  confondent  pres(pie  dans  une  plaine  marécageuse.  La  géologie 
s'est  beaucoup  occupée  des  bassins;  ordinairement,  les  couches  minérales  et  les 
pétrifications  d'un  même  bassin  oH'rent  ime  certaine  analogie.  Mais  il  serai!  selon 
la  sage  observation  de  Desmarcts  essentiel  aussi  de  bien  distinguer  les  massifs 
hydrographiipies  ou  les  groupes  des  montagnes  (|ui  fournissent  des  eaux  à  im  cer- 
*ain  nombre  de  rivières,  de  quehjue  côté  que  coulent  celles-ci,  et  qui  ne  leçoivent 
d'eai:  d'aucune  antre  part.  La  comiaissance  des  massifs  est  nécessaire  pnui' 
expliipier  la  nature  des  rivières.  Les  terrains  calcaires  fournissent  des  eaux  d'uni! 
nature  bien  diflérente  de  celles  (pii  descendent  des  glaciers  à  travers  les  sables  ou 
les  argiles.  L'élévation  des  sources  détermine  la  <piantité  de  la  pente,  et  tclle-ci 
influe  siu'  la  ccirse  rapide  ou  irancpiille,  ré^julièic  ou  \a;:ab(in(le.  des  fleuves  et 
des  rivières. 
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môiin'  rô\n]nlii>M  ijui  a  produit  lt;s  inonta.iiiii'S.  Sans  doiih!,  les  oaiix  atinnspluV 
rii|iios(ml  |)n  faire  descendre  une  partie  des  terres  nietd)les  adossées  an\  lianes 
des  nionlat,^nes ;  elles  ont  pu  ,  par  lenis  si'diinenls,  Tonner  h.'S  plainc^s  horizoïilaliis 
(pii  oeeiipenl  le  fond  de  certaines  vallées;  mais  jamais  un  lleuve  n'aurait  \n\  s'ou- 
\rir,  par  SOS  seules  forces ,  une  roule  à  travers  les  roches  solidiis,  comme  celles 
(pii  bordent  le  haut  Rhin  ,  s'il  n'en  eut  |)as  trouvé  devi.nt  lui  l'ébauche.  Aujour- 
d'hui, les  eaux  courantes  ron;:enl  et  défiradent  sans  cesse  leurs  lits  et  leiu's  rives 
dans  les  lieux  où  elles  ont  beaucoup  de  pente;  elles  se  creusent  des  routes  plus 
profondes  dans  les  monta[ïnes  composées  de  pierres  d'une  dureté  moyenne;  elles 
entranientdes  matières,  t.'t  en  forment  des  atlerrissements  dans  la  partie  inlérieure 
de  leur  cours;  ainsi  leurs  lits  s'exiiaussent  souvent  dans  les  plaines,  tandis  (pie 
dans  les  montagnes  ils  deviennent  i»lns  profonds.  Mais  ces  cliangemeuls,  lépélés 
pendant  des  milliers  de  siècles,  ne  feraient  ([ue  façonner  les  bords  du  lit;  ils  ne  le 
créent  point. 

Les  bords  d'un  cours  d'eau  iMi  sont  les  r/res  ;  i|uoi(pie  cela  piu'aisse  bien  élé- 
mentaire ,  nous  de\ous  dire  que  la  rioc  droite  est  placée;  à  droite  d'iuie  personne 
(pli,  placée  sur  leconranl,  rejiarde  le  poiul  \ers  leepiel  il  S(!  diriue;  la  rire  ijoKchc 
est  placée  à  la  ^^auche  de  cette  personne.  I  .es  rives  élevées  sont  des  /irri/rs .  les 
rives  basses  s'a|tpellenl  i/rèvos. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  ///  et  le  tlmlwfij  d'un  cours  d'eau,  ([uoi(|ue  d'abord 
ils  paraissent  identi(pies.  Le  ///  est  le  sol  sur  leipiel  le  cours  d'eau  coule  dans  son 
élat  ordinaire  et  sans  déboniement ,  et  où  il  est  maintenu  |)ar  les  deux  rives,  Le 
tlKilwrtj  es!  la  liiiiie  tpii ,  |)arc(iurant  un  bassin  ou  une  vallée  dans  sa  lon^iKîur,  en 
nianpie  la  partie  la  plus  basse.  Les  lltMives  occupent  ordinairement  et;  tlialwei;'. 
Cependant  cpiebiues-uns  ne  s'y  trouvent  pas,  (pioiqu'ils  dussent  y  être  dans  Toi'i- 
fiine  :  les  matii'res  terreuses  roidées  et  accumulées  par  les  eaux  ont  peu  à  peu 
evliausse  li.'ur  lit  et  leurs  bords ,  de  manièi'e  (pi'ils  se;  mainlienuent  sur  un  teri'ain 
pins  élevé  (pie  le  \oisinajie.Le  Ml  et  le  Mississipi  présentent  des  dispositions  do  ce 
genre. 

Dans  les  commenoemeiils,  la  ]>enle  du  terrain  p(  iit  s( nie  déterminer  l('s  eaux  à 
cenler  ;  mais,  lors(pi'une  l'ois  l'imnulsion  s'est('(iiiMuuni(pi('"'à]a  masse,  la  pression 
seule  de  l'eau  la  fait  coulei',  la  p-dte  fùt-elIe  même  nulle  'M.isioiU'surauds  lleuxes 
culent  en  elVet  avecime  pente  |>res(pie  insr:isib!e.  L'Am,.  ..ne  n'a,  snr2n(l  lien  's 
ni.uines.  (pie  W  mètres  .'id  de  p(i)te,  ce  'pii  fait  einiron  '.\  nntimt'tres  sur  iiiilli! 
inclres.  La  Seine,  eut"-e  \'al\iii-;  et  Se\res,  a,  sur  t  \'i'\  mètres,  it^.'i  milliiii. 
de  pente  ;  1(  Loire  en  a,  entre  l'oiiillv  et  I5ria^(^  325  millim.  sur  'lO.i  milles; 
mai',  entre  IJriare  et  Orléans,  senlemeiit  'À-l'.\  ihiiiim.  sur  TM.'i  mèdcs,  La  Mer- 
wede,  entre  lleidiiixxeld  et  Hordrechl ,  baisse  do  27  millim.  sur  I!(».'»  UK'Ire-; 
mais,  entre  Ponlreclit  et  la  mer,  seulement  de  27  millim.  sur  2!>2.'i  mî'liv,-.  Mimih; 
les  rivi('r('s  W^  plus  rapides  ml  une  moindre  iieii't  (pTon  ne  le  iiense  e(iiniiiiiu(''- 
iiieiil.  Le  libiii ,  (  ul^•e  Seliall'liouse  et  Slrasbouri:-,  descend  de  l  nii-lre  !î  par  mille 
^(■■iijraplii'pie  :  enire  Strasbourg  et  SehenekeuschanI/ ,  de  (i.'i  cen!ini.  L'e^t  pinir 
la  mè[ne  laisoii  (pi'iin  lleuve  peut  (pielipiefois  recevoir  nu  autre  (■(iiiis  d'eau  pivs- 
(pie  aiis^i  ;:iand  (jue  lui,  sans  élargir  considérablemenl  sou  lit  ;  l'aiiLin:;  ii(  iliiu  di: 
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tombe  dans  une  autre  sons  un  an^Ie  tiès-aijru  et  i|iii  ;i  beaucoup  de  rapidité, 
oblige  la  première  à  rebroi' scr  chemin  et  à  retourner  vers  sa  source  p(;r,lant 
qiiel([iies  instanls.  C'est  ce  qui  est  arrivé  plus  d'une  tois  au  Uliône,  près  c,  ào- 
nève;  l'impétueuse  Ar\e,  (|ui  descend  des  niunla^çnes  de  la  Savoie,  gonllée  au 
delà  de  son  oïdinaire,  a  l'ait  relluer  dans  le  lac  de  Genève  les  e aux  plus  trau(piilles 
du  niiùne;  on  vit  les  roues  des  moulins  tourner  en  arrière. 

OueI(pR'>  lleuvcs  n'ont  point  d'écoulement  :  les  causes  en  sont  aisées  à  découvrir. 
Le  terrain,  ayant  peu  de  pente,  ne  leur  donne  |)as  une  assez  jurande  torce  d'impul- 
sion; des  sables  leur  opposen  une  lente  el  perlide  résistance.  0"i-'l'l'i'Jtoi8  ces  eaux 
sont  vaporisées  par  le  soleii,  comme  c'est  le  cas  dans  beaucoup  de  rivières  d'Ara- 
bie et  d'Afrique.  Plus  souvent  ces  rivières  s'écoulent  dans  des  étangs,  ùmV^  des 
marais ,  iluns  des  lacs  salés ,  ou  se  perdent  dans  les  sabhîs. 

Les  lleuves ,  dans  les  terrains  secondaires  su'-toul ,  l'ont  souvent  des  sauts  ou  des 
f'iii/?-ûcfi's.  Telles  sont  les  cataractes  du  iNil ,  du  Ganjie,  et  de  quelques  autres 
{.trands  fleuves.  F.es  cataractes  sont  aussi  l'ormées  par  des  lacs  (|ui  tombent  dans  des 
lacs  voisins  :  le  saut  du  S'uK/uru  en  oll're  un  m.i^niiti(pie  et  célèbre  exemple,  (le 
sont  les  rivières  rapides,  ombrajiées  d'arbres  ou  bord'ies  de  roches  à  pic,  qui  t'or- 
n.Mitles  chutes  les  plus  pitloresiiu''*;  lunlôl  c'est  um;  masse  d'eau  (|ui,  avant  d'ar- 
riverà  terre,  se  disperse  en  une  pluie  tiiie,  eouiinc  le  St(iiil)l)iich,ti\\  Suisse;  tantôt 
c'est  \\n  arc  d'eau  (trojeté  eu  avant  d'une  muraille  de  rocher,  et  sous  Luiuelle  on 
passe  à  pied  sec,  comnu!  le  Ftilliiii/-fprin(i  de  Virginie;  ici,  dans  le  terrain  gra- 
niliqiie,  on  voit  la  Golha  ,en  Suède  et  le  lUiiii,  encore  jeune,  presser  leurs  llols 
écunu'ux entre  les  rochers  pointus;  là,  dans  les  terrains  calcaires,  ce  sont  la  (iet- 
lina  et  la  Kerka  ([iii ,  lombaut  de  terrasse  en  terrasse,  piéseiitent  tantôt  une  nappe, 
Umtôt  une  muraille  d'eau. 

\a'm  chutes  l'ormées  par  des  ruisseaux  ou  des  torrents  reniivent  le  nom  de 
cttsrades.  <i  Dans  C(!lles-ci,  dii  Laïuoiiroux,  les  eaux,  du  haut  d'uii  précipice, 
s'élancent  dans  l'espace  ;  d'abord  c'est  un  ruban  arf^iiilé  (pii  se  déploie  sur  les 
(laiics  de  la  uior.laLine;  bientôt  il  diminue  et  Unit  |)ar  se  réduire  eu  vapeur  et  eu 
brouillards  humides.  Si  !e  soKil  les  frappe  de  ses  rayons,  il  les  change  en  dia- 
mants élineelanls,  il  les  décore  (rarcs-(;n-ci:;l  mobiles  et  ondoyants,  et  le  zéphyr 
balance  au  gré  de  son  caprice  cette  niasse  aussi  légère  (pi'éclalautt!.  » 

il  y  a  des  cascailes  ]nagiiilii|ues  créées,  du  moins  nx  partie,  par  la  main  des 
hommes  :  ainsi,  on  attribue  au  pape  Clément  Vill  la  naissance  des  cascades  du 
Velino  .  près  de  Terni. 

«Les  cascades  elles  -'ataracles,  dit  encore  l^amoiiroux,  perdent  cbaipiejour 
de  leur  élé\ation  (»ar  la  déura<lalion ,  par  l'érosion  des  fiilaises  el  des  terrains  su- 
périeurs, ou  par  rexhaiissenicnt  du  sol  inférieur.  Llles  devaient  être  et  plus  nom- 
breuses et  plus  élevées  dans  raïuien  monde.  Chaipie  jour  elles  diminuent  p.u 
I  action  du  temps,  qui  nivelle  tout;  il  agit  sur  elles  comme  sur  les  autres  olijetsque 
le  globe  |)reseiite,  t;l  dai's  ia  suite  des  siècles  ou  regardera  peul-ètre  comme  une 
fiction  poéti(pie  les  cataractes  du  Ml  el  du  Gange ,  !e  saut  du  iNia^;ara,  la  chute  du 
Rhin,  cèdes  de  Te(piendam;'. ,  de  Gavarnie,  etc.  )> 

Les  cataractes  de  la  Toun^ouska  .  (  ii  Sibi:rie,  ont  successiveiueiil  perdu  de  leur 
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l'IcWalion  pur  la  (h'-j^Mvidalinn  dos  rochers,  et  ne  sont  plus  (|iie  des  descente:-  rap'des. 

Lorsque  le  terrain  u'ofl'rc  pas  une  falaise  hnisipie,  mais  seiileniert  une  pente 
très-rapide,  et  lorsqu'en  même  temps  le  lit  de  la  ri^ière  est  resserré  par  des  ro- 
elii-rs,  il  se  forme  ce  (lu'on  appelle  un  ra/iido.  c'est-à-dire  un  coun'iil  doué 
(rime  si  jiiande  vitesse,  ([u'il  est  impossilile  aux  bateaux  de  le  refouler.  Ia'sinuix 
V  acipiièrent  même  parla  compression  une  force;  étonnante.  VVintorhotliam  rap- 

dans  les  Etats-Unis,  à  (piarante  lieues  de  son  emhou- 
primé  entre  des  rochers,  qu'il  porte  des  morceaux  do 
p!(i!nh  comme  si  c'était  du  liéjjo,  et  ([ue,  nud^'ré  les  plus  'lands  efforts,  l'on  ne 
jHiit  pas  faire  entrer  une  pointe  de  fer  dansl'e.iu.  (>eci  parait  exagéré. 

<(  Les  iripidi's  ne  s'opposent  pas  toujours  à  1;;  na\  i;^atiou.  S'il  «  st  impossible  de 
les  nîmoiilcr,  on  peut  (pieltiuefois  les  descendre  et  it?  franchir.  Le  sa.uvaj^'e,  dans 
son  canot  d'éeorce,  le  créole,  dans  une  chaloupe  élégante  et  léiièrc,  le  commerçant, 
dans  sa  bai'([iie  chargée  des  productions  agricoles  ou  de  celles  de  l'industrie,  s'élan- 
cent sans  crainte  siu'  celt(!  espèce  de  goull'ic;  ipii  semble  prêt  à  les  engloutir;  ils 
regardent  a\ec  indillérence  les  toiu'billdiis  et  la  vélocité  du  tleuve  si  terrible  pour 
II'  voyageur  étranger  à  celte  navigatiun  (LainourouxV  ■» 

La  plus  magnilicjue  cataracte  d'Europe  nous  paraît  (-tre  celle  de  Riiikan-Fossm, 
(Il  i\orvége,  com|»osée  de  trois  chutes,  dont  la  plus  considérable  a  2t)ij  mètres. 
La  cascade  de  V Athoi  dans  l'Allemagne  niéiidiouale,  a  pivs  de  700  mètres; 
la  cataracte  de  Lii/râ  tW  mètres;,  en  Suède,  est  une  des  plus  belles  aussi; 
(l'Ile  (lu  li/ilii,  si  célèbre,  n'a  (]ue  23  mcires;  — celle  de  Gavarnie ,  (.\i\ns  lec 
Pyrénées,  a  i20  mètres;  le  Stinihh'irh  a  ilItO  mètres. 

l'ai  Asie,  on  peut  ciier  la  cataracte  de  Xiulinv ,  dans  ÏEuphrate ,  et  celles  de 
['Aras,  lorsiiu'il  sort  de  rArménie. 

lai  Afriipie,  plusieurs  iXi^^^  cataractes  (pii  se  trouvent  dans  le  cours  du  AV/sont 
ianieuses,  mais  peu  élevées;  la  plus  connue  esl  la  première  qu'on  trouve  en  re- 
iiii'nlant  le  ileiuc,  pri's  d'A^'ouan  ;elle  n'a  jias  2  mèlres  de  hauteur.  Le  A'//  lih'u 
;  l!alii-el-A/rak  !  [ireduit  plusieurs  calaiacles,  diait  une  a  90  mètres.  Le  tleuve 
Urnnijf  tombe  d'iine  hauteur  de  l<i(i  mètres. 

L'est  en  Amériipie  ([lie  se  trouvent  les  plus  nombreuses  et  les  plus  belles  chutes. 
Outre  celle  du  A'/'/y/v/  'iS  mèlres  ,  ce  large  courant  ipii  unit  les  lacs  Lrié  et 
Oiilario,  sur  la  froulier(ï  des  l']tats-Lnis  et  du  Laiiada,  on  admire  celles  du  Mis- 
soi/ri,  formant  une  réunion  de  chutes  d'une  hiuiteur  totale  de  128  mètiis;  la 
c.iiaracte  de  TcqiicndtfDni  [ISO  iwl'Wvi^  ,  formée  par  la  rivière  Bogota,  dans  la 
.\oii\elle-(irenade  ;  celle  (lu  Ih'o  ViiuKjrc,  etc. 

Les  îles  montagneuses  de  l'Océaiiie  oui  de  nombreuses  c,  laractes;  mais  on  |i's  a 
encore  peu  mesurées  :  la  Nouvelle-Zélande,  les  iles  Marqi.lses,  les  îles  llaouaii, 
en  piéLMUitent  de  très-belles. 

Les  crues  |)ériodi(pies  du  Nil  étaient  regardét's  connue  un  phénomène  iiuiipie 
cl  cnmme  un  des  plus  grands  mystères  de  la  nature,  jusqu'à  ce  que  les  Lurtqu'rus 
iiKiilcrnes,  en  pénétrant  daiU'^  la  zone  toiride,  presque  iiK.innue  a.ux  anciens,  ilc- 
c(iu\ri>scnl  (pie  cette  merveilleuse  ipiidile  appartenail  à  beaucoup  d'autres  lleuves 
que  le  Nil. 

On  sait  aujourd'hui  (jne,  dans  tous  h's  [lays  situés  entre  les  deux  tropiques,  il 
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grande  iiarlie  du  luciilail  'les  neiges  et  des  f,Maciers,  en  esi  (ledoninia^ce  nar  des 
pluies  iniiuenses(|iii,  toiiles  à  la  Ibis,  se  versent  par  lorreiils  siu-  ceseliinals  lirùlés 
pendant  "la  saison  sèche.  Alors  Ions  les  lacs,  tous  les  lieuses  s'enllent  et  dé- 
bordent. 

Si  une  rivière,  soumise  à  riniluencc  de  ces  pluies  tropicales,  coule  le  lon}> 
(l'une  plaine,  et  dans  mie  dii'eclion  parallèle  à  réipialeur,  ses  eanx  débordées  doi- 
vent se  répandre  avec  une  certaines  égalité  sin-  loute  l'élendiie  de  ses  rives.  Tel  es!, 
en  grande  partie,  le  cas  de  VOn'niiqitc,  vn  Améri(|ue,  du  Srnci/nl  et  île  la 
Gambie,  en  Arri([ue. 

Si,  au  contraire,  unt^  hdie  rivière  coule  il'im  terrain  fort  élevé,  d'im  massif  de 
montagnes  vers  des  plaines  et  des  \ allées  basses;  ou  si  la  direction  de  sa  t'ourse  est 
pei|iendiculaire  à  l'écpiateur,  eVst-à-dire  nord  et  sud ,  alors  il  esté\iileul  (|u<; 
l'action  des  pluies  des  tropiijnes  aura  lieu  dans  des  pro|)orlions  très-inéjiaies  ;-m' 
les  dillérentes  parties  de  celte  rivière;  il  est  également  nécessaire  (pie  le  trop  pieiu 
des  eaux  se  poi'te  presipie  tout  tMitier  sur  les  p.uties  plus  basses  du  territoire  rive- 
rain. Voilà  justen.ent  ce  (pii  arrive  dans  les  crues  du  Nil  ;  ce  tleiive,  connue  les 
anciens  l'avaient  (lit,  et  en  dépit  de  l'anglais  Itiiac,  descend  des  montagnes  voi- 
sines de  l'éiiuatem',  (pii  l'ont  probablement  partie  d'un  pl.ileau  trè:~éie\é,  occii- 
panl  le  milieu  de  rAl'ri(pie,  et  prolonge  surtout  veis  l'est  et  le  sud.  V.n  Asie,  l(  s 
lleuves  de  Siam  et  de  (iamhoge  coident  presipie  sons  les  méme^  I  liiludes  (|iie  le 
IN'il,  mais  dans  un  sens  op|n)sé,  c'est-a-ilire  du  nord  au  sud.  (les(ltu\  tleuvesoiit 
des  crues  qui  ressend)lenl  à  peu  près  à  celles  ou  Nil.  L'Iudiis,  le  (ian.;e  ,  <  t  en  ;;('- 
néral  tous  les  lleuxes  (pii  couicul  entre  les  tropiipies,  présentent  ce  même  pliéiio- 
inène  avec  des  variations  (jui  dépen.lent  des  localités.  Aucune  rixii're  ,  liors  de  la 
zone  torride,  n'est  sujette  à  des  crues  régulièrement  périodicpies;  les  déborde- 
ments (pi'on  éprou\e  ilaus  les  zones  lempen'rs  d<''pendenl  uniipiemeni  de  la  lonte 
des  neiges  dans  le  pi'intemps,  et  de  la  (piantité  des  pluies  tond)ées  sur  les  mon- 
tagnes. Les  delioisements  des  baufeuis  sont  une  des  causes  de  ces  tristes  inonda- 
lions  (jui  viennent  allliger  nos  contrées  ,  eu  atléelant  preS(iue  inie  certaine  pério- 
dicité d'une  dizaine  d'années,  dont  il  est  imjiossihle  de  dire  le  niolil'.  i.a  plus 
lerrililt!  inondation  (pie  notre  belle  France  ait  cpidiiM'e  dans  ce  siècle,  est  celle 
(pii,  t'ii  IS.'iO,  par  suite  des  pluies  abondaules  il  coiitiiMielles  du  prinieiups,  a 
cou\(,'rt  une  grandt.'  puti(;  du  pa\s  d'un  sinistre  déluge,  dû  particulièremeiil  à  la 
Sat'tne  ,  au  |{lii')ne,à  laiiannine,  à  la  Loire  et  à  leurs  allbients. 

Les  lleuves  (pii  se  perdent  soii.->  Lire  ont  excite  la  curiosité  des  anciens  et  des 
niodeiiies.  Les  po('l(S  ont  célébré  l'Alpliec,  (jiii,  sel(Mi  eux,  |iasse  du  I'elopoini(''M 
eu  Sicile,  sous  la  mer  Ionienne,  pour  venir  cuulinid.'e  ses  Ilots  amoureux  ave  ceux 
d'Arétbuse.  Li'S  auciep  ■  (ait  iiiiliiph';  un  grand  noinbif  de  rivières  <pn  st;  p^rdeisl 
sous  terre ,  pour  reparanre  i  un  niveau  plus  bas.  .Mais  ce  |ibéuomèiie,  ipn  tient 
la  p!U[iart  du  loujis  à  celui  des  cavernes  S(,  ierraines,  n'a  été  e\amini''  di'  saiig- 
{l\\.\  (jue  |iai'  les  m(i>lrrues. 

î.  lie  I  iviei'c  reiii'duii;'  d  i;!S  sou  cour,'-  un  b  me  di'  ruclies  ^nlides  ipii  ban  i  ut  son 
lit;  sous  ces  lociies,  s  Ci  iid  une  co  m  h»' de  .  iiik-laui  es  plu,- molles  ;  les  eaux,  en 
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los  mnjiranl,  si>  rrayciil  une  route  soiili'iiaiiuî  plus  ou  moins  loiif^iio.  Telles  sont 
les  e.iuses  (|ni  on!  roriiii'  lu  itortc  du  niiùnc,  eiilrc  Seysscl  cl  l/Kclnse,  merveille 
que  lies  li.ivaiiv  de  n,i\ifi;ilion  onl  déiniiie;  le  iioiit.  dv  Vcjii,  près  «le  Vérone, 
(lent  r.ire  ;i  environ  !{S  rni-lres  d'élévalion,  et  surtout  le  ni;mnilii|ne  Hotl,l>ii<l<ie, 
en  Virj^iiiie,  voûte  élonuiuite  ,  (|ui  réunit  deux  niontajj;iies  séparées  par  un  ravin 
de  !)()  nièires  de  profondeur,  dans  IcMpiel  eonie  le  ('cilur  Creck.  Il  se  peut  (pie  la 
eliiited'nn  roeluM-  l'orme  des  ponts  naturels,  connut^  celui  d'Ieonon/o,  au  Mexiipio. 
On  a  vu  ,  dans  la  Louisiane!,  des  arbres,  oe  ;  '  ilôl  des  j'orcts  entières,  tomber  sur 
une  rivière,  se  couvrir  peu  ù  peu  do  terre  végétale,  ul  donner  ainsi  naissance  à 
\in  |iont  nalnri'l  qui,  pendant  des  lieues,  dérobe  à  la  vue  It;  cours  du  tltMive.  Knfin, 
la  (îiiadiana  voit  ses  eaux  s'éparpiller  et  s'infiltrer  dans  des  terrains  sablonneux 
et  niarécajjcux,  d'où  elles  ressortenl  plus  abondantes,  t'ormant  ce  (pi'on  appelle! 
les  YciiJ'  (If  1(1  (liindidiKi.  \a\  France  olîre  en  petit  btîauconp  d'cxoniples  de  ces 
diverses  espèces  de  cours  d'eau  (jui  s»;  perdent. 

Nous  avons  parlé  déjà  souvent  <les  l'crliles  deltas  l'orinés  vers  l'eniboucburc 
d'un  Heine  et  renl'ermés  entre  les  brandies  de  ce  IIiMive  et  la  mer.  Une  rivière 
peut,  vers  son  confluent  avec  un  fleuve  ou  une  autre  rivière,  se  partager  en  plu- 
sieurs brandies  (pii  forment  un  dtdta  iiil('iic(ii\  c(>inin»!  on  le  voit  au  confluent 
du  (Hier  vX  de  l'Indre  avec  la  Loire,  vX  à  celui  de  l'Apure  avec  rOréiioipie. 

|]n  s'éconlant  dans  la  nie'r,  les  fleuves  ollVenf  encore  des  pliéiiomèiuîs  variés  et 
iiiiéressanls.  Souvent  I  eniboiidiure  du  fleuve  s'élargit  considérablement,  et  piV'- 
-eiite  nue  espèce  (1(>  golfe,  (pi'oii  iK.r'inu!  (stiiuirc  ;  Iriles  sont  les  emboudini'es 
(le  la  .SV'/y/^',  de  la  Tmiif^c .  du  Hio  dr  h;  l*hit(i.  du  Suiiit-Ladrciit.  Un  lies- 
giaiid  iioi'ibre  forment  d  /i,ii  n's  de  s)f/>/c,  comme  le  S(''iiégal  et  le  Mi.  h'aiilres, 
cninine  le  Haniibe,  >;'elaiiceiil  avec  uni!  telle  force  dans  la  mer,  ([lie  l'on  peut, 
|ieiiiiaiil  nu  'ertaiii  esjiace  de  temps,  disliiigiit>r  les  eanv  tluviitiles  de  celles  de  la 
iiK  r.  La  petite  rivieic  Syre,  en  Norvège,  fait  remanpier  ses  eaux  à  une  dislance 
ceiisideiable  dans  l'iK-éan.  Le  n'est  guère  (pian  moyen  d'une  emboiidiuie  Irès- 
éliigie,  coiimie  celles  de  la  Loire,  de  l'Iilbe  ou  de  la  Plafa,  (|irini  lleiive  pt  ut 
se  réunir  fraïKpnlieinenf  à  la  mer.  Les  lleiives  de  cette  nature  épi'oiiveiil  ipiehpie- 
fdis  l'influence  supérieure  de  l'Oci'.uuepii  refoule  leurs  eaux  dans  leur  lit.  Ainsi,  la 
Seine  forme  vers  son  eudioiieliiire  une  huirc  célèbre;  ainsi,  la  (iironde  et  par- 
ii(  ulieremeuf  fa  hordogne  ^oienl  leur  force  descendante  arrêtée  par  la  marée 
itioiifante,  rouler  en  arrière,  inonder  le/  •'"lyos  et  iKillotler  les  navires;  ('ctfe 
baiie  d'eau  est  nomnit'e  le  iitusairct . 

Le  |)lns  beau  plieiKuneue  dans  .e  genre  est  celui  iprotlVc  le  géant  des  lleiives, 
r\iiia/(iiie.  I)eu\  fois  par  jour  il  \ei>i'  sesondes,  ou,  pour  mieux  dire ,  ses  mers 
piisoniiières  dans  le  sein  de  l'Océan.  Lelte  niasse  puissante  se  rencontre  avec  la 
marée  inoM'aiil(  de  !a  mer  ;  le  clioc  terrible  de  ces  deux  forces  fait  trembler  tontes 
les  i|es  d'alenldn-  ;  its  pt-dieurs  et  les  iia\igafeurs  s'é  ligiienl  avec  cITroi.  Le  len- 
deiiiain  ou  le  snrleiidemain  de  d«a(|iie  iKUixelle  ou  pleine  Lune ,  temps  où  les 
.Miarées  sont  le  [iliis  fortes,  i'Aina/one  semble  aussi  redoubler  de  pui.'sance  et 
d'éewrgie.  Ses  eaux  cl  celles  de  l'Océan  se  |)recipitent  au  combat  comme  <\i^\\\ 
armées;  les  rivages  sont  inondes  de  leurs  flo'.s  ecmiitîux  ;  les  rochers,  entriines 
comme  des  galets  légers,  se  heurtent  sur  le  dos  de  l'onde  qui  les  porto.  Do  longs 
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mnjfispf-menls  roulont  d'ilt-  en  Wc.  On  diniit  t|ii(!  le  {ji'iiic  du  llouvc  d  l<!  dioii 
d(!  rOcûiiii  su  dispnli'nt  l'im  à  raiilic  IVinpiiiî  des  llols.  I.cs  IiKlii-ns  (lésipniMil  ce 
pliéiiomèiie  sons  1»;  iiomd«yV«/'rt/otv/. 

Nous  pourrions  nommer  ici  et  comparer  ciilro  eux  les  principaux  (lenves  du 
niondo  ;  mais  on  trouvera  plus  d'inléièl  poul-èlre  ;i  les  voir  nnuiis  dans  In  planche 
f:i-joinie.  Passons  à  la  théorie  des  lacs. 

On  appelle  hics  des  amas  d'eau  entourés  de  terres,  et  n'ayant  pas  générale- 
ment de  communication  innuédiatc  avec  l'Océan  ou  avec  une  autre  mer.  Les  lacs 
eont  do  cini[  espèces  distinctes. 

La. première  classe  comprend  ccUa.  ([ui  n'ont  point  d'écoulement  et  (jui  ne  re- 
çoivent point  d'eaux  courantes.  Ils  sont  ordiiiairemeul  très-petits ,  et  ne  méril'  ut 
généralement  t|uo  peut  (raltenlion.  Oni-'lipies-uns,  connne  celui  d'ybv/jr//,  dans 
la  Vieille-Marche,  en  Prusse,  sont  l'ormés  par  rall'aissemeul des  terres  circonvoi- 
sines  ;  d'antres,  comme  le  lac  d'Alhano  ,  près  de  Momn,  le  lac  Averne,  près  do 
Naples,  si  fameux  dans  la  mythologie,  jiaraisseut  èlre  d'anciens  cratères  du  vol- 
cans remplis  d'eau. 

f.a  deuxième  classe  renferme  les  lacs  (pii  ont  un  écoulement,  mais  qui  ne  reçoi- 
vent aucune  eau  courante.  Un  tel  lac  est  formé  |)ar  une  source,  ou  plutôt  par  une 
miillitude  de  sources,  (jui,  placées  à  un  niveau  plus  bas,  dans  une  espèce  d'en- 
tonnoir, sont  obligées  do  remplir  celui-ci  avant  de  trouver  un  écoidement  pour 
leurs  eaux.  Ces  lacs  cependant  sont  toujours  nom-ris  par  de  petits  filets  d'eau, 
pres(pie  invisibles,  (|ui  descendent  des  terrains  d'aleuloiu',  ou  bien  par  des  ca- 
naux scifterrains.  Ouehpies  grands  ITeuves  ont  de  semblables  lacs  pour  source. 
Ces  lacs  sont  naturellement  situés  à  de  grandes  élévations;  sur  le  monte  Itotomlo, 
en  Corse,  il  y  en  a  im  ipii  se  trouve  à  3017  mètres  au-dessus  du  lu  mer. 

La  troisième  classe  de  lacs  est  très-nond)reiise  ;  nous  y  plaçons  ceux  (pii  reçoi- 
vent et  émettent  des  eaux  courantes.  (!ha(pie  lac  peut  être  regardé  comme  un 
bassin  (pii  reçoit  les  eaux  voisines;  il  n'a  ordinairement  «pi'im  seul  débouché,  et 
celui-ci  porte  pres(pie  toujours  le  nom  de  la  plus  grande  des  rivièttis  (pu  s'y  sont 
jetées.  Mais  on  ne  saurait  pas  dire  proprement  que  ces  rivières  traversent  les 
lacs;  leurs  eaux  se  mêlent  avec  celles  du  bassin  :iù  elles  se  ivpaudent.  (.es  lacs 
ont  soiivent  des  sources  propres,  soit  près  des  'wrds,  soit  dans  leur  fond. 

11  y  a  dans  l'Américpio  sepluiilrionalu  plusieurs  lacs  de  celte  classe, qui,  par 
la  grandeur,  ressemblent  à  des  mers ,  et  qui  cependant,  par  l'écoulement  con- 
tinuel et  raj)port  des  nouvelles  eaux  lluvialiles,  conservent  leur  limpidité  et 
leur  douceur  :  nous  voulons  parler  des  lacs  Supérie:r,  Iluron,  Micliigan,  Lrié 
Ontario. 

On  voit  dans r'Améri([ue  méridionale,  au  milieu  d'une  vaste  plaine,  la  grande 
Laguna  de  Ybcra ,  (pii  a  un  écoulement,  sans  recevoir  en  apparence  aucun  af- 
tluent;  mais  elle  est  probablement  due  ù  Tinliltialion  des  eaux  du  Fanina,  et 
rentre  ainsi  dau'^  la  troisième  classe  de  lacs. 

La  quatrième  classe  de  lacs  offre  des  phénomènes  beaucoup  plus  difficiles  à 
expliquer.  Il  s'agit  des  lacs  qui  reçoi\eut  des  rivières,  souvent  même  de  grands 
fleuve»,  sans  avoir  aucun  écoulement  visible.  Le  plus  célèbre  parmi  ces  lacs  est 
la  mer  Caspienne  ;  l'Asie  en  contient  un  antre  très-grand,  la  mer  d'Aral,   et 
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«l'aiiliTS  moins  ('()nHi(l(''iiilil»'s.  ((Hiimo  le  lac  \s|iliallit(' ,  lo  lac  do  Van ,  It!  lac 
d'Oriiiiali.  I)ans  i'  \lii|iic,  lo  lac  Tchad  |MMirrail  v.Uv  danH  ci'  fax.  l/iinincnHo  lac 
Oiniianiciti ,  nniivclliinciil  dccoiixcrtdaiis  la  iikMiio  partif  dit  nioiidr  ,  a|i|)arliont-iJ 
à  la  UK^inci  i  dô^orii,-?  !/Anii;ii|nt;  iniMulionalo  coiiticiil  le  lac 'l'ilicaca,  i|iii  u  tin 
rcoidiMiifUl,  il  est  vrai,  mais  dans  un  lac  \()isin,i|ui  n'en  a  pis  liii-mi^mc. 'DaMS 
iKitir  iMiropc,  nni;>(i'ii  |i(isscdiiiis  un  lorl  rcman|iiabli*,  le  lac  iMiciiio,  au  inilii'U 
d'un  plaloau  des  Apennins.  Co»  lac»  si'inlilciit  appartenir  ii  riulérieiir  des  grands 
coiilinenls;  ils  s'y  tuiuvent  ^éiU'ialeniiiil  place  s  sur  di  -  |iluiiie8  élevées,  mais  qui 
n'ont  aucune  pente  sensilile  vers  les  mers;  ce  ipii  ne  permet  pas  à  ce--  amas  d'eau 
de '^e  l'ivAiU'  un  eliemin  pour  s'écouler.  Plusieurs  ce|i(;iiiiant  sont  a  i-dessous  do 
l'OccKnet  de!»  mers  ipi'il  l'orme  :  ainsi,  la  mer  Caspienne  est  de  30  mètres  (suivant 
.M.  Striive,  et  de  i'6  nu-Ires,  sui\ant  M.  Ilommaire  de  llell)  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer  Noire;  la  mer  Morle  est  d'environ  4(10  mètres  au-de.>»sou8  de  la  Médi- 
lerianée;  le  lac  Mei^iiiyh,  de  ."ii  méires  lUt-dessous  de  lu  même  mer.  M.  Uocliet 
d  llérieourt  atruuvé  un  lucsalédii  pays  d'Adel  à  iiOO  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer  Mnii|^'e.  (les  remaniiialtles  dépression"  '•'•  sans  doute  produites  |iai 

des  disloealious  et  des  alVaissenienls  de  lerr.ii  dilîérence  de  niveau, 

i]iiaiid  elle  ot  peu  coiisiili'iub'e,  est-elle  du»  mie  évaporuliou  ([ui 

serait  plus  aboiHlaiife  ([iiu  les  eaux  rei,'iies  par  1 

Iji  salure  et  la  pesanteur  des  eaux  de  ces  sorl<  ilc  lac  -  sont  souvent  plus  l'ortes 
ipie  celles  de  l'Océan;  (elles  sont  les  eaux  do  la  lucr  Morte,  du  lac  d'Ormiali,  du 
lac  dt;  Van. 

(V's  lacs  reccvaid  toujours  de  l'eau,  et  n'en  ayant  aucun  débouché,  pouniuoi 
ne  debunieiit-ils  pas?  On  peut  répondre,  (piant  à  ceux  (|ui  sont  situés  sous  un 
climat  chaud,  (|iie  l"(  ia|uiiMtinn,  c<imme  /lii//ri/  le  l'ait  observer,  siil'lit  pour  les  dé- 
iMrra.-i'^er  de  leur  Iroji  jilt.iu.  Ueste  ,'i  savoir  si  les  calculs  de  ce  célèbre  Anglais  peu- 
vent, avec  justesse,  s'ajipliipier  a  des  climats  aussi  froiils  que,  par  exemple, 
celui  de  la  mer  ("aspieniie.  Ob>ervon"  a  abord  ipi'on  a  exagéré  la  qiianliio  d'eau 
versée  dans  ce  bassin  par  les  lijuves;  il  n'y  a  d'autres  ^^rand:-  lleuves  (pie  le 
Vol;4a,  rOurai  et  le  Ivoiu'  qui  s'y  écouleiil  ;  le  re.-te  n'est  comjiosé  q.iC  de  petits 
cours  d'eau.  Ajoutons  que  toute  la  côle  orientale  \ erse  à  jieine  un  ruisseau  dans 
cette  fameuse  mer.  |{einarquoi:s  encore  car  rien  n'est  à  ue.:li^er  dans  la  géo^'ra- 
phie  plivsiqiie  ipie  le  VoIj.m,  peu  proloiid,  semble  s'iiuîniier  d.ins  les  terres  ()ui 
en  bordeul  le  cours;  c'est  la  cause  de  riiumidit''  ei  de  la  l'erlilité  (pii  disliiigucut 
ces  terrains  des  plaines  voisines.  Kntiu,si  l'on  s'obstinait  à  supposer  une  espèce 
de  disprnjiortiou  entre  l'étendue  de  la  mer  Caspiemie  et  son  ésaporation,  d'un 
coté,  et  le  volume  d'eau  qu'elle  reeoit,  de  raiitre  ce  (|ue  nous  sommes  loi»  d'ac- 
corder), on  pourrait  encore  adineUre,  jusqu'à  un  certain  point,  l'imbibitiou  de 
ses  eaux  dans  les  monta|j:nes  calcaires  ipii  la  bordent  vers  le  midi  cl  vers  le  sud-est. 
Ou  .siil  combien  les  terrains  de  celle  nature  sont  [tureux  et  spongieux.  Tons  les 
raj>p(U'ts  s'aceurdeiit  à  nous  décrire  les  nioutagues  au  sud  de  la  (iaspieuii.'  en- 
core plus  pénétrée,';  d'humidile  et  pli. s  riches  en  sources  qut  celles  de  la  .Miii- 
giélie  mènie;  fe  qui  prouve  ou  rimliibilion  ,  ou,  ce  ipic  nous  aimerons  mieux, 
une  Irès-l'orle  é\aporalion.  L'ins;ilubrité  de  l'air,  |)rès  de  ces  lacs,  est  encore 
une  circonstance  qui  milite  en  laveur  de  ropiuiou  de  Ihilleij. 
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L'eau  des  lacs,  des  fleuves  et  des  rivières,  aussi  i)ien  (luo  celle  de  la  mer,  est 
transparente  et  incolore  lorsqu'on  n'en  observe  (ju'uno  petite  quantité;  mais  en 
grandes  masses  elle  présente  f:énéralemeiit,  (piand  elle  est  pure,  une  couleur 
bleuâtre  ;  cette  couleur  se  cliauLfe  en  nue  teinte  verdâtn!,  dans  les  régions  basses, 
par  suite  sans  doute  de  la  décomposition  d'un  grand  nombre  de  végétaux. 

Les  phénomènes  physùpics  (|u'of['rent  certains  lacs  ont  de  tout  temps  excité  l'é- 
tonnementde  la  multitude.  Les  lacs  périodiques  sont  les  plus  communs.  Ceux  que 
l'abondance  des  pluies  l'ail  naître,  et  que  le  soleil,  l'évaporation  ou  l'infiltration 
dessèchent,  paraissent  peu  dignes  de  notre  attention  :  ce  ne  sont  en  Europe  ([ue 
des  mares  ;  mais,  entre  les  tropi<iues,  ces  mares  couvrent  ((ueltpiefois  des  espaces 
de  plusieurs  centaines  de  lieues  de  long  et  de  large  :  tel  est  le  fameux  lac  Xaraijes, 
dans  le  bassin  du  Paraguay  ;  l'Afrique  en  olfi-e  plusieurs  exemples.  Beaucoup  de 
lacs  salés,  dans  le  nord  de  rAfri(|ue,  notamment  dans  le  Sahara  algérien,  se  dessè- 
chent pendant  plusieurs  mois,  et  ne  laissent  sur  le  sol  qu'une  croûte  de  sel  ;  plu- 
sieurs offrent,  au  lieu  de  sel  ordinaire,  une  substa!u:e  appelée  natron  ou  trôna, 
qui  paraît  formée  de  la  décomposition  naturelle  du  muriate  de  soude  et  du  carbo- 
nate de  chaux.  Les  Arabes  désignent  cette  sorte  de  lacs  sous  le  nom  commun  de 
sebkha;  un  des  plus  célèbres  est  le  Melghigh. 

Si  maintenant  il  existe,  dans  les  nombreuses  cavités  de  la  terre,  des  lacs  sou- 
terrains de  cette  espèce,  et  si  ces  lacs  communiquent  avec  d'au',fC8  lacs  visibles, 
il  est  facile  de  concevoir  ([ue  les  eaux  de  ces  derniers  peuvent  (iuel({uefois  dispa- 
raître entièrement,  en  se  perdant  dans  le  bassin  des  lacs  souterrains  desséchés. 
Ce  bassin  venant  de  nouveau  à  se  remplir,  les  eaux  en  ressortent  pour  rem|)lir  le 
bassin  supérieur.  Si,  dans  un  semblable  système  de  cavités  souterraines,  le  der- 
nier chaînon  se  trouve  être  un  amas  d'eau  souterraine,  situé  à  un  niveau  élevé , 
dans  le  sein  d'une  montagne,  le  retour  périodi([ue  des  eaux  dans  le  bassin  visible 
peut  être  acconqjagné  d'un  mouvement  semblable  à  celui  des  foutain'.'s  jaillis- 
santes. C'est  par  ces  sortes  de  jeux  d'hydraudi{[iie  cpie  la  nature  entrelient  les 
merveilles  du  lac  de  Zirknitz,  en  Illyrie,  et  de  plusieurs  autres  de  la  même 
espèce. 

La  prétendue  régularité  de  ces  retours  périodi(|ues,  attribuée  entre  autres  au 
lac  de  Kanten,  en  Prusse,  n'est  pas  i'ppuyée  sur  des  témoignages  authcnli(pies. 
l^n  comparant  les  observations  faites  depuis  1715  sur  la  mer  Caspienne,  on  reste 
convaincu  que  ce  grand  lac  augmente  et  diminue  un  peu ,  selon  l'abondance 
des  neiges  et  des  pluies  dans  les  contrées  dont  il  leçoit  les  eaux  ;  nuis  on  voit  aussi 
que  ces  changements  ne  suivent  aucune  période  lixe.  Des  lacs  alimentés  par  la 
fonte  des  neiges  peuvent  même  changer  de  ni\eau  le  matin  et  l'après-midi,  selon 
ipie  l'action  du  soleil  agit  plus  ou  moins  sur  les  montagnes  xoisines.  C'est  ainsi 
qu'on  doit  expliquer,  ce  nous  semble,  les  seiches,  ou  hausses  et  baisses  périodi- 
ques, du  lac  de  Genève. 

Une  cinquième  (-îA/AAr  de  lacs  comprend  ceux  (jui,  conununiciuant  inunédia- 
tcuient  avec  la  \\\\.v.\  senibleul  être  des  golfes  :  ils  sont  formés  tantôt  par  des  por- 
lii  IIS  mêmes  de  la  mer,  dont  les  allcrrissenieuts  les  ont  p' u  à  peu  séparés  ;^  tantôt 
ji.u'  des  cours  d'eau  qui,  avautde  s'écouler  dans  la  mer,  s'épanchent  sur  une  côte 
l'Iaio.  On  donne  souvent  à  cts  lacs  le  nom  de  laijunes,  surtout  quand  ils  sont  ptu 
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profonds;  sur  les  côles  du  sud  de  la  France,  on  leur  appli([uu  lu  dénominiition  im- 
propre à!' étangs.  Huot  a  proposé  de  les  appeler  péné/acs  (presque  des  lacs). 
On  peut  signaler,  dans  cette  classe,  les  Inyuncs  de  Venise  et  de  Comacchio,  sur  les 
côles  de  l'Adrialiciue  ;  le  Pommersche-hoff,  le  Frische-haff,  le  Curische-haff,%\\r 
la  côt(!  méridionale  de  la  Balti(pic,  en  Prusse  ;  le  lac  Mcplar,  sur  la  côte  occidentale 
de  la  même  mer,  en  Suède  ;  les  lacs  de  Mai'iout,  de  Biirlos  et  de  Menzaleh ,  au 
bord  delà  Méditerranée,  en  Egypte;  la  Grande  lagune,  sur  la  côte  du  golfe  du 
Mexique;  le  lac  Maracaybo,  dans  le  Venezuela,  sur  la  côte  de  la  mer  des  An- 
tilles; le  lac  dos  Pathos,  sur  la  côte  de  l'Atlantique,  dans  le  sud  du  Brésil;  les 
étangs  de  Berre,  de  Thau,  sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  en  France.  Mais  ce 
nom  d'étang  leur  convient  peut  et  doit  être  réservé  à  un  amas  d'eau  artificiel 
formé  par  un  ruisseau  dont  on  arrête  le  cours. 

Dans  cette  cincpiième  catégorie  de  lacs  se  placent  naturellement  les  lagons  (lacs 
entourés  de  récifs  de  corail),  si  communs  dans  l'Océanie. 

Les  mouvements  qui,  dans  les  lacs,  ne  dépendent  point  d'une  augmentation  de 
volume  des  eaux ,  présentent  des  (pieslions  très-compliquées.  Nous  doutons  qu'il 
y  ait  des  lacs  qui  communiciuent  sous  terre  avec  la  mer,  et  qui  doivent  à  une  sem- 
blable communication  des  marées  régulières.  L'équilibre  de  l'atmosphère,  dérangé 
par  l'électricité  ou  par  d'autres  causes ,  peut  faire  soulever  l'eau  en  changeant  la 
force  de  pesanteur  qui  la  retient  à  son  niveau.  11  y  a,  dans  le  lac  Huron,  une  baie 
où  séjournent  perpétuellement  des  nuages  électriques  ;  aucun  voyageur  ne  l'a  tra- 
versée sans  entendre  gronder  le  tonnerre.  Dans  le  Portugal,  il  y  a,  près  de  Bcja, 
dans  l'Alenlejo,  un  étiuigqui,  par  ses  uuigissements  elTroyables,  annonce  l'ap- 
proche d'un  orage.  D'autres  lacs  paraissent  agités  par  le  dégagement  des  gaz  sou- 
terrains, ou  par  des  vents  qui  roulent  dans  quehiue  caverne  avec  laquelle  le  biissin 
communique.  Près  de  Boleslaw,en  Bohème,  un  lac  dont  on  n'a  pu  trouver  la  pro- 
fondeur émet  quelquefois,  dans  l'hiver,  des  vents  assez  forts  pour  soulever  en  l'air 
des  morceaux  de  glace  pesant  plusieurs  (piinlaux.  Deux  lacs  considérables,  le 
Lomond,  en  Ecosse,  et  le  Vetter,  en  Suède,  éprouvent  souvent,  par  le  plus 
beau  temps,  des  agitations  violentes.  Dans  la  Marche  Moyenne  de  Brandebourg, 
le  petit  lac  de  Kreslin  commence  souvent,  par  un  temps  tranquille,  à  bouil- 
lotmer  en  tourbillons  qui  engloutissent  les  barques  des  pêcheurs.  Peut-être  la 
décomposition  des  pierres  calcaires  innue-t-ellc  sur  (pielques-uns  de  ces  phéno- 
mènes. 

Les  eaux  stagnantes  qui  ne  sont  pas  assez  profondes  pour  s'appeler  lacs,  et  qui 
forment  des  amas  fangeux  parsemés  de  végétaux,  constituent  les  marais  et  les 
marécages  ;  tantôt  ils  sont  produits  par  des  cours  d'eau  (pii,  n'ayant  qu'une  pente 
inappréciable,  se  Hpandent  sur  une  plaine  unie  ;  tantôt  c'est  l'eau  de  pluie  (jui 
séjourne  sur  uvi  sol  imperméable;  ([ueKpiefois  c'est  l'eau  de  la  mer  qui,  sur  une 
plage  très-basse ,  s'infiltre  dans  le  sol  et  vient  se  mêler  à  l'eau  fangeuse  de  rivières 
sans  pente  sensible.  Les  marais  de  Pinsk,  en  Russie,  sont  les  plus  vastes  de  l'IIu- 
rope  ;  les  marais  Pantins,  sur  la  côte  occidentale  de  l'ilalie,  sont  parmi  les  plus 
funestes  à  la  santé  ;  le  plus  grand  marais  du  globe  est  le  Rin,  en  partie  formé  des 
eaux  de  la  mer,  dans  l'IIindoustan  occidental. 

L'Amérique  a  aussi  des  marais  coui^idé râbles,  appelés  swunips  par  les  Aiiglo- 
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Aiuéricains.  L'Irlande  lui  a  un  grand  nombre ,  qu'on  dé8i},me  dans  ce  pays  par  le 
nom  de  boys. 

Parmi  les  considérations  générales  sur  les  lacs  et  les  marais ,  les  i/es  /luttantes 
occupent,  chez  quelques  géographes,  un  grand  espace.  Mais  lorsipie  l'on  consi- 
dère, d'un  côfé,  combien  il  y  a  de  marais  presque  inaccessibles,  toujours  pleins 
d'eau,  et  cependant  couverts  de  broufsailles  et  même  d'arbres  ;  (|uand,  de  l'autre 
côté,  on  regarde  ces  couches  de  végétaux,  ces  innnenses  l'orèfs  (|u'on  trouve  ense- 
velies, et  très-récennnent  ensevelies,  dans  les  tourbières,  alors  on  peut  aisément  se 
former  une  idée  de  ces  îles  /luttantes  i\ini  ([uel(]ues  géographes  nous  citent  comme 
des  merveilles  de  la  nature.  Ce  sont  îoiit  6inq)lement  des  terrains  d'une  nature 
tourbeuse ,  mais  très-légère ,  cpieUpielois  seulement  tissus  de  roseaux  et  de  racines 
d'arbres  :  après  avoir  été  minés  par  les  eaux ,  ils  se  détachent  du  rivage  ;  et  à  cause, 
de  leur  grande  étendue,  jointe  à  une  épaisseur  très-mince,  ils  restent  suspendus 
et  flottants  à  la  surl'ace  des  eaux.  Lu  charmant  Luc/i  Lumund,  en  Ecosse,  doit 
contenir  quelques-unes  de  ces  îles  flottantes  qui,  en  général,  paraissent  ne  pa»  être 
rares  en  Ecosse  et  en  Irlande.  Piès  de  Saint-Omer,  un  petit  lac  et  des  canaux  se 
sont  montrés  couverts  d'îlols  semblables.  Les  lagunes  de  Comacchio  en  odrent 
un  grand  nombre.  Les  plus  considérables  (ju'on  cite  sont  celles  du  lac  de  Ger- 
A&u,  en  Prusse,  qui  servaient  de  pâturage  à  un  troupeau  de  100  léles,  et  c(;ll« 
du  lac  de  Rolk ,  au  pays  d'Osnabrùck ,  couverte  de  très-bcîaux  ormes.  Enfin  on 
a  l'ait  de  brillantes  descriptions  des  anci  ;ni  es  îles  flottantes  des  lacs  voisins  de 
Mexico. 

Il  y  a  des  îles  flottantes  (|ui  tour  à  tour  se  montrent  et  dis[)araissent.  Le  lac  Ra- 
lang,  dans  le  "maland,  en  Suède,  renferme  un  îlot  flottant  qui,  depuis  lOliti 
jusqu'en  17GU,  s'est  montré  dix  fois,  généralement  aux  mois  de  septembre  tt 
d'octobre.  Il  y  a  une  île  semblable  eu  Ostrogothie. 

Les  îles  flottantes  iieuvent  avoir  influé  sur  la  modification  de  la  surface  du 
globe.  Celles  que  Pline  et  Séiiè(]ue  virent  flotter  dans  les  lacs  de  IJolsena ,  de  Hres- 
sanello  et  autres,  sont  devenues  fixes.  L'Ostfrise  renferme  un  lac  souterrain  qui 
paraît  avoir  été  couvert  d'îles  flottantes,  lesquelles,  successivement  réunies ,  ont 
formé  une  croule  solide. 

L'onibie  des  forêts  épaisses  ou  des;  hautes  montagnes  peut  empêcher  cert^iins 
lacs,  connne  le  Loch  Wyn  d'I-^cosse,  d»;  se  débarrasser  dos  glaces  peri-'''uelles  (|ui 
les  couvrent  en  tout  ou  en  partie.  D'autres  lacs,  toujours  réunies  |);  vents  ou 

agités  par  les  rivières  qu'ils  reç^'oiveul  et  les  sources  qui  les  ulimen  i.,  bravent 
toutes  les  rigueurs  d'un  climat  glacial.  Le  phénomène  le  plus  extraordinaire  serait 
de  voir  des  lacs  se  geler  pendant  l'été  ;  on  l'a  dit  de  quel  r'es-UMS  de  la  Chine,  et 
l'on  en  acherché  la  cause  dans  la  nature  saline  du  terrain  .oisin  ;  mais  le  fait  parait 
avoir  été  ma!  observé  ou  mal  rendu. 

La pru/undeur  des  lacs  varie  à  rinliiii,  1 1  .le  |ie;il  ètr.'  im  objet  de  la  géogra- 
phie physii|ue  générale,  .\tius  devons  nous  lioi'uer  à  ..outredire  l'upiniou  popiilairo 
mv  des  iacs  sans  l'ond  .;  ceux  qu'on  a  jugés  tels  ne  .Ictivent  celle  ré|)ulati(in  qu'a  des 
courants  (|ui  eiiiportenl  les  soudes.  Un  des  plus  profonds  est  li!  lac  Aspliallite 
(mer  Morte  ,  où  l'on  a  descendu  une  sonde  à  M)  brasses,  sans  atteindre  le  fond. 
On  ne  doit  pas  reléguer  parmi  les  fables  les  lacs  à  double  fond,  qu'où  dit  exister 
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dans  la  Jomtio ,  on  Snrdc,  et  ailloiirs.  On  conçoit  qii'iino  croûte  formée  d'un  tissu 
de  racines  senil)l;d)Ie  aux  îles  (lotlaMtes  peut  oxistef  au  i'ond  d'un  lac,  et,  en  se 
soulevant  ou  s'abaissant,  en  i'aii'c;  vai'i(!i-,  en  apparence,  la  profondeur. 

Telles  sont  les  principales  oltser  ations  à  faire  sur  la  naissance  et  le  mouvement 
des  sources,  des  rivières  et  des  lacs.  Nous  allons  les  considérer  :ous  le  rapport  de 
leur  nature  chimique. 

Nous  avons  déjà  remarqué  la  propriété  que  possède  l'eau  d'absorber  l'air 
atmosphérique,  On  estime  que  l'eau  douce  tient  ordinairement  en  dissolution 
-\  de  son  poids  d'air.  Il  lui  faut  un  certain  temps  pour  s'en  saturer,  et  tous  les  élé- 
ments qui  composent  Tair  ne  sont  pas  absorbés  par  l'eau  avec  la  même  prompti- 
tude. L'oxygène  pur  s'y  insinue  et  s'y  unit  le  plus  facilement.  La  bonne  qualité  des 
eaux  douces  consiste  à  être  complètement  saturées  d'oxys^'"*-'»  et  celui-ci  doit  être 
souvent  renouvelé  par  le  roulement  et  l'agitation  de  ces  eaux.  Leur  mauvaise  qua- 
lité provient  ou  de  l'alléralion  ou  d(!  la  surabondance  d'oxygène  ;  l'ime  et  l'autre 
annoncent  la  ))résence  d'une  substance  hétérogène,  capable  d'absorber  plus  d'oxy- 
gène ou  de  l'altérer.  Ces  substances  hétérogènes  sont  des  sels  terreux ,  du  soufre, 
de  la  chaux,  du  gravier,  du  limon. 

tx>s  principes,  consacrés  par  la  chimie  moderne,  peuvent  faire  croire  que  l'in- 
(luence  des  expositions  locales  sur  la  nature  des  eaux  est  aussi  puissante  que  nous 
l'indique  llippncroto..  Les  eaux  exposées  au  levant,  dit-il,  sont  hmpides,  ino- 
doics,  mi>nes  et  agréables  à  boire ,  parce  (pie  le  Soleil ,  h  son  lever,  les  corrige  en 
dissipant  les  brouillards  du  matin  cpii  a\uaient  pu  s'y  mêler.  Les  eaux  exposées 
au  couchant  manquent  <le  cet  avantage,  et  ne  sont  point  limpides.  Celles  qui 
coident  vers  le  midi  et  sont  exposées  aux  vciits  chauds,  doivent  être  saumâtres, 
))(  u  profondes,  et  par  conséipieut  chaudes  en  été  et  froides  en  hiver,  propres  à 
éii('r\(!r  riionime  et  à  lui  causer  plusieurs  maladies.  Enlin,  les  eaux  exposées  au 
vord  doivent  généralement  être  froides,  dures  et  crues;  leur  usage  tarit  le  lait  d(!s 
fcnunes,  et  les  rend  stériles.  Tel  est  le  système  A" Ilippocratc:  mais  on  ne  doit 
pas,  avec  les  aveugles  hippocraiistes,  liu  doimer  une  a])piicatiou  générale  et 
(!xchisi\e;  car  il  est  lié  à  ses  idées  sur  la  nature  particulière  des  vents,  et  ces 
idées  ne  contiennent  que  des  vérités  locales,  applicables  à  la  Grèce  et  à  l'Asie 
Mineure. 

Les  eaux  de  marais,  d'étangs,  et  toutes  celles  qui  croupissent  sur  le  terrain, 
faute  d'écoulement,  sont  malsaines  ;  elles  lienuei.t  en  dissolution  des  gaz  a/ote  et 
hydiogène ,  provenant  de  la  déeonq>osilion  des  piaules ,  des  insectes,  des  poissons. 
L'almosphère  d'alentour  se  charge;  de  ces  gaz  insalubres.  Ceux  qui  habitent  autour 
des  eaux  marécageuses,  et  ceux  i(ui  en  boivent,  mènent  une  vie  souffrante,  restent 
sans  forces,  et  vieillissent  prompleuient. 

Dans  la  Sologne,  poi'r  ne  pas  chercher  des  exemples  lointains,  l'humidité 
stagnante  donne  au  peuple  un  visage  pâle,  des  yeux  languiss-nls,  une  voix 
faible. 

Les  eaux  slagnanles  absorbent  presque  toujours  une  grande  quantité  d'air  (ixe 
ou  d'acide  carbonl.pa!  ;  car  ce  g  iz  est  porté  par  sa  pesanteur  vers  la  surface;  des 
eaux,  et  ne  s'en  dégage  pas. 

Les  oavx  de  collinrsrf  de  monta(jnos  dilïèrent  en  ipialité,  selon  (|u'elles  fdtrent 
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à  travers  des  bancs  tJe  roc  vif,  dos  scliisU's,  des  «piartz.  des  sal)les,  qu'elles  ne  peuvent 
guère  atta(iuer,  ou  (|uV'lles  coulent  sur  des  couches  de  glaise,  qu'elles  n'en- 
traînent point  ni  ne  dissolvent ,  ou  qu'cnnn  elles  frav(>rsent  des  terrains  calcaires, 
marneux,  gvpseux,  ini))réj;n»''S  de  magnésie,  de  sel  et  de  bitume.  Celles-ci  sont 
toujours  très-mélangées  de  substances  héléiogènes ,  et  la  plupart  du  temps  dures, 
crues,  troubles  et  peu  saines,  du  moins  potu'  l'usage  jotu'nalier.  Aussi  Ilippo- 
crate,  Homère  et  Plutanpie  en  ont  dtVjà  condamné  l'usage.  Les  eaux  qui  ont  des 
argiles  pour  bases  sont  les  plus  conmiunes  de  toutes;  elles  réunissent  les  qualités 
essentielles  des  eaux  salubres.  Celles  qui  coulent  du  roc  vil"  sont  encore  plus  pures 
et  plus  limpides,  surtout  lorsque  le  roulement  et  le  frottement  sur  un  lit  pierreux 
leur  fait  éprouver  une  espèce  de  filtration. 

Les  eaux  de  lacs,  étant  apportées  par  les  sources  et  les  fleuves,  en  partagent  les 
div  rses  natures.  11  y  a  des  lacs  qui  ont  les  eaux  extrêmement  limpides  :  tels  sont 
le  lac  de  Genève  et  le  lac  Vetler.  Dans  ce  dernier  on  voit ,  à  vingt  brasses  de  pro- 
fondeur, un  denier  au  fond  de  l'eau.  Mais  les  lacs  qui  ont  des  eaux  dormantes  ou 
salées,  ou  bitumineuses,  méritent  d'être  regardés  comme  aussi  dangereux  et  aussi 
nuisibles  que  les  marais. 

Les  eaux  de  fleuves  contiennent ,  à  la  vérité ,  des  éléments  très-hétérogènes  et 
qui  semblent  devoir  se  combattre  ;  mais  c'est  peut-être  autant  à  cette  destruction 
réciproque  des  germes  nuisibles  qu'au  mouvement  continuel ,  que  les  eaux  fluvia- 
tilcs  doivent  l'avantage  de  convenir  au  commun  des  hommes,  et  d'entretenir  par- 
tout où  elles  coulent  la  fraîcheur  de  l'atmosphère. 

Les  eaux  de  puits  prennent  souvent,  par  un  trop  long  repos,  les  mauvaises 
qualités  des  eaux  stagnantes. 

Parmi  les  eaux  du  ciel,  celles  de  pluie  sont  les  plus  saines,  à  cause  de  leur 
douceur,  de  leur  subtilité  et  de  leur  légèreté.  Hippocrate  a  très-bien  observé  les 
procédés  admirables  (pie  la  nature  emploie  pour  distiller  les  vapeurs  enlevées  à 
la  Terre  par  l'action  du  Soleil.  Ces  vapeurs  sont  agitées  et  roulées  en  tous  sens; 
leurs  parties  les  plus  troubles  et  les  plus  terreuses  s'en  séparent,  et,  abaissées  par 
leur  poids,  forment  les  brouillards.  Le  reste,  plus  subtil,  plus  léger,  est  encore 
plus  parfaitement  dissous  par  la  chaleur  solaire.  C'est  de  ce  reste  que  se  forment 
les  gouttes  de  la  pluie.  Mais  la  première  pluie  (jui  tombe  après  une  longue  séche- 
resse, se  charge,  en  traversant  l'air,  de  beaucoup  de  substances  hétérogènes,  et  de,- 
vient  par  conséquent  très-impure  avant  d'arriver  à  la  terre.  Les  pluies  qui  la  sui- 
vent ne  souffrent  point  de  cet  inconvénient;  mais  toute  eau  pluviale  est  sujette  à 
se  corrompre  en  très-peu  de  temps. 

Les  eaux  de  nei/je  et  de  glace  ont  une  origine  très-différente  de  celle  des  eaux 
de  pluie;  car  la  neige  et  la  glace  se  forment  par  la  i)rivation  du  calorique,  et  par 
conséquent  manquent  des  parties  les  plus  subtiles  de  l'eau  :  donc  les  eaux  dans 
lesquelles  ces  substimces  se  résolvent  doivent  être  plus  dures  et  plus  lourdes  cpie 
celles  de  pluie. 

D'après  l'opinion  la  plus  accréditée,  ces  eaux  causent,  à  ceux  qui  les  boivent, 
des  goitres  et  autres  tumeurs. 

Pl'is  une  eau  est  mélangée,  plus  elle  est  pesante.  Voici,  d'après  Bergmann, 
les  rapports  de  quelques  espèces  d'eau  ; 
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Après  avoir  cons'ulérô  les  ([ualilôs  des  eaux  ordinaires,  nous  allons  nous  occuper 
des  emir  minérales,  c'est-à-dire  de  celles  ([ui  sont  combinées  avec  quelques  sub- 
stances du  règne  minéral  en  ((uantilé  assez  considérable  pour  leur  ôter  cette  absence 
de  goût  et  de  couleur  qui  est  le  caractère  de  l'eau  douce.  Les  principales  substances 
dont  on  a  signalé  la  présence  dans  les  eaux  minérales  sont  l'oxygène,  l'azote, 
l'acide  carboni(jne,  l'bydrogènc  sull'nré,  l'hydrogène,  l'hydrogène  carboné,  l'acide 
bori(|ue,  l'acide  sull'ureux,  l'acide  sulturique,  l'acide  hydrochlorique ,  la  silice, 
la  soude;  les  carbonates  de  chaux,  de  fer,  de  soude,  de  magnésie,  de  stron- 
tiane;  les  sulfates  de  soude,  d'ammoniaque,  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine, 
de  i)otasse,  de  fer  et  de  cuivre;  les  uitrattis  de  potasse,  de  chaux  et  de  magnésie; 
les  hydrocblorales  de  potasse,  de  soude,  d'ammonia([ue,  de  chaux,  de  magné- 
sie, d'alumine  et  de  manganèse  ;  les  borates  de  soude  et  d'ammoniaque,  les  pho- 
sphates de  chaux  et  d'alumine,  le  finale  de  chaux;  des  matières  végétales  et 
animales  en  petite  (juantilé.  Ces  substances  étrangères  s'y  trouvent  ou  dans  l'état 
d'une  di.ision  mécani(|iie  très-subtile,  ou  dans  celui  d'une  vraie  dissolution  chi- 
mi([ue.  On  divise  les  eaux  minérales  en  deux  grou})es  :  les  froides  et  les  thermales 
ou  chaudes,  (pie  l'on  partage,  chacun,  en  six  classes  :  1"  les  eaux  acidulés  ya- 
zeuses;  2"  les  eaux  ferrugi)ieuses;  3°  les  eaux  sulfureuses;  4*  les  eaux  salines; 
5°  les  eaux  iodurée.f  on  hromnrées;  6°  les  eaux  acides. 

Les  acides  se  combinent  facilement  avec  l'eau,  mais  ils  s'emparent  aussi  rapi- 
dement de  (pielciue  substance  saline ,  terreuse  ou  métalli([ue,  de  sorte  (jue  les 
eaux  acidulés  gazeuses  n'offrent  presiiue  jamais  l'acide  libre.  On  cite  la  source 
de  Lalera,  à  32  milles  italiens  de  Viterbe,  et  celle  de  Selvena,  ù  46  milles  de 
Sienne,  où  l'acide  sulfurique  libre  est  combiné  avec  l'eau.  I^es  lacs  de  Cherchiaio, 
de  Castel-Niiovo  et  de  Monte-Rotondo ,  également  en  Italie,  ont  offert  l'acide  bo- 
rique libre;  mais  ce  sont  des  cas  rares.  L'acide  carboniijue  se  trouve  presque  libre 
dans  la  source  dite  le  Saticrlinij,  à  (iarlsbad,  en  Bohême.  Les  eaux  de  cette  source 
contiennent  ime  quantité  d'acide  égale  à  leur  propre  volume.  Celles  de  Seltz  (([ui 
viennent  de  Nieder-Selters ,  dans  le  duché  de  Nassau)  n'en  contiennent  commu- 
nément qu'un  tiers.  Outre  les  eaux  que  nous  venons  de  citer,  les  principales 
sources  acidulés  ga/euses  sont  colles  de  Bade-Bade,  F.ms,  Néris,  Niederbronn, 
Fougues,  Saint-Alban ,  Vichy,  Wiesbaden. 

Les  eaux  ferrugineuses  thermales  sont  très-communes;  nous  pourrions  en 
compter  (luchpies  centaines  en  France  et  en  Allemagne.  L'acide  carbonique  y  est 
combiné  avec  de  l'ocre  ferrugineuse;  on  y  trouve  de  la  magnésie,  du  sel  de  Glau- 
ber,  de  l'alcali  végétal,  du  niurialc  de  soude  et  d'autres  substances;  de  sorte  ([u'on 
peut  facilement  les  imiter.  Bergniaim  eu  fabriquîùt,  il  y  a  quatre-vingts  ans,  pour 
son  propre  usage  et  pour  celui  de  ses  amis.  Les  eaux  ferrugineuses  froides,  comme 
à  Forges,  à  Passy,  sont  encore  |ilus  communes.  Les  plus  célèbres  des  eaux  ferru- 
T.  n.  12 
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L'inousos  sont  à  Bii^mcirs-dc-Uijiorro,  à  Ilalli ,  à  n()urlum-rArtii;iiiil);uill,  à  Cran- 
sac,  ail  mont  Dore,  à  Pyriiioiit,  à  Spa,  à  Tirplitz. 

Parmi  les  cau.r  siilfiirviixes,  on  cilc  ot'ilt'S  (|iie  possèdo  l{at;iii'!ii's-<l('-HiL''orro, 
richo  aussi  en  (Taiilrr»  sources,  et  celles  de  Hajinèrcs-dcî-I.iichoii,  de  IJarrî'izes,  de 
Cuuterets,  de  Sainl-Sauveiir,  des  Kaiix-Honiies ,  d'Miijiliien.  Les  caui-  salinrn 
froides  sont  chargées  de  siiU'ates  de  ma^iiésit;  et  de  chaux.  Les  sle|)|ics  situées  au 
nord-ouest,  au  nord  et  au  nord-est  de  la  miM'  Caspienno  sont  semées  de  lacs  do 
oetle  nature;  ils  forment  presipic  une  chaîne,  d('|)uis  la  Kounia  (;t  lo  bas  Yol^a 
jusqu'au  delà  de  l'Iéniseï.  A  côlé  de  ces  lacs,  on  en  voit  (|ui  conliennenl  du  nation 
ou  du  carbonate  de  soude.  I^a  même  abondance  d'eauN  salines  ou  amèrcs  se  trouve 
dans  les  plaines  de  Hongrie.  Les  eaux  salines  inédit  iiiales  sont  assez  nombreuses  : 
on  cite  celles  de  Bagnères-de-Bigorre,  d'I^gra,  d'iljtsoin,  de  Louescbe,  de  Plom- 
bières, de  Sediitz.  Les  eaux  indurées  ou  broniurées  nous  ofTrcmt,  entre  autres 
sources,  celles  de  Bourboime,  d'Aix  en  Savoie.  Les  eaux  ocidcs.  beaucoup  moins 
importantes  (jue  les  autres,  présentent  de  l'acide  sull'uriipie  ,  de  Pacide  sullureux 
et  de  l'acide  hydrochlorique. 

La  formation  des  eaux  acidulés  est  une  de  ces  opérations  journalières  de  la  na- 
ture que  la  science  est  parvenue  à  connaît-e.  Les  eaux  courantes  trouvent  dans  le 
sein  de  la  Terre  des  substances  acidil'ères,  dont  les  acides  se  dégagent,  soif  par 
leur  affinité  pour  l'eau,  soit  parla  fermentation  (pi'iin  acide  plus  fort  cjuise  parmi 
des  acides  plus  faibles;  ce  procédé  cbimi(|ue  se  renouvelle  perpétuellement;  la 
chaux,  qui  contient  jusqu'à  deux  cimpiièmes  de  son  poids  d'acide  carboni(pie, 
fournit  abondamment  aux  eaux  minérales  cet  acide  (pii  en  est  la  base  générale. 
Les  pyrites,  très-répandues  sur  le  globe,  doiment,  par  dégagement,  de  l'acide  sul- 
furiiiue.  Les  eaux  imprégnées  de  cet  acide  vont  dissoudre  le  fer,  la  chatix,  la  oia- 
gnésie,  en  un  mot  toutes  les  substances.  La  silice  (.'lle-m(^me,  qui  a  longtemps 
passé  pour  insoluble  dans  l'eau,  s'est  i>ourtant  trouvée  dissoute,  non-seulement 
dans  l'eau  bouillante  des  terrains  volcani(|ues,  comme  dans  les  sources  des  Gei- 
sers,  en  Islande,  et  celles  du  mont  Uoreet  de  Bdiiibon-rArchambaiilt,  en  France, 
mais  même  dans  des  sources  d'une  chaleur  lempéiée  et  jus(|iie  dans  les  eaux 
zomnumes.  Los  eaux  minérales  ne  restent  pas  dans  cet  état  où  les  a  mises  une 
pre:nière  opération  chimiiiue;  en  coulant  ou  en  s'inliltrant,  elles  rencontrent 
tantôt  un  sel,  tantôt  un  acide,  et  ces  diverses  substances,  en  s'unissant,  en  se  sépa- 
rant ou  en  se  modiliant  d'après  leurs  al'linilés  avec  la  base  des  eaux  minérales, 
leur  communiquent  les  ({ualités  (pii  en  font  varier  à  l'inlini  la  nature  chimifiue  et 
médicale. 

11  s'en  faut  bien  que  toutes  ces  combinaisons  soient  bienfaisantes.  Sans  parler 
des  vapeurs  sulfureuses  ou  carboni(|ues  qui  sortent  de  certaines  eaux ,  il  paraît 
très-positif  qu'il  y  a  plusieurs  sources  imprégnées  de  vai)eiirs  arsenicales  et  mer- 
curielles. 

Nous  connaissons  déjà  les  eaux  simplement  métollifèves  on  <pii  roulent  des 
parcelles  de  métal,  lesiiiielles,  n'étant  pas  coinhiiu'fs  a\ec  K;  lliiide,  se  déposent 
successivement.  Les  rjvières  aiirilèrcs  ne  liciinciit  pas  même  les  molécules  eu  sus- 
pension; elles  roulent  des  parcelles  d'or  détachées  de  (jnelque  roche.  Ces  eaux 
ne  sont  pas  minérales  dans  le  sens  pro|)re  du  mot.  Ou  eu  pourrait  dire  autant  des 
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eaux  ccmonlaircs  onliiiaiics  et  de  la  |ilii|i;iit  de  cellt-s  des  mineb  d'or,  d'argent,  du 
|)luinb,  d'élaiii,  etc.  On  en  cile  (ini  ont  l'onné,  dans  une  mine  de  Knn^sherij;,  un 
dé|iôl  de  ploiul)  ar^,'enl itère. 

l-es  eaux  mirrs,  itii,  pour  parler  avec  les  modernes,  charf^ées  de  chlorure  do 
sodium,  sont  iteul-itio  les  jiliis  eoinuunies  de  toutes,  mais  elles  existent  rarement 
dans  un  étal  do  pureté  parfaite.  Elles  abondent  le  long  des  monts  (larpallics,  des 
mouls  Ourals,  et  en  général  dans  la  zone  comprise  entre  le  50*  et  le  30"  paral- 
lèle de  latitude  septentrionale;  plus  au  nord,  elles  man(|uent  presque  entièrement  ; 
plu»  au  midi,  \)  sel  cristallisé  abonde  ù  la  vérité  en  certaines  régions,  comme  dans 
les  grands  déserts  d'AI'ri(|ue ,  mais  nous  n'y  \oyons  (jue  peu  de  sources  sjdées. 
(i'est  également  dans  la  zone  tempérée  du  nord  (|ue  fourmillent  les  lacs  salés; 
l'Asie  centrale  en  est  parsemée. 

D'où  vient  cette  nature  saline  <pii  caractérise  la  plupart  des  lacs  sans  écoule- 
ment? Les  uns  disoul  que  le  sol  voisin  de  ces  lacs  a  été  primitivement  imprégné 
de  sel;  c'est  trancher  le  nœud,  mais  il  serait  difiicile  de  montrer  les  énorntcs 
bancs  de  sel  qu'exigerait  cette  hypothèse.  D'autres  regardent  tous  ces  lacs  salés 
comme  des  restes  de  l'ancien  Océan,  qui,  suivant  de  célèbres  théories  de  la 
Terre,  a  dû  jadis  couvrir  tout  le  globe.  Mais  pourquoi  l'ancien  Océan  aurait-il 
spécialement  afl'eclé  ces  terrains?  Pourquoi  tous  les  lacs  ne  sont-ils  pas  restés  saléa 
ou  saumùtrcs  par  la  même  cause?  Endn,  des  observateurs  très-sages  et  circon- 
spects, entre  autres  Ilalley,  penchent  à  croire  que  tous  les  lacs  qui  reçoivent 
beaucoup  d'eau  douce ,  et  qui  se  trouvent  dans  un  état  de  stagnation ,  doivent 
prendre  un  goût  saumàtre  ou  salin,  par  la  corruption  de  leurs  eaux,  et  parla 
décomposition  des  matières  animales  et  végétales  que  les  fleuves  y  apportent.  11 
n'y  a  (ju'une  objection  à  faire  :  pourciuoi  la  salure  et  surtout  l'amertume  de  ces 
lacs  n'augmentent-elles  point?  Mais  n'est-il  pas  possible  de  réunir,  en  quelc^ue 
soite,  ces  trois  opinions?  Nous  accorderons  «pie  l'ancienne  mer  ait  couvert  ces 
contrées;  mais  nous  la  ferons  disparaître  par  imbibition  et  vaporisation,  et  point 
du  tout  par  un  écuiilement  lent  ou  subit;  nous  dirons  ensuite  que  des  terrains 
plus  compactes,  |)lus  glulineux,  plus  froids,  en  un  mot  des  terrains  constitués 
d'une  manière  parliculiae,  auraient  pu  retenir  en  plus  grande  quantité  les  molé- 
cules salines  de  l'ancienne  mer,  qui  d'ailleurs  s'étaient  déjà  cristalhsées;  enfm,  la 
décomposition  des  eaux  douces  et  des  matières  animales  ou  végétales  doit,  de  son 
;;ôlé,  produire  des  sels.  Quant  à  la  question  de  savoir  pourquoi  cette  salu  '-'aug- 
mente pas,  nous  croyons  qu'il  est  sage  d'avouer  qu'on  n'en  connaît  poi:  t  les 
causes. 

La  température  élevée  de  certaines  eaux  thermales  a  été  expliquée  de  bien  des 
manières  :  on  l'a  attribuée  à  la  décomposition  des  pyrites  sur  lesquelles  elles  passent, 
à  la  combustion  des  couches  de  charbon  de  terre,  au  voisinage  des  volcans.  Au- 
jourd'hui nous  ne  doutons  pas  ({u'elle  ne  soit  due  à  la  chaleur  intérieure  du  globe, 
et  que,  i)lus  elles  pénètrent  dans  les  couches  profondes  en  remontant  ensuite  par 
ni  siphon  naturel,  plus  elles  sont  chaudes,  connue  nous  l'observons  pour  les  puits 
artésii'us.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  sources  chaudes  ou  thermales  sont  un  des  phéno- 
mènes les  plus  curieux  pour  la  géographit;  physiiiue.  Leur  chaleur  s'élè\e  (jucl- 
4Ucl'ois  à  un  degré  étonnant;  la  source  de  Krablaud ,  en  Islande ,  va  jusqu'à  82  de- 
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grés  du  thermomètre  «le  Ki-aiiinur.  Il  y  en  a  plusieurs  autres  dans  fa  même  con- 
trée, et  l'on  peut  dire  (pie  cette  lie;  polaire  voit  des  ruisseaux  d'eau  chaude  arroser 
ses  rivages, ceints  de  glaces  flollantts.  La  moyenne  températiu'e  de  a-Iles  de  (larls- 
hiid,  en  Bohême ,  est  de  78  degrés  ;  celles  de  Hade ,  en  Suisse  l'I  de  (  lliaudeft-Aigues, 
en  France,  en  ont88;  en  Amériipie,  il  en  est  plusieurs  (pu  (h'ipassent  cette  lemptj- 
ralure  :  ainsi  celle  de  Trincheras,  en  (lohmihie  ,  a  plus  de  IM)  degriîs,  et  celle  do 
Guanaxuato  en  a  96.  On  cit«  aussi  la  Pisciarelli  de  la  Solfatare,  près  de  Naples, 
dont  la  tempcrahire  est  de  93  degrtjs.  On  assure  mtJnn!  (pie  les  eaux  de  l'Ile  d'Am- 
sterdam, dans  l'octjan  hidien  austral ,  s'élèvent  à  100  degrés. 

Il  y  a  des  eaux  (|ui  s'enllamment  siuis  être  chaudes,  (le  phénomime  est  dû  aux 
vapeurs  d'hydrogène  (pii  s'exhalent  de  leur  siipcrticie.  Telles  sont  les  fontiines  de 
Porretta-Nuova,  de  Rariga/o  et  autres  ;  tel  est  le  ruisseau,  près  de  Bergerac,  autpiel 
on  met  le  feu  avec  de  la  paille  allumée;  telle  est  la  Fontaine  ardente,  à  ({uelipie 
distance  de  Grenoble.  Tantôt  ces  eaux  sont  m(!langées  avec  des  bitumes,  surtout 
du  naphtc  et  du  pétrole  (pii,  en  général ,  lloltent  à  leur  surface  et  brûlent  au  sein 
de  l'eau  :  c'est  ce  (pi'on  voit  ;"i  Bakou  et  dans  plusieurs  endroits  de  la  Perse.  Le  lac 
brûlant  d'Islande  paraît  tenir  au  premier  genre,  et  il  n'est  pas  iuM-aisemblable 
qu'il  ait  pu  (piehpiefois  s'enflammer  de  soi-même.  Des  personnes  dignes  de  foi  a.s- 
Burent  avoir  vu  des  feux  voltiger  à  la  surface  du  lac  Velter ,  en  Suède. 

Les  eaux  incrustantes  doivent  èU'e  soigneusement  distinguées  des  eaux  pétri- 
fiantes. Ces  dernières,  chargées  de  parties  siliceuses  extrèmtîiuent  déliées,  péni;- 
trent  les  pores  des  bois  et  d'autres  substances,  et  substituent  aux  éléments  de  ces 
corps  d'autres  éléments  cristallins,  arrangés  et  disposés  de  même.  Cette  vertu  so 
montre  plus  forte  (prailleurs  dans  le  lac  dit  Lough  Ncay/i ,  en  Irlande,  et  dans 
quelques  sources  peu  nombreuses;  mais  la  plupart  des  eaux  la  |)ossèdent  jiistprà 
un  certain  degré;  le  Danube  et  le  Pregel  pétrilient  dans  le  cours  de  (pielques  siècles 
les  pieux  qu'on  y  enfonce. 

Les  eaux  incrustantes  agissent  d'une  manière  plus  manifeste,  en  déposant 
comme  une  croûte  les  parties  terreuses  dont  elles  sont  chargées.  La  source  d(! 
Guancabelica,  qui ,  en  déposant  des  sédiments  calcaires,  fournit  K.-s  moellons  dont 
les  villes  voisines  sont  bâties;  le  beau  travertin,  aussi  blanc  (pie  l'albàlre,  (pie  for- 
ment les  bains  de  Saint-Philippe ,  en  Toscane ,  et  une  source  chaude  près  de  Tours  ; 
les  fontaines  de  Saint-Allyre  et  de  Saint-Nectaire,  dans  le  Puy-de-D(iine;les  dép(Hs 
connus  sous  le  nom  de  drayt'cs  de  Tivoli,  U)  magnirupie  bassin  (pie  les  sources  de 
Carisbad  se  sont  construit  elles-mêmes,  et  l)eaucoup  d'autres  exemples  (pie  nous 
pourrions  citer,  seraient  inutiles  pour  éclaircir  un  fait  aussi  simple.  Observons 
plutôt  ({ue  cette  qualité  d'incruster,  appartenant  plus  particulièrement  aux  sources 
chaudes,  se  trouve  pourtant  dans  plusieurs  eaux  froides.  Les  dépôts  ordinaires 
consistent  en  tuf  caloiire  ;  les  geisers  déposent  un  tuf  siliceux. 

Ces  aperçus' peuvent  suflire  pour  la  théorie  des  eaux  douces  et  minérales  ras- 
semblées sur  la  terre  ferme.  Une  plus  vaste  scène  nous  appelle  :  il  faut  parcourir 
l'immeiisilé  de  l'Océan. 
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Les  mers  sont  un  des  objets  les  plus  importants  de  la  géographie  phy9i(|ue. 
L'Océan,  par  ses  exhalaisons  ipii  ral'raichisent  et  hinnectent  Tair,  entretient  la 
vie  végétale ,  et  fournit  des  aliments  nécessaires  à  ces  admirables  canauv  d'eau 
courante  (pii,  en  coulant  toujours,  ne  se  vident  janiuis.  Sans  l'inlluence  bienl'ai- 
SJinle  de  ces  vapeurs,  (pii  à  chaque  instant  s'échappent  de  la  surface  des  mers, 
tonte  la  Terre  languirait,  déserte  et  inanimée;  l<!  dessèchement  de  l'Océan,  lent 
ou  subit,  suffirait  probablement  pour  plonger  dans  le  néant  tonte  la  natiu'e  orga- 
nisée;, (^e  vaste  amas  d'eaux  sert  également  à  engloutir  et  à  décomposer  beaucoup 
de  mauvais  gaz  et  de  débris,  tant  du  règne  animal  (pie  du  végétal.  Eniin  l'Océan, 
en  ouvrant  un  vaste  chain|)  au  commerce ,  rend  voisines  des  nations  que  tant 
d'immenses  montagnes  et  tant  de  lleiives  rapides  semblaient  pour  toujours  avoir 
séparées. 

F^es  mers  paraissent  occuper  un  peu  moins  des  deux  tiers  de  la  surface  du 
glolk!.  M.  Kigaud,  en  pesant  avec  une  grande  précision  le  poids  du  papier  d'une 
mappemonde  occupé  par  les  terres  et  celui  du  papier  occupé  par  les  mers,  a 
trouvé  que  la  proportion  relative  des  terres  et  des  mers  à  la  surface  du  globe  est 
de  l(X)à270;  que,  dans  rhéinis|)hère  boréal,  les  terres  sont  aux  eaux  comme 
100  à  154,  et,  dans  l'hémisphère  austral ,  comme  100  à  028. 

D'un  autre  côlé,  la  surface  des  coiilinents  et  des  îles  est  évaluée  avec  assez  de 
précision  à  134()u0000  kilomètres  carrés,  et,  la  surface  du  globe  étant  de 
5100511100  kilomètres  carrés,  il  reste  pour  les  mers  environ  375400000  ki- 
lomètres carrés  :  ce  (pii  s'accorde  assez  bien  avec  le  calcul  précédent.  Du  reste, 
comparées  à  l'épaisseur  de  la  Terre,  !<"i  mers  ne  forntteut  qu'une  couche  très- 
mince,  et  elles  n'occupent  guère  probablement  ([ue  les  —^^  du  volume  de  notre 
planète. 

Nous  avons  parlé  de  l'aspect  varié  des  côtes  ,  (pii  sont  les  limites  communes  de 
la  mer  et  de  la  terre.  Ouant  au  fond  An  bassin  de  la  mer,  il  semble  avoir  des  iné- 
galités semblables  à  celles  qn'oIVrc  la  surface  des  continents  ;  mis  à  sec,  il  présen- 
terait des  montagnes,  des  \allées,  des  plaines;  il  est  d'ailleurs  pres(pie  partout 
habité  par  une  l'mmense  cpiantité  d'animaux  testacés,  ou  couvert  par  des  sables  et 
des  graviers.  C'est  ainsi  que  Donuti  u  trouvé  le  fond  de  la  nier  Adriatique  ;  la 
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coiiclic  (le  t('s»;KT(»  y  a ,  si'lori  lui,  des  cciiliiiin-s  dt!  pieds  dV'pnissoiir.  Le  fameux 
iduiinviir  IN'sciiKtIa,  <|iic  IVrii|M'r<Mir  Krédi-rii'  Il  i-iiKiii^f..  à  dt'saîiidic  dans  If  df- 
troil  d(!  Mt'ssiiK!,  y  >il  aM'c  L-ilVoi  d'i'iutniu's  |ioid|icsallaflirs  aux  iocIicih,  cl  dont 
les  bras,  de  |»liisiciiis  aiiiirs  doloiii;,  l'IaiiMil,  dis,iil-il ,  plds  (|ii(!  siil'lisaiils  pour 
(ïloun'i'i'iiii  lioiiinic.  l'ài  beaucoup  d'ciidroiU  I(ïs  iiiadiépities  roiiii'Mil  i.'oiiiiiio  iirio 
loitH  potriliéo,  iixo  au  l'ond  niùiiiit  de  la  nier  ;  hoiivoiiI  aussi  ce  l'oad  p<-étienti3  à  nu 
diverses  couches  de  rocliescldeleiies.  l-ef,'i'anite  s'y  élève  en  écneils  pointus.  Près 
de  Marseille ,  on  extrait  du  marbre  d'une  cjurière  soup-niarinc.  Il  en  jaillit  même 
de»  soiuces  d'ciui  douce  et  des  sources  l)ilumiu((uses  :  dans  le  ^oll'e  de  La  Spe/ia, 
on  voit  un  fîrjuni  jet  d'eau  douce  s'élever  cuinine  une  colline  li(piide.  Des  sources 
semblables  lomnissaient  aux  habitants  du  lu  ville  d'Arudus  leiu'  boisson  ordi- 
naire. A  la  c(Me  méridionali!  deduba,  au  sud-ouest  du  port  d(^  Halahano,  dans 
la  baie  de  Xa^iia,  à  deux  ou  trois  milles  naiitiipies  de  terre,  des  soinccii  d'eau 
douce  jaillissent  avec  tant  de  force  du  milieu  de  l'eau  salée,  ((iie  les  petites  bar- 
ques n'en  approchent  pas  sans  dan;,'er;  pinson  puise  profondément,  plus  l'euu 
est  douce. 

On  a  observé  fpic,  partout  dans  le  voisinajie  des  ccMes  hautes  et  escarpées,  le  fond 
de  lu  mer  aussi  s'enfonce  subitement  à  une  profondeur  considérable;  tandis  ipie, 
près  d'une  côte  basse  et  en  pente  douce,  lu  mer  ne  prend  cpie  peu  à  peu  de  la 
profondeur. 

Il  y  a,  dans  l'Océan,  des  endroits  oui'  on  n'a  pas  trouvé  de  fond  ;  mais  il  ne  faut 
pas  en  concliu'e  cpie  la  mer  y  soit  réellement  sans  fond;  idée,  sinon  absiu'de,  du 
moins  peu  conforme  aux  analogies  de  la  physiipie.  Les  niontajj'nes  des  continents 
semblent  répondre  à  ce  (pi'on  a|)pelle  les  uiuHcs  de  la  mer.  Or,  les  montagnes  les 
plus  hautes  s'élèvent  à  environ  <S!i(lO  mètres;  ainsi  l'on  poiu'rait  croire!  cpie  la  mer 
lae  va  pas  au  delà  de  8  ou  9  000  nuitres;  Laplace  a  cru  pouvoir  démontrer,  par 
riniluence  cpie  lu  Lune  et  le  Soleil  exercent  sur  notre  planète,  (pie  la  profondeur 
de  la  mer  ne  dépassait  pas  SOOO  mètres;  mais  on  a  trouvé,  dans  ces  derniers 
temjts,  des  profoiideius  beaucoup  |dus  considérables  :  M.WaIsh,  de  la  marine  des 
Lfals-Uiiis,  a  observé  une  profondeur  de  10424  inèln^s  dans  rAtlanti(pie,  |iar 
31°  i)0'  de  latitude  nord  et  01"  3'  de  lonnitude  ouest.  M.  Henry  Denhani,  de  lu  ma- 
rine anglaise,  a  rencontré  une  profondeur  de  14092  mètres  dans  le  même  océan, 
parSO"  49' de  latitude  sud  et  39°  20' de  loiigitudt!  ouest  ilj.  Déjà  le  capitiiine  James 
Ross,  naviguant  par  15°  3'  de  latitude  sud  et  2u°  29'  de  longitude  ouest,  avait  des- 
cendu une  sonde  jusiiu'à  8412  mètres  sans  rencontrer  le  fond.  D'après  M.  de  llum- 
boldt,  la  profondeur  moyenne  de  la  mer  est  d'environ  300  mètres. 

Le  niveau  ilcs  mers  est,  généralement  parlant,  le  même  partout;  cela  suit  de 
la  pression  égile  en  tous  sens  (prexercenl  les  molécules  d'un  fluide  riine  sur 
l'autie.  L'Océan  pris  <laiis  son  ensemble  a  donc  une  surface  spbériiiue,  ou  plutôt 
sj/ltâ'aidiquc,*.[\.\i  peut  élre  regardée  comme  lu  vraie  surlace  de  noire  planète.  Les 
golfes  et  les  méditerranées  ([ui  n'ont  que  peu  de  cou imuniculion  avec  rOcéan, 


(1)  Ce  sondage  iemai(iuul)le,  eiiliopri!-  le  30  octobre  1832,  par  un  temps  calrr  e,  a  exige 
près  de  neuf  lieiires  et  demie  poiu'  la  descente  du  ploml),  qui  pesait  9  livres  ar  ^iait  ?»;  U 
li.i,Mie  de  soude  pesait  77  livres.,  li.  C 
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pwivpnt  hciiIr  Tiiic  iiiii>  cxcciifioii  à  ('cllc  Ihi-sc  :  il.iriî*  cvn  parties  de  lu  mer,  rcaii 
|H'iil  (|ii('l(|ii(  luis  r-ln!  a  un  iiiviMii  un  peu  plus  cIcm!  (|Uo  dans  rOit'aii.  On  piv- 
U'nt\  (pu;  les  llollatulais  ont  Iiuimc  It;  iiiMau  du  ffoll'n  de  Ziiidi'i-/('c  pins  («li-v.' ipm 
la  mer  dn  Nnid.  Il  paiailrail  (pio  lo8  petite»  portions  de  la  mer  oii\erle«  miiipie- 
menl  à  l'est  (fussent  avoir  un  niveau  plus  («levé,  à  cause  do  l'aiTMiindation  des  eaux 
ponssi't!»  dans  ces  fioltes  commik!  dans  un  enl-(|(!-sae  par  'e  mouvt  inonl  nénéral  do 
la  mer  de  Tt-'s!  à  Touesl ,  momenient  dont  nous  parlerais  plus  loin.  Les  infiC- 
nieins  de  la  grande  expi'dilion  iriijJApte  avaient  nu-nie  a>anti(|l'e  la  Méditcrranéo, 
n  remlioncliiuo  dn  Nil,  iHail  inIV'rienre  ih;  .S  mètres  aux  liaws  oaux  de  la  mer 
n(tu^:e  près  d(!  Suez,  et  de  10  mètres  aux  liantes  eaux.  .Mais  des  mesupjs  prises 
depuis  à  deux  épo(pie8  dill'érentes,  avee  le  soin  le  pin»  minutieux  ,  lont  voir  (pi'il 
n'y  a  |tas  entn;  ces  deux  mer»  de  réoll»;  dillérenc<î  de  niveau,  c'est-à-dire  (pie  h 
mer  Moii'.'^e  n'est  (pie  d(!  (pielipies  eenliiiièlres  au-dessus  de  l.i  M(''dit('i  ram'i'.  On 
avaiterii  trouver  aussi  une  dill'érenee  entre  1»;  (Iraiid  oeéan  et  la  inerties  Antilles, 
à  l'isthme  de  Panama;  mai»  le»  travaux  les  jdiis  rt'eeiils  et  les  plus  exaets  ont  lait 
connaître  que  des  deux  cotés  de  l'istlime  de  Panam.i  le  niveau  des  deux  océan»  est 
sensiblement  le  même,  et  (|ue  les  petites  dill'éreiiees  (pie  l'on  pourrait  trouver 
tiennent  à  ce  ipiu  le  moment  de  la  haute  et  dt;  la  basse  mer  n'a  pas  lieu  en  iiK'niu 
temps  sur  les  de«ix  cfttos.  Les  nivellenietits  j.;éodési(pies  les  plus  précis  ont  con- 
staté tpi'il  n'y  a  pas  de  dillérence  appréciable  de  niveau  entre  la  mer  Ualliipie, 
l'Atl.nitiipie  et  la  Méditerranée,  (lependanl  un  exhaussement  paraît  avoir  été  re- 
conmi  dans  la  partie  septentrionale  de  l'.\driati(pie,  en  coin|»urant  son  niveau  au 
reste  dn  bassin  de  la  Mt^liferranée 

Il  Tant  aussi  ajonler  (pi'il  y  a  des  méditerranées  où  le  niveau  des  eaux  change 
avec  les  saisons  :  la  lialtitpie  et  la  mer  Noire  s'entlent  au  printein|)S  par  la  (pian- 
tilé  d'eau  (pie  les  jj:ran(ls  lleiives  leur  apportent,  (les  deux  mers  intérieures  se  rap- 
prochent de  la  nature  des  lacs,  (lui  ont  ordinairement  un  niveau  plus  élevé  ((ue 
celui  de  l'Océan. 

M.  iJanssy  a  l'ait  voir  ipie  la  jiesanteur  plus  ou  moins  grande  de  l'almosphère 
inlluu  d'une  miuiièru  sensible  sur  le  niveau  de  la  mer. 

Nous  avons  déjà  vu  (pie  1»;  niveau  des  eaux  au  milieu  de  l'Océan  est  surbaissé, 
c'est-à-dire  se  rapproche  plus  du  centre  du  glolx,';  (pie  li!  maxinunn  de  cette  dé- 
pression est  à  ré(piateur  et  vers  t)'»  dejîrés  de  lalitiubî  boréale. 

Nous  avons  dit  aussi,  en  parlant  des  lacs,  (pie  la  mer  (laspieime,  la  mer  Morte 
et  b(.'auconp  d'antres  masses  d'c'au  saU'e  intérieures  sont  déprimées  au-(l(  ~^-*<iU3 
des  mer»  (pii  tiennent  à  l'Océan,  et  (pie  ces  dépressions  proviennent  saus  doute 
des  grandes  dislocations  (pi'a  éproiivt'u'S  le  j:l(tbe  à  diverses  épo(pies. 

L'eau  de  nier  contient,  outre  l'eau  pure ,  plusieurs  substances  étranjiiM'CS ,  dans 
des  proportions  (pii  varient  selon  h  s  localilt-s.  Il  y  a  d'abord  le  sel  marin  'chlorure 
de  sodium);  puis  l'acide  hydrochloriipie,  l'acide  snlt'uriipie,  le  sulfate  de  soude, 
le  carbonate  de  magnésie  et  le  carbonate  de  chaux  y  entrent  pour  l'ordinaire. 
Par  la  cuisson  ou  l'évaporation ,  on  en  retire  du  sel  coinunm,  ipii  est  pi.'i'éré, 
pour  la  salaison,  an  sel  de  sources.  La  salure  et  ramertume  des  eaux  de  mer  les 
rendent  désa^ré'ables  au  jzoùt,  et  inidile.*  pour  riisa;.^e  de  l'hoinme. 

On  calcule  (pie  la  masse  de  sel   chlorure  de  sodium)  répandue  dans  toutes  le» 
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meis  formerait,  si  elle  était  réunie,  un  massif  ciiK]  fois  plus  considérable  ([ue 
celui  des  Alpes. 

La  saliu'e  de  la  mer  semble,  en  général ,  être  moindre  >?ers  les  pôles  que  sous 
l'éipiafeur.  Cependimt  il  y  a  des  exceptions  pour  certains  pays,  et,  en  général, 
pour  tous  les  golfes  (|ui  reçoivent  beaucoup  de  rivières.  Voici  6ur  cet  objet  quel- 
qiies  observations  citées  par  Bergmann. 


Près  (le  l'Islande ,  la  mer  contient  en  sel iï  '^  fo  ''^  **"'  poids. 

Près  des  côtes  de  Norvège ,  mer  du  Nord 

Dans  le  Catli'gat ,  près  de  Warberg 

Dans  la  mer  Balticiue 

Dans  le  golfe  de  Botnie 

[  près  du  Northumberland . . 
Dans  la  mer  du  Nord <   près  de  la  Tamise 

f  sur  les  cultes  de  Hollande . . 

Dans  la  mer  d'Irlande ,  près  d\\  Cumberland 

Dans  la  Manche 

!C(5tes  de  France 
côtes  d'Espagne 
côtes  de  Ténérille 

Dans  l'océan  Atlantique  équinoxial 


Dans  la  Méditerranée. 


près  de  Castiglione ^^ 

près  et  au  nord  de  Malte  . . . 


1  ,  1 

1 

16 
1 

ao 
'  à  * 

40      30 

l 
30 

1^ 
W 

1^ 

sa 

to 
i 

30 
1 

33 
i 

IS 
1 

28 
1 
8 
1 


S7 


M.  de  Hiimboldt  a  démontré  que  les  proportions  de  sel  contenues  dans  les  eaux 
marines  sont  les  suivantes  : 


Entre  réqualeiir  ft  U"  de  lalitudc 0,037t 

Entre  15»  H  2.">"        •  C,039« 

Entre  30°  clii"        •  0,0386 

Entre  50»  et  60"        0,0373 


L'eau  de  mer  est,  en  plusieurs  endroits,  moins  salée  à  sa  superlicie  (|u'au  fond. 
Au  détroit  de  Constantinople,  la  proportion  est  de  72  à  62;  dans  la  Méditerranée, 
comme  32  à  29.  On  a  trouvé,  dit  Borjiuiann,  que,  dans  le  Sund,  l'eau  prise  à  la 
superficie ,  à  5  et  à  20  brasses  de  profondeur,  était  à  l'eau  de  neige  fondue  comme 
10, (M7,  10,0(iO  et  10,189  à  10.  L'eau  doit  être  j)lus  épaisseotphis  pesanfeà  une 
certaine  profondeur,  puisiju'elle  peut  se  comj)rimer  au  point  (pi'à  1  800  mètres 
elle  doit  être  comprimée  de  JJ^  par  son  propre  poids.  En  acquérant  plus  de  sa- 
lure, l'eau  marine  tîtiinble  perdre,  à  une  certaine  profondeur,  son  amertume;  c'est 
du  moins  ce  que  démontrent  les  e.\i)ériences  de  Sparmann,  qui,  ayant  pris  une 
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boutoillc  d'ean  do  uwv  ;i  00  hrassos  de  i»icifoiid(Mir,  lui  trouva  li;  goût  d'eau  douco 
dans  huiiielle  on  aurait  dissous  du  sel  couuuun.  D'après  l'aualysc  cliiini([ue,  il  y 
avait  extrènitunent  peu  de  magnésie. 

L'eau  de  mer  éprouve  do  grands  changements  par  l'agitation  des  flots,  par  la 
variation  des  saisons,  et  par  l'action  des  courants.  Près  de  Valloe,  en  Norvège, 
où  il  y  a  une  saline,  on  a  remanpié  que  l'eau  do  mer  prise  à  la  supedicio  con- 
tient j'^- do  son  [)oids  de  sel,  au  moment  où  les  glaces  se  détiichent,  lesquelles 
occiq)enl  justpi'à  10  nôtres  de  pioloudeur  ;  tandis  cpic  ce  sel,  dans  toute  autre 
saison,  n'est  en  raison  (pie  de  ^.  On  éprouve  sur  les  côtes  de  Cnmborland,  en 
Anglelorre,  une  évaporafiou  encore  plus  lorlo,  puis(pron  a  ordinairement  ^'j-  do 
sol;  et,  après  beaucoup  de  pluie,  seulement  f, .  Sur  la  côte  de  Malabar,  l'eau 
marine  devient  ([uehpiel'ois  potabl<!.  Dans  le  Sund,  les  eaux  changent  do  pesan- 
teur et  de  salure  avec  les  vents  et  les  courants  :  viennent-ils  de  l'est?  l'eau  ne  pèse 
(pio  ,j"-j  plus  que  la  neige  l'oudue;  arrivent-ils,  au  contraire,  de  l'ouest?  on 

Ou  préleud  (pi'cn  Islande  la  mer  est  plus  salée  pendant  le  flux  que  pendant  le 
reflux;  tandis  cpio,  dans  le  golfe  do  Botnie,  c'est  justement  le  contraire;  c;u'  les 
habitants  y  connaissent,  par  raccroissoment  suecessil'de  la  salure  pondant  le  re- 
flux, si  le  moment  du  flux  ap|)r()clie.  Dans  ce  môme  golfe,  la  salure  de  la  mer  aU 
teint,  en  général,  son  plus  haut  point  vers  le  solstice  d'hiver,  et  son  minuuum 
vers  celui  d'été  ;  ce  (jui  doit  provenir  sans  doute ,  non-seulement  de  l'écoulemeat 
des  lleiivos,  mois  eiu:oro  de  la  fonte  des  glaces. 

11  est  plus  aisé  de  voir  les  utiles  résultats  de  la  salure  des  eaux  marines ,  que 
d'eu  découvrir  l'origine.  Sans  cette  salure,  et  sans  un  mouvement  continuel,  les 
eaux  de  la  mer  se  corronq>raient;  elles  seraient  inliniment  moins  propres  à  porter 
des  vaisseaux,  et  ne  pormellraient  vraisemblablement  pas  à  beaucoup  d'animaux 
de  vivre  dans  leur  soin.  Mais  d'oii  vient  cette  saliu'o?  Des  bancs  de  sel  situés  au 
fond  de  la  mer?  Ils  semblent  plutôt  être  eux-mêmes  des  dépôts  que  la  mer  a 
formés  par  précipitation.  \  ieudrail-elle  do  la  corruption  des  eaux  fluviatiles,  ainsi 
qu'on  l'a  prétendu?  D.uis  cette  supposition,  on  pourrait  regarder  l'Océan  comme 
un  grand  lac,  l'égout  couuuun  de  toutes  les  eaux  terrestres.  Mais,  dit-on,  dans  ce 
cas,  la  salure  disrait  augmenter  de  jour  eu  joiu".  Ildllcy,  y\\\\  a  développé  cette 
opinion  ,  désirait  (pi'ou  Ht  des  expériences  (pii  serviraient,  dans  les  siècles  futurs, 
à  éelaircir  cette  (piestion.  M.  Bec([uerel  a  démontré  (juc  la  salure,  dans  cette  hy- 
pothèse, ne  pourrait  augmenter  ipie  d'une  (juantité  extrêmement  faible,  environ 
^'5  en  cent  mille  ans.  i^na  d'hypothèses  n'a-t-on  pas  faites  pour  expliquer  l'im- 
portant phénomène  de  la  salure  des  eaux  marines?  Plusieurs  naturalistes  mo- 
dernes considèrent  la  mer  actuelle  comme  le  résidu  d'un  fluide  primitif  qui  a  dû 
tenir  en  dissolution  toutes  liis  substances  dont  le  globe  est  composé;  ces  eaux 
mères  ayant  déposé  tous  les  principes  terreux ,  acides  et  métallicpies  dont  elles 
étaient  chargées,  il  est  resté  dans  leur  résidu,  tpii  est  la  mer  actuelle,  quelques- 
uns  de  ces  principes  élémentaires,  tro|»  inliuiomeut  cond)inés  avec  l'eau  pour  s'en 
échap|)er.  Le  chimiste  suédois  Cronsledt  proloudait  que  le  soljnarinse  formait 
journellement  au  sein  des  mois. 
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(Jiiaiit  à  l'aincrluine  des  oaiix  inarinos,  coniino  cUo  Jiminiic  on  rai8uude  la  \no- 
foudeur,  elle  poiinail  bien  venir  uni(iiioinenl  de  la  {grande  (|uanlilé  des  uiulières 
animales  et  véyélalus- en  décdmiinsilioii  et  en  iinlréiaolion,  (jni  llotlenl  dans  lu 
mer,  et  (pie  les  eaux  courantes  ne  ii'ssent  d'y  aj)|toi'ler. 

On  a  employé  divers  [Hiicédi's  iioin-  rendre  l'eau  de  tner  potable.  Le  seul  (jul 
réussisse  est  la  distillation,  mais  il  demande  trop  de  soins  et  trop  de  cliaull'age  [tour 
pouvoir  être  employé  en  grand.  La  distillation  même  n'enlève  pas  toute  l'anier- 
tume  des  eaux  marines,  lorstpi'elles  contiemienl  du  sel  ammoniac.  Ainsi  les  ma- 
rins, (juoiipie  voguant  au  milieu  de  l'eau,  se  voient  souvent  exposés  à  mourir  de 
soir,  lors(|ue  leur  provision  d'eau  douce  est  épuisée.  S'ils  trouvent  des  glaces  lixes 
ou  lloltantes,  ils  peuvent  souvent  en  prendre  des  morceaux,  (pii,  en  se  fondant, 
donnent  une  eau  douce,  ([uoique  un  peu  l'ade.On  distingue  les  ijlaçons  salés  de  ceux 
qui  ne  le  sont  })as,  en  ce  (pi'ils  se  montrent  plus  blancs  et  plus  [loreux;  les  autres 
offreul  une  belle  couleur  verte. 

L'eau  de  la  mer  est  douée  aussi  d'nnj  mucosité  particiilièie ,  chinl  l'elVet  est 
d'empèclier  le  linge  (pie  l'on  a  jilonué  dans  celle  eau  de  sécher  com^)létemenl  kuit 
qu'on  ne  Papas  bien  lavé  dans  l'eau  douce 

La  couleur  de  la  uier  varie  en  apparence  beaucoup;  ct'pendant  elle  est  en  gé- 
néral d'un  bleu  verdàtre  foncé,  (pii,  vers  les  côtes,  devient  plus  clair.  11  paraît  que 
celle  couleur  apparente  de  la  mer  ne  provient  que  des  mêmes  causes  (jui  font  pa- 
raîtiv  les  montagnes  bleues  dans  l'éloigncment,  et  (pii  doinient  à  l'atmosphère  sa 
couleur  azurée.  Les  rayons  de  lumière  bleus,  connue  les  |»lus  réfrangibles  do  tous, 
sont  renvoyés  en  plus  grande  ([uanlité  par  le  Ihiide  aquatique,  (pii  leur  fait  subir 
une  forte  réfraction,  en  raison  de  sa  densité  et  de  sa  prolondcur. 

Les  autres  nuances  dans  la  couleur  des  eaux  marines  dépendent  des  GUises  lo- 
cales et  quelquefois  des  illusions.  On  dit  ipie  la  mer  Méditerranée,  dans  sii  partie 
supérieure,  prend  une  teinte  quclcpiefois  pourprée.  Dans  le  golfe  de  Guinée,  la 
mer  est  blanche,  et  autour  des  îles  Maldives, noire.  Kilo  est  jaunâtre  entre  la  (Ihiiie 
et  le  J(q)on,  verdàtre  à  l'ouest  des  Clanjiries  et  des  Adores.  La  mer  Vermeille,  près 
de  la  Californie,  a  reçu  son  nom  de  la  couleur  i"ouge  <pi'elle  prend  souvent.  Lo 
mèuie  [)liénomène  a  été  observé  à  l'embouchure  du  Hio  de  la  Plata  et  en  d'aulixjs 
endroits. 

La  mer  Blanche  est  ainsi  nommée  de  la  couche  de  glace  et  de  neige  ipii  lu  «iii- 
vre  pendant  une  grande  |)artiede  l'année.  La  mer  Noire  n'est  pas  ainsi  appelée  do 
la  couleur  de  ses  eaux  ;  mais  elle  doit  son  nom  soit  aux  brouillards  qui  y  sont  très- 
fn'Niuents,  soit  aux  tenq)ètes  dont  elle  est  souvent  agitée,  soit  aux  forêts  soiuttres 
qui  ombragent  plusieurs  ])arlies  de  ses  côtes.  Les  Turcs  appellent  l'Archipel  mer 
Bhinchc  fAc-Dogniz^  à  cause  sans  doute  de  l'écume  abondante  (jue  forment  les 
Vagues  autour  des  îles  et  des  îlots  innombrables  dont  celte  mer  est  parsemée. 

Il  n'est  pas  impossible  qu'une  gr.mde  cpiantité  d'animalcules  puisse,  pour  «juel- 
qiic  temps,  donner  .^  une  étendue  de  mer  des  leiules  roiigcàtrcs  ou  blanches.  Un 
mélange  avec  certaines  snbslaiices  terreuses  ou  minérales,  la  nature  du  sol  et  plu- 
eieui-s  autres  causes  peuvent  produire  ces  appareuccf.. 

Les  teintes  vertes  et  jauiiàlics  de  la  nier  pr«i\icuneul  îles  végétjuix  marins.  Ou 
louiiaît  des  emlmils  dans  la  mer  où  ces  \é,L.'elau.\  s'élèvent  jusipi'a  su  surlace,  et 
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h  couvrent  mémo  Iniit  onliôro,  commociitro  les  îles  Ciinniics  «>l  collos  du  C.n\\- 
Vcrl,  dans  l(!8  [taniiïos  (juo  lt!S  Ilnllaiidiiis  apix-llcnl  Kraos-zrr,  les  Poilui^ais,  mnr 
Or  Snrtjasso ,  los  Franr'iis,  merdes  Joncs,  lii,  des  al-iu'S  }ri?.inifS(]iios  sont  accu- 
mulées, et  cmbarrr  t  la  marche  dos  vaisseaux.  Cette  véj;élatioa  marine  pré» 
sente  en  grand  les  :  es  pliénomèncîs  (Hie  la  //oraison  des  lacs.  Dans  les  lacs,  ce 
sont  des  plan'es  ciih  !0S  et  iloxibles,  couvertes  d'un  léger  chevelu,  qui  s'é- 
Icvent  pendant  le  jour  à  la  surface  du  l'eau  ,  et  qui  souvent  s'y  plongent  pendant 
la  nuit. 

C'est  entre  les  tropiques  et  dans  leur  voisinage  que  la  lumière  de  mer,  la  phor- 
pliorcscencc,  est  un  spectacle  niagnilMiiie  et  imposant.  Qnel(|nefois  le  vaisseau,  en 
Itiidant  les  ondes,  semble  tracer  un  sillon  de  feu  ;  chafpic  coup  de  rame  fait  jaillir 
des  jets  d'une  lumière  ici  vive  et  scintillante,  là  tranquille,  et  pour  ainsi  dire  perlée. 
D'autres  fois,  des  milliers  d'étoiles  semblent  (lottrr  et  se  jouer  îi  la  surface;  ce:* 
points  lumineux  se  multiplient,  se  réunissent,  et  bientôt  ils  ne  forment  qu'un 
vaste  champ  de  lumière.  En  d'autres  temps,  la  scène  devient  plus  tumultueuse  : 
des  vagues  lumineuses  s'élèvent,  roulent ,  et  se  brisent  en  écume  brillante.  On  voit 
do  gros  corps  étincelants,  semblables,  pour  la  forme,  à  des  poissons,  se  poursuivre, 
se  perdre,  s'élancer  de  nouveau.  Ces  mobiles  foyers  de  lumière  se  groupent  de 
mille  manières. 

On  en  peut  jouir  quelquefois  jusque  sur  les  côtes  niéridionales  de  l'Europe  : 
on  a  remarqué  la  pliosphorescence  vers  l'embouchure  du  Tago  ;  et  c'est  sans 
doute  le  phénomène  que  les  pécheurs  appellent  ardent  dans  les  lagunes  du  Lan- 
guedoc. 

L'explication  de  ce  phénomène  a  beaucoup  occupé  les  naturalistes.  Quelques- 
uns  prétendent  (|ue  les  eaux  marines  sont  douées  de  pbo^^pllorescence,  et  qu'elles 
la  communi([ueut  même  aux  animaux  qui  les  peuplent.  Des  expéiieiices  ont  sem- 
blé l'attester.  Mais  des  observations  plus  récentes  semblent  prouver  i|ue  cette  phos- 
phorescence est  due  à  la  présence  d'une  innombrable  (piantité  de  mollusques  et 
dezoophyles,  ou  à  des  êtres  inlerinédiaires  eulre  les  W'gnes  animal  et  végélal, 
connue  Vosci/laria,  oi)servéo  par  M.  Ehreidx'rg  dans  la  mer  linuge.  (Test  aussi 
l'opiiiion  de  M.  Mou(a;4iie,  (pii  a  beaucoup  étudié  la  plidspliori'seence  de  cilte 
mer,  ainsi  nommée  indubitablement  de  ce  phénomèut!,  (|ui  y  est  Ibrl  remanpiablc; 
il  est  commim  et  curiiuix  également  dans  tout  le  reste  de  l'oeran  Indien,  apiielé 
nneieimemeul  tout  entier,  couune  on  sait,  mer  lù-ythrée  mer  Uonge). 

D'un  autre  côté,  M.  Dortet  de  Tressan  croit  avoir  recomui  positivement  du  irai 
de  poisson  dans  une  phosphorescence  <les  plus  viv(!s  qu'il  observa  près  du  cap  d  ■ 
Honne-Espérance. 

C'est  peut-être  à  cette  cause  (pi'on  doit,  dans  les  n\ers  boréales,  certaines  appa- 
rences lumineuses  ap|(elé(>s  (»ar  les  pêcheurs  lunnrs  de  /iareii;/s. 

Kougeroux  Canton,  Eorster  et  d'autres  bons  observateurs,  eu  convenant  de 
resisleuce  des  animaux  phos[thoresi('nls,  pensent  qu(?  la  lumière  de  mer,  lors- 
qu'elle est  Iraiiiiuillt;,  et  comme  iinii!  avec  les  eaux  marines,  prosienl  de  la  dé- 
conqKisition  des  matières  vé;;i!tales  et  animales  rasseniMirs  dans  la  mer,  et  qui,  en 
ce  puiréliani ,  laissent  échapper  leur  phosphore.  Celte  espèce  de  hnuière  niariue  .se 
montre  surtout  dans  les  longs  calmes,  et  après  de  grandes  chaleurs. 


■  (;■'.! 


mi 


Ilfi 


:,<i\  -v 


w^. 


I. 


M 


11 

..*;!;•«,  * 
'■''-  \\  i 


Fi 

■  ,1.'  '  ' 
■  ■(■•    .  -,- 


|m;;;^«..:. 


100  THi'niîll.  DM  LA  (il^OlinAl'HIK. 

La  Imniôro  du  soleil  iiéiiètic-i-cllc  jiis(|iit'  dans  les  plus  f,MMn(l(!s  prnfondoiirs  do 
1  Océan?  u  Si  l'on  ne  cciisidcrail  (|ii('  riiomiiK!  et  la  Caihlessi!  <\o.  ses  nr^.^•lll(•s ,  dit 
.L'iiuoiiriMix,  il  scr.iil  l'ncilc  do  r'(|ioii(ln'  à  ci'llc  (|ii('slioii,  et  l'on  dirait  (iini  li'g 
iMj'ons  solaires  lu;  parvienneiil  qu'à  une  proloiidcinde  iîOO  inèlres  an  plus.  Cepen- 
dant des  (Hres  vivent  ilans  iesaiiinies  ii:coi,nnensiMal)les de  l'Océan  :  tout  le  pronvc. 
Les  plantes  marines  de  I  (l(»0  nièln  s  di!  lonjïiicnr  et  an  delà,  les  rochers  niadrépo- 
ri(|ues  ([ni  s'élèvent  veiticalenient  dn  i'ontl  de  la  mer  dans  les  parajïes  on  la  sonde 
reste  (lottante,  le  corail  ordinaire  (juc  l'on  pèclie  à  pins  de  300  mètres  de  profon- 
deur, endn  les  débris  d'êtres  inconnus  que  les  volcans,  les  trenihlemenls  de  terre, 
les  tempêtes  arrachent  du  fond  de  la  mer  et  jettent  sur  le  rivap;e,  nous  démontrent 
chn(ine  jour  (|ne  les  eaux  sont  haliitées  jiis(pie  dans  les  plus  ftrandes  profondeurs. 
J)';!près  ces  faits,  l'on  doitdiie  (pie  la  lumière  n'est  pas  nécessaire  à  l'exislencci  der 
êtres  orp;anisés,  ou  bien  (piu ,  des  rayons  lumineux  pénétrant  jusqu'au  fond  des 
mers,  quel  qu'il  soit,  il  n'y  rèi^ne  pas  nue  obscurité  absolue,  (les  rayons  no  peu- 
vent être  appréciés  par  nosorganes;  cependant  la  iueiu'iprils  répandent  snl'lil  pour 
des  plantes,  pour  dos  animaux  dont  les  sensations  sont  peut-ètro  aussi  parfaites 
<|uo  celles  des  polypes,  susceptibles,  a  dit  injiénieusonient  un  de  nos  |)lus  sa- 
vants professeurs  M.  Dnniéril),  de  palper  la  lumière  par  tonte  la  surface  <le  leur 
corps.  I) 

La  transparence  des  eaux  de  la  mer  est  souvent  assez  prande  pour  (fu'on  puisse 
dislinj;uer  à  une  vinptainu  de  brasses  de  profondeur;  il  est  à  remanpier que  le  fond 
<Ie  la  mer,  à  une  dist^mce  donnée  d'iui  vaisseau,  se  voit  d'autant  mieux  (pie  l'obsi'r- 
valenr  est  plus  élevé  au-dessus  do  la  surface  de  l'eau;  aussi,  lorsqu'un  capilaino 
na\iL;ue  dans  une  mer  inconnue  et  semée  d'écueils,  il  va  (|iiel(piefois,  afin  de  di- 
riger son  navire  avec  plus  de  certitude,  se  placer  au  sommet  du  mal. 

La  température  de  la  mer  change  moins  soiidaiiieiuent  el  moins  facilement  que 
celle  de  l'atmosphèro.  L'eau  marine  est  un  inauva...  conducteur  du  calori(|uo; 
cependant  celui-ci  y  péiièlro  pent-êlre  non  moins  avant  que  la  liimière.  Il  est 
constaté  ipi'à  de  grandes  profondeurs  l'eau  se  refroidit  d'une  manière  sensible, 
dans  les  zones  é(]uinoxiales  (!t  tcmpéives  ;  on  «trouvé  la  température  do  la  mer 
d(!  -f  l°,6  sous  l'équaleur  même,  dans  1(! Grand  oc(!an,  parJMOO  mètres  do  [uo- 
(ondeiir;  de-f-  2°, S,  dans  l'océan  Indien,  par  1  liOO  uii'tiLS  ;  et  de  5*,  dans  le  golfe 
(iuinée,  par  700  mètres.  Les  courants  siais-marins ,  venant  des  zoikîs  ])olaires, 
peuviM'.t  contribuer  à  ce  refroiilisseineiit  remaripiabledes  coucb(!s  inférieures  (l((  la 
nier;  la  pesanteur  peut  en  être  aussi  une  cause  :  l'eau,  enolVet,  est  à  son  niaximiiin 
de  densité  à  4"  environ,  et  la  jjIus  pesante  doit  tomber  an  fond. 

Dans  les  réglions  polaires,  le  fond  de  l'Océan  est,  par  uik;  raison  semblable, 
moins  IVoid  que  la  surface  ;  car  la  glace  est  moins  dens(;  et  par  consé(|ueiil  moins 
lourde  cpie  l'eau  non  congeh'o,  sur  la([uelle  elle  lorme  d'énormes  couches.. 

D'après  liory  de  Sainl-Viiicent ,  la  température  de  l'Océan  est  généralement 
plus  froide  à  midi  que  celle  de  l'atmosphère  observi-e  à  l'ombre;  elle  est  constam- 
ment plus  élevée  à  minnil;  le  matin  et  le  soir,  les  deux  températures  sont  ordinai- 
rement en  é(piilibro;  le  lerme  moyen  d'un  nombre  doiiiK'  d'observations  compara- 
tives entre  la  température  de  la  surface  des  Ilots  el  celle  (l(;  l'atmosplu'ro  ,  ré|'.i'l(''es 
quatre  fois  par  jour,  à  0  heures  du  matin,  à  midi,  à  I)  honros  du  soir,  à  miiiuil,  el 
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(l.nns  les  mcii  '«  parapros ,  osf  consfammcnt  plus  ('lovô  pour  les  t;,)ii\  do  la  moi-,  par 
(piclqui!  laliltulc  q\m  les  observations  soient  laites;  le  terim;  moyen  de  la  tenipéra- 
Inre  des  canx  do  la  mer,  à  leur  siirlaco  el  loin  du  continent,  est  donc  plus  élevé 
que  celui  de  ratmosplièro  avec,  laquelle  les  oau\  sont  en  contact. 

Suivant  M.  de  Humboldt,  Venu  <pii  recouvre  un  ba^^';  de  sable  est  toujours  plus 
froide  qu'en  pleine  mer,  sans  doute  parce  ([ue  le  rayonnement  y  est  plus  consi- 
dérable :  ainsi,  dans  une  traversée  de  La  Coro};ne  au  Ferrol,  le  thermomètre 
centigrade  marquait  près  d'un  banc  12°  5'  et  13"  3',  tandis  (ju'il  se  tenait  à  l'ô" 
ou  16°  3'  partout  ailleurs  où  la  mer  était  très-profonde;  la  température  atmosphé- 
rique étant  alors  do  12°  8'.  La  dilTéronce  est  d'autant  plus  jurande  que  le  banc  est 
moins  abaissé  au-dessous  de  la  surface  des  eaux.  Plus  un  banc  est  étendu,  plus 
l'eau  qui  le  recouvre  est  froide.  L'abaissement  de  température  est  très-sensible  à 
l'approche  des  terres. 

Les  glaces  marines  semblent  naître  vers  les  pcMes  à  mesure  ([ue  la  salure  de  la 
mer  diminue,  et  que  le  mouvement  de  rotation  de  cliaipie  point  du  globe  devient 
moins  rapide.  On  voit  déjà  vers  le  40*  degré  de  latitude  de  gros  morceaux  déglace 
flotter  sur  la  mer;  ils  ont  été  détachés  de  (pieli[ue  endroit  plus  septentrional,  et 
entraînés  par  les  courants  ((ui  vont  du  pôle  à  l'équateur.  A  50  degrés,  il  est  déjà 
assez  ordinaire  de  voir  les  rivières,  les  lacs  et  même  les  bords  de  la  morse  cou\rir 
d(!  glace.  A  60  degrés  de  latitude  boréale,  les  golfes,  les  mers  inférieiu'os,  se  gèlent 
souvent  sur  toute  leur  surface ,  connue  on  le  voit  dans  le  golfe  (\c  Botnie.  A  70°,  les 
glaçons  flottants  deviennent  plus  fréipients,  plus  énormes;  et  vers  le  80°  degré,  on 
trouve ,  le  plus  souvent,  des  glaces  lixes,  non  pas  (pie  la  mer  y  soit  gelée  justpi'au 
fond,  mais  parci.  que  les  glaces  s'y  sont  accrochées  et  arrêtées  par  Ituu"  accumula- 
tion. Les  mers  intérieiues  éprouvent  des  froids  plus  vifs  (pie  les  autres,  et  la  mer 
Noire,  vers  43°,  s'est  gelée  souvent  jus(pi'à  une  assez  grande  distance  des  côtes. 

Le  capit^iine  Wilkes  considère;  les  glaces  flottantes  cc.nuuc!  formées  principale- 
ment par  la  congélation  d<;  rbuniidité  atmosphérique.  Voilà  pourquoi ,  suivant  lui, 
elles  se  composent  généraleiuent  d'eau  pure. 

Les  glaces  paraissent  former  deux  vastes  coupoles  qui  couronnent  l(>s  deux  extré- 
mités polaires  de  noire  plani'te;  mais  dans  l'hémisphère  austral  elles  sont  plus  rap- 
prochées de  l'équateur  d'environ  10  degrés,  de  sorte  ipie  les  cluuups  fermes  do 
glaces  se  trouvent  déjà  à  70 degrés,  et  les  grandes  îles  déglaces  lloltanles  se  mon- 
trent en  foule  et  queltpiefois  môme  se  lixenl  en  dcvii  de  00  degrés  de  latitude. 

Les  glaces  polaires  se  présentent  sous  forme  de  masses  ou  bancs,  de  protubé- 
rances ou  montagnes,  et  de  vastes  ebam|is. 

Les  tiinsscs  ou  i/rs  de  glaces  ont  souvent  une  demi-lieue  de  long ,  et  s'élèvent  au- 
dessus  des  eaux  jusipi'à  30  ou  40  nièlres.  Klles  se  piésonlent  fréNpummeiit  sous 
l'apparence  de  bancs,  et  prennent  alors  le  nom  de  Inviquiscs.  (les  masses  énormes, 
dangeieuses  aux  vaisseaux,  se  forment,  dit-on,  j)ar  raccnuuiiation  des  lames  de 
glace  (pii  glissent  l'uije  sur  l'autre. 

«  Ix's  montoffiics  de  glaces,  dit  Lamoiu'oux ,  se  forment  sur  les  îles  ou  les  con- 
tinents; elles  bouchent  l'ouverture  des  vallées  el  préseuteul  conuuunémeut  miu 
surface  carrée  el  perpendicMlaire  du  côté  de  l'Océan  ;  elles  s'enionccul  dans  le» 
terres  ù  des  distances  indéterminées.  Ces  glaces  se  brisent,  louibenî  dans  la  mer, 
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t;t  iitnnont  les  niont;i<ïni's  du  >;lact;s  llollanlos  do  W  à  tiO  mnlros  (h  liaiiloiir  aux 
environs  du  S|iilzltiMj;,  et  do  jiivs  dn  200  nièlivs  dans  la  ni(!r  de  llal'lin.  Leiu-sin'- 
face  est  nnir-  on  lioiissoe  de  pics  (|ni  s'éJèviMil  qii(;li|iief(ùs  à  j)Iii8  de  M)  mètres,  (les 
niorilaj^ncs  sont  d'un  y;vM\A  secoiiis  |K»Mr  les  naviiialein'S;  ils  y  tronvenl  un  abri 
contre  les  vents  et  les  eotn-anls.  Il  est  néanmoins  dan^erenx  d'y  amarrer  les  vais- 
seaux; elles  sont  si  parlaitement  tviuilibrées,  ([u'nn  léger  accident  sul'iil  pour  les 
l'aire  tonnicr  et  ponr  engloutir  le  bâtiment.  )i 

L(!S  champs  dv,  y  laces  ont  souvent  ime  étendue  immense;  Cook  en  trouva  une 
bande  fjnl  joignait  l'Asie  orientale  à  rAméri(|iie  septisntrionalc.  L'aspect  do  ces 
continents  et  de  ces  îles  do  glaces  siu'passe  toute  idée  ([ue  l'imagination  pourrait  nous 
donner.  Tantôt  on  croit  voir  dos  montagnes  «l'un  pur  cristal  et  des  vallées  semées 
de  diamants;  tantùl.  dos  tours  grisàlros,  avec  leurs  llèches  resplendissantes,  sem- 
blent s'élever  au-desMis  d'un  rempart  crénelé  d(!  glaces.  L'atmospbcre  brumeuso, 
qui  agrandit  et  ra])procbo  les  objets,  rend  ce  spectacle  encore  plus  gigantesipie. 
IMais  il  faut  avoir  un  eo'ur  d'airain ,  pour  oser  s'enfoncer  dans  ces  mers  inlios|)itu- 
liùres;  car  si  le  navigaleuc  y  a  pou  à  craindre  les  tempêtes,  extrêmement  rares 
sons  CCS  latitudes,  si  les  liMiibos  et  les  ouragans  y  sont  inconnus,  il  court  d'autres 
dangers  bien  plus  capables  d'effrayer  les  esprits  les  plus  téméraires.  Tantôt  des 
glaçons  énormes,  agités  par  les  vents  et  les  courants  de  mer ,  viennent  se  li(!urter 
contre  son  frêle  navire  :  point  de  rocher  ou  d'éeueil  si  dangereux  ni  si  diflicile  à 
éviter;  tantôt  ces  montagnes  llotlaules  entourent  perlidemonl  le  voyageur,  et  lui 
ferment  toute  issue  ;  son  vai:«seau  s'arrête,  se  lixe;  ou  vain  la  hache  impuissante 
cliorclic  à  briser  ces  masses  énormes;  en  vain  les  voiles  appellent  les  vents  ;  le  bâ- 
timent est  comme  soudé  dans  la  glace;  et  le  navigateur ,  séparé  du  monde  des  vi- 
vants, reste  S(!ul  avec  le  néant.  Qu'elle  est  alTreuso  la  situation  do  ceux  qui,  ainsi 
onlormés  par  la  glace,  n'ont  d'autre  ressource  que  do  (juitter  leur  vaisseau,  et  Av. 
marcher  sur  cette  cioùte  consolidée  de  la  mer,  ipii,  àchai|uo  moment,  peut  s'en- 
tr'ouvrir  sous  leurs  pieds!  Heureux  encore  si,  mourant  de  froid  et  de  faim,  tous 
ensondile  réimis  sur  un  morceau  de  glace  llottante,  ils  peuvent  être  jetés  sur  les 
rivages  de  la  Sibérie  ou  de  la  Nouvelle-Zemble!  Mais  la  plupart  du  temps  il  ne 
resio  aucun  espoir  de  vie  aux  nialhouroiix  naufragés  sur  cette  terrible  mer.  Ou 
l'onde  glaciale  ics  englouUt,  ou  le  tyran  de  cet  allreux  empire,  l'ours  blanc,  les 
dévore;  ou  entiu,  l'intensité  du  froid  élouU'e  dans  leurs  corps  la  chaleur  vitale , 
leiMs  jiieds  se  collent  sur  la  glace,  le  sang  s'arrête  dans  leurs  veines,  et,  pour  eux, 
la  nuit  polaire  devient  une  éternelle  nuit. 

Bernardin  de  Sainl-Pi(îrre  a  pnHendu  (pie  la  fonte  journalière  des  deux  coupoles 
de  glaces  polaires  produisait  le  j)hénomèue  des  marées,  à  peu  près  comme  la  fonte 
des  neiges,  dans  les  Alpes,  produit  des  mouvements  périodicpies  dans  certains  lacs 
et  certaines  fontaines.  Mais  ce  phéiuoniène  ne  |)eut  s'expliquer  de  cette  manière,  et 
l'oxistenoe  même  de  deux  semblables  coupoles  est  douteuse.  Comme  il  faut  une  cer- 
taine agitation  pour  jjrodiiire  des  glaces,  il  s»;  pourrait  bien  ([ue  la  Cv/Ugélation  fût 
plus  perpétuelle  \ors  le  80"  degré  (pi'au  pôle  mémo.  QmoIi[ucs  coups  de  vtîiit  subits 
que  les  navigateurs  éprouvent  dans  ces  l,^litudes,  olipii  viennent  ilii  pôle,  sonddent 
indiquer  des  cbangoment.;  successils  dans  l'état  de  ce  point  extrême  du  globe;. 
l)';iillours,  le  capitaine  Kanc,  parvenu  sur  la  glace  jusqu'à  82"  'Mï ,  a  positivement 
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\u  vers  le  nord  uiio  vasli;  mer  liliro;  cl  les  voyiiiicnrs  ([iii  i5nnt  allùs  à  la  icclit'irlic 
do  Krankliit  ont  parfaitonicMit  jiroiivo  (iii'il  l'ègiic  vors  7ii  ot  80  d(îgro»  des  lïdids 
moins  vifs  (pit!  vers  70  et  72  dej,'rés. 

Les  glaçons  ne  répandent  pas  ini  froid  si  vif  autour  d'eux ,  à  IfMir  place  natale , 
que  loraijue,  détaehés  et  déjà  fondants ,  ils  sont  jforlés  par  les  Ilots  vers  d'autres 
parages  ;  car,  comme  la  glace  n'est  formée  que  par  l'absence  du  caloiiipie,  sa  fu- 
sion ne  s'opère  que  par  une  nouvelle  combinaison  avec  le  calori(|uc.  Où  prendre 
cet  élément?  Dans  l'air  and)iant.  Les  glaces  en  absorbent  avidement  le  caloricpte, 
ut  le  rendent  par  consé(|ucut  extrêmement  froid. 

Les  eaux  de  la  mer  cèdent  à  la  plus  légère  impression  ;  et,  quoiipie  leur  densil;!; 
et  leur  pesanteur  concourent  à  les  retenir  dans  un  écpiilibre  stable,  elles  sont 
animées,  jusrprà  une  certaine  profondeur,  de  mouvements  très-rapides  et  très-va- 
riés. On  peut  classer  ces  mouvements  il'après  la  manière  dont  les  molécules  su 
meuvent,  et  d'après  la  nature  des  agents  (pii  font  naître  le  mouvement. 

Suivant  la  direction ,  on  distinguo  les  mouvements  horizontaux  et  les  mou- 
vements verticaux.  Dans  les  premiers ,  l'eau  coule  sur  la  surlace  du  globe  ; 
dans  les  autres,  elle  s'éloigne  ou  s'approche  du  centre  do  la  Terre.  Les  mouve- 
ments horizonlimx  peuvent  être  directs  ou  courbes ,  ou  même  circulaires ,  etc. 
Do  l'étendue  et  do  la  durée  du  mouvenK'ut  dépend  lu  dilVérencc  entre  les  oscilla- 
tions, dans  lesquelles  toute  une  masse  d'eau  est  remuée  à  la  lois,  et  les  oitdu- 
latium ,  dans  lus(]uelle8  le  mouvement  se  propage  d'une  partie  de  la  masse  à 
l'autre. 

Selon  la  nature  des  causes  motrices,  on  peut  distinguer  trois  genres  de  mouve- 
ments dans  la  mer.  Les  marées  sont  des  mourenicnts  sidériques,  [luisipi'elles  dtj- 
pcndent  de  la  puissance  des  astres.  I^es  courants  généraux  et  la  plui)url  des  cou- 
rants particuliers  ont  leurs  causes  dans  l'élément  même  (pii  eu  est  agité;  ce  sont 
donc  les  mouvements  propres  de  la  mer.  l^îi  troisième  espèce  comprend  les  ?nou- 
i'c/ncnts  atmos/jlicritjues ,  pivluits  |tar  Tacliou  des  vents,  (juanl  à  ces  oscillations 
violcnled  qui  accompagnent  les  tremblements  de  terre,  et  rendent  ainsi  l'Océan 
complice  des  volcans ,  je  voudrais  les  ii\i\ï(i\er.tremblements  de  mer  ;  ils  sortent  de 
la  série  des  mouvements  ordinaires. 

On  peut  dislmguer  dans  la  mer  trois  régions  ou  conchos,  l'une  ait-dcsrus  do 
l'autre,  mais  sans  liuiilc  cousliiite.  La  première,  agitée  par  les  vents,  est  la  ré;/ion 
des  ondulations;  CiiWo'd  est  iuuuédiatcment  sidvieparla  rvçjion  des  courants, 
vient  eiili»  la  réf/ion  itntnoùile,  où  la  diuisitê  des  ])articules,  par  la  pression,  par 
leur  adhérence  au  globe,  |)ar  le  frottement,  rend  le  mouvement  nul. 

Les  mouvement*  de  l'air  produisent,  à  la  superlicie  de  l'eau ,  des  mouvements 
correspondants.  Les  vents  inégaux  font  naître  des  otules  ou  des  /lots,  (|ui  s'éliivent 
en  moidagnes  écumanles,  roulcid,  bondissent,  se  brisent  l'un  contre  l'autre;  dans 
un  moment,  ils  semblent  portei'  les  déesses  de  la  mer  qui  viennent  s'égayer  par  des 
jeux  et  des  danses;  dans  l'instant  prochain,  une  tempête  ford  sur  eux,  et  les 
anime  de  sa  fureur;  ils  semblent  se  gonfler  de  colère,  on  croit  voir  les  monstres 
marins  qui  se  livrent  la  guerre.  Un  vent  fort,  constant  et  égal  produit  dans  la 
mer  des  laines  ou  de  longues  rides  d'i'au  (|ui  s'i'lèvent  connue  sur  le  même  front, 
murchval  d'un  mouvement  uniforme,  et  l'une  après  l'autre  viennent  se  préci- 
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|iil('r  sur  It;  rivai^^c  Quclcfiicrois  les  bines  siispriKliics  par  un  coup  th  vent,  ou 
anvlécs  par  un  coiir.inl,  ronni-nl  coimiiL'  iiiiu  iiuiraillt'  liiiiiido  :  malhfur  au  léuic- 
rairc  iiavi;:;al('iir(pii  s'en  ap[)nu'liiiMil  ! 

Tuiili's  CVS  oscill.ilktiis  |>ri)vitiiii('iit  de  ce  qu'un  courant  d'air,  en  déplaçant 
rf]U('l(pics  parlii's  des  eaux,  a  rompu  l'éipiilibre  dans  le(piel  elles  tendent  conslain- 
uicul  à  se  reuit'llre.  Ces  uuiuvenieiils  liennent  de  ceux  du  pendidc;.  L'agitation 
des  vannes  se  l'ail  sentir  à  une  plus  griuide  proloiuleiu'  ([u'on  ne  l'avait  cru  long- 
temps ;  (pioi(pie  des  plongein's  aient  assuré  (pie,  dans  les  plus  grandes  tempêtes,  on 
trouve  une  eau  liampiille  à  [\ô  mètres  de  prol'ondeur,  on  a  constaté  (pic  l'action 
des  vaiiiies  est  sensible  à  environ  200  inèircs  de  prol'ondeur.  Les  géomètres  ont 
entrepris  de  soumettre  ces  mouvements  à  leurs  calculs.  «  La  vitesse  de  la  propaga- 
«  lion  des  ondes,  dit  un  savant  illustre  (Lagrange^,  sera  la  ni('ii\e  (pu;  celle  (ju'nn 
«  corps  grave  acipuMiail  en  descciidanl  d'une  liaiiteiir  égale  à  la  moitié  de  la  pro- 
«  fondeur  de  Tean  dans  le  canal .  Par  coiisé(pient ,  si  cette  prol'ondeur  est  d'un  pied , 
«  la  V  ilesse  des  ondt!S  sera  de  ii  pieds  ,-',  par  siiconde  ;  et  si  la  profondeur  de  l'eau 
«  est  pinson  moins  grande,  la  vitesse  des  ondes  variera  en  raison  sous-donbhîc 
<(  des  proibndeurs,  pourvu  ipi'elles  ne  soient  pas  trop  considérables.  » 

Il  faut  distinguer,  des  «y^/t'.v  produites  par  l'action  momentanée  du  vent,  les 
vagues  (pii  proviennent  de  l'impulsion  coinmiini(piée  aux  eaux  par  un  vent  pré- 
cédent, ou  par  un  courant,  ou  enlin  par  une  autre  cause  (luelcoïKjue.  Les  naviga- 
teurs voient  souvent  cette  double  oscillation,  (|ui  (iiiebptefois  contribue  à  augmenter 
l'agitation  du  vaisseau. 

Le  ressac  est  un  mouvement  fort  pénible  aussi  pour  les  navigateurs,  qui  con- 
siste en  ce  cpie  les  lames,  après  avoir  frappé  le  rivage,  rejaillissent  et  rétrogradent 
avec  force,  comme  on  le  voit  à  la  c(!)le  di)  l'éron  et  à  la  ciîle  de  Guinée. 

Le  claiiotaije  ou  c/ajxitis  est  ragilalion  de  la  mer  lors(pi'clle  estsoulevt'e  par 
de  petites  lames  courtes,  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  venuut  de  plusieurs 
côtés  à  la  fois. 

On  dit  (pie  la  mer  mont  o/nie  qiumd  les  ondulations  sont  courtes,  écuineuses,  peu 
élovées,  et  ressemblent  de  loin  à  des  troupeaux  de  nionlons d'une  laine  très-blanche. 

Les  raz-ile-marée  sont  des  momiinents  très-viol(!iils  par  les(piels  les  lames  du 
rivage  parcourent  en  (piebpies  instants  un  espace  aussi  étendu  <[ue  celui  (pie  la 
marée  parcourt  par  l'action  du  tiiix  et  du  rellux  ;  ils  sont  souvent  très-funesles  aux 
navires  et  aux  populations  de  la  côte. 

Les  marées  sont  des  oscillations  régulières  et  périodiques,  que  les  mers  du  globe 
terrestre  siibissenl  par  l'attraclion  des  corps  célestiis ,  principalement  par  celle  de 
la  Lune  et  du  Soleil.  Llles  font  monter  Itjs  eaux  pendant  environ  six  heures  • 
c'est  ce  qu'on  ap|»elle  le  flux  ou  flot.  Puis  pendant  six  heures  les  eaux  descen- 
dent :  c'est  le  reflux  on  jusant. 

'>)nsi(lérons  d'abord  la  seule  action  de  la  Lune  sur  la  mer,  et  supposons  cet 
asl!(!  dans  fe  plan  de  ré(|uateMr.  Il  est  évident  (pie ,  si  la  Lune  exerçait  sur  toutes 
les  molécules  de  la  mer  une  alliaclioii  (gale  et  parallèle  au  centre  de  gravité  de 
la  Terre,  le  système  citier  du  sphéroïde  terrestre,  et  des  eaux  qui  le  recouvrent, 
serait  animé  d'un  mouvement  coiiimiin,  et  leur  éMpiilibre  relatif  ne  souffrirait  au- 
cune allcint(!.  (Jet  é(iuiiil)ie  n'est  troublé  que  par  la  dilférence  entre  les  attractions 
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(pie  la  Lune  exerce  cl  riiii'jjaliU'i  d((  leurs  direcli(ms.Oiiel(pies  parli"S  du  globe  sont 
(iir-  !  nent  alliives  par  la  Luik;  ;  d'aulres  le  sont  obliqiieiueui,  celles-là  sont  t.'n 
coii,,(.i'.ilii'n  avec  la  Iauw,  el  une  ligne  tinr  des  eenlnis  des  deux  ulaiuMes  passeialt 
par  leur  /(Initb;  celles-ci  sont  eu  (piadralure  avec  la  Lune,  t;'est-à-dire,  ipriiuo 
ligne  lii('(!  du  cciilre  terrestre  à  leur  /(^-iiitli  l'erait  un  angle  de  90  degrés  avec  lu 
ligne  ipii  joint  les  centres  de  ces  deux  planètes.  La  Ibrce  attractive,  (jui  agit  obli- 
(pieiiient,  est  déc()nipos('!e,  à  cause  de  son  incidouce  obli(|ue.  Ainsi,  les  parti(;s  en 
conjonction  sont  plus  roileiuent  attiiVies  (pie  c(^lles  (jui  sont  en  (piadrature  ;  la  pe- 
santeur de  leurs  niol('<cules  (-si  diminuée.  Il  l'aut  donc,  pour  (pi'il  y  ait  é(piilibro 
dans  loiitcs  les  |)arties  d(!  la  mer,  (pie  les  (!aux  s'élèvent  sous  la  Lune,  alin  i|uu 
rexcès  de  pes  inleiir  dtis  inoh'cuics  eu  quadrature  sur  les  molécules  en  conjonc- 
tion soit  compensé  par  la  grande  bauleiir  de  celles-ci. 

Les  eaux  s'élèvent,  iiou-seiileiucnt  du  C(Mé  où  est  l'astre  attirant,  mais  encore 
du  C(Mé  opposé,  |)arce  (pit!,  si  l'astre  attire  les  eaux  supérieures  |)lus  ([u'il  n'attin-  lo 
centre  de  la  Terre,  il  allin;  aussi  ce  ceiiln!  |>!us  (pi'il  n'attire  les  eaux  iiiléri(!uros 
dans  i'liémispli('re  o|»posi''.  (!es  eaux  se  porteront  donc  ukmiis  vers  l'astre  attirant, 
(pie  ne,  le  léra  h'  ••entre  de  la  Terre;  elles  resteront  en  arrière  du  centre  auUmt  que 
les  eaux  supérieures  vont  en  avant  du  C(»lé  de  la  Lune. 

Il  se  Ibrmera  donc,  par  l'action  de  la  Luin;  sur  laT»;rre,  doux  promontoires  ou 
éminenees  d'eau  :  l'un  du  (  ùti'  d(!  la  Lune,  raiiti(!  du  e(Mé  opposé,  ce  qui  donnera 
à  la  nier  à  peu  près  la  tigiire  d'un  spliéroïde  allongé,  dont  le  grand  axe  passera 
par  le  centre  de  la  Ijine  et  celui  de  la  Terre.  La  maive  est  linutr  sous  la  liiiiie 
et  au  point  opposé,  à  ISO  degrés  (h;  distance.  Il  s'ensuit  (pie,  dans  les  deux 
points  i.itermédiain"^,  ou  à  i)0  degivs  de  distance  de  la  Lune,  la  marée  doit  être 
hdssc. 

La  T(!rre,  par  sou  mouvement  de  rotatiim.  pivsente  successivement  à  la  Lune, 
dans  res|)ace  de  viiigl-(|i:atre  lieur(!S,  tousses  méridiens,  (pii  «se  trouvent  coiisé- 
quemmenl  tour  à  tour,  el  daiis  un  intervalle  de  six  heures,  taut(~it  sous  la  Lune, 
tantiM  i  une  distance  de  KO  degrés  de  cet  astre.  De  là  il  résulte  (pie  dans  le  temps 
ipii  s'écoule  entre  le  départ  de  la  [.nue  d'un  méridien  el  sou  retour  prochain  au 
niëine  liiéridieii,  c'esl-à-ilir(i  dans  l'espaee  d'un  jour  lunaiie,  ipii  surpasse  le  jour 
solaire  d'environ  ilO  minutes  el  demie,  les  eaux  de  la  mei'  s'él('\eronl  {\('M\  l'ois  et 
s'abaisseront  deux  lois  dans  tous  les  lieux  de  la  Terre,  (pioiipie  d'une  manière 
presque  insensible  dans  les  endroits  éloignés  de  la  route  lunaire. 

La  Terre,  en  tournant  sur  son  axe,  emporte  avec  elle,  à  l'orient  de  la  Lune, 
les  (iroir.outoires  ou  les  mol(''eules  d'eau  les  plus  élevx'es  ;  elles  coutiniieroiit  iic.nc 
de  s'élever  encore  par  raclion  do  la  Lune;  et  (juoiipK!  celte  action,  dc^jà  iiioius 
directe,  diminue  de  force  àcha([ue  instant,  elle  subsiste,  et  continue  de  combatiro 
riiierlie  et  le  l'roltemeiil  qui  ivlaident  l'élévation.  Voilà  poiinpioi  celle  éltWalioii 
n'atteint  pas  sou  mud'unum  au  inomenl  même  où  la  Lune  passe  par  le  méridien, 
mais  à  peu  près  trois  heures  après  ce  jiassage. 

Une  seconde  caus*!  tend  à  produire  le  nièiiu!  elh  i.  Les  eaux  placées  en  (piadra- 
lure à  l'occident  de  la  Lune,  et  portées  vers  la  conjouelion  avec  cet  astre  parle 
niouvenienlde  rotation  de  laTerre,  seioiilconliniiellemeul  accélérées  daiisce  (piart 
de  leur  jour,  et  se  mouvront,  après  la  sy/ygio  ou  conjouelion,  avec  celte  sommo 
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io«  Tm^ionir,  ih.  r.A  fii'Mr.nAiMiii:. 

(rnfciMônlions;  roMCOiilriiiil  .ilorsili"»  moliTiili-HCfnilimM'IltMiicnl  |tlns  i  '..•  '  •  u|ne 
II)  Tt'iTc ,  ('lli'mlnnnri'ont  lien  ;'i  <liii\  l'oiiiiinls  coiiliain's,  <|iii  |»liin'n>iil  la  |ilii« 
L'raiidc  rir"\alion  11  rininin  M'i  ilcjn-w  iipri'H  la  sy/\i:ii'.  l'niirilcs  laismis  siiiilila- 
Itli's,  la  plus  uii'aiiili'  ({('pivssinn  discaux  irarrivrra  pas  à  la  i|iiaili'aturi>,  mais  à 
4:>  «Ic^iési  (If  ('<•  |iuiiil,  )'l  trnis  liciiics  ipifs. 

Si  mniiitcnant  iiniiH  Hiipposons  li;  Soleil  liaiis  \f  plan  <l<t  rn|iialfiir,  il  <!st  évi« 
d(Mit(|ii(>  son  action,  en  ayant  lit'ii  ili>  la  iiiriiu'  nianiùi!  «pic  cMo  do  la  l^iinc,  doit 
t'xcilKr  dans  l'Oiran  imi)>  !i;:ilati(iii  sciiiltlaiilt'  aux  niariVs  liiiiairt-s,  Ainsi,  les  eaux 
rtV'lèvt'i'onI  deux  l'ois  cl  s'aliaisscroni  deux  lois  |icMdant  ini  jour  solaiiv,  mais,  à 
cansf  de  rininicnse  distance  du  Soleil ,  ces  niarée<)  solairi's  senuil  lH<anconp  plus 
pcîites  ipie  celles  ipii  lésiilleiil  de  l'adion  de  la  Lnue.  Selon  Lii//ni</i\  la  l'onio 
de  la  Lmie  est  1  l'ois  —  celle  du  Soleil;  Luplurr  trouve  même  (pi'ello  en  est 
li'iple. 

A  cause  de  riné};alilé  i|ni  existe  cuire  les  jours  snlaiics  et  le»  jours  limairea, 
l'aclion  du  Soleil  cliauLrcra  (pielipielois  les  marées  iimaires,  et  d'aiilres  lois  con- 
fondra ses  etlels  avec  ceux  de  la  lame.  Dans  les  sy/yuies,  ou  conjonctions,  l'ac- 
lion  de  lu  Lune  concourt  a\ec  celle  du  Soleil,  pour  l'Iever  les  eauv.  Voilà  pour.juoi 
les  plus  faraudes  marées  arrivent  aux  pleines  cl  aux  nouvelles  lames.  Dans  les  ipia- 
draliu'is,  l(>s  eaux  de  la  mer  soûl  aliaissi'cs  par  Taclion  {\u  Soleil ,  au  mèm(>  point 
où  l'aclion  de  la  Lune  les  élè\e,  cl  nViproipicmeiil.  Ainsi,  les  marées  des  «pridra- 
Inres  doivent  être  les  moins  seusihies.  Opcndaiil  ia  plus  liante  marée  narrivu 
pas  et  no  doit  pas  arriver  préeisémeiil  ic  jour  de  la  noiiNclle  ou  de  la  pleine  Liino, 
mais  doux  ou  trois  jours  après,  tiela  vient  de  ce  (pie  le  mouvement,  uni!  lois  ac- 
(piis,  nVsl  |)as  déiruil  loiil  d'un  coup;  il  coiilinue  (ran,i:iU('iiler  {'('^lévalion  des  eaux, 
(pioi(pie  raclioii  iiislaiilaiiiv  du  Soleil  soil  ri'cllemciit  (liminiiee. 

t!e  (|n(!  nous  avons  dit  ret^ardo  la  position  du  Soleil  et  do  ia  Liiiu!  dans  l'éipia- 
toiir;  considérons  maiiilenanl  ces  aslros  dans  leurs  (Kjclinaisons  varities,  cl  ik.iis 
verrons  varier  l'élévation  en  raison  inverse  du  cube  des  distances  des  (miix. 
Sans  entrer  dans  des  détails  (pii  exiiicnl  des  démonstrations  matliémalicpics,  rc'- 
nianpions  seulemi  ni  (pit'  c'est  de  la  proximité  de  ces  astres  ([ue  semblent  dépendre 
les;;  landes  marées  é(|uiiioxiales,  (pii  vieimenl  le  plus  souvent,  l'uiio  KvaiU  léipii- 
no\e  du  priiitcm|ts,  et  raiitre  njirrs  celui  (raiilonme,  c'est-à-dire,  l'iino  et  l'antre 
dans  II!  temps  où  lo  Soleil,  parcourant  lessij^nes  meriiiionaux,  est  le  plus  près  dt; 
nous,  tiepeiidaiit  cela  n'arrive  pas  tous  les  ans,  parce  (pi'il  y  a  ipiehpiol'ois  dos 
variations  produites  par  la  situation  do  rorliile  do  la  Liino  et  par  la  distiince  dos 
8yzy;;ies  aux  éipiinoxes. 

On  appelle  heure  df  In  piviiir  nier  nw  de  Vétnh/issemeiit  du  pnrt  riienro  (|ui 
indiipio  l'inlorvalle  de  temps  dniit  la  |»leine  mer  suit  le  passai.^-  de  la  Luno  au  inô- 
ridion,  lors  do  la  nouvelle  (,'t  d(!  la  pleine  Lune;  col  iiiloivalle  est  do  3  hoiiros  et 
demie  à  Hresl ,  de  (i  heures  à  Saiiit-.Malo,  de  ît  luiires  au  Havre  .  do  10  lieuros  ot 
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ileimo  a  Dieppe. 

Les  |j;ran(ies  im'gaiités  du  tond  (l(!  la  mer,  la  positnm  des  cotes,  leur  p('iit(<  sous 
l'eau,  lant('')t  rapide,  lanli'il  douce,  la  dilléronlo  larueiir  des  c.iiiaux  o'  des  détroits, 
cnliii  les  vtiiits  el  les  coiiraals,  toutes  ces  circonstances  locales,  et  (pielipietois 
accidentelles,  allèrent  la  marclio  dos  marées,  la  tout  dévier  do  celte  réLMilaiil<i 
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(|nVllt!  aiirnit  .l.in»  iim;  iimt  HImc,  aii-iiicnlnil  riiiNiisilr  du  llii\  niir  I«'h  c.Mcsdrs 
ciinaiiv  ri-ssiTivî»,  cl,  en  l'aisaiit  varier  It;  dt'jfrt''  des*  Irt'IlfiiH-nlc  df!«  faux,  raccuiir- 
cixsiiil  iiii  |irolt»rij;tiil  la  dinvr  rrlalivi'  df  la  liaiili-  fl  de  la  liasse  iiiiT.  \iimi,  l'on 
voit,  daii>  les  lits  du  (iraiid  (uf.iii,  des  niait  rs  iv^ii!ii"rH  ri  |i(ii  (•onsidnaliits  d'un 
on  dtiix  [lieds  irrh'-^aliiin;  laiidis  ipie  ,  «nr  les»  e<Mes  oecidenlali  s  do  rKnro|te  ol 
Biir  les  càlv»  (irieni  lies  de  l'Asie,  les  maréos  wnil  exlrèiiienienl  Inrie»  et  snjetlex  à 
beaiieiiii|i  do  variaiicms.  On  imiis  assure  i|iie  l'Ile  rurmnse,  près  de  la  (Ihitie, 
a  é|ti'eiivo,  en  l(iH2,  nue  niaréi!  (|iii  passa  au-dessus  de  la  eliiiîiio  des  iiuiiita^ne» 
([ui  traverse  l'île;  mais  cola  est  un  peu  dilHeih:  à  croire.  Sur  les  eûtes  de  la  l'"raneo 
(|iii  bordent  la  Manche,  le  (Iiix  ,  resserré  dans  un  bassin,  ut  en  ni(^nie  temps  ré- 
percnlé  par  les  côtes  d'Anjj;lelerre,  s'élève  à  nnr  liauteiir  énorme;  à  Saint-Malo, 
j'isipi'à  K»  mètre'. 

Dans  l'esliiaire  de  llamboiny ,  la  marée  est  ipieliiuelois  le  résultat  de  trois  forces 
combinées,  savoir  :  d'un  llux  arri\ô  par  le  l'as  de  (ialais;  d'un  autre  llux  vetiaul 
par  les  îles  Oreades  et  rélléelii  vi'rs  la  mer  d'Allemagne  par  le  courant  ptilaire 
ou  par  des  \enls  très-l'orts  du  nord-oiiesl;  eiilin  'je  crois  .  de  la  lépiilsioii  des  eaux 
de  l'KIlie  et  dos  autres  llouves.  Le  (lux  ordinaire  est,  à  Ibimboiir^r,  de  2  mètres  17; 
le  Ibix  des  8y/yj;ies  est  de  2  mèlres  !l").  Mais,  le  vent  suiilllaiil  avec  violence  du 
nord-ouest,  le  llux  s'élève  jiisnu'à  li  mèlres  Sii,  (piel(|iiel(iis  même  à  0  mètres  fJO 
olaii  delà.  Ilamboiii'i^  est  à  trente  lieues  de  r(;uilioucliiii'e  de  rillbe.  et  le  llux  l'ail 
ces  trente  lieues  en  5  lioiires  2J  minutes;  étant  arrivé  à  remboiieliure  du  lleuve, 
il  emploie  \  à  |  d'iieiire  à  forcer  le  courant  lluvialile  de  rélio^ader.  Le  m<^nie  c<in- 
rant  l'ail  qu'à  llamliuiip,^  le  llux  ne  dure  (pie  4  luMires  LS  minutes,  tandis  que 
le  relliix  dure  H  bénies  (i  iiiiuiiles.  Cet  e\eiiiple  peut  servir  à  expliquer  tous  li'S 
pliénoiiiènes  du  la  marée,  resMriée  dans  un  canal  étroit,  et  repuussée  par  un 
coulant  contraire  à  sa  direction. 

Dans  la  zone  toriide,  les  marées  se  piopa^cnl  d'orient  eu  occident,  avec  le 
nioincment  des  astres.  Dans  la  /oiie  leiupene  bureale,  elles  arrivenl  du  sud,  et 
dans  la  zone  tempérée  aiislia!e,dn  nord  :  ainsi,  dans  l'une  et  l'aulre,  elles  viennent 
de  la  zone  lorride,  cpii  esl  la  partie  du  fzlobe  où  la  puissance  des  astres  ajxit  le  plus 
«lireclement  sur  les  mers.  Il  y  a  des  exceptions  piiivmeiit  locales.  La  zone  ^lacialt; 
du  nord  ne  se  ressent  ipie  l'nrt  peu  dt  s  luaicis;  snii  éloi^iiemcnt ,  les  terres  qui 
l'entourent,  les  places  dont  ces  mers  sont  eiitdmbiées,  tout  concourt  à  délruire 
ici  rell'et  de  rattracti(ai  sidérale. 

Si  l'on  objecte  cdiitiL  celle  lliéorie  de  l'atlnction  lunaire  l'absence  de  loule 
marée  dans  quebiues  j^oil'es,  dans  cpiclques  méditerranées,  nous  répondrons  (|u'au 
contraire  ces  pbénoniènes  font  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  l'bypolliè.se 
contre  laquelle  on  les  invo(pie.  Daîis  les  petites  masses  d'eau ,  la  Lune  agit  en 
même  temps  sur  toutes  les  parties;  elle  diiuimie  la  pesanteiu'  de  toute  la  masse. 
Maintenant,  il  y  a  peu  ou  il  n'y  a  point  d'eau  envimunaule  (pii  |iourrait  venir 
s'accumuler  avec  la  niasse  attirée  en  [wonioiitoiie  liipiiile;  car  celle  iiitiimescence 
doit  moins  sa  nai.ssaïu'e  à  nu  iiio;i\enieiil  \ertical  des  eaux  attirées,  (pi'a  l'af- 
llueiice  latérale  des  eaux  voisines,  en  vertu  de  la  plus  lii.iiide  |iesantciir  deci'lles- 
ci.  Voilà  pourquoi  la  Médileiiauee  n'a  (pie  de  !iès-pelilcs  marées,  (pii  sembleiil 
se  furmor  princi{Mlenicut  dans  le  bassin  élendu  à  l'est  de  i'ile  de  Malte,  ut  qui  se 
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|tio|>,ini'til  au  n(U(l  daiiH  r.\(lri,ilii|iii),  où  i-IIcm  inoiilnit  i|ii('|i|iii'r()iH  à  fiiviron 
2  iiii'lns,  cl  ail  siul  dans  li>  ptllo  i\o  Talirs,  oii  l'Ili-s  ollh-iil  à  jil'U  |trc»  la  iiiôiiiu 
ûlcvalioii. 

IJiin  de»  innn't's  les  |iliis  inlraiiitliiiaircK  t'sl  nlli'  ilii  di-ln  il  d'l'-iiii|H!,  ciilru 
l'iK;  do  Ni''j;iv|»(iiil  tl  la  loti;  niii-nlalc  d»;  la  ^îWro  :  à  la  ii(mi\,Hi>  Liiiiu  ,  IVaii  «'y 
t'li!\»!  ut  s'y  aluiss.'  jiis(|ii'à  doii/e  Ibis  par  jour  ;  les  oiiiranls  smiiI  sans  doiitt!  uni' 
di'S  causes  i|iii  uiudilicul  oliaiigiiufiil  sur  ce  puiiil  loidiv,  si  r.  ;;iili.i  aill.  iiis,  du 
|)lir'iniint'iu.'  des  niaivcs. 

li'Occan  coiiimii!ii(|uc  rcfTcl  de  ses  mandes  aux  j^'olIVs  ft  aux  ninlilf  rranécs  inii 
oui  leurs  canaux  d'ciilire  loiuiiés  vers  les  points caidinatix  d'où  la  iiiaréc  arrive 
l^a  l(alti(|iie  et  la  Méditerranée  ne  smil  point  dans  et;  cas.  lia  mer  de  li.d'lin  s'y 
trouve;  aussi  la  marée  y  est-elle  sensiltle.  La  mer  Moufre  eu  est  encore  un  exemple 
frappant. 

iMais  il  faut  renianpier  ipie  les  vents  produisent  (pielipielbis  des  eflets  ipii 
resseinblent  aux  marées  :  ainsi,  dans  la  mer  Moii^'e,  au  fond  de  l'étroit  golfe  de 
Suez,  on  voit,  par  le  vent  du  nord,  la  mer  se  retirera  1!^  ou  20  kilomètres  île  dis- 
Liiice,  uhandonnant  ainsi  une  vaste  plaue  de.saltle  vaseux,  au  milieu  de  laquelle 
elle  ne  conserve  (pTun  petit  canal:  aussitiM  (pie  le  veut  passe  au  sud,  la  mer  res- 
saisit son  domaine. 

Lu  mer  <!as|)ieniie  n'a  point  de  marées;  mais  on  y  a  observé  une  crue  et  une 
baisse  des  eaux  qui  s'aceomplisserit  <laiis  un  laps  de  treiite-(Hiatre  ans.  ITaprès 
M.  rdlvuer,  cette  mer  se  trouvait,  eu  [X'M,  à  son  niveau  le.  plus  l)as.  I!lle  n 
remonté  depuis.  La  crue  ne  dépasse  pas  I  iiu'Ire  2!>  diiiis  le  cours  d'uiU!  année. 

Passons  à  la  considération  des  mniiwnic/its  jirnprrs  de  l'Océan,  ou  des  vttu- 
ratits  j^féiiéraux  et  parliciiliers. 

Ou  leiiMnpie,  surtout  entre  les  tropiipies,  et  jus(prà  !tl) degrés  de  latitude  iioiii 
et  sud,  nu  mouvement  continuel  dans  les  eaux  de  l'Océan,  qui  les  porte  d'orient 
en  occident,  dans  une  direction  semblable  à  celle  des  rmts  ti/izrs  ,  mais  contraire 
à  celle  de  la  rotation  du  ^Hube.  Les  navi^'alcin  ,  |)our  aller  illliiroiie  eu  Amérique, 
sont  obligés  de  descendre  à  la  latitude  de;  i  .aiiaries,  pour  prendre  le  eourani ,  qui 
les  |»orte  avec  rapidité  à  l'occident,  lis  observ.iil  la  même  rèj;le  pour  ;iller  d'Amé- 
rique en  Asie,  par  l'océan  l*acili(|ue.  Les  cor|>s  tlotlanls  à  la  surface  des  eaux  iii- 
diipient  parfailement  ce  courant.  On  en  éprouve  des  ellets  extièmenieiit  violents 
dans  plusieurs  délroils. 

L'ii  second  mouvement  porte  les  mers  des  pôles  vers  l'équattiur.  Il  a  aussi  st.n 
mouvement  correspondant  dans  ratmosplière.  La  preuve  la  plus  décisive  de  la 
l'éali*  de  ce  mouvement  est  celle  qu'on  tire  de  la  direction  des  glanons  tloltaiits, 
qui  se  portent  censt^imment  des  pôles  vers  ré(piaieur. 

L'origine  de  ces  deux  mouvements  parait  (lé|iendi'e  de  l'action  du  Soleil, de  l'é- 
vaporalion,  et  de  la  rotation  du  globe. 

Le  moiiven.  nt(|ui  porte  les  mers  des  poKs  vers  ré(|uateur  (et  l'iejL  ''i   I  u- 
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(juivaule.  Tous  les  jours  les  ravoiis  solaires  déeoinpnseiit  une  eiioriiu;  ([iiautilé  de 
glace  ;  miiis.  lesiiieis  polaires  ont  loujouis  nue  sui';;boiidance  d'eau  dont  elli'S  ten- 
dent ù  se  decliur^<jr  ;  comme  Teaii,  soiislécpiateur,  a  une  moindre  pusaiileur  spé- 
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nli(|in',  l't  (iiif  trailli.nrs  IVNaporalion  ,  trÔH-forlt;  ftnis  lii  /«uu'  luniilo  ,  «mi  nlisorho 
mil'  liDiiiii'  pallie,  il  est  luVesHaire  «[lie  les  eaux  V)iHiiies  aeeoiireiil  |ioiir  relalilir 
l'eiinililiie  ;  ee  iiuiiMeiiienl  m'.  |>r(»)>aire  li'uiii!  réjji'Hi  iii|iialii|iie  à  l'aiilir,  et  ainsi,  a 
eliapie  iiisl.iiit,  lis  eaux  eireoiiipnl.ii.    <  sniil  sullieilées  à  se  puler  \eis  réi|iiatiiir. 

!.e  iii(Hi\eiiieiil  lie  l'esl  à  l'oiiesl  i|ii>'  l'iii  ;i|>|)elk  l'iiii'iiit  linjiii/iK' ,  un  n/i/n- 
(,.,,il,  on  l'-tiuiimiiiit  |>aiaU  li  ;»ir  ii  «les  cdiiil'inaisoiii»  plus  euiiipliipiées,  Les 
\eiilsali/és,  loin  *le  pitiivoir  iMre  riiiiii|iK  «-anm^  du  iiii  uVi'iMent):éni  rai  île  la  mer, 
fil  poiiiiaieiil  pliftôl  t^lri!  l'ill'el,  ilii  moins  <  ii  p.e  'ie.  Le  Si.kiI  et  la  Lmie.eii  avaii- 
eanl  ('liai|iie  jour  à  rnceiilciil ,  relali,,  ment  a  un  piMiit  livi  pris  sur  la  Terre,  iloi 
>enl,  selon  Itiilliin,  entraîner  la  masse  ties  eanv  >ers  l'occitlenl.  Cetlo  circonstanci! 
retarde  les  marées  jonrnalièiis ,  de  sorte  ipie  l'on  peut  rejjsanler  (  flux  comme 
une  iiilnmeseeiiee  des  mers  ipii  l.iil  le  tuiir  du  ;:liilie  en  '  '  lieiires  ii**  miiuiles ,  mi 
en  leeiilant  <'liaipie  jour  vers  roiiest.  I) Hii  l'iiii  eniielnt  i|  il  doit  n  Ire  niie  tetl- 
d,iiiii'  I  ibiliielle  des  eaux  vers  l'oceident.  (!etle  explita  n  ne  s.risl'ail  point 
uip  I  'lénanènes.  Voiei  eiile  ipii  nous  a  paru  la  pins  plansili  l/aetioii  dn  Soleil 
cl  la  l'il.iaon  terrestre  diminiienl  eoiislammcnt  la  pe^anleiir  des  eaiiv  é(|nalo- 
rl:ile8,  et  révaporalion  en  lait  disparaître  nue  ipianlili'  iiilitiimeiil  pins  laiido 
(|i,  ne  peuvent  lui  rendre  les  ileu>es.  Les  eaux  des  mers  plnséioi^  léesde  I  é(|ua- 
leur  sont  doue  sollieilees  de  remplir  ce  \ide,  el  de  là  pro\ieinient  a'S  dr;ix  eoii- 
ranls  pulaires.  .Mainleiiant  ces  eaux,  ipii  \ieniieiit  des  zuiies  plii^  i'roid''s  snrtoiil 
dans  le  (■land  océan,  où  le  passive  d'im  clinial  à  l'autre  est  plus  rapide  ;  ci.'S 
eaux  ,  dis-ie  ,  ont  une  pesimtcnr  considétaMemeiil  plus  ^Mande  ipie  ccll  s  (pi'olles 
^iennelll  remplacer.  I)'nn  antre  côté,  el  c'est  là  l'essentiel,  elles  sont  aiii  uesirnu 
monveiiieiil  de  rutation  i.iliiiiiiii  ni  plus  leiil  ipie  ne  l'est  la  partie  d\  l'i  ipii  so 
Il  mise  II  iliiliiellianent  dans  la  zone  lorride.  tir,  ces  e.inx,  par  leur  l.  'ice  d  nerlie, 
ne  se'  depiiiiillent  jamais  tout  d'un  euiip  du  de^re  de  nioineiiienl  i|u'elles  >  it  une 
luis  acipiis.  Donc  elles  ne  pournuil  pas  suivre  la  rol.alion  dn  ;^lolie;  lourdes  I  im- 
mobiles, elles  sont  tout  à  coup  iniiili.'es  dans  la  sphère  de  la  pins  rapide  moi  lilé  ; 
elles  coiiserM'iit ,  polir  ipielipies  inslaiils ,  leur  caractère  piimitit,  Mais  ia  |  ulio 
solide  dn  friobe  est  toujours  mue  vers  rmieiit  avec  la  mèiiie  ra|>idilé  dont  elli  luit 
réellenieiil  ces  eaux,  ipii,  en  ivslanl  loujoins  nu  peu  en  arrière ,  seiublent  se  n  m- 
\oir  vers  l'occident  el  ainsi  s'i'loi-ner  di>^  rives  occidentales  des  continents;  tat  dia 
ipie,  sur  les  rives  orientales,  les  Ici  n  s  >'avanceiil  vers  les  eaux  ;  el  celles-ci,  m  se 
coniorniant  pas  avec  assez  de  rapidité  an  munvemeut  de  rotation,  seniMent  ^  a- 
vancer  vers  les  terres. 

Ainsi,  ce  t:rand  el  merveilleux  mouvement  n'est  ipriine  vaste  et  paisible  oscil- 
lation, ipii  ne  dépend  (|ne  de  l'éiiuilibie  seiilenienl  de  l'IKiaii.  Mais,  loi>  [u'iino 
oscillation  si  piiiss  nile  trouve  dans  son  cliemin  des  passaj^es  étroits,  des  obstaeles 
(lui  la  fîcnent  l'I  1 1  détournent  sans  l'arrêter,  elle  se  cliaii^ie  en  courant  violent  et 
souvent  daiip'ieox. 


I 


,es 


nanils  co 


uranls 


polaires  australs  s'avancent  sans  o 


slacl 


e  dans  les  lai';;es 


oiivertnres  méridionales  des  océans  Pacilupie,  Indien  el  Allanliipie  :  ceini  ijui  arrive 
dans  le  prtanier  de  ces  océans,  eouil  A\\  siid-oiiesl  an  iioid-esl,  à  partir  de  (iii  de- 
grés de  latM'iide  simJ,  i-t  va  lrap|(er  les  criles  occidentales  de  l'Amériipie  méri- 
dionale. 
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l/(ut;;in  l'aciliijiu' ,  à  so!i  loiir,  s'oloiuno,  par  )o  itioiivornciit  j;éiiéral,  dos  rôles 
(le  rAini;iii|iio,  on  so  portant  à  roiiosl.  (io  inouvcinoni  est  Irôs-t'oii  dans  la  liltio  ot 
vaste  étendue  do  cotto  mer.  Les  vaisscaiiv  sont  portés  avec  rapidité  du  port  d'Aca- 
pnleo  îaii  Mexiipioi  juspraiix  .'■  s  IMiilippines.  INiiu'  en  revenir,  on  est  obligé 
d'aller  an  nord  des  tropiiiiios  clierelie"  le  eonraid.  [lolairo  ot  les  \onts  variables. 

L'océuii  Paciliipio,  ilaris  son  inomonient  vors  l'ouest,  est  ai'rèlé  par  nu  innni'nsc 
areliipel  do  lias-londs,  d'iios,  do  niontatrnes  sons-marines,  et  mémo  do  lorros  assez 
considérables;  il  pénotro  dans  ce  laltyrintlio  ,  ot  y  l'orme  dos  courants  variés.  La 
direction  ([u'observont  les  principaux  d'entre  cos  courants  est  conlorinoau  niou- 
Tomont  général  vors  l'ouest,  il  est  naturel  (pie  les  iné^alil(''S  du  bassin  de  la  mer, 
les  c(ites ,  les  chaînes  sous-inarinos  ,  détournent  i|ueli|iu't'iii8  ces  courants  vers  le 
nord  ou  vors  lo  sud.  On  conçoit  oncoro  aisément  (pi'uno  Ibrle  répercussion  des 
ouux  de  l'Océan,  ro|)oussees  par  une  grande  torro  comme  l'Australie,  puisse  même 
produir(!  un  contre-courant  (pii  rotoiu'norii  vors  l'est,  et  qui,  eu  se  brisant,  pro- 
duira oncoro  d'autres  courants  diversement  dirigés.  Voilà  rori|j:ine  do  ces  cou- 
I  aiils  si  contraires  ol  si  dangereux  dont  il  est  parlé  dans  les  Voyayes  de  Cook  et  de 
La  Pérouse. 

Le  C(jurant  princi|>al ,  (lirip;é  vers  l'ouest,  a^ril  encore  avec  force  dans  le  détroit 
de  Bass,  (pii  sépare  l'Australie  de  la  Tasmanie.  ( i'osl  ce  courant  (pii  y  |iorta  loiMpt- 
laine  Tlinders,  el  (|ui  onip(Vlia  tant  d'anciens  naviuateiu's  d'y  entrer  ,  parce  (pi'ils 
s'en  approcbèronl dans  un(!  direction  coidraire  à  celle  de  la  mer.  Le  mémo  courant 
ajril  dans  lo  détroit  do  Torres,  ,|ui  sépare  l'Australie  de  la  iNdnvolle-lîniné'e  ;  mais, 
ici,  il  est  subdivisé  par  les  innond)rables  in(''j;alilés,  on  plusieurs  courants,  d'une 
direction  varié'o  el  inconstante. 

Fuirons  mainlenanl  dans  l'océan  Indien.  Nous  y  trouverons  un  grand  courant 
polaire  austral,  ipii,  se  diii^eaid  aunord-oslà  partir  do  <i.')  degrés  de  latitudosud, 
va  frappei'  la  c(')le  occidenlalo  de  rAustralio',  noiisy  trouvons  aussi  ce  fameux  cou- 
rard|ior(  duelipii  vaKHiiu^  de  r.\nsirali(U'Morile  do  Sumatra,  lonjoursau  nord, 
jusipi'au  lond  du  golle  du  |{eni;;do.  (lo  courant  est  un  rt'sidlat  né(,'0S8aire  delà 
pression  des  courants  prdairos  sur  la  larue  ouveiliu'o  ([u'a  l'océan  Indien  <>u  sud. 
(loi  océa'i  est  bordé,  vers  N;  nord,  par  \\\\  continent  :  le  courant  éipiatorial  (jui  s'y 
Ibrnio  n'e.4  donc  (pie  l'aibh!,  ou  peid-ètre  nul,  à  cause  de  l'absence  d'une  masse 
d'oau  lioido  an  nord.  D'un  autre  citlé,  l'océan  l'acili(pie  n'y  peut  point  porter  ses 
loicos:  elles  so  sont  brisées  el  dispersées  parmi  lo  grand  labyrinlîie  d'îles.  Ainsi, 
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Indien,  et  y  produit  ce  coiiraid  perpétuel  (pii  S(.'  diri,i:e  \ers  lo  ^oll'o  du  Bengale, 
sur  une  lij.;ne  de  plus  eu  plus  incliii(!o  au  nord-oiiosl,  ou  suivant  la  conformalion 
des  c(Mcs'. 

L'action  du  mouvement  général  de  l'Océan,  d'abord  faible  dans  l'océan  Indien, 
ctiiume  nous  l'avons  dit,  aii^nieiile  p(;M  a  peu  ,  jus  ^u'a  ce  (prelle  prcniutK;  dessus. 
Il  est  aisé  do  couce\oir  ipinne  semblable  l'oiiu!  d  iinpidsion,  (pii  auil  dans  un  vaste 
lliiido,  el  ipii  en  aiiiiiie  toules  les  molécules,  doit  s'accroilre  à  mesure  (pio  ce  lluide 
s'élend  dan.s  la  diioclioii  do  la  lorce  motrice.  Alors  une  partie  d»;  lamor  réagit  sur 
I  aiili'o,  cl  la  sonune  de  ces  eil'ols  répètes  doNioul  imnuiiise  à  lu  longue,  (ios  prin- 
cipes expliipieiil  pounpioi,  vors  lilo  do  Ja\a,  lo  moiivomoul  naturel  do  la  mer  est 
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rcinplan'  par  loconran)  nord  dont  iintis  avdiis  parir,  cl  poiinpini  co  mônic  niniivc- 
mciil  vers»  rnccidciit  so  lr(Mivii  dans  les  pavatzcs  di!  rcylaii  ol  des  Malilivcs.  Mais 
liicnliM  niic  iinnvcllc  oirconstaiice  locale  laililndiiicr  ce  niomcinciil  de  sadiirclidii 
iiahirt'llf.  Unccliiîiic  d'iji's  et  de  has-l'oiids  s'élciid  liii  cap  Cdiiioriii ,  d.ins  riliii- 
doiistiui,  jiis(prà  la  iminlc  scplenlriuiialc  de  iMadai^ascar.  Le  coiiraiit  principal, 
arrêté  par  ces  obstacles,  se  tourne  vers  le  sud-ouest;  et,  en  conscrviuit  celti;  direc- 
tion, il  glisse  le  long  de  celte  chaîne  de  montagnes,  les  unes  sons-marines,  les 
autres  à  découvert.  Ayant  passé  Madagascar,  il  tourne  \ers  TAfrlipie,  vi(!nt  se 
heurter  contre  ce  continent,  cl  rase,  avec  une  grande  violence,  les  côtes  de  la 
Terre  d(!  Natal  ;  au  moment  où  la  ciile  de  l'Afriipu!,  se  tournant  vers  l'ouest,  cesse 
d'opposer  un  obstacle  à  la  marche  des  eaux,  le  courant  pcird  toute  son  impétuosité, 
cl  va  se  réunirai!  mouvcmenlLiénéral  de  l'océan  Allaiilii|ue. 

Nous  avons  dil  ([ue,  vers  les  M.ddives,  le  courani  luincipul  ou  la  grandi!  masse 
d'eau  se  tourne  au  sud-ouest;  mais  des  courants  ]>liis  superliciels,  cl  par  cousé- 
ipicnt  plus  variables,  continuent  d'aller  de  l'est  vers  l'ouest,  c'esUà-dire  vers  la 
mer  Rouge  et  les  côtes  de  Zanguebar.  Ce  sont  ces  com-ant'»  ijui,  tournés  vers  le 
sud-oupst,  rendent  le  canal  de  Mozambi(iue  d'une  navigation  si  dil'iicile,  el  (pu  ont 
donné  au  cap  Corrientes,  sur  la  côle  alricaint;  d'Inliambane,  le  nom  (ju'il  porle. 

R(!marquons  ici  ipi'en  général  les  courants  (pii  ne  s'étendent  pas  à  une  grande 
profondeur  sous  le  niveau  des  eaux,  sont  variables  ou  sujets  à  changer  av(!c  les 
vents,  surtout  lorstpic  ceux-ci  agissent  longtemps  avec  \\r\a  l'orée  égale  el  con- 
stante, comme  le  font  les  moussons.  Ce  sont  ces  venta  ipii  donnent  tour  à  leur  tics 
directions  entièrement  opposées  aux  courants  (jui  régnent  depuis  les  Maldives  jus- 
qu'à l'Arabie  el  au  Zanguebar.  Les  hauts-l'onds  el  les  rochers  dont  ces  parages 
sont  parsemés  y  contribuent  également. 

Le  courant  nord  qui  règne  le  long  de  l'Australie  et  de  l'île  de  Sumatra ,  j)oiiss(5 
une  branche  à  travers  le  détroit  de  la  Soude.  Ce  courani,  selon  (pielques  auteurs, 
serait  le  même  qui  domine  dans  les  mers  de  (Jhiue,  el  ipie  La  Pérouse  a  trouvé 
d'une  sigr-Mude  force  dans-la  mer  du  Japon  el  dans  la  Manche  doTarrakaï.  .Mais, 
en  comparant  ensemble  les  rapports  des  divers  navigateurs,  il  nous  paraît  décide'; 
(jue  non-seulement  ces  courants  varient  avec  les  moussons,  mais  même  (pi'il  n'y 
a  pas  de  liaison  continue  entre  eux.  Tous  les  courants  sud  el  nord  ipi'ou  obst^rvo 
le  long  des  côtes  orientales  des  continents  ue  sont  (joe  des  suites  nécessaires  du 
mouvement  général  de  l'Océan  vers  l'occident;  les  eaux  poussées  par  te  niouvc;- 
nienlvers  les  côtes  orientales  des  deux  continents  el  n'y  trouvant  auonie  issue, 
(i(ii\ent  forcément  relluer  le  long  des  côtes  ,  dans  la  direction  sud  ou  nord  ,  selon 
que  les  localités  le  déterminent. 

Ou  ressent  dans  le  détroit  de  Bering  le  courani  polaire,  qui  amène  les  glaces 
des  mers  jxilairrsaux  environs  du  Kamtchatka. 

Passons  aux  courants  de  l'océan  Atlantique.  Ce  (pii  détermine,  en  grande  partie, 
ces  courants,  c'est  la  forme  du  bassin,  (pii  est  iuliiiimenl  |dus  long  (pie  large. 

Le  premier  courani  (pii  s'olVie  à  nos  regards  t.'sl  le  courani  polaire  austral,  (pii, 
à  partir  de  (35  ou  70  degn'^s  de  latitude  sud,  va  aiHiord-esl  et  atteint  l'extrémile  de 
l'AI'riipie,  d'où  sa  principale  inqudsiou  longe  la  C(Me  occidenlale  de  celte  partie 
du  monde  ;  puis  nous  trouvons  le  grand  courant  étjuinoxial  cjui  porle  l(!s  eaux 
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de  l'océan  Allanti([iio  vers  la  eôte  urieiitalo  de  rAinérique  méridinnalo  ;  là, 
vers  le  cap  Saint- llocli,  il  se  partaiin;  en  flenx  iniinvcnnents  (iistincls  :  l'un 
snil  les  côles  sml-i'sl  du  !5ivsil,  el  descend  vers  le  f{io  de  la  Plata  ;  Panlre 
pousse  les  caiix  de  '  .\ll;uilii|ne,  par  la  mer  des  Antilles,  coidre  la  côte  dn  non- 
veau  l'onlinent,  dirijiée,  dans  celle  partie,  du  sud-est  au  nor<l-ouest;  elles 
se  portent  alors  an  nord-ouest,  et  passent  dans  le  fj;oll'o  du  Me\i(pie,  dont  elles 
suivent  le  contour  et  (|ui  l'ait  donner  à  cette  importante  modilicalion  dn  coiu'unt 
é(|uinoxial  le  nom  (\c  courant  du  Golfe  (en  aufçlais  (iulf  Slrotim);  elles  en 
sortent,  avec  la  vitesse  de  2  mètres  par  seconde;,  par  le  Nouveau  canal  de  Bii- 
liama;  le  courant  va  ensuite  au  nord,  en  s'élarpiissanl  d(!  plus  en  plus,  «1  on  V\ 
reconnaît  à  sa  température  élevée,  à  sa  forte  saline!,  à  la  clialeiu'  de  î'almos- 
plière  euviroimante.  Parvenu  au  sud  de  la  N(»u\elle-l',cosse,  où  il  est  lar^^e  de 
400 à  jjdO  kilomètres,  il  tourne  à  l'est,  il  rase  rextrémité  sud  du  banc  de  Terre- 
Neuve,  et  là  il  se  ni.uiil'este  par  les  brnnus  (|(ù  le  couvrent  et  (pu  |)rovi(;nnent  de 
ce  qu'il  est  heancoiip  plus  chaud  que  l'air  amliiaut;  S(^  portant  désormais  lantùl  à 
l'est-sud-esl ,  tantôt  à  l'iist,  il  parvient  aux  îles  Açores ,  vers  lesipielles  il  occupe 
une  larjjienr  de  près  dt;  1 000  kilomètres  ;  de  là  il  se  diri,i;e  au  sud-est,  puis  au  sud 
et  an  sud-ouest,  el  il  se  mêle,  vers  20°  de  latitude  nord  ,  au  ^'rand  coiu'ant  é(pii- 
iioxial.  On  a  calculé  (jue  les  eaux  du  courant  du  i-olie  et  du  courant  éxpiinoxial 
réunis  parcourent  une  espèce  de  cercle  d'environ  21000  kiloinèlresde  circuit 
dans  l'espace  de  trois  ans.  Au  moyen  de  cel  immense  fleuve,  la  navij;ation  d(! 
l'océan  Allaidiqiie,  depuis  les  eûtes  iri]s|)a:;ne  jusqu'aux  Canaries,  et  depuis  ces 
îles  jusqu'aux  eûtes  orientales  de  l'Amérique,  oll're  moins  de  dauiicrs  (]ue  levoya^^e 
du  Havre  à  llouen,  sur  la  Seine.  Un  bras  s'en  séjtare  vers  50°  di^  liilitude  ,  et  se  di- 
rige au  nord-est  vers  l'Ilurope  ;  il  dépose  des  arbres  et  des  l'rnits  de  la  zone  torride 
sur  les  cùlesde  l'Irlande,  de  la  (irande-lJrelapne,  de  la  Scandinavie  et  du  noi'd  do 
l'Allemajjfne.  îx'  coiu'antdu  (iollé  réchaullé  beaueoiq»  la  lenipéraliu'e  des  conli'ées 
les  |)li!S  occidentales  de  l'Iùu'iqte,  e'esl-à-dirc!  de  l'Irlande,  de  laCîraude-Urelayne, 
de  la  Fr.uice,  de  la  péninsule  Hispanique. 

Parmi  lescouranis  particuliers  dépendants  de  eenx  ([Ui;  nous  venons  de  décrire, 
on  renianpie  lo  courant  qid  entraîne  dans  le  ji^tlié  de  (iuinée  les  vaisseaux  lro|t 
r.tpproché»  des  côtes  d'AlViipie,  el  qui  ne  leiuperinei  d(!  sortir  de  ce  f^ollé  ([u'avee 
dii'licidté;  —  un  courant  qui  se  diii^e  vers  le  noi-d-esl ,  dans  legolle  do  Ciascoizne  ; 
—  un  autre  <pii  va  de  rAtlautique  dans  la  Mt dilcrrauée  ,  suit  la  eôte  s(qilentrie- 
nale  do  rAl'riqce,  j)uis  remoule  sur  la  côte  de  la  Syrie;  et  de  l'Asie;  Miueiu'e  ,  el 
revient  le  lon^  lie  Tturope,  jusipTà  la  pi'uiusuie;  llispaniiiiie.  Il  existe  des  con- 
rauls  (jiu  amènent  les  eaux  de  la  mer  Noire  dans  la  Méditerranée,  par  le  canal  de 
(Jonstantinople,  la  merde  Marmara,  les  Dardanelles  el  l' Archipel. 

Lescour.mts  polaires  du  nord  oll'rent  des  elVets  très-remarquabies:  ce  sont  (;ux 
<pii  apportent  sur  les  eôles  de  l'Islande  inie  si  cii.aïue  (juaniité  de  ^laee  ,  epie  tous 
Il  s  polies  septe.'ulriouaux  de  ce  pays  s'en  reuqilis^ent  jusqu'au  loud  ,  i[uoi(pi'ils 
aieid,  souvent  lijO  nielrr^  de  protoiidciu' ;  la  jJilaee;  s'éli'\e  même  sous  la  iorme  di; 
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Il  est  évident  que  c'est  une  seule  et  même  cause  (pii  les  y  amène  ;  et  comme  il  ne 
peut  j^uère  y  avoir  sous  le  pôle  même  ini  |>ays  (pii  produise  de  grands  arbres  ,  il 
ne  reste  jiçuèrc  que  la  Sibérie  ou  l'Américiue  septentrionale  d'où  ces  bois  pour- 
raient venir. 

]a'.  pliénoinène  de  ces  l'orêls  lloltantes^  ([ui  ne  se  trouvent  (jne  dans  les  mers  cir- 
conipolaires  du  nord,  a  beaucoup  occupé  les  géograplies ,  et  il  n'est  pas  encore 
parlailenient  explique.  On  croit  ([uc  ces  bois  viennent  en  partie  du  golfe  du  Mexi(iue 
par  le  (JuH'  Streani,  parce  ([u'on  a  \u  riuelquel'ois  des  espèces  (pii  ne  croissent 
qu'au  Mexi(|ue  et  au  Ibésil;  mais  ces  espèces  y  sont  en  petite  ([uantité.  La  Sibériti 
et  la  côte  septentrionale  inconnue  dt;  l'Amérique  y  conlribuenl  probablement  da- 
vantage. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  (ju'il  puisse  y  avoir  dans  le  même  endroit  deux  courants: 
l'un  au-dessus,  on  à  la  suiierliiie  des  eaux,  l'antre  an  fond.  Plusieurs  laits  sem- 
blent prouver  celle  liypotlièse,  pi'oposée  par  le  célèbre  llalley.  Dans  les  parages 
des  Antilles,  il  y  a  des  endroits  où  un  bâtiment  peut  s'amarrer  au  milieu  d'un  cou- 
rant, en  laissant  tomber  à  une  certaine  profondeur  connue  un  câble  auquel  est  at- 
tacliée  une  sonde  de  plomb.  Il  doit,  sans  doute,  à  cette  profondeur,  y  avoir  un 
courant  contraire  à  celui  ipii  règne  à  la  superiicie  des  eaux  ;  le  repos  naît  de  l'éga- 
lité de  ces  <leux  forces  ,  qui  entraînent,  l'une  le  bâtiment ,  l'autre  le  câble  avec  la 
sonde.  Des  circonstances  semblables  ont  été  o'oservées  dans  le  Sund.  H  y  a  lieu  de 
croire  (pie  la  Méditerranée  se  décliarge  par  un  courant  iid'érieur  ou  caclié.  Une 
diirérente  densité  des  couches  d'eau ,  une  grande  rapidité  de  mouvement,  et  la  co- 
hérence des  molécides  Uuides ,  voilà  les  raisons  plausibles  qu'on  donne  à  ces  dou- 
bles courants. 

Il  est  plus  aisé  de  |)rouveret  d'expli(pier  rexistence  des  courants  opposés  l'un  à 
côté  de  l'autre.  Dans  le  (iattégal,  un  courant  nord  sort  de  la  Balti(|ue  le  long  de» 
côtes  de  la  Suède,  et  un  courant  sud  y  entre  le  long  des  côtes  du  Julland.  Dans 
la  nier  du  Nord,  il  y  a  un  courant  nord  ipii  vient  du  Pas  de  Calais,  et  un  courant 
sud  (|ui,  venant  des  îles  Orcados,  court  le  long  des  côtes  britanniques.  Les 
grands  lleiives,  en  se  déchargeant,  occasiouuenl  à  leur  embouchure  des  courants 
souventcontraires  à  ceux  de  la  mer;  il  serait  siq)ertlu  d'en  citer  des  exemples. 

LorS(|ue  deux  courants  d'une  direction  plus  ou  moins  contraire ,  et  d'une  force 
égale,  se  rencontrent  dans  un  |>assa-(!  éti'oit,ils  toiu'uent  tous  les  deux  sur  une 
courbe,  cpii  (pielipiel'ois  est  une  spirale,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  réunissent  ou  ipTun 
des  deux  s'échappe.  C'est  ce  qu'on  ap|ielle  un  tournant.  Les  plus  célèbres  sont 
Nùiripc,  près  de  l'île  d'Kubée,  Kluin/hdc ,  dans  le  détroit  de  Sicile,  et  le  Mal- 
stnr/n,  dans  la  ÎNorvége  seplenlrionale,  vers  les  iles  Ijofoden.  On  connaît  plusieurs 
goull'res  très-redoutables  dans  les  mers  de  Chine  et  du  .lapon.  Ces  tournants  aug- 
nieutenl  quehpieloisde  force  |)ar  le  concours  de  deux  hantes  marées  contraires,  ou 
par  l'action  des  vents.  Ils  entraînent  les  vaisseaux,  les  brisent  contre  des  rochers, 
ou  les  submergent,  et  en  laissent  reparaître  les  débris  ([uelipie  temps  après.  On  a 
brodé,  sur  ce  tond  assez  simple,  iK's  tables  merveill.'uses;  on  a  [»arlé  de  gouil'ies 
au  fond  de  la  mer,  dt;  tleii\es  souterrains,  et  d'autres  choses  semblables,  dont 
l'existence  n'est  rien  moins  ipie  prousée. 

La  prohtndeur  des  conraiils  est  un  |irol>lèine  de  physii[ue  assez  difticile  a  ré» 
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soiulro.  Ccpeiidaiil  los  coiuaiils  pi-i'ijétiiuls,  \k[v  lotir  rrjiiilitrilé,  ol  par  leur  action 
exlrèmoiiuiiirorte,  iiièine dans  le  [)liits{;raii(l  calme,  iiuilciiu'iil assez (|u'ils oui  iiiu! 
piolmuluiir  considérable.  I^eur  \ilesse  n'est  jias  non  |dnsc(innne;  elle  est  indépen- 
dante de  celle  des  \ents  et  des  ondulations;  mais  connnenl  la  distin}^uer  de  ces 
deux  forces  ([ni,  agissant  à  la  surlace,  sont  plus  sensibles  an\  na\iji;ateurs?  Il  y  a 
bien  d'autres  (jnestiuus  insolubles  qu'on  pourrait  proi»oser  au  sujet  de  col  iiumeuso 
Océau,  berceau  de  i'Uui\ers,  etipii  peut  être  en  du\icudrale  tombeau. 
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Du  lliiiili'  .'Mliiiiiil  ilii  jliilip,  1111  ili'  riiliiiii«|ihiTi'.  —  l'es  iiiiMi''nros. 


Il  r.mf  fpiillor  la  Toi  ro  ot  voir  «n-dossoiis  do  nos  |)iods  ces  montngnos  ot  cos  morr 
(loniiiolre  ;i\i<lt'  ciiriosil/-  ;i  coiitcniiili'!  los  iiicrvcilli'S.  l]n  vaste  assfml»la}4(!  de  di- 
vers lliiidcs  «'incloppe  notre  i^iolx;  et  en  l'iirme  ,  en  (iiiel(iiie  sorte,  une  partie  inté- 
grante; cet  océan  eélesh;  ipTon  appelie  atnios|)liere,  c'ust-îi-dire  sphère  des  va- 


peurs 


va  devenir  le  tiiéàtre  de  nos  recherches. 


L'atmosphère  est  l'immense  lahoratoire  de;  la  iialuro,  où  cette  chimist'.!  éternelle 
rassemhle  les  divers  };a/  enlevés  au  ulohe ,  les  distille,  les  sature ,  les  décompose  et 
les  volatilise,  on  les  condense  et  les  précipite ,  selon  des  lois  et  des  procédés  (pie  les 
chimistes  mortels  s'eflbrcent  souvent  en  vain  dtî  deviner.  Tous  les  êtres  terrestres 
portent  leur  trihut  à  ratmns|)hère ,  tous  en  reçoivent  des  principes  nécessaires  à  la 
vie,  à  la  végétation,  prohahlement  même  à  l'existence  inorgani(|uo.  Il  n'y  a  peut- 
être  aucun  corps  qui  ne  puisse  être  réduit  à  l'étal  aérilorme  par  la  chaleur,  et  (pii 
ne  puisse  être  amené  à  l'état  solide  par  le  froid.  Ainsi,  notre  planète  étant  trans- 
iiorlée  dans  la  température  dont  jouit  Mercure,  une  partie  de  nos  mers  et  de  nos 
terres  se  vaporiserait  et  se  mêlerait  à  l'atmosphère ,  taudis  (jue,  si  notre  globe  s'é- 
garait un  jour  dans  les  régions  froides  de  Saturne  ou  d'IJranus,  une  grande  partie 
de  notre  atmosphère  se  condenserait  et  passerait  à  l'état  de  congélation.  On  peut 
donc  déiinir  ainsi  notre  atiHos|)hère  :  <<  L'assemblage  de  toutes  les  substances  ca- 
«  pables  de  conserver  l'état  aérilorme  au  degré  de  température  (pii  règne  autour 
«(  du  globe  terrestre.  « 

Les  iluides  atmosphériques  peuvent  être  divisés  en  trois  classes  :  la  première 
comprend  Yair,  le  lluide  atmos|ihérique  proprement  dit  ;  la  seconde  renferme  les 
i;^;)^?/?'.t  aqueuses  et  autres  suspendues  dans  l'atn'osphère;  la  troisième  enliii  se 
compose  de  d\\cr?,  fin/des  arriformrs ,  ou  su])pnsés  tels,  (|ui  se  montrent  dans 
ratmo.sphèr(^,  soit  visiblement,  soit  par  leurs  elléts.  Nous  tâcherons  de  no  consi- 
dérer chacim  de  ces  objets  que  sous  les  rapports  (pii  inté'resseiit  directement  la 
géographie  jibyslipie,  eu  l'envoyant  les  Icclems  jaliMi\  d'iuic  instruction  plus  dé- 
♦Hiilléeà  plusieurs  excellents  traités  de  ph\si(pie  cpii  nous  nul  servi  de  guides. 

L'ffiV,  (pii  forme  la  plus  grande  partie  de  l'atmosphère,  n'est  pas  un  élt-m^'ut 
simple.  La  chimie  moderm^  a  prouvé,  i-u  analysant  et  recomposant  l'air  conunun, 
qu'il  y  entre  ordinairement  doux  substances  dans  {\c^  proportions  bien  dillérenles, 
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savoir  :  0,  2i  do  c/r/:  o.njt/i'itr ,  qu'on  nomiiiail  dans  Tancicnno  physique  nir  pur, 
et  0,  7f)  (i(!  f/rr:  nzntc,  aulrcnionl  nonini»;  «//■  hnpiir.  Odclqucruis  il  s'y  Iroiivo 
senlcnu'iit  77  l'cnlii'nii's  t\i'  -^az  .i/olc,  cl  1  de  f;az  miih'  rarl'nitiiiiic  dii  iVuii/i r<>. 
Mais  i'acido  carltoniinic,  olani  lii'S-solidili!  dans  T'-aii,  esl  |>nini|>lciui!iil  saisi 
el  LMilrainc!  par  les  pluies;  ainsi,  son  séjonr  liinis  ralniospiuTL'  nt;  penl(Hro(pio 
inonicnlanô,  d'aillonrs  sa  pesanlonr  le  hoino  uiix  réj^ioas  inl'ériourcs.  Au  con- 
traire, y  air  i))/lii))ii)iiihli'.  iiii|oin(l'lini  nonniti'  ijaz  In/'lroi/riic ,  jia^nc  par  sa 
grande  légèreté,  les  ri'gions  supéricincs  de  ralinosplière.  <!e  ga/  paraît  même  s'é- 
lever plus  haut  que  les  régions  auxipielles  sont  parvenus  les  /i/i/lons  aornsta- 
fif/urs,  maeliines  qui  lui  doivent  leur  i'orc(!  ascendante.  I)n  moins  M.  (îay- 
Lussae,  à  7 (MH)  mètres,  a  pris  un  llacon  d'air  (|ni  n'était  pas  plus  chargé 
d'hy<lrogène  (pie  l'air  dans  Icojie!  nous  vivons. 

l^e  gaz  oj:i/f/cii<'  es!  seul  propre  à  la  respiration  animale.  Mais,  s'il  était  en  irop 
grande  quantité,  il  exciterait  trop  les  esprits  xitaux,  il  userait  trop  nosinrees,  t!t 
nous  ferait,  pour  ainsi  dire,  vivre  trop  vile.  Di;  l'autre  ciMé,  le  ;/az  azotr  n'est 
pas  propre  à  entretenir  la  vie  animale  ;  c'est  ce  (pie  son  nom  grec  indi(|ii(!.  C'est 
donc  le  mélange  de  ces  deux  gaz  tpii  donne  à  l'almosphère  une  constitution  l'avo- 
rable  à  l'existence  des  animaux. 

1/oxygène,  sans  lequel  il  n'y  ■',  point  de  eomhnslion ,  sert  à  la  respiration  des 
animaux  à  sang  rouge  ;  l'azote  paraît  èlre  absorbé  par  les  animaux  à  sang  blanc  ; 
les  v()pétaux  s'emparent  de  l'acide  carboni(pie.  (les  derniers  versent  dans  l'atmo- 
splière  des  torrents  d'oxyg^Mie,  mais  seulement  l(irs(|u"ils  sont  exposés  aux  rayons 
du  soleil.  Voilà  jjounpioi  Udiis  res|>irons  un  air  si  salubre  dans  une  belle  caiiq)agii(î 
l(''gèremenl  ombrag(''(!  de  bois;  tandis  que,  dans  rintt'i'ieui'  des  grandes  l'orèis,  l'on 
trouve  souvent  l'air  épais  et  malsain.  Mais  uidle  parloii  ne  jouit  d'im  air  plus 
pro|)re  à  entretenir  les  l'orci  s  vitales  dans  un  juste  (';(|uilibre,  (pie  sur  la  mer,  où  le 
mouvement  eoutiiniel  eouserve  ,  dans  de  justes  rqqiorls  ,  l'oxygène  et  l'azote. 

I^'air  est  un  fluide  ;  xtrèmemenl  d(''Iié  et  sidilil  ,  de  sorte  qu'il  ne  se  rem!  sensible 
au  loucher  (pi'à  l'aide  du  ni(iii\emeul,  ((imme,  |iar  exeuqile,  dans  le  veut.  Il  est 
égaKîinenl  insipide  el  inodore  dans  seu  élat  de  |iurelé.  l/air  est ,  selon  les  rii:i(les 
new  Ioniens  ,  traiis/iarput  ou  |ilut(M  iiir/s/h/r  ;  el  la  eoulenr  bleiu'de  r.ilmosplièrc 
viendrait  de  la  plusL;rande  réiVaMgibililt'des  ravonsde  lumièi'e  bleue.  I>'autres  sa- 
vants croient  (pie  la  couleur  bleue  esl  iuliéreiile  ;i  l'air,  c'est-à-dire  (|iie  les  iiiuK';- 
ciiles  de  l'air  ont  la  (pialité  do  produire  la  cdiileur  bleue  en  se  combinant  avec  la 
himièro. 

La  |)esanteur  de  l'air  est  encore  un  l'ail  ddiit  l'explicaliou  prête  à  des  diseussions, 
et  (pie  nous  nous  boruenms  à  exposeï'.  (ialilée  a  déiuoiitré  la  pesanteur  de  l'aii-, 
par  la  dillérence  de  poids  enlre  deux  vases  i(  uiplis,  l'iui  d'aii'  comprimé,  et  l'autK! 
d'air  à  l'étal  naturel.  La  maebine  pn('unMti(pie,  l'eau  (pii  renioiile  dans  un  tuyau, 
et  l(!  mei'cun!  (pii  s'i''l('V(!  dans  le  baromèlre,  sont  aniaut  de  in-enves  de  celle  vi'iilé. 
La  pression  (pi'exeree  une  CdIoniK!  d'air,  prise  depuis  l'exIriMiiile  de  raliiidspliérc 
jiisiprau  niveau  (les  mers,  esl  ('uale  au  peids  d'une  ((ildiiiie  de  nieicure  d';'p:iis- 
seiir  (''gale  et  de  2.S  pouces  "(»  eenlimelres  de  baiiieni'.  l'reiiez  un  tube  de  \err(! 
d'environ  un  uit'lre  de  lung,  de  '(  à  5  millim('lres  de  diaiuelie,  scellé  par  lui  bniit 
el  onv(!rt  par  l'autre  ;  remplissez-le  de  mercure  ;  ay.iul  appliqué  le  doigt  sur  l'o- 
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rifiro,  ronvprsoz  le  IiiIh-,  i'I  place/  le  boni  niivnl  diiip  iino  ciivollc  (vnf(  rmani  ilii 
nicrciin';  relire/,  le  doit;! ,  et  vous  verre/  à  l'instiiiil  le  mercure  descendre  diiiis  li; 
Inltecl  s'arnMer  à  la  liaiileiir  d'emiinn  7^  ci  iilimt'tres.  De  mémo,  l'eau,  dans 
les  (lompes  as[iii'aiiles,  s'élève  à  nue  haiileiir  de  'M  pici..  10, 'i  mt'Ires  ;  nr,  ecllo 
liaiih'iireslà  celle  de  7t»  eeiilimJ'tres  dans  le  rapport  inverse  des  densités  de  l'caU 
ol  du  mci'cure.  Une  même  cause  auit  donc  ici.  (le  ne  peut  ètrf  (pK!  la  pesanteur  dt 
l'air  cxfôrioiM'  (pii  agit  sur  le  mercure  dans  la  cuvette. 

On  connaît  le  hnrnmètrc,  instrument  l'ondé  sur  l'expérience  (pie  nous  venons  do 
décrire.  Cet  instrument,  rpii  indi(|U(?  la  pression  (pi'exeict!  l'air  atmospliériiiue, 
sert  à  mesurer  les  dilférenls  niveaux  des  lieux  terrestres.  L'abaissement  et  l'éléva- 
tion du  mercure  dans  le  baromètre  sont  en  rapport  avec  la  densité  de  l'air,'  (lui  va- 
rie selon  le  poids  dont  il  est  cliarpé.  On  adémontré  que,  (piand  les  densités  sont  en 
propression  fiéométriifiie,  les  hauteurs  de  niveau  sont  en  |)ro}i:ression  arilhmé- 
ti(|iie;  donc  on  peut  connaître  l'une  |>ar  l'autre.  Les  méthodes  do  calcid  inventées 
par  Dehic,  Laplace  et  llamond,  ainsi  (pie  les  règles  pour  corriger  les  erreurs  cau- 
sées par  la  température,  ne  peuvent  (Mro  cxpos(?es  que  dans  des  traitéjs  spécialo 
nient  consacrés  à  la  liaut(^  pliysiipie.  Mais  la  piof^raphie  physiipiedoit  rendre  ;.:iài'(! 
aux  sciences  exactes  du  pert'ectiouuement  d'un  instrument  dont  rusa;;e  mulliplié 
peut  seul  nous  conduire  pronq>tement  à  des  notions  étendues  sur  la  configiiraliou 
des  monljigncs,  des  plaines  et  des  vallées. 

La  pression  (pie  l'air  exerce  sur  un  corps  humain  d'ime  taille  moyenne  est 
d'environ  KiOlKI  kiloi,^'.  ;  et  la  variation  de  2  inilliin.  dans  la  hauteur  du  mer- 
cure l'ait  un  changement  de  (»M  kilogr.  dans  la  pression  de  l'air.  Sur  des  nionla- 
pnos  très-hautes,  la  diminution  delà  pesanteur,  jointe  à  d'autres  circonstances, 
l'ail  é|)roiiveraux  hommes  des  vertiges,  des  uaus(''es,  des  héiuorrliagies  et  uiiiiial- 
èlre  universel;  il  est  probable (ju'à  une  hauteur  très-grande  la  raréfaction  extrèiiii; 
de  l'air,  l'absence  du  ga/  oxygène  et  l'aboinlance  du  gaz  hydrogène  entraîneraient 
une  mort  immédiate. 

Le  rapport  entre  It^  poids  d(!  l'air  et  do  l'eau  distillée,  à  la  tempéraliire  de  (I  du 
thermomètre  de;  Uéaimiiir,  par  une  pression  moyenne  de  7(i  ceiilim('lres,  est, 
selon  des  expériences  livs-soigiiées,  celui  de  I  à  SU.  L'air  exerce  une  pres- 
sion égale  en  tous  sens:  sans  cela  il  briserait  les  corps  fragiles.  (  iette  !pialit('' l'oblige, 
à  l'instant  même  où,  par  une  cause  ipu '.conque,  l'éipiilibre  entre  ses  parties  est 
rompu,  (le  tendre  à  le  rétablir  :  c'est  le  principe  de  tous  ses  mouvements.  Il  faut 
encore  observer  (jik;  le  poids  de  l'air  atmosphériipie,  à  l'état  ordinaire,  provient 
[KMit-èlre,  en  grande  partie,  (l(!s  corps  élrangers  (pii  y  tloltont.  Lambert,  d'apivs 
la  dilTérence  ipii  se  trouve  entn;  la  propagation  ivelle  du  son  et  colle  (pie  donne  la 
théorie,  a  estimé  (pie,  si  l'on  considérait  un  pied  cubique  d'air  comme  composi'  do 
(W4  piu-ties,  il  y  en  aurait  222  do  matière  étrangi're,  c'est-à-dire  à  peu  près  \n\ 
tiers. 

L'cA/.s7/c//c' de  l'air  est  la  (piaiilé  (pi'il  a ,  étant  compressible,  de  résister  à  la 
force  (pii  le  coiiiprime  et  de  se  rétablir  sous  son  ancien  volume  ou  méuK!  ^oiis  nu 
volume  plus  grand,  di'sipie  la  force  ('oiii|iriiuaiile  cess(,  d'agir.  On  neconnaîl  |)as 
positivement  les  lernies  dt!  la  comprcssibilité  et  de  la  diLdabililé  de  l'air;  ou  sait 
lUiiiloniont  (pi'elles  sont  extrêmement  grandes.  Uoyio  prétendit  avoir,  sans  le  se- 
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œtirs  Ho  la  chnlrm,  (lilati'i  l'air  l.'l  /('»(»  (ois.  Pcrsoniio  n'i^'iiore  la  manicu-culdiil  on 
le  coinpri.no  «Lins  lo  fusil  à  vont;  <'n  s'ôcliappaul,  il  lanco  nnn  Itallo  av(!c  une 
prando  rapidiltt. 

Pins  l'air  jouit  de  son  élaslioitô,  plus  il  occupe  d'espace  ou  se  dilate.  Newton  a 
calcidé  (|u'à  87  lieues  de  luuiteur,  l'air  serait  d'un  milliard  de  milliards  do  l'ois  plus 
rarélié  ((u'à  la  surface  terrestre.  Mais  celte  rarél'action  doit  avoir  un  terme.  Le  res- 
sort fie  l'air  sera  d'autant  plus  afl'aibli,  (jue  la  force  avec  latiuelle  cIkkiuo  molécule 
tend  à  s'éloigner  de  celles  (jui  sont  au-dessous  d'elle,  sera  devenue  moindre  que 
la  force  de  la  pesanteur  qui  li'S  ramène  vers  la  Terre.  La  dilatabilité  de  l'air  aurn 
donc  son  terme  au  point  où  ces  deux  forces  opposées  seront  égales. 

Puis([u'on  ne  sait  pas  iusi|u'où  peut  aller  la  raréfaction  progressive  de  l'air ,  on 
no  peut  pas  non  plus  déterminer  la  hauteur  précise  de  ralniosplière.  Diverses  mé*- 
Ihodes  pour  y  parvenir  sont  toutes  justes  à  un  certain  degré,  mais  insuflisanles 
pour  amener  une  conclusion  rigoureuse. 

Si,  avec  Deluc,  on  regarde  l'air  connue  de  rétlicr  condensé  par  la  gravitation, 
il  s'ensuivrait  ipie,  si  la  Terre  étiil  le  seul  grand  corps  de  l'Univers,  son  almo- 
splière  serait  sans  bornes.  Mais,  pnis([u'il  y  a  d'autres  globes,  l'air,  à  une  certaine 
distance,  doit  oouiniencer  à  graviter  vers  eux,  cesser  de  si;  dilater,  et  de  nouveau 
sncondenser.  Ceci  ne  nous  apprend  rien  .l(^  positif.  Les  astronomes  se  sont  servis 
(les  réfractions ,  les(|uelltssoul  sensibles  à  18degrés  au-ilessous  de  l'horizon;  mais 
elles  varient  avec  la  température.  N(';anmoins ,  en  |trenant  un  terme  moyen,  on  en 
a  conclu  iine  hauteur  de  (iO  à  80  kilomètres.  Le  baromt'lre  serait  un  moyen  sur  et 
facile  pour  résoudre  la  (|iieslion,  si  l'air  n'était  pas  compressible;  mais  l'étendue 
(lillérentc  des  couches  du  même  poids  et  la  présence  des  corps  hétérogènes  rendent 
le  calcul  long  et  incertain.  Ueliic  a  trouvé  ipie  la  hauteur  de  l'atmosphère,  pris(! 
jusi[u'au  point  où  le  mercure  dans  le  baromètre  no  se  souliiïudrait  ipi'à  une  ligne, 
siTaitde  25  100  toises '/i8 7  li)  met.  s  et  celle  nù  le  mercure  s'arrêterait  k  ■-:  de 
ligne,  serait  de  .-looOu  toises  iiOlii!]  met.). 

L'atmosphère  terrestre  se  diiat:!  ou  se  resserre,  en  raison  de  la  chaleur  ou  du 
froid  ([ui  y  règne.  Sous  réc[uateur,  la  raréfaction  causée  par  les  rayons  du  Soleil 
concourt,  avec  la  forciî  ceiitririige ,  à  l'aine  rentier  l'atmosphère  ;  de  sorte  (pi'ellt; 
doillbrmer autour  de  la Terre  un  sphéinïdeextrèinenient  a|)laii.  Laplaci; croit  que 
la  (litière. ice  entre  les  deux  axes  ne  peut  être  à  son  mn.r'niium  (pie  cell(!  de  2  à!l. 
Il  (>sl  nK'me  naturel  d(;  supposer  uikî  sorte  de  tliix  et  de  rcthix  dans  l'atmosphère, 
correspondant  aux  niaKvs  île  I'Ocimii.  Mais  d'Aleiiilicrt  et  lîoscnvicli  ont  d(Mnontré 
(juc  l(.s  forces  attractives  du  Soleil  et  de  la  Lune  ik;  remuent  i|U(!  l'aiblemcnl  un 
fluide  subti!  comme  l'atmosplière.  l^'éleiidiKt  des  variations  baroiiiétriipies  pro- 
duites par  la  pression  (hî  la  Lune,  lors(]irelle  est  noiiv(îll(;  ou  pleine,  n'a  olVert 
qu'un  r(''Siiltal  presque  iiiapprécinble  :  elle  a  été  Iroiivi'e  de  17  nnlli('iii(!S  dw  milli- 
nièlres.  La  Lune  ne  cause  donc  pas  les  cliaii^cMieiils  (ie  temps  ((u'on  lui  attribue 
si  généralement. 

l/immense  (pianlité  de  particules  dont  les  corps  terrestres  se  (hVhargent  par 
évuporation,  s'élève  dans  l'air  sous  la  forme  de  vapeurs.  Ci'lle  transpiration  du 
globe  est  extrêmement  forte  sous  l'éipiatiMir,  mais  le  froid  des  p(Mes  même  ne  l'a- 
néantit pas  tout  à  fait,  il  exist(.' .  selon  (nieloues  savants,  une  grande  dillérence  entre 
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V'Jvftpotvitioii  tnintpàlli; ,  par  liuiiicllc  les  soûles  parlios  do  rouii ,  tmnslorm(''os  on 
lin  lliiido  ôlastii|iio,  s'ôIôn oui  dans  l'air,  cl  l''7v/y>r>/v///V;«  tinnu/tKrnsc ,  dans  la- 
i|iiollc  les  vapeurs  ('•lasti(pifs,  en  si;  dô^fa^i'aiit  avec  une  oxtirmo  iM()idit('!,  onlraî- 
n'.nlavcc  elles  un  ^^rand  iiDinino  <le  iiKili'ciiles  aipieiises  dans  leur  état  natniel. 
L'éva|H)ration  trampiille,  ipiialieii  dans  les  régions  tempérées  et  IVnides,  nccl'">i,'o 
pas  autant  l'état  naturel  de  ralinosplière  ipie  l'évaporalion  tuniulliienso,  pL  i- 
iiièiie  continuel  dans  la  zono  torride.  Les  parties  aipieiises,  répatuliies  en  grand 
nombre  dans  ratmosplière  des  ré;;ions  cliaiides,  lui  enlèvent  une  portion  de  son  ca- 
loiipjo,  par  consécpicnt  de  son  élasticité,  ce  (pii  la  rend  moins  sensible  à  toute 
suite  de  commotions,  ot  expli([iio  la  ^'ramle  immobilité  (bi  baromètre  dans  cette 
zone.  Il  paraît  certain  (pie  ni  les  |)liiies  périoiliipies,  ni  les  oiiraf^ans  mémo,  Lréné- 
lalement,  ne  font  sortir  le  baromètre  de  la  trani|uille  iinijormité  (pi'il  montre  dans 
le  voisinajïo  de  ré(piateur  ;  tandis  ipie,  plus  on  approcbe  du  pôle  ,  phis  ses  oscilla- 
tions deviennent  considérables,  (l-tto  variation  de  pesanteur  dans  l'atniospbère, 
vers  les  zones  tem|i('rces,  semble  ne  [«mvoir  v\\v  allribiiée  (pi'à  des  variations 
d'élasticité,  produites  par  "'éva[ioi'alion. 

La  nature  diverse  des  substances  terrestres  produit  encore  des  modilications  dans 
l'évaporalion.  [.es  gaz  azote  et  carlioini|iie,  dégagés  altondamment  de  plusieurs 
roches,  ne  sauraient  cire  indiiréreiils  dans  l'action  (pii  renouvelle  s^ns  cesse  lo 
lluide  atmospbéri(pi(!.  beaucoup  de  molécules  terrestres,  réduites  à  une  grande 
ténuité,  s'élèvent  dans  l'air,  témoin  les  pluies  salées,  soufrées  et  autres.  La  (luan- 
tité  même  de  l'évapor-ation  dépend  de  res|)èco  dos  substances  composant  la  surface 
du  globe. 

La  terre  mêlée  avec  de  l'eau  fournit  plus  de  vapeurs  ((ue  l'eau  pure;  ce  qui  est 
sans  doute  dû  à  nue  espèce  de  fermentation  ipii  dégage  une  plus  grande  portion  de 
calori(pie.  Par  une  cause  semblable ,  l'eau ,  au  moment  de  sa  congélation,  s'éva[iore 
I)liis  rortenient.  Les  plantes  envoient  à  r,;ir  mu;  immense  i|iiantité  de  va[ieiirs: 
l'évaporalion  de  r//(V/c//</////\  (■//<///</«,  par  e\enipK',est  dix-sept  fois  plus  forte  (pic 
celle  d'un  homme,  à  égalité  de  surfaces.  Quelle  ne  doit  pas  èlre  riniluence  de  ces 
épaisses  forêts  (pii  couvrent  encore  tant  de  vastes  contrées  ! 

La  plupart  des  physiciens ,  n'ayaiit  point  encore  examiné  avec  attention  les  diiïé- 
rcntes  modilications  de  révaporaliuii ,  se  bornent  à  dire  ([ii'iine  partie  do  l'eau, 
élevée  en  va|)Oiu,  se  nicle  inliniemeiit  à  l'air  alui(is[>liéri(iue  ([ui  la  dissout;  celle 
eau  est  imisible;  mais,  Iors(iue  l'air  est  salure  d'eau ,  les  particules  a(iiieiises(pii  ne 
cessent  do  s'élever  ne  se  dissolvent  plus,  et  j  restent  suspendues  en  vapeurs  V(''si- 
culuires,  dont  la  réunion  forme  les  nuaijes  et  les  hnmUInrds  et  donne,  en  géné- 
ral,  naissance  à  tous  Vi^  niétéurvs  (iqueux.  Il  arrive  aussi  (pi'iine  partie  do  l'eau 
dissoute  par  l'air,  en  s'en  dégageant  de  nouveau  par  une  cause  (iuclcon([ue,  [trend 
la  l'orme  ilo  \apeurs  vésiculuires. 

Les  météores  a(pieux  se  présentent  de  deu\  iiianures  :  siisiieiidus  dans  l'air, 
«(iinnio  les  brouillards  et  les  images;  ou  loinbaiil  à  iurre  on  s'y  déposant,  comino 
la  rosée,  la  pluie  et  la  neige. 

Le  froid,  on  condensant  les  vapeurs  (ii:id(''jà  se  sont  élevées  en  l'air;  la  chaleur,  en 
raiéliant  l'air  cl  en  sollicitant  lesva[iouis  à  se  dégager  de  lalerreet  à  s'élever;  enliii, 
unchangemoiit  ([iielcon([iiedans  la  coiisillulioii  pbysiipK,'  de  ralinosplière  produit 
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cis  iviinioiis  (le  v.i|H'iirs  \isilil(S  i|iu'  nous  iiniiiiriitiis/*ro/if///^/rf/s(tii  lini))ii'S{\\\\\\\i\ 
ils  s'ctcmli'iit  sur  la  snit'.u'c  île  la  'IVrir ,  cl  niitn/rs  lorsiprils  |ilaii('iit(laiis  rcsjtaci'. 
Mil  s'i'lcvaiil  dans  les  airs  »»ii  sur  It's  iiioiilamios,  lo  voyageur  IVaiu  liil  niu-linifrois 
liiU!  ZdtUMlc!  iiiiaj^'t'H,  t!t  voit  ces  aiii  isdc  Na|u'iirss\'!lL'iiilr(;aii-<li'ss(tiiS(le  lui,  loimiK! 
nue  |ilaiiu;  aiiivcrU- (If  ii('i;;i'  llocdiiiiciisi' ;  mais,  iiu'iiit' sur  lf(:iiiiiil)i>i'a/o,  on  \uil 
toiijouis  à  uii'.'  Iiaiitciir  iiiimi'nsi;  coriaiiis  niia;;cs  hiaiicliàtics,  sciiiblablcs  à  <i.'S 
Ihuonsdi'  laiiio.  (as  iniajït's,  (|iii  soiil  à  uni'  ôli'tvalion  éniuino  au-dessus  du  ^lolu;, 
doi\nil  |tr(il»altlt'nit'ul  It'iir  (';lt''\alion  à  rt-lccliiiilt'!  ruValivo  dtinl  ils  sont  |Htur\us, 
«•I  i|ni  les  ri'|ioussi'  de  laTorn!,  tandis  i|uc  rfli'(lii(il('|iosiiiv(;  y  l'ait  dcscciidri!  les 
liiduillards.  Dilue  a  vu  un  uuauo  tros-élcvi'!  dL'sci'udn;  avi;o  ia|)iiliiL'  mms  laTiTir , 
ir|iandi'o  une  l'orlo  pluii'd'oraiio,  et  remonter  à  son  premier  niveau  avec  la  mémo 
l)rnni|tlilude,  eeiini  élail  évidemment  uti  iHet  de  l'éleelrieité. 

l.i'S  hraiiilhirils  <(ini  de  deux  i'Sj)i'i'('S ,  src.s  el  liiiiiiiilrs.  (lenx-ei  sont  très-rares 
dans  la  zone  torride;  ils  assic^eul  cunlinueliemeut  les  réuious  [Milaires;  la  raison  du 
frite  dillérence  esl  aisée  à  trouver:  la  compressiiin  liahiliielle  de  ratmosplièreel  sa 
densité  étant  beancou|t  |»lus  grandes  vers  le  pôle,  les  vapeurs  nj  peuvent  a'élevor 
el  s*éloii.nii'rde  laTei're.  I^es  hroiiilldnls  sers  proviemieni,  selon  i|neli|nes  savants, 
dis  \a|ieurs  suuteiraines;  ils  montrent  inie  liaison  sensible  avec  les  éruptions  vol- 
cani(|ues.  Tel  était  du  moins  lu  cas  du  l'amen.v  bronillaid  i|ui,  en  1783,  enveloppa 
toute  riùnope  au  moment  où  le  l'eu  voleaniiiue  ébianlait  l'Islande.  Lin  17.").'», 
avant  le  désastre  <lu  Lisbonne,  un  semblable  brouillaril  se  montra  dan-  .'.  Tyrol 
el  en  Suisse;  il  parut  composé  de  niol.rides  terrestres,  rédtiiles  a  une  ;;.v'rèmu 
Unisse.  \in  1S31,  un  brouillard  sce ,  très-éjjais,  se  répandit  sur  une  |-'randc  |)artic 
du  ^lobe. 

Parmi  les  n)éténres  aipieux  toudiant  ou  se  déposant  à  terie,  la  rnsrt'  est  l'un 
des  plus  intéressants;  a|iiès  une  belle  nuit,  on  la  voit  distribuée  en  perles  bril- 
lantes sur  le  duvet  des  l'euilles  et  des  llenrs,  ou  pendant',-  en  gouttelettes  aux 
brins  de  ga/on,  et  tapissant  de  si's  li'^ers  globides  les  loiles  de  raraignéu;  elle 
ne  ((iiiiIh'  pas  de  ratmospbére  connue  la  pluie,  mais  se  'cine  par  le  contact  dej 
corps  siu'  les(|uels  un  la  trouve.  Voici  la  cause  de  ce  reu.aripi.d)le  pbènoniène  ; 
deux  corps  diveisement  écliaidVés,  et  placés  l'un  en  l'ace  de  l'autre,  aciiiiièreut 
à  la  longue  une  égale  lempéralure;  car  il  existe  des  rayons  de  cbaleur  ipii  éma- 
neiil  des  corps  dans  toutes  les  directions,  et  à  l'aide  desiiiiels  ils  peuvent  s"in- 
lliiencer  réciproquement;  or,  poiu'  (pi'un  corps  ne  [)erdu  rien  do  sa  tempéra- 
tuie  actuelle,  il  faut  (pi'il  reçoive  à  cliaiiue  instant,  des  corps  environnants,  une 
iiuaiitilé  de  chaleur  rayonnante  précisément  é^ale  à  celle  qui,  ;i  cluipie  inslAui 
aussi,  émane  de  sa  propre  surface;  il  s'écbauU'era  ou  se  refroidira,  dès  que  les 
échanges  instantanés  de  chaleur  avec  les  coips  dont  il  esl  environné  ne  se  coni- 
j)enseront  pas  parfaitement.  Si  ratmosphère  est  |)ure  du  tout  nuage,  les  hautes  ré- 
gions très-lroides  de  l'air  sont,  sans  obstacle',  en  rapport  avec  les  corps  de  la  sur- 
face du  sol,  el  (Iles  leur  rendent  évideuniient  moins  de  calorique  qu'ils  n'en  per- 
dent; ces  cui'ps  dtiiveul  donc  si;  refroidir,  el  le  caloriipie  ipi'ils  ravonneut  va  se 
perdre  dans  l'espace  ,  sans  echauller  seiisililemeui  l'alniosplien!  lrans|)areute  à  tra- 
vers la(|uelle  il  |)as^e.  Alors  les  \a|)enrs  suspendues  dans  l'air  ambiant  se  conden- 
sent ou  touchant  ces  objets  froids,  passent  en  partie  à  l'état  liiiuidu,  et  se  déposent 
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en  gontlclclles  snr  la  snilace  des  [tlanlcs,  elc.  :  c'est  ce  i|iii  coii>lili"    i.i  ium'O. 

I.a  nalnre  et  la  sliiiclin'i^  des  objets  iidlnenl  sin^inliiMcinenl  sur  le  ii  «M  delà 
rosée.  I.cs  sidisl  luccs  niinccs,  iiliiinentenscs ,  à  l'elit  de  duvet,  sont  celti  -  mi  so 
couvrent  de  rosée  je  [dus  l'acilenient  ;  les  solides,  au  contraire,  el  iiarlicnlitMcnient 
les  métaux  à  surfaces  |iolies,  sont  les  moins  propres  à  attirer  celte  Aapeur:  sans 
doute  parce  (|u'(lanl  lions  conducteurs  du  calorii|iie  ils  en  aspirent  assez  pKiniple- 
meiit  d('  la  Terre  poiu-  remplacer  etlui  ipi'ils  l'iivoicnt  vers  les  espaces  célestes, 
celle  propriété  des  métaux  se  conununi(|U(!  aux  corps  (pii  les  louelient. 

Lu  yelre  hliDichc  est  une  rosée  i|ui  s'est  fçelée  nu  moment  après  (pi'elle  s'est 
déposée  sur  les  cor|)S.rixée  siu-|i's  arbres  dépouillés  do  leur  verdure, elle  présente 
l'aspect  d'uni!  véf^étation  cristalline. 

\m  serein  est  une  précipitation  de  vapeur  qui  s'o|)ère  le  soir  par  un  temps  se- 
rein, comme  ime  petite  pluie  line.  Au  coiielier  du  Soli'il,  en  etVet,  l'air  se  relVoidit 
assez  promplement,  pour  que  la  vapeur  d'ime  certaine  eituche  d'air  atteigne  son 
point  de  lii|uel'action. 

l,a/y//^/c  tiiiube  des  nues  lorsque  les  vapeiu's  vésiculaires  qui  en  font  partie  se 
réunissent  en  j;oultes.  (les  ^duttes  n'ont  dans  nos  climats  que  (piel(|ues  millimè- 
tres de  diamètri';  mais  dans  la  zone  lorride  elles  ont  jusipi'à  2  ou  [\  centimiîlres.  La 
dillérence  qu'on  remari|Ue  entre  la  pluie  d'orale  et  la  pluie  ordinaire,  parait 
n'être  (praecideutelle,  el  l'ori},nne  de  l'une  el  de  laulre  peut  être  attribuée  à  une 
diminution  d'électricité  dans  les  nuages.  Les  monla^'iies  sont  autant  de  pointes  ipii 
soutirent  le  iluide  éiectriipie;  voilà  pouripioi  il  pleul  presi|ne  eoutiuuellement  dans 
certains  pays  nioiil.i^ueux,  comme  snr  la  cote  de  la  Norvège  el  de  l'Lcosse. 

Loisque  les  \apeius  aqueuses  se  eoni;(!lLnl,  soit  en  tondiant,  soit  dans  l'air,  elles 
forment  des  uenjos.  La  cristallisation  ordinaire  du  sel  aunnoniae  en  petits  cristaux 
pinmeux  ollre  des  pliénomènes  semblables  à  celui  qui  se  présente  dans  la  cristal- 
lisation de  la  iieij.!;e. 

Les  premiers  cristaux  de  la  iiei^'^e,  nés  au  liant  de  l'almosplu're,  déterminent, 
à  mesure  (pi'iis  descendent,  par  l'excès  de  leur  pesanteur  spéeilique ,  la  cristallisa- 
lion  des  nmlécules  acpieuscs,  que,  sans  lein*  présence,  l'air  environnant  aurait 
retenues  en  dissolution.  Il  en  résulte  des  étoiles  à  i<ix  rayons,  lorsque  le  tem|>s  est 
calme,  et  (pie  la  tempéralinu  n'est  pas  assez  élevée  pour  détormer  les  cristaux  en 
fondant  leurs anyles;  mais  lorscpie  ralmosplii'ie  est  aj,ntée,  et  que  la  nei|-^e  tombe 
de  trop  haut,  les  cristaux  se  heurtent,  se  réunissent  en  jxroupes  el  forment  des  flo- 
cons irréj,Mdiers. 

La  (jrèle  a  été:  re^'ardée  lonjrtemps  cnnnne  de  la  nei^c  ou  de  la  pluie  nei}:euse 
qui  a  subi  plusieiu's  C(in  ;élations  et  plusieurs  fontes  siqierlicielles,  en  passant  par 
dillérentes  zones,  les  unes  'empérées,  les  autres  i^laciales.  Les  hypothèses  que  l'on 
u  imau;inées  poin-  i^xpliipier  sa  formation  ont  été  jusipi'à  ce  jour  peu  sati;^faisanles. 
Llle  parait  seidemeiit  devoir  être  assimilée  à  certains  phénomènes  éleclriipies  :  on 
sait  (|ue  l'électricité,  en  combinant  l'oxygène  el  l'hydrogène,  leur  enlève  une  partie 
de  leur  ealoricpie.  Anssi,  la  grêle,  même  celle  dn  printemps,  est-elle  accompagnée 
de  traces  d'électricilé.  C'est  par  lui  appareil  électriiphî  qn'on  est  parveini  à  imi- 
ter la  grêle.  On  peut  ajouter  (pu-  les  éruptions  des  volcans  sont  souvent  suivies 
de  la  chute  d'énormes  urèlons.  La  violence  avec  lainielle  la  nrêle  est  lancée  sous 
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iiii  aii^ilc  ol)lii|ii(' ,  t'I  iii(li'|M>iiiliiiiiiiinil  <lii  miiI  ,  s'r\|»li.|ii(>iMil  en  ci'ppns.iiil,  ave* 
I  •  t'ôlc'hri!  \'o/fn,i\vu\  iiiiaj.'fs  silm*  riin  aiHl«!s»iu«  dn  l'aiilrt',  r'Ii'clrini's  cii  w;iis 
iiUiTM!,  nlliiaiil  cl  n'poiissaiil  loiir  à  loiir  les  pmlli's  d'eau  t|iii  •  c  lioii>ciil  il.iim 
riiilci'vallc  ijui  les  scpaïc,  cl  pruiliiisaiil  dans  ces  (ioiillcs  d'can,  iliaii-iTcs  d'i'-lt'C- 
li'ii'ili' ciiiitt'.Mir,  une  t''Va|i(u'.itii>ii  d'iu'i  ivsulle  un  l'elViiidisseiiUMil  (|iii  |ti()\(M|iie  lu 
lormalioii  d'un  Uuyau  de  (jlaee,  ou  la  \nv\i' ,  i|ni  wiail  ensuite  |i(tn!isée  d  mis  la  dia- 
gdiiale  lie  sa  |iesauleur  et  de  la  i l'shiliuile  des  deux  diiecliuns  d^s  niia^i's.  I<e  i/rii- 
>//  est  une  pelile  ;iièle  ijui,  <iaus  le.*  iiVi»»"^  leni|it'nVs,  lonilx*  pondant  l'Iiiver, 
au  coninientt  nient  du  |)i'iiileiii|is  ou  ù  la  lin  de  l'automne  :  il  ne  se  montre  <{iiu 
jtendanl  les  (U'asea  |  aHsaj,'ers  a|>|)i.'lés  (/ihouUe^i. 

Tel;;  sont  les  |)iiiiei|i  iiix  laits  ijue  la  |th\si.]iie  a  devinés  à  l'é^'iud  de  la  fomialloil 
des  météores  ai|Ueu\.  LeiU'  iuiiueiiee  siu'  It;  Itien-èlri;  de  la  Terit  est  plus  facile  l 
déterminer.  Nous  vovons  toute  la  natuie  languir  (|uand  ralmosp.ière  relient  Irop 
loMf'Icmps  le  lluidi!  enlevé  à  la  Ti'rro  ;  hïs  plantes  peuchenl  tristement  leiu'  l'eiiil- 
la^ic  jamiissaul  ;  les  aiiiui:iu\  sentent  Kurs  loices  dél.iillir  ;  i'Iiomme,  lui-même, 
ne  respiiiml  ipie  do  la  ponssii>re ,  peut  dil'licilement  se  procurer  ini  asili;  contre  la 
chaleur  l'ui  racoalile  et  contre  la  scclieresse  i|id  le  dé\ore;  mais  à  peine  les  eaux 
célestes  se  soul-ollos  répandues,  ipie  tous  les  êtres  \ivants  se  senlenl  renaître  :  le? 
champs  repreiMienl  leur  parui'e  ^erd<)\arde,  les  tienrs  leur  éclat,  les  animaux  la 
Irliertéde  leiu's  m(»u\emi'nts,  les  élénieiils  de  l'air  leuréiiuilihre  salnlidre.La  neifie, 
(!lle-nu';ne,  dont  le  nom  otlrayo  les  pi  iiples  nuridimiaux,  est  \m  véritahle  hieiitail 
de  la  naluro;  ello  j,'aranlil  les  racines  dos  plantes  des  ol!'ct8  d'im  froid  rij^oureux  ; 
elle  hnini.'cle  lenti  UK.'nl  des  terres  où  la  pliut;  n»;  s',urèterail  pas;  elle  IVayc  à 
riiommo  du  nord  des  routes  oonnuodos  et  a;: réalités  sur  lesipiellos  il  ;;lisse  joyeu- 
semi'nt  dan:'<  son  loger  et  brillant  Ir.dnoau,  tandis  que  riialiilant  du  midi,  sons  un 
ciel  néliuloux,  resti;  ôgaletneiil  privé  dos  agréments  <ie  l'Iiiver  et  de  ceux  de  l'été, 
I-a  ui'èle  seule,  parmi  les  iiaHéores  a(pieux,  ne  se  muntre  jamais  ipiesons  l'aspect 
d'une  calamité;  it!s  oiseaux  et  les  (piadr,ipèdes  se  cielient,  par  inslinct,  des  (pi'ils 
en  ont  lu  {irossontimcnl;  riiomme  no  sait  ni  prévoir  ce  météore,  ni  en  arrêter 
les  ravages;  il  :  pu  enclmluer  lu  foudre,  mais  il  voit  lu  grêle  écruser  ses  lilét, 
liriser  ses  arbres  fruitiers,  et  endommager  ses  maisons  mêmes,  sans  pouvoir  y  ap- 
porter aucun  nimètie. 

La  (|uanlité  des  eaux  atmospliéri>pies  versées  par  les  météores  aqueux  varie 
selon  les  climats  et  les  saisons ,  ci  dépend  beaucoup  aussi  du  voisinage  ou  de  l'éloi- 
giiemeiit  des  mers;  ;'l!e  est  pfiis  grandie  dans  les  contrées  chaudes  cpie  dans  lea 
pays  froids,  en  été  (|u'on  hiver,  le  jour  (pie  la  nuit,  près  dos  côtes  (pie  dans  l'inte- 
rienr  dos  continents. 

A  Paris,  il  tombe  en  hiver  ]()7  millimètres  d'eau,  au  prinlt^mps  174,  en  été 
loi  ,  en  aiiloiuiie  122,  et  annuellement  ;j(J4,  c'osl-à-diro  environ  iJO  centimètres. 

Si  la  iiuantil(';  de  pluie  est  plus  grande  vers  l'équaleiu'  ipie  dans  les  climats  tem- 
pérés, et  plus  grande  dans  ces  derniers  iiiie  [irès  <los  polos,  c'est  parce  (|Uo,  plut 
nn  pays  est  chaud ,  plus  la  vapeur  y  est  considérable.  iNéamnoins  le  nombre  annuel 
dos  jours  pluvieux  croit  avec  la  latitude. 

\oici,  d'après  iM.  Saigoy,  le  rapport  général  des  pluies,  aux  dillorontes  lati- 
tudes ; 
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ropoml'iiil  tous  11  s  pays  siliu'S  ;i  la  mi'iiii.'  latiliidc  soiil  loin  d'iMrc  ('^:;ilcinpnt 
pliivii  ii\  ;  il  y  a  <U  (liili'nMULS  coiisidoralilcs,  (|iii  soiil  le  irsiillat  do  l)<'aiii'oii|i  do 
OilMSC)*  locales:  ainsi,  on  ll^^iilc,  il  uo  jdout  (|M(.'  (luoliiifs  jours  dans  l'anui'c  ; 
dans  la  n''j;ion  lonrcrinôo  cnlro  les  \ndi''<  cl  lo  (Irand  océan,  'in  IVioii,  la  |>Iiiic  c«l 
n  |icii  |ii'cs  inconnue  ;  il  y  a  dans  l.i  IVtsc  cl  dans  li;  S;'li;ira  des  /nncs  s;ins  |i!iiics. 

I.cs  cllcts  s.dnlaiics  des  inéléorcs  a(|iieii\  son!  encore  niodiliés  par  la  n;il(no 
cliiiniipie  des  eunx  alnios|iliéri'pies.  I.cs  phiic»  cl  les  rosées  salées  aux  cn\  irons  do 
la  (l'ispicnne ,  ducs  aux  \apeins  qui  s'éli'Msnl  d'un  sol  ini|iréi;né  do  divers  sels, 
conliiliiienl  prohahlenieiil  à  res  eriloi'cscenccs  salines  i|iii  envaliissenl  peu  a  peu 
le  sol  jadis  lerlilo  de  la  IVi'so.  Dans  lo  .liilland  occidenlid ,  nous  \o\(ons  des  hroiiil- 
l'irds  sanniàlrcs  s'élever  du  sein  d(!  la  nier,  consumei'  lo  l'enillam'  des  arl>res,  en 
arrèlcr  l.i  végélalion,  sans  nuirt;  à  celle  des  f; ruminées.  Les  Itroiiillards  d'anloinne, 
en  KniMce,  |irol)al)lenienl  chargés  d'éleclricité,  liàlout  (luehiuol'uis  lu  maturité  du 
raisin. 

l'.irnii  les  météores  a(piuu\,  il  y  eu  a  ipiehpies-uus  i|ui  passaient  aulretbis  pour 
snrnaUu'ols,  mais  auxipiels  iU:>^  observations  plus  exactus  oui  ôté  tout  ce  (pt'ils 
.iV'iient  de  miraculeux.  Telles  sont  les  y>/;</c,s  <lr  yno/,  (|ui  ont  lieu  l()rsi|ue  l'eau 
pluviale  entraine  avec  elle  une  f;r'Uide  (piantité  de  ci^riains  iii.scclcs  routes  riii 
llotti  ni  dans  l'almosplière,  ou  i|ui  lounuilleul  sur  la  terro.  Ia'h  /i/iiies  dr  soii/ft; 
doivent  leur  nom  a  uut;  a|iparence  ipie  les  t'ails  onl  démentie.  Mu  1040,  au  mois 
de  mai,  o  vil  pleuvoir  à  (lopcidia^iie  une  matière  ipii,  examinée  par  les  sav.uits 
d'alors,  leur  parut  èlreilu  souiVe  minéral  ;  ni'iis  le  même  pliénnmèue  ^(!  renouvela, 
eu  l(SO-i,  é^aliiMi  ul  au  mois  d(!  mai,  el  les  savants  d'aujourcriiui,  eu  analysant  la 
matière  tombée,  n'y  virent  qu'une  substiuice  vé;^étalu  semblable  au  snni'n  bjcu- 
/toil/i.  La  |ilios|iliorescence  de  celle  substance,  au  moment  de  la  pluie,  qui  cul 
lieu  itcndanl  la  nuit,  avait  oilérl  nu  speclaclt!  eiVrayaiil.  D'autres  e\em|.'les  ci.u- 
conrenl  à  ne  iaiie  voir,  en  ^iéiieral,  dans  les  pluies  de  soutro,  ipie  la  cluili'  d'une 
])oudre  végétale,  enlevée  pai-  nue  liombe,  |ibrii(imèiie  (juc  nous  décrirons  plus 
loin.  A  Uordea'x,  eu  1701,  le  veut  apporta  une  ni'.éo  composée  de  la  poussière 
jaunâtre  qui  i  ouvre  'es  étamincs  des  Heurs  de  pins,  dans  les  laudes  voisines.  Lo 
pliénoinène  le  plus  elVciyant  «lans  ce  ^icui  e,  A'v  p/nirs  ilf  fcit,  a  été  observé  à  djux 
re|»nscs  par  Her^uianu,  qui  déclare  n'y  avoir  vu  (|u'uue  |diiie  lorlem.iit  cliaij^éo 
d'électricité  el  (jni  élinceiait  eu  touclianl  la  terre. 

On  parle  aussi  de  pluies  d'aniui'Ui',  uariiculièreuieul  do  crapauds  el  de  elie- 
nnies,  :  ces  êtres  oui  pu  être  enlevés  par  les  vents  et  entraîiié'S  par  les  eaux  de  la 
pluie;  mais  l'Iumiidiié  les  lait  mu  tir  plus  Iréqueuniionl  encore  do  leurs  relrailes, 
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cl ,  ni  les  voyant  alors  répandus  on  grand  nombre  sur  le  sol ,  on  les  a  crus  appor- 
tés par  la  pluie. 

Il  y  a  ,  dans  les  lnutes  montagnes  et  dans  les  régions  polaires,  dos  espaces  qui 
paraissent  eonveris  d'im»;  iiri'jc  roiii/c  dette  coloration  de  la  neige  est  duo  à  dos 
inl'usoires  et  à  de  petits  \égétaux  <le  1 1  famille  des  champignons. 

Passons  aux  météores  iumiiieuv,  cl  d'alutrd  à  ceux  ipii,  selon  la  pliysiiine  eom- 
mune,  déin'iiiK'iil  de  la  rélViicliiiii  l'I dt;  la  r.'llixioii. 

Les  rayons  solaires,  disent  les  lu-wtoniens,  en  ])assant  d'un  milieu  i)lus  rare 
dans  lin  milieu  plus  dense,  subissent  une  inllexioii ,  une  dé\iation  de  leur  chemin 
direct,  ipii  s'appelle  rr/'r/icfioii.  Les  sept  rayons  visibles  ont  une  réi'raiî;.çibilitt' 
dillérente;  les  rouges  ont  la  moindre;  viennent  ensuite  l'orangé,  le  jaune,  le  vert, 
le  bleu  clair,  Tiudigo,  lu  violet.  Tous  les  corps  cpii  sont  visibles,  sans  être  lunii- 
neiix.onl  la  propriété  de /v/Ay'/^/V  ia  lumière,  de  la  repousser  et  de  la  renvoyer.  Ia's 
nuages  et  l'air  même  ont  celle  propriété.  Les  rayons  ipii  ont  le  |)lusde  réi'ranuibilité 
sont  aussi  les  plus  rellexibles.  (rsdeux  causes  nous  jtrocurenl  les  spectiicles  les 
plus  agréables  et  les  plus  majestueux  de  la  nature.  Si  le  ciel  brille  d'une  co"leur 
a/.urée,  tantôt  claire,  tantôt  foncée,  c'est  l'ellét  des  rayons  bleu,  indigo  et  violet,  ([iii, 
d'abord  réilécbis  par  la  Terre,  sont  ensuite  renvoyés  vers  nous  par  ralmospht're. 

La  réfraction  de  la  huniore  lui  permet  de  se  répandre  peu  à  peu  dans  notn; 
hémisphère  obscmci  par  les  ombres  de  la  nuit,  longtemps  avant  ([ue  le  Soleil  y 
paraisse,  et  lorsipie  cet  astre  esta  18  degrés  au-dessous  de  notre  horizon.  Le  c/v- 
/y?/,sY7//c  et  r^/?/?'r>?v' sont  un  grand  bienfait  pour  l(,'s  laboureurs,  |)our  les  naviga- 
teurs, pour  les  malheureux  habilants  dt^  la  zone  glaciale.  Par  leur  elVet ,  les  deux 
pôles  doivent  jouir,  non  pendant  six  mois  seulement,  mais  pendant  einiron 
neuf  mois,  de  la  lumiéri'  sol.ure.  Le  Soleil  lui-même  paraît,  par  la  réfraction,  au- 
dessus  de  l'horizon,  a\ant  (pi'il  y  arrive  en  elVet. 

Ij'diirorc  et  le  roitc/icri/u  Salcil  doivent  leurs  teintes  brillantes  à  coijuc  l'air, 
vers  la  nuit  et  au  malin,  se  condense  et  se  remplit  de  beaucoup  de  vapeurs.  Les 
rayons  très-rél'rangibles  nous  parvienne  iit  peu  ou  ne  nous  parvieimeul  point  ;  les 
rouges  et  les  jaunes  ont  seuls  assez  d'inllexibililé  pour  pénétrera  travers  l'atmos- 
plii're  et  en  rendre  les  vapeursetlesnuagescouuneautantde  miroirs  mobiles. ("est 
la  même  raison  (pii  souvent  lait  paraître  le  Soleil  plus  rouge  le  soir  et  le  matin.  Le 
doux  spectadiMle  l'aurore  et  du  créjuiscide  est  presipio  refusé  aux  régions équat'j- 
riales,  où  le  Solt.'il  se  lève  à  peu  prèsverlicalemenl  ;  c'est  vers  les  pôles  que  ces  clar- 
tés réilécliies  dt!  l'astre  diijour  se  jirolongent  le  plus  et  changent  souvent  la  nuit  en- 
tièic  eu  im  jipiu'  magi(iuedont  rLuropéen  méridional  ne  saurait  se  faire  une  juste 
idée. 

{x'?, par hv lies  sont  des  phénomènes  moins  communs.  On  voit  à  côté  du  Soleil, 
souvent  au-dessus  et  au-dessous,  j)hisieurs  images  plus  ou  moins  vives  de  ccit  astre; 
ces  faux  Soleils  sont  Lmtôt  entourés  d'un  cercle  d'une  lumière  pâle ,  tantôt  ornés 
dus  couleurs  de  l'iris;  le  plus  souvent  ils  n'ont  pas  une  parfaite  rondeur,  (îU'ou  eu 
avuipii  avaient  des  (|ueueslumin(.'iises.  (li!  météore  n'a  jamais  été  aperçu  en  même 
temps  de  plusieurs  endroits  éloignés;  il  change  même  d'nspect  pour  deux  spect;i- 
leurs  très-voisins  l'un  de  l'antre.  (;'e;<l  donc  y\n  ellét  d'optique.  Conniu^  il  neige  et 
grêle  onliiiairemeiit  au  nionient  où  la  paihélie  disparaît,  on  croit  .'jue  c'est  dans 
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Jinc  masse  de,  |)eliU's  aifriiillcs  de  {ilace  suspciidiies  diiiis  l'air  que  se  rédéchit 
riinape  du  Soleil  ;  les  rayons  passent  probablement  à  travers  ime  ouverture  entre 
des  II Maii'es  épais,  eomme  lorsipTon  lait  tomber  l'image  solaire  dans  la  chambri!  obs- 
cure. (À's  illusions  ne  peuvent  guère  avoir  lieu  que  lorsipie  le  Soleil ,  éloigné  du 
zéuilli,  dardi;  ses  rayons  obliquement  sur  ratmosphcM-e  ;  aussi,  presipie  toutes  les 
parbéli  ^s  arriveul  le;  matin  ou  !e  soir.  Il  y  a  aussi  des  parasf'/ftjir.f  ou  de  i'ausses 
Lunes.  Les  parliélies  et  les  parasélènes  ont  sou\eiil  lieu  dans  les  contrées  où  règne 
un  froid  bumide  ;  on  les  observe  principalement  au  milieu  de  l'biver;  on  les  \oit 
frcquenmient  au  Groenland,  et  l'on  assure  (ju'aux  environs  de  la  mer  d'iludson, 
le  Soleil,  en  se  levant,  semble  ordinairement  avoir  une  iiueue. 

l^iiii  /i(i/()s  on  couroiDtcs  sont  dt!S  anneaux  linnineuv,  et  ordinairement  irisés. 
qu'on  aperçoit  ipichpiefois  autour  du  Soleil  et  de  la  Lune.  La  couleur  rouge  déter- 
mine le  bord  inlérieur  du  météore;  le  violet,  le  bord  exiérieur.  L'espace  reniermé 
cntn;  le  disque  de  l'aslre  et  le  bord  intérieur  du  balo  est  d'un  gris  plus  l'oncé  (jue 
celui  des  régions  célestes  environnanles,  si  l'almosplière  est  brumeuse  ;  d'un  bleu 
plus  prononcé,  si  le  ciel  est  pur.  I^e  diamètre  d'une  couromie  est  ordinairement 
de  'iJi  à  W  degrés.  Il  existe  très-souvent,  autour  d'un  balo ,  une  autre  couronne  con- 
cenlricpie,  beaucoup  ]»lus grande,  mais  moins iq)parenle.( les  météores  sont  prol>a- 
blement  un  ell'et  de  la  rélraction  des  rayons  lumineUN  au  travers  des  prismes  de 
neige  formés  dans  l'atmospbère. 

\j(frc-rn-ci('/  i\  beaucou|)de  rapport  avec  les  parliélies,  et  les  accompagne  onli- 
nairenuMit.  Personne  n'i'uore  (pie  cet  arc  de  cercle  ,  si  merveilleusement  coloré, 
esl  le  produit  des  se|)t  rayons  solaires  réfractés  dans  des  gouttes  d'eau  suspendues 
dans  l'air.  Pour  (pie  l'arc  soit  visible,  il  faut  (pie  le  spectateur  se  trouve  entre  le 
Soleil  et  le  image  (pii  laisse  tomber  !;'s  gouttes  de  pluie  ;  et  l'astre  ne  doit  pas  être 
élevé  de  plus  de  42  degrés,  si  l'observaltuir  est  dans  une  plaine;  s'il  est  sur  une 
baule  montagne,  et  (pie  le  Soleil  se  Iroiivi;  à  riiori;;on  ,  alors  il  peut  apercesoir , 
non  plus  un  arc,  mais  un  cercle  enlii;r.  (l'est  dans  les  traités  de  pbysi(pie  (pi'il  faut 
cliercber  l'explication  de  ce  pbcnomène. 

(le  (pi'on  a  nommé  Vf/jjot/écosc  //es  voij/Kjcurs  est  un  pliéiioinèiie  du  même 
genre  que  l'arc-en-eiel.  Placé;,  sur  la  montagne  Irès-élevée  de  Pambamarca  ,  dans 
le  territoire  de  (Juito,  Hoiiguer,  (iodiii  et  La  (.londamiiie  virent  leur  propre  image 
réilélée  dans  un  brouillinl  très-lin  et  entouré  de  plusieurs  cercles  conceiit :■:.;•,'."«. 
ornés  des  couleurs  de  liris.  I.,e  spi'cfrn  du  lirockrn,  ([ui  se  moii'uc  surtout  sur  la 
montagne  de  ce  nom,  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  est  une  illusion  optique  du 
même  genre. 

Le  miraije,  ou  l'apparition  des  objets  (pii  ne  se  trouvent  point  réellement  dans 
riiori/oii,  ou  (pii  s'y  trouvent  dans  unt;  autre  situîition,  est  une  des  illusions  opti- 
ques les  plus  remarquables.  Sur  mer,  elle  fait  paraître  des  rocliers  et  des  bancs 
cacliéssous  l'eau,  comme  s'ils  étaient  éltnés  au-dessus  de  sa  surlVice;  ainsi  les  ma- 
rins suédois  ont  longtemps  cbercbé  une  prétendue  île  magique  (pii  se  montrait 
de  temps  en  temps  entre  les  îles  d'Aland  et  les  ciites  de  rL'pl.uid  ;  c'était  un  éciieil 
élevé  |»ar  le  mirage.  D'autres  fois,  les  Anglais  ont  vu  avec  ell'roi  la  cote  dedalais 
et  de  HotilogiU!  se  nqiprocber  en  apparence  des  rivages  de  leur  île.  Les  vaisseaux 
se  présentent  (luehjuefois  comme  s'ils  étaient  renversés  ou  comme  s'il  naviguaient 
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dans  les  nuages.  Le  plus  laineux  exemple  do  cv  plirnonit'iii'  est  eeiiii  (pii  se  montre 
fréipicmment  dansie  déli'oit  de  Messine,  ol  (jiie  lepenplt;  atlrilnu'à  lal'ée  Morgane, 
fata  Morgafia:  le  spectateur  placé  sur  le  rivage  italien  voit,  sur  le  ]»lan  iuelino 
que  forment  les  flots  pressés  au  milieu  du  détroit,  des  images  de  (lalais,  de  rem- 
parts crénelés,  de  maisons  et  d-;  vaiss(!aux  ,  tantôt  renviM'sées  ,  tantôt  confusément 
redressées, et  (pii  .semblent  lui  présenter  di's  villes  et  des  paysag(!s  aéiiens.lh;  tous 
IcselTets  du  mirage,  celui  (jui  a  été  le  mieux  examiné,  c'est  l'illusion  optiijue  i|u'é- 
prouvè'rent  les  Français  de  l'expédilien  de  I7!KS  dans  les  déserts  de  l'I^gyple; 
la  plaine  do  sables,  couverte  dans  le  lointain  d'une  vapeur  é-paisse,  leur  oil'rait  l'i- 
mage trompeuse  d'un  \asto  lac  vers  lequel  ils  se  précipitaient,  mais(pii  semblait 
fuir  devant  eux.  Tous  ces  bizarn>s  jeux  d'opti  pie,  dignes  d'extMcer  la  sagacité  <les 
savants,  qui,  sans  doute,  n'y  verront  pas  l'ill'et  d'une  seide  et  uni(pie  cause,  no 
peuvent  (Mre  ipie  brièvement  imliq'.iés  dans  un  traité  do  géograpliie  pliysique.  .Nous 
dirons  seulement  (pie  ce  pbénomène  paraît  èlre  l'ellel  à  la  lois  de  la  réilexiou  et 
de  la  réfraction,  à  cause  de  la  clialt'urexlrèiue  (pii  rar(;lie  l'air  vers  le  sol.  Les  cou- 
clicsinlérieures  ont  dans  ce  ninmeril,  et  [lar  exception,  une  densité  ipii  augmente  à 
mesure  (pi'elles  s'éloignent  de  la  Ter'\'.  l'aruii  les  riiyons  (pi'envoie  dans  toutes 
les  directions  l'objet  placé  à  une  certaine  distance,  il  s'en  trouve  (pii  ai'iivent  dans 
CCS  couches  inférieures  et  plus  rares  cpie  les  autres;  en  [itssant  dans  des  milieux 
dont  la  densili''  diminue  graduellement ,  ils  se  réiracteul,  linissent  par  se  relevei', 
et  se  réllécbisseul  vers  l'oil  du  spectateur,  (jui  vcit  l'image  ieu\ersée  d(!  l'objet 
dans  la  direction  d'où  lui  vient  le  rayon  rélléclii. 

Nous  supposons  rpie  ces  pbénomèncs  ont  lieu  dans  îles  couelies  liori/ontales  et 
régulièrement  disposées  :  mais  il  est  clair  que,  par  de  nondireuses  causes,  ils  diri- 
vent  frécpienuneul  se  rc|)roduir<i  dans  des  courbes  courbées,  irrégulit'res,  et  alors 
les  images  doivent  être  déformées  d'une  inlinité  de  manières:  tanlùt  él.u'gies, 
tantôt  prodigieusement  allongées ,  ou  disjierséis,  comme  si  les  corps  (pielles  re- 
présentent étaient  divisés  en  mille  j)ièees. 

La  luuiière  ziidiarale  nuuiie  plus  spéei. dément  noire  attention;  (^est  \\\\  gr.uid 
phénon:Lne  ([ui  doit  tenir  ou  à  !a  nature  de  l'atuiosplièic  lerics're,  ou  à  la  posi- 
tion de  notre  globe  cnvei-s  le  Soleil.  t!ette  lumière,  ipii  est  constante  sous  l'éipia- 
leur,  se  j)résente,  après  h;  eoucberdu  Soleil, sous  la  ligured'une clarté  ti'anqnille, 
blancbàlre,  et  de  forme  lenticulaire,  ayant  sa  base  toiu'uée  \ers  le  Soleil  et  son 
axi^  dans  le  /c.diaque.  .Mairan  a  supp  »sé  ijue  cette  lumière  élail  raimii<i>lière  du 
Soleil;  mais  cette  explication  ,  assez  généralement  admist^,  est  absoluuiiul  rejeiét; 
par  Laplace.  ('et  illustre  géomètre  dit,  a\ec  raison,  ce  nous  seiidile,  (|ue  l'atmo- 
splière  à\\  Soleil  ne  saurait  avoii'  li  l'orme  lenliculaii'e,  ni  s'élendre  au  delà  de 
1  orbite  de  .Mercure,  taudis  (pie  'a  lumiiîre  zodiacile  semble  luèiiic:  s'éii'udreaudelà 
do  l'orbite  teii'estre.  S'il  i;ous  était  permis,  dans  un  (u,\rai'e  de  celte  nature,  de 
développer  l'e  nouvelles  opinions  relatives  à  la  physique,  nous  clierelierions  ;'i  ren- 
dre \raisenililable  que  la  lumière  zodiacale  n'es!  autre  chose  (pie  le  lluide  lumi- 
neux propre  du  glob::  teri''sl:e,  attiré  par  le  S(.Ieil  dans  la  direction  de  sa  route 
journalière  apparente  ,  cl  ipii ,  eLint  accumulé  sur  c(!lte  ligne  ,  di'vient  visible  au 
moinenl  du  df'clin  de  cet  astre;  cel  cllliive  ,  formaul  iuk;  bande  elliptique  dont  le 
(ijrand  diamètre  est  loujiiiirs  dirigé  \er^  le  Soleil,  iloii  s(!  présenter  sous  une  ligure 
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lonlifiilairo  ,  dont  lu  parlK!  I;i  |)lus  larj;c  ost  Uniiiirc  \<  rs  l(;  Soleil.  Il  osl  vrai  i|ue 
cclto  (îxplicatioii  rm|>|)os(!  (]iu!  le  Unifie  iiinineux  lépandii  dans  tout  IT'nivors  s'ac- 
cmiiule  aiilo'ir  des  ;.;l()ln's  eé'esles,  en  l'aisoii  do  leur  inasso  el  de  l'jiir  densité,  ee 
(|iii  n'esl  (|iriine  hypollièi^e  eneoro  i'orl  ineeiiaiiie. 

l'anni  les /;/r//V;;v'.v  iyiii's,  doiil  nous  allons  nous  occuper,  le  toitiietre  iiccHW  le 
ju'i'niier  raii;^.  Ou  sali  ipTil  est  le  ]>roduit  de  l'électricilé,  dont  la  Ihéorio  doit  ètro 
éliidiée  dans  les  traités  de  ])liysi:]iie.  Nous  a\ons  vu  ipK!  la  présence  loiite-juiis- 
saiilo  dn  lluide  él(!clri([uc  !^e  maniieste  d'une  manière  très-sensible  dans  l'air,  la 
j)hiie,  la  nei|i(',  la  frrèle  el  les  nuayes  (|iii  flottent  au  milieu  de  l'atmosphère.  Ces 
eor|:s  rceoivenl  la  vertu  éleelrique  des  mains  de  la  natiu'e,  par  des  moyens  qui  ne 
nous  sont  pas  précisément  connus,  (luoique  les  expériences  de  Lavoisier  el  de  La- 
plaee  aient  mis  lioi's  de  doule  ijU(!  les  corj)s  Icrrestnîs,  en  se  vapori.'anl,  enlèvent 
à  la  Terre  une  jiarlie  du  lluide  éleclri([ue  qui  lui  est  propre.  On  sait  que  c'est  au 
célèbre  l'^ranklin  que  nous  devons  la  preuve  jiosiiive  de  l'électricilé  de  l'atmo- 
splièi\'  ;  il  osa  le  [)reHiierdresser  nu  apjiareil  contre  les  nuaja'S,  et  arracher  au  ciel 
les  carreaux  de  la  fondre,  l/élecirieilé  des  nues  d'orages  e.st  }»res(pie  toujours  celle 
(pie  les  |ihysieieiis  nianment  litn'c  ou  positive;  elle  augmente  à  mesurt;  qu'on 
s'élè\e  ilans  ratmosphère,  eldoit  |)ar  consécpieulètre  très-vigoureusedans  les  con- 
ciles d'air  où  naissent  les  orages.  Ton!  le  glube  ItMrestre  peui  être  regardé  comme 
■in  vasie  réservcMr  de  l'ime  el  de  r,\ulre  éleelricilé ,  mais  plus  souvent  de  la  rési- 
neu.se  on  négalive.  Tant  ((ue  ces  di'ux  corps  restent  dans  leur  état  naturel,  il  \  a 
équilibre  enlr(!  les  deux  ''leclrieités,  el  par  eouséMpient  repos;  mais  si  l'un  de  ceïj 
deux  corjis,  soit  la  Terre,  >;oil  l'atmosphèi'e,  est  électrisé  par  une  quantité  addilive 
du  lluide  éleclri(pie,  il  n'y  a  plus  égalité  de  répulsion  et  d'attraction;  le  fluide  part 
FOUS  la  l'orme  d'iuie  étinielle  :  c'est  l(i  faudrc,  (\m  est  ou  descendante  ou  ascen- 
dante. Quelquel'ois  on  voit  ces  deux  es|)èce3  de  l'oudre  presque  dans  le  menu;  mo- 
ment; la  Terre  et  ratmusplii're  send)lenl  se  renvoyer  tour  à  lour  leur  surplus  d'é- 
lectricité. L'étincelle,  attirée  et  conduite  de  |irérérence  par  des  méliuix  et  des  corps 
humides,  exerce  dos  ravages,  (pii,  n'ayant  pu  être  observés  de  sang-l'roid,  restent 
encore  enveloppés  d'obscurité  ;  ici,  la  loudre  excite  des  flammes  rapides  et  dévo- 
rantes ;  là,  ell(!  se  borne  à  courber  et  à  l'racasser  les  objets  qu'elle  rencontre;  tantôt 
elle  ùte  en  un  histant  la  vie  aux  animaux,  tantôt  elle  parco'irl  les  vêlements  d'un 
individu  sans  lui  nuire. 

On  a  observé  une  espèce  do  llux  et  de  reflux  [tériodiques  dans  le  fluide  électrique 
do  1  aimosphère.  V.n  été  ,  lors(pie  la  terre  est  sètbe,  que  le  joiu'  est  chaud,  sec  ol 
serein,  l 'électricité  atmosphérique  va  en  croissant  depuis  le  lover  ilu  Soleil  jus(iuc 
vois  le  milieu  dn  jour,  où  elle  parvient  à  son  nu/.ri/nii/n  ;  elle  y  restu  stationnaire 
pt'udanl  une  couple  d'heuris,  el  diîuinue  ensuite  jusciu'à  la  chute  de  la  rosée.  Vers 
minuit,  elle  se  ninimo,  pour  .s'éb'indre  de  nouveau  et  presque  entièrement.  En 
hiver,  le  7)iajriinuin  de  l'éleclricité  esta  huit  heiuesdu  matin  el  à  huit  heures  du 
soir;  elle  est  pli. s  l'.dbb'  dans  la  journée.  Dans  toutes  ces  variations,  l'électricité 
atmosphérique  s-endilo  suivre  assez  exaciement  le  dévelnpju'ment  du  gaz  hydrogène, 
ipii  esl  j»lus  ou  moins  considérable  ilans  les  (lilléronls  momenls  du  (Oin\  Ia's  phé- 
nomènes électriques  iifl'ectenl  de  |>rél'érence  certaines  parlies  du  globe.  Vois  les 
pôles,  le  dégagonienl  du  gaz  hydrogène  est  peu  aboudanl,  et  on  même  temps  ii 
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n'y  a  jHiiiii  do  IViiltciiifiit  coiilinin'l  eiilro  liiTorrc  ol  ralinospliôro  :  aussi  m  voil-oii 
(lue  raroiiUMil  la  l'oïKiro  (•clalcr  dans  cvs  contrées  ;  le  toinicni!  n'y  osl  (|u'uiio  rail)I« 
décrépilation.  A  mesure  ([u'on  s'axaiice  \ers  rénu.ileur,  le  jiaz  liydrogèui;  devient 
plus  abondant,  cl  en  même  lcin|>s  les  oraycs  plus  forts,  (l'est  sous  la  lijjne  que 


lue  sans  interruption  ,  les 


I  on  trouve  cette  vaste  elenuue  de  mer  ou  reniieut,  |>resi| 
tonnerres  et  les  oraiics.  Il  y  a  cependiuit  là  aussi  des  contrées  où  il  tonne  fort  rare- 
ment. Si  la  fondre  semble  èlre  parliculièrenient  attirée  vers  les  endroits  maréca- 
lïeiix,  ne  |iourrail-on  pas  en  cliereher  la  cause  dans  la  présence  du  gaz  iuilani- 
niahle  des  marais,  ([ni  n'est  ipTun  gaz  hydrogène  impur? 

On  a  prétendu  ipi'il  y  a  dans  le  fluide  électi'i([Ut!  du  globe  deux  coiu'ants  :  l'un, 
des  pôles  vei's  réi|iialeur;  l'autre,  eu  sens  contraire.  C'est  une  by[)ollièse  assez 
pr(d)al)le. 

I.es  orages,  malgré  les  malheurs  (pi'ils  causent  de  temps  en  temps  ,  et  '|ue  le 
paratonnerre  ne  prévient  i)as  d'une  manièi'c  absolue,  méiitent  d'être  regardés 
conune  un  des  plus  grands  bienfaits  du  (Iréateiu'.  ils  répandent  de  la  fraîcheur 
dans  l'atmosphère  échaidlée  et  desséiiiée.  Di'saltérée  par  les  [dnies  d'orages,  la 
plante  reprend  son  vert  brillant ,  la  tleur  relève  sa  tète  languissante;  les  moissons 
elles  fruits,  pénétrés  d'une  nouvelle  chaleur,  mùrisseut  phis  rapidement,  et 
l'hoimne  adore  en  silence  le  grand  litre  dont  la  puissance  vient  de  se  mani- 
feslei-. 

IS'ous  allons  considérer  divers  [diénomènes  ignés,  dont  aucun  ne  |»résonte  la 
teriible  énergie  du  tonnerre.  C'est  un  spectacle  aussi  magnilique  (prétomiant, 
(pièces  aurores  boréales,  tant  de  fois  chanl(''es  par  Ossian.  iMus  ces  nu'îtéorcîs , 
teints  de  sang  cl  de  feu,  (|uel  |)oéte  ne  verraii  les  ombres  des  guerriers  (pii ,  jadis, 
vaimpieurs  de  la  Terre,  à  [)résenl  dominateiu's  des  airs,  se  penchent  de  leurs  nuages 
pour  regarder  les  combats  de  leurs  neveux  !  Ces  pâles  et  traïupiilles  lueurs  ne  sont- 
elles  pas  les  filits  i\v^  héros  (pii,  moissonn(''es  dans  leiu'  prinlerips,  planent  au- 
joiu'd'hui  sur  l'aile  du  \enl'.'  On  entend  lem-s  soupirs  et  les  légers  bruissements  de 
leurs  robes  rci-plendissantes.  Oiieiles  colonnes  hnniueuses  s'élèvent  vers  le  zénith 
et  s'y  assemblent  de  toutes  parts  !  C'est  le  palais  errant  des  morts,  l'eiulies  et 
poètes,  c'est  à  vous  (jii'il  (;st  permis  de  nîtracer  toute  cette  magie.  Nous  devons 
nous  borner  à  luie  description  rigom-euse.  L'aïu'ore  bon'ale  se  montre  loujums  du 
coté  du  nord  dans  nos  contrés  européennes  ;  elle  tire  ordinairement  un  peu  à  l'oucîst. 
Au  Cîroenland,  on  i'apenjoit  ([uehpietbis  du  c(jté  du  midi.  Dans  rhémisphère  aus- 
tral, les  aurores  australes  se  montrent,  mais  avec  im  éclat  aiïaibli,  du  côte  du  |K»le 
du  sud.  Les  anciens  paraissent  avoir  décrit  ce  pluMiomine  sous  les  noms  de  lampes 
ou  torches  ardentes,  et  autres;  il  est  vavv  dans  la  zone  lempéré-e,  et  ne  devient 
conunun  (pie  vers  le  00**  degré  de  latitude.  H  commence  ordinairement  trois  ou 
(juatre  heures  ;  pri's  le  coucher  du  Soleil  ;  il  s'annonce  par  un  nuage  sombre  qui 
présente  à  peu  près  la  ligiue  d'un  segment  de  cecle ,  dont  l'horizon  forme  la  corde. 
Ce  segment,  vu  à  Lpsal,  par  exemple,  est  d'un  noir  louché,  tandis  (pi'en  Laponic  il 
paraît  grisâtie  ou  même  devient  pres(pie  invisible.  IJientôt  sa  circonférence  paraît 
bordée  d'une  lumière  blanchâtre,  (jui  semble  (piehpiefois  se  consumer  tranipiil- 
lement.  Le  plus  souvent,  le  segment  nébuleux  s'ouvre  en  crevasses;  il  en  sort  des 
le  lumière,  colorés  i 
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tnonvomont  gônrriil  aj;ite  toute  lu  massi>  ik^ImiIciis»!  (4  ('claii'éi^  ;  des  rayons  plus  vifs 
les  uns  (|U(!  les  autres  se  croisent  couniie  des  éclaii's  au  milieu  d'une  \asle  clarle  ; 
peu  à  peu,  il  se  tenue  au  zénith  une  coiuoiuie  brillante  qui  seiulile  être  !e  point 
central  de  totis  les  luouvenienls  de  la  inalicre  liuuiueuso.  A|irès  a\oii'  occupé  pen- 
dant une  heure  ou  deux  pres(pit!  toute  l'étendue  du  ciel,  le  pliénonièu(!  se  resserro 
d'ahnrd  du  côté  du  midi,  ensuite  à  l'ouest  et  à  l'est,  et  Huit  |iai-  disparaître  au  nord. 
Le  Soleil  levant  éteint  ces  clartés  rivales  de  la  sienne.  Mais  plus  ou  s'éloi^Mie  du 
pôle,  moins  on  voit  dislinctement  ces  diverses  phases  de  l'aurore  horôale.  Elle  ne 
parait  {:énéralt;ment  en  Franco  (jne  comme  une;  liunière  peu  élevée  au-dessus  de 
l'horizon. 

Les  physiciens  ont  donné  diverses  explications  de  ces  phénomènes;  celle  qu  a 
proposée  le  professeur  Llbcx  a  paru  aux  savants  réimir  la  simplicité  à  la  probabilité. 

Ce  physicien  pose  d'abord  six  principes  :  1°  Si  l'on  excite  rélincelle  éleclri([ue 
dans  im  mélaiifio  de  gaz  azote  et  de  Lraz  oxyfj;cue.  il  en  résult(!  de  l'acide  nitri(pie 
et  de  l'acide  nilreux,  ou  du  gaz  niticux,  suivard  le  rapport  (pii  existe  entre  le  gaz 
oxygène  e>  le  gaz  azote  (lui  composent  le  mélange.  2°  L'acide  nitriijue  exposé  au 
soleil  prend  plus  de  couleur  et  de  volatilité.  S<'.heele  a  observé  le  premier  ce  phé- 
nomène ,  et  Libes  a  l'ait  là-dessns  des  observations  l'ré(pientes.  Ayant  placé  U'i  ré- 
ci|>ient  sur  nue  soucoupe  contenant  de  l'acide  nilriipie ,  et  ayant  exposé  le  tout  au 
soleil,  il  a  vu  (pie  l'acide  s'est  coloré,  et  cpie  le  récipient  a  été  rempli  de  vapeurs 
rutilantes  (pii  s'y  sonteiiaicnt  longtiMups,  en  lépaudanl  une  l'iarlé  semblable  à  celle 
des  aurores  boréales.  11°  Dans  les  llacons  qui  coiilieiinenl  de  l'acide  nilreux ,  on 
aperçoit  toujours,  au-dessus  de  l'acide,  une  vapeur  liès-rou^e  cl  Irès-volalile  qui 
ne  se  (.ondense  jamais.  'i°  Le  gaz  niln.'ux,  eu  contact  avec  l'aii'  atmosphérique, 
exhale  des  vapeurs  rutilantes,  ijui  s'ensoleiit  da"s  l'almosphère.  ij"  Le  gaz  hydro- 
Liè'ue  (pii  se  dégage  de  la  surface  du  globe,  va  occuper,  dans  les  hautes  régions  de 
ratmosphère,  une  [ilace  maniiiee  |)ar  sa  pesanteur  spécitique.  0°  La  chaleur  so- 
laire a  très-peu  d'activité  dans  les  régions  polaires. 

En  réiléchissaul  sur  ces  princi|)es,  il  est  aisé  de  voir  que,  la  production  du  gaz 
hydrogène  étant  presipu.'  nulle  dans  les  régions  polaires,  le  lliiide  électri([ue,  en 
relliiaiitde  ré(|ualeur  vers  le  pôle,  ne  doit  rencontrer  (priui  mélange  de  gaz  azote 
et  de  gaz  oxygène;  que  l'élincelle  électri(pa!  lixe  et  combine  ces  deux  gaz;  cpic 
celle  réunion  doit  donner  lieu  à  une  production  de  l'acide  nilriiiue,  «le  l'acide  ni- 
lreux ou  du  gaz  nitreiix,  celon  le  rapport  ipii  règne  entre  les  deux  gaz  com|i' ■^ants; 
et  (pie  de  ces  gaz  et  acides  nitriques  ou  nilreux  doivent  s'exhaler  des  vape  as  ru- 
tilantes el  volatiles,  qui  donnent  lieu  aux  phénomènes  de  l'aurore  boréale.  Si  ces 
phénomènes  n'ont  pas  lieu  dans  les  zones  tem[iér(';es,  c'est  que,  dans  leur  atmos- 
phère l'ortemenl  échaullée,  il  se  trouve  toujours  un  mélange  de  gaz  oxygène  el  de 
ga/,  hydrogène,  (pie  rélincelle  électrique  lixe  de  prétéreuce ,  en  y  occasionnant  la 
loudre  et  lu  tonnerre,  (iesdeux  phénomènes  ne  sont  pres(iue  point  connus  dans  les 
••égions  polaires,  parce  i[ue  le  gaz  hydrogène  y  maiiipie. 

Les  observations  de  (înii^lin  le  père ,  dans  son  voyage  de  Sibérie,  tendent  à  con- 
tirn'cr  l'opinion  de  Lib'  ;  Ln  avanvant  dans  la  Sibérie  orientale ,  les  aurores  bo- 
réales deviennent  toujours  plus  lié([Uentes,  j)lus  éblouissantes;  on  dirait  que  les 
contrées  glaciales,  entre  l'iéniseï  el  le  cap  Oriental,  sont  la  patrie  d(  tes  phéno- 
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menés.  Or,  c'est  jnsloiutMit  !,i  ]);iili('  de  l'.iiR'icii  cunliiicnt  m  lo  IVoid  rst  le  plus 
vif,  L'I  i)arcoiisi(';inient  où  il  se  (lL'V<'ln|)|i(  le  iiioiii;;  ilc  lîiiz  liydnwt'iic. 

Celle  ex|)liv',ili(Hi  ])(iiirl;ml  ne  reinI  |i;is  niisoii  île  plr-  ieiii's  eircdiislaiices  du  |>lié- 
noiiiène.,  entre  antres  du  se^nieiil  noii'^ilic  pii  en  liiniie  la  liase;  il  lanl  .liieiidro 
(jne  des  observatem-s  éelairés  en  aieni  l'ait  ra|t])liealiiiii  ^:Ili\ie  à  ini  ei  riain  noniltrc 
d'aurores  horéales.  Nous  demanderions  à  ces  oliservaienis  si  l'aurore  horéale  ne 
se'i'ait  pas  en  partie  due  à  nu  elle!  de  nniMU'c?  si  le  sei^nnnl  eircnlaire  ne  sérail  pas 
l'image  du  j,dolte  terrestre  lui-même,  i-i'pi'ti'c  ilans  ratmosplière  nocturne?  Alors, 
les  rayons  Ir.mineux  (pii  paraissent  sortir  de  ce  sej^nienl  n(  ludeiix,  sortiraieni  réel- 
lement de  la  Terre  elle-même.  C'est  une  idée  (|ue  nens  livrons  à  l'examen  des 
savants. 

D'autres  phénomènes  ignés  nous  rappellent  vers  la  snriaee  t(>rrestre.  Oti  sait 
que,  des  matières  animales  en  putrélaelion,  il  se  développe  loujoins  du  |)l.ospliore, 
ipii,  s'enflamniant  parle  eontaet  de  l'almosplière,  produit  des  tiammes  légi'res  et 
mobiles.  Telle  est  probablement  l'origine;  de  ees  f'cii.r  fullits  (|ni  \oltigeut  dans 
l'obscurité  à  la  surlace  îles  terrains  marécageux,  sui'  les  cimetières  et  sur  les 
champs  de  bataille  ;  ils  ont  pu  causer  les  prétendues  appaiitions  d'esprits  dans  les 
églises,  où  une  mauvaise  habitude  entassait  les  restes  des  morts.  Le  gaz  hydrogène 
se  combine  sou^ent  a\ee  le  plrnsphoie;  ce  nielanue  n'est  ,  as  propre  à  la  respira- 
lion,  il  snllbipie  subitement.  C'est  l'neiHc  une  ciiïonslanee  ipii  L-;eml)le  entrer  dans 
beaucoup  d'histoires  de  revenants  et  d'appaiilions. 

Il  se  dégage  aussi  des  marais  un  aii' inl1annnnMei]ni  est  du  gay.  hydrogène  mêlé 
avec  de  l'azote.  L'air  qui  brûle  à  la  snriaee  {\y  ccrlaims  sources  connues  suus  le 
nom  i]ii  fnnta/n'.'s  aniciifrs,  proxicnt  egalenieril  du  r.i/.  Iiydi'ogi'iie  phosphuré.  Il 
existe  une  de  ces  sources  à  Saint-Haithcicuiy  ,  ili'partrinent  de  l'Isère.  Le  di'gage- 
ment  du  gaz  intlaunnable  est,  jiendaut  Tété,  si  coi-sidi'ralile,  qu'on  \oit  continuel- 
lement une  llanime  de  2  mètres  de  h.îutcur,  et  que  des  voyagenis,  à  son  .•.speet, 
se  sont  imaginé  voir  un  \illa.e  en  eomli'islion. 

Les /cï/.r  f(///('fs,  nes  'rnii  dihcloppenient  d'Iiydrnjèur  peipliosphoré,  doi\eut 
nécessairement  s'éleindre  rapidi  imiit  :  nue  suecosinu  de  ces  feux  paiailra  donc 
aux  yeux  du  s[u'ctateur  èlre  une  seule  llaunue  qui  se  tiansporle  avec  ra|)iilité  d'un 
lieu  dans  l'auti'e.  Lu  \eid-on  apjtrocliei?  I  ."air,  ]iiiiissé  desant  nous,  force  le  feu  lé- 
ger à  s'éloigner.  Il  y  a  d'aulics  feux  seud)lali!es  qui  se  miintnnt  immobiles  dans 
un  certain  endroit;  près  del5etl\ick,  en  Suède,  il  eu  exisiiii  un  qui  ciait  attribué  à 
undragon  veillant  sur  des  tréniis;  un  sim[!le  mineur  osa  diriger  une  fouille,  qui  Uiit 
à  découvert  une  caverne,  rem|ilie  de  pyrite  sulfureuse  et  de  pétrole,  dont  la  com- 
bustion avait  été  la  cause  du  pln'nomène. 

Ij2  feu  Saint-E/mc  vsi  assez  généralement  regardé  comme  ime  accumulation 
de  iiiiilière  élecliique  autour  d'une  pointe  qui  se  meut  dans  l'air.  Ainsi,  ce  feu 
doit  naturellement  se  montrer  soii\ent  au  sommet  des  mais  d'un  vaisseau  na\i- 
guant.  avec  ra[)idité.  Les  anciens  ont  riMuaCcpié  ce  pliénonu'ue  ;  u\h-  paire  de  ces 
fi'UX  s'apjtelait  Castor  et  l'ollnr;  un  seul  portait  le  nom  ^Vllélrne.  Souvent  on  vit 
les  lances  d'une  armée  ornées  d<'  ces  bompiels  éleclriques.  Un  nahu'aliste  suédois, 
voyageant  a.  cheval  par  un  lenq>s  neigeux ,  \il  ses  doigts,  sa  baguette  et  les  oreille:^ 
de  sonche\al  couverts  d'un  feu  de  cette  nabu'e. 
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[.,(•«  ('toile* //'A////rs',  /ii/ii/f>ifcs(\\\  l'oluiilcs,  (|iii  s';iii|M'llt'iil  aussi  i/lulios  de  feu 
(|iiaii(|  rllcs  se.  i'.i|i|ini(|i('i;|  |i(';iii('iiii|i  de  iKiiis,  oll'i't'iil  un  S|U'ftai'l('  lM'ail('(iii[t  plus 
iiM|MiSinl  (|ii('  tdii-;  les  |i|ii''M(im('iii's  |iiV:(i''i!('iils.  On  en  voit  (rime  ('Idiiiiaulc  j^rau- 
(leiir  ;  leur  hiniiire  esl  iiueliiiiclois  l'ou^iàtre,  mais  |iliis  sumenl  d'une  hlan- 
clienr  \i\e  cl  i  Ido  ii>s;nili',  senililalile  à  la  llaiiniie  du  /ine  in(''l('  a\ee  le  iiilre.  Ils 
se  nieuNcul  ;i\ee  \.\  iMpidili'  de  ['(Vlaii'.  (  )ii  les  voit  ,  dans  i\s|iaee  de  ()ueli|ues  se- 
condes ,  aj^iiarulre,  Iraxerser  riidi-i/cu,  ('■el.ilci'  d'unne  nn  leii  d'arliliee,  se  liriscr 
eu  ui'irec,iu\ ,  oii  Luieer  des  linaiuls  de  llunnies.  "i  ne  lerrilile  delunalinn  l'iiranlo 
lesaii'sel  l,i  terreau  inuineut  m'i  ils  (liaient.  Il  y  en  a  ([ui  se  |)n''ei|iilenl  comiiic!  la 
tondre,  ('■eraseul  les  teils  des  luaisous,  luenl  li'S  ,uiiniaii\  ,  d(iuàleui  et  fracassent 
les  navii'es.  D'antres  t'ois,  ils  niai'client  sur  la  teriv  connue  un  tunrliillon  de  t'en, 
bn'ilent  les  \(''t;etan'v,  dévorent  on  iln  moins  icn\ersi  ni  loi't  ce  qui  se  n  nconlre  sur 
lein' chemin.  .Nous  en  a\oiis  deja  parle  d.iU-  le  !i\  re  ciniuieme,  an  sujel  des  pierres 
*.0!nl)(''cs  (In  ci(d ,  et  nous  a\ous  dit  ipTou  les  eonsidèi'e  ;:('Ui'raleuient  anjoin'd'lmi 
connue  de  [letits  coi'|is  planétaires  circulant  eu  .uruud  nombre  dans  le  svstèmc  so- 
laire. 

Tons  les  pliénoiu(''nes  (,ne  nous  venons  de  considérer  se  montrent  avec  éclat  on 
même  a\ec  tracas  ;  il  y  en  a  ini  ipii  se  lU'esenle  connue  le  r(''snltat  d'une  petite  force 
iu\i>ilile,  Irauiiuille,  mais  i|ui  n'en  emlirasse  pas  moins  tout  le  glolie  lerresti'c.  Je 
M'iix  parler  du  iii'Kiiirlisinc.  (!e  plienonuaie  esl  fort  peu  coiniu,  (piant  à  sa  na- 
ture. Tout  ce  (pi'ou  sait  se  ri'duil  à  ceci.  Il  seinlili;  exister  une  matière  ou  force 
(pielcouipic  (pii  iullue  prolt  dilement  sur  Ions  les  corps  terrestres,  mais  (pii  se  ma- 
nilesle  priueipalemeut  eu  a;.issanl  sur  la  mine  do  ter  oxydidée,  uouuuée  aimant. 
Desliarreaux  de  ce  mêlai,  présentés  l'un  à  l'autre,  s'attirent  unituellemcnt  par  ut\ 
certain  point  el  s-  /epoussiMil  par  un  antre;  ils  tiMuaienl  couslanni'enl  ces  ileux 
points,  où  leui'aelioii  m  ii:uétiipie  se  concentre,  vers  l's  deux  piMes  du  monde;  ila 
connnnniipient,  par  le  Irotlemenlon  par  lecontatt ,  cette  vertu  à  des  barres  elàdcg 
aiguilles  de  ter  ou  pluliM  d'acier,  de  -orle  ([(l'une  telle  a/f/inlle  ai/nantée  indiqua 
par  nn(!  de  ses  pointes  le  noi'd,  et  par  Tantre  \c  sud,  sauf  (]uel([ue  déviation.  On 
cliei'clie  il  (  xpliquer  ce  plienouieue  de  la  diiceliou  des  aimants,  eu  supposant  (pig 
le  ulobe  est  lui-meuu!  un  faraud  aimant,  (pii  exerce  sa  lorce  mat:uéti(|ue  sur  toug 
les  cor|>s,  plus  ou  moins  ^eu^ilileuieui.  Nous  neutieruns  pas  dans  les  discussions 
an.\(pielles  cette  liypotlièse  di   nie  lieu. 

I.a  Terre,  cuusidérée  comme  nn  j:ran(l  aimant,  a  des  p(Meset  uii  é(]nateur  ditré'-. 
reuls  de  ceux  (pie  lui  domieul  sa  ii;,"ire  et  sa  rotation,  (l'est  ce  ipie  déiuontreul  icg 
deux  espèces  (II!  détiation  observées  dans  l'aiL'uille  aimantt'e. 

La  déviation  ou  l'aiiLile  (pu'  l'axe  de  i'aiizuille  aimantée  tait  avec  le  méridien  dii 
lieu,  s'appelle  i/rr/i/t'/ison  ;  elle  est  occidentale  ou  orieiilale  ;  elle  varie  dans  divers 
endroits  du  ulobe,  à  divers  tem|is  di;  liuinJe,  iiièuie  à  diverses  heures  du  jour, 
iies  diminutions  et  auiiiuenlalious  semblent  être  périodi(pi(iS.  Les  variations  sont 
même  liv  s-consider.diles.  A  Londres,  la  declinai>:)u  était  de  1'"  1."»'  à  Test ,  en 
liJ.Sl>;  eu  |tii)7,  rai;:nille  mollirait  direetenieiit  le  nord;  eu  l()!)2,  on  reiiiar' 
([liait  déjà  t>  (lej:rés  du  deeliiiaisoii  occidentale,  et  eu  17i)!),  cetli!  deeliiiaisou  était 
moulée  a  21  degrés;  eu  bs_'i ,  à  1\"  S'  ;  elle  est  restée  slationuaire  à  |)eu  [a'ès  de- 
puis ce  temps,  lui  lobl»,  la  duliuaison  ''ers  Test  était,  à  l'aris,  do  11"  M'  ;  elle  a 
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Himiiiii(5  jiisqn^'n  H)(».'{,  où  t'll(!  resta  à  s^'Vo  jiiS(|iiVn  lOnO  :  c'cpl-à-diir  (pic,  Hans 
roUo  ville,  la  (Itiliiiaisoii  ôtait  nullo.  illle  iiiarclia  eiisullt;  vers  l'uiiesl,  ilo  la  ma- 
nière siii\iiiito  : 

Kii  lf>7H,  lii  dOfllii.ii-iMi  iprcl'li'iil.ilc  HmI  rii'..  1"  nn' 

l'.ll  I71U1 8"  IH' 

Eu  17S(1 1(1"  .-i.l' 

En  \VX> '.'J"  ;i(t' 

En  1S05 2J'    V 

En  lNl;i 'JJ"  .8' 

En  IKls aj"  -M' 

En  ls-2» 22'  19' 

Eli  IH29 .li  •  1-2' 

En  l»*:il ■>■<"  -a' 

En  is;)5 a-i"    V 

En  mso 20'-  ;tl' 

En  1854 •...  2U'>    6' 

On  trouve  snr  le  globe  des  suites  de  points  dans  les(|iu'ls  la  déclinaison  est  indle; 
mais  ces  bandes  s:i/is  drcllndisou  changent  tons  les  ans  de  position.  <  hi  (  st  oltli^é 
i\i  reluire  les  map|)enion(!es  iMai:néti(pies  tons  les  dix  àdon/e  ans. 

On  aura  une  idée  de  la  niarelie  irré^ulière  ijne  suivent  les  déclinaisons  tout  au- 
tour du  globe,  par  le  Uibleau  suivant,  où  l'on  a  réinii  les  déclinaisons  obser\éi!S 
sur  l'éiiualeur  terrestre  e'  sur  le  parallèle  moyen  (4b  degrésj  de  riiéniispluTe  bo- 
réal. Les  déclinaisons  occidentales  sont  uiarquét.-'  par  le  signe  -{-;  les  déclinaisf. 'is 
orientales,  par  le  si;,ne  — . 
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La  déclinaison  annuelle  ollre  en  général  la  marclie  suivante,  à  l'aris  :  elle  aug- 
mente depuis  le  solstice  d'lii\er  jusipi'à  ré(piiuo,\e  du  printemps;  à  partir  de  cette 
époque,  elle  diminue  jusqu'au  solstice  d'été;  elle  augmente  ensuite  de  nouveau 
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jiis(|u'à  r(!f(niiiox(!  (raiitoimu',  pour  iliiuiniicr  encore,  mais  l»'!i,'èremenl ,  peiiclaiil 
li'f!  Iniis  derniers  mois  ilc  raniiée. 

I.a  Viirialioii  diiiriK"  de  la  Itoiissolo  croît  du  matin  jusque  vers  le  miliciu  du  jour, 
et  elle  diminue  ensuite.  Illie  nVsl  la  même  ni  d.nis  Ions  les  lieux  ni  dans  tous  les 
mois  de  l'anuiV.  A  Paris,  cetli;  variation  atteint  son  niaxinnnn  vers  le  mois  de 
juin ,  et  s'élè\e  alors  à  14',  A  Lonc'res,  elle  est,  à  la  même  époiiue,  de  20'. 

lin  |jénéral,  la  déelinaison  diurne,  .jissi  bien  (jue  la  disclinaison  locale,  auf,'- 
mente  à  mesure  (pToii  s'avance  vers  ' ..  /orjes  i^iaciales ,  et  diminue  vers  i'équa- 
Icur. 

L'aij^nille  aimantée  préscide  une  autre  irré^ndarilé  lri;s-remanpialile  :  si  elle  est 
composée  de;  deux  parties  i  ^mIcs  en  poids  de-  clKKpie  côté  d'iui  pivot  placé  liorizon- 
talement,  et  (pTelic!  puisse  monter  et  descendre  librement,  elle  ne  rest(!  pas  hori- 
zontale, mais  incline  comnnniément  une  de  ses  pointes  :  dans  l'hémisplii're  boréal, 
c'est  en  ^éui'ral  la  puinle  boréale  (pii  s'incline;  dans  l'autre  liémis|»lit're ,  c'est  la 
j)oint(!  australe,  i^'liic/ititiison  an^nu'iite  à  mesure  ipi'on  s'avance  vers  les  zones 
jjlaciales;  mais  elle  vai'ie  dans  un  mènit'  lieu;  elle  est  mainienniit  à  Paris  d'envi- 
ron (i()°  r28';  elle  était  de  l'.t  de-rés  en  1fj7\,  <le  71»  i«'  en  17«0,  de  »i!)"  iiO' 
en  I7!)8,  de  07°  iV  en  lN;;;i,  de  (»()"  i  V  en  i7oO,  de  07°  9'  en  l«il,  de  OU"  i^' 
en  lSiJ3;  elle  tend,  connue  on  \oit,  à  dimimier. 

Kilt'  i'>l  au  Pcrciu  ilc O»  0' 

à  .Mi'Vlro tt"  tn' 

il  l.oii'Iri's    . 711"  ;i:t' 

i  (:iii'l>li.iiil.1 7:!"  :il)'                           ^ 

eu  l-hiiidc H>'<  W 

i,  la  mer  ilc  B.illlii Kii"  »' 

il  la  lliiulliia-l-i'lix S'Jo  r)9' 

daiK  l'nciMri  (ilari,,!  anlarrlii|ui',  |iar  7C"  l'2'  di' 

laliludc  sud  cl  162»  de  li>ii|(lliidc  est  ....  88"  40' 

L'inclinaison  est  indle  sur  tonte  une  ligne  assez  irrégnlière  qui  lait  le  tour  du 
[.dobe  sans  sortir  de  la  zone  étpiatoriale;  cette  ligne  est  \\'(ju(/l<'ur  i/uiynctù/i/c, 
(pii  est  incliné  sur  IVHjuatenr  terrestre  de  plusieurs  degrés  et  le  coupe  en  divers 
points.  Cet  écpiateurcst  sujet  à  varier;  les  dernières  observations  le  montrent  in- 
cliné sur  l'éiiuateur  terrestre  de  12  à  10 degrés,  et  le  coupant, d'une  pail,  à  l'ouest 
de  l'Américpie,  vers  l'île  riaUego  près  des  îles  Galapagos;,  et,  d'une  autre  part, 
vers  la  côte  occidentale  d'AlViipie;  dans  la  partie  du  globe  (|ui  est  entre  ces  deux 
points,  en  passant  par  l'Atlantique,  il  s'abaisse  au  sud  de  l'antre  équatein-;  dans 
l'autre  |iartie,  il  s'eiève  généralement  au-dessus,  mais  il  y  éprouve  de  nondtreuses 
sinuosités,  surtout diuis le  Grand  océan. 

\a"a  pù/es  nuKjnrtiqitcs  sont  Ks  points  où  l'aiguille  aimantée  a  la  [dus  grande 
inclinaison,  c'est-à-dire  est  verl'.cale  :  des  résultats  obtenus  dans  les  dernières  ex- 
péditions scientiliipies  \ers  les  pôles,  M.  Duperrey  a  déduitde  la  manière  sni>ante 
la  position  des  deux  pules  magnétiipies  : 


l'iile  nord. 
Fùle  sud.. 


Lalitiidi'    70"    5'. 
L.ili'.uile    7")»  iO'. 


I.O!,i!ilude  oue,^l 99»  12'. 

L(iiii;ilMde  est CJO»  10'. 


Mais  évidemment  ils  ne  resteront  pas  exactement  à  ces  points 
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Kfir?qii('  Ifs  nuroros  Imrralcs  ou  aiislnilcs  yc  iiiaiiirciilcnl,  ^ili^Mlill('  niiiinnlro 
t'Iirdiucdt'salli.lcnii'Mls.c'rst-à-ilirc  des  auilalioiis  v\  des  dôvialioiis  siiliilcsct  inV;- 
jiidii'i'cs.  {'.!'  (|ui  lai'  Miir  (|iii!  cch  aurons  ont  nu  lien  asH'/  iiiliiiir  avec  le  Miiido 
iiia:.:ii(''li(|iit'. 

Nous  a\oiis  appris  àcnnniiîlrt'  tous  les  lliiidti»  almnsplit''ri(ju('S;  nous  allouH  ton- 
fiidérer  les  inuu>eMienls  (jui  agili'ul  tout  uc't  océan  de  ^1/  et  du  vaii(!iu'a. 


^i; 


Ulipii 


il  vu 


COIK 

qiiaul 

\L'lll 


pm^' 


ve/Ul 


il  «• 


niiuaiili'C 

'st'l  ii'it'- 

Ii>  lliiido 

loiiH  l'on- 
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Di'>  ijiuuvciiiciil-  |>ii>|iii"i  (le  riiliiiiciilii'ri',  nu  des  m'iiIs. 


I/iitiiinsiiliiTc  (''iM'niiVf  (les  muiiMiiu'iits  (|iii  (Il  ili''|)l.i('t'iil  It's  |i;ii'ticMli'S  (i;uis 
(lillri't'iils  sens,  cl  (|ui,  Iniis  ciiscmlilc ,  (Iriiciidciil  d'iiiir  ciiiisi;  mii(|iii',  savoir,  du 
l"i''i|iiililM't'  rdiiipii,  doiil  le  rrhdilisstiMiiil  a  lU'Ci'ssaiu'iiicnl  lieu  soloii  les  lois  rom- 
iiiiiiu'S  à  tiiiis  les  lliiidi  s.  In  ('11111^(1111111  dans  la  l(ni|iéralni'i;  d'uni'  niloiinc  d'aii', 
la  liaiisiorniatiiin  d'uni!  partii;  des  ^a/.  atnu>s|ilit'i'i  jnc:'  eu  eau,  Iciii'  eon^i'latiun, 
eu  nu  nuit,  l<iul  ee  i|ni  cause  un  \ide,  une  eou.lensaliou,  une  dilatation,  et  <|ni, 
|tai' e(inséi|uent.  r(ini|il  réi|nililiie  entre  diseisis  itaities  de  l'atuidsiilière,  y  prn- 
dnit  néeessaii'cnirnl  le  di'|ilaeeini'iil  i'a|iidi;  d'une  masse  d'air,  nu  vent  plus  nii 
moins  violent.  L'altiaelion  excieée  |iar  la  Lune  et  le  Soleil  a  aussi  une  inllueiue, 
li'ès-i'ailile  à  la  véiili',  sur  les  oseiilalioui.  de  l'ail'.  l.a  l'otaliou  du  |;lolte  [laiail  y 
causer  é^^alen"'ul  i|(:el.|ues  l'onranls  j;éiit'i'au\.  Mnlin,  les  marées,  les  j;rauds  cou- 
rants d'eau,  I  i  !al  liv;:ioinéti'ii|ne  ou  éleetriiue  de  l'air  et  les  |>liénomèiies  volca- 
uii|iies  exeieeul  nue  action  sur  les  moiivemeiits  atiiios|)liéi'iiiues. 

I.e  de^i'é  de  vélocité  des  vents  étant  la  circonstance  qui  i'ra|i|ie  le  pins  les  sens, 
il  eu  résulte  plusieurs  deiioiuinalioiis  arbitraires ,  duiil  voici  les    l'inci^jules  : 

Zi'pliyr qui  iKiri'iiu.t  ii.irsi'cninle  2  à  ;i  ii.tlres. 

Vciil  il.iiix  un  iiiiiiU'ii^ M.    .    .  Il  h  S 

—  fml  (III  ).'  aiiil  vent Id.     .     .  nu  8 

—  iiii|ioiiii'iix  (III  i'uii|>  lie  voiU lil.     .     .  H  :i  t'J 

licliio lil.  .  .  12  ^  14 

TciiiimHc  !  iiMiyciim' M.  .  .  14  !i  17 

'.("11.' l'i.  .  .  17  a  -M 

l  c'iiiMM'i'n M.  .  .  20  il  'J-J 

(Xi.oiic.iiii  (lu  'iriKJiii 1(1.  .  .  ii  i  100 

Les  marins  ap]H'lli'iit  veut  //''//s  celui  qui  jtnicourt  de  S  à  10  mètres  jiar  se- 
conde; (/rund  [rais,  le  vent  de  II)  mètres,  et  trrs-i/rnjid /mis,  celui  de  20  mèlies; 
quand  le  veni  s'élève  subitement,  il  prend  lo  nom  do  hoiii't'asqne;  chin\\Mi  coup  -i^i 
vent  s'appelli;  niu^  raf'ilc. 

On  ne  désipne  pas  la  direction  des  vents  comme  celle  des  courants  maritimes, 
par  le  point  du  compas  où  ils  tendent,  mais  par  celui  d'où  ils  vieuneul  :  ainsi  un 
vent  de  nord  esl  dircclonioiit  opposé  à  un  courant  nord. 
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Nitiis  ilisliti'-'iKiiis,  sons  If  n|i|turl  ilr  la  iliin'c,  Ifs  vcrils  ro/(s7'>///,«  dos  vonis 
Viirinhlis ,  cl,  smis  li'  ia|i|i(iil  de  Tili  mliic,  les  M'iils  ijvix'fiui.r  i\v^  jit/ttic's, 

L(*s  vents  ont  il 'aiilanl  |>liis  ilc  t'uii>l  incc  (|ir<iii  sr  ra|i|)i'(K'lu-  |tliis  dt?  la  /oik.* 
toiTldc.  Ils  sont  dt'ià  tivs->aii.d>lt's  dans  les  /oncs  ti-miuMvis,  dii  l'on  (i|.|.cll('  mmiIs 
ilttDiiitiints  rcii\  ipii  sonCllcnt  le  |)lns  J'ir'iincnMniiil.  Mans  les  ii'jidiis  [inlaiics,  l'in- 
l'onslancf  du  mmiI  est  lAtirnic,  cl  soii\ciil  il  cliaML;c  de  direcliun  au  lioiil  de  (|iiijl- 
(jucs  ininiiics  :  il  Siinltic  Sdiilller  alors  de  tons  les  pdints  de  l'Iioii/on. 

Il  y  II  deux  i)iou\einenls  ^;t'!iérau\  et  eonslauts  dans  ralnios|ilièi'e  :  \\\\\  iv^rnu 
dans  la  zone  loi  ride  et  porte  l'iiir,  relalivenitiit  à  lu  Terre,  à  l'oceideiil,  dans  nn 
Sens  eonloinie  à  celui  du  nionvcnient  ^cnùal  des  mers;  Tanlre,  se  t'ait  siulonl 
sentir  dans  les  zones  tcni|iei(''eii,  cl  amène  l'air  [lolairc  \ers  l'éiiuateur  :  ic  der- 
nier mouvomenl  produit  doue  deux  courants  ou  eUluvts  pol.iires,  scmlilahles  à 
ceux  (|ne  nous  avons  déjà  oliservt's  dans  les  mers. 

(lonsiderous  d'ahord  le  mouvement  ei|ualorial  de  ratmosplièri-,  (pii  produit  les 
»T;//.sw///;e'.v  (I  )  ou  le  vent  eonstaid  d  (st  de  la  zone  torride.  (les  \entsont  proha- 
l)lcnienl  pour  causi!  premicr(>  la  dilatation  (in'cprouve  l'air  par  raclioiido  la  cha- 
leur; car  il  est  c\ideiil  (pii^  la  clialein'  du  Soleil  que  nous  supposons  dans  lu 
plan  de  réipiatem';  rarélie  les  colonnes  d'air  et  les  élt'\e  au-dcssns  de  leiu'  ni- 
veau ;  d'où  il  résulte  (|u'elles  doi\eiil  néeessairemeid  ,  on  se  dissiper  dans  les 
espaces  cél"sles,  on  retomlier  |)ar  leur  poids  et  se  porter  vers  les  pôles,  dans  les 
parties  supérieiues  do  ratmos|>lière.  M.iis,  dans  li;  mèm<!  temps,  il  doit  survenir  un 
nouvel  air  Irais,  (pii,  arrivaid  Avr:  relions  polaires,  vient  remplacer  celui  (pii  a  élu 
rarelié  à  l'éipialtMir.  Il  se  l'ormeradeuv  com'aiit'i -l'air  opposes,  l'un  dans  la  partio 
iid'crienre,  l'antre  ilans  la  partie  supérieure  de  ratinosplièi'c.  ()i-,  la  vitesse  réelle 
dont  eliaipie  molécule  d'air  est  animée, à  cause  de  !a  idlaiion  de  la  Terre,  doit  élro 
d'autan!  |ilus  petite,  ipi'i  Me  est  plus  près  des  pôles:  d'où  il  résulte  (pic  l'air 
circompolaire,  en  s'a\ançaMt  vers  l'cMpiateiu',  cl  en  coiiseivant,  pendant  n;i  espace 
de  temps,  sa  vitessi;  primilive  ,  doit  tourner  avec  pins  de  lenlein' ipie  les  parties 
Cl  i'res|)oiidantes  de  la  Terre:  les  corps  situés  à  la  smi'ace  de  la  Terre  doixont 
donc  le  clioiiner  a\ec  l'evès  de  leiu'  vitesse,  et  en  i'']irou\er,  par  sa  ré;iction,  uni; 
résislaïKi^  op|iosi''e  a  leur  mou\enienl  de  rotation.  Ainsi ,  pour  roliser\aleur  ipii  st; 
croit  en  repos,  l'air  parait  se  mouvoir  dans  im  sens  direclemcnl  contraire  à  celui 
de  la  rotation  du  ^,dolu;,  c'est-à-dire  d'orient  on  occident. 

Les  dillérentes  positions  du  Soleil  dan-  les  diverses  saisons  priMliiirniit,  dans  ccb 
niouvements  de  ratmos|iliero ,  des  modilii  .lions  duul  nous  iniii'|iieroiis  la  marche 
jjénérale.  Lorsquo  le  Soleil  passe  du  cote  du  pôle  b«)rcal,  en  avril,  mai  et  juin, 
ratmosphi're  de  cet  hi'inisphére  est  dilat.'e  proportioiinelloinonl  depuis  l'éipiati  ur 
jusipi'aii  pôle,  (lot  ail'  s'elévcii  donc,  et,  le  vi.l.  causé  ar  sa  raréraclioii  dans  les 
conchos  inl'orioures  sera  rompu  par  uu  courant  pohiin  .  On  aura  dans  celle  saison 
un  vont  du  no  d  ;  mais  co  vent  <k«  m>r«J,  à  une  ci-rtaine  lalilnde,  à  30  diffiés, 
par  exem|tle,  ronconlrora  le  v>«ri  (fon» raM  est  ;  s'il  le  rencontre  sons  un  angle 
droit,  il  se  fera  wn  nioiiveniiiit  '<«mi|Mi'i«-,  cl  l'on  aura  le  vent  de  iiord-esl. 

Cos  mêmes  phénomènes,  dajis  le  mus  inverse,  doivent  avoir  lieu  dans  l'homi- 
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(1)  Aiiui  apjtulûs d'un  viuuainul  tVan>^Aisqut  cximuik;  l'uuirurniitù  et  la  coii>laiic:i'. 
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fi\>\ù'\t'  niislt';il.  Il  iv^iirrait  doiir  siirliiiil  Ic^IdIx-  iIcs  xcnts  i''i|ii;iti)i'i;iil\  ri  îles  miiIs 
|iiil;iiit'!(  rc^'iilii'i's ,  si  ces  iiininciiifiits  licmiaiiv  irilaiiiil  pas  cmilraiics  il  tlù- 
'-oiirni's  |iar  mut  iiilinitr!  de  causes.  N'avoiis-iKtiis  |tas  \ii  i|iii' «It'S  v.iiialittiis  scm- 
lilitliIcH  inlliit'iit  sur  les  coiiratits  iu|iialii|iii's?  Or,  ratiiios|ilK'rt'  ttaiit  iiii  lliiido 
iiiliiiiiiiciil  plus  siililil  *'t  (Il  iiiriiic  temps  iiitiiiis  liiimi)L;i'iii'  ipu'  l'eau,  il  n'esl  point 
«Hiiiiiiaiil  ipi'elle  siiil  plus  seiisililc  à  la  iiioiiiilre  impulsion,  el  plus  sujelUï  à  des 
('liaii;;emeiils  iiialleiidiis. 

I.es  iiié^ïalités  de  la  smlaee  terrestre  et  la  diversité  des  miIs  iiilliieiil  certaliie- 
nii'iit  lieaiieoup  sur  la  eoiistilutioii  de  ratiiiosplièi'i-.  I.a  s'eleMiit  des  montagnes 
('oii\ertes  lU'  neiges  éternelles  :  l'air  ne  peut  dune  y  épriiu\er  la  mèiiie  ililatatioii 
(|ue  dans  les  vallées;  ici  s'éleiidenl  d(s  saMes  lirùlants  ou  des  forêts,  des  marais, 
dos  savanes  (|ui  (txlialenl  divers  ^a/.  inilammahles  ;  ailleurs  ee  sont  do  grands 
liassins  d'eau,  entourés  el  eoiipés  irre^iilieremeiil  par  les  Irrres.  Il  y  aura  ilone 
dans  l'air  des  condensalicns  el  des  dilat.dions  relali'.es  el  partielles  :  c'est  eeipii 
prtidnil  les  /)ris('s  de  mer,  de  terre,  el  les  hrisi's  de  monta^fiies,  (les  clian^eineiits 
se  l'eronl  dilVéremmenl  en  été  el  en  hiver,  le  jour  ella  unit.  Il  y  aura  voiisiMpiem- 
iiienl  des  Iti'ises  de  malin  el  de  soir;  ce  sont  ci'S  mirc' nuitiintli's,  ces  zéphyrs,  dont 
l'haleine  ralVaieliissanle  nous  ranime  ilans  la  saison  chaude. 

(les  hiises  alternatives  si'  Tout  sentir,  même  ;i  des  laliliules  très-éli.'vées,  comme, 
par  exemple,  à  Mer^en,  eu  N'oive^'e.  Les  îles  du  (îraiid  océan,  nonolistanl  leur 
|(elitt'  circonlérenee ,  attirenl  tollcnu  nt  vers  elle  peiidaiiUe  jour  le  vent  j^enéial , 
(pi'ii  les  einhrasse ,  pour  ainsi  ilin-,  de  lonli's  paris,  el  sout'lle  de  tous  les  points 
du  compas  vers  le  sommel  central  de  l'Ile.  La  miil  venue,  l'air  reilni!  di-  ce  cenlris 
vers  la  nier  dans  toutes  les  directions,  (iolle  hello  ohscrvatioii  de  /vj/'.sY:7' jelle  nn 
grand  jour  sur  la  théorie  îles  vents. 

lùilin,  les  chaînes  de  inontagnes  peiivi  iit  arréler  les  vents  dans  la  partit;  iiil'é- 
rioiirc  de  ratmosphère  ,  on  les  détourner  de  leur  marche  directe  ,  ipieli|iu:ois  leur 
ilmmer  pins  d'impétnosité,  comme  les  courants  de  mer  icipiierenl  plus  du  i'orce 
dans  les  détroits  et  auprès  des  [)romont(iires.  (!es  mouvements  violents  de  l'air 
arrêté  par  un  ohslacle  ont  surtout  rendu  iameiix  le  cap  des  Tempêtes  le  cap  do 
Uuime-llspéraiice  ,  le  cap  llorn,  et  le  cap  Sud  de  la  terre  de  Diemen,  ainsi  ipie  lu 
détroit  de  it.ilHil-Mandeb,  eu  Vrubie ,  la  Liuiicho  dn  Dragon,  en  Amériipie,  sans 
rn  nommer  d'aiiln  s. 

Il  y  a  dans  la  .Méii»fe,*!i*v  V  des  vents  iiVidiers  (pie  les  anciens  désignaient 
sons  le  nom  de  vents  /''fé^am-'ns ;  en  voici  l'origiiio  :  en  été,  l'air  s'éli've  au-ilessus 
des  brûlantes  plaii>i>  "tu  Nahai'H  avoc  une  grande  rapidité;  il  provoipie  un  vent  de 
nord  (|iii  vient  de  U  Méditerranée  et  ipii  se  l'ait  sentir  jusipi'en  Italie,  en  (irèct  et 
dans  la  Frame  iiiicndioii  de  ;  en  hiver,  lorsipie  le  sabltï  rayonne  rurlenienl,  l'air  du 
désert  eii  plus  In^td  tpje  celui  de  la  Mediterranéo  ,  et  do  là  nn  vent  do  sud  dans 
cette  mer. 

Les  exliidaisons  du  sol  communiipient  aux  vents  leur  nature  particulière,  et  ils 
soiiî  chauds  ou  Iroids,  suivant  la  température  des  contrées  d'oîi  ils  viennent  ou 
([u'ils  ont  j>.irconrues.  Kn  Lurope,  le  vent  le  plus  Iroid  en  général  est  celui  du  nord 
ou  la  bise,  et  le  plus  chaud  est  celui  du  midi.  Lo  mistral  (en  italien  ?naestru;  est 
un  vent  mipétueux  et  froid  de  nord-ouest,  (jui  se  fi*it  sentir  dans  lo  sud-est  da  lu 
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l'Viiiici', 'I;ins  le  pill'i'  ilii  l.i.ui  cl  le  iionl-diicsl  de  l'Itiilic.  I,i'  .sinint,  l'ii  Italie, 
est  un  veut  MU'i'iiiioiial  (l'une  elialein'  suHocanle;  le  sitham.  anh'r  \enl  de  «nd, 
exerce  nn'j  aetien  Kcnildalile  dans  1rs  parlirs  ('lifiilalrs  cl  nii'i'idioii  ilrs  de  i'Ils- 
pn£ïn(\  Ils  [laraisscnl  venir  l'iiii  cl  i'anire  i\v  rAtiijiic;  ccpcndanl  les  canipaj^nes 
si  chaudes  de  la  Sicile  cl  de  l'Andalousie  |ioni  l'aient  sni'lire  à  les  n'clianlVcr .  !,o 
kliains 
dant 


i/n   c'est-à-dire  cii!<j(i'inli'  est  nn  vent  An  midi  <|ni  sdul'llc  en  l'uyiile  |»en- 


cnii|iiaiito  jours  pi 


'y 

'csiUie  e(tn 


•ulil 


avant  et  après  I  ei|iun(i\(^  r.u  |iruitenij. 


il  est  éloun;nit,sonlé\e  une  |toussièr(  cinltraséi;  et  anièned'allVensis  maladies.  !,e 
samoum  on  sinuiio»  dont  le  nom  siunilie  vt'/iriin/.r  en  arabe  vient,  à  des  inlcr- 
valles  Iréquenls,  de  l'intérieur  des  déserts  de  l'Araliie  et  du  nord  de  1' \rii|iic,  en 
soulUant  vers  plnsicm's  [loinls  de  l'Iiorizon,  mais  snriont  vei's  le  nord  cl  le  noid- 
est;  il  est  coiniu  en  i'eise  sons  h',  non 
cnlrahie  inie  immense  (|uanlilé  de  salile  cl  de  pou 


1  de  sdiiiii  I  ;  ce  vent  hrnlanl 


cl  reilnn 


ssière  jaune  ,  lilcue  on  \ 


lalik 


iolcllc 


qui  semble  exhaler  une  odeur  de  sonl're.  \^^ Inirnxitldii  souille,  trois  on  (piairo 
fois  par  an,  de  l'inli'rienr  de  l'Alricpie  vers  l'Allanlicpie,  dans  des  directions  (|ni 
varient  du  nord-nord-est  à  l'esl-snd-csl;  il  se  l'ait  sentir  particulièrenienl  sur  la 
côte  (le  (iiiinée,  en  décembre,  janvier  et  lévrier,  et  dnre  eha(pi(!  lois  nn  on  denx 
jours,  ciiK]  on  six  jours,  ou  ukmuc  (piin/e  jours  ;  il  est  accompajj;ué  d'iui  brouillard 
sec  et  fort  épais,  (pii  dépose,  snr  tous  les  corps,  des  |iarlicides  blanches  de  nature 
niiiiérale;  des  navires  ont  été  couverts  de  celte  poussii'rc  jns(prà  SOd  on  !)()()  kilo- 
mètres de  la  C()le.  L'harmattan  est  d"iniee\lrèioe  sccliei'csse,  déirnit  la  véf;(';talion, 
rend  douloiuvnses  toiitcs  les  parties  du  corps  binnaia  exposées  à  son  contact ,  ol 
cependant  il  n'est  pas  insalid»re. 

Les  positions  de  la  Lune  peuvent  intluer  sur  les  vents,  en  produisant  dans  l'at- 
mosplu're  une  espt'C(!  de  Ibix  et  de  relln\  :  mais  nous  ne  croyons  nnlli'inent  (pie  ce 


soit  I  acti( 


ion  immédiate  de  1  attraction  lunaire  (piie\.ile  cc>  oscillations  :  cette  action 
innnédiale,  d.ms  nn  llnide  aussi  subtil,  est  cxlièmeiiienl  passaji;cre,et  à  peu  pirs 
nulle,  (piantà  l'ellct  ;  c'est  |iliitot  l'Océan  (pii  réagit  snr  ratmos|ibore.  |]n  général, 
les  mouvements  de  la  nier  doivent  intluer  beaiicciip  sur  ceux  de  l'air,  ("est  du 
sein  (le  la  mer  (|iie  se  développent ,  en  grande  partie,  les  principes  eonstilnants  do 
l'air  alinosphéri(pie  :  ces  putics  auront  donc  une  vitesse  proportionnée  àc(.'lle  des 
particules  a«piati(|ues  dont  elles  viennent  de  se  dégager. 

I,es  nuages,  en  interceptaiil  on  en  condensmt  les  rayons  du  Soleil;  la  pliiio 
ordinaire,  par  son  action  rehnidissanie;  la  végélaiion,  en  absorbant  beaucon[) 
d'air;  la  décomposition  des  nialieres  animales  et  végétales,  peuvent  contribuera  la 
formation  des  vents  locaux. 

Les  /cvY/c/iv,  sont  des  agitations  violentes  di;  l'air,  (|ui  se  forment  lors(pie  do 
grandes  (piantites  de  vapeurs  sont  rass('iiibli''es  en  \\\\  point  par  des  vents  con- 
traires; elles  sont  coiniiiuncs  surtout  dans  les  zones  tempérées,  et  plus  en  hiver 
qu'en  été,  piiis(iii'ellcs  (b'pendeiit  des  vents  variables  [dus  parliculièremeut  all'oo- 
tés  à  ces  zones  et  à  cette  saison. 

L(.'S  uurai/(ins  soiil  proliablemeiil  d'origine  électri(pie.  Au  moment  où  r(';tin- 
cclle  éleclriipie  combiiu;  le  g.i/  liydrogriie  avec  le  gaz  oxygène  pour  |irodiiire  la 
pluie  d'oram',  il  se  lail  sans  doute  une  (onibiislion  d'une  assez  coiisiderablt^  (piau- 
Uté  do  gaz  liydrogène  ;  ce  (pii  lait  une  oinitc  subite  de  pluie  ou  de  grêle  :  donc  il  y 
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aura  nu  \i(lc;  tivs-fiiaiul ,  diiiis  li'i|iit'l  l'aii- aiiiliiiiiil  s;  préciijilcra  avec  ono  »îton- 
nanlc  rapiiliU'",  v\  (|iii'l(iiii'r()is  selon  les  dircclions  les  plus  opposées. 

Les  Anlilli's,  lis  îl.'s  Maïuicc  cl  de  la  l{('uiiion,  le  royatuiic  de  Siam  et  la  Chine 
soûl  les  p;>ys  ofi  les  ouiMiiaus  cNcirciit  le  plus  souvent  leurs  ra\ai;('s.  Les  ourajJians 
de  ri']uropi!  ne  sonl  nullenieul  eouip;tialiles  à  oeii\  di'<^  pa\s  plus  méridionaux,  et, 
généralement,  ce  sont  plus  souvent  des  toi/nu/nts  (/V///' oceasioiniés  par  la  ren- 
contre de  deux  venls  eoulraiies.  iJans  un  \erilalile  ouragan,  tous  les  éléments 
semldenl  s'armer  et  se  lit:u<'r  pnui'  la  deslriii1i(>n  de  la  nature.  Les  l'oudres  se 
croisi'ul ,  le  tonnerre  muuil  sans  inlerriiption ,  la  pluie  se  pr(''eipile  par  torrents. 
La  vélocité  du  \ent  surpasse  de  beaucoup  cell(!  d'un  boulet  di;  canon;  il  bafaye  tout, 
moissons,  vignes ,  cannes  à  sucre,  l'orèts  et  maisons;  ou  dirait  ipi'on  a  rasé  le  ter- 
rain par  où  il  a  passé.  Il  connuenee  de  diverses  manières  :  (pieiiiuel'ois  c'est  un 
petit  nuaf,M'  unir  ipii  se  moidre  sur  le  sonunet  d'ime  ni(intai;ne  ;  dans  !;'  i;„"iiie  ins- 
tant où  il  sendile  s'asseoir  siu'  la  montdji'ne  ,  il  en  descend  les  côtes,  rouh;,  s'étend 
et  couvre  tout  l'iiuri/on  ;  d'autres  i'tiis,  rora}.n;  s'avance  sous  la  lorme  d'une  nuée 
couleur  de  l'eu  ,  ipii  se  montre  subitement  sur  un  ciel  calme  et  serein. 

Il  existe  d.uis  l'océan  Indien,  tant  au  nord  qu'au  sud  de  l'écp-ateur,  des  toui'bil- 
lons  Irès-.'emanpiables  coiuuis  sous  le  nom  de  ci/cloiies  ;  leur  loi  principale  est  un 
loiirbilionni ment  (pii,  dans  l'Iiémi.'^plière  austral,  stî  dirige  dans  le  mémo  sens  ipio 
les  aif:iiilles<i"une  montre,  et,  dans  l'Iu'inii^plière  Sè|ttentri(inal,  inarcbe  en  sens  in- 
verse de  ces  aiiiuilles.  Ce  tombilloiuieniiiil ,  <!(inl  la  \ilesse  peut  aller  à  00  milles 
marins  par  iieui'c  ,  s'opère  autour  d'un  centre  (pii  lui-même  a  un  mouvement  de 
translation,  mou\enient(|ui,  vers  l'éipiateiir,  \a  généralement  de  l'est  à  l'ouest,  et 
puis  s'inlleebil  vers  le  nord  dans  riiémispbi're  seplenlrie.nal,  ou  vers  le  sud  dans 
riiéniispbère  méridional;  ce  mou\ement  peut  a  'tiueru'  une  vitesse  de  40  milles  à 
riienre. 

La  tni))iltc  ou  le  s/jj/ion  est  un  phénomène  non  moins  dangereux.  On  en  dis- 
lingue de  leri'eslre.-.  el  de  maritimes;  il  vaudrait  mieux  les  di\iser  en  troiubçs  d  air 
et  trtiiiilics  d  rdu.C.V)^  dernières,  les  pins  leriibles,  se  |)résentent  ordinairement  de 
la  maîiii're  que  nous  allons  décrire.  Au-dessous  d'un  nuage  épais,  la  mer  s'agile  de 
moinemeuls  \i(il<'nts;  les  llols  s'élaneenl  avec  rapidité  \ers  le  ceuire  di;  la  masse 
d'eau  agitée,  lii  ils  soi'l  dispersés  en  vapeuis  a(pieuses,et  s"élè\eni  en  toiirbillon- 
n.uil,  suivant  une  spirale,  vers  \v  nuage,  (ielle  eoloune  coiuipie  el  ascemlanle  est 
r"nconlrée  paruneauln-  coloime  descendanle  (pu  ,  du  eenlve  de  la  nue,  se  penche 
\ers  la  précédente  et  s'y  réunit.  Suuvenlla  colonne  marincu  100  ou  liJO  mètres  de 
(liamèlri!  jmvs  de  la  base;  mais  loules  les  di'ux  elles  s  ami  iei>se!ii  Viis  le  milieu, 
oii  e^t  leur  pniut  de  ré.minn;  el  la,  elles  n'onl  soinent  ipi'nu  melro  de  diamèlre. 
Toute  la  colonne  Si'  piésenle  comme  un  cylindre  creux ,  ou  comme  un  tube  de 
\erre  vide  a  l'iuleiieur.   Llle  glisse  sur  la  mo',  sans  ([l'on  s"aper(,'oi\i;  d'aucun 
vent  ;    «ai    (  n  a  Tu  plusieuis  ensemSie  tpii  suçaient  de>  directions  dilVeieutes. 
Lors(pie  la  une  el  la  hase  marine  de  la  lioinbe  ne  se  meuvent  p.e-  avjo  une  vitesse 
égaie,  on  voit  la  ti'ombe  si'  pencher,  se  cianber  niènu!,  et  à  l.i  tin  se  decliir(!r. 
Alors  on  entend  un  bruit  ooinme  celui  d'une  i  iseadii  (pu  roulerait  dans  une  vallée 
prol'onde.  Souvent  des  loudres  .sortent  du  sein  nièmi!  de  la  trombe,  siu'lout  dans 
le  moment  même  ou  elle  se  brise  ;  mais  on  neiitcnd  pas  lo  tonnerre.  Los  physiciens 


''.■■yvl 


■m0: 


,       '     ■,''  :   Vit!'' 

■  '■'>■;'■■  ■■i*'J 


-4 'h:' 


t:  >:■ 


tl 


uo  THi';oR[E  DK  LA  ni;:or,RAPnFi!:. 

ex|)lii]iicnl  les  tromlies  An  la  manicro  suivante.  Deux  vent»  se  rencontrent;  il 
existe  un  tourbillon  ;  un  nuage  (jui  se  trouve  entre  ces  doux  vents  03t  condensé 
en  (oar.ii  conique,  et  tourne  eirculairement  avec  rapidité.  Colle  rotation  anime 
toutes  les  particules  de  la  nue  d'un  niou\enient  cenlriliige;  elles  se  précipitent 
vers  les  parois  extérieures;  il  existe  un  vide  dans  l'intérieur,  autour  de  l'axe  du 
cône.  L'eau,  et  fout  autre  corps  qui  se  trouve  au-dessous  de  ce  vide,  y  est  en- 
traîné par  l'eUet  de  la  pesanteur  (pii  cherche  à  se  mettre  en  éciuilihre. 

Après  avoir  considéré  les  causes  générales  des  vents,  et  celles  tpii  en  inodilient 
les  elléts,  suivons  maintenant  la  trace  de  ceux  d'entre  ces  mouvements  atmosphé- 
riques qui,  par  leur  régidarilé  et  leur  généralité,  intéressent  le  plus  la  géographie. 

Dans  l'océan  Allantiipie,  le  vent  général  d'est,  nommé  vent  alizé,  règne,  selon 
que  le  Soleil  est  dans  l'un  on  dans  l'autre  hémisphère,  jusipi'à  iiîS  ou  32  degrés  de 
latitude.  Sur  les  côtes  nord-est  de  l'Améîiipie ,  ce  vent  s'étend  juscpi'à  40  degrés. 
On  voit  déjà,  par  cet  exemple,  (pie  les  courante  atmosphériipies,  comme  ceux  de 
la  mer,  s'élargissent  toujours  à  mesure  qu'ils  s'avancent  ;  d'un  autre  côté,  les  vents 
d'est,  comme  le  mouvement  des  mers  à  l'ouest,  ne  peuvent  commenci'r  à  se  faire 
sentir  vigoureusement  qu'à  une  certaine  <lislance  du  continent  orient,  1,  c'est-à- 
dire  de  leur  point  de  départ.  Dans  l'océan  Atlantique  méridional ,  le  vent  d'est 
s'étend  également  de  quelques  degrés  de  plus  aux  côtes  du  IJrésil  (jne  près  du 
cap  de  Bonne-Kspérance.  ('es  vents  d'est,  reeevant  toujours  le  choc  des  deux 
courants  atmosphériques  polaires,  sous  un  angle  à  peu  jtiès  droit,  se  changent  en 
?ior(/-est  dixni^  l'héinisphère  horé.d,  l'I  vn  sml-cst  dans  l'hémisphère  austral.  Mais 
à  mesure  (|u'un  s'approche  des  côtes  d'Auiériipa',  le  vent  général  d'est  prend  de 
la  l'orce,  siu'monle  l'eiret  des  courants  polaires,  et  suit  plus  ou  moins  sa  direction 
propre,  savoir  :  de  l'est  à  l'ouest. 

Il  règne  sur  les  côtes  de  la  (iuiuée,  sm*  une  éh'udue  de  cinti  cents  lieues  envi- 
ron, des  vents  de  sud  et  de  sud-ouest.  Ils  tournent  d'auliUit  plus  au  sud-ouest  et 
à  l'ouest,  ([u'on  se  rapproche  d(^  la  terre.  Lorsfiu'ou  ajoute  à  cette  circonstance  le 
iait  constant  (pi'il  règne  (piehputois  dans  la  (îuinée  un  veut  d'est  d'iuie  extrême 
violence,  il  est  pernns  de  regarder  ces  deux  mouvements  connue  ayant  une  liaison 
directe;  les  vents  de  sud  et  de  sud-ouest  ne  seront  que  des  el'Iluves  partiels  du  vent 
ali/é  général,  qui  sont  attirés  sur  le  vaste  continent  de;  l'Alriciue,  où  l'air  est  pro- 
digieusement rarélié  par  l'action  des  rayons  solaires  répercutés  par  des  sahles 
brûlants.  Mais  comme  cependant  le  vent  général  d'est  doit  (pielquel'ois  se  faire 
sentir  dans  l'intérieur  de  ce  continent ,  il  arrive  (pie  celte  grande  masse  d'air  accu- 
mulée et  condensée  sur  le  plateau  central  de  l'AI'riipie  fait  de  temps  en  temps  des 
sorties  violentes. 

Sur  les  contins  des  deux  vents  alizés  de  l'océan  Atlanti(]ne ,  entre  les  4*  et  10"  de- 
grés de  latitude  nord ,  et  entre  les  15*  et  50'  degré^s  de  longitude  ouest,  il  y  a  un 
trajet  de  mer  où  les  navigateurs  éprouvent  des  calmes  remarquables,  accompa- 
gnés d'une  chaleur  suffocante,  de  coups  de  tonnerre,  d'tk'lairs  terribles,  enlin  de 
pluies  si  fréquentes  et  si  abondantes,  (]ue  l'on  a  appelé  ces  paiages  la  }ncr  de  Pluie, 
Les  petits  vents  (pii  s'y  rencontrent  ne  sont  (ju(!  des  Ijoutïïîcs  subites  de  peu  de 
durée,  et  qui  s'étendent  très-peu;  de  sorte  (pie  (piehpiel'ois  chaque  heure  donne 
un  vent  différent,  qui  dégénère  en  calme  avant  (ju'un  autre  lui  succède. 
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Les  calmes  rè!.ni('iit(''^Ml('mint  sur  les  linii'.cs  du  vont  alizi';  et  dos  viMits  varia- 
bles; mais  ils  y  sont  hicutùl  (liHi-uils  par  drs  coups  de  vont,  par  de  pducs  et 
courtes  tempêtes  appeliics  f/rai/is,  par  des  fr/tvndcs  ou  'oni/n/os,  tourbillons 
jdiis  court»  encore  ipie  les  uraius  et  formés  piu'  uu  veut  «pu  cliange  à  chaque  in- 
stant de  direction  oi  (pii  soutfle  avec  la  ])liis  iiraude  violence. 

(l'est  a|)r(;s  avoir  observé  cet  élat  habituel  de  l'atuiosplière  (pi'on  a  pu  lixer 
des  rèules  certaines  pour  la  uavijial'on  de  l'Kurope  à  rAméri(pie.  Ou  cherche 
toiijdurs  à  gagner  le  sud  et  les  latitudes  voisines  du  tropiipie  ,  parce  que  là  ou  est 
sur  de  trouver  un  vent  frais  d'est  ou  de  nord-est  qui,  joint  aux  courai'ts,  vous 
pousse  rapidement  vers  l'Améritpie.  l'oiu-  revenir  en  Kurope,  on  cherche  à  gagner 
au  moins  le  30"  degré  de  latitude  nord,  parce  que  c'est  là  (pie  les  vents  commen- 
cent à  devenir  variables;  ils  sont  cependant  le  plus  souvent  au  sud-ouest. 

Dans  le  Grand  océan,  noiLS  retrouvons  h;  mouvement  général  de  ralmosplu're 
de  l'orient  en  oeeident,  modilié  par  les  deux  courants  polaires.  La  vaste  étendue 
de  cetio  mer  permet  à  r.itmospbère  de  déveloiiper  régulièrement  ses  mouvements 
naturels.  Les  venis  ali/.és  de  nord-est  et  de  siid-esl  y  sont  si  conslants  et  si  loris 
«pie,  s'il  y  avait  un  détroit  à  la  place  de  l'isllnne  de  Panama,  on  irait  beau- 
coup plus  vite  à  la  (lliine  par  l'ouest  (|ue  par  l'est.  (À'S  mouvements  parlent 
de  l'Amérique  et  de  la  chaîne  des  Andes;  ils  sont  donc  plus  faibles  et  ont  moins 
d'étendue  sur  les  eûtes  d"  rAniéri(nie  ,  où  ils  ue  oonmieneeut  (pie  vers  les  tropi- 
(pies  et  même  ou  dedans  de  ces  cercles.  Sur  les  e('»les  oppos(''es  de  l'Asie  et  des 
terres  australes,  ils  s'élendeul  i'.is(|u'(ui  (piaranlième  paralK'Ie.  Les  marins,  pour 
aller  d'Aeu.uleo  aux  IMiiiippiiies,  ne  l'ont  (pu;  se  laisser  entraîner  |iar  les  vents  et 
les  cou.  '  I  i  les  poussent  en  ligne  droite  et  en  fort  peu  de  tenq)S  au  lien  do 
leur  des  •.:  i  ,  voila  pour«pioi,en  naviguant  pendant  si  longtemps  sur  cet  ()e('an, 
les  llspagunls  n'ont  découvert  iine  tiès-peu  de  ces  lerre<  australes  dont  ils  n'étaient 
cependant  jias  tri's-éloignés.  Pour  retourner  au  .'\le\i([ue,  on  remonte  jusipi'au  .la- 
jion.  d'où  l'on  se  dirige  sur  les  C(")les  de  la  Lalifornie.  L'est  à  la  faiblesse  du  cou- 
rant polaire  boréal,  tant  aérien  qu'a  piali(pie,  (pi'il  faut  attribuer  cette  grande 
étendue  «les  vents  ali/és;  comme  c'est  la  force  supérieure  des  coiu'ants  polaires 
du  sud  (pu  l'ait  régner  les  vents  du  sud  le  long  des  (ùles  du  Pérou. 

Les  zones  tempérées  et  glaciides  sont  uéuéralement  soumises  à  l'action  de  vents 
variables  et  irréguliers.  (Vpeudant  on  remanpie  ipie,  sur  les  océans  et  sur  les 
parties  coulinonlales  «pii  les  avoisiuent,  les  vr:!ts  d'ouest  dominent  dans  It'S  zones 
tempérées  :  c'est  plus  parlicidiéremontdii  su<l-ouesl  ipio  le  veut  souffle  en  Lurope, 
pendant  l'hiver,  cl  du  nord-ouest,  pendant  l'été;  en  automne,  il  vient  l'ré(piennneut 
du  sud  ,  et,  au  printemps,  de  l'est.  Dans  rAmcri(iue  du  nord,  les  vents  de  sud- 
ouest  règuiînt  pendant  l'été,  et  ceux  de  nord-ouest  pondant  l'hiver. 

On  a  expliipié  la  l'rc(piencc  des  vents  occidentaux  dans  les  zones  tempérées,  en 
supposant  (pie  Pair  échaulVé  qui  s'élève  au-dessus  de  la  zone  torride  se  porte  dans 
la  direction  dos  pt'dos  juscpi'à  ce  (pi'il  soit  suflisanmient  refroidi;  (pi'abu's  il  des- 
cend et  rencontre  un(!  partie  du  globe  (pii  se  meut  à  l'est  avec  beaucoup  moins 
de  rapidité  (jue  la  région  é(piatoriale ,  dont  il  a  conservé  l'impulsion  de  l'ouest 
à  l'est. 

11  y  a,  aux  équinoxcs,  des  vents  violents  et  des  tempêtes,  dont  M.  Kaenitz  indi- 
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i[iie  ainsi  les  ciiiisi's:  au  |)i'iii(('injis,  l'air  s'ccIiaiilVc,  1(!  vent  nous  arrive  des  con- 
Irct'S  horiali'S  el  repoussa'  le  veut  ri''t;iiaiit  ile  suil-iiinsl.  I'  •  là,  les  lt'iii|i(''l(S  l'I  les 
coups  (le  M'iil  (le  l'i''()iiiiio\('.  {'.Me  liilli'  il>'s  xciits  iVoiiis  du  noni  a\rc  les  vents 
diauil-'  (l'I  uiiili  amène  des  iiit'lanues  d'air  se  et  d'air  luunide  ,  el  un  t( mjis  varia- 
ble, (lù  i.i  pluie,  la  neijxe ,  le  i^résil,  alternent  à  de  cônes  inler\ ailes  a\ec;  un  l'iel 
pai'Iailenient  pur.  lui  anlounie.  au  eoulraire,  lors^pie  l'air  vient  du  sud,  ee  sont 
les  vcnis  (In  midi  <pii  pri''diinniient,  ils  versent  sur  ITinrope  méridionale  l'ian  dont 
ils  sonl  'jliarjii's  ,  et  arrivent  dans  Tlùnope  moyenne  |iarlaiteni.  ut  secs;  de  là  lu  | 

beau  temps  ipii  i'è,une  (pulipielois  an  milieu  de  l'anlonnie  ,  el  (pie  I  ou  connait  en 
Frauee  sous  '  ami  d'cVer/e  A/  Suint-Martin  ,  en  Allemaj^ne  sous  celui  d'c'/e' '/e.v 
vicillnrds. 

Ou  a  souvent  ol)serv(''  (pTil  esiste  des  courants  d'air  sup('rienrs  dont  la  direction 
est  dilléi'ente  de  celle  du  veul  iiilViiciu'  :  ainsi,  l'on  eproiive  constamment  ai.  .oin- 
mct  (lu  pic  de  Teiierille  un  \iolent  veut  d'oiiesl  el  de  snd-'jllest,  tandis  ipie  les 
venf5  ali/(''s  rè;^neiil  à  la  base  de  la  monla^iio. 

Les  vents  (pii  amènent  la  pluie  lu;  sont  pas  les  UK'ines  dans  tons  les  pays  d'iuK! 
nii''me  /oue  :  sans  sortir  de  Tlàn'ope,  ou  trouve  (pi'lls  sont  diilciiiils  dans  le  bassin 
delà  Méditerranée  el  dans  celui  de  r.\tlauti(pie.  I!u  Italie,  par  exemple ,  on  oh- 
,''er\i'  .pril  pleut  le  plus  soiiveiil  à  i'adoue  |iar  les  vents  de  iioid  et  de  nord-est ,  el 
à  lèwiie  par  les  \eiils  de  nord  d  de  sud,  rarement  par  les  vents  internieiliaireL . 
Dans  ri',(U'ope  occideuiale,  les  vents  pliivi(  iix  sont  ceux  d'ouest  el  de  sud-ouest. 

D.nis  roct'au  Indien,  les  lanienses ///'//.vs'///s,  oii  \(ulsde  semestre,  sembleiil 
(l(''lriiire  runit'ormile  du  inoiivenh  ni  LK'Ui'i'ai  de  r,iiiii(i>pli(  'e  ('■(pialoriale,(pi(iiipie.  à 
la  riL;ianr,  clli'S  puissent  être  r.uneiK  (S.ur,  inènK  sprinci]i(  s.  \  oicid'almi'd  h  sl'.dls. 
Depuis  le  10'"  ^{y^vé  de  lalilhiie  sud  jusipi'au  Iropiiine  du  (  Capricorne,  et  au  delà,  le.  ^ 

V(  ni  ali/.é  d"e4  on  ih  siid-esl  ivi;ne  sur  l'océan  ludi(  n.  !!  s'cl'  in!  ipielipiefois  eu  été; 
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jpiiis  av  ri!  ins(iireii  octobre ,  i:n  \  ieL  ni  vent  de  si/i/->iiifsf,  a(  l'onipatiiié  de  lempéles, 
d'ora.es  el  de  iluii  s  :  dans  les  autres  six  mois,  il  so  il  Ile,  de  iinrd-r.if,  iiii  vent  doux 
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nsi  ,  dansiiiivcr,   la  Cdii,  iilnlion  .diiK 


o;-pneii(|ia' 


ollVe  ces  élémeuls  iiriuci- 


paux:   vents  de  nord-est,  au  nord  de  la  IIliik  ;  vciitsde   iKa'.i-ouesl ,  an  sud  de  la 


i::ne,  jnsipi'an  lO*"  p.naltele;  eni'ii,  \enls 


aii/( 


:-  d'e^l  c;  de  sud-est.  Dans  r('le,  l( 


jilieiioiiK'iK  s  soiii  inoi.is  contiadicl-iires  :  venis  de  snd-oiiesl,  depuis  le  10''  paral- 
lèle jiis(|iraux  cxireiuilos  sep!e;;trioiiales  ;  vents  aii/(''S,  an  sud  du  Ht"  jiaralli'le. 

(À's  dispiisilioiis  ;:eiurales  subissent  des  varialimis  delermiiK'es  par  la  eoulli;!!- 
rationel  l'eleval-oii  (!■  s  ci'ites  ,  par  les  deli  oil';  (  1  par  les  conraiits  i\('  mer.  Les  deux 
moussons  de  iio"d-esl  ci  de  s'id-ouesl  sonl  plus  laibles,  plus  variables  dans  le  jidllo 
(lu  l5(U.::aie,  et  plii.<  c(tnst  iiili  s,  plus  violeiiti  s,  d  nis  la  iik  r  l'.dUU'e.  (as  deux  moiis- 
soii^  s",'teuileiil  e;.z,denieiit  plus  eu  l.irijeur  veis  Idiiest,  e;!i'  e!l(  s  douiiuenl  sur  tout 
le  11  ijijl  do  mer  qiii  est  entre  r.\lri([iie  el  l'îie  de  Madagascar.  Dans  les  i»uraycs 


(i)  Du  mot  malais  i/ioi/.s.vm,  c'esl-à-dii'ir  saison. 
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iiilrc  l;i  Cliiiii' ,  Ir  roN.iiimr  ilr  Siairi,  Siiiii  ili'ii  cl  !"('  jii  ilciii',  ces  moiissons  se  l'niit 
(■■Liiilt'iiiciil  sriilii'  ;  iii.iisril.'s  y  sdiil  |insijiii'  loiil  ;i  l'iiil  jii>r,'l  et  sml ,  siiiil'  les  varia- 
lidiis  loi'iih's;  elles  s'/|iii^|{sil  jiKjM'.mx  lli'S  î'liili|i|)iiies,  et  iiièiiie  ,  (|ii(ii  |iii;  avec 
l)eaiie(iiiji  ii"iiic(iiisl:!iiee,  jiis:|ii"a  eelles  du  .lapon.  Les  iineissiiiis  l'iitre  r(''(|iiateiu', 
l'île  (le  .la\a  l'I  la  \oiiVi  lle-(  iiiiiK'e  siiiil  à  lien  jiirs  coiirdi'ines  à  celles  de  ia  mer 
ih;  (iliiiie,  [leiir  ia  direeliiai,  (jui  \aiie  M'iileiiu  ni  ini  pei;  \ersle  iinrd-diiesl  pour 
la  moiissdii  du  iioi'd,  el  \ers  siid-esi  (iddi-  edie  du  sud.  .Mais  ces  iiioiissdiiti  ne  eom- 
nieneeiil  iiiie  si\  semaines  après  eelli's  des  mers  de  la  (  !liine. 

N'diei  encore  d'anires  eireonstanees  i-emariinaliles.  i.i  s  moussons  \w  eliaiiiiciit, 
ou,  dans  i'idionu^  ih^  nir.iualenrs,  ne  se  liri^.'nl  jias  snliiti  ment  ;  ce  hrisemenl,  (|ui 
a  ordinairenienl  lien  ipiin/e  jonrs  on  qnalie  semaines  njirrs  les  l'jiiinD.i f-, ,  s'an- 
nonce jiai'  l'allaililissemenl  de  la  mousson,  pai'  des  calmes  el  des  lonps  de  .enlcpii 
se  succèdenl  rapidement ,  |»ar  des  orales  ,  des  li'omlies  ,  des  tra\ades  el  di  s  oui'a- 
ii'ans  indiens  el  chinois,  nonnnés  ty-l'ons  on  piiilo!  Iii-f'ttiii</.  en  eiiiunis,  j^rand 
ventj,  terrililes  sin'Iont  par  les  explosions  de  la  matière  eli!clri(pie  accnnmlée  par 
la  monsson.  Les  connneneemenis  de  la  mousson  snltséipiente  son!  d'aliord  soumis 
à  des  variations,  jns(|n'à  ce  ipi'elle  ('■talilisse  enlin  sa  domination  alisoiiie. 

Les  na\if:,itenrs  allirnii  lit  ipi'aii  soi'lii'de  la  n^uion  oii  domine  uni'  mousson ,  nu 
est  <ùr,  tontes  auires  eireenstaures  à  pari,  ['•  iiouver  un  vent  très-ror',  Ires-uiipi;- 
tneux  ,  el  dir.'ctetnenl  coniraii'e  à  la  mou>soii.  Ils  doi\enl  av(»ir  observé  ce  piiéno- 
nicne  avec  l)ean<'onp  de  soin,  puis  pi'il  eu  rcsulli'  poui'  eux  de  j^iiands  dangers,  par 
ItseaInKSet  hs  lonrnaiils  d'air,  (ieci  ne  |ient  ^nère  s'expliipier  (pi'en  supposant, 
avic  llalley,  rexistence  de  t\\'\\\  eonranls,  l'un  snpériein-  lormé  par  lair  cliand  et 
rart'lit'',  et  l'autre  inlVaienr,  composé  de  la  colonne  d'air  Froide  el  condensée,  (ielto 
Inpotlièse  devient  [iresipie  une  \érité  couslati'e  ,  par  l'oliserxalion  du  peu  d'éieva- 
tion  (pùint  les  moussons;  ce  dont  on  \oil  la  prense  évidente  dans  la  pi'es(|u'ile  en 
deçà  dn  (ianj^t',  oti  les  moussons  sont  airètiM's  pendant  plusi(in^  mois  par  la  eh  aine 
des  (ilialt<s,  la<|nelle  cependant  n'est  jias  prodi^i' usemeul  haute;  de  sorte  (pie 
la  côlt  de  <  ieromandid  et  celle  de  M  il.il>ar  ont  loijotu's  leurs  saisous'  scehesel  plu- 
vii  uses  dans  les  temps  (ip|ios(''S  de  l'année. 

h'apr(  s  rex|iosé  orecédent  ,  c'est  la  seule  /'m  .'<son  de  si/i!-(iifst  ipii  o'IVi!  un 
phenouK'ne  decidémenl  coniraii'e  .\u  mouvement  L;(''n(''ral  de  i'atmos|dii're  ;  car  la 
mousson  de  iiord-est  y  est  conlorme  ;  el  les  vents  de  nord-ouest,  an  sud  de  la  liiiiie, 
paraisseni  ne  pas  èlre  parl'ailemenl  conslan's,  el  p,.(irriienl  ne  provenir  ipie  d'un 
mouvement  compose  ,  on  d'un  courant  d'air  supirieiii.  Ouelle  esl  l'origine  dtï  iv, 
veut  semestriel  (pii,  pendant  Pelé,  sonilie  de  sud  id  de  siid-ouesl  sur  tiMi'  l'oeiMii 
Indien '.M 'elle  (piestioii  a  exercé  la  sag.icili  des  {.éoiiraphcs  physiciei'.s.  Voici  l'ex- 
plication dont  llalley  a  posé  h  s  hases,  et  i\  n  ium;s  a  |iaru  la  phis  prohahle. 

L(  s  niouss(ins  chaniicul  loujom,';  (pielijiie  temps  apri'S  ies  é(pii[;oxi  ^  ;.  elles  souf- 
lleiil  conslaii,menl  vers  l'hemisplK'i'e  où  est  le  Soleil.  Donc  ractiou  de  cet  aslro 
surralmosph('re  en  est  visihlemenl  une  des  v:;;isis.  Lors(pie  ses  rayons,  n'Ih'chis  des 
mollis  duTihet,  hrùlenl  les  plaines  du  Heii^ale  et  les  vallées  du  royaume  de  Siam, 
on  y  raréliaiil  .il  dissipant  l'atmosphère,  l'air  IVoid  des  r.'uions  du  sud  y  est  vio- 
lemmcnl  attiré.  L'atlion  du  Soleil  est  secondée  par  le  cour.mt  a(piati(pie,  (pii,  des 
iners  jiolaiios  auslralcs,  ^icllt  duuiiner  dans  oello  des  Indes.  Ce  courant  doit  ap- 
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{iniliT  une  co'oiin»"  do  viii'ciirs  ([iii  so  dégM^ït'iit  coiitiniiL'lIcint'iit  h  sa  siirfaco. 
Aj(iiiloiis-j  r;il)S('iii('  tl'iin  nimaiil  a(|iiati(|nc  du  nord  ;  l'on  peut  même  croire  (|uo 
les  monlauncs  du  TIIrI  et  les  cliahics  de  l'Asie eeiilrale  conservent  etanètent  l'air 
froid  (|ui  pouriail  re  porter  de;  la  Sihérie  vers  l'Inde. 

Mais  pour.juoi  ce  vent  p(daire  ne  rèptiie-t-il  point  an  sud  de  i'éi(ualenr?  Par  la 
même  raison  (|ui  y  rend  peu  sensible  le  courant  polaire  a(piati(pie.  I.e  mouvement 
général  de  l'Océan,  n'étant  ici  arrêlé  par  ancim  obstacle,  a  trop  de  Ibrce  pour 
èire  modilié  par  le  courant  |)olaire.  I.a  même  cliose  ariive  dans  l'atmosphère,  ton- 
jours  intimement  unie  à  l'Oréan,  (pii  suis  cesse  la  modilie  et  l'alimente.  Mais  à 
mesure  (jifou  laisse  la  N'ouNelle-Hollande  (îiilre  soi  et  l'océan  Pacilii|ne,  il  est  évi- 
dent que  h;  mouvement  général  de  la  mer  <les  Indes  est  abandonné  à  ses  propres 
forces,  et  ces  i't.rces  sont  bientôt  vaincues  par  le  courant  pc^laire,  (jui,  longtemps 
d(!tourné  on  plulo'  ;lié  par  le  mon\emeid  généi.d  des  mers,  reparaît  dans  toute 
son  éner^ii,'.  la  .  e  je  d'eau  polaire  rem|)lit  .ilors  l'alniosplière  des  |iarlicnles 
froides  (pii,  par  leur  pesanteur,  déterminent  toute  la  mass(!  de  l'atmosplièrt!  à  se 
porter  vers  révpialem-  avec  plus  de  force  et  plus  diicctenieiit  (lu'elle  n'ainviil  l'ait 
sans  cela.  Au  reste ,  il  pourrait  aussi  y  a\oir  des  coiu'auts  su|)érieurs  dans  l'aluio- 
splière,  (lui  descendissent  vers  la  Terre  auv  limites  oii  comiucnceul  les  mous- 
sons. 

Du  c(')té(le  l'onesljles  moutsLupat  i  et  autres  montagnes  de  l'Afrique  orientale, 
et  l;i  cl.ahie  de  Madagascar,  peuvent  et  doivent  même  concourir  à  louriiir  l'air  né- 
buleux et  orageux  poni' la  mousson  du  :.ud-ouest,  (|ui,  pour  celte  raison,  coiu- 
iiience  de  ce  côté  déjà  dans  le  canal  «le  M(i/;(ndii(pie.  l'eut-êlre  des  montagnes  dans 
l'intérieur  de  la  Nouvelle-Hollande  exercent-elles  du  côté  de  l'est  une  inllnenco 
semblable. 

Le  Soleil  passant  dans  l'Iiémispbère  austral ,  la  mousson  cliange  de  direction  ; 
la  masse  d'air,  concentrée  pendant  l'été  sur  le  plateau  d'titral  de  l'Asie,  s'ébranle 
en  se  portant  vers  les  régions  au  sud  de  l'éipiatenr,  où  l'atmosplière  a  été  dilatce 
et  dissipée  j)ar  la  chaleur  solaire.  Cette  mousson  \ient  de  nord-est  pour  la  plu, 
grandi!  partie  de  l'océan  Indien,  parce  qu'elie  a  le  jdateau  central  .lu  nord-est.  La 
merde  Chine  ot  les  parages  de  Bornéo,  «le  la  Nouvelle-iîiiiuée,  de  .lava,  ayant 
le  centre  de  l'Asie  au  noi'd  et  au  nord-ouest,  la  mousson  leur  arrivi;  de  ces  points 
du  compas.  Llle  loin*  vient  dans  une  progression  lente,  à  cause  de  nombreuses  îles 
dont  les  montagnes  élevées  l'arrêtent  et  la  détournent.  La  mousson  nord-est  est 
douce  et  agréable,  parce  que  la  masse  d'air,  concentrée  siu"  le  plateau  central  de 
l'Asie  pend  int  l'été,  avait  oriuiuaircmeni  passé  |)ar  la  zone  torride,  et  était  ensuite 
restée  exposée  à  l'aclion  du  Soleil ,  Aers  le  temps  du  solstice  :  ce  (pii  lui  a  enlevé  le 
froid  et  la  nébulosité  qu'autrement  elle  aurait  pn  ac(iuérir  par  le  contact  avec  l'at- 
inosphère  sibérienne.  11  paraît  possible  (\ne  cette  mousson  de  nord-est  rencontre, 
vers  le  2" ou  3"  degré  de  latitude  sud,  un  lestede  la  mousson  précédenle  ;  ce  reste 
est  peut-être  entrcirm  parles  montagnes  de  rAfri|U>',  de  Madagascar  et  de  la 
Nouvelle-Hollande  ;  air  l'air  froid  de  ces  montagnes  n'est  |>as  sollicité  à  se  j»orler 
vers  le  pôle  du  suJ,  et  n'a  donc  aucun  autre  débouché  (pie  celui  ipii  s'olTre  vers 
l'équiteur.  Il  résulte  de  ce  choc  direct  delà  nouvelle  et  de  l'ancienne  mousson  \m 
inou',cment  composé,  ([ui  jiroduirail  ces  vents  de  nord-ouest  très-communs  entre 
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l'équalonr  et  le  10*  iiiinillMc  auslral ,  pendant  tout  le  temps  (|iio  diirc:  la  mousson 
do  nord -est. 

\jUihi  cl  rauli'c  mnnssoii  sont  plus  loi  les  dans  la  mer  Hou^-^l',  pairo  qiio  celte 
niasse  d'can,  très-resserrée  et  pen  profonde,  n'a  d'elKî-mème  rpie  des  courants  su- 
perliclels  qui  ne;  peuvent  résister  à  l'action  des  vents. 

C'est  ainsi  que  tontes  les  irréj^ularités  ipie  présentent  '..  ^^  vents  alTeclés  à  un  lien 
ou  à  une  réjjjion  du  f^iobe,  ne  sont  (lui;  les  elVets  cond)inés  des  courants  aériens  gé- 
néraux, d(!S  brises  partielles,  du  mouvement  apparent  du  Soleil  et  de  l'exposition 
des  monla{înc8. 

Le  lecteur  qui  nous  a  suivi  dans  ces  détails  arides,  mais  indispensables, voudrait 
pent-clre  (pi'on  le  réconq)ensàt  en  lui  retraçant  le  tableau  des  ell'ets  utiles  ou 
agréables  de  tous  ces  vents,  dont  nous  venons  d'indii^uer  les  routes.  Devons-nous 
nous  arrêter  à  redire  d(;s  cboscs  si  connues?  Les  vents,  on  le  sait ,  purilient  l'at- 
mosplii're  ,  en  y  entretenant  un<!  agitation  perpétuelle;  ils  dissipent  les  miasmes 
qu'exhalent  les  marais  et  les  eaux  stagnantes  ;  ils  soulèvent  et  trans|»ortent  le:: 
nuages  destinés  à  fertiliser  la  terre  au  moyen  de  la  pluie.  Des  millions  de  graines 
végétales,  pourvues  de  petites  aigrettes,  voiligtnit  sur  l'aile  des  vents,  et  répan- 
dent au  loin  renq)irt;  (\c  la  végétation.  L'honune  a  su  se  faire  du  vent  un  levier, 
qui,  appliipié  aux  moulins ,  nous  épargne  un  travail  immense.  Si  l'Océan  est  le 
grand  chemin  du  globe,  les  vents  sont  les  infatigables  coursiers  (jui  portent  rapi- 
dement nos  vaisseaux  d'un  pôle  à  l'autre.  Kn  ne  considérant  les  vents  que  sous  les 
rapjiorts  |)ittores(pies,  combien  de  jouissances  ne  procurent-ils  pas  à  celui  (jui  aime 
le  grand  spectacle  de  la  nature,  surtout  aux  habitants  des  montagnes!  Tantôt  les 
vents  étendent  sur  toutes  les  vallées  un  rideau  de  nuages,  (jui  laisse  apercevoir  les 
sommets  des  Alpes  lointaines  connue  autant  d'îles  disséminées  dans  »m  océan  ; 
tantôt,  déchirant  en  partie  ce  rideau,  ils  nous  ouvrent  tout  à  coup  les  perspectives 
les  plus  étonnantes,  où  les  jours  les  plus  vifs  forment  un  heureux  contraste  avec 
les  ombres  voisines,  (l'est  aux  coups  de  vent  que  le  peintre  et  le  voyageur  doivent 
les  vues  les  plus  singulières  (pii  peuvent  s'otVrir  à  leurs  regards.  Dans  les  soirées 
d'été,  et  surtout  d'autonme ,  ce  sont  les  vents  (pii ,  en  accumulant  et  modelant  de 
longues  traînées  de  images,  créent  et  détruisent  devant  nos  yeux  ces  paysages 
fugitifs,  ces  montagnes  aerieimes  (jue  colorent  les  feux  du  Soleil  couchant, 
t'"  L'atmosphère  éprouve  encore  diverses  inoditications,  relatives  à  sa  leiapéra- 
ture  locale  ou  au  climat  physique  ;  ces  modilicutions  veut  faire  le  sujei  du  livre 
suivant. 
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Aucune  pnrlio  de  la  géojrrapliic  pliysi(|iu'  n'a  été  pins  géni';ralement  livrée  à 
l'onipire  de  la  routine  et  des  préjugés  (pie  celle  où  l'on  traite  des  causes  des  cliuiuts 
|)liysiipu'S.  On  a  longtemps  considéré  le  Soleil  comme  la  source  uniiiue  de  la  tem- 
pérature ipie  nous  éprouvons  dans  les  diverses  régions  de  la  T(!rre  ;  les  inilueiices 
(pTon  accordait  aux  vents  n'ont  été  déteiininées  (pi'après  (pielcpies  ubservalions 
locales  faites  par  Ilip|>ocrate,  en  Grèce  ou  dans  les  contrées  voisines.  Pour  cpie 
cette  partie  de  la  physique  terrestre  ait  pu  être  approfondie,  il  a  fallu  que  des  na- 
tions civilisées  non-seulement  eusseutenvoyé  des  voyageurs  près  des  pôles  et  sous 
*'é(piateur,  mais  encore  qu'elles  y  eussent  formé  des  établissements  stables.  C'est 
■.  '  léunissanl  sous  des  points  de  vue  généraux  les  résultats  des  observations  lo- 
îali .  réservées  pour  nos  descriptions  s|)éciales,  (pio  nous  essaierons  de  tracer  ici 
une  es(pusse  de  clunntoloyiv,  coi  orme  à  l'état  actuel  des  sciences. 

Le  climat  physi(iue  comprend  !a  chaleur,  le  froid,  l;i  sécheresse,  l'humidilc  cl 
la  salubrité  dont  est  an'ecté  un  endroit  (pielcon(|ue  sur  le  globe. 

Les  causes  du  climat  physique  sont  au  nombre  de  neuf;  les  voici  :  1°  l'action 
du  Soleil  sur  l'atmosphère;  2°  la  température  intérieure  du  globe  ;  3°  l'alti- 
tude, c'est-à-dire  l'élévation  du  terrain  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan;  4°  la 
pente  générale  du  terrain  et  sijs  expositions  locales  ;  5°  la  position  de  ses  mont^-igiics 
relativement  aux  points  cardinaux  ;  G"  le  voisinage  des  grandes  mers  et  leur  situa- 
tion relative  ;  7*  la  nature  géologiipie  du  sol  ;  8°  le  degré  de  culture  et  de  popula- 
tion auquel  un  pays  est  parvenu;  9''  les  vents  (pii  y  régnent. 

Renmrquons  avant  tout  que  l'air  et  tous  les  autres  tliiides  sont  dilatés  par  la 
chaleur  et  condensés  par  le  froid.  Ainsi  l'alcool,  ou  le  mercure,  placé  dans  l'étroit 
tube  de  verre  (jui  forme  le  thermomètre,  se  dilate  et  monte  par  la  chaleur,  et  des- 
cend \y,w  le  refroidisseineiil.  Ue  là,  les  expressions  d'élévation  eiiï abaissement  de 
la  lempératiire. 

L'air  ne  paraît  pas  accpiérir,  immédiatement  j»ar  le  passage  des  rayons  solaires, 
nn  flegré  considérable  de  chaleur.  (]'est  ce  (pie  prouve  le  refroidissement  successif 
des  diliérentes  couches  atmosphéri(pies  observt'  sur  toutes  les  montagnes.  La  dis- 
tiiulioii  entre  le  calorique  libre,  (pii échaullé les  molécules,  etle  calorique  latent, 
qui  seulement  les  dilate,  nous  fait  concevoir  que  l'air  supérieur,  plus  dégagé  de 
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vap(Mir8el  moins  c(nii[iiim('! ,  doit  laissci'  passer  |>liis  liluoinent  lus  rayons  calorili- 
(pu's;  (m'au  coiilraire,  plus  l'air  t'sl  coïKlensé,  plus  les  rayons  sr'-onl  anvlés,  ic- 
poiissos  t'I  rélhkliis  en  plusieurs  sens;  le  eiioc  des  deux  lUiides  sera  |)lus  \il';  et 
c'est  prol)al>lenient  d'ini  elioe  semblable  (pie  provient  le  défi^ai^'enient  du  caloriipio 
latent,  pri'ieip.di;  eause  de  la  elialeui'  sensible  dt;  i-olre  alniosplière. 

Mais  e(!  ([ui  sinU/ut  eonlribiie  à  éebaulVer  l'air  iniérieur,  e'esl  lu  rétlexion  des 
rayons  qui  viennent  se  heiu'ler  eonire  la  Terre,  etipii,  renvoyés  vers  l'atiuosplière, 
s'y  arrêtent  dans  la  partie  inlerieiue,  enipiisonnés  pour  ainsi  dire  au  milieu  det) 
vapeurs  aipieuses  dont  (-Ile  est  eliargée.  (lelle  rellexion  accumule  nécessaireinenl  lo 
caloricpio  dans  eerlaitus  ré;^ions  voisines  de  la  suriace  terrestre.  Nous  ne  pouvons 
exposer  ici  la  théorie  du  eal<)ri(pie  considéré  comme  un  corps  ruyoïmant,  tliéoriu 
développée  |)ar  les  physiciens;  mais  il  sullit  à  notre  but  d'observer  cette  chaleui' 
extraordinaire  «pii  souvent  règne  entre  deux  côtes  de  la  mémo  n.outagne,  tandis 
que  la  plaine  voisine  n'est  (pie  médiocrement  échaullée. 

Le  degré  de  la  chaleur  sol.iire  innuédiate  est  déterminé  par  cpiatre  causes.  La 
première  est  la  dislance  du  Soleil  à  la  Terre;  si  l'on  prend  la  distance  moyenne 
éj;;ale  à  10(M)(>,  celle  cpii  a  lieu  au  solstict;  d'été  se  trouve  éj^ale  à  10  100,  et  celle 
du  solstice  d'hiver  égale  à  !)8HI{  :  le  rapport  est  à  peu  |»rès  comme  30  à  29.  I^a 
(|uanlilé  des  rayons  tombant  sur  le  même  plan  étimt  comme  les  carrés  des  dis- 
tances, leurs  rapports  seront  connue  Mil  à 000,  ou  comme  1  à  1  ■;\.  Ainsi  hupian- 
tité  des  rayons  solaires  (pie  le  globe  reçoit  en  général  en  hiver  est  plus  grande 
(pie  celle  (pi'il  en  iwoit  en  été.  La  seconde  cause  (pie  nous  avons  à  considérer  est 
la  direction  plus  ou  moins  obli(pie  dans  hupielle  les  rayons  frappent  la  Terre  ;  ce  ({ui 
dépend  de  la  hauteur  du  S(tleil  dans  réclipfi(pie.  Plus  le  rayon  tombe  directement, 
pivr  i  a  de  force,  et  en  mèiiK!  tein|is  il  en  tombe  |)lus  sur  une  étendue  donnét;. 
Faiio,  en  considérant  la  perpendicularité  des  rayons,  (|ui  leur  donne  une  plus 
grande  force,  estime  que ,  toute  autre  caust;  à  part ,  la  chaleur  de  l'été  à  celle  do 
l'hiver  devait  être  comme  1)  à  i.  Mais  ces  calculs  supposent  la  surface  de  la  Terre 
exactement  spliéii(|ue,  sans  la  moindre  |i"ul('  locale.  La  troisième  circonstance  à 
considérer  est  la  durée  du  jour  ou  la  longueur  de  l'arc  semi-tliurne  que  le  Soleil 
décrit.  La  continuité  augmente  relVel,  (!t  les  courtes  nuits  ne  laissent  évaporer 
([u'iine  petite  (|uantilé  de  la  chaleur  accpiise.  lliiliu,  lu  ([uatrième  cause  ([ui  modiiiu 
la  chaleur  solaire,  est  lu  réfraction  (pie  doivent  éprouver  les  rayons  en  passant  par 
plus  ou  moins  de  couches  d'atmosphère.  Uoiigiier  a  calculé  que,  sur  10000  rayons, 
il  en  parvient  à  un  point  donné  8123,  s'ils  arrivent  perpendiculairement;  7  024, 
si  l'angle  de  direction  est  de  50  degrés;  2  031 ,  s'il  est  de  7  degrés  ;  et  seulement 
l),  Si  lu  direction  est  hori/.ontale. 

La  chaleur  solaire,  distribuée  d'après  ces  quatre  princijMis,  serait  absolument  dif- 
férente de  celle  (jue  nous  éprouvons  réellement.  Au  solstice  d'été,  on  aurait,  sous 
la  ligne,  20  degrés  du  thermomètre  de  Héaumur;  à  Paris,  30;  sous  le  cercle  po- 
laire, 08;  et  sons  1,"  parallèle  de  7i  degrés  de  latitude,  on  éprouverait  lu  chaleur 
épouTanlable  de  80  degrés  de  Héaumur  ;  tdie  diminuerait  ensuite  vers  les  pôles.  Au 
solstice  d'hiver,  le  froid  stîruit  également  distribué  d'une  manière  tout  à  fait  con- 
traire à  r(!X))érience.  Ainsi,  nous  ne  pouvons  douter  (pie  l'action  directe  et  immé- 
diaVe  des  rayons  du  Soleil  ne  détermine  pas  à  elle  s<!ule  les  climats  physi([iies, 
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Avec  Vi'li'i'iitiDii  (lu  li'iriiiii,  Iclmid  aii^im-nlc  daiis  imc  |tiogres9i(»ii  livs-rapido. 
Il  est  sii|itillii  d'en  ciltT  des  cMiiiidcs.  <Jiii  iii'  sait  (jui'  riiivcr  irgiie  (•iic(»rc  sur  les 
Alpes  it  les  l'yirrucs,  (|iiaiid  les  lleiiisdii  |iiiiilem|)S  coiivtfiit  les  plaines  di- la 
Franee  seplenlriouale?  Oefle  disp(»^ili(•n  hienlaisanlede  lu  naliu'e  étend  considéra- 
blenienl  le  iionihre  des  pays  lialiilaliles  dans  la /one  torridi'.  Il  est  probable  (pie, 
denicTe  les  plages  Inùlaiiles  de  la  (iiiiiiee,  il  exisle  an  centre  de  1' \ln([Me  des  eon- 
Irées  cpii  jouissent  d'inie  tenipéralnre  lieineuse;  eoinuie  on  voit  la  vallée  printa- 
nière  de  (Jiiilo  située  sous  la  même  lalilnde  (pio  de  liniesles  .'ôles  d'Amérique  où 
la  ehaleur  liumide  enirelient  l'éternel  ^;ernn'  des  maladies.  Il'nn  autre  eôlé ,  c'est 
réiévalion  contiinielle  du  terrain  ipii,  dans  l'Asie  centrale,  étend  la  réj^ion  l'roido 
jiis(prau  llii"  parallèle;  de  sorte  ([n'en  montant  du  Henyale  au  Tibet,  on  se  croit 
on  peu  de  jours  trans|iorlé  de  ré(pialenrsons  le  p(M((. 

!  iNous  a^ons  déjà  lait  entendre  counnent  a  lieu  ce  nït'roidissemenl  relatif  à  l'alti- 
liide  :  dans  leur  marche  à  lra\er:«  ralmosplière  ,  les  rayons  ealorili([ues  échaufl'ent 
en  partie  l'air  (pii  les  abs*irbe ,  mais  la  plu3  grande  portion  arrive  à  la  surface  du 
globe,  (pii  renvoie  à  l'air  voisin  la  chaleur  dont  elle  se  pent'tre.  Or,  les  molécules 
afinospliéri(pies  s'échaullénf  d'autant  plus  dilljiiii  nient ,  (pi'elles  sont  pliisécartt^'cs 
les  unes  des  autres;  car  il  leur  tant  alors  une  plus  grande  (piantilé  de  chaleur  |»our 
éle\er  leiu'  iempératuie  d  un  môme  nombre  de  degrés.  Lis  régions 'su|)érieures  de 
l'air,  étant  à  la  Ibis  très-raréliées  et  éloignées  du  sol  (pii  l' lyoniie  la  chaleur,  restent 
donc  e\tiéiiienuiit  Iroldes;  et  les  monlagiies,  (pii  s'élèvent  dans  ces  régions  supé- 
ricuirs,  partagent  celle!  Ieni|)ératuie.  (hi  trouve  même  ipie  le  décroissement  est 
plus  r.ipide  encore  sur  les  montagnes  que  dans  les  hautes  régions  alinos|thériipies 
placées  sur  les  plaines  à  pareille  li;iut<iir;  il  est  d'environ  l"centigr.  |)our  unedillé- 
rencedc;  ui\eaii  de  iîil.'i  mètres,  si  l'on  s'élève  par  des  pentes  douces  sur  les  grands 
plateaux,  et  pour  lîK)  mèlics  sur  les  montagnes  abruptes.  Il  faut  d»  i-c  attribuer  aux 
montagnes  une  inlliienee  rélrigéranlj  particulière;  peut-être  doit-on  l'expliipier 
par  la  grande  évapoi'alion  (|iii  s'opère  sur  leurs  surfaces  Irès-développées.  (l'est  sans 
<lou!e  à  cause  de  ce  refroidissement  di!S  hauteurs  (pu;  l'intérieur  des  eonlinenls  et 
les  vents  continentaux  sont  généralement  d  une  tem|)état.i)c  plus  basse.  Les  som- 
mets de  beaucoup  de  montiiunes  éprouvant  un  froid  rigourtuix,  et  mémo  étant 
couverts  de  )wi''/es  jwrjj('ttiellcs,  examinons  où  ces  neiges  se  montrent,  suivant  les 
latitudes  :  dans  la  zone  tnrride,  la  limite  des  neiges  varie  de  'i.SOO  à  -ibUU  mètres. 
Cependant,  dans  la  (iordillère  de  la  Bolivie,  au  delà  de  lij  degrés  de  latitude 
sud,  elle  se  montre  à  ij  000  inèires;  et  sur  rilinialaya,  à  :}0  degrés  de  latitude 
nord,  elle  s'élève  à  5  000  mètres.  Vers  iu  degrés  de  latitude  nord,  elle  se 
trouve  à  2o00  mètres;  versOij  degiés,  à  1  oOO  mètres;  vers  71  degrés,  en  Nor- 
vège, à  Cl  10  mètres;  vers  79  degrés,  dans  le  Spitzberg,  au  niveau  même  de  la  mer. 
Dans  la  Terre  de  Feu,  par  54  degrés  de  latitude  sud,  elle  se  trouve  à  1  200  mètres 
environ,  tandis  ipie,  dans  riiémisphère  boréal ,  il  faut  se  rapprocher  de  14  degrés 
ï>lns  prt'S  du  pt")le  pour  trouver  une  limite  aussi  basse. 

!>n  niicoulie  souvent,  au-dessus  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles,  des  pics 
demies  de  neige  :  ce  sont  les  j»lus  élancés  et  les  plus  |)erpendiculaires;  les  vents  et 
Ks  dégels  peuvent  plus  facilement  y  exercer  leur  action. 

ISous  avons  déjà  parlé,  au  livre  septième,  des  >/iai  k'rs,  ces  amas  de  glace  qui 


..  * .' 


«.rîOCrtAPHII':  PIIYSIQI'F.   -  IA\W.  ONZir,.MK.  liO 

couvrent  les  niotiti^'iics  rovtHiics  do  nrif^M's  clciiicllcs  cl  paiticiiliôroinciit  le  haut 
(les  Viillt'L'S  (le  ces  intinla^iics.  Ils  se  roriiii'iil  de  nei^o'S  tondues,  iilliiissées  et  eouso- 
lidées.  Dans,  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  il  y  en  »  rie  plusieurs  lieues  d'élendue. 
Nous  avons  dit  combien  leur  aspeel  varie  :  (pielipiejois  c'est  une  surface  unie,  ilou- 
eeinent  inclinée  vers  la  hase  ;  d'autres  fois  elle  est  iiiéj^aile,  raholeiise  ef  silloiniéi  do 
fentes  profondes.  La  sin'faeedu  glacier  se  compose  souvent  (h;  jj;rains  arrondis  dans 
les([uels  01)  enfonce  comme  dans  du  sahie  :  c'(!sl  ce  (|u'on  appelle  névt'  dans  les 
Alpes.  Les  glaciers  descendent  sans  cesse  dans  les  vallées,  et  celte  descenttî  est  ae- 
conipagnée  de  craijuemeuls  énormes.  On  e\pli((iie  div(!rsement  ce  |)héuomt'n»!  : 
suivant  les  uns,  l'eau,  'sultat  de  la  fonte  des  neiges  environnantes,  s'iniilire  dans 
la  masse  et  se  fond  partiellement;  puis,  ipiand  la  température  s'abaisse,  cette 
eau  contenue  dans  les  intervalles  se  congèle,  se  dilate,  et  la  masse  s'allonge  dans 
la  direction  où  elle  ne  lrou\e  aucun  obstacle,  c'est-à-dire  vers  le  bas. 

D'autres  regardent  le  glacier  connue  im  tlnide  imparfait,  ou  un  corps  visipieux, 
({u'entraine  sin-les  (lentes  la  jm'ssion  mutuelle  de  ses  parties,  par  un  ell'et  compa- 
rable à  celtii  d'tnie  pâte  demi-solide  ou  d'ini  m(>ilier  peu  épais  s'écoidant  sur  un 
plan  incliné  :  on  remanpie  (pie  c'est  vers  le  milieu  (pie  la  vitesse  dii  glacier  est  le 
plus  considérable,  l^a  marche  annuelle  du  glacier  de  l'Aar,  en  Suisse,  est  de 
71  mèlres. 

Les  glaciers  s'abaissent  souvent  an-dessous  de  la  limite  des  neiges  éternelles,  et 
Unissent  par  se  présenter  à  citté  de  champs  fertiles  et  cultivés. 

Dans  la  Suisse,  un  des  pays  de  l'Luropeoù  il  y  a  !e  plus  de  glaciers,  ils  se  mon- 
trent à  I  2110  mèlres  d'allitude;  en  Norvège,  par  00  degrés  de  latitude,  ils  descen- 
dent à  W6  mèlres;  en  Islande,  par  Oi  degrés,  ils  s'.ivancent  au  bord  même  de 
la  mvv. 

\,\:rpositioH  générale  doit  èlre  dislingiuJe  de  l'exposition  locale.  La  France  oc- 
cidentale, parevemple,  a  l'exposition  générale  vers  l'ouest;  et  cependant  la  valh'c 
de  l'Allier  est  (exposée  au  nord;  celle  d(!  la  Mayenne,  an  sud;  celh;  de  l'Oiist, 
en  IJrelagne,  au  sud-est.  Ainsi,  la  pente  générale  d'une  grande  contrée  n'ex- 
clut aucune  des  pentes  locales  les  [dus  o|iposées.  (Jependant  on  peut  admettre, 
connue  un  principe  général,  (pie  la  somme  positive  de  toutes  les  expositions 
locale  est  dans  le  même  sens  (pie  l'exposition  générale,  (ie  principe  ne  peut  s'ap- 
pliipier  (pi'à  de  grandes  étendues,  comme,  par  exemple,  au  bassin  total  d'une 
rivii-re. 

Tout  le  monde  sait  de  ipiel  elfet,  pour  la  température,  est  l'exposition  (i'un  ter- 
rain relativement  au  Soleil.  Un  coteau  incliné  de  4i>  degrés  vers  le  midi,  le  Soleil 
étant  élevé  de  'lii  degrés ,  re(;oit  les  rayons  solaires  sous  nu  angle  direct,  laiu lis  (pie, 
sur  une  plaine,  ces  mêmes  rayons  frap|tent  le  sol  sous  un  angle  plus  obtus  de 
45  degrés,  c'est-à-dire  avec  un  cpiarl  de  moins  d'éniergie;  et  le  coteau  incliné  au 
nord  de  ■iii  degrés  seulement  sera  fra|)pé  des  rayons  solaires  sous  un  angle  de 
KO  degrés,  c'est-à-dire  dans  nue  dircclion  ipii  le  l'ail  glisser  le  long  de  la  siiri'ate. 
Si  le  terrain  est  encore  plus  uicline  au  nord,  il  n(!  recevra  aucun  rayon  et  restera 
conslanimenl  dans  l'ombre.  Ces  dillérences,  déjà  sensibles  dans  les  pays  de  collines, 
devieiuienl  énormes  dans  les  contrées  couv(!rles  de  hautes  montagnes,  (.'est  ainsi 
(jue,  dans  le  Valiais,  on  voit  les  Alpes  couvertes  d'un  ct)lé  de  glaces  élernelles, 
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ti)ii(1is(|iiclo8  vi^'nol)lt'8i'llt'»v(M>çi'r»oiiit'iillL'!<  ('(ilt'iiiixo|»|tosi')!*(l(>loim  Icscliariiit'» 
d(!  ia  ItHoiidilt'. 

Il  y  a  ciuort!  iiiic  uulrc  circoiistiiiur  ù  olwervor.  l/angif  d'iiiciilLiico  des  rayon» 
solitli-L's  i'8t  bien  ilétoiiiiitu'',  pour  un  nionienl  donn*';  du  join-,  par  IV'xposition  d'nn 
terrain  ;  mais  il  variu  aussi  a>cc  la  niarclii;  diiirno  du  Soloil.  \a'  cdUuu  (pu  U'.  malin 
n)t(!\ail  li's  rayons  solairtic  sous  un  angle  dirccl,  les  nroil  dcjii  plus  obilipiemcnlà 
nii<li;  it  pcut-èlro  les  rayons  do  ra|»r(!s-midi  ne  l'eronl-ils  que  glisser  sur  la  surl'acc 
de  eu  terrain.  Il  arrive  précisément  le  contraire  avec  les  coteaux  exposés  au  cou- 
clianl.  Ceci  a  des  consécpiences  Irès-remanpiables  (|ue  nous  allons  intliipier. 

Toute  c.r position  occidenta/e  (depuis  It!  sud-ouest  juscju'iiu  nonl-ouesl)  doitètro 
plus  chaude  (|uc  l'exposition  orientale  correspondante,  tontes  autres  choses  étant 
égales;  ciU'  les  rayons  du  matin,  cpu  Irappcnt  directement  les  coteaux  exposés  an 
levant,  ont  à  cond)attre  le  t'ioid  de  la  nuit.  Lor8((ne  l'almosplière,  dans  l'après- 
midi  ,  sera  à  son  plus  grand  degré  d'écliauil'cment,  le  rayon  solaire  ne  viendra  plus 
concentrer  cette  masse  de  chaleiu'  sur  les  terrains  en  exposition  orientale  ;  car  il 
n'y  tonïbera  cprobliqnement.  Au  contraire,  les  coteaux  (pii  penchent  vers  le  cou- 
chant so  sont  déjà  pourvus  de  chaleiU'  pendiint  toute  la  matinée  ;  et  lorsrpie  le  rayon 
solaire  viendra  les  frapper  directement,  en  y  rassemblant  tout  le  culori(pie  de  l'at- 
mosphère ,  il  n'y  trouvera  aucun  obstacle  ;  toutes  choses  au  contraire  seront  dispo- 
sées en  laveur  du  son  action. 

Sans non8arrèteràdt'sex|dications|)lus détaillées,  remaniuonssenlcmenl qu'en 
vertu  de  ce  principe,  les  expositions  stiU-sud-oucst  et  sidZ-oitcsl  sont  les  plus 
chaudes  de  toutes,  tandis  ipie,  par  conire-conp,  les  expositions  nord-vst  sont  lus 
plus  froides.  On  entend  bien  (pi'il  n'est  (piestion  ici  cpie  de  l'/innis/i/ièrc  borôal, 
et  qu'on  fait  toujours  abstraction  d'une  foidc  de  circonstances  locales  et  tempo- 
raires. 

Ku  comparant  les  tx^mpératures  des  diverses  heures  du  jour,  on  trouve  (pie  la 
chaleur  est  à  son  maxiimun  à  deux  heures  après  midi,  et  (pie  ^w  minimum  a  lieu 
de  trois  à  six  heures  du  matin ,  suivant  les  saisons;  (pie  la  luoyeiiiK!  des  teinpéra- 
tiii-es  du  jour  est  celle  (pi'on  observe  à  dix  heures  du  malin  si  l'on  est  en  janvier, 
à  sept  heures  du  matin  si  l'on  est  en  juillet,  et  à  di^s  heures  inli'riiH'diaii'es  pour  les 
autres  mois.  Des  températures  moyennes  de  chaipie  jour  on  déduit  la  température 
moyenne  de  l'auiK-e.  A  Paris,  les  mois  d'avril  et  d'octobre  ont  une  temi)éraliire 
moyenne  (jui  dillère  très-peu  de  celle  de  l'aniK'e. 
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\j\  plus  limite  lt'iii|MiMtiirt!  ù  t'Ic  noire  |>ai'  llmvkliaidlJi  Iv-iu',  en  ll^i^iite;  elle 
'•lail,  à  l'omble,  de  +  \T  \'  ;  lu  pins  basse,  «le  —  iiO'  7',  a  élu  notée  par  Hack,  en 
Aniériipio. 

(iomiiKï  lin  Iroid  niodéir  (  <t  très-favorable  à  la  santé,  («t  (put  d'ailleniA,  sons  la 
laliliidc  de  la(Jr»'ee,  le  de^ré  ordinair»'  du  froid  le  peut  faire  re^^arder  pliilôl 
coinnu!  rafraîebissaiit  (pie  eoiniiK'  désagréable,  il  est  évident  ipio  rimniortel  lli|t- 
pocrato  a\ait  raison  de  rceoiiiinander  les  expositions  orientales,  kuiis  le  rapport  de 
la  salulirité.  Mais  n'est-il  pas  eoiitraire  au  bon  sens  de  \oiiloir  a|)pli(pier  ei^  inéiiiu 
prineipe  aii\  climats  plus  voisins  du  pôle  ,  où  roiicraiiil  le  froid,  et  oîi  la  elialeiir, 
frénéraleinent  plus  moilérée,  iramt'iit;  avee  elle  aiieiine  de  ces  maladies  épidémi- 
ipiesdonl  jiarle  Ilippoerate?  Il  y  a  tant  de  cil  eoiulanees  qui  concourent  à  rendre  lai 
climat  salubre  ou  malsain,  ajiiéableoii  rude,  ipi'il  serait  trè  imprudent  di-  \ou- 
loir  caraclérisor  les  climats  niti'jucnic/il  d'après  les  expositions  yénéral.;s  ou 
locales. 

Si  l'on  ii(!  considérait  les  expositions  (pie  par  elles-mêmes,  en  wiisuiit  ub 'raetion 
des  autres  ciironstanees ,  on  |i()urrail,  a\ec  Ilippoeiale,  comparer  les  expositions 
(iri(  iitales  an  priulemps;  celles  du  midi,  à  l'été;  celles  de  l'occident,  à  raiilonmc 
celles  du  nord,  i\  l'Iiiver  :  car  il  est  vrai  ipie  l.i  constitution  la  plus  comminu!  Atà 
climats  sous  ces  expositions  répond  à  celles  des  saisons  aux(pielles  on  le  »■  xtrte 
(rpendaiit  nue  compaiaisoii  plus  exacte  et  plus  si^iiiii('ati\e  serait  cel'  '  (|U  -n  l'e- 
r.ùt  a\ec  ïni^  jiuiiifs  du  Jniir.  I.e  plus  nr.uid  froid  se  fait  sentir  au  grand  matin  ;  ce 
point  correspuiid  à  l'exposition  nord-est ,  (pii  est  la  plus  froide;  la  chaleur  aug- 
mente jus(pi'à  trois  heures  apivs-midi;  de  même,  les  expositions  deviennent  loii- 
joiiis  plus  lavorables  à  la  chaleur,  jiisipi'à  celle  de  sud-ouest  ;  viennent  ensuite  le 
soir  et  minuit,  points  correspondants  aux  expositions  occiileiilales  et  bor  aies. 

Fn  examinant  les  climats  particuliers  à  cha(|ne  pays  i^daiis  les  volumes  suivants 
di!  cette  (létuji'iipltic) ,  on  verra  ces  observations  générales  conlirmées  par  un  grand 
nombre  d'exemples. 

\A\ji()si(ioii  des  tnontiif/nes  iin'ii  pas  toujours  essentiellemenl  liée  aux  pentes 
du  terrain,  |)uisipi'il  y  a  dos  plateaux  montagneux  tpii  à  la  vérité  dans  une  petite 
partie  de  leur  éleiidue;  n'ont  aucune  pente  générale,  c>.i,'  ;;;  dans  la  Mongolie, 
dans  le  Tibet;  et  (pie,  d'autre  part,  on  trouve  des  pays  <<il  se  penchent  de  plu- 
sieurs côtés,  sans  (pie  leur  partie  la  plus  élevée  soit  garnie  de  véritables  montagnes, 
comme,  par  exemple,  le  centre  de  la  Russie  d'iùiroix;. 

Les  montagnes  agissent  sur  les  climats  de  deux  manières  :  elles  attirent  .'es  va- 
peurs suspendues  dans  l'air;  ces  vap(!urs,en  h\  joiuleiisanl,  produisent  les  nuages, 
les  brouillards,  (pii  ordinairement  dérobent  à  notre  vue  les  cimes  des  montagnes. 
Souvent  aussi  ces  assemblages  (le  matières  aipieiises  (pie  les  vents  poussent  (,'à  cl 
là  sont  arrêtés  dims  leur  marche  vagabuide  par  les  chaînes  de  montagnes,  où  iU 
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s'.uriimuloiit  dans  les  haulos  vallées,  (les  cllols  sont  t'iicoro  plus  sensibles,  lors- 
qu'une chaîne  de  nionlaiines  est  couronnée  de  i'orcMs  (|ue  respecta  la  hache  destruc- 
tive, l'allés  aujinientent  réiévation  de  la  niontaune;  elles  en  resserrent  les  passages; 
elles  fournissent  surtout  un  aliment  iné[)uisab!e  aux  eaux  courantes.  Lu  destruc- 
tion des  l'orèls  lient  (luelipieloisètrc  un  hienl'ait  [uiur  un  pays  en  lui  procurant  une 
circulation  d'air  plus  libre  ;  ni;iis,  jioussée  tiop  loin ,  c'est  un  lléan  cpii  ravage  des 
contrées  eniières.  Ou  en  a  vu  des  exeni|iU;s  i'nuesles  dans  les  îles  du  (!ap- Vert, 
sans  en  citer  beaucoup  d'autres  d'iuie  moindre  évidence.  C'est  la  destruction  <les 
l'orèls,  et  non  i)as  un  prétendu  rcfroidissemcitf  du  (jlohc,  (pii  a  rendu  la  partie 
méridionale  de  l'Islande  pliis  accessible  au  froid  épouvantable  (jue  trop  souvent  les 
glaces  flottantes  lui  apportent  en  s'arrèlant  sur  ses  c()tes  scplentrionaies.  Ouoicfue 
les  montagnes  \w.  jtnissent  empèclier  les  mouvements  généraux  de  l'atmosphère 
d'avoir  lieu ,  elles  peuvent  cependant,  en  les  arrêtant  en  partie,  rendre  certains 
vents  plus  ou  moins  l'ré(|ueuts,  pour  une  certaine  élendiie  de  terrain.  On  ne  doute 
point  (pie  les  Alpes  ne  concourent  à  garantir  à  la  belle  Italie  son  heureux  climat, 
son  printemps  éternel  et  ses  doubles  moissons. 

Les  exemples  des  climats  rendus  plus  froids  par  la  position  des  montagnes  ne 
niaii(|uent  pas.  Si  la  Russie  centrale  et  méridionale  est  exposée  à  des  froids  dispro- 
portionnés à  la  latitude,  à  l'exposition,  qui,  en  gramle  partie,  est  inéridionale, 
c'est,  entre  autres  causes,  parce  (pi'elle  n'a  pas  an  nord  une  chaîne  de  montagnes 
qui  puisse  àiïaiblir  l'action  des  vents  glacés  (pii  viennent  de  la  mer  IJIanche  et  des 
monts  Oin-als.  La  Sibérie  est  dans  un  cas  dilVérent,  et  encore  jibis  défavorable  : 
elle  est  inclinée  au  nord  ,  par  conséipient  ouverte  aux  vents  de  l'océan  (îlacial;  en 
même  lemps,  sa  |)ente  immense  est ,  au  sud,  couronnée  par  les  monts  Altaï,  (pii 
cnqurhenl  les  vents  froids  de  s'en  aller  plus  loin,etqui  interceptent  ceux  de  l'Asie 
méridionale. 

L'abri  (|ui!  donnent  les  montagnes  contre  les  vents,  peut  ([uel(|uefois  devenir 
nuisible  par  exci's.  Ainsi,  on  voit  la  clialiMU' devenir  insupportable  dans  les  vallées 
qui  concentrent  et  réiléchissent  vivement  en  été  les  rayons  du  Soleil. 

Lors(]ue  les  vallées  sont  larges  et  évasées,  (pi'elles  ont  une  pente  assez  cousidé;- 
rable  pour  l'écoulement  des  eaux ,  et  (pi'elles  donnent  un  libre  accès  aux  venls  du 
nord,  la  tempérât  me  peut  y  être  sèche  et  froide,  connue  dans  l'ancien  pays  de 
Cliampsaur,  en  France.  Les  habitants  jouiront,  dans  ce  cas,  d'un  bon  teint  et  de; 
beaucoup  de  santé. 

Dans  les  vallées  basses,  étroites,  enfoncées,  tpii  le  reç^'oivenl  les  vetils  secs  (pie 
tr(!S-obli(piement,  les  eaux  des  torrents  it  des  pluies  s'arrêtent  et  deviennent  nia- 
n'icageuses  ;  l'air  n'y  circulant  pas,  les  brouillards  et  l'humidité  y  sont  ptïrpétuels. 
C'est  diuis  ces  endroits  (pi'on  trouve  les  êtres  faibles,  mous  et  slnpides,  (pi'on 
nonnne  créthis  :  devenus  sourds,  nmets  et  pres(iue  avtiugles,  ils  restent  insensibles 
à  toutes  les  impressions,  excepté  à  des  appt'tits  lubriques;  si  on  les  frappe,  ils  ne 
témoignent  aucime  sensation;  on  en  voit  (pii  ne  sont  même  excités  par  aucun 
besoin.  Leurs  bras  abattus,  leur  bonclu;  béante,  leur  cou  tuméfié  et  pendant,  leiu' 
couleur  blafarde,  laisse:!t  voir  It  dernier  terme  de  la  dégradation  humaine  et  de 
la  dégénérescence  animale.  Le  froid  humide  (pii  pèse  constannnent  sur  ces  con- 
tré(!S,  et  qui  n'est  interrompu  (pie  par  les  vapeurs  chaudes  et  également  relà- 
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chantes  de  l'été,  peut  être  re^^udé  comme  la  \érilal»le  cause  du  {^(tître  et  du  créli- 
nisnie,  anjinieutés,  croit-on,  par  l'absence  d'iode  dans  les  eaux  (jui  servent  de 
boisson  :  ces  maladies  ont  beaiicou])  d'an;do;^ij,  pour  leur  cause  et  leurs  principaux 
oll'els,  avec  les  ^ouflissinrs,  les  tiniieurs  articulaires  et  l'espèce  (rind)écillité  des 
Scythes  ed'éminés  dont  lli|)pocrate  l'ait  menfion.  Kodéré,  (pii  a  visité  en  obser\a- 
leur  le  val  d'Aoste  et  la  Maurieinie,  où  se  rencontre  le  plus  grand  nombre  de  cré- 
tins et  de  goitreux,  remaniue  qu'il  n  en  existe  ()iie  dans  le  centre  des  vallées  des 
Alpes  :  la  même  vallée  n'en  présonle  ipie  lorsipTclle  abaudouue  la  plaine  et(prclie 
se  rétrécit;  elle  cesse  d'en  produire  dt'Siin'elle  s'évase  au  sommet  des  montagnes, 
cl  (|u'elle  gagne  i,n  air  plus  vil' et  plus  sec,  oii  vi\ent  des  honunes  paiTaitemeiil 
sains.  On  trouve  de  ces  maladies  dans  le  Has-Vallais,  à  la  base  des  Pyrénées  et  des 
Apennins,  dans  (juehpies  vallées  du  Daupliiué  et  de  la  llaiite-l'iovence.  Les  bla- 
fards (ju'oii  a  MIS  dans  plusieurs  contrées  humides  de  l'Auiéricpie,  les  nègres 
blancs  des  montagnes  d'Kthiopie  et  do  Ma<lagascar,  les  nègres  pies,  paraissent  être 
des  espèces  de  crétins  dans  une  plus  ou  moins  grande  dégénéralion.  Ziinmermaun 
attribue  aux  chaleurs  étonll'iuites  (pùtn  ressent  dans  de  profondes  vallées  de  la 
Suisse,  la  cause  des  manies  ipiisont  communes  dans  ces  endroits  :  il  rapport»;  (|ue 
les  habikults  de  ces  gorges  sont  obligés  d'envoyer,  pendant  les  étés,  leurs  enfants 
sur  les  hautes  montagnes  pour  leur  conserver  la  mémoire  et  la  raison. 

I^e  voisinage  d(!  la  mer  modère  les  températures  excessives.  Dans  les  climats 
ardents,  les  contrées  maritimes  sont  moins  chaudes  ipie  le  milieu  <les  plaines. 
Dans  les  latitudes  élevées,  les  côtiis  et  les  îles  sont  moins  froides  (pie  l'intérieur 
des  continents.  Dans  les  montagnes  de  la  Norvège,  on  a  vu  une  armée  suédoise 
jtérir  de  froid;  on  en  trouva  les  cadavres  encore  en  rangs;  cependant  les  c(jles  de 
ce  |)ays  jouissent  d'un  climat  très-doux;  le  port  de  IJergon  ne  gèle  pas  aussi  sou- 
vent (pic  la  Seine.  Voici  un  exemple  encore  plus  près  de  nous  :  les  lauriers,  les 
liguiers,  les  myrtes,  les  grenadiers,  (jui  ne  peuvent  subsister  eu  pleine  terre  au 
centre  de  la  France ,  croissent  naturellement  et  très-bien  dans  le  Cotentin  et  la 
liretitgne. 

liC  voisinage  de  la  mer  rapproche  aussi  les  températur«;s  des  saisons.  On  voit  à 
IMymonth  que,  bien  (pie  hi  chaleur  moyenne  de  l'annt'e  soit,  en  totalité,  un  peu 
moindre  que  celle  de  Paris,  les  mois  d'hiver  sont  bien  moins  froids  (pie  dans  celt(! 
dernière  ville.  Ainsi,  la  mer  se  réichaulVe  et  se  refroidit  moins  promptement  ipie 
le  soi  ;  les  îles  et  les  terres  continentales  voisines  des  côtes  n'ont  pas  des  clés 
aussi  chauds  ni  des  hivers  aussi  froids  (pie  l'intérieur  des  continents;  la  tempéra- 
ture moyenne  de  rinlérieur  des  continents  est  plus  basse  (pie  celle  des  c(!)tes. 
Mais  les  c(jtes  placées  sous  la  mèuK!  latihide  sont  loin  d'avoir  toutes  la  mémo 
température.  Les  bords  orientaux  des  conlinenls  ont  une  température  moyenne 
beaucoup  plus  basse  (pie  les  bords  occidentaux.  Ou  a  surtout  observé  ce  fait  en 
compiirant  les  parties  d'iMirope  et  d'Amérique  situées  vis-à-vis  les  unes  des  autres. 
Les  exemples  suivants  montrent  combien  la  C('tte  d'iMirope  jouit,  à  latitude  égale, 
d'une  température  plus  élevée  que  celle  de  la  C(jte  orientale  de  l'Amériipie  du 
nord. 
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Cfs  (liffî'ronces  paraissent  provenir  on  grande  pai'tie  de  la  l'n''(|nonee  des  venfs 
il'oiiest  dans  Tune  et  l'antre  ré.unon  ;  en  elVet,  sur  la  eûle  orienfale  de  rAniéri(|iie, 
le  vent  d'onest  estmi  vent  de  terre,  par  const';([nent  Irès-IVoid  en  hiver,  Irès-ehand 
on  été,  et  moyennement  d'une  iempérainro  plus  basse  (pie  eelle  d'un  vent  de  mer; 
tandis  qu'en  Kuropc  les  vents  d'ouest,  souillant  de  l'Oeéan,  sont  assez  doux  ou  hiver 
et  rafraîehissants  en  été.  Il  faut  ajouter  (pie  le  riiiir-Stnîani  vi(!nt  apporter  une  no- 
table élévation  de  température  sur  la  ei'it(!  eiiropéeiuK!. 

()uoi(pic  [généralement  plus  (chaude  (pie  la  e(Me  orientale  des  deux  contlnenls,  la 
C(Me  ouest  de  TAmérirpie  du  nord  n'a  pas  eependant  une  t(inpéraUire  comparal)i(! 
à  celle  de  l'Kurope  occidentale  :  cela  tient  à  la  direction  des  couranis  marins,  (pii 
n'y  amènent  pas  de  chaleur,  comme  le  lait  sur  nos  côtes  le  (Juli'-Stivam.  Si  la  Si- 
bérie et  la  Mandehourio  sont  beaucoup  plus  froides  (pie  la  partie  de  l'IuiroiJC  (|iii 
leur  correspond  en  latitude,  la  même  cause  fiénérale  (pie  nous  venons  d'exposer 
l'expliipie. 

La  nature  du  sol  doit  influer  sur  le  climat  de  plusieurs  manif'res.  Tous  les  ler- 
rainsne  s'échaufl'ent  ])as  avec  le  nKMiie  dejiré  de  prompliliide;  tel  sol  perd  vile  la 
chaleur  acquise,  tel  autre  la  conserve  lonylem|>s.  Les  exhalaisons,  (pii  dilTÎMeiit 
S(^lon  la  nature  du  sol,  s'ébnciit  dans  l'almosphi're,  et  s'ideiililieni  avec  elle.  Les 
terrains  argileux,  etcenx(pii  sont  imprétgués  de  sel ,  relioidissent  l'atmosplun-e ; 
les  amas  de  sables,  lorsqu'ils  sont  à  sec,  augmentent  la  chaleur.  On  croit,  par 
exemple,  que  le  grand  froid  et  l'air  malsain  ipii  régnent  dans  les  gouvernements 
d'Astrakhan  et  d'Orenboiirg,  sont  en  partie  dus  à  la  nature  saline  du  sol;  tandis 
que  plusieurs  provinces  (h;  la  France  doivent  en  partie  leur  lem|)érature  sèche  et 
salubre  à  ce  (pie  leur  sol  est  sablonneux  et  en  général  I(''g(M".  Les  terrains  rocail- 
leux et  ari(ies  fournissent  le  moins  de  vapeurs.  iM.  de  llumboidl  l'ail  observer 
([u'ime  étendue  de  132  degrés  de  longitude  |ursente  dans  rancien  continent  une 
large  ceinture  pres(pie  continue  de  déserts  sablonneux,  depuis  rexirémité  occi- 
dentale du  Sahara,  en  Afri(pie,  jusqu'à  l'extrémité  orientale  du  (ilobi,  en  Asie.  Ln 
se  rappelant,  dit-il,  que  l'irradiation  éli-ve,  de  jour,  sous  cette  latitude,  la  teiiipi''- 
ratiire  d(!s  sables  à  plus  de  îiO  ou  00  degrés,  on  peut  coiic(.'voir  de  (pielh;  inlluence 
la  cnufinuité  d'un  terrain  de  cette  natun;  doit  ('Ire  pour  la  disiribulion  de  la  cha- 
leur d'une  vaste  j)artie  du  globe.  Mais  l(>s  terrains  man'cageiix  et  même  les  sables 
impn'îgncs  d'humidiîé  diminuent  la  chaleur;  et  comme  les  eaux  y  sont,  pour  la 
plupart,  stagnantes,  la  durée  des  gelées  s'y  prolonge,  sans  (pie  pour  cela  elles 
amènent  un  ciel  serein  et  ex(!mpt  de  brouillards  insalubres.  Voilà  pounpioi  l'hiver 
de  la  Hollande,  sous  ;i_  degrés  de  latitude,  est  souxent  plus  désagn'Mble  que  celui 
des  îles  Danoises,  sous  le  ob"  |)arallèle.  L'elîel  des  marécages,  dans  les  régions 
thaiidcs,  est  encore  plus  funeste  :  ils  y  fermentent,  et  il  s'en  élève  une  quantité 
d(!  uiiasmes  |)Ulri(i(!S  ;  c'est  à  eux  (pie  les  (ôtes  oiieiitales  de  l'AI'i  iipie  et  (piehpies 
parties  de  i'Améii(pie  doivent  leur  climat  peslilculiel.  Sous  la  zone  extra-tropi- 
cale, dit  encore  M.  de  Ilumb(»l(lt,  les  eaux  slagnaules  et  courantes,  les  lacs,  les 
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marais  ut  les  rivières  siijeUi's  à  des  inoiidations  |)ério(ii(nies  tenipèrenl  l'ardoiir  do 
l'élé,  parce  que ,  dans  leur  évaporalion,  elles  absorbent  du  calorinuo. 

Il  est  certain  (|ui!le  ciel,  dans  chaque  pays,  a  un  aspect  spécial.  La  voûte  azu- 
rée ,  (jui,  par  une  illusion  (ropli(pie ,  borne  partout  notre  vue ,  semble  plus  abais- 
sée en  Angleterre  i|u'en  France.  L'Italien  cherelie  en  vain  sur  les  bords  de  la  Seine 
ce  ciel  pur,  sen.'in  et  ininieuso,  celle  atmosplièro  d'un  bleu  clair  ou  d'un  rouuo 
de  feu,  (jui  a  tant  contribué  à  inspirer  les  l{;ipliaél  et  les  (lorréue.  Mais  le  ciel 
d'Italie  niéiiu!  est  nébuleux,  en  coniparaison  de  celui  ipu,  dans  l'été,  couvre  les 
heureuses  îles  de  l'océan  Pacili(|ue,  ces  paradis  de  la  zone  torride.  L'est  au\  dillé- 
rcnts  degrés  de  la  raréfaction  de  l'air,  ainsi  (|u'à  la  nature  des  exhalaisons  terres- 
tres, ({u'il  faut  attribuer  es  dill'érents  aspects  du  ciel,  dont  dé()end  en  partie  lu 
heauté  d'iui  climat. 

L'homme  inilue  lentement,  mais  puissanuneut,  sur  la  température  de  l'air. 
Siuis  la  cidture,  il  y  aiu'ait  peu  de  climats  salubres  et  iigréables.  Lonleniplous  un 
pays  dés(.'rt  :  les  rivières,  abandonnées  à  hnu-  longue,  s'engorgent  et  débordent; 
leurs  eaux  ne  ser\eul  qu'a  former  de  tristes  marais;  tui  labyiinihe  de  buissons  et 
de  ronces  couvre  les  plus  fertiles  coteaux  ;  dans  les  piVvs,  le  hideux  champignon  et 
la  mousse  inutile  (''ouneul  les  herbes  nutritives;  les  l'orèls  deviennent  impén(Hra- 
bles  aux  rayons  solaiies;  ai:cun  v(;ut  ne  vient  disperser  les  putrides  exhalaisons  des 
arbres  (jui  ont  succombé  sous  le  poids  des  siècles;  le  sol ,  privé  de  la  bieulaisaute 
chaleur  atmosphérique,  n'exhale  que  des  poisons;  le  souille  de  la  mort  plane  sur 
celle  contrée.  Mais  le  couragiMl  l'industrie  vienueul-ils  y  aborder?  les  marais  sont 
desséchés  ;  les  rivières  coulent  dans  leurs  lils  déblayés  ;  la  hache  et  la  llannuo  édair- 
cissent  les  forêts;  la  terr" ,  sillunnée  |mr  la  charrue,  s'ouvre  aux  rayons  du  jour, 
au  soid'Ile  îles  vents;  l'air,  U'.  sol  cl  les  eaux  pr('nu(  ut,  peu  à  peu,  un  caraclère 
de  salidtrité,  et  la  nature  \aincue  cède  son  empire  à  riionuiie  ([ui  s'est  créé  une 
pairie. 

La  cîillun!  tl'iiu  pays  nouveau  esl  souvent  accompagnée  de  conséiiuences  désas- 
treuses, «pii  nedoisenl  pas  toujours èhe  attribuées  à  l'imprévoyance  des  colons.  Le 
sol  nouveau,  au  [)reuiier  uionienl  où  |,i  eh.uTue  l'ouvre,  et  où  les  rayons  sohiires 
y  pénètrent,  doit  nécessairement  subir  une  lotie  évaporaliun,  et  ses  exhalaisons, 
([ui  ne  t^ont  pas  toujours  d'iuie  ntiliu-e  iimocenle,  à  peine  élevées  dans  l'air,  s'y 
condf  n.senl  |)ar  le  IVoid  encore  Irès-vif,  surtout  [tendant  les  nuits.  De  là  ces  mala- 
dies épidéuiiques  qui  ravagent  les  colonies  nouvellement  l'ondées.  La  deslrucliou 
des  lorèts,  poussée  trop  loin,  amène  siu'lout  des  suites  funestes.  Dans  les  îles  du 
Cap-Verl ,  c'est  l'incendie  des  forêts  ([iii  a  desséché  les  sources  et  l'ahnosphère.  La 
Perse ,  l'ilalic!,  la  (îrèce,  el  bien  d'autres  contrées,  ont  perdu  de  cette  manière  leur 
heureuse  tempérahue.  La  coupe  îles  lorèts  qui  couvraient  les  Pyrénées  a  naidu 
l'air  malsain  dans  la  vallée  d'Azim ,  parce  que  l'absence  do  cet  obstacle  permet  au- 
jourd'hui un  libre  passage  aiix  vents  du  sud.  On  ferme  des  plaintes  semblables  dans 
la  Lasiille  et  dans  l'Aragon, 

Les  iciils  ri''<jniints{.\v.  chaque  contrée  uiodillent  diverseuienl  l'iulluence  réunie 
de  tous  les  éléuienls  (jui  ccnstili:eut  le  climat  pliYsii|ue,  et  que  nous  venons  d'exa- 
miner. Mais  la  nature,  la  direction  el  riuleusilé  des  vents  dépendent  de  l'exposi- 
liou  (générale  el  locale,  du  voishmge  des  iiu'rs  ,  de  relovatioa  des  montagnes,  el 
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d'aulrt's  circoiisliinct's.  Ainsi,  les  caiisos  ilii  cliinal  ronueiit  entre  ell'.'S  un  cercle  , 
(ln(|iicl  on  ne  piml  indi(iuc'r  ni  le  premier  chaînon  ni  le  dernier. 

On  ne  doit  ]H)int  caractériser  la  natm'e  plijsicine  des  vents  d'une  nianiiire  géné- 
rale, d'après  les  points  du  compas  d'où  ils  viennent,  llippocrato  s'est  sevvi  de  cette 
méthode,  mais  en  se  hornant  à  une  petite  partie  du  globe.  Ou'on  ne  fasse  point  à 
la  gloire  de  ce  grand  homme  l'injure  de  vouloir  ériger  ses  maximes  locales  en  rè- 
gles universelles. 

ïonles  les  variations  des  \enls  dépt^ndent  de  ré(juilibre  de  l'atmosphère.  11  s'en- 
suit (pie  la  clialeur  d'un  climat  et  le  froid  d'un  autre  ont  une  influence  conti- 
nuelle l'un  sur  l'autre.  Les  parties  se])tentrionales  d'un  grand  continent  enverront 
quelquefois  leur  air  froid  vers  les  ^^  rties  méri<lionales  ;  et  de  même  elles  en  rece- 
vront (pielquefois  des  souffles  éch  lutîh'ifs.  La  grande  mobilité  de  l'atmosphère  ne 
pei met  pas  (pi'on  borne  ces  fiiiL-  à  d* .  localités  ;  toute  la  masse  de  chaleur  et  de 
froid  (pii  entoure  le  globe  est  da.is  m\  llux  et  reflux  continuel  et  universel.  Ainsi, 
l'on  peut  poser  les  principes  sui\ants  ;  la  chaleur  de  la  zone  torride  et  le  froid  po- 
laire se  baliuicent  mutuellement,  et  de  la  fluctuation  de  leur  équilibre  dépendent 
les  variations  du  froid  et  du  chaud  qu'on  ressent  dans  les  zones  tempérées.  Tout 
vent,  dans  la  zone  lenqjérée  ,  venant  du  piMe  voisin,  est  froid  ,  et  tout  vent  éi|ua- 
torial  est  chaud,  sauf  les  exception*  dues  à  des  localités.  Ainsi,  le  vent  du  sud  ra- 
fraîchit les  environs  du  cap  de  Bonne-Lspérance  ,  kuidis  cpie  le  vent  du  nord  a  le 
même  ellel  pour  l'Europe.  Un  vent  de  terre,  s'il  vient  par-dessus  des  plaines  trt's- 
éle\ées  et  ouvertes,  est  presque  toujours  froid  et  sec  dans  les  zones  tenqjérées.Mais 
entre  les  tropi(pies,  s'il  j)asse  par  des  plaines  peu  élevées,  couvertes  de  sables  brû- 
lants, il  doit  être  sec  et  chaud.  Les  vents  qui  ont  leur  origine  sur  les  montagnes 
ne  se  plient  p; .  non  |)Ihs  à  uni;  règle  générale  ;  car  il  y  a  des  montagntïs  cou- 
vertes de  glaces,  d'autres  où  il  règiit;  une  humidité  singulière;  les  vents  y  pren- 
nent donc  des  caractères  différents.  (Juand  aux  vents  de  mer  ,  ils  sont ,  presi[ue 
sans  exception  ,  humides,  chargés  de  brouillards  et  de  \a[)ems  salines;  ils  occa- 
sionnent coustamnient  celte  sorte  de  décomposition  des  vapeurs  almosi)héri(iues 
qui  nous  procure  de  la  pluie. 

Telles  sont  les  diverses  causes  ipii  concourent  à  former  cette  constitution  géné- 
rale de  l'atmosphère  (ju'on  nonune  le  climat.  On  doit  sentir  (|ue  les  résultats  de 
tant  de  causes  diflérentes  ne  se  laissent  pas  facilement  soumettre  à  une  classitica- 
lion.  llippocrato  l'a  tenté,  par  rai)port  à  la  Grèce;  il  prend  pour  hase  li:s  exjiosi- 
tioits  et  les  vents.  Mais  il  est  aisé  de  prouver  que  ses  (piutre  l'Jimats,  très-réels 
dans  les  lieux  où  il  les  a  observés,  ne  se  retrouvent  pas  dans  toutes  le?  régions  du 
globe,  auxipielles  ses  commentateurs,  peu  pénétrés  de  son  esprit,  veident  étendre 
son  système. 

llippocrato  conunence  son  écrit  sur  les  airs,  les  eaux  et  les  lieux,  par  rex|)osé 
du  but  ([u'il  ?".  propose,  u  II  est,  dit-il ,  essentiel  pour  un  médecin ,  en  entrant  dans 
u  une  ville  qu'il  ne  connaît  point,  d'en  examiner  l'exposition,  les  vents  dominants, 
(c  les  saisons,  1;»  naiine  et  l'élévation  du  sol,  la  (pialité  des  eaux  dont  les  habitants 
«  fout  usage,  et  le  g.  urede  vie  (|u'ils  suivent.  —  iMaintenanl,  contiiuie-t-il,  je  vais 
«  exposer  conn^ient  on  doit  épier  et  explorer  cbacunc!  de  ces  choses.  »  N'est-il  pas 
clair,  d'après  cette  phrase  vaguement  rendue  par  tous  les  traducteurs,  (jue  l'inten- 
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lion  (l'ilippocrato  irt':t;iit  point  tic  coinposor  un  />y»7r'siir  les  climats  physiipies, 
Iraitc  dont  Icsniatoriaiix  n'ôlaiont  pas  oiicoro  rasscnihlés  de  son  temps,  mais  (in'il 
voulait  seulement,  par  l'exposé  de  ses  observations  propres  et  locales,  indiipierà  ses 
successeurs  la  mule  à  suivie  pour  en  faire  de  nouvelles?  Ce  but  modeste  de  l'au- 
tour  il  et»!  mécoiiiMi,  on  tout  au  plus  i'aiblement  inditiué.  Des  observations  Irès-in- 
téressantes,  mais  bornées  cxclusivemeni  aux  contrées  (|ui  s'étendent  depuis  la  mer 
d'A/ov  jusqu'aux  boucbes  du  Nil ,  et  des  bords  de  l'Iùiplirate  îuix  rives  de  !a  Si- 
cile ;  CCS  observations  locales,  <lis-je,  ont  été  clian^iées  en  jrénéralités  fausses  cl 
danf,a'renses.  Donnons-en  (pielipu's  exemples, 

Ilippoerate  nous  dépeint  «  les  contrées  exposées  aux  seuls  vents  chauds  du  midi 
«  conmic  devant  ai)onder  en  eaux  saumàties  et  malsaines;  car  ces  eaux  sontordi- 
«  nairement  peu  profondes  ,  éehaulféesen  été  et  froides  en  hiver.  «  Puis  il  décrit 
les  maladies  qui  doixent  y  dominer  :  <:  Ia's  honmies  y  ont  la  tète  pleine  d'humi- 
«  dite  et  do  pble;inie  ;  ils  sont  sans  force  et  sans  vi^Mieur.  » 

(Jc3  observations  se  rapportent  aux  côl:s  méridionales  de  la  (irèce  et  de  l'Asie 
Mineiue,  voisines  de  l'île  natale  d'Ilippoerate.  Selon  Marili,  toute  la  côte  méridio- 
nale de  l'île  de  (Ihypre  éprouve  de  fréquentes  inteuq)éries  de  l'uir;  les  eaux  sau- 
màlres  y  abondent;  c'est  un  pays  très-malsain.  Les  côtes  de  la  (jaramanir'  ou  de 
l'anciermeCilicie  sont  dans  le  même  cas.  A  Satidieh,  à  Aïas  et  à  Adana,  le  mauvais 
air  force  les  habilanfs  à  se  retirer  [lendanl  l'été  sur  les  monla{j;nes.  Et  pourquoi 
l'exposition  méridionale  de  ces  contrées  est-elle  si  m  dsaine?  Strabon  et  (Juinle- 
(lurce  nous  le  diront:  »  l'arceque  ladilicie  est  une  plaine  étroite,  bordée  au  nord 
»  par  la  chaîne  du  mont  Taurus;  les  vents  du  midi,  réilédiis  par  les  montagnes  , 
uy  causent  des  chaleurs  étoull'autes  ;  d'ailleurs,  la  côte  otl're  des  marais  et  des 
«  étants.  »  D'un  autre  coté,  Cicéron  nous  apprend  (pie  les  neiges  rendaient  le  pas- 
sagi!  di;  mont  Taurus  diflieile  avant  le  UKiis  djjuiu.  Voilà  pourquoi  la  temjiéra- 
ture  de  l'air  et  des  eaux  de  la  (lilicie  éprouvait  des  variations  trop  fortes  pour  ne 
pas  être  nuisibles.  Sans  doute  on  peut  ap|)li(pief  celle  observation  à  d'autr  js  con- 
trées où  le  même  concours  de  circonstances  a  lieu  ;  sans  doute  le  vent  du  midi  est 
généralement  bumidi!,  chaud  et  malsain  sur  les  eûtes  de  la  Méditerranée.  Dans 
l'île  de  Lesbos,  selon  Vilruve,  les  vents  méridionaux  causent  sou\ent  des  épidé- 
mies; en  Attique,  ils  amenèrent  une  fois  la  peste.  Virgile  dénonce  ces  \enls  «  dont 
«  les  humides  haleines  menacent  les  vergers,  les  blés  et  les  troupeaux,  d  Kteîiuons 
nième  ce  caractère  général  aux  côtes  du  golle  IVrsiipie.  Les  vents  méridionaux  y 
amènent  la  saison  pluvieuse  et  des  chaleurs  éloullanles.  «  A  Suse,  dit  Strabon, 
«  les  habitants  n'osent  s'exposer  aux  chaleurs  du  milieu  de  la  journée.  »  A  Was- 
sora,  selon  Olter,  le  vent  du  midi  j)aralyst  toutes  les  forces  du  corps  hinnain. 

Mais  passons  sur  le  livage  opposé  de  l'Afrique:  Aristote,  savait  déjà  pie  les 
vents  méridional. X  y  sont  souvent  froids  et  toujours  secs,  parce  ipTils  viennent  du 
mont  Atlas.  De  uième  ,  à  Paris,  nous  éprouxons  des  vents  du  sud  chargés  de  l;t 
fioide  atmosphère  des  montagnes  de  l'Auxtugne.  (  les  moines  vents  sont  très-froids 
on  Soiiabe  et  en  Bavière ,  car  ils  y  arrivent  par  les  Al|tes.  Partout  les  vents  se  mo- 
diiient  d'après  lu  nature  des  li»!ux  p;u'  lesquels  ils  passent. 

O'ùu-je  besoin  de  ces  exemples?  llip|>ocrate  lui-même  n'ajoiile-t-il  pas  immé- 
diatement: ((Mais,  mémo  parmi  ces  villes  ^exposées  aux  vents  eliaiids  du  midi) 
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«  celles  (lui  sont  L';  ii  ouvcilos  au  So1(m1  el  aux  vciils  doivent  éprouver  dans  un 
«  moindre  degré  ces  l'àelieui^es  all''rnidi\es?  ^  V.n  ellél,  Tarse,  en  Ciiicie,  ollVait, 
malgré  son  ex|)o.'-l!ioii  Miéridi»".  ;le,,  un  eliniat  pain  et  de;;  eaux  liin|)ides. 

Le  clinial  septentrional  d'ilijuioetate  n'est  pas  [dus  universel  cpie  celui  (pionous 
Venons  d'examiner.  Les  venisdu  nurl,  àAïkliangel  cl  à  Dantziek,  apportent  l'hu- 
midité etsout  moins  l'roids  ([ue  les  \e'.:ls  du  sud.  (les  variations  dans  la  nature  des 
vents  renversent  leis  autres  eonsé([uencef.  (liions  un  exemple  pris  dans  la  pénin- 
sule Ilispani([ue  sous  la  latitude  de  la  (Jrt\e  sejilenlrionale.  Les  Astuiies  îoul  ex- 
posées au  nord  ;  le  eliinal  est  l'roid  ,  mais  extrêmement  humide  ;  les  'tialai'iJes  'e- 
gnantes  sont  une  es|ièee  de  lèpre,  l.'s  dyssenleries  ,  des  tumeurs  biroph:'! -mss's, 
el  d'autres  de  la  nature  de  celles  (pu;  le  père  de  la  médecine  altrilnu  aux  •.•>  nosi- 
lions  méridionales. 

La  ressemhianee  ([u'ilippoerate  éta!)lit  entre  h  eliniat  du  midi  et  ceîtii  d'orient 
se  trouve  (.'ueere  fausse  pour  l'I'luiopc  eeeidentale,  ^  m  les  veuf'!  tlu  lUi  '{'■  ressem- 
hlenl  plus  généralement  à  ceux  d'oceideiî  [-ar  leur  iuriiidilé  e*  l''\i  douceur,  tau- 
dis qu'au  contraire  les  vents  d'esl  et  de  uiitl-ost  sont  ai)!oircment  plus  ('[«eids  ([uo 
les  \.nts  du  nord  même,  attendu  (pie  ces  xciils  nous  vicmieo),  par  li  Hussie  cei:- 
fraie  ,  des  monts  Ourals  cl  des  eonlius  de  !;•,  '-.ihérie.  L' i.'^eclion  e..!  trrliale  cpii  ré- 
gna eu  I  782fii(,!:.éiiéralemeiii  altriluk'^e  au  froid  rigoureux  aj'jxirl' suhitomenî  [i  ■ 
un  ^ent  d'e.^t ,  à  li  siùle  d'une  eonslitulio!i  austr,i!e  el  luuuidv  de  i  atmospSi'ie. 

^'ous  ne  pouvo..s  jMS  i;:'n  phis  adn.ottre  iu  lliéoi'ic  Inpiiocralicpu-  i"i  l'égard  des 
clbnats  occ/dcutfitix,  <i'Tv-'iU-:i  les  Uvihoiis,  dil-il,  exposées  aux  n'ofs  occulent'iitx 
((  ont  le  climat  iusaluhn-  !e-  eaux  ((u'clles  hcivcul  ne  sont  point  limpides  ,  parce 
<(  (|ue  les  Itroiiiii  u'ds  d!i  Ui.jliu  s(!  laêlenl  avec  elles  avant  d'être  dissipés  par  le  Se- 

«  leil,  (pli  liseelaii-c  ()!iis  tard Lu  si  icnd  lieu,  les  haliitanls  .ie  ces  lieux  sont 

(I  exposés  à  (!(.-:;  eli.iugemenis  hruspies  de  température;  car,  d,;:is  les  matinées 
«d'été,  il  y  soufile  des  vents  Irais,  il  y  li.mhe  des  rosées;  dans  !  .lurès-midi ,  la 

«  chaleur  !(  ^  (oininente Ils  ont  le  teint  pâle,  le  corps  f,  ilde Ik-spiranl  lou- 

K  jours  un  air  i  pais  et  malsain  ,  leur  \()i.\  (le\ient  lorle  et  raïupie L'occident 

((  nous  présente  l'image  de  l'automne.  Lis  peuples  (pii  haliilent  sous  cette  cont^^li- 
((  tuliou  climatologiipie,  doivent  participer  aux  maladies  des  |)euples  sephuurio- 
.  uiiux  et  méridionaux.  »  Un  commentaleur  ajoute  :  «  Ils  doivent  joindi'o  la  léro- 
«  site  des  peuples  du  nord  à  la  légèreté  des  peuples  du  midi.  » 

Tcjiites  ces  observations  dilippocrale  ,  saines  el  justes  lors([u'on  les  oxpli(pio 
dans  leur  vrai  sens ,  deviennent  puériles  t!t  ahsurdes  lorsipi'on  en  veut  l'aire  des 
règles  générales. 

(jiiels  peuples  sont  plus  exposi's  a  l'oceideiil  (pie  les  IVii'lugais?  Ont-ils  pour 
cela  la  voix  rautiue?  Au  contraire,  leur  langage  est  iulinimeut  plus  doux  «pie  celui 
des  espagnols.  L'air  (pi'on  nspire  en  Portugal  esl-il  épais  el  malsain?  Hien  loin 
de  là;  les  Anglais  y  envuieiil  leurs  malades  pour  recouvrer  la  santé.  Les  Irlandais, 
continuellement  tourmentés  par  les  tem[iêtes  venias  de  l'ouest,  onl-ils  le  teinl 
pâle?  Au  conlniire,  en  reeiiimaîl  un  Irlandais  ,  parmi  \ingl  Anglais,  à  son  teint 
vermeil. 

llippocrate  ;i-t-il  donc  avancé  des  choses  l'ausses?  \  LVieu  ne  plaite  «pie  je  l'eu 
accuse!  Mais  il  a  voulu  p.aler  uni(piement  de  certaines  contrées  de  la  (îrècc  ;  e\- 
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)>!i(|ii(Vs  dans  ce  sens  lofai,  set;  (ihscrsalions  sont  jnslrs  cl  in'orondcs.  Toutes  W9 
rôles  nccidciiialcs  i\v.  Tllh  lie ,  d(;  ri'!|>irt>  el  An  l'élojxmiuîse  oui  en  elU^l  h;  climat 
iiit'onsliiil  (iii'lli|)|Mici'ale  eiimparcî  à  raiilomiic.  Li; /épliyr  y  ainèiie  S'ouveiil  dos 
pluies  cl  des  hioiii' lards;  eneoi'o  de  nos  jours,  le  zéphyr  impétueux  et  pernicieux 
doni  Ilomiue  jiarle  si  souvent  se  fait  sentir  dans  tes  parages.  IvCS  IMidiens  ,  selon 
Siralion,  iiesyeliius  el  l'aislatlie,  étaient,  de  tous  le:  Grecs,  ceux  cpii  a^aient  la  pro- 
nonciation la  plus  rude  ;  ces  peiiides  et  leurs  colonies  mettaient  souvent  une  lettre 
canine  où  lesaidrrs  (ir(!C8  n'en  mettaient  |)oinl;  ils  disaient  heror  nu  /ter,  au  lieu 
de  /icfos.  [.es  l.toli.'us  pi'ohahlemnil  narhiienl  plus  mal  encoi'o  ;  leur  férocité 
d'ailleurs  est  comme:  l'olyln;  et  Tiiiuydide  les  traitent  de  (Jorni-hnrlinrc^^.  lùilin, 
les  hahitauts  de  l'ile  de  Zante,  selon  Scrofani,  ont  le  teint  pâle.  Les  (irecs  occiden- 
taux en  général  n'étaient  pas  aussi  grands  de  corps  (|ue  ceux  de  l'est  et  dn  nord. 
Ulysse  fut  nomnu't  |)ar  les  Klriisipies  le  Nuin  roijnbond. 

Voilà  les  observations  d'ilippocrate  justiliées;  voilà,  je  pense,  la  vraie  nianièi-e 
de  lire  et  d'expli(|uer  un  auteur  ancien,  en  le  coniparant  avec  d'autres  écrivains, 
ses  contemporains  ou  ses  coujpatriotes. 

L'examen  criti(pie  des  ipiatre  climats  d'ilippoerate  doit  nous  convaincre  de 
l'impossibilité  d»;  fonder  une  classilication  des  tem|)ératures  snr  leurs  causes,  at- 
tendu tpie  ces  causes  varient  toutes  avec  les  circonstances  géograpbii|iies.  C'est  en 
considérant  les  principales  combinaisons  des  ipialités  cpii  caractérisent  les  climats, 
(pi'on  peut  les  classer  d'une  manient  générale.  La  chaleur  et  le  froid  peuvent  être 
accompagnés  d'humidité  ou  de  sécheresse  ;  de  là  il  résulte  cpiatre  climats  princi- 
paux. 

Nous  avons  d'abord  le  climat  chand  et  sec.  Tel  est,  à  un  degré  extrême,  (ehii 
des  déserts  du  Sahara  et  de  l'Arabie  ;  la  terre  brûle  ,  le  ciel  est  d'airain;  les  eaux 
saumàtresse  \endent  au  poids  de  l'or;  les  plantes  liingiiissenl,  tante  d'aliment  ;  les 
hommes  et  les  animaux  y  sont  nerveux ,  mais  en  petit  nombre;  les  teints  olivâtres 
et  les  tempéraments  bilitiux  dominent  parmi  les  peuples  de  ces  contrées;  leur  ca- 
ractère féroce  el  sanguinaire  ré|K)nd  à  celui  de  la  natin-e. 

Le  climat  chaud  et  humide  est  celui  du  lk;ngale,  de  la  Mésopotamie ,  des  côtes 
de  Zangnelmr,  de  la  Sénégambie,  de  la  Ciuyane,  de  Panama;  lii,  brille  une  éter- 
nellt!  verdure;  là,  naissent  les  gé;ints  du  règne  végétal;  mais  là  aussi  d'énormes 
reptiles  se  trainenl  dans  la  làime  des  eaux  croupissantes,  (pii  exhalent  la  peste; 
l'homme,  robuste,  se  (iropage  avec  rapidité,  mais  son  caractère  moral  le  ra|tproche 
(h'S  l)riites;  la  peau  noire  et  le  tem|>éranient  |)h!egmali(]ue  appartiennent  de  prélé- 
renct!  à  ces  région^. 

Le  climat  froid  el  sec  nourrit  uni;  végétation  robuste,  mais  j)eu  al)ondante;  les 
eaux  y  sont  ordinairement  pures,  mais  crues;  les  animaux  et  les  honnnes ,  respi- 
rant plus  d'oxygt'ue,  ont  de  la  force,  de  la  santé;  i!  y  u  éipiilibre  entre  la  [)artie 
morale  el  la  partie  physi(pie.  Us  se  propagent  lentement,  mais  avec  ordre;  le  tt'ni- 
pérament  sanguin  et  la  peau  blanche  prédominent  dans  ce  climat,  qui  appartient  à 
la  plus  grande  partie  de  l'Lurope  et  de  l'Asie. 

l'inlin  ,  1(;  climat  froid  et  humide,  dans  son  extrême,  tel  (ju'on  l'éprouve  en  Si- 
bérie et  au  nord  dn  (-anada  ,  enveloppi!  l'atmosphère  de  bnuiillards  malsains,  et 
réduit  la  végétation  à  de  li'istcs  broussailles ,  ù  des  mousst;?  rampantes  ;  les  animaux 
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s'y  coiivnnil  d'imo  l'tpaissi',  Ibiiniiri',  sous  lai|iifll<'  ils  rcslt'iil  (Migoiinlis  iiiio  iiioilit'i 
<lo  raiiiu'o;  riminnK',  ^laiid  ,  mais  l'ailili'  ••(  lourd ,  ni;  pciisc  i\i\h  drloiidi»'  coiilro 
Ja  iialiiro  mai'àliv  son  cxi^-tciur  [iliysiiiiK';  la  [icaii  roii^:»;  ciiivi'ocît't  li;  t('in|i(''iimii'iil 
inrlaiic(iii([ii(<  st'iiiltlciit  iii's  de  relit'  niiisliliilioii  du  iliuiat. 

Kri  di'voloppaiit  di-  l'clU:  luaiiiôre  un»;  idét' du  (('IMtrt'  j>liili>s()|>h(!  Kaiit,  nous  nr 
yoidotis  (lu'iiidiiiiici' à  la  iii'iisrc  les  t'oMiltiiiaisoiis  drs  tciMiicraturcs  cxlivnii'S  cl 
li'urs  c'ili'ls  les  plus  |ii'ol»altl('s.  Nous  couM'uons  ([Ui!  les  (|uali'c  cliuiats  |H'i'ioi|iaiix 
irexisk-ut  |»('i,l-(Hic  iiullt?  part  sa  us  ([Ui-liiucs  infn/i/icutioits  (]ui  eu  alli'i'cul  la  ua- 
luic.  (les  M  (iiliiui'.ti.'Mis  sont  do  doux  jiimuts  ;  les  inies  irsultont  d'uno  succession  dt; 
deux  cliuiats  dilH-i'culs  dans  la  uiènie  nv^ion  ;  les  autres  sont  dues  au  dei:iv  plus  ou 
niiiins  élevé  de  chacune  des  quatit!  ((ualités  constilulives  du  climat,  (le  sont  ces  nio- 
diiicatious  (pii,  nial^i'él(!  sysièuie  hipp(H'ralii|ue,  peuvent  mérilcr  à  un  climat  ipiel- 
coiiipie  la  (|uaiilicalion  do  toiiijn'rr,  attendu  tpie  le  vrai  sens  do  ce  ternit!  tiéiiott; 
uiit<  conslitiititiu  alint)spliéri(pit!  dans  la(|uelle  le  IVoid,  le  cliaiitl,  le  sec  et  riiumide 
sont  t''jia!cmeiit  modérés  rim  par  raiilre.  Ainsi,  en  l']ij:yptt! ,  la  succession  tie  la 
chaleur  hijinitle,  pendant  rinoiidalion,  ci  de  la  chaleur  sèche,  |H>ndant  it;  reste  tlt; 
raniiée,  Icmpère  un  climat  ijui,  sans  l'une  ou  l'aiilrt!  alternative,  serait  insuppt)r~ 
lahle.  De  inèiiie,  la  llollandi!  voit  avec  plaisir  le  lrt)i(l  st;e  siicct-tler  au  l'roiti  liumide, 
tpii  à  lui  seul  rendrait  ce  |)ays  extrèmcmeni  malsain.  D'autres  lois,  cetlt!  succession 
se  faisant  trop  rapidt^meiit,  ou  les  thuix  teiii|>éralures  étant  trop  tlilVér 'iites  l'une  tIe 
l'autre,  le  climat  devient  plus  désagréahletpie  s'il  n"y  ri;guait  ((u'uni  eule  tempt;- 
rature.  (l'est  ainsi  tpie  les  lialiilaiilstrAstrakiianettlt'  iiuelipies  autres  villes  éproii- 
veiil  en  été  les  chaleurs  de  TVIVIipie,  et  t.Mi  hiver  les  iVoids  de  la  Sibérie.  Les 
mêmes conslitiilions  atmtisphéiii]ues se  trouvent  encore  uiotliliées  jtar  It;  climat  sti- 
laire;  ainsi,  In  chaleur  sèche  i|ui  rend  le  Sahara  prestpie  inaccessible  tievieiit  à 
Madrid  ou  à  Marseille  une  température  très-conveiiahle  à  riiomme.  Les  t'unestes 
ell'els  tle  la  chaleur  Inimitié  s'ali'.iiblissenl  de  wwww  en  s'éloijiuant  de  réiiualeiir. 
D'un  autre  ciMé.  ou  trouve  le  Iroid  sec  ou  humide  tle  plus  en  plus  supportable,  à 
niesiue  qu'on  descend  du  pt^ile  vers  les  tropi(|ues.  Par  exemple,  à  Bergen,  en  Nor- 
vt!|ie,  et  à  Hrest,  en  Fiance,  c'est  toujours  la  mt'mt!  constitution  de  l'hiver  rendue 
\ariable  et  humide  parle  voisinaj^e  tl'tin  octjan  (|ui  ne  gèle  jamais;  muis  quelle  dif- 
l'éri^nce  tlans  l'intensité  du  l'rtiid  ! 

Ces  observations  sur  la  véritable  aixeplion  du  mol  climat  nous  conduisent  na- 
turellement à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  diverses  températures  des  cimi  zones  entre 
lesquelles  on  a  l'habitude  tle  diviser  le  globe. 

La  zone  torrù/c  n'éprouve  (pic  deux  saisons,  l'une  .sw//e  et  Wnilvc pluvieuse, 
qu'on  appelle  dans  les  colonies  hivernage.  La  première  est  regardée  comme  l'été, 
et  l'autre  comme  l'hiver  de  ces  climats;  mais  elles  sont  en  opposition  directe  avec 
l'été  et  l'hiver  céltjstcs;  car  la  pluit!  accompagne  toujours  le  Soleil,  de  sorte  ipie, 
lorsque  cet  astre  se  trouve  dans  les  signes  septentrionaux  ,  les  contrétîs  au  nortl  tle 
la  ligne  ont  leur  saist)n  pluvieuse.  Il  parait  ipie  la  pii  nce  du  Soleil  au  zénith 
d'une  contrée  y  échauire  et  raréfie  continuellement  l'atinosphèri' ,  l'écpiilibre  est 
rompu  à  chaque  moment;  l'air  l'roiti  îles  ctintrées  |)liis  voisines  des  ptMes  y  esta 
chaque  instant  attiré;  il  y  ct)ndense  les  vaiieurs  suspentliies  dans  l'atmosphère; 
donc  il  y  exi»te  des  pluies  presque  continuelles.   Les  contrées  de  la  zone  tor- 
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ride  où  il  ne  s'élovo  point  di;  v'i|hiiii's,  m;  conniiissoiit  [toiiil  do  saison  pluvinuse. 

Los  localités,  siirtonl  les  liantes  chaînes  de  ninntatçnes  (pii  arrêtent  on  détonr- 
ncnt  les  inonssons  et  les  vents,  inlliient  tellement  sin'  les  saisons  physiques  de  la 
zone  torride  ,  (jne  soiivcîiit  rnilervaile  du  (pielqiies  lienes  sé|)are  Vv.U'.  do  l'Iiivur.  Kn 
d'antres  endroits,  il  y  a  ilenx  saisons  |)Inviense3  etdenx  saisons  sèches,  qu'on  dis- 
linj^iie  par  les  dénoniir.ations  de  i/rnwle  ni  petite. 

La  variation  anmiplle  de  la  lempérahne  dans  un  même  lieu  n'est  pas  eonsidé- 
rahio  entre  les  tro|)i(|ues;  die  devient  de  plus  en  plnssonsihle  à  mesure  (pi'on  ap- 
proche des  pôles,  f  ,es  deux  causes  dont  la  chaleur  dépend  (c'est-à-dire  la  direetioii 
des  rayons  solaires  et  la  durée  de  leur  action  on  la  lonj^Mieur  du  temps  entre  le  lever 
et  le  coucher  du  Soleil i  af,^issenl  enscMuhle  dans  !■  iième  endroit  :  les  rayons  solaires 
y  sont  toujours  le  jdus  directs  à  ré|)o(pie  où  li  s  jours  y  sont  le  plus  lon{;s.  A  me- 
sure (pie  la  latitude  croît,  les  rayons  deviennent  '.1«  pins  en  plus  ohli(pies,  et  i)ar 
conséipient  plusfail)liïs;  mais  la  longueur  des  jours  auj^inenle,  et  elle  conq>ense  en 
quelque  sorte  l'ohliquité  des  rayons;  ainsi,  la  plus  grande  chaleur  dans  toutes  les 
latitudes  est  presque  la  même.  D'un  autre  côté  ,  deux  causes  de  froid  agissent  en 
même  lenq)S  :  lorsque  les  rayons  du  Scdeil  lond)ent  le  plus  obli(|nement  sur  un 
hémisphère,  la  longueur  des  jours  y  dinunuea\ee  réiévation  de  lii  latitude.  Les 
difTérenls  parallèles  sont  donc  exposés  à  des  degrés  de  froid  très-inégaux.  Les  ré- 
gions tropicales  ne  sont  sr  unises  cpi'à  une  variation  de  «pielipies  degrés  dans  le 
cours  de  l'amice,  tandis  que  les  plus  hautes  latitudes  hahit^-^ibles  éprouvent  un 
changement  qui  embrasse  jus(ju'à  80  degrés. 

Mais  les  variations  diurnes  de  température  sont  très-grandes  dans  les  pays 
chauds,  très-faibles  dans  les  pays  froids,  et,  pour  un  même  pays,  elles  sont  [iliis 
fortes  en  été  (pi'en  hiver.  Ainsi ,  en  Afrirpie ,  on  voit  succéder  à  des  jours  brûlants 
des  nuits  conq»arativ(!menl  très-froides.  On  en  trouve  la  raison  dans  le  rayonne- 
ment nocturne ,  tpii  est  d'autant  plus  accéléré  (pie  la  Terre  est  plus  échaulTée  com- 
parativement aux  espaces  planétaires. 

La  tenijMJraturt!  décroît  plus  ra|»idt!menl  en  Asie  et  en  Améri(juc  qu'en  Kuropo 
et  en  Al'ri(jue.  Lu  France,  le  décroissement  est  de  3  degrés  dn  thermomètre  par 
5  degrés  de  latitude. 

.\rago  a  démontré  que,  depuis  les  temps  historiques,  la  tenq»érature  des  divers 
pays  de  la  Terre  n'a  pas  dû  changer  sensiblement. 

La  chaleur  est  pres(pie  toujours  la  même  à  10  ou  à  15  degrés  de  la  ligne  é(iui- 
noxiale.  Mais,  vers  les  tropi(iues,  on  ressent  dcyà  une  différence  entre  la  tempéra- 
ture (pii  règne  au  moment  où  le  Soleil  est  au  /.énith,  et  celle  qui  a  lieu  lorsque, 
dans  le  solstice  opposé ,  les  rayons  de  l'astre  du  jour  tombent  sous  un  angle  de 
47  degrés. 

La  plupart  des  anciens  crurent  que  la  chaleur  allait  en  augment<mt  du  tropi(pie 
vers  l'équateur.  Ils  en  conclurent  que  le  milieu  de  la  zone  torride  était  inhabitable. 
On  sait  aujourd'hui  (pie  plusieurs  circonstances  concourent  à  y  établir  une  tempé- 
rature supportable,  et  (ju'il  fait  même  beaucoup  plus  chaud  vers  le  lroj)i(pie  du 
cancer  (pi'à  ré(piateur.  Les  nuages,  les  grandes  pluies,  les  nuits  naturellement 
très-fraîches,  leur  durée  étant  égale  à  celle  d(!s  jours  ;  une  forte  évaporation,  la 
vaste  étendue  des  mers,  la  proximité  des  montagnes  très-hautes  et  couvertes  do 
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ncipps  (''tcriicllrs,  les  vciils  ali/.rs,  It's  iiKtiuiiiUons  |)(''ii()<Jii|ii('s ,  coiilriluicul  »'!|;!i- 
lomrnl  à  (limimicr  la  clialciir.  Vdil'i  |K)iiriiU()i ,  «lans  la  /ont;  lorridr ,  on  n'iuoiilio 
touh'S  sorlt's  (le  climals.  \.va  [ilaiiics  sont  hrnli'cs  dt's  U-\\\  du  Sulcil.  Toiili's  k-s 
rôles  <"it«pi;di'S  i\r<  ;:r.'i'ds  l'ontiin  iits,  Italliics  ['ai-  tes  vciil.-.  ali/ÔM,  JKuivscn!  d'iiiii) 
loinjt(''i'atni'c  doiu'i';  los  (■()nlivt'sclr\(''t  ssoiil  niiMiH'  Oi.idrs;  dans  l.i  Naliéc  de  Quil.', 
rî'viio  lin  (îlfi'nol  |)rinlcin|is;  l'I  |niil-(Hro  ^  ic  rnihriL'UPiic  rAlrii|iii'  it'iirei'inc  |)li(i» 
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Hicn  n'égale  la  bcanlé  ni,iji'^.ln('i'si'  d.'  W'U':  daii.'i  la  /on»'  toiYidv.  [a:  Soleil  .s'ôlèvo 
vei'licalcnient;  il  Iravorse  en  nn  instant  les  iina;;L'i'  Itrn'anls  lir  roricnl,  et  remplit 
la  vonh^  doscions  d'une  liiiniero  éMonissanle,  donl  ai. «une  Iraee  (roinlii'i;  n'inter- 
rompt la  Pjilendenr.  I.a  I.nne  Itrille  ici  d'tin  éclat  ninins  pâle;  les  rayons  dt!  Vénns 
sont  pins  vils  et  [dn.-;  puis,  la  Voie  laclée  ri'pan  1  nue  clailé  [dus  seinlillanle.  A  eeltc; 
pompe  des  eienv  il  fanl  ajunler  la  séi'i'iiilé  de  l'air,  le  eedmedes  llol  ;,  le  luxi'  de;  la 
T(';:élation ,  ks  i'orines  p,ijranlesipies  des  plante;  et  des  animaux,  tonte  la  nalnro 


plus  t,nanile,  plus  aiumee,  et  (ej 


'oeni 


lant 


moins  inconslanle  et  moins  moki!» 


I.(  s  zones  lem(iérées  sont  d(''domina,nées  par  les  eiiarmes  d'iu\  el  variés  dn  prin-" 
(i  uipset  de  l'automne,  parles  clialeiirs  mediM'i'es  de  l'èli''  et  les  ri;.:Mi'n's  salulaircs 
de  l'hiver;  cotte  snceossioii  de(|nalri.'  siiisoiis  ri't'sl  piiiiit  eoniun'  an  delà  dn  li'o- 
pirpie,  ni  veri;  k-s  pôles.  Pleine  la  jtarlie  de  la  zone  lempénV'  lioré.dt'  tjni  s'éteml 
oiilre  le  trop'Mjne  ei  (c  liij"  deuré  de  l.itilndi*  ressend.le,  en  beaucoup  d'endroits, 
à  la  zone  lorride.  .Inr-ijne  vers  le  'lO'  diuri',  ki  j.^eltv,  dans  les  plaines,  n'est  ni 
furie  ni  de  lon;;ne  durée;  i!  est  t'i^alemenl  r;u'e  d'y  voir  tumlier  la  neiire,  qnoi(|ne 
sans  doute  il  ne  soit  pas  vrai  <pie,  lors  d'une  elmle  de  neii;e,  les  daines  de  Uonie 
ou  de  Naples  sortent  de  k.  eoniedie  poni- jouir  d'im  spcclaele  si  e.viraordin aire  ,  ni 
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•mieiens ennreni ,  la  lor'MU'ile  à  la  main,  evaminer  cet  étonnant  idié 


nomène.  Les  centrées  élevées  rcï'senlenl  toide  la  riiiueiu'de  l'Iiivi'r;  et  les  arbres, 
mémo  dans  la  pfaine,  perdent  leur  leiiillaLie,  et  reslent  déi)ouil!és  di;  \erdiircdans 
les  mois  de  no\embre  et  de  deeenibre. 

C'est  depuis  le  i()*  jus;]  l'aii  Cil)"  de;jré(piu  la  s'ieeession  ùvf'  ipialie  saisons  st; 
montre  le  pins  n'';.:uli('re  et  le  plus  Sln^ib!e,  sans  laiiicà  iii  santé  de  riiounne.  C'esl 
aussi  entre  ces  latitudes  (pi  lialiieiit  aujuai-irimi  les  piMiples  les  pins  instruits,  les 
])!ns  ci\ilisés,  el  ceux  qui  déploi.iil  le  plus  de  coura;;c  sui'  mer  et  siu'  terre.  Il 
seml»le(pie,  dans  les  pays  où  l'on  n'a  point  d'été,  les  liabi'ants  mampient  de 
génie,  ou  du  mains  d'esprit  et  dt;  ^^oùt;  laiidis  ipie  là  où  il  n'y  a  [loinl  d'hiver,  on 
ne  connaît  gnèic  la  vraie  bravoure,  la  eon'lanc(!,  la  loyauté  el  les  autres  vi'rtns 
cisiles  et  militaires.  Mais  rappelons-nous  ipie  c'est  riinuime  bii-nième  (pii  a  créé 
en  faraude  pailie  ces  elimals  salnbres  :  la  Fiiinee,  l'.MIema^ne  et  lAn^lelerre  n  s- 
send)laieiit,  il  n'y  a  ipie  \iii;,4  sii'cles,  ai.  (!a;iad  i  et  à  la  Tat;irie  chinoise,  contrées 
situées,  aussi  bien  (jne  notre  lùu'oiie,  à  u.'ie  distance  moyenne  entr.:  l'écpiatenr  i;l 
le  pôle. 

Au  d(dà  du  00'<!e|j,rét't  jus  |u'au  78®  /{ui  pari.îl  cire  à  peu  près  le  terme  des  ter- 
rains habitable  s  dans  riiémispbère  boréal  ,  on  ne  connaît,  en  général,  (|U('iieu\  sai- 
sons ;  on  éprome  un  long  el  ii,::(>ureii\  hi\or,  auquel  succèdent  brus  pienient  des 
chaleurs  (piekpielbis  insupporlabk  s.  L".ir|iii|i  des  rayo'as  solaires ,  faible  en  raison 
deroblifpiité  de  leur  direction,  s'accumule  pondant  'es  jours  exlrènienient  longs, 
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ol  [iroiliiil  (ks  cITels  aiix(|uuls  on  ik;  s'iitlt.'ri(Uait  i|ii(!  diuis  h  zone  torrido.  Il  y  a  ilt!9 
c\('in[il('S  (Kl  loiris  (|iii  se  son!  ciiibnisécs,  vX  de  yniulroii  (|ui  t^'i.'sl  loiidu  hnr  lus 
flaiHs  (IcH  «aisseaux.  Dans  l'IiivcM',  an  »(inlrairo,  oii  voit  les  eaux-de-vie  se  con- 
geler dans  des  cliainhres  clianllees,  cl  ni'  roule  de  t^'laco  couvrir  jusju'anx  diajm 
des  lils.  t>ii  a  Iniuvé  la  lern;  jicilée  à  3u  mtiires  di;  itiolondcur.  Le  mercure,  iv^ù 
dans  le  llu  imouièlre,  laisse  le  degré  lU;  froid  iiiléterniiiié.  Je  parle  if;i  des  ex- 
trêmes, et  de  la  zone  en  jj;énéral.  Les  ex|iosilioiih  inéiiilionaleii,  ou  le  voihina},'« 
d'unu  ^'rand(!  inor,  adoueissenl  le  clinial  jus(|n'a  un  dej^ré  (|ui  paraîtra  inentj  iblo 
aux  esprits  |)révenus.  nerj^cii,  rn  ^lorM';^^,  et  toute  lii  cuie  de  ce  pays  entre  liU  et 
C2  degrés  de  latitude,  a  Tliiver  Irès-pluvieux,  mais  rarement  de  la  neige  ou  des 
gelées;  celte  saison  >,  est  moins  riyoïneuse,  et  l'on  y  (ise  moins  de  comhuslilde, 
qu'à  CracoNie,  à  Prague,  à  Vienne  en  Anlriche,  sous  iit)  et  iS  degrés  de  lalilnde. 
La  zone  Iroide  jouit  d'un  calme  alniosplieri(|ue  ipii  est  inconnu  dans  la  région  tem- 
pérée ;  point  d'orag(!,  point  dt;  gièle,  rarement  ime  Icmpèle;  l'écliil  des  aurores 
boréales,  rélléelii  par  la  neige,  dissipe  les  lénèhres  do  la  nuit  polaire;  les  jours, 
de  plusieurs  mois,  ([noi.pie  d'une  m;'.gniiieenct;  niouolon(î,  accéièrent  d'une  ma- 
nière éloiniaule  le  jeu  de  la  ségélatiou;  en  trois  lois  vingl-iiuatru  heures,  lu  neige 
est  foridut!  et  les  (leurs  s'énannuissent. 

(!(lle  succession  des  zones  |iliysii|ues  n'est  point  égale  pour  les  deux  liémi- 
sphères.  Ln  parlant  <k  s  glaces  de  la  nier,  nous  a\oMs  l'ail  ol)server(luedans  les  mers 
arcliipies  on  n'en  apereoit  guère  de  gidsses  masses  llotlanlcs  avant  le  70"  de,i:ié, 
ni  di'  champs  lixes  que  vers  T.i  à  bl)  degrés  de  latitude;  tandis  ipie  ,  dans  les  mers 
anlaicti(puis,  (ui  rencontre  les  unes  à  iiO  et  ley  'mlresà  (iU  degrés  de  lalilnde  aus- 
trale. Dans  la  Terre  de  l''en ,  d;  ns  nlie  de  Sandviieli,  et  dans  plusieurs  autres  iles, 
situées  \ers  iii  et  !>!)  degrés  de  l.dilude  sud,  les  montagnes,  même  dans  l'été  aus- 
tral, restent  couvertes  de  neiiii' JKSipi'aux  bords  de  la  mer. 

Les  astronomes  seudtlenl  atlrihuer  i'e  conliaste  uni(iiienient  au  s:''jour  plus 
court  (pie  l'ail  le  Soli'il  dans  les  signes  niéridionanx,  e'esl-;i-din! ,  à  la  plus  grande 
rapidité  du  mouvement  de  la  Terre,  lors(pr('i!>,'  est  dans  son  périhélie.  Le  So'i'il 
est  st  pi  jours  et  dix-huit  heures  lie  moins  dans  les  signes  mériditmaux.  .Mais  la  dil- 
férenee  produite  par  celti!  cause  jie  serait  ipie  de  t'j  ,  et  la  dillérencc  rieiletnenl 
existante  esl  à  peu  près  de  }.  La  théorie  du  calori(|ue  rayonnant  a  l'oiirni  une 
autre  ex|)liealion  :  on  a  cherché  à  déniouli'er  (|ue,  dan.>  i:n  lei'uis  dninié,  riieiiii- 
splière  austral  perd  nue  plus  grande  ipianlité  île  sa  chaleur  piopre  constante,  (juc 
n'en  perd  riiémisphère  boréal.  Mais  celte  cause  ne  devrait  |)as  tout  à  coup  ces.er 
d'agir  vere  le  4U'  degré.  11  l'aut  donc  chercher  sur  la  Terre  uiènie  la  raison  du 
phénomène  (pii  nous  occupe. 

La  vaste  étendue  des  mers  ardarctiquess,  l'absence  totale  d'une  grande  lerre, 
et  la  l'orme  des  continents,  (pii  se  tenuinent  vers  le  sud  en  pointe-;  de  -leu  de  lar- 
geur, ouvreiil  mu  champ  libre  aux  couraiils  luarilimes  [lolaires,  ut  !<  us'  j;ermeltent 
de  pousser  de  tous  côtés  les  glaces  du  pôle  sud  vers  la  zone  'juiféi'ee  australe. 
Là,  elles  s'entassent  et  s'arrêtent  en  partie,  en  s'aecroeliant  les  unes  aux  autres;  en 
partie  elles  sont  empêchées  d'aller  plus  loin  par  la  loree  déjà  trè.s-seusible  du  mou- 
vement général  de  l'Océan  vers  l'ouest  ;  enlin  elles  se  londeat  en  partie  par  l'acr 
lion  de  la  chaleur  solaire,  (|ui  dnil  élie  déjà  Irès-coiisidérihle  à  'Mi  de  nés,  «juni- 
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cjiiVlIo  ne  fnpse  (\w  peu  fl'cIVi;!  sur  lo  Ihi'imoint'lit.',  parco  (|ii(!  les  glaces  rondiiiiles 

ral)S()rl)tnl aussitôt  (|ii't'lle  se  lépand  dans  l'air. 

(loinnic  il  n'y  a  |)nint  de  trnuc  /ire  où  le  mouvement  des  eaux  polnitc»  ^c^■^■ 
réi|iiaieur  s'arrête  et  se  eliaiifie  en  mouvi^mcnt  m'Miéral  vers  l'ouest,  ce  chanf.  /■;  nt 
étant  soumis  à  l'inflnenee  de  plusieurs  causes  locales  et  tem|toraires ,  il  n'y  :  ira 
pas  non  plus  de  limite  constante  pour  les  g|.icesa\istrales.  Aussi,  tantôt  lesna\i^;a- 
teurs  en  ont  ren(;(Uilré  des  îles  lixes  \eis  le  iid"  de^'ré  ;  tantôt  ils  ont  |)()ussé  10  de- 
grés plus  loin,  vers  le  pôle  du  sud,  sans  en  rencontrer  seulement  des  morceaux 
flottants.  Ces  variations  de  latitude,  sous  le  même  méridien,  send)lent  eonlirmer 
notre  explication;  on  ne  pourrait  pas  môme  en  assiguer  aucune  autre  cause  sulli- 
sante  que  l'action  des  courants  polaires. 

Ces  glaces  mobiles,  poussées  de  tous  côtés  vers  lo  tropique  du  Capricorne,  ne 
s\irrètent  ipie  lorsipi'elles  rencoulrent  les  courants  (pii  portent  à  l'ouest  et  (pii,  en 
les  entraînant ,  leur  imprinunt  un  mouvement  cond)iné;  mouvement  qui,  con- 
stamment modifié  par  le  courant  ecpialorial,  leur  l'ait  décrire  une  spirale  jusipi'à 
ce  (|u'ell(>s  se  fondent.  Elles  peuvent  donc  entrer  ino|)inément  dans  une  zone, 
d'ailleurs  teuipérée,  où  leur  présence  caust;  et  ces  transitions  suintes  du  chaud  au 
froid ,  et  ces  iuuneiises  brouillards  dont  |)arlent  les  na\  i^,^iteur8. 

Les  ell'ets  produits  par  les  causes  si  diverses  <pii  établissent  une  dillérence  entre 
les  climats  géographiques  et  les  climats  physiques,  se  trouxent  admirablement 
résiuués  par  ces  lignes  isothermes  dont  M.  de  llimd)oldt  a  le  premier  con<,'u  l'idée. 
On  iqtpellc  ainsi  les  li^Mies  (|ui  passent  par  des  points  cpii  ont  la  même  températiu'u 
inr)yeime.  Ou  \a  voir  combien  sont  dillérentes  les  latitudes  de  ces  points,  (pioiipie 
l'altitude  en  soit  à  peu  près  la  même. 

I^  ligue  isotherme  ayant  une  teuqiéniture  ujoyenne  de  -+-  2îi  flegrés  centi- 
grades [tasse  à  La  Vera-Crnz  au  lMexii|ne  l!j°  11'  de  latitudel;  nu  peu  au  nord 
de  La  llaxaiie  l'i"  .'10';;  descend  entre  le  cap  Ulanc  et  l'embouchure  du  Séné;;  il 
(18  à  19  degrés  de  lalitudej;  s'élève  vers  h;  nord,  passe  par  le  nord  de  la  mer 
Ronge  et  à  neuder-Boiicher  (28  degrés  de  latitude,  ;  puis  redescend  vers  le  sud,  et 
coupe  le  iiroupe  des  IMiili|)pines  dans  l'île  de  Lu(,'on  1 10  à  17  degrés  de  latitu<le  . 

La  ligne  de  -|-  20  deijrés  passe  au  milieu  de  la  Calii'ornie  28  à  29  degrés  de 
latitude^  ;  par  la  Caroline  ilu  sud  i32  degrés  de  latitiidei  ;  entre  Madère  et  Téné- 
rifl'e  (vers  30  degrés  de  latilude'y  ;  près  d'Alger  et  de  Tunis  (vers  37  degrési  ;  entre 
l'ilt!  de  Candie  et  Le  Caire;  puis  s'abaisse  en  Asie  vers  l'île  Forniose  (23  degrés  de 
latitude'. 

La  liijiie  de  -J-  15  der/rés  passe  par  le  nord  de  la  (Californie,  vers  le  port  de  San- 
Francisco  ,37'  48'  de  latitude;;  à  l'Etat  de  Delaware  (37  à  38  degrés);  à  la  fron- 
tière nord  du  Portugal;  au  nord  de  Rome  (par  42  degrés);  dans  la  Turquie  sep- 
tentrionale; à  Nagasaki  au  Japon  (32°  45'  de  latitude). 

La  liijiie  de-\-  10  degrés  se  montre  à  l'embouchure  de  l'Orégon  (46°  19'  de  lati- 
tude) ;  dans  le  nord  de  l'Ltat  d'Ohio;  à  New- York  40°  40)  ;  puis  présente  une 
grande  convexil'  vers  l'éipiateur;  passe;  à  Dublin  53°  21);  à  Londres  51°  30); 
à  l'aris  48°  50'  ;  à  Amsterdam  (52°  22) ;  à  Prague  (50°  5')  ;  en  Crimée  (vers 
45  degrés);  à  la  Chine  (vers  42  degrésy. 

La  li.ijiie  de -|-  5  degrés  passe  par  l'île  Silka  (57  degrés  de  latitude^  ;  au  lac Michi- 


no 


;Michi- 


r.Fîlor.nAPIlIF  PHYSrQIIE.  -  UVnK  ONZir.MI'.  I6H 

fnn;  à  Hiilifax  dans  lu  IN()»\i'llo-l';r(>sst'  [\\*  VV]  ;  ;tar  lo  sud  Ao,  Torro-Nijiivo;  au 
nonl  lies  ili>s  l''it<ni<L>r  ;  k  Droiilliciii)  M'A"  2:)'j  ;  au  non!  <lo  (iliiisliiuiia  et  <li!  Sttx  h~ 
holi»;  ù  Saiiil-IVUirsliouri;  (iH)"  iiO'j  ;  ù  Moscou  (."iii"  45'];  uu  sud  dcKa/ii»;  au 
niiliou  dt>  la  cliaiiit;  des  Kouiillcs   \H  dogrôsi. 

I.a  lif/ii);  (le  0  su  dirif;('  de  la  coii!  du  dt'îlroil  di;  HiM'in^,'  au  sud-est,  vors  le  lac 
Ouliii|ift,';  couiu!  le  Labrador  vers  ;>!J  dt^'ivs  dt;  I  ililudc;  se  rcud  au  cap  ÎNord 
(71*  lO'j  ;  passe  à  revtrérnilé  nord  du  jiolie  de  Uolnle  voi'8  0(1  dej^rés)  ;  au  nord 
do  Ka/an,  et  aboutit  à  Pélropavlovsk   ',i.\  def^rési,  dans  le;  Kauililialka. 

La  liipir  (In  —  I»  di'i^rrs  pas<c  ncis  reuiboiicliiM't!  du  Mackenzie  fiilro  <10  et 
70  di'gifs  de  latitude;  ;  coupe  la  mer  d'Iludsou  vers  l'ii  dej^rés,  où  elle  alleiul  sou 
point  le  plus  méridional  en  Amériijiie;  elle  se  montre  dans  le  nord  du  Labrador, 
traverse  le  (îroenlaud  à  la  liautcMU'  du  cercle  polaire  ,  passe  entre  la  m<!r  lilanclie 
et  la  Nonvelle-Zembl»! ,  coupe  le  nord  de  la  Sibérie,  et  atteint  sous  le  méridien 
d'Irkoutsk  son  [loinl  le  plus  luéridiouiil  en  Asie. 

La  /iffiifi  de  —  10  ilcijrrs  oITro  uuo  double  courlni  dont  la  convexité  ost 
tournée  au  sud  ;  l'une  est  dans  le  nouveau  monde ,  Tautre  dans  l'ancien.  Lu 
première  coupe  le  lac  du  (Irand-Oiu's,  descend  au  lort  Reliauce,  et  si;  relève 
ensuite  au  nord  ;  la  seconde  traverse  la  Noiivelle-Zi'mble,  passe  près  d'Iakoutsk 
en  s'abaissant  beaucoup  dans  la  Sibérie,  et  remonte  vers  le  nord-est  do  cette 
contrée. 

La  lii/iiet/e —  M'tdcijvôs  est  double  aussi  et  convexe!  d(!  même  ;  celle  d'Amériipio 
passe  an  sud  de  Tilt!  Melville,  puis  descend  dans  la  IJootbia-Felix ,  et  remonte  au 
nord  do  l'ilo  l^iloolik  ;  celle  d'Asie  coupe  li;  nord  de  la  Sibérie,  et  a  ses  extrémités 
dans  l'océan  iilaeial. 

La  comparaison  de  ces  li;;nes  fait  voir  (pi'en  se  rapprochant  de  la  zone  lorride 
elles  di'-  ionneul  presipie  parallèles  entre  elles  fl  parallèles  aussi  à  l'éipiiiteur; 
tpi(î  dans  le  nord  elles  éprouvent  an  contraire  des  inilexions  lrès-irréj,Mdières,  se 
relèvent  parliculièrement  beaucoup  en  Lurope,  et  laissent  à  cette  partie  du  monde, 
surtout  sur  ses  côtes  occidentales,  ime  température  plus  favorable  (|ue  celle  des 
autres  réjïions  du  ^:Iobe;  iprenlin  il  y  a  deux  parties,  au  nord  do  rAnjéri(|uu  et 
de  l'Asie,  où  l((  froid  parait  èln^  plus  intense  cpie  [lartoul  ailleurs. 

A  l'île  Melville,  par  74"  ia'  de  la'itndo  et  113  degrés  de  longitude  ouest,  lo 
capitaiiK!  l'arry  a  sup|>orté  une  temjiérature  moyenne  do  —  l!S",5.  Le  capi- 
taine Scoresby  u  atteint  le  1^"  degré  de  latitude,  près  des  côtes  orientales  du 
Groenland,  où  il  a  observé  une  température  moyenne  do  —  8  degrés  à  —  9  de- 
grés. Il  est  donc  bien  établi  ipie  l'on  ressent  des  te,  ;)ératures  l)eunconp  moins 
basses  (juand  on  se  rap[)rocbe  du  pôle  par  le  nord  de  l'Europe,  ipie  lors(|u'on  es- 
saye d'y  arriver  par  le  nord  de  l'Américpie.  On  en  a  conclu  (pie  les  points  les  plus 
froids  de  la  Terre,  t|u'tin  peut  a|»[ieler  les  pôles  (jUicinls,  ne  coïncident  pas  avec 
les  pô'es  terrtîstres.  Il  parait  y  avoir  deux  pôles  glacials  du  nord  :  l'un  an  noid  de 
l'Asie,  l'autre  au  nord  de  l'Amériipie.  Hergbaus  place  le  pôle  glacial  américain 
vers  Ih  degrés  de  latitude  et  !)2  degrés  de  longitude  ouest,  et  lui  assigne  une  tem- 
pérature —  de  10°, 7.  Il  place  le  pôle  glacial  asiaticpie  sous  70°  30'  de  latitude 
et  118  degrés  de  longitude  est,  et  lui  donne  une  tein[»érature  do  —  17", 2. 

M.  Saigey  n'admet  qu'un  [>ùle  glacial,  elle  place  au  nord  du  détroit  de  Bering, 
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à  10  (l(',i.;iôs  (lu  i>ô!g  de  la  Terre,  par  170  cley;ros  de  ioin^itiide  ouest  et  80  degrés 

de  lalilude. 

Le  iiièuie  phyp'uien  apindle  lucrid'œii  des  torpcruturcs  c.vtrêmes  !c  i^rand 
C(iv!e  ([ui  passe  à  la  l'oit;  par  les  |»ôl('s  glacials  du  uord  et  du  sud  et  par  ceux  de  la 
Terre;  l'uue  dos  nioiliés  de  ce  niéridieu  lra\erse  ks  coutréesles  plus  chaudes,  et 
l'autre  lesconîrées  les  |dus  froides  du  i^lolie,  à  égalité  de  lalilude.  Le  (I',:uii-cerelc 
le  plus  chaud  [tasse,  suivant  ce  méléoro!();;isle,  par  10  degrés  à  l'est  de  P.uis;  le 
denii-cercle  le  plus  truid,  par  170  degrés  à  l'uuesl;  le  prcuiier  délaehe  lui  liers  do 
rAiri![ue  et  de  l'Lurupe  du  côté  de  l'océaii  Allaulinue  ;  le  second  divisu  le  Grand 
océan  en  deux  parties  égales. 

La  théorie  des  climats  physinnes  présente  encore  une  deruiî're  questiou  :  ad- 
niillons-nous  lui  cliaiigcnienl  soit  réel,  soit  seulciueut  possible  dans  lu  direction  do 
l'axe  lerresUr?  i'.Mc  (pusliou  intéresse  uou-seulenieut  les  .uéoiirajdies,  mais  tous 
les  peu[>Ies  de  la  Terre.  San.^  l'ohliiiuilé  de  !'écli[>lii|ue,  sans  cet  angle  d'indinaisou 
(pii  existe  entre  le  plan  de  rotation  et  le  plan  de  Torhite,  il  n'y  aurait  ni  inégalité 
eidre  les  jou' s  d'hiver  et  d'été,  ni  cli.uigeuu'ut  de  saisons,  eu  laut  (pie  celies-ci 
dépendent  des  causes  célestes.  I/(''i[ualeur  sérail  encore  plus  const.uiunent  écliauilé 
qu'il  ne  l'est  ;  mais  des  deux  côlés  ou  verrait  la  chaleur  diininner  tlans  une  pro- 
gression très-rapide  ;  chaque  climat  aurait  sa  iLiiipérattU'o  invarialile,  et  ce  serait 
pour  chacun  celle  de  sou  jiriiitempset  de  sou  aiilouuie  actuels,  mais  Irès-vraiseui- 
b!al)!ement  un  peu  plus  iroide.  La  Terre  ne  serait  donc  guère  habitable  au  delà  du 
45°  ou  uO^detrcé.  Voilà  ce  [trintemps  éternel  ([ue  les  |)oétes  voudraient  nous  l'airo 
regretter,  neaueoup.  de  philosophes  et  d'astr<nionie.s  ont  cru  (jue  l'étlifitique  et 
l'éipiateur  tendaient  réellement  à  coïr.eider  euseiidde.  Les  anciens  astronomes  ont 
trouvé  l'obiiiiuilé  de  réciipli(pie  de  21  degrés,  lù'atosthène  ,  2uO  ans  avant  .lésus- 
Christ,  la  trouva  de  23"  uO';  \lbalegnius,  eu  880,  de  23°  :!'V  40";  Tycho-Iiralié, 
en  11)87,  de  2;$°  31'  30"  :  elle  oscille  aujourd'hui  autour  de  23°  23'.  Sa  diminu- 
tion séculaire  sendiie  avoir  été  jusqu'ici  de  i)7  secondes.  Miiis  Luler  et  Laplace  ont 
prouvé,  par  des  calculs  subtils  et  profonds,  que  cette  diminulicn  pro\ieut  de  l'at- 
traction nmtuelle  de  toutes  les  planètes  dont  les  orbites,  livcrsement  inclinées, 
cberehent  constammonl  à  se  confoutlre  dans  un  même  jilan;  d'où  il  ne  résulte  que 
des  inégalités  temporaires,  contenues  entre  des  limites  lixcs.  Le  Soleil  contriljuo 
siu'tout  à  ramener  con?tammenl  toutes  ces  variations  au  point  d'où  elles  ét;iieat 
p.uties.  Sans  la  force  attractive  du  Soleil,  les  planètes,  surtout  Jupiter  et  Vénus, 
seraient  à  même  de  changer  l'obi i(iuilé  de  l'écliptiiiue  de  10  à  12  degrés.  Mais  le 
puissant  monarque  du  systèm.'!  planétaire  réprime  ces  elforls,  et  euqjèehe  que 
l'obliquité  ne  puisse  jamais  varier  de  plus  de  "i  à  3  degrés.  Lu  général,  tout  le  sys- 
tème du  monde  semble  aujom-d'liui  osciller  autour  d'un  élat  moyen,  d'où  il  ne 
s'éloigne  que  Irès-insensiblement  do  coté  et  d'autre.  Les  cond)ats  violents  des 
grandes  forces  de  la  nature  ont  cessé;  nous  vivons  dans  une  époque  de  calme 
physique. 


LIVRE   DOUZIÈME 


Tes  H'volulions  arrivées  à  la  surface  du  glot^ 


Nous  avons  ('n'-ciit  1  rtiit  |ihysi(|ii(^  actuel  du  filobo  tciTcsIro  ;  à  cliaqno  pas  rpie 
nous  avons  Inil  dans  citlc  canièrî',  nons  avons  pn  non?  convaincre  (|uo  l'ordre  de 
clioacs  qni  snlisistc  anjoiinriini  a  dû  être  inrcédé  de  |ilnsiciirs  ordres  dillerents. 
L'cxii-lcnce  du  monde  matériel  n'est  qn'iine  s(^rie  de  métamorphoses  ;  comme 
l'onde  se  mêle  à  l'onde ,  les  éléments,  abrités  d'un  mouvement  continuel,  so  con- 
fondent, se  remplacent,  se  combinent  sous  mille  formes  renaissantes.  Dans  ce 
flux  et  reflux  de  l'être  et  du  néant,  nous  flottons  comme  la  feuille  légère  qu'une 
seule  et  même  vague  apporte,  soulève ,  eulraîue  et  engloutit.  Conmieiit  donc  espé- 
rerions-nous embrassi'î  par  la  jiensée  l'innutiise  chaîne  des  révolutions  (pie 
notre  globe  à  pu  subii?  Nous  marchons  sur  des  débris  ;  mais  savons-nous  de  com- 
bien de  mondes  antérieurs?  Les  siècles  ont  entassé  ruines  sur  ruines;  à  clia(pic 
pas  nous  foulons  des  monuments  où  la  main  de  la  nature  grava  l'histoire  du 
globe  ;  mais  leurs  inscriptions  sont  conçues  dans  un  langage  hiéroglyphique ,  dont 
la  clé  peut-être  ne  sera  jamais  trou-  ée. 

Les  faibles  clartés  (p<(e  le  raisomiement  ou  rex}iérience  ont  fournies  se  rap- 
portent à  deux  classes  de  changements  ipii  se  sont  opérés  sur  le  globe,  l^es  uns  se 
renauvellent  sous  nos  yeux ,  ou  du  moins  ont  eu  pour  témoins  des  honmies  cpii 
nous  eu  ont  transmis  la  mémoire.  D'autres  révolutions  ne  nous  sont  connues  <pie 
par  des  ellels  (pii  nous  étonnent,  par  des  traces  (pi'oii  doit  suivre  en  silence,  avec 
la  résolution  de  s';>!  rêler  oii  elles  cessenl  de  nous  guider.  Il  inqmrte  de  séparer,  |)ar 
une  ligui!  sévère,  cette  classe  des  ft/iLs  siip/xisi's  de  celle  des  ftiits  prourrs.  Mais 
déjà  dans  l'antliputé  l'enthousiasuie  a  singulièrement  end)rouillé  cette  (|iieslion  ; 
les  inventeurs  de  systèmes  ^^éologiipit.^  ont  cité  c^Mume  des  laits  bistoriipies  des 
évéiiements  qui  n'ont  aucune;  gaiantie  contenq)oraiiie  cl  solide;  les  wigues  des- 
criptions des  poêles  ,  et  même  les  tradiliitn-;  po|iulaires  ,  oui  été  recueillies  et  répé- 
tées sans  aucuni!  e.-jièce  de  critiipie  ;  Aristole  se  plaignait  en  (irèee  de  cet  abus: 
plus  tard,  l'iine  liulroduisit  a  IJome.  Quant  aux  modernes  qui  ont  entrepris  d'é- 
crire riiisicire  des  changements  arrivés  à  la  siulace  du  globe,  ils  ont  mieux  aimé 
étaler  une  érudition  lacile,  en  comjiilant  de  nouveau  ce  que  les  anciens  avaient 
compilé  avant  eux  ,  que  de  faire  n.ag(>  de  cet  art  dillicile  par  leipiel  on  distingue 
les  laits  précis  et  prouvés,  des  traditions  iacerlainos,  vagues  et  inutiles  pour  la 
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science,  (l'est  un  travail  au-dessus  de  nos  Ibrees,  i\w  (!<!  létahlir  sur  ce  point  la 
vérité  hisloriquo  dans  toute  sa  pureté  ;  mais  au  moins  nous  lâcherons  do  no  pas 
répéter  toutes  les  fables  dont  les  géologues  ont  orné  les  premiers  siècles  do  l'Iiis- 
toire  du  globe. 

Les  changenieuts  dont  ou  peut  |»rouver  la  réalité  portent  des  caractères  Irès- 
dillérenls.  Les  uns  ont  été  opérés  avec  la  plus  inconcevable  i-apidité  ;  dans  la  pro- 
gression imperceptible  des  autres,  on  s'aperçoit  que  la  puissance  du  temps  est 
iniinie. 

De  toutes  les  forces  connues ,  il  n'v  «mi  a  aucune  qui  n'ait  contribué ,  pour  si  peu 
que  ce  soit,  à  changer  la  surface  du  'jlobe  ;  le  feu  joue  le  rôle  li;  plus  bruyant; 
mais  l'eau  semble  avoir  eu  une  sphère  d'activité  encore  plus  grande.  L'air  cache 
derrière  son  apparence  de  faiblesse  une  très-grande  force  destructive  et  recompo- 
sante. La  Terre  elle-même,  en  obéissant  aux  lois  de  l'éiiuilibre,  a  concouru  à 
modeler  sa  surface.  Eulin,  les  travaux  de  l'iiomme,  quoique  au  dernier  rang, 
figurent  dans  quehpies  coins  de  ce  vast«î  tableau. 

Nous  allons  parcourir  rapidement  les  fastes  du  (.'lobe. 

L'atmosphère  produit  des  météores  dont  les  etVels  ,  lents,  mais  continuels, 
doivent,  en  s'accumulant  de  Kièele  en  siècle,  former  une  somme  immense.  Les 
venls ,  (pii  déracinent  des  forêts  entières ,  ont  posé  de  loin  les  fondements  des 
houillères.  Les  pluies,  en  ruisselant  des  flancs  de  la  moniagne,  en  dégarnissent  et 
en  hérissent  une  partie,  tandis  ((u'elles  eu  arrondissent  et  en  élèvent  d'autres.  La 
grêle,  la  neige,  se  rassemblent  on  vastes  glaciers,  d'où  sortent  les  fleuves  impé- 
tueux qui  i'xcavent  la  vallée.  Raniond  a  vu  que  les  sommets  des  Pyrénées  étaient 
partout  sillonnés  |)ar  la  foudre. 

Mais  l'air,  à  lui  seul ,  a  une  force  dissolvante  très-considérable.  Il  décompose  à 
la  longue  toutes  les  substances  coimues.  La  roche  la  plus  solide  se  fend  et  se  di- 
vise en  pierres;  les  pierres  se  brisent,  se  délayent,  et  forment  du  gravier,  du 
sable,  que  les  vents  et  les  eaux  courantes  entraînent  loin  du  sol  (pii  les  vit  naître. 
La  chaleur  et  l'himiidité,  en  se  succédant,  accélèrent  celte  dégradation  lente  qui 
se  continue  sous  nos  yeux. 

L'air  dissémine  la  poussière  fructihamc  des  plantes,  transporte  des  nuages  en- 
tiers de  sable  et  de  cendre  volcani(iue ,  tient  en  dissolution  bea\icoup  de  parties 
a(piatiques,  salines  et  terreuses.  Il  contribue  donc  incontestablement  à  changer  la 
surface  de  la  Terre. 

Cette  action  de  l'air  devient  surtout  sensible  dans  l'extension  continuelle  des 
sah/cs  mniivuiits.  On  en  a  vu  de  grands  ell'els  près  de  Saint-Pol-dc-Léon  en  Bre- 
tagne, où  un  village  entier  a  été  enterré  sous  les  sables,  de  manière  qu'on  n'en  voit 
plus  (|ue  le  clocher.  Dans  les  dunes  de  la  Flandre,  de  l'.^rtois,  des  Landes,  des 
phénomènes  de  ce  genre  se  montrent  souvent.  L'Angleterre,  le  Jutland  et  la  Scanie 
ont  éprouvé  et  éprouvent  encore  des  inondations  semblables.  Au  Groenland,  la 
fameuse  chaîne  de  collines  de  piu-e  glace,  nommée  Vhblink ,  est  située  entre  deux 
caps  formés  de  sables  mouvants  cpie  les  venls  portent  (piebiuefois  sur  des  vais- 
seaux éloignés  de  [tins  de  12  lieues.  Ainsi  les  phénomènes  des  déserts  africains  se 
retrouvent  près  du  pè'  ■.  Nous  avons  vu  dans  le  Jutland  des  endi'oits  où  le  sable, 
étant  d'une  extrême  iiuesse,  présente  comme  une  niassu  tluido  dans  laqu<jlleon 
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peut  se  noyer.  Oii  conçoit  (iiio  lo  veut  pont  entraîner  cette  poudre  à  des  dislaucos 
considérables ,  et  créer  de  cette  manière  de  nouveaux  déserts  de  sahlc. 

Les  travaux  de  l'iionime,  en  pavant  des  rues,  en  hàlissantdes  maisons,  en  [lor- 
tant  de  l'engrais  sur  les  champs,  en  élevant  des  diyues  le  long  des  fleuves,  tendent 
insensiblement,  mais  puissamment,  àe\b;uisser  le  terrain.  Ons'en  aperçoit  siu-tout 
dans  les  villes  ,  auprès  des  anciens  édiliees.  Pour  entrer  au  P.mtbéon  de  Rome ,  il 
fallut  autrefois  monter  huit  degrés;  aujourd'hui  il  faut  en  descendre  autant. 

Les  plantes  aquati(|ues  changent  souvent  un  marais  en  une  ()raiiie  humide.  Ce 
sont  d'abord  les  hippuriles  ,  les  utriculariées  ,  les  é(iuisé(acées  et  divers  joncs  (pii 
forment  avec  leurs  racines  entrelacées  un  tissu  flottant  sur  l'eau  boueuse  ;  ensuite 
la  mousse  nommée  sphagne  des  marais  se  réjmnd  sur  toute  la  surface,  aspire  l'eau 
comme  une  éponge,  et  crée  un  lit  aux  bruyères  et  aux  lichens  (pii  tous  les  ans 
exhaussent  le  terrain  par  leurs  dépôts.  D'autres  fois,  une  baie  tranciuille  se  peuple 
do  nymphéacées,  iVariinrlo  p/mir/nufcs  et  d'autres  plantes  qui  retiennent  les 
parties  terreuses  rejelées  par  les  eaux  du  delioi-s.  Dès  que  ce  limon  a  pris  un  peu 
de  solidité,  on  y  voit  germer  des  saules ,  des  osiors  et  d'autres  arbnîs  appartenant 
aux  espèces  (jui  aiment  le  sol  aqualicpie. 

La  végétation  contribue  encore  de  dixerses  manières  à  changer  l'aspect  de  la 
Terre.  Hegardcns  cette  plante  si  mince,  cette  mousse  qui  s'élève  le  long  des  murs 
d'un  palais  désert:  en  se  déconq)osant  et  en  renaissant,  elle  aura  ,  dans  (|uel(pies 
siècles  d'ici ,  couvert  et  enterré  ces  masses  orgueilleuses  (pie  le  luxe  éleva  pour 
loger  la  suprême  puissance.  Li^s  cadavres  des  plus  vils  aniniaux  s'entassent  où 
brillaient  les  trônes  des  monanpies.  Les  broussailles  coutrent  le  temple  de  Juj)it'jr 
01yuq>ien,  et  les  tours  de  Habylone  sont  cachés  sous  l'herbe. 

Les  éboulcmoits  et  les  renversements  dt;  montagnes  ont  souvent  des  causes 
étrangères  aux  explosions  volcani(|ueset  aux  tremblements  de  terre.  Tantôt  ce  sont 
les  eaux  d'un  lleuve  rapide,  d'un  lac  agité,  ou  même  d'un  courant  souterrain,  ([ui 
rongent,  creusent,  minent  sourdement  une  masse  de  rochers  ou  de  terrains  soli- 
des. Les  couches  de  sjible,  do  gravier,  d'argile,  de  craie,  ([ui  servaient  de  support, 
sont  ou  dissoutes  ou  entraînées  ;  un  vide  existe,  la  masse  supérieure  s'y  enfonce 
par  son  [)ropre  poids.  D'autres  fois,  des  eaux  souterraines  pénètrent  sous  un  ter- 
rain nouveau,  sous  une  couche  végél.'.lc:  elles  supportent  d' ilj'd  cette  croûte, 
puis  la  détachent,  la  déchirent,  et  c-nlin  l'entraînent  pnr  lambeai.x  ou  l'engloutis- 
sent tout  entière. 

Tantôt  c'esi  une  fissure  quelcontpic ,  au  moyen  de  laipielle  une  partie  d'une 
montagne  se  détache  de  sa  masse  principale,  et,  privée  nar  là  de  son  point  d'appui 
naturel ,  est  obligée  d'en  chercher  un  autre  en  se  reuNoi^uUit  ou  bien  en  glissant. 
Ainsi,  les  montagnes  peuvent  se  détruire  môme  par  l'influence  de  cette  humidité 
insensible  (|ui  est  inhérente  à  toutes  les  substances  terrestres. 

Sans  doute  ces  différents  genres  de  destruction  ont  dû  contribuer  à  la  forma- 
tion de  la  surfaco  actuelle  du  globe.  Partout  nous  n'apercevons  que  débris  et 
ruines;  ces  bancs  (!e  roches  courbés,  renversés  Prisés;  ces  lacs  profondément 
creusés;  ces  cavernes  qui  descendent  vers  l'abîme;  ces  pics  ([iii  cherchout  les 
cieux  ;  ces  innnenses  escarpements  autour  de  toutes  les  mes  du  globe  ;  ces  ;\lpes 
qui  se  penchent  au-dessus  de  l'Italie;  ces  Andes  cpii  plongent  dans  l'Océan  leurs 
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flancs  giganlosqnes  ;  cos  (brôts,  ces  races  de;  (|u;i(lru|»t'rlt!s ,  (  t^s  animaux  a(|uuti({iies 
ensevelis  jièlo-nièlo  :  tout  iii(li(|iiu  a  .lotre  pensée  ell'rayée  et  attristée  (fue  dévastes 
alTaissenients  ont  œntribiit  à  donner  au  globe  son  aspect  actuel. 

Mais  nous  ne  voulons  parler  ici  (pie  des  IV.its  dont  l'Iiisloire  a  conservé  les  détails. 

Les  éboulenittuls  qui  provii'nnent  d'une  excavation  l'aile  [)ar  des  »aux  arrivent 
tons  les  ans  dans  les  pays  montagneux ,  le  long  des  rivières.  C'est  ainsi  ipie  le 
Hhône  a  formé  la  voùle  sous  laiiuelle  il  semblait  se  perdre;  c'est  ainsi  ipie  l'Adige, 
en  1707  ,  engloutit  Neumarivl.  Dans  la  Norvège  méridionale  ,  le  rapide  (iloninum 
descend  du  sonnuet  des  monts  'Joi'rines  vers  le  («iltégat ,  et  forme  ,  ,!n  peu  au- 
dessus  de  son  emboucbure,  la  belle  cataracte  de  Sarpen.  Le  remous  des  eai»:'  de  la 
cataracte  avait  creusé  sous  le  rivage  ime  mare  souterraine  à  2(J0  mètres  de  j»rofon- 
deur.  Le  o  février  1702,  le  cbàteau  lie  lîorge,  avec  toutes  ses  dépendanct's,  s"t!n- 
.onça  dans  ce  trou,  et  y  dis[)arut  totalement,  de  sorte  ([u'on  ne  vit  à  sa  place  qu'un 
!;'cde  300  mètres  de  long  sur  100  de  large.  Le  désastre  du  bourg  de  Pleurs,  près 
deChiavenna,  provint  d'une  cause  semblable.  Des  ruissisuix  et  des  sources  sans 
n.inibre  creusaient  les  fragiles  bases  du  mont  Conto  ;  le  2i>  loùt  lOlH,  les cpiarliers 
(Il  -ocher  dont  cette  montagne  était  composée  sti  détachèient  l'un  de  l'autre,  et 
roaièrent  sur  !e  bourg,  (pi'ils  ense\eiirent,  ainsi  que  celui  de  Sebilano;  il  y  périt 
2430  individus;  un  lac  couvrit  la  place  où  s'élevaient  200  mai'^ons  élégantes;  tout 
l'or  ([ue  le  connnerce  y  avait  anias.=;é  pendant  nu  siècle  fut,  en  lui  clin  d'o'il, 
rendu  au  sein  maternel  de  la  Terre. 

En  1800,  le  mont  Rossberg,  près  du  lac  de  Liieerne,  s'éboula  et  eliangea  en  \\\\ 
cbaos  oH'reux  la  belle  vallée  de  (ioldau  ;  en  1835,  la  Dent  <lu  Midi ,  dans  le  Val- 
lais,  offrit  un  éboulementdu  même  genre. 

Les  plaines  éprouvent  d'autres  sortes  d'éboulemeiits.  Les  terrains  tourbeux, 
suspendus  sur  l'eau,  s'alVaissent  sous  le  poids  des  forêts,  des  maisons  et  des  liabi- 
tauts.  L'Irlande  voit  tous  les  ans  le  nombre  de  ses  lacs  s'aeertjître  )»ar  renfonce- 
ment des  touibières.  C'est  ù  ces  enfoncements  (jne  les  furets  soulf/raittcn ,  du 
moins  en  partie,  doivent  leur  origine.  11  y  eu  a,  connue  sur  lei,  eûtes  de  Lincoln, 
qui  sont  formées  conjointement  par  lalfaissemeut  des  cotes  marécageuses  et  par 
d'anciennes  invasions  de  la  mer.  D'auln.s,  connue  celle  (|ui  a  été  découverte  près 
de  Morlaix,  paraissent  avoir  été  enterrées  |)ar  des  révolutions  antérieures  à  l'état 
actuel  du  globe.  Mais,  pour  la  plupart,  elles  se  rencontient  dans  des  tourbières  ; 
ainsi,  dans  l'Ile  de  Man,  il  se  trouve,  au  milieu  d'un  marais,  à  4  mètres  de  profon- 
deur ,  des  sapins  encon  sur  lems  racines.  A  Ilat!ield  ,  dans  le  comté  d'York ,  on 
voit  des  arbres  qui  ont  à  tôle  d'eux  leurs  noix  et  leurs  glands.  La  llollandi!,  la 
Suisse,  la  France,  ollVeut  d'autres  faits  semblables;  mais  c'est  la  Suède  qui  nous 
fournit  l'e-vemple  le  pîuii  curieux  :  près  d'Asarp,  en  Vesliogotlne,  il  y  a  deux 
tourbières  eonqtosées  d'un  limon  épais  etd'uue  tourbe  légère  ;  ou  y  voit  une  grande 
quantité  de  troues  et  de  racines  qu'on  enlè\e  tous  les  ans  pour  s'en  servir  eu  guise 
de  combuolible;  l'aimée  suivante,  ou  eu  trouve  encore  la  même  quantité;  ce  qui 
ju'ovicnl,  SHUS  doute,  d'un  immense  luuus  d'arbres  ensevelis  dans  celte  tourbière, 
«t  que  le  dégel  j'uiuiel  soulève. 

Dans  le  l'wandebourg,  il  y  aie  lac  d'Areudt,  ([ui  a  été  formé  par  deux  écroulc- 
ineuls  :  l'uo  arrivé,  à  ce  qu'on  croit,  en  81  î>;  l'autre,  en  1081),  Combien  de  lacs  ainsi 
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formés  en  PniSFo  el  en  Pologne  !  CoiTiliien  d'iuifres  cvônemenls  de  celte  na>iro  dont 
la  mémoire  s'est  perdue,  ou  que  la  tr.idilion  a  déligurés!  Slrabon  nois apprend 
qirà  l'entour  du  lac  Copaïs,  en  lîéolie,  les  écroideinenls  élaienl  très-l'réipients,  et 
clKuigcaienl  souAcnt  le  cours  du  Cépliisse,  (jui,  à  la  lin,  s'écoulail  par  des  canaux 
souterrains  construits  de  main  d'homme.  Connue  aujourd'hui  ces  canaux  ne  sont 
plus  enlr;'tenus,  et  que  le  lac  Copaïs  est  changé  eu  un  nru'ais,  on  se  demande  ce 
que  de\ien;ii'nt  les  eaux  du  Cépliifse.  Il  ne  paraît  ([iie  trop  probable  qu'elles  ont 
creusé  \m  réservoir  souteri'ain,  im  lac  iu\isible,  niai;' <pii  peut-être  un  jour  en- 
gloutira la  Béolie  et  renouvellera  ainsi  le  (léhitjed'Or/j/f/ès. 

iVous  avons  parlé  des  lacs  soutei'i'aius,  et  entre  autres  de  celui  de  rO.U-Frisc,qui 
était  à  découvert  dans  le  xii"  siècle;  peu  à  peu  il  s'i  st  foinié  à  sa  iurface  une 
croûte  de  matières  tourbeuses  et  linioneujes  ,  qui ,  à  leur  leur,  se  soru  recouvertes 
de  terics  séjiétalcs.  Aujourd'hui  ,  celle  creùte  est  assez  l'orte  pour  (pi'on  passe  en 
voiture  dessus,  et  ponr  ([u'on  puisse  y  labourer,  y  semer  et  y  moissonner.  Cepen- 
dant les  habitants  y  l'ont  des  trous  de  1  à  2  mètres  de  prolbiideur  pour  trouver 
l'eau  (pii  l(!nr  sert  à  roi'Jr  leiu'  liu.  Il  existe  [inliabliuieiit  un  lac  souterrain  [uès 
de  iNarbonne,  dans  le  territoire  de  l,i\ieie  :  un  y  \()it  ciui|  goullres,  nommés  les 
OKIiols,  d'une  prcfondeiii'  extiaordiuaire  ,  et  remplis  de  poissons  :  la  terre  (pii  les 
cu\ironiie  tremble  sous  les  pas  des  pajsans  bunlis  (pie  la  pèelie  y  attire. 

Oiicuuçoit  l'aeiii  iiieiil  les  dés;isti(s  (lui  de  lenqts  eu  ieuqjs  manifestent  l'exis- 
teiiee  de  ces  lacs  souterrains  dans  de;  eudi'dils  où  persoimc  ne  les  soupçonnait.  En 
1702,  on  vit  un  I  le  se  former  dans  la  \ille  do  Lous-ie-Saunier;  plusieurs  maisons 
y  disparurent,  ainsi  ([u'uiie  portiuu  de  la  grande  route  de  Lyon  à  Strasbourg.  On 
pense  (pie  c'était  luie  ancienne  mastc  d'eau  salée,  uù  il  s'éliiit  d'abord  formé  une 
pellicule,  puis  une  ernùle  léi^èi'e  de  \é;;élaux,  et  enlin  un  teiraiii  solide  en  appa- 
lenee;  mais,  une  grande  sécheresse  axant  l'ail  baisser  les  eaux  souterraines,  celle 
croûte  uiau(pia  de  su|i|(irl  el  du!  s'enl'encer.  Le  uîont  Jura  présente  de  nombreux 
vestiLTS  (ren!''.inccmenls  semblables.  Les  l*yiéi;éi  s.  aitre  cliaiiie  calcaire,  en  of- 
frent également.  liulUin  rapporte  ipi'iuie  uauitaijue,  en  1078,  s'étant  écroulée 
dans  des  cavités  souterraines  renqiiies  il'eau  ,  causa  une  forte  inondation  dans  une 
parliede  laCiascegne.  Les  Al|ies  .luiienues,  où  est  le  f:;meiix  lac  de  Zirknitz,  ren- 
l'erment  dans  leur.;  noiiibieuses  cavernes  beaucoup  de  réL^erxoirs  semblables. 

Sénèque  avait  donc  raison  de  dire:  «  Dans  (jnel  lieu  du  glube  la  nature  n'a- 
«  l-el!e  pas  des  eaux  à  sa  disposition  pour  nous  assaillir  (juaud  elle  voudra?  Pres- 
«  que  partout  nos  fouilles  aboidissenl  à  trou\er  de  l'eau.  Ajoi'.lez  ces  imnieuL-es 
«  lacs  iu^isibles,  ces  mers  souterraines,  ces  lleuves  (jui  roui'  ni  (Unis  une  éternelle 
u  nv.il.  (-'(imbien  de  causes  d'inondation  dans  ces  v.vw  (jui  ce  ident  et  au-dessoi.s  el 
«  aiMdiu"  de  nous?  Longtemps  eapli\es,  elles  se  nieitrout  en  lib(  rlé...  Les  reehes, 
«  eiitr'(in\ cries  de  toutes  parts  ,  fou;'niront  autant  de  courants  d'eau  ([ui  s'élauee- 

«  ront  vers  l'Océan Ces  déluges  d'eau  ou  de  feu  arrixcut  ipiaud  il  plait  à  iJieu 

a  de  recomnieueer  un  ordre  jdus  parfait  de  choses.  » 

''Nous  allen."  parler  des  éboulemeuts  dans  lesipiels  l'eau  a'a  pas  exercé  une  in- 
llnence  immédiate  et  déminante  ;  car  rarement  il  arrive  un  désastre  auquel  celilé- 
luent  soit  tout  à  l'ait  étranger. 

l)eanconj>  de  nionlagnes,  aiiiri  que  nous  l'avons  vu,  seul  originairement  com- 
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post'osdo  grandes  pierres  ahsoliimoiil  délacliées  les  unes  des  aulres.  Il  )  a  beanco.;p 
do  montagnes  semblables  enire  la  Norvéïio  et  la  Suède.  Une  eonpe  transversale  du 
ment  Quedlie  montre  un  banc  de  80  mètres,  composé  de  petites  jtierres  plates, 
tantôt  calcaires,  tantôt  sabloniu^nses,  et  toujours  sans  aut une  liaison,  sans  aucun 
ciment.  La  |)lns  l'aible  secousse  sullit  ])oin'  faire  ébouler  ces  amas  formés  par  dis 
révolutions  antérieures  aux  temps  bistoriiiues. 

Assez  d'autres  causes  concourent  à  décomposer  les  montagnes  les  plus  solides. 
Le  froid  extrême  fait  souvent  crevei'  et  sauter  de  gros  blocs  de  rocher.  Dans  la 
Veslr(i.;otliie ,  près  de  lluuneberg,  ou  voit  deux  piliers  réguliers  détachés  d'un 
rocher  par  la  seule  force  du  froid.  I,a  Norvège  éprouve  beaucoup  de  ravages  par 
des  avalanches  de  pierres,  dues  à  de  semblables  effets  du  froid.  Dans  les  climats 
plus  doux,  l'aclioii  successive  du  froid  et  du  chaud  n'est  pas  moins  destructive, 
(luoi(|iie  plus  paisible.  Dans  ces  mêmes  montagnes  de  Vestrogothie,  dont  nous 
venons  de  |);u'ler,  Hergmaim  a  observé  ip  eles  rochers  de  trapp  avaient  une  croûte 
pins  pâle  et  plus  poreuse  du  côté  du  soleil. 

lui  beaucoup  dendroiis,  les  sipieletti's  des  montagnes  attestent  ces  changements. 
]-i is  ù'Adersbach,  en  Bohème,  on  se  promène  dans  un  labyrinthe  de  blocs  de  grès 
[)Osés  perj»endieu!airement,  hauts  de  !Î0  à  00  mi-tres,  et  d'une  jn  liphérie  égale  à 
i.i  iii')itié  de  leur  hauteur.  Ces  colonnes  ,  ou  plutôt  ces  tours  caiiccs,  occupent  un 
c.ijace  de  plus  d'une  lieue  de  long  sur  unedemi-iu-ue  d(!  large.  Un  ruisseau  y  ser- 
l'jule  et  sy  |)erddans  un  gouIVre.  Des  aibres  et  des  arbustes  mêlent  leur  verdure 
aux  masses  urisàtres  des  rochers.  Ce  labyrinthe  es*  évidenunent  le  resti-  d'une 
I  iitagne  dont  les  parties  les  moins  solides  se  sont  écroulées  et  ont  été  entraînées 
j'ur  les  eaux  cnunntes.  D'autres  eonirces  en  ollVent  les  pendants:  tels  sont  le  Slo- 
nelienge,  en  Anulelerre  ;  If  (ireilfensteiu,  on  Saxe  ,  et  plusieurs  assendilaircs  d'é- 
normes pierres  dans  les  Cordillères  du  Pérou.  Les  nations  primitives  ehoisirenl  ces 
lieux,  iiieius  de  1 1  |iuissance  divine,  poiu'  y  exercer  le  culte  (ju'elles  vouaient  à  des 
cires  d'une  nature  suiiériiure. 

L'aeliou  lente,  mais  continuelle  et  couibinée,  de  toutes  les  causes  <pie  nous  ve- 
nons (riudi(|ner,  amène  les  catastrophes  les  plus  élonnanles. 

Les  débris  du  mont  Diablerels,  en  Suisse,  ofl'rent,  dit-on,  une  scène  très-pilto- 
resiue:  des  portions  de  buis  et  de  pâturages  échappés  au  désastre  commun;  des 
rocl'.ers brisés,  démantelés,  fendus  de  haut  en  bas,  et  (pii  semblent  annoncer  de 
nouveaux  bouleversements  ;  des  torrents  (pii,  forcés  de  se  creuser  un  nouveau  lit , 
rongent  le  tronc  des  mélè/es  et  des  sa|)ins,  à  demi  noyés  dans  leurs  Ilots;  tels  sont 
les  groupes  variés  ([ui  orueul  ce  thcàlre  de  i!.'\aslaiion. 

Ce  fut,  selon  l'Histoire  de  l'Académie  des  sciences,  an  mois  de  Juin  1714 ,  mais, 
selon  Hourrit  et  aulres  écri\ains  du  pays,  le  2J  septembre  1718,  iiue  les  som- 
mets du  Diablerels  tombèrent  'uil  à  coup,  et  couvrirent  de  leurs  débris  une  éten- 
due d'une  bonne  lieue  carrée,  ij'"»''!"*^  plusieiu's  centaines  de  cabanes  eussent 
été  ensevelies  dans  ces  ruines,  il  n'y  périt  beureii;  uient  (pie  dix-huit  personnes. 
Les  bo'ul's,  (.t  surtout  les  cbèviesel  l(  s  niii',il()ns,en  lurent  le.-,  principale»  victimes, 
La  poussière  (lui  s'éleva  lors  de  la  ehiile  de  la  montagne  produisit,  [tendant  quel- 
(jues  instants,  une  obsctu'ilé  semblable  à  celle  de  la  nuit,  (pioi(pi(.'  révénemenl  eût 
lieu  à  trois  heures  de  l'après-midi,  par  un  temps  serein. 
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Nous  avons  une  relation  plus  salislaisante  d'un  cboulcnient  ilc  monlagni'  qui 
ent  lien  en  ITiJl,  près  (!(•  Salianciies,  en  Savoie.  Le  naturaliste  Donali  (léorit 
ainsi  cet  événement.  Une  grande  partie  de  la  montagne  située  au-dessous  de  celle 
(|ui  s'écroulait ,  était  coni[)()sé(!  de  terres  et  de  picirres,  non  ])as  disposées  en  car- 
rières ou  par  lils,  mais  conrusémeiil  intassées.  D'aneiens  éltoulemenls  de  ces 
pierres  avaient  laissé  peu  à  peu  sans  appui  le  rocher  principal  de  la  montagne  su- 
périeure. Celte  masse  se  composait  de  ciiK]  bancs  linri/oiitanx  et  distincts  :  les  deux 
premiers  étaient  d'une  anloise  fragile;  les  deux  suivants  olfraient  un  marbre  co- 
(pullier  Tendu  transversalement  à  ses  couches;  dans  It;  cintpiièuie,  l'ardoise  repa- 
raissait, mais  ses  feuillets  étaient  dans  une  position  verticale  et  entièrement  désunis. 
Les  eaux  de  trois  lacs,  creusés  dans  ce  dernier  banc,  pénétraient  contiimelleiueut 
par  les  feules  de  la  montagne;  les  neiges  aboudanles  de  l'an  17.11  augmen'.èreut 
les  elTorls  de  ces  eaux,  et  déterminèrent  la  chute  de  trois  millions  de  toises  cubes 
de  rochers,  \olimie  (pii  seul  sui'iirail  pour  former  une  grande  montagne.  La  chute 
de  celte  montagne  a\ait  été  accompagnée  d'une  poussière  cxtraordinairen)ent  line, 
et  qu'on  avait  prise;  poin-  de  la  fumée,  ])arce  ([ii'elie  se  soutint  plusieurs  jours;  le 
bruit  se  ré|);uidit  (pi'un  nouveau  volcan  avait  laii  une  éruption  au  milieu  des  Alpes, 
où  l'on  n'avait  jamais  connu  les  ravages  des  feux  soiderrains.  Mais  Donati,  envoyé 
sur  les  lieux,  dissipa  ces  craintes  mal  fondées. 

il  y  a  encore  un  aulre  geiu't:  de  calasli ophe  (pii  n'est  pas  moins  curieux  dans  ses 
causes,  ni  moins  funeste  dans  ses  efl'ets:  c'est  lorsqu'uiie  couche  de  terre  ou  de 
roche  glissi-  sur  un  autre  terrain  sans  se  briser,  sans  se  morceler.  De  grandes  sur- 
faces glissent  euliiMemenl  avec  I  .irs  forêts  et  leurs  cultures  :  le  mont  Lilxu),  les 
monts  KilH  !  (vers  le  Uliin  li»  i  .evenues  et  d  autn.'s  hault.'Ui's  nul  olVert  ce  phé- 
nnmèiie  sur  leurs  lianes.  Uu  a  vu,  \ers  lyOO,  le  comiin'ueemenl  d'un  événement 
de  celte  uatice  àSoiutré,  près  de  .Mcàcon.  Après  de  grandes  pluies,  les  c^.uches 
de  terre  ipii  se  trouvaient  sur  la  montagne  de  Sohilré  glissèrent  sur  les  bancs  de 
pierres  calcaires  (|ui  iormeul  le  corps  de  la  uicailague;  elles  avaient  déjà  clicniiué 
plusieuis  centaines  de  uièhi'S,  dejii  le  village  allait  être  enseveli  lors.|ue  les  pluies 
cessèrent,  et  ce  terrain  uKuivani  s'arrêta.  On  cite  encore  dans  ce  genre  un  fait 
bien  plus  éloimant  :  une  |»;irtio  du  mont  Gninut ,  dans  le  territoire  de  Venise,  se 
détacha  pendant  la  nui!,  et  glis-^a  avec  plusieurs  babilalions,  ipii  furent  entraî- 
nées jusque  dans  la  vallée  prucliaine.  Le  malin,  à  leur  réveil,  les  habitants,  qui 
n'avaient  rien  senti,  fuient  très-tHonnés  de  :..;  ^"^i"  au  foufl  d'une  vallée,  etcruniit 
longtemps  qu'un  pouvoir  surnaturel  les  avait  transportés  par  l'air  dans  (pielque 
climat  lointain,  jusqu'à  ce  qu'en  ev.uniuant  tes  environs  ils  aperçussent  les  ti-aces 
de  celle  ré\olution  (pii  les  avait  si  merveilleusenient  épargnes. 

Souvent  divers  désastres  s'enchaînent  ;  les  déluges  naissent  dos  ébouknnents,et 
en  occ«sionn';ntde  nouveaux. 

V.w  1772,  la  UKinlagn»!  de  Fiz,  dans  la  Marche  do  Trévise,  se  fendit  en  deux; 
une  partie  se  riMisersa  et  couvrit  trois  villages  avec  leurs  habitants.  Un  ruisseau, 
arrête  par  les  décombres,  f'aina  en  trois  mois  un  lac.  La  partie  restante  de  la  nioii- 
lagne  s'y  |)réci|>i'a,  le  lac  déborda  ,  beaucoup  de  monde  y  périt  ;  plusieurs  villages 
sont  encoi'e  euse\elis  sous  les  eaux. 

(jelaperyu  suflit  pour  taire  eomiaître  la  différence  qn'il  v  a  entre  lui  éb'^dcii'ent 
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cl  un  trcnibleniont  do  terre,  caliislroitlics  trop  pouvcnt  cou  fondues  j>nr  les  ancien», 
et  encore  anjourd'luii  |)ar  le  vulgaire.  Les  oiïcts  sont  pouvfint  les  mêmes,  le  modo 
d'ai^^ir  et  les  causes  diiïèrenl.  Il  y  a  de  s  ébonlcineiils  sans  secousses  vo!cani(|ues; 
mais  celles-ci  occasionnent  souvent  des  ébouleuieiits.  I,es  ;uiciens  crovaii  lit  empii- 
cher  les  Ireiiiblemenls  de  t(!rre  en  crcusaiil,  dans  les  villes  et  à  reiiloiu',  des  fossés 
et  des  puits  profonds  pour  ouvrir  un  clieiuin  luix  vajienrs  souterraines.  Les 
hommes  sauraient  plus  sùreniciit,  avec  (luehpie  allenlion,  éviter  Ics  funestes  ell'els 
deséboulcinenis.  D'al)iii(l,en  choisissant  reniplacemeul  d'iuiiMille  ou  d'un  \illa^e, 
on  (ioil  i\i\eli'r  les  hauleurs  voisines,  et  examiner  la  .-^olidité  ou  la  caducité  des  ro- 
cliers;  alors  il  est  généralement  l'acilc  de  se  j)lacer  hors  de  la  direction  des  ébou- 
semeuls  possibles.  Vn  naltn'alisle  grec  prédit  aux  Spartiates  la  chute  d'une  partie 
a\ancéedu  montTayiète  ,  (pii,  peu  après,  écrasa  un  (piarlier  «le  leur  \ille.  Des 
canaux dV'coulement  pour  débariasser  les  monlagnes  de  leurs  eaux  surabondantes; 
des  réservoirsoù  l'on  réunisse  ces  eaux  pour  les  disiribuer  aux  campagnes,  aux 
fabrijues;  des  (li;.'iies,  des  nuirailles,  peut-être  de  profonds  fossés  pour  arrêter  on 
amortir  les  chocs  di's  avalanches  :  w'ûh  ce  ipie  l'industrie  humaine  peut  op|toscr  ;i 
ces  forces  redoutables  de  la  nature,  dont  ini  des  plus  utiles  cfléts  est  d'évciiler 
notre  intelligence  et  d'enllammer,  en  l'irritant,  notre  courage. 

En  traçant  l'hydrographie  terrestre,  nous  avons  déjà  considéré  les  forces  liés- 
considérables des  eaux  courantes,  et  les  éboulements  ([ue  nous  venons  de  dicrire 
nous  en  montrent  plusieurs  effets.  Leur  action  est  encore  plus  générale.  Le  torrent 
vagabond  (pii  roule  des  rocli'.rs  et  des  forêts  déracinées;  la  rivière  profonde  (jui 
mine  lentement  les  numlagiies  dont  elle  baigne  les  pieds;  le  (leuvt!  large  et  puis- 
sant (pii  change  à  son  gré  remplacement  de  son  lit,  et  tantôt  crée  par  ses  dépôts 
nu  deliii  d'I'gypte,  tantôt,  en  engloulissanl  de  vaste;"  terrains,  [jroduit  de  nouveaux 
lacs,  connue,  par  exemjile,  h  lac  nicsboseli,  en  Hollande;  \oilà  des  forces  (pii , 
mises  en  n'uvrc;  par  la  nature,  pour  (pii  les  sièclesjie  sont  (pie  des  instants,  ouf  pu 
suffire  à  opérer  une  très-grande  partie  des  changements  (pie  les  terrai'îs  seeon- 
(niiieset  teitiaires  ont  éprouvés. 

Nous  citerons  quebjues  exemples  de  changements  très-singuliers  dus  à  la  seule 
action  des  e.uix  courantes.  Sur  K;  imait  Lii/mr,  en  N()rv(''ge,  on  voit  K'uv  routes 
cieusées  dans  im  rocher  de  marbre,  l'une  au-dessus  de  l'aulre.  Le  marbro,  épais 
seulement  de  trois  doigts,  cp.i  les  sépare,  laisse  ;ipercevoir  à  travers  si'S  fente.i  une 
rivière  coulant  dans  la  route  la  jilus  basse,  il  paraît  jue  les  eau.\  d'un  lac  situé  ù 
queKjucs  centaines  de  pieds  jdus  haut ,  se  sont  successivement  creusé  ces  deux  dé- 
bouchés à  travers  le  roclier.  C'est  ainsi  ipu;  la  ri\  ière  (imi/cii ,  dans  le  même  pays, 
se  perdit  en  1311,  et  reparut  ijue!  jUi'S  (uniées  après  avec  imc  extrême  violence, 
ou  roulant  devant  elle  les  débris  do  la  priso:i  i-outerraiue  la'i  elie  était  descendue. 
Le  mont  .Iin-a  ,  et  en  général  to.iles  les  montagnes  calcaires,  onVeut  des  laits  du 
même  ytinre.  Le  lac  (U)  Joux  ,  celui  do  (jrand-\au\  et  bien  d'autres  ont  creusé 
dans  le  roC  les  entonnoirs  par  où  découlent  leiu's  eaux.  (Jiic'quelois ,  lors  pw;  les 
parois  de  la  route  sous  la(]uelle  les  eaux  se  frayaient  nu  eliemiii  étaient  rongées 
et  cxcavées  à  un  certain  point ,  le  toit  de  la  route  devait  s'é'cronler  ;  alors  il  se  for- 
mait taiitôtuu'j  gorge  coupée  à  pic,  à  travers  laipieile  les  eaux  s'enfuyaient, comme 
yrès  d'Oi'^elet,  sur  la  route  de  Saiul-Cilaude;  l;mlôt  l'issue  de  la  vallée,  barrée  par 
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los  (hicoiiibrtvs,  lurrail  lt;s  eaux  a  (lomit.'r  iiiiissiiiK'c  à  un  lac,  It'l  <|ii«  celui  ilf  Silluii, 
j)W's  (le  Nîiiitiia. 

Un  aiilrc  phcnoniènc  siiif'iilici  s<!  préseiilcdaDS  loa  ('nloiinoirs  sans  i:^siuî,  (|u'on 
l>(U'llc!  CM  SiiL'dc  C'A«î/f//Vv'e,s  des  (jc'tnits.  Ce  sont  des  excavations  circiilairo^, 
(|ucl(|ucl'ois  tournées  en  i>|)irale,  ayant  ks  cotés  très-listes,  siiiîces  la  |iUi|>art  sur 
les  (lancH  des  nionlaj-'nes,  cl  conlenunl  siuncnl  au  centre  une  |.iene  arrondie.  Lu 
voyageur  Kalni  a  observé  dis  ces  enfoncements  aux  l'Itals-Luis,  près  du  l'ort  Ni- 
ciiolson.  On  en  cile  des  exempk.'S  observés  en  Suisse  et  en  Sibérie;  mais  ils  s'y 
rencontrent  nnn[uemenl  dans  lu  roche  calcaire  suH'atée.  An  contraire,  aiu\  de  la 
Suède  et  des  Llals-L'nis  exiskiit  de  préiéreiice  dans  le  j^ranile.  Selon  Iterfiniann, 
ils  ont  été  l'orméspardcs  eaux  courante-'  i|iù  s'y  engoullruieul  et  (jui  y  l'aisaient 
tournoyei  luie  pierre  détaebée  d'un  rociier  voisin. 

En  aduiellaml  celle  explication,  its  Chaud ièies  des  (jéants  prouveraient  incou- 
teslabkineul  qu'il  y  u  eu  un  temps  où  le  granité  ii'élail  pas  plus  dur  (pie  nos 
jiierr'  s  de  plàhe. 

Il  y  I  beaucoup  de  lacs  (pu  tiennent  eu  dissolution  des  subsiaiai  s  salines,  ter- 
reuses, niél;dii(pies,  biluiuiueuses;  ces  substances  loruient  (|uekpie!'ois  >.  ^  dép(tt3 
simples;  d'autres  l'ois,  elles  sont  entraînées  au  kiiid  du  lac  j)ar  tme  précipitation 
chimique.  Plusieurs  causes  peuvent  y  concourir.  Les  ditlérents  gaz  et  acides  dont 
les  eaux  de  ces  lacs  sont  cbaii.;ées,  pinivenl  taire  naître  d<'s  crislallisalions  ;  un 
refroidissenicut  dans  les  lacs  (|ui  jouissent  d'im  certain  degré  de  clialenr,  peut 
encore  a\oir  le  même  iilU  t.  Il  est  certain  (jue  les  restes  des  êtres  (pii  vivent  vl 
menreut  dans  ces  eaux,  y  forment  des  couches  de  terre  calcaire.  iKs  arbres,  des 
végétaux  qui  y  sont  entraînés  |»ar  les  eaux  courantes,  forment  dtis  îles  llollaiites 
«jui  peu  à  peu  se  lient,  s'éleudenl,  et  linissent  soit  par  couvrir  les  kics  d  ime 
croûte  de  ,terre,  soit  par  s'y  enloiicer  ■  I  eu  exli<uisser  le  tond.  Ajoutons  que  (dus 
une  masse  <reau  stagnante  perd  en  profondeur,  plus  elle  s'évapore  ;  car  la  vapori- 
sation de  l'eau  est  toujours  en  raison  directe  de  sa  surface,  et  en  raison  inverse  de 
sa  profondeur,  connue  les  expi'rieiiees  le  prouvent.  Il  y  a ,  dans  tout  les  pays  mon- 
tagneux et  marécageux,  de  nombreux  exemples  de  petits  lacs  ipii  se  sont  dessé- 
chés par  une  de  ces  causes;  on  peut  donc,  sans  témérité,  croire  (jue  les  mêmes 
phiMiomènes  ont  eu  lieu  en  grand,  et  ([ue  plusieurs  gnmdes  plai)ies  ont  été  for- 
mt';es  dans  des  méditerranees ,  connue,  par  exemple,  une  partie  de  celk.s  (jui 
bordent  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d'Aral. 

Les  encombrements  d'un  lac  conunencent  par  resserrer  son  basïin  ;  mais  le  lac, 
rectîvaut  toujours  la  même  (juantilé  d'eau,  déborde  iiécessairemenl  ;  el,  s'il  par- 
vient à  se  précipiter  dans  d'autres  lacs  inférieurs,  il  peui  produire  des- débor- 
dements successifs,  (pu  changent  la  surface  des  terrains  environnants.  Ces  elVorts 
seraient  [)lus  violents,  si  des  lacs  glaces  et  Iro))  remplis  d'eau  venaient  à  débàeler 
binndtane'uent.  Les  eaux,  dans  ce  cas,  seraient  peut-èlrr;  animées  d'une  force 
SI  impeliieuse,  qu'elles  jiourraient  renverser  tout  ce  ([ui  se  rencontrerait  sm-  leur 
chemin,  faire  de  larges  écbancrures  dans  les  chaînes  de  montagnes,  el  ainsi 
l'ormer  de  grandes  vallées.  Celle  idée  a  ék;  déve!op[)ée  par  Sul/er,  et  outrée  par 
Lamanou.  Llk;  se  présente  Irès-natinellenient ,  lors.pie  l'on  considère  les  grands 
lacs  do  l'Auiirique  septenlriouale  ijui  s'écoulent  l'un  dans  l'autre,  el  tous  à  la  fin 
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ilaiis  l()  (Ifiivo  Saiiit-I.aiirciil.  Si  les»  fi-iTiiin!»  (|iii  boidciif  l'Oliio,  ut  où  Ton  trouve 
les  os  lies  iitaiiiiiKnillis,  sont  iniiii'i'^iit'S  ilo  sel  ;  si  !a  [tlaiiu!  q'ii  ciilomc  le  llcuivo 
lies  .\iiia/iiiii;s  est,  coiiiiiK' on  'lit,  alisoliiniciit  ((Miiiiosct'  (h;  terris  inoilrs  cl  ilt- 
poiiiviii's  (le  |ii('ir('s  ;  si  Ton  tioiivi'  dans  la  jilain<'  <lt^  la  (liaii  ol  en  I);'!ii>iiin(!  U'S 
nn''ni('S  palets  ol  ('ailloiix  roulés  (|iii'  «iir  les  bonis  du  lac  de  (leir;ve  ;  loiiles 
ces  eirioiislances  ]UMnenl  s'c  4ii|iier  nu  inoven  de  l'éeonierncrtl  .'ies  lacs  in- 
térieurs; niais  la  eerlitudo  hislm  ii|ne  man(|ue  et  niaminera  toujours  à  f."»  hyjio- 
tlièses. 

"  '"l  d'ailleurs  cerluiii  ((uc  les  vallée»  ont  dû  préexister,  pour  que  l'écoulement 
des  eaux  se  lit.  Ainsi,  tout  ce  (|ii'on  peiil  accorder  à  cette  llM'orie  de  i'cxea\ation 
du  terrain  par  des  courants  d'eau ,  doit  se  luirner  à  des  elVcIs  qui  ne  regardent  <|U(! 
les  couches  siqierlicielles. 

Nous  abordons  luu;  ipiesUon  (pii  a  beaucoup  occupé  les  ^éograjilies  plijsicien'' 
les  <'au\  de  la  nier  ont-elles  diminué  ? 

(.'onuuençous  par  déiinir  le  sens  de  la  (pieslion.  Il  mî  s'.i^mI  point  de  ces  lluidos 
marins  ou  autres,  (pii  à  diverses  épiupies  couvraient  le  globe,  et  dans  lesipiels 
vivaient  les  inuduibrables  t(»quillaues,  madrépores  et  polypes  que  nous  avons  vus 
exister  jus  [ue  sur  le  sommet  des  plus  hantes  montagnes.  Il  est  évident  «pièces 
lliiides  oui  disparu  ;  mais  le  mode  lent  ou  rapide  de  cette  disparilion,  el  ses  causes 
internes  ou  externes,  ne  peuvent  nous  être  coimiis  ipie  par  coujecliire.  L'Iiotume 
n'existait  point  lors  de  ces  révolutions  (pii  ont  entassé  les  uns  sur  les  autres  les 
restes  des  animaux  de  mer  et  d'eau  douce.  Il  n'est  ipiestion  (pie  des  changements 
(lii'a  pu  subir  la  mer  du  globe  terrestre  ,  depuis  la  dci'iiière  révolution  (pii  créa  nos 
coiitiiieuts  actuels.  Ici  la  réponse  devient  possible. 

Une  expérience  assi;/  longue,  et  lie  de  plus  de  vingt  siècles  éclairés  par  le  llani- 
beaii  de  l'histoire,  sembli!  prouver  ipie  la  mer  actuelle,  considérée  quant  à  son 
volume  et  à  sa  masse  loti!'  ,  est  dans  im  état  parlailemcnl  slalionnairc  ;  de  sorte 
que  l'évajioralion  de  stN  v'.ui  v  est  égale  à  la  (pianlile  dont  les  ll<;iives  l'augmentent, 
ijt(|ue  son  étendue  n'e*  ;.!  «bi  linuée  ni  augmentée.  Mais  des  circonstiuices  locales, 
comme,  par  ixeuip''  .  ic  •Iciiichement  des  terres,  la  dcstruclion  des  iorèls,  l'en- 
gorgement ou  le  déblaionc'!}  des  rivières,  peuvent,  pour  un  certain  temps,  l'aire 
varier  le  niveau  de  quelques  mers  intérieures.  D'autres  causes  lenqKiraires  on 
locales  peuvent  produire  ,  dans  l'Océan  même,  non  pas  une  augmentation  ou  une 
diminution  de  volume,  mais  de  petites  oscillations  (pii,  en  l'aisanl  sortir  les  eaux 
de  leur  équilibre,  occasionnent  d'un  côté  les  petites  relraites  de  la  nier,  par  con- 
séipient  la  formation  de  nouveaux  terrains;  et,  d'un  autre  côté,  de  jietites  invasions 
(le  la  mer  sur  la  terre,  (les  changements  se  compen.sent  mutuellement  et  sont  do 
trop  peu  d'étendue,  et  s.niont  trop  variable,!,  pour  influer  sensiblement  sur  la 
l'oinie  dea.grands  continents. 

I.a  mer  actuelle  travaille  de  deux  manières  à  changer  la  l'orme  de  ses  rivages  : 
ciK;  crée  de  nouveaux  terrains,  en  y  déposant  du  sable ,  du  gravier,  des  coipiillages 
et  des  plantes  marines  ;  en  repoussant  et  retenant  le  limon  et  les  autres  matières 
apportées  par  les  fleuves  ;  en  minant  les  montagnes  ipii  bordent  la  côte ,  ce  (pii 
produit  des  i  boiilemenls  ;  en  laissant  lii  place  aux  alieri  isstîuienls  app(/rlés  par  les 
(lenves;  d'un  autre  coté,  elle  a  compiis  des  terrains  sur  les«piels  elle  a  étendu  une 
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|iartit!  (I<!  8P8  L'.uix.  Kilo  a  eiiviilii  des  li  rijiins  anciens  en  les  minant  t-t  rn  k's  Tai- 
sant crouler,  ou  en  s'éltivanl  aii-dissus  di;  son  ni\t'au,  lors(|ne,  par  nn<'  •miibu 
|uelcon(iiiu ,  ^  ui  bassin  a  été  lesscrrô  on  d'autres  endroit». 

Lt'8  mers  d»;  l'I'lnrope,  »Hinit  les  niietix  olwervées,  nous  i'onrnironl  les  (tienves  do 
nos  assertions.  Conmionçon»  pur  la  Médite iiaiiée. 

Nous  avons  vu,  dans  notre  livre  I"  do  l'Ilisloire  de  la  (îéographie  (paije  'M\ 
qu'en  prenant  dans  Homère  le  nom  A'.lù/f/plos  pour  citlui  du  fleuve,  et  non  pas 
{K)ur  celui  du  pays,  on  pouvait  se  dispenser  d'admettre  (jno  la  mer  a  oouddé, 
depuis  Wonèir,  l'aneion  ^olle  ipu  ontraif  dans  l'K^ypte  et  «pii  séparait  d'une 
journée  do  navigîition  l'île  de  IMiaro»  de  la  terre  l'ornu! ,  comme  on  l'a  aflirmé. 

Sans  douve,  le  Nil  a  dû  remplir  un  fioll'e  de  sesatterrissements,  mais  dans  com- 
bien de  siècles!  I)e^!;rand8  atterrissemenison»  certaitiemeul  eu  lieu  depuis  répo(pio 
où  Hérodote  nous  donne  la  première  descri|tti()n  ùc  ce  pays;  mais  ils  uo  sont  pas 
aussi  considérables  cpTon  l'a  dit,  et  ils  sont  dui  moins  ineore  au  limon  qn't  ulraine 
lo  llouve  qu'aux  vents  (|ui  em|)ortent  avec  eux  les  ^^  ' 
ce  qui  arrive  encore  journellement  sur  les  c(Mr>;  c' 

Le  long  des  côte*  orienUd'»  de  la  mer  Médileri 
pou  d'attei  rissements.  (".eponoant  l'île  de  Tyr  a 
main  plus  puissante  (pie  celle  d'Alexandre.  Le  Mi  iuuic  a  comblé  peu  à  peu  la 
vallée  dans  hupielle  il  coule,  et  qui  jadis  était  un  golfe.  L(  -  liabitants  de  .V'.iet  et 
d'KpIièse  ont  plusieurs  t'ois  cban^é  rtsmplaceuient  de  leurs  villes,  en  suivant  la 
mer  (|ui  s'éloignait  de  leurs  huhs. 

Dans  la  mer  Adriatitjue,  des  chanj,^ement8  très-remaniuables  ont  eu  lieu.  Ra- 
mai'zini,  ayant  observé  que  tout  le  Modenais  est  suspen«lu  au-dessus  d'une  nappe 
souterraine,  et  <pie  l'on  y  trouve  Iwaiicoiq'  <l(!  coquillages,  s'est  même  persuadé 
»|ue  la  I^oud)i»rdie  avait  eu  jurande  p.nlie  élé  l'ormée  par  les  atterrissemeuts  com- 
binés du  1*6  et  de  la  mer.  Tout  ce  qu'il  y  a  «le  certain,  c'est  que  le  IV»  faisait  adre- 
l'ois  de  liès-grands  ravaji;es,  'U  inon.luil  souvent  des  provinces  euluTcs  :  un  l'a 
enchaîné  par  de  fortes  digues;  mais,  ei'  renouvelant  ces  remparts,  ([ui  préservent 
le  pays  d'une  submersion  totale,  on  ,i  ibrct;  le  lleuve  à  exhausser  lui-même  sou 
lit;  ce  «jui  fait  que  le  niveau  des  eaux  du  Vo  est  aujourd'hui  assez  élevé  au-dessus 
des  terrains  ([ui  l'environnent. 

Les  environs  de  Uavenne ,  d'Aqiùléo  et  dt;  Venise  oflVent  des  faits  plus  constants 
et  mieux  prouvés.  H  est  hors  de  doute,  d'après  les  observations  de  Miufreiii ,  (|ue 
le  sol  auprès  de  Ravenne  a  baissé  tellement,  que  le  pavé  de  ia  callunlrale  i;'esl 
<|u'à  1()  centimètres  au-dessus  du  ni>eau  de  la  haute  marée  ;.  mais  en  locuie 
temps,  la  terre  s'est  étendue  de  manière  que  celte  ville,  placée  autrefois  au  milieu 
des  marais  et  des  lagunes,  et  pourvue  d'un  excellent  port,  est  aujourd'hui  eloi- 
{^né*  de  la  mer  de  trois  nulles  d'IUdie  ,  et  entiturée  de  |»rés  et  de  ^hauq>s.  Les  Véni- 
tiens ont  craint  de  voir  leurs  lagunes  se  dessécher;  et  cependant  le  sol  même  de 
Venise  s'est  tm  peu  enfoncé.  A(piileja  Aquilée)  était  autreteis  voisine  de  ia  mer,  Ou 
prétend  que  la  mer,  au  contraire,  fait  des  invasions  sur  les  côtes  de  l'I.^lrie  et  do 
la  Dalmalie  ;  on  y  trouve  des  colonnes,  des  pavés  en  mosaïque  et  des  unies  sous 
les  eaux. 

La  côte  occidentale  de  l'Italie  présente,  dans  un  très-petit  es[>ace ,  deux  phéiu»- 
r.  u.  JJ 
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nicnos  on  appnrence  conlradicloirq?.  I.es  marais  Pniitiiis  couvrent  aujourd'hui  une 
|)arlie  de  la  voie  Appiennc,  tandis  (luo  dans  l'cndjonciiuio  uk'ïmic  du  Tibie  on 
voit  un  terrain  (jui  n'y  éfait  point  du  temps  dos  anciens  Uomains  Mais  ce  n'est 
pas  la  mer  (jui  a  couvorl  le  cliemin  d'Appius  :  ce  sont  les  rivières,  dont  la  m'jgli- 
gcnce  des  liabilants  modernes  a  laissé  encombrer  les  embouchures.  De  même ,  si 
les  fameuses  tnaisons  de  plaisance  da  l'ancienne  Baies  se  trouvent  aujourd'hui 
cnsevcli(;s  sous  l'eau,  c'est  que  ces  édilices,  séjour  du  luxe  et  de  l'oslenlation , 
élaiont  bàlis  au  milieu  do  la  mer. 

Sur  les  côtes  de  l'Espaj^ne  efde  la  France,  !a  MéditvM'ranée  a  également  perdu, 
sans  rien  avoir  gagné.  Depuis  l'einboiichure  du  llhône  justpi'à  Agde,  la  mer  a 
perdu  (lu  terrain,  ou,  comme  on  dit,  s'est  retirée.  Ainsi,  sans  entrer  dans  un 
plus  long  détail,  nous  pouvons  dire  (]ue  la  sonnne  des  alterrissomenls  connus  de 
la  Méditerranée  semble  plus  considérable  (pie  celle  de  ses  envahissements.  Mais, 
d'un  côté,  nous  sonmies  hors  d'état  de  pouvoir  ,  imparer  les  états  modernes  et 
anciens  des  côtes  de  l'Afrique;  de  l'autre  côté,  il  y  a  sur  la  Méditerranée  im 
nombre  inllni  de  ports  célèbres  qui  conservent  exactement  le  môme  niveau  des 
eaux  qu'aux  tenips  des  anciens;  Marseille,  Gênes,  Syracuse,  Navarin  ou  Pylos, 
et  vingt  aut.es  lieux,  se  trouvent  dans  la  même  position.  Les  ruines  d'IIerculanum 
touchent  à  la  mer,  conmie  la  ville  elle-même  du  temps  de  Strabon  :  donc  il  n'y  a 
pas  lieu  de  supposer  ime  di'uinution  générale  dans  lii  Méditerranée.  11  en  est  de 
même  dans  l'Atlantiipie  :  les  ports  de  Cadix,  de  Lisbonne,  et  plusieurs  autres,  n'ont 
point  éprouvé  !k-.  changements.  Sur  l;i  pointe  du  comté  de  Caernarvon,  dans  le 
canal  Saint-Ceorge,  le  puits  de  la  Vierge,  (pie  les  pèlerins  allaient  visiter  dès  le 
XI*  siècle,  n'est  toujours  abordable  ([u'à  la  basse  marée.  Dans  la  mer  d'Oman, 
une  île  de  sable  située  à  l'embouchure  de  l'Indus,  est  encore,  comme  au  temps 
d'Arrien,  couverte  par  le  flux,  et  à  sec  pendant  le  relliix. 

LWéan  Atlantique  a  fait,  il  est  vrai,  ([uelipies  atterrissemenis  sur  les  côtes  de 
France  ;  il  a  contribué  à  élever  ces  landes  sablonneuses  qui  régnent  de  Bordeaux 
jusqu'à  Bayonne  :  plusieurs  baies  y  ont  été  comblées,  et  l'Adour  s'est  vu  obligé 
de  chercher  un  nouveau  débouché.  Un  territoire  entre  La  Rochelle  et  la  baie  de 
Bourgneuf  a  été  arraché  aux  eaux.  Dans  le  département  de  la  Vendée,  par 
exemple,  les  alterrissements  sont  tels  (ju'un  vaisseau  anglais ,  écholié  vers  le  mi- 
lieu du  xviii  ;.iecle  sur  le  'uant  des  Uetraitcs  des  QËuvres,  est  aujourd'hui  du  mi- 
lieu d*un  vaste  chanq)  cultive. 

Vareniiis,  Liilof  et  autres  géographes  ont  décrit  les  alterrissements  que  la  mer 
d'Allemagne  a  formés  sur  les  côtes  de  la  Hollande.  On  Voit  ici  beaucoup  d'elfels 
d'un  genre  d'H":!  jut,  qui  ions  co.iCOuitint  au  môme  but  ;  on  voit  surtout  un  exemple 
frappant  de  «es  vicissitudes  éternelles  aux([uelles  l'action  de  la  itler  sur  les  terres 
semble  être  soumise.  Dans  les  temps  les  plus  reculés  dont  l'histoire  parle,  ces  con- 
trées éUi'ent  d'immenses  marais  qwp  lei  flots  de  la  mer  et  les  fleuves  se  disputaient; 
les  preniers  y  apportaient  du  sable,  les  seconds  du  limon;  ainsi  il  s'y  forma  des 
terrains  plus  élevés,  et  en  (juehiue  sorte  habitables;  cependant  ces  terrains, 
tantôt  c<  averts  d'eau,  tantôt  laissés  à  sec,  apparlenyient  également  à  l'un  et  à  l'autre 
clément.  L'industrie  humaine  dirigea  le  cours  errant  des  rivières,  arrêta  lîi  fureur 
des  vagues  par  d'inuntjuses  digues,  et  st»  créa  de  cette  manière  une  patrie  au  sein 
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même  des  eaux.  Mais  il  rcslii  des  lacs,  des  bourbiers,  des  mar.iis  :  k  »  rivières  mi- 
iKiioiit  sourdement  i^v*  lerriins  mal  affermis;  la  mer  y  pénéirail  par  les  larf^es 
embouchures  des  fleuves.  Plusieurs  grandes  marées  furent  les  époques  de  l'évo- 
lufions  soudaines  et  déi5astreus»!s,  dont  les  trois  suivantes  sont  les  plus  remar- 
quables. 

Le  Zuider-zee  n'était  anciennement  qu'un  lac  de  médiocre  étendue,  le  Flevo 
de  Tacite.  En  1282,  la  mer  y  lit  une  irruption;  àe  vastes  terrains,  <iue  les  eaux 
courantes  avaient  minés  apparemment,  s'écroulèrent,  et  le  Zuider-zee  exista.  La 
bai(!  de  Dollart,  entre  l'Ost-Frise  et  la  province  de  Groningue^  était,  jus- 
qu'en 1277,  un  canton  fertile,  couvert  de  nantes  prairies.  En  1421,  la  force 
réunie  de  la  mer  et  des  rivières  noyé.,  près  de  Dordrccht,  soixante-douze  magni- 
liques  villages,  avec  cent  mille  individus,  et  forma  le  lac  de  Bieshosch,  Dans 
1(!  XV*  siècle ,  la  mer  de  Harlem  fut  l'crmée  par  un  épancbement  de  l'Y,  bras  du 
Zuider-zee  ;  mais,  depuis  peu,  l'industrie  et  la  patience  bataves  ont  reconquis  par 
un  (Icsséchemeiit  ingénieux  ce  domaine  (pi'avait  ra\i  la  mer. 

Les  côtes  danoises  du  Slesvig  et  du  Ilolsttfin  nous  présentent  un  spectacle  à  peu 
près  semblable.  I^a  mer  y  a  l'ait  des  conquêtes  et  des  perles.  F^'îlc;  de  Nord-strand 
fut  engloutie  eu  1034  :  celle  de  /Jc/(joifinttii\;nl  été  beaucoup  endonmiagée  dans 
le  xm*  siècle.  D'un  autre  côté ,  la  mer  apporte,  siu-  les  côtes  de  la  terre  ferme,  du 
limon  gras,  de  l'argile  bleuâtre  et  du  sable;;  lorsque  ces  matières  ont  pris  ipichpie 
consistance,  on  lesentoure  He digne;  :  ces  terrains  devieiuient  si  fertiles,  ([u'en  très- 
peu  d'années  ils  dédommajÇ?"t  les  culiivateurs  de  tous  les  Irais  que  leur  acipiisi- 
lion  a  coûtés.  Sur  les  côtes  du  Jutland,  dans  le  district  de  Thy,  la  mer  a  reuqdi 
de  sables  plusieurs  anciens  gollès,  où  das  pii-ates  avaient  leur  retraite,  d'après 
l'histoire  ancieime  du  Nord.  Toute  la  côte  occidentale  et  septentrionale  du  Jiillaud 
(depuis  55°  24' jus(iu'au  cap  SkageUj  nous  semble  être  im  produit  de  la  mer. 

Les  putits  changements  (jui  ont  eu  li:;u  dans  la  Baltiipie  ne  prouvent  nullement 
une  dimiiuilion  générale  des  eaux  de  cette  mci'.  Sans  ùouie,  des  bancs  de  coquil- 
lages, et  d'autres  traces,  font  voir  ([ue  son  niveau  n'est  pat;  resté  le  même  relati- 
\ émeut  à  la  Suède;  mais  cela  ne  prouve  pas  (pi'elle  se  soit  abaissée  :  l'Océan  voisin, 
(pii  n'a  pas  lui-même  changé  de  niveau,  lui  amail  ruudii  ses  eaux;  cela  prouve 
simplement  (pie  la  presqu'île  Scandinave  a  pris  un  niveau  dillérent,  (pie  nous 
expliquerons  par  la  théorie  des  soulèvements  :  elle  a  dû  se  soulever  au  nord  et 
s'allaisser  au  sud.  L'élévation  graduelle  de  la  partie  septentrionale  parait  être  d'en- 
viron un  mètre  par  siècle. 

On  peut  encore  attribuer  aux  grands  défrichements  de  |a  Finlande  et  de  quel- 
(p;c.s  provinces  russes,  ainsi  (ju"à  la  deslruclion  successive  des  l'(,rêls  dans  tout  le 
IN'ord,  une  (liminulion  successive  oans  la  quantité  des  eaux  lluviatiles  versées  dans 
lu  mer  Baltique;  par  consé(pient  cette  mer,  autrel'uis  un  peu  plus  élevée  peut-être 
(pie  la  mer  du  Nord  et  l'Océan,  aurait  baissé  jusqu'au  niveau  général  des  autres 
iners.  Noii-seulemeut  les  dérricheinents  diminuent  tjuclquefois  et  d'autres  fois 
augmentent  la  (pi;uitité  d'eau  courante  d'une  contrée,  mais  ils  changent  aussi  la 
constitution  atmosphériiiue;  ils  la  rendent,  généralement  parlant,  plus  chaude; 
par  conséquent  ils  augmentent  l'évaporation  qui  se  fait  journellement  à  la  surface 
des  eaux.  Nous  croyons  que  cette  explication  poiinMJI  êhv  suriisanfe  jinur  ivndio 
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compte  de  tons  les  changeinenls  (ju'on  observe  dans  le  niveau  des  mers  médîter- 
ranées. 

Nous  avons  vu  l'île  de  Hvcen,  le  célèbre  séjour  de  Tycho-Brahé,  diminuée  pai 
la  violence  dos  flots,  tandis  qu'à  peii  de  liei>es  de  là,  près  de  la  poinln  méridionale 
do  lîi  Scanie,  il  s'est  formé  un  îlot  composé  ('e  sables  ;  (piel(|ues  graminées,  y  ayant 
pris  racine,  l'ont  exbausséo  et  consolidée;  elle  s'agrandit  tous  les  ans,  sans  que  la 
mer  voisine  baisse.  Les  détroits  par  où  se  déchargent  les  lacs  et  les  méditerranées 
peuvent  être  comparés  aux  lleuves ,  qui  souvent  font  éprouver  à  leurs  rivages  des 
changements  locaux. 

La  gelée  contribue  à  hausser  certaines  parties  des  côtes  de  la  Baltique.  Quand 
les  lacs  et  les  fleuves  sont  gelés,  les  terres  poreuses  qui  les  bordent  forment,  avec 
l'eau  voisine,  une  seule  masse  de  glace;  si  maintenant  des  eaux  non  gelées  vien- 
nent se  joindre  à  la  masse  également  non  gelée  des  lacs  ou  des  fleuves,  la  croûte 
de  glace  doit  se  soulever  ;  les  terres  gelées  suivent  ce  mouvement  ;  le  vide  qui  se 
forme  au-dessous  de  ces  couches  soulevées  se  remplit  par  le  limon  et  le  gravier 
du  fond  des  lacs  et  des  fieuves  ;  ainsi,  après  le  dégel ,  elles  restent  au  niveau  plus 
élevé  ([u'elles  ont  pris.  On  observe  ces  faits  tous  les  ans  dans  l'Ostrobotnie.  Les 
glaces  marines,  subitement  brisées  par  quelque  oscillation  de  la  mer,  soulèvent 
des  rochers  entiers,  et  les  portent  plus  en  avant  dans  les  terres.  On  cite  en  Suède 
deux  rochers  qui  doivent  à  cette  cause  une  position  plus  élevée  qu'ils  ne  l'avaient 
autrefois. 

Kalm ,  ce  judicieux  voyageur  qui  a  si  bien  observé  l'Amérique  septentrionale, 
dit  qu'il  se  f  't  des  atterrissements  considérables  dans  le  New-Jersey,  le  long  des 
rivières;  mais  il  les  attribue  aux  défrichements.  La  terre  sauvage ,  couverte  de 
rochers,  de  mousses  et  de  ronces,  ne  donne  aucune  prise  aux  eaux  courantes, 
tandis  que  les  terrains  labourés  présentent  à  l'action  de  ces  eaux  une  surface  ameu- 
blie par  la  charrue,  décomposée  par  l'air  et  le  soleil,  et  dont  les  molécules  lisses 
pX  légères  se  laissent  facilement  entraîner  et  emporter  par  les  rivières.  Cette  obser- 
vation nous  parait  excellente  et  parfaitement  conforme  à  ce  qu'on  voit  dans  le 
Nord,  surtout  dans  les  terrains  argileux  et  limoneux. 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  un  détail  minutieux  sur  ce  qui  regarde  les 
autres  parties  du  monde.  Les  accroissements  du  Tehama  de  l'Ari'.bie,  et  la  pré- 
tendue submersion  du  Pont  iVAdam,  qui  joignit,  dit-on,  l'île  de  '"  'ma  l'Inde, 
nous  fourniraient  un  contraste  décidé.  Le  Voymje  de  Néarque  n  pprendrait 
que,  malgré  des  marées  inmienses,  les  côtes  à  l'embouchure  de  Tindus  n'ont  pas 
été  sensiblement  changées  depuis  le  siècle  d'Alexandre.  En  nous  fiant  aux  annales 
chinoises,  nous  aurons,  au  contraire,  de  belles  preuves  uour  le  dessèchement  con- 
tinuel du  globe.  Mais  les  côtes  nord-ouest  de  l'Amérique  nous  offriraient  des  traces 
de  l'avidité  de  l'Océan.  Enfin,  tous  les  faits  bien  examinés,  bien  pesés,  ne  nous 
mèneraient  qu'à  cette  conclusion  :  que  la  mer  ocîuelle  est  dans  un  état  station- 
jioire  et  que  son  niveau  ne  se  baisse  et  ne  t'olève  que  par  des  causes  locales  et 
temporaires,  sans  (|u'en  général  son  volume  change. 

Contemplons  maintenant  les  ravages  d'un  autre  élément.  Le  nom  de  volcan, 
emprimté  de  celui  que  les  Romains  donnaient  au  dieu  qui,  selon  eux,  présidait  à 
l'oléuiuut  du  feu ,  désigne  aujourd'hui  les  montagnes  qui  vomissent  de  la  flamme. 


inales 
,con- 
.races 
nous 
itionr 
iltis  et 

Ican, 

■dait  à 

me. 


GEOGRAPHIE  PHYSIQrE.  ~  LIVRE  DOrziRME.  181 

de  la  fumée  et  des  torrents  de  matières  fondues.  On  dit  aussi  un  nioiit  i(/)}ii:n»ir, 
La  cheminée  par  ln(|iielle  sortent  la  fiiniée  et  la  nialit-re  fondue,  finit  par  mie  vaste 
cavité  en  forme  d'un  cône  troncpié  et  rtMivcrsé.  Cette  bouche  du  volcan  s'appelle 
cratère. 

C'est  un  des  phénomènes  les  plus  effrayants  et  les  plus  majestueux,  (|ue  l'érup- 
tion d'un  volcan.  Les  signes  avant-coureurs  de  l'explosion  annoncent  déjà  le  combat 
invisible  des  éléments  en  courroux  :  ce  sont  des  mouveinenis  violents  qui  ébran- 
lent an  loin  la  terre,  des  mugissements  prolongés,  des  tonnerres  souterrains,  t\\n 
roulent  dans  les  flancs  de  la  montagne  tourmentée;  bientôt  la  fumée,  (pii  sort 
presque  continuellement  de  la  bouche  du  volcan,  augmente,  s'é[)aissil  et  s'élève 
sous  la  forme  d'ime  colonne  noire.  Le  sommet  de  cette  coloine,  cédant  à  son 
propre  poids,  s'affaisse,  s'arrondit  et  se  présente  sous  l'aspect  d'une  tète  de  pin, 
qui  a  pour  tronc  la  partie  inférieure.  Cet  arbn;  hideux  ne  reste  pas  longtemps  nn- 
mobile;  les  vents  en  agitent  la  sombre  masse  (!t  la  dispersent  en  rameaux,  ipii 
forment  autant  de  traînées  de  nuages.  D'autres  fois,  la  scène  s'ouvre  avec  plus 
d'éclat  :  un  jet  de  flamme  s'élève  au  dt,'làd(!s  nuages,  se  tient  innno!)ile  pendant 
quelque  temps,  et  semble  alors  ime  colomie  de  feu  ([ui  repose!  sur  la  Terre  et  mv- 
nace  d'embraser  la  voûte  descieux.  Une  fumée  noire  renvin)ime,elen  iutei  rompt, 
de  temps  en  temps,  l'éclat  éblouissant  par  des  veines  obscures.  iJe  nombreux 
éclairs  semblent  sortir  de  cette  masse  entlannnée.  Soudain,  la  brillante  cascade 
semble  retomber  dans  le  cratère,  et  à  ses  terribles  clartés  succède  une  nuit  jtro- 
fonde.  Cependant  l'effervescence  fait  des  progrès  dans  les  abîmes  intérieurs  de  la 
montagne  :  des  cendres,  des  scoricîs,  des  pieri-es  entlannnécs,  s'élèvent  en  lignes 
divergentes,  comme  les  gerbes  d'un  feu'd'artiliee,  et  retombent  autour  di!  la 
bouche  du  volcan;  d'énormes  fragments  de  rochers  semblent  être  lancés  contre 
les  cieux  par  les  bras  de  nouveaux  Titans.  Souvent  un  torrent  d'eau  est  chassé 
avec  impétuosité, et  roule,  en  siftlant,  sur  les  rochers  enllaiiimés.  Knlin,  il  s'élève, 
du  fond  de  la  coupe  ou  du  cratère,  une  mat'ère  lii|ui(le  et  brûlante,  semblable  à 
un  métal  en  fusion;  elle  remplit  tocde  la  capacité  du  cratère,  et  vient  jouer  sur  les 
Iwrds  de  l'orilicc.  Une  quantité  abondante  de  scories  flottent  à  sa  suilace;  elles  se 
montrent  et  disparaissent  tour  à  four,  selon  (pie  la  niasse  liquide  s'élève  ou  s'abaisse 
dans  le  cratère  où  elle  semble  bouilloiiiier.  Ce  spectacle,  d'une  horrible  majesté, 
n'est  ipie  le  prélude  des  désastres  réels.  La  inatii'ie  lii|uide  se  déborde,  coule  sur 
les  flancs  du  cône  volcani(pie ,  et  descend  jus(prà  sa  base.  Là,  (pielquefois,  el!e 
s'arrête,  et,  semblable  à  un  serpent  de  feu,  se  replie  sur  elle-même.  Plus  souvent 
elle  se  dilate,  et  sort  de  dessous  une  espèce  de  croûte  solide ,  (|iii  s'est  Ibrutée  à  sa 
surface;  elle  s'avance  comme  un  fleuve  large  et  iiii|u''tiieiix,  détruit  et  enveloppe 
tout  ce  qui  se  présente  sur  son  passage,  fraticnit  les  obstacles  (lu'elle  n'a  pu  ren- 
verser, dépasse  .'es  remparts  des  cités  ébranlées,  (uvaliit  des  terrains  de  plu- 
sieurs lieues  d'étendue,  et  transforme  en  un  instant  dis  campagnes  florissantes 
et  tranipiilles  en  une  plaine  brûlée,  où  le  désespoir  erre  parmi  des  ruines  fu- 
mantes. 

Les  mêmes  rayag'^s  peuvent  avoir  lieu  sans  (pie  la  matière  li(jiii(le,  appelée  /ai^e, 
sorte  précisément  par  le  haut  du  volcan  ;  elle  est  (piebpiefois  troi»  coiiipacli' ,  trop 
pesante,  pour  étru  soulevée  jusqu'au  sommet.  Alors  son  violent  ellort  occasionna 
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|)Iusiciirs  nouvelles  ruptures  dans  le  liane  de  la  nu)ntap;ne ,  jtar  où  ce  torrent  igné 
se  précipile. 

Considérons  maintenant  remplacement  des  montagnes  volcaniques. 

Une  grande  chaîn(!  de  montagnes  ignivomes  s'étend  toutautour  du  Grand  océan. 
liU Terre  de  Feu,  le  Chili,  le  Pérou,  toute  la  cliaîne  des  Andes,  sont  lemplis  de 
volcans.  On  dislingue  au  Pérou  celui  d'Arecpûpa,  et,  dans  la  Colombie,  celui 
de  Cotopaxi ,  dont  la  flamme,  en  1738,  s'éleva  à  plus  de  700  mètres,  et  dont 
rcïxjdosion  fut  entendue  à  120  lioues  de  distance ,  s'il  faut  en  croire  les  Espagnols. 
Le  Cliind)orazo,  la  plus  liante  montagne  de  rAméri(|ue,  est  un  volcan  éteint;  il  y 
en  a  beaucoup  d'autres,  llimdjoldta  vu  fiuncr  l'Anlisana,  élevé  de  5833  mètres. 
Si  nous  passons  l'isthme  de  Panama,  nous  trouvons  les  volcans  de  l'Améri(pie 
centrale ,  et  leur  nombre;  est  infini  :  il  y  en  a  qui  conservent  une  neige  éternelle, 
et  qui  par  conséquent  atteignent  \uw  grande  hauteur.  Viciuient  ensuite  ceux  du 
l«J('\i(|iie,  savoir  :  le  Popocalépetl ,  élevé  de  5400  mètres  ;  l'Orizaba,  de  5265  mè- 
tres ;  le  Jorullo,  sorti  de  terre  en  1759,  et  plusieurs  autres,  tous  situés  vers  le  19* 
parallèle  do  latitude.  La  Californie  renferme  ])lusieurs  volcans  en  activité.  Il  y  a 
aussi  des  volcans  très-considérables  et  en  grand  nombre  dans  le  nord-oucist  do 
l'Amérique.  Un  des  principaux,  le  mont  S;uid-I"]lie,  a  5113  mètres.  Ces  volcans 
forment  l'anneau  intermédiaire  entre  ceux  du  .Mexi(pie  et  ceux  de  la  presqu'île 
d'Alaska  et  des  îles  Aléoutieniies.  Ceux-ci,  cpii  sont  en  très-grand  nombre,  tant 
éteints  ipie  brûlants,  continuent  la  chaîne  vers  le  Kamtchatka,  où  il  y  en  a  trois 
d'une  grande  violence.  Le  Japon  eu  a  huit  principaux ,  et  l'île  Formose  en  ren- 
ferme également  plusieurs.  Maintenant  la  b:uide  >oleani(iue  s'élargit  et  devient 
d'une  inunense  étendue;  elle  end)rasse  les  Mariannes,  les  Mobupies,  Java,  Siuna- 
tra  ,  Bornéo,  les  îles  de  la  Reine  Cbarlolle,  les  Nouvelles-Hébrides,  les  îles  Sand- 
wich; en  un  mot,  tout  ce  vaste  archipel  cpii  l'urme  la  ciiKpiième  partie  du  monde. 
Il  en  sera  parlé  en  détail  dans  la  description  de  ces  îles.  Il  serait  trop  long  de  les 
éniunérer  tous,  puisi[ue  la  seule  île  de  Java  en  renferme  six  à  sept,  dont  le  plus 
fameux  est  le  Gounong-Gonlour.  Nous  ne  pouvons  cependant  omettre  ici  les  ^oIcans 
si  remarquables  de  l'île  Ilaouaii  (dans  les  îles  Sandwich];  là,  le  Mouna-roa  vient 
de  faire  de  terribles  éruptions,  et  le  Kirau-ea  a  le  plus  grand  de  tous  les  cratères. 

Les  autres  chaînes  volcani(pies  sont  loin  d'être  aussi  étendues.  Il  y  en  a  peut- 
être  ime  dans  l'océan  Indieu  :  les  îles  d(!  Saint-Paul  et  d'Amsterdam,  par  des  révo- 
lutions souterraines;  le  formidable  volc;m  de  l'île  de  la  Héunion,  et  les  jets  d'eau 
chaude  dans  l'île  de  Madagascar,  voilà  les  éléments  eormus  de  c<;tte  chaîne.  La 
partie  orientale  du  golfe  du  Bengale  offre  les  volcans  des  îles  de  Narcondam, 
Ranui  et  Barren. 

La  mer  Rouge  baigne  les  pieds  des  volcans  de  Djebel-Tar  et  dePérim.  Les  envi- 
rons de  la  mer  Morte  et  toute  la  chaîne  de  montagnes  ipii  parcoiul  la  Syiie  ont 
clé  le  théâtre  d'éruptions  volcanitpies.  Il  send)le  permis  de  lier  ces  deux  faits. 

Une  vaste  bande  volcani(|ue  occupe  la  Grèce,  I  Italie,  l'Allemagne  et  la  France. 
On  connaît  les  fameuses  révolutions  de  rArchi|iel  grec  et  ces  îles  nouvelles  pro- 
duites par  des  explosions  sous-mariiies.  Bientôt  les  «élèhn-S  situnuets  de  i'Ltna  se 
présentent  à  nos  regards;  celte  luoutague  lirùlc!  depuis  plus  de  trois  mille  trois 
cents  ans  ;  elle  est  cependant  enlour(';e  do  volcans  éteints,  qui  paraissent  beaucou|) 
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plus  anciens.  Les  îles  Li|»ari  sondtlent  devoir  loin-  oriuiiio  aux  volcans  (lu'cllcs  ron- 
l'ennent.  Le  Vésuve  n'a  pus  Idujoms  été  le  seid  mont  ignivnme  du  royaume  do 
Naples  ;  sur  une  branche  avancée  do  rAjtennin,  se  forma  anciennement  le  grand 
volcan  de  la  lioccn-Mimfuui;  ce  (|u'on  nonuno  les  Clinivjin-Plilcnicv.ts^  ".'est  une 
réunion  de  cratères  dont  les  uns  sont  devoiuis  des  lacs,  (raulrof  des  plaines  arides 
ctfumiuites,  au  milieu  dooipielles  se  fait  remari|iier  la  Solfatare;  les  îles  de  Ponce 
sont  un  produit  volcani(|uo;  les  catacombes  de  Kome  sont  cnnisées  dans  des  laves; 
la  Toscane  est  remplie  de  sources  cliandes,  sulfureuses,  cl  d'autres  indices  de  vol- 
cans. Ard(nni  u  observé,  aux  environs  do  Padouo,  do  Vérone  et  do  Vicencc,  Un 
grand  nombre  de  volcans  éteints;  la  iJalmatie,  la  Hongrie,  en  ont  plusieurs. 
L'Allemagne  en  renferme  un  grand  nombre,  dont  les  nueux  reconnus  sont  ceux 
de  Kamberg,  en  Bohème  ;  de  Transberg,  près  de  Gu'llingue,  et  ceux  qu'en  voit 
près  de  Honn  et  d'Andernach,  sur  les  bords  du  libin.  Les  parties  méridionales  et 
centrales  do  la  Franco  sont  rem|)lies  de  volcans  éteints,  p;.rnii  lesrjuels  le  mont  Can- 
tal,  le  l*uy  de  Dôme,  le  Puy  de  l'ariou,  le  mont  Dore,  ont  obtenu  une  grande 
célébrité. 

I^'océan  Atlantirpie  n'est  pas,  connue  le  Grand  océan,  ceint  d'une  chaîne  de  monls 
ignivomes;  mais  il  en  renferme  dans  son  sein  même  plusieurs  groupes.  Si  la  prin- 
cipauté do  Galles,  l'île  de  Stall'a,  le  cap  Ueugore,  et  (piel([uos  autres  parties  de 
l'Fcosse  „t  do  l'Irlande ,  conlienuent  des  preuves  non  éuuivotpics  de  l'existence  des 
volcans  éteints,  l'Islande  nous  présent^  «on  llekia,  son  Katiagiiia-Iœkull,  ai  plu- 
sieurs autres  volcans,  cpii  s'elè\ent  du  sein  des  neiges  éternelles;  ce  foyer  volca- 
nicjue  est  un  des  plus  actifs  du  globe  ;  io  l'oml  mémo  de  l'Océan  est  y  agité ,  et  les 
Ilots  portent  souvent  des  champs  entiers  de  pierre  ponce,  ou  mémo  cèdent,  en 
iKïuillonnant,  leur  place  à  des  îles  nouvelles.  Plusieurs  circonstances  font  présu- 
mer (ju'il  y  a  (pirlpies  volcans  dans  l'intérieur  du  Groenland.  Cetie  contrée  gla- 
ciale éprouve  des  secousses  de  trendtlements  de  terre. 

Le  milieu  de  l'océan  Atlanticpie  recèle  un  autre  foyer  volcani(|ue.  Les  Açores  et 
les  Canaries  etl  ont  éprouvé  les  ell'ets.  Le  pic  de  TénérilVo ,  qui  a  3  7 10  mètres  délé- 
vation ,  est  le  volcan  le  plus  élevé  de  l  Ancien-Monde. 

Les  Antilles  reilferment  probablemeni  im  système  entier  de  volcans;  on  en 
connaît  à  la  .lamaïqne,  à  la  (îuadeloupe  et  à  Saint-Vincent. 

On  peut  encore  citer  quelpies  volcans  épars ,  ou  (fui  iippartiennent  à  des  groupes 
peu  connus.  Tels  sont  le  l)ema\e.id,  dans  les  monts  KIbrouz,  en  Perse;  le  Pé- 
chan  et  le  llo-lcheou,  dans  les  monls  Célestes,  au  centre  de  l'Asie,  an  nord-iiuest 
de  la  Chine;  celui  de  Fogo,  dans  l'archipel  du  Cait-Verl ,  et  ceux  (pi'on  a  indiqués 
un  pou  vagiienioiit  dans  la  Guinée  et  le  Soiidju,  tels  tpie  le  Ujebel-Koldagi  et  le 
Mongoma-Loban,  Au  milieu  des  glaces  do  cette  terra  australe  qu'on  nonlme  Vic- 
toria, s'élèvent  !cs  volcans  Krohus  et  Terror. 

Voici  l'altitude  d'un  certain  nombre  de  volcans  et  le  diamètre  de  leurs  cra- 
tères, d'apitis  J.  Uuot  : 
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On  complfi  sur  le  ^Hobe  environ  ,H20  volcans  fictifs  et  solfatares,  dont  i\  pour 
riiiirope,  127  pour  l'Asie,  10  |>our  rAl'ri(nle,  204  pour  i'Amérifpie,  175  jwur 
rOcéanie;  les  deux  tiers  sont  dans  les  îles,  elceiixipn  se  trouvent  sur  les  continents 
sont  fîénéralenient  à  peu  de  distance  des  mers.  (l(!pendant  (pielipies-uns  de  ceux 
de  la  cliaino  des  Andes  sont  à  plus  de  trente  lieuivs  de  l'Océan  ;  ceux  du  centre  de 
l'Asie  sont  à  plus  de  cini]  cents  lieues  de  toute  nier,  et,  dans  les  autres  contrées, 
ceux  qui  sont  les  plus  rapprochés  de  la  mer  ne  paraissent  pas  avoir  de  conununi- 
Cjition  avec  celle-ci.  M.  de  lliunholdt  ))ense  que  ,•  si  les  volcans  sont  généralement 
ou  des  îles  ou  des  montaf^nes  |»lacées  dans  le  voisinage  de  la  mer,  c'est  moins  à 
cairede  l'action  cliiuiiqiie  de  l'eau  salée  (pie  par  suite  de  la  configuration  delà 
or  )ùte  du  globe  et  du  peu  de  résistance  opposée  aux  fluides  élastiques  et  à  la  sor- 
tie des  matières  en  fusion.  Un  autre  fait  général,  c'est  (pie  les  cratères  des  volcans 
s'ouvrent  dans  toutes  sortes  de  terrains,  granitiipies,  schisteux,  argileux,  primi- 
tifs ou  secondaires  ;  mais  rien  ne  nous  éclaire  sur  une  autre  question  bien  plus  in- 
téressante, savoir,  dans(piel  terrain  cÂ  le  foyer  de  ces  terribles  feux.  La  solution 
de  cette  (lueslion  lient  à  C(!lle  do  l'origine  du  feu  volcanupie ,  laquelle  a  été  discutéo 
depuis  bien  des  années,  sans  qu'on  ait  pu  «accorder. 

llouelle,  Desmarets  et  d'i'iilres  savants  attribuent  l'origine  du  feu  voV-anique 
exclnsivenient  à  riii(lammi'.'ion  des  bitumes  ,  des  charbons  de  terre,  des  bois  fos- 
siles, de  la  tombe. 

Une  explication  (pii  fut  d'altord  généralemtrrl  adoptée  a  été  proposée  par  Le- 
niery.  Ce  savant  académicien  attribua  les  phénoinei:?e  volcani(pies  à  l'inllamma- 
tioii  spontanée  des  pyrites.  Par  une  expérience  fameuse,  il  a  donné  du  poids  à  cette 
hypothèse,  il  fit  nn  mélange  de  cin(piante  livres  de lima'lle  de  fer  et  de  soufre; 
il  riiimiecta,  et  l'enfouit  sous  terre  à  une  certaine  profondeur;  le  mélanga 
s' échauffa,  et  Unit  pas  s'enflammer  avec  explosion  et  commotion. 

Depuis  ce  savant,  la  plupart  des  naturalistes  ont  combiné  'es  deux  opinions, 
en  regardant  les  pyrites  comme  le  siège  et  la  cause  du  feu  volcanique  ;  buidis  que 
les  vastes  schistes  bituinincux  ou  charbonneux  qui  se  trouvent  souvent  stratiliés 
dans  les  mêmes  terrâms,  servent  d'aliment  au  l'eu  souterrain,  qui  s'éteint  lors- 
qu'il ne  trouve  plus  de  (pioi  se  nourrir. 

iMais  il  reste,  après  ces  observations,  bien  des  difficultés.  Les  fragments  de 
granité  que  les  volcans  rejettent ,  et  qui  semblent  indiquer  la  place  de  leur  foyer 
sous  la  formation  graiiiliipie  même;  celle  longue  durée  de  l'activité  de  certains 
volcans;  l'impossibilité  (pie  les  terrains  voisins  puibsent  fournir  à  des  éjections  si 
topieiises,  sans  s'exciiver  et  s'écrouler;  la  force  inconcevable  avec  laquelle  ces  ma- 
lières  pesantes  sont  lancées  vers  les  cieiix  à  des  hauteurs  énormes;  à  côté  de  cette 
force  étonnante  cl  de  cette  explosion  subite,  la  nature  particulière  de  la  fusion  vol- 
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cnniquo,  qui  ivireinenl  va  jiis(|u'n  produire  lit  vitrilicatinn  :  voilà  dos  circnnstancos 
(|iii  r<)nt('roiroàl)caiic'()ii|)do  naliiialislcs  cxiirct's  dans  ce  j^ciirt!  d'oltscrvalidiisqiifl 
les  foyers  des  volcans  se  trouvent  à  une  très-ijrande  |)roroMd('ur,  et  (jiie  leur  aoli- 
vité  est  du((  à  des  eauses  |dus  générales,  telles  que  rélectri(!ité  ou  les  \iiv/.  élas- 
ti(|ues  enfermés  dans  le  sein  du  globe.  On  trouve  la  preuve  de;  ces  causes  péné- 
ralcs  dans  ces  archipels,  dansées  bandes  vokauif|ues,  siin|)les,  doubles  ou  triples, 
qui  so  prolongent  à  du  grandes  distances  :  dii  tels  systèmes  volcanicpies  ont  dû  être 
le  résidtai  d'une  même  et  grande  im|)ulsion. 

Deluc  pense  (pic  le  foyer  deo  volcans  est  dans  un  certain  résidu  de  lltiido  primi- 
tif, dans  le(|uel,  selon  lui,  la  Terre  se  forma,  et  (pie  le  feu  voleani(|uo  est  d'une 
nature  chimi(pie  bien  différente  de  celle  de  tous  les  feux  connus,  l^avy ,  d'Aubuis- 
8on  de  Voisins,  Gay-Lussac,  Brongniart,  ont  recours  à  divers  phénomènes  chimi- 
(pies,  comme  l'eau  marine  vaporisée,  i'actioa  de  d-fférenls  métaux  oxygénables,  etc. 
Nous  avouons  (pie  nous  nous  rattachons  volontiers  à  l'opinion  de  M.  lïlie  de 
Beaumont,  d'après  (pu  les  substances  gazeuses  son',  le  princi|)i>l  agent  des  énq»- 
tious  volcani(|ues;  il  pense  (praussit(jt  (pi'iu.  point  de  la  mashj  fluide  et  incandes- 
cente se  trouve  mis,  d'ime  manière  (pieleonqiie,  en  conununication  avec  l'exté;- 
rieur,  ces  gaz  se  dégagent  dans  tous  les  points  de  celle  masse  ipii  ne  sont  pas  trop 
éloignés  de  l'ouverture;  ils  poussent,  à  travers  l'oriliee,  les  parties  de  la  masse 
devenues  plus  légères  par  lu  ((uantité  de  bulles  gazeuses  dont  elles  sont  pénétréies 
et  qui  leur  donne  en  quelipie  sorte  la  structure  (i'nne  é|iouge  li(piide. 

Les  matières  qui  s'écliappent  des  volcans  sont  gazeuses,  liquides  ou  solides. 
Les  premières  se  présentent  sous  l'apparence  de  fumée,  et  sont  principalemeitt 
«•<)nq)0sée8  de  va[)eur  a(pieuse  :  il  y  a  aussi  de  l'acide  sulfureux ,  de  l'acide  carbo- 
ni(pie,  de  l'acide  hydrochlori(pie,  etc.  Ces  vapeurs  acides  et  a([ueuses  détruisent 
souvent  les  roches,  et  en  fornuint  une  pâle  (pu  ne  peut  pliis  résister  à  l'action 
explosive  de  l'intérieur  ;  il  se  fait  alors  d'épouvantables  éruptions,  comme  on  l'a  vu 
plusieurs  fois  dans  les  volcans  de  Java. 

Les  matières  lii|uides  sont  priuci|»aloment  des  matières  minérales  fondues;  par 
leur  refroidissement ,  elles  deviennent  des  roches  uonunées  laves.  Llles  s'jicluq)- 
peut  comnumément  eous  la  forme  de  coulées,  et  descendent  lentement  sur  les 
flancs  de  la  montagne  :  de  couloiu'  brune  pendant  le  jour,  elles  devieninmt  bril- 
lantes dans  les  ténèbres,  et  leurs  coura.its  ressemblent  à  des  fleuves  do  feu.  11 
s'échappe  aussi  de  l'eau  et  de  la  boue  des  cratères;  mais  ces  inalières  n  -iouuent 
pas  des  entrailles  profondes  de  la  Terre  ;  elles  sortent  du  voisinage  de  la  .  urface 
de  la  montagne  :  les  commotions  (jui  ébranlent  la  masse  d'un  volcan  font  ouvrir  les 
goufl'res  souterrains ,  et  l'eau  qui  s'en  échapp'.^  est  entraînée  au  dehors  par  les  gaz 
puissants  sortis  du  sein  de  la  Terre;  des  poissons  même  s'y  trouvent  (pieLjuefois  : 
ainsi,  dans  les  Andes,  on  a  vu  plusieurs  fois  les  vallées  voisines  des  volcans  couvertes 
de  petits  poissons  mêlés  à  une  boue  abondante  nommée  moya,  qui  est  combustible. 
11  ne  faut  pas  confondre  avec  les  éruptions  aipieuses  et  boueuses  les  torrents  (pii, 
descendant  du  haut  d'un  volcan,  ne  sont  souvent  que  le  mélange  d3  cendres  et  de 
l'eau  des  grandes  pluies  dont  la  lin  des  éruptions  est  ordinairement  acconq)agnée. 

Les  corps  solides  lancés  par  les  volcans  sont  des  cendres,  des  sables ,  des  gra- 
viers ou  rapilli  [on  pouzzolanes),  des  fragments  plus  gros  qu'on  nomme  scorie* 
T.  11.  il 
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vXpnnrc^,  enfin  do»  lilocs  considcTablcs  de  piorro,  qui  «Vli'vont  \  dos  linntonrs 
i:nni-iiii>M  ni  (|u'nn  prciuiiMil  punr  (!<>»  globes  Inminoiix.  Il  y  a  wwm  du  Bonfi'u,  du 
sol,  (lu  cuivre,  du  IVr. 

Il  lui  sVchappc  pas  de»  volcnn»  nntnnl  «In  ftamm^n  (pi'nn  le  Buppnse  communiV 
nient  j  cnr  on  a  pris  IVéïpicnimont  pour  de»  llnnimes  l'olnl  d'incandescence  des 
niilièrcs  nnnéralfs  lanm's  par  le cralcre^. 

Un  pliénoniène  terrible,  intininnenl  lié  avec  le»  émption»  volcnnl(|iiCR,  de- 
mande notn^  altenlio:i.  Nous  voulons  |)arler  des Irenibleuienlsdatorre,  do  cesmnu- 
menls  convldsils,  où  la  .'nrlacc  do  la  Terre  s'élvanîe ,  r.oit  en  suivant  une  direct  ion 
liorizontclf,  par  deri  ondulations  semblables  à  .'elles  de  la  mer,  miivritiro/r- 
vif'iit ,  lorsiprune  partit;  du  terrain  est  soidevée  ,  l'atitre  enpioutie  ;  soit  enfin  c«r- 
cii/dirrninif,  lorr^pie  les  masses  pesantes  de  rochers  t)t  de  terre  se  tournent  conmio 
sur  un  pivot.  Telles  sont  les  trois  esjtèees  d(!  mouve!nenl  distinguées  par  les  ita- 
liens, qui  s'y  connaissent. 

Les  Iremblenients  de  terre  produisent  les  elTels  les  plus  désastreux;  ils  chan- 
gent souvent  la  surface  d'un  pays,  de  manière  (pi'il  est  dil'licile  de  le  reconnaître. 
D'énormes  crevasses  semblent  découvrir  aux  yeux  des  vivants  l'empire  des  ombres; 
ces  l'entes  exhalent  des  llaunnes  bleuâtres  v.l  des  \apeur8  mortelles;  avec  le  temps 
elles  donnent  naissanceà  des  vallées  nouvelles.  Knd'autres  endroits,  les  montagnes 
sont  englouties  ou  renversées;  souvent  détachées  l'une  de  l'autre ,  elles  glissent  sur 
des  terrains  plus  bas,  et,  comme  leur  force  d'impulsicm  redouble  par  chaipie  mouve- 
ment ,  ces  rochers  undiulants  franchissent  des  vallons  et  des  colline».  Ici  le  vigno- 
bli'  entraîné  descend  de  sa  hauteur,  et  vient  se  placer  au  milieu  des  champs  du 
blé;  Jà,  des  fermes  avec  leurs  jardins,  détachées  en  masse,  viennent  se  joindre  à 
des  villages  éloignés.  Autre  part,  de  nou\eaux  lacs  sont  creusés  au  milieu  des 
terres;  là,  des  rochers  jiiscpralors  invisibles  élaiicent  soudain  leurs  hiunides  som- 
mets (In  seiu  de  l;t  mer  (icumanle.  Des  sources  tarissent;  des  rivières  disparaissent 
cl  se  perdent  sous  terre;  d'autres,  arrêtées  par  les  débris  des  rochers,  se  répan- 
dent et  l'oruient  de  vastes  marais.  Des  soiu'ces  nouvelles  jaillissent  des  lianes  dt;- 
cbirés  de  la  montiigne;  les  lleuves  naissants,  diuis  leur  jeunesst;  impétueuse, 
s'elïorcent  de  su  creuser  un  lit  à  travers  les  ruines  des  villes ,  des  palais  et  des 
temples.  L'Inuublu  cabane  ou  la  leule  h'igère  de\ient  l'asile  des  malhemeux  (pii  ont 
échappé  à  cette  terrible  catastrophe;  mais  tous  ceux  (pii  auraient  pu  survivre  ne 
l'ont  pas  voulu.  On  voit  un  ami  trop  lidèle  tenir  endirnssé  le  corps  de  son  ami ,  et, 
dans  celte  posture,  attendre  tranquillement  la  chute  d'une  uniruillu,  qui  termine 
ses  jours.  On  voit  plus  d'une  jeune  amante  se  précipiter  dans  le  goidVre  (pii  vient 
d'engloutir  l'objet  de  sa  tendresse.  A  Messine ,  une  mère,  trop  sensible ,  était  déjà 
sauvée  du  danger;  pâle,  et  à  demi  morte,  elle  était  dans  les  bras  de  son  époux,  qui 
avec  beaucoup  de  peine  l'avait  rappelée  à  la  vie.  l'ille  jette  autour  d'elle  un  regaixl 
près  pie  éteint;  elle  churchu  le  plus  jeune  de  ses  enfants  :  hélas!  elle  l'aperçoit 
sur  lu  balcon  du  pidaia ,  tpii  déjà  s'écroule.  Elle  veut  s'élancer,  sou  époux  la 
retient;  mais  l'amour  maternel  est  le  plus  fort;  rien  ne  peut  arrêter  cette  mère 
désolée  -.elle  niinilu  l'escalier,  d(jà  à  moitié  détruit;  ellt!  traverse  la  fumée  et  la 
(lauune  ;  les  pierres  détachées  (pii  tombent  autour  d'elle  seniblent  la  respecter.  Elle 
alluiul  le  cher  objet  de  toutes  ses  all'ecMons  ;  elle  le  prend  ilans  ses  bras  :  au  même 
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instant,  toiitos  les  coloniiiidcs  s'ébrunlun*   lu  tenu  li'cnlr'ouvru,  le  palais  disparait, 
et  Spiislara  n'est  plus  ! 

(icrpii  rend  li's  li'<;inlilt'ini'iils  do  Ici  r»!  encore  plus  leriil»les,  c'est  (|u'on  n'a 
point  de  situes  SUIS  i|ui  eu  iudii|ueut,  sdil  l'iipprociie,  soit  la  lin.  Ils  oui  lieu  dans 
toutes  les  saisons  ,  et  sous  toutes  les  constitutions  atnuispliérii|Ues.  Le  liarouiètru 
tombe  ordinairement  très-bus.  Un  bruit  souterrain  annonce  à  la  vérilé  le  pliéuo- 
niène  ;  mais  à  peine  est-il  entendu,  (piudéjà  la  terre  s'ébrunlu.  Les  animaux,  sur- 
toMl  les  clievaux,  les  chiens  et  les  poulets,  montrent  par  leur  l'rayeur  une  sorte 
de  pressentiment. 

Nulle  sensation  n'est  plus  prul'ondu  ut  plus  te^'rible  (piu  celle  (|ne  nous  Tout 
éprouver  les  secousses  d'un  trend)lenient  de  terre.  «  dette  impression  ue  pro\ieut 
pus,  à  mon  avis,  dit  M.  de  llnmboldt,  du  ce(|ue  les  images  des  calaslro|iliesdout 
l'histoire  u  conser\é  le  souvenir  s'olIVent  en  l'oide  à  notre  iuiuKinalion.  (le  qui  nous 
suisit,  c'est  (pie  nous  perdons  tout  ù  coup  notre  conliance  innée  dans  la  stabilité  du 
sol.  Dès  notre  enranee  nous  étions  habitués  uu  contraste  de  la  mobilité  de  l'eau  avec 
l'immobilité  de  lu  terre;  tous  les  témoi^nuj^es  de  nos  sens  u> aient  lorlilié  notre  sé- 
curité. Le  sol  vient-il  ù  trembler,  ce  moment  sullil  pour  détruire  l'expérience  de 
toute  la  vie.  Cest  une  puissance  inconnue  «pii  se  révèle  tout  ù  c(>tip,  Le  calme  de 
la  nature  n'était  (|u'une  illusion,  et  nous  nous  sentons  rejeter  violeiumeiil  dans  un 
chuos  de  forces  deslriicli\es.  Alors  chuipje  bruit,  cluupie  souille  d'air,  excite  l'at- 
tention; on  se  délie  surtout  du  sol  sur  lequel  ou  murche  ;  les  animaux  éprouvent 
cette  angoisse  :  les  crocodiles  de  rOréno(|ue ,  d'ordinaire  aussi  muets  tpi(t  nos  pelitii 
lézards,  fuient  le  lit  ébranlé  du  ileuve,  et  courent  en  rugissant  vers  la  forêt.  » 

Les  tremblements  de  terre  agissent  avec  une  rapidité  étonnante,  (ie  fut  une 
t^cule  secousse  qui ,  le  u  lévrier  1783 ,  bouleversa  lu  (lulabre  et  anéantit  Messine  en 
moins  de  deux  inimités.  Mais  ces  secousses  se  répètent  souvent  pendant  des  mois 
et  des  années  entières,  comme  en  I7[)u,  dans  le  sud-ouest  de  l'Lurope;  comme 
en  18j5,  dans  le  nord-ouest  de  l'Asie  Mineure. 

La  direction  ilcs  trembliimenta  de  terre  est  un  des  faits  les  plus  remunpiubles 
de  lu  géographie  physi(|ue.  Tantôt  on  remar(|ue  un  centre  (raelion,où  les  se- 
cousses ont  le  plus  de  violence,  et  ce  centre  change  quelipielôis  de  place ,  comme 
si  la  force  souterraine  faisait  des  bonds.  Tantôt  ou  distingue  une  certaine  ligue 
selon  laquelle  cette  force  semble  se  mouvoir.  La  sphère  d'une  telle  révolution 
paraît  souvent  embrusser  un  ([uurt  du  globe  terrestre.  Le  tremblement  de  Lis- 
bonne fut  senti  au  (jroenlaud  ,  aux  Indes  occidentales,  en  Norvège  et  en  Afriipie. 
Celui  de  iliUl  ébranla  toute  l'Lurope  et  une  partie  de  l'Asie.  Lu  lhU3,  ou  u  res- 
senti des  secousses  presque  simultané;:»  ù  Alger,  eu  Grèce,  ù  Cuuslaalinople ,  à 
Uoukharesl,  ù  Kiev  et  à  Moscou. 

ixs  trembiemeuts  de  terre  accom|)agnenl  souvent  les  éruptions  volcanicpies  ; 
ils  sont  plus  fréquents  dans  les  contrées  où  il  y  a  des  volciuis  que  dans  les  autres  : 
mais,  dans  le  voisinage  même  de  ces  bouches  ignivomes,  ils  paraissent  moins 
dangereux  ({u'ailleurs,  parce  (^ue  les  vapeurs  trouvent  dans  les  cratères  une  issue 
favorable  :  c'est  une  sorte  de  soupape  de  sûreté. 

<(  Les  volcans,  dit  M.  Ueudaul,  semblent  être  des  cve/i/^  naturels  préparés 
par  la  l'ro\ideuce  pour  prévenir  le  bouleversement  complet  du  globe,  et  sa  ru|>* 
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turc  in»'!vi'al)Io  eu  [(iî-cfs  ([ui  Boraiciil  lancées  dans  l'espace  el  |ioiii'raiciil  y  décriie 
de  iiuinelloitorl)itet>.  » 

Aiic'iiiie  partie  (lu  ^:l(il)c  ne  paraît  «Mre  oxcmpic  de  ces  terrihie»  cllet».  Les  Alpes 
ne  contiennent  aucune  trace  xileaniipie,  et  cependant  '/Iles  sont  souvent  ébranlées 
par  des  trendtlenients  <le  terre.  I^es  Pyrénées  ont  eu  aussi  des  secousses,  dont  la 
dernière  eut  lieu  en  IHlili.  \a  mine  d'ar^'ent  de  Koii^sIhm'^,  en  Norvège,  fut  mise 
à  découvert  par  une  secousse  eu  1021).  I^a  /ou(!  ^daeiale  même  y  est  sujette;  le 
Groenland  ressent  de  i'ré(pientes  secousses,  et  en  l7iJH  la  Laponie  éprouva  une  vio- 
lente commotion  ;  la  Sibérie  en  ressent  rréi|uennn(!nt.  Ix>s  contrées  (|ui  entourent 
la  Méditerranée  sont  très-exposées  à  cv  tléau  :  l'Ilalie  et  ses  îles,  la  péninsule  liis- 
pani(pie,  l'Asie  occidentale,  la  Barbarie,  ont  été  souvent  iMJideversées  par  dtîs 
treniblemcnls  de  terre.  I/Asie  orieutde  et  btïaucoup  d'îles  de  l'Océanie  en  ont 
éprouvé  souvent  aussi.  Mais  c'est  dans  l'Auiéricpie  méridionale,  l'Amériiiue  cen- 
trale, le  Mexique,  les  Antilles,  tpiMIs  paraissent  exercer  leurs  plus  grands,  leurs 
plus  fréipients  ravages. 

Souvent,  mais  non  pas  toujours,  la  mer  prend  jiart  aux  convulsions  de  la  terre. 
En  1755,  les  eaux  du  Tage  s'élevèrent  8id)itement  à  10  mètres  au-dessus  de  leur 
niveau  ordinaire,  et  relluèrent  dans  le  même  instant  avec  ime  telle  force ,  (|ue 
l'on  vit  le  milieu  du  fleuve  à  sec.  Quatre  minutes  après,  même  phénomène  ;  il  se 
répéta  jus(|u'à  trois  fois.  Des  mouvements  semblables  eurent  lieu  le  même  jour  à 
Madère,  à  la  Guadeloupe  et  à  la  Martini(pie.  Dans  le  tremblement  (pii  anéantit 
Lima,  en  174<),  l'Océan  eut  tm  mouvement  de  même  natiu'e,  mais  proportionné 
à  la  niasse  d'eau  (pii  fut  ébranlée;  il  s'élança  sur  la  terre  pendant  tnie  es|Kice  de 
plusieurs  lieues;  tous  les  grands  vaisseaux  (|ui  étaient  dans  le  port  de  Cal  lac  furent 
engloutis;  tous  les  petits  bâtiments  fiu-ent  lancés  au  delà  de  la  ville.  Les  naviga- 
teurs assurent  ipie  les  vaisseaux  éprouvent  souvent  des  ébranlements  terribles  par 
un  mouvement  subit  et  convulsifde  la  mer,  fort  semblable  au'i  connnotions  tpii 
secouent  les  continents.  On  s'en  a|)eri,'ut  distinctement  lors  de  l'effroyable  tremble- 
ment de  terre  de  la  Guadeloupe ,  en  1843.  ('es  tremblements  de  mer  ont  peut-être 
lieu  sans  (pi'il  existe  en  même  temps  aucun  tnîinblement  de  terre  ;  d'autres 
fois  ils  sont  l'elVet  de  secousses  sous-marines ,  dans  le  fond  môme  de  l'Océan ,  et 
particidièrement  celui  de  volcans  sous-marins. 

Les  causes  de  ces  catastrophes  ne  sont  pas  bien  connues.  On  a  dit  (]uo  les  se- 
cousses peuvent  être  produites  par  les  électricités  terrestre  et  atmos|)héri(pie  cpii 
cherchent  à  se  remellre  en  é(|Uilil)re,  phénomène  dont  on  ne  peut  guère  contester 
la  réalité,  etcpii  dépend  de  la  constitution  temporaire  des  saisons.  Mais  l'opinion  la 
]»lus  généraleuienl  reçue  attribue  les  tremblements  de  terre  à  des  vapeurs  élasti- 
(/in's  renfermées  dans  les  ca\iti>s  souterraines,  soit  qu'elles  proviennent  des  pluies 
abondantes  ramassées  dans  les  cratères  ùes  volcans,  soit  ({u'elles  se  dc'igagent  des 
matières  cntlannuées  avec  les(pielles  des  lleuves  souterrains  ou  les  eaux  de  la  mer 
se  seraient  mises  en  contact;  soit  enlin  qu'elles  se  développent  par  la  fermentation 
de  ce  lluide  souterrain  ([ue  Deluc  suppose  être  le  résidu  des  eaux  mères  du  globe, 
(les  vapeurs  se  dilatent  par  la  chaleur,  et,  en  cherchant  une  issue,  elles  soulèvent 
ou  ébranlent  le  terrain. 

Si  celte  dernière  hypothèse  est  vraie,  les  Japonais  n'auraient  pas  eu  tort  de  dire 
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qiiu  c'ust  im  grand  driignii  sniis-iiiuriri  qui  souleva  la  torr»  par  son  hulciiu;.  llnfl 
Fi'tiil)l!il)l(!  tradilioii  cxiidc  dan»  la  mytlioln^u;  dt-s  Scandinavi'A.  ()'(<»t  iirohablt-nutnl 
(Iaii8  Cl!  «nis-lii  turiloinèr»!  a  donné  à  [Ni'plune  rôpilhùtu  d'Enitosif/dins,  c'osl-ù- 
din;  (|iii  sccnn»;  la  IciTt!. 

Les  socnnssi*  d'un  nuVno  trtMuItlt'niuut  do  hirre  «c  faisant  soiivonl  sentir  à  de» 
distances  éiioiinrs,  (in  peut  en  conclure,  avec  M.  de  llinnlM>ldt ,  (|)ie  les  lorce» 
souterraines  (|ui  [iroduisetit  ces  iiliénonièties  n'agissent  pas  seiJ*  <nent  dans  l'enve- 
lop|)e  siipériouru  dt.  la  l'crre.  mais  à  de  {.n'andes  profondeiu's  dans  l'intérieur  di* 
notre  planète,  par  des  crevasses,  des  galeries,  (pii  cniuluisent  aux  points  du  glot)U 
les  plus  éloignés  entre  eux.  Malj^ré  l'extrènie  prol)al)ilité  que  les  treinbleinents  do 
terre  sont  dus,  connue  les  volcans,  aux  ga/.  intérieurs ipii  cherchent  nue  issue,  et 
(pii ,  ne  trouvant  pas  do  soiqiiraux  par  lesipiels  ils  puissent  s'exhaler,  hrisent  vin- 
lennnenl  le  sol  pour  se  l'rayi  r  un  passage  ,  (pielques  savants  soutiennent  encore 
l'opinion  ipi'ils  dépendent  d'actions  électro-atmosphériipies.  Attendons,  pour 
lixer  nos  idées  sur  do  si  mystérieux  mouvements,  le  résultat  dos  nombreuses 
recherches  d'un  savant  professeiu-  de  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon  ,  M.  Alexis 
Porrey  ,  (pii  a  voué  son  attention  à  co  curieux  phénomène.  Entre  antres  aperçus 
nouveaux  ipi'on  lui  doit,  il  pense  (|uo  l'attruclion  do  lu  Lune  pourrait  inlluor  sur 
la  force  des  tromhlemeuls  dt;  terre. 

Nous  avons  dit  (pi'il  y  a,  dans  h's  volcans,  dos  éniptiom  boueuses;  mais  co  phé- 
nomène se  présente  encore  isolé,  et  dépend  de  causes  particulières.  Le  Mficcntuhn, 
on  Sicile,  est  le  plus  fameux  parmi  les  iixnits  turrivomcs ,  s'il  nous  est  permis  de 
créer  co  terme  nouveau;  dans  l'état  ordinaire,  on  voit  imo  fungo  somi-lluido 
houillonner  dans  les  entonnoirs  «pii  terminent  cha(|uo  monticule  élevé  sur  cette 
montagne,  ou  plutôt  sin- cette  colline  argileuse.  La  fange,  s'élovanlen  demi-glohes, 
retomlH!  a|)rès  avoir  laissé  éch;q)per  une  './ullo  d'air  ;  mais  il  y  a  des  éj)0tpies  où , 
après  une  grande  pluie ,  tous  ces  |>elits  cratères  disparaissent  ;  la  masse  entière  du 
la  montagne  fermente  ;  on  entend  des  tonnerres  souturruins  ;  une  gcrho  de  bouu 
et  de  pierres  s'élance  à  70  mètres  de  haut. 

Uuis  la  Toscane  et  le  Modenais,  il  y  a  plusi'iurs  collines  où  il  se  fait,  à  travers 
des  crevasses  ,  un  tlégagon>eut  continu  de  gaz  hydroj^ène  carboné ,  «iccompagué 
souvent  d'une  i|uanlilé  considt'irable  d'eau  et  dt;  nv.tières  boueuses  :  on  les  désigne 
sous  le  nom  do  salues,  parce!  ([uo  le  li(iuide  renferme  souvent  des  matières  salines. 
Les  amas  (|U0  produisent  ces  vapeurs  condensées  et  ces  eaux  boueuses  revoivent  le 
nom  do  layoni.  On  Iruuve  dos  salses  du  mémo  genre  près  de  Carlhagèno ,  en 
Américpio. 

((  On  n'est  pas  d'accord ,  dit  Huot ,  sur  la  (piostion  do  savoir  si  les  salses  doivent 
être  considérées  connno  aes  phénomènes  volcaniipies.  Si  l'on  veut  ranger  parmi 
ces  phéuouiènos  tous  ceux  qui  produisent  à  dinérents  intervalles  le  rejet  avec  vio- 
lence de  diverses  matières  liquides  ou  gazeuses  lancées  d'une  profondeur  plus  ou 
moms  grande,  les  sjlsos  pourront  entrer  dans  cette  ciitégorio.  Mais,  en  considérant 
(pie  les  volGiUs  ont  tous  leur  foyer  à  une  profondeur  considérable  ;  ipi'ils  annon- 
cent Itiur  existence  par  des  dégagements  do  fumée,  do  gaz  enflununés  et  de  matières 
licpiidesou  en  iDcandescouce ;  que  dans  les  salses,  au  contraire,  tout  indique  un 
>'entrc  d'action  situé  à  \\\w.  petite  profondeur;  que,  bien  qu'il  s'y  manifeste  de  la 
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chaleur,  jamais  on  n'en  \oit  sortir  dos  matières  iiicaiulosccnlos  ni  liquéfukîs  ;  (jne 
leur  action  coiisisfo  en  un  ilôi^aj^viiicnl  lii'  paz  <|iii  s'i'iillaninii'nl  ijut'hiiu'lois,  cl  on 
un  rejet  de  matières  argileuses ,  niélaiiiiéis  avec  de  l'eau  et  aceoiu|ta^:iiées  |»resi|uo 
toujours  de  bitume,  de  uétrole,  de  naplite,  et  sou\eut  de  sel  marin,  on  sera 
porté  à  reconnaître  ijuc  les  «dses  et  le»  volcans  appartiennent  à  des  pliénomènes 
d'un  ordre  différent.  » 

La  Crimée  et  la  ]>re8i[u'ile  de  Taman,  qui  en  est  voisine,  Pinlermenl  plusieurs 
collines  d'où  il  sort  des  éruptions  boueuses;  en  1794,  une  colline  nommée  en  ta- 
tare  Koub-Obo  éprouva  une  explosion  terrible  :  '.me  colonne  d'un  l'eu  i()U}!e  pâle 
s'élança  à  près  de  100  mètres  de  buuteiu';  la  boue,  mêlée  ne  bitume,  i'iil  lancée 
à  un  quart  de  lieue  de  diSvance.  C'était,  selon  Pallas,  de  l'aryile  bleiiAlre.  Les 
cotlinas  croissantes  qu'on  trouve  au  pied  du  (Jaucase,  près  oe  Uakou  et  près  do 
l'embouchuie  du  Koiu-  (l'ancien  Ci/fits',  tiennent  à  la  mcme  classe,  si ,  connue  le 
pensent  quelques  observateurs,  elles  sont  produites  par  des  sources  (|ui  rejettent 
une  boue  argileuse  saline  ;  il  s'est  l'ormé  do  cette  manière  des  coliincis  de  \W  mètres 
d'élévation.  «  Le  27  novembre  1827,  dit  M.  de  llumboldt,  des  cra((iiemeuts  et 
d"s  ébranleujent'i  terrestres  très-violents  lurent  suivis,  au  village  d'iokmali,  dans- 
la  province  de  Bakou,  à  3  lieues  de  lac()te  occidentale  de  la  mer  (!aspienue,  d'iuie 
éruption  de  flanunes  et  de  pierres.  Un  enq)lacement  long  de  200  toises  et  large 
de  150  brûla  pendant  27  heures  sans  inierruption,  et  s'éle\a  au-dessus  du  niveau 
du  terrain  voisin.  Après  que  les  flanunes  se  lurent  éteintes,  on  vit  jaillir  des  co- 
lonnes d'eau,  qui  coulent  eUi-ure  aujourd'hui  connue  des  j)iii(s  artésiens.»  L'é- 
tendue de  l'action  produite  par  les  |)héuomènes  (pii  se  développent  aux  environ» 
de  Taman  et  de  Bakou  les  rai»proche  beaucoup  plus  des  volcans  que  des  salses. 

Les  phénomènes  (pie  nous  venons  de  décrire  aimoucent  (pie  l'intérieiU'  de  la 
Terre  renferme  encore  un  loyer  ardent,  nue  cause  puissante  de  perturbation  et 
de  désordres  poin-  la  surface  du  giobe.  La  lenq)ératuro  de  l'intérieur  s'accroît  ù 
mesiu-e  (ju'on  descend,  et  le  résidtat  des  observations  laites  jiisipi'ici,  soit  dans 
les  mines  profondes,  soit  par  les  puits  artésiens,  donne  un  accroiss(!m(!nt  de 
1  degré  par  33  mètres  de  profondeur,  mais  seulement  lorsqu'on  a  <lépass('î  30  mè- 
tres, terme  où,  en  toute  saison  et  (pielipie  teuq)S  ipi'il  fasse,  la  lempératuni  est 
invariable.  De  là  il  réb(dtfc  (pie,  vers  3  kilomètres  au-dessous  d'.i  point  de  la  tcnqu;- 
rature  stalionnaire,  on  doit  d(';jà  t.ouver  100  degrés,  c'est-à-dire  la  teiiipéiatiin! 
de  l'eau  bouillante ,  si  la  loi  se  continuait  régulièrement,  ou  aurait  à  20  kilomètres 
066  degrés  ;  vers  le  centre,  la  température  serait  de  20UOO0  degrés. 

L'aplalisseuientdelaT<;iTe  vers  lesp(^»kN^  prodiiilpar  le mouveiiuïutde rotation, 
prouve  que -la  surface  même  du  globe  a  dû  être  autrefois  tWîs-chaiide,  car  elle 
devait, être  molle,  et  cette  mollesse  ne  pouvait  être  produite  (pie  par  nue  fusion  de 
la  matière  ter  i  cïtre.  C<;îlé  surface  s'est  peu  à  peu  rel'roidi(!  ;  mais  la  première  [tel- 
licule  solide  qui  s'y  est  formée,  é]»rouvant  par  le  refroidissement  un  retrait  consi- 
dérable ,  a  dû  se  briser  dans  tous  les  sens  sous  l'action  de  la  matière  fondue  (pi'elle 
recouvrait  ;  prenant  |)lus  de  consistance,  elle  pressa  de  plus  eu  plus  sur  la  partie 
liipiide,  et  celic-ci  a  dû  sorfr  par  les  fentes  ([ui  se  prét;entaieut,  et  l'ormer,  au- 
dessus  de  la  croûte ,  des  bourrelets  saillams;  de  là  les  premières  rugosiUis  (pli  su 
sont  produites  à  la  surface  du  globe,  et  qui  ont  pu  donner  prise  à  l'action  des 
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do  l'atmosphère.  De 


;  moment,  sans  doiile,  cette  action  a 
cnlraînô  dos  débris,  des  nialii'irs  aréiiacées,  ot  il  s'osl  ronuô  dos  sédiments.  On 
lrouv(!  on  oflol  dos  dépôts  composés  do  Cragmonts  de  ciilloux  roulés  et  de  sables, 
dans  loscouclios  les  plus  anoionnos  fpi'ou  puisse  apercevoir,  ot  avant  de  rencon- 
trer dos  débris  organiques.  Des  végétaux  et  dos  animaux  peuplèrent  ensuite  la 
Ttjrro;  mais,  dans  le  principe,  ils  ne  durent  pas  être  dilTérents  suivant  les  lati- 
liidos,  connno  ils  le  sont  aujourd'h  li  :  car  il  fut  un  temps  où  le-globe  avait  une 
t.'mpératiu'o  propre  t\u\  pouvait  cfTaccr  complétemont  la  diiïéronce  des  climats  et 
dos  zones  ;  la  vio  des  divers  êlr:,:  orpi/iirîs  devait  être  indidoremmont  entretenue, 
comme  dans  une  serre  chaude,  à  toutes  les  latitudes  ;  ainsi  les  plantes  et  les  ani- 
maux que  nous  ne  voyons  aujourd'hui  ([u'entre  les  tropiques,  pouvaient  alors 
peut-ôlre  vivre  partout,  mémo  vers  les  iiôlos. 

On  a  dos  prouves  géologicpios  et  hislori(|ues  nombreuses  (p.io  l'action  de  ce  foyer 
intérieur  a  occasionné  bcauconp  do  révolutions  ot  dos  soulèvements  de  terrains  (pii 
oui  |)orcé  violemmonl  la  troùto  do  notre  planète;  ou  du  moins,  ^^iiivant  une  autre 
o|)iuion,  (|u'il  a  cai/sé  d'^s  plissements,  (tes  redressomeuts,  ({ue  le  refroidissement 
du  glol)t!  ot  lo  rolraii  dos  substances  ont  dû  produire.  Hn  effet,  les  couches  de  ter- 
rains de  sédiment,  c'est-à-dire  des  dépôts  arénacés  et  co(|uilliers,  qui  ont  été  for- 
més sous  les  (!aux,  ne  sont  pas  toujours  horizontales,  connue  la  seule  action  des 
eaux  aurait  dû  les  disposer  :  on  les  voit  souvent  tantôt  inclinées,  tantôt  môme 
verticales,  ce  (jui  n'a  pu  être  quj  le  résultat  d'iui  soulèvement. 

Des  exonqiles  assez  nombreux  de  soulèvomenls  (|ui  ouf  été  produits  dans  les 
temps  modernes,  donnent  nue  idée  dos  grandes  commotions  ipii  ont  dû  labourer 
la  surface  do  la  Teiro,  lorsque  la  croûte;  refroidie  était  moins  épaisse  ot  moins 
résistante. 

Ainsi,  en  lo38,  lo  Monle-Nuovo,  ];.ès  do  Ponzzoles,  dans  le  royaume  de 
Naples,  s'éleva  tout  à  coup;  i^w  1707,  il  na([uit  près  le  l'-Ie  do  Sanlorin,  dans 
l'Archipel,  une  petite  ilo  (pii  s'est  ac(rue  successivement  en  1709,  1711,  1712; 
dans  son  voisinage,  phisicMUS  îlots  s'étaient  déjà  Ibrmés  d'une  niainère  semblable, 
à  dillérenles  éptnpies.  1mi  1750,  le  mont  Jorullo  s'élança  d'une  plaine  du 
Me\i(|ue  :  on  vil,  sur  rélouùut! d'upe  domi-lieuo  carrée,  des  flammes  sortir  do  la 
plaine  ;  dos  fragments  de  roe'ners  ineaudeseeuts  fiireul  laii'és  à  des  hauteurs  pro- 
digieuses ;  ot,  à  tra\ers  une  uiiéo  épaisse  de  cendres,  sillonnée  par  les  feux  volca- 
ui(pios,  on  crut  voir  se  goullor  la  croûte  ramuliio  do  la  terre.  Du  milieu  du  terrain 
soulevé,  qui  a  jusqu'à  !()(>  mètres  d'(''lévalion,  sortent  ([uvlques  milliers  de  petits 
cônes  volcaniques  lança.il  île  la  fiunée,  et  faisant  entendre  un  bruit  souterrain. 
Parmi  ces  petits  \olcans,  s'élèvent  six  grands  volcans,  qui  ont  de  4U0  à  5t)0  mètres 
au-dessus  i\c  l'ancien  niveau  do  la  plaine.  \\n  1760.  vers  la  côte  sud-ouest  de 
rislande,  on  vil  s'élever  une  île  qui  lançait  dos  llammes  '.'l  des  pierres  par  mo- 
nieuls,  et  (pu  disparut  peu  de  lonqts  apivs,  l".n  180S,  à  l'île  Saint-Goorgo,  l'une 
dos  A»;oros,  lo  lorrain  se  soidova  et  s'entr'ouvril  sur  plusieurs  poiidsavocun  bruit 
elfroyable;  à  dillérontos  époipies,  enli'e  autres  on  l('»28,  eu  I7H>,  on  KSI  1 ,  il  est 
sorti  (lu  sein  de  la  mer,  dans  le  même  aivliiptl,  do  petites  iles  cpii  ont  disparu 
depuis.  Eu  fSli,  l'île  Uogoslav  s"é!eva  dans  rarchipel  dos  îles  Méoutiennes,  où 
l'on  avait  vu  naître  mie  autre  île  en   17UG.  Mu  1819,  une  colline  s'éleva  dans 
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rinde  et  barra  le  cours  de  l'Indus.  En  i820,  une  baio  de  l'île  de  Banda  se  trans- 
forma en  un  haut  promontoire.  En  1831 ,  s'élanra  du  soin  de  lu  mer,  près  de  la 
côte  sud-ouest  de  la  Sicile,  l'île  Julia,  (|ui  avait  700  mètres  de  circontérencc  et 
70  de  hauteur,  mais  qui  a  disparu  depuis,  peut-être  rasée  par  les  vagues,  ]»eul- 
ctre  par  un  afTaisscment.  En  1822,  1835  et  1837,  les  côtes  du  Chili  se  sont  sou- 
levées considérablement  pendant  des  tremblements  de  terre.  Un  groupe  de  petites 
îles  sortit  de  la  mer  en  1839,  à  l'ouest  du  Chili,  entre  33  et  35  degrés  de  lati- 
tude sud.  Les  îles  Reguain  et  Tcliéduba,  dans  la  partie  orientale  du  golfe  du 
Bengale,  se  sont  s(>i: levées  progressiveinent:  des  observations  très-attentives  ont 
fait  voir  que  le  niveau  du  nord  de  la  Suède  s'élève  de  plus  d'un  mètre  par 
siècle. 

On  pense  donc  que  les  montagnes  se  sont  soulevées  à  diverses  époques.  La  na- 
ture des  dépôts,  la  disposition  des  roches,  la  direction  des  chaînes,  l'ont  juger 
que  tel  système  de  montagnes  a  dû  surgir  avant  ou  après  tel  autre.  M.  Elie. 
de  Beaumont  a  prouvé  que  les  montagnes  contemporaines  ont  entre  elles  des  rap- 
ports de  du-ection  très-remar(|uables.  Ainsi  la  Cote  d'Or,  VErz-f/ebirge,  pa- 
raissent s'être  souleiés  en  même  temps;  les  Pyrénées  et  les  Apennins,  d'une 
date  moins  ancienne,  se  seraient  formés  aussi  par  une  même  impulsion.  La 
même  catastrophe  semble  avoir  produit  les  A  !pes  principales,  VA  lias,  le  Bal- 
kan,  le  Caucase,  le  Taurtts,  X Himalaya.  On  est  uarvenu  à  déterminer  vingt 
et  un  systèmes  de  formation  cpii  paraisseni.  s'entre  effectués  sur  la  Terre  :  pour  ne 
parler  (pie  des  derniers,  le  dix-neuvième,  dirigé  de  l'ouesl-sud-ouest  à  l'est-nord- 
ouest,  serait  celui  des  Alpes  principales,  etc.  ;  le  vingtième,  agissant  du  nord- 
nord-ouest  au  siid-sud-est,  aurait  produit  les  montagnes  de  la  Grèce  méridio- 
nale, de  la  Sardaigne,  les  volcans  de  l'Itdie;  le  vingt  et  unième  aurait  donné 
naissance  aux  Andes  et  en  général  au  vaste  bourrelet  qui  enveloppe  le  Grand 
océan,  en  Asie  et  en  Améri(|ue. 

S'il  est  probable  que  des  soulèvements  ont  fait  surgir  des  terres,  il  est  probable 
aussi  que  des  dislocations,  des  affaissements,  en  ont  fait  abaisser  d'autres.  Ainsi 
l'extrémité  sud  de  la  Suède  s'affaisse  graduellement,  tandis  ((ue  le  nord  s'élève; 
on  a  remarqué  que,  depuis  quatre  siècles,  la  côte  occidentale  du  Groenland  s'est 
continuellement  abaissée  sur  une  longueur  de  800  kilomètres  du  nord  au  sud  : 
d'anciennes  constructions,  tant  sur  des  îles  basses  cpie  sur  le  continent,  y  ont  été 
graduellement  submergées;  sur  plu&ieurs  points  des  côtes  de  France  et  d'An- 
gleterre, on  observe,  à  marée  basse,  des  dépôts  étendus  de  végétaux  semblables  i\ 
ceux  qui  vivent  dans  nos  climats;  tous  les  empiéleitients  de  la  mer  en  lloUande 
ne  peuvent  guère  s'expli(pier  (ju'en  supposant  un  léger  abaissement  de  la  côte; 
l'examen  du  tem|)le  de  Jiqiiter  Sérapis,  ;:  Pouzzoles,  fait  voir  ipae  le  sol  où  ce 
teni|)Ie  est  bâti  a  dû  tour  à  tour  s'abaisser  et  se  relever. 

'.  juoique  la  plupart  des  montagnes  aient  été  formées  sans  doute  par  soulèvement, 
il  est  ccpendanî  des  hauteurs  médiocres  (pii  n'ont  pas  dû  être  créées  ainsi  :  Iwau- 
coup  ont  été  produites  par  dénudât  ion,  c'est-à-dire  par  l'action  des  eaux  qui  ont 
emporté  les  matières  avoisinantes.  Telles  sont  les  buttes  de  matières  sédimenlaires 
dont  les  sonunels  sont  à  peu  près  au  mêiue  niveau  et  dont  les  couches  se  corres- 
pondent les  unes  aux  autres.  C'est  ainsi  qu'on  expliijuc  les  buttes  gypseuses  des  en- 
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virons  de  Paris,  toutes  composées  de  nicmes  couches  placées  à  la  mémo  hau- 
teur (I). 

Nous  avons  décrit  les  révohitions  considérables  dont  nous  sommes  ,  pour  ainsi 
dire,  les  témoins.  Et  (pu  ont  pourtant  ces  révolutions  (|uc  nous  voyons,  en  com- 
paraison de  celles  (|iii  r  .  concourir  à  la  création  du  monde,  et  (pii  peut-être  un 
jour  en  amèneront  la  ÏU:  Oes  astres,  ces  soleils  sans  nombre  qui  nous  éclairent, 
ne  peuvent-ils  pas  s'éteindre?  Cette  voûte  du  globe  qui  nous  porte  no  peut-elle 
pas  s'écrouler  sous  nos  pieds?  L'éipiilibre  des  mers  ne  peut-il  pas  cire  détruit,  et 
les  flots  écuinants  ne  rouleront-ils  point  un  jour  au-dessus  de  ces  continents,  rem- 
plis des  monuments  de  notre  industrie?  La  Terre  ne  s'approchera-t-elle  pas  du 
Soleil  pour  s'y  engloutir  comme  une  goutte  dans  l'Océan?  Ne  s'égarera-l-elle  pas 
dans  des  régions  où  la  lumière  et  la  chaleur  affaiblies  ne  répandent  plus  aucun 
germe  de  vie?  Qu'il  serait  affreux  d'exister  au  milieu  de  ces  éléments  perfides,  au 
sein  de  ce  périssable  univers,  sans  la  consolante  idée  d'une  suprême  intelligence 
qui  enchaîne  ou  dirige  à  son  gré  les  redoutables  et  aveugles  forces  de  la  nature  ! 
La  croyance  à  un  ordre  de  choses  supérieur  à  la  matière,  à  un  monde  moral,  peut 
seule  nous  fortifier  contre  les  terreurs  qui,  de  toutes  parts,  assiègent  la  frèlo  et 
précaire  existence  de  notre  être  physique. 

(1)  Nous  avons  extrait  de  nos  Éléments  ùc  urographie  phipique  la  fin  de  ce  livre,  et  par- 
liculièreinent  les  développements  de  la  tliooiie  des  soulèvements  et  des  allaissements,  qui 
était  inconnue  à  Maltu-Bi  un  et  que  M.  Élie  de  Buaumont  a  mise  en  lumière.  E.  C. 
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Rien  n'arrèle  l'essor  de  la  curiosité  liumaino  ;  on  vnin  la  terre,  les  eaux  et  les 
airs,  en  nous  olIVaiil  mille  diflicultés  insolubles,  nous  ont-ils  rappelé  rinipnissaiioo 
de  notre  esprit  :  nous  ne  eonnaissons  (lu'iinparfaiteinent  ee  qui  existe  autour  de  nous, 
ci  nous  osons  reclieirlier  comment  tout  a  commencé  cà  exister!  Nous  prétendons 
remonter  de  l'état  présent  de  la  Terre  à  l'é'tat  ipii  l'a  précédé,  et  ainsi  de  suite  en 
suite,  jusipràrorigine  du  globe  ;  nous  voulons  tracer  Tliisloire  de  la  Terre,  d'après 
des  inductions  et  des  analogies  :  (pielle  témérité  !  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  on 
a  vu  que  la  géographie  physique  ne  peut  s'emiièclier  de  lier  ensemble  «pielipies 
faits  (pii  se  reproduisent  souvent,  et  d'en  tirer  des  conclusions  générales;  elle  est 
même  forcée  quelquefois  de  présenter  h^s  laits  d'une  manière  hypothétique,  jKirce 
que  les  observateurs  nous  ont  fourni  leurs  reinanpies  sous  cette  forme.  Mais  la 
géographie  physi(|iie  n'adopte  ni  n'al'lirme  ipiece  qui  est  prouvé  par  l'expérience. 
Les  systèmes  géologi(pies,  au  contraire,  ont  pour  but  avoué  d'ex|)li(pit!r  la  mai-cbo 
des  révolutions  inconnues,  d'après  des  monuments  souvent  é(|ui\oques;  ils  se 
permettent  de  suppléer  au  silence  des  faits  par  des  analogies;  et  ainsi,  d'hypo- 
llièse  en  hy|iolhèse,  ils  décomposent  le  globe  et  le  recomposent ,  connue  si  ce  vaste 
corps  était  un  petit  morceau  de  métal ,  ([ue  le  chimiste  pût  fondre  dans  son  creuset. 

D'abord,  la  partie  du  globe  qui  nous  est  connue  n'est  (pi'uue  millième  partie, 
■  tout  au  plus,  de  son  volume  entier.  Nos  fouilles  à  peine  eflleurent  la  Terre;  la 
niasse  des  observations  est  inlininient  petite ,  et  cependant  on  accordo  à  la  spécula- 
tion une  sphère  immense. 

L'argument  le  plus  foit  contre  la  possibilité  d'une  théorie  de  la  Terre  panrît 
être  donné  par  la  considération  de  cette  admirable  m^cuniqiic  céleste,  dont  les  lois 
immuables  maintiennent  les  globes  dans  leur  poMlion  respective  et  leur  dépen- 
dance mutuelle.  Il  est  diflicile  de  concevoir  dans  ce  système  du  monde,  si  bien 
prouvé  par  l'astronomie,  un  dérangement  partiel  (pii  n'inilue  sensiblement  snrlo 
tout  ensemble.  Or,  la  géologie  spéculative  ne  vit  (|ue  de  dérangements  et  de  bou- 
leversements. Les  changements  des  pôles,  les  augmentations  et  diminiilions  du 
volume  de  la  Terre,  les  immenses  enveloppes  d'eau  pour  tenir  toutes  lessiiltslances 
(erresires  en  dissolution,  le  refroidissement,  le  dessèchement  et  tant  d'autres 
grandes  révolutions  hy|)olhéli(pies,  nécessaires  dans  la  théorie  de  la  Terre,  n'ont 
guère  ^)u  avoir  lieu,  sans  altérer  l'équilibre  établi  par  la  gravitation  universelle. 
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Toiles  lit  les  raisons (|iii  |>oinTalL'iil  liiin;  croire  à  riinpnssihililé  d'établii  aucun 
sysièine  {général  sur  la  lorm.ilioij  jtiiniitivf!  du  globe.  Faisons  ce|)cnd!iiit(iiielaues 
rctherclics  dans  cette  élude  {iiiicnsc. 

l*res{|ue  toutes  les  anciennes  o[)iniotis  néolo^;i(|ue8  so  rapportent  à  deux  bases, 
l'une  adoptée  par  les  vuicanisles,  l'autre  prétérée  p  '-les  nepluniens. 

Les  premiers  disent  :  la  Terre  fut  au  coinmenceuient  dans  une  fusion  iqn^e; 
elle  s'est  refroidie,  elle  n'a  été  couverte  des  eaux  (pie  dans  la  suite.  Les  forces  qui 
lui  donntîrent  sa  fijïure  actuelle ,  furent  l'air  et  le  caloriipie,  ou  le  feu.  Les  ferre» 
ont  été  soulevées  par  une  force  intérieure  ;  les  bouleversements  ont  été  occasionnés 
pur  des  éruptions  volcani(|ue8.  Les  terrains  de  transport  ont  été  formés  par  les 
débris  des  terrains  supérieurs. 

Les  nepluniens  assurent  que  la  Terre  se  trouvait  dans  une  dissolution  aqua- 
tique et  froide,  du  moins  jusqu'à  une  certaine  profondeur.  Les  corps  solides  se 
formèr«nl  par  dessécbement ,  par  précipitation  ,  par  cristallisation,  etc.  L'Océan 
ancien  s'est  retiré,  ou  u  disparu.  Les  terres  st;  sont  bouleversées,  en  s'iiffaissant  par 
leiu'  propre  poids.  Les  terrains  tertiaires  se  sont  formés  dans  le  sein  des  eaux. 

Ces  idées,  plus  ou  moins  dé\eloppées  et  approfondies,  diversement  nuancées  et 
mêlées,  constituent  la  base  de  toutes  les  tbéories  de  la  Terre  recueillies  par  le  sa- 
vant Deiami't/ierie. 

Les  Lgyptiens  paraissent  avoir  tenu  pour  li;  système  neptunicn.  Les  eaux 
avaient,  selon  eux,  couvert  toute  la  Terre;  elle^*-  s'étaient  enfouies  dans  les  vastes 
cavités  qu'ils  supposaient  exister  dans  l'intérieur  du  phibe  ;  ils  croyaient  qu'elles  en 
pourraient  ressortir  un  jour.  Une  {grande  lie  ou  un  continent,  selon  eux,  s'était  af- 
faissé dans  le  sein  des  mers  ;  ils  le  nonunaienl  VAf./a/itide.  C'est  Platon  (jui  nous 
a  transmis  ces  restei>ilii  système  égyptien. 

Il  paraît  (pie  les  Hébreux  et  lesCiialdéens  avaient  les  mêmes  idées  que  les  égyp- 
tiens, excepté  ipie  les  Cbaldéens  croyaient  à  l'existence  d'un  lliiidt!  central ,  sem- 
blable à  l'atmosplière ,  et  (pi'ils  considéraient  le  glolu;  comme  avant  été  deux  fois 
cou\ert  des  eaux,  d'abord  par  les  eaux  ebaotiqiies,  ensuite  par  un  dé/uqe  univer- 
sel. La  cause  de  ce  déluge  était ,  selon  les  Cbaldéens,  le  clunujemeut  de  l'aue  du 
globe,  produit  par  une  attraction  iriégiilièri!  des  planètes  supérieures.  Cbe/.  les 
Hébreux,  ce  déluge  ligure  comme  un  miracbs  opéré  par  la  toute-puissance  divine. 

Les  plus  anciens  écrits  des  Hébreux,  attribués  à  leur  législateur  Moïse,  nous  ont 
conservé,  encore  très-coinpiétement,  une  tradition  intéressante,  dont  les  traces  se 
retrouvent  cliez  beaucoup  d'autres  [leuples,  savoir,  celle  de  six  époques  géog-oni- 
(|iiesou  d'une  foiniation  successive  <tu  globe.  Si  les  Hébreux  parlent  de  si.r  jours, 
et  les  Llrusipies  de  six  mille  ans  ;  si  les  Indiens  ont  étendu  ces  époipies  à  des  mil- 
lions d'aimées,  cela  ne  cbange  rien  au  fond  de  l'idée,  et  ces  expressions,  toutes 
conlradicloires  (prelles  paraissent,  ne  sont  ([ue  des  tournures  diverses  du  langage 
poéliipie  et  propliéliipie (les  peuples  anciens,  hclue,  dont  la  foi  cluélieniie  n'est 
pas  suspecte,  n'a  jamais  cru  pouvoir  explicpier  le  système  géogoni(pie  de  Moïse, 
autreiueut  (pi'en  prenant  le  uuAjaur  dans  un  sens  ligiiré,  pour  une  époipie  (|uel- 
conque.  Tout  tliéologien  instruit  sait  (pic,  pour  explii|uer  l(!s  proplièles  liiibreiix, 
et  surtout  Daniel,  on  a  recours  à  la  même  mélliode  d'Iuterpiélaliou. 

On  s'aperçoit  facilement  ipie  ces  sysièmes  nepluniens  sont  nés  diins  les  jiuys 
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nouveaux  qui  ont  cfé  formés  par  la  rolraito  Iciilc  ou  siihilo  do  la  mer,  tels  que 
ri%y|)tc  ,  lii  (ilialclir,  les  bonis  du  <:o\k\  Ar;d»ii|uc'.  Quaul  aux  déluffcs  univorscis 
survenus  a[>r(''s  l(!  preuiiur  dossciiuMiRMil  du  j^loho,  il  est  n.'uianiuabltî  qu'on  les 
représeulc  la  |'liq»art  du  louqts  couuuc  suf)its  ul  do  /leu  de  dinvi'.  On  no  voit  pas 
cominoiit  i\ii  souililables  révolutions  auraient  pu  s'opérer,  à  moins  d'adopter  l'idée 
que  le  },dobe  terresire  soit  creux  dans  son  intérieur,  et  que  les  terres  s'y  soient  en- 
foncées. Ainsi,  la  rormalion  des  montagnes,  par  aflaissemeut,  a  dû  nécessairement 
faire  pariie  de  tous  les  systèmes  géo{,'oni(iues  (jui  procèdent  par  la  voie  humide. 

Le  système  volcanicpie  parait  également  être  né  chez  quehpies  nations  orien- 
tales ;  car  ceux  des  Grecs  (pii  le  prol'ossaient  avaient  puisé  leur  instruction  dans 
l'Orient.  A  ce  système  appartient  l'hypothèse  du  soutèvemctit  des  montaf/tirs,  à 
laipiello  (quelques  prophètes  hébreux,  bien  poslérieurs  à  Moïse,  semblent  avoir  l'ail 
allusion. 

Bélus,  législateur  assyrien  ,  parait  avoir  admis  (|ue  la  Terre  se  trouve  périodi- 
quement dans  un  état  do  conflagration  univei^selle,  et  dans  celui  d'une  inondation 
générale.  Suivant  un  passage  de  Trogue-Pompéo,  les  deux  systèmes  qui  attribuent 
l'origine  du  monde  au  feu  et  à  l'eau ,  partageaient  les  suflVages  des  philosophes 
de  l'Orient.  Ceux  qui  adoptaient  le  premier,  pensaient  (jue  la  Terre  s'était  succes- 
sivement refroidie  en  connuenyant  par  les  pôles  ;  leurs  antiigonistes  soutenaient 
que  la  mer  s'était  retirée  peu  à  peu. 

Les  idées  des  Orientaux  fournirent  aux  Grecs  le  fond  sur  lequel  ils  ont  brodé 
toutes  leurs  rêveries  géogoni(iues.  Thaïes  apporta  d'Egypte  le  système  neplunien , 
qui  l'ut  probablement  celui  de  tous  les  anciens  poètes  et  théologiens  grecs.  Homère 
semble  l'adopter.  Aristote  et  Plutaniue  indi(pient  les  raisons  sur  lesquelles  ces  an- 
ciens neptiuiiens  se  fondaient  ;  elles  se  réduisent  à  une  seule,  savoir,  que  l'on  voil 
les  animaux,  les  plantes,  et  mémo  le  feu,  naître  de  l'humidité. 

Les  tableaux  que  Lucrèce,  Virgile  et  Ovide  nous  tracent  do  la  première  forma- 
tion du  giobe  terrestre ,  renferment  toutes  les  idées  principales  des  théories  nej.lu- 
nieimes  modernes  :  dissolution  dans  un  vaste  lluido  ou  dans  le  chaos,  précipit;ilion 
chimiiiue  par  attraction  ou  alTmité,  précipitation  mécanique  par  sédiment;  enlin,. 
coagulation  et  consolidation. 

Le  nombre  des  philosophes  grecs  ijui  attribuaient  exclusivement  au  feu  élémcn 
taire  l'origine  de  la  Terre,  ne  paraît  pas  avoir  été  considérable;  car  ou  ne  saïuait 
alliiruer  (pie  telle  fut  l'opinion  de  Pythagore  ,  quoiipi'il  regardât  l'âme  de  tous  .es 
cires  connue  une  parcelle  du  feu  divin.  L'obscur  lloraclile  dit  le  premier  «que le 
feu  a  Icul  formé  et  peut  tout  dissoudre.  »  Les  sloiciens,  selon  Cicéron  ,  auraient 
partagé  cette  o|)inion;  mais  Séuècpie  déclare,  au  contraire,  (pi'ils  regardaient  l'eau 
connue  le  principe  du  monde.  Au  surplus,  quand  Heraclite  disait  «  (pie  la  Terre 
((  élait  le  sédiment  le  plus  épais  du  l'eu,  (pie  l'eau  était  de  la  terre  dissoute  par  le 
«  feu,  et  l'eau  vaporisée  formant  l'air  ,  »  il  est  évident  (pi'il  ne  |)eusait  |»oint  au 
syslèmedes  vulcanisles;  il  ne  faisait  (pie  composer  une  philosophie  corpusculaire 
générale. 

Il  en  fut  de  iiième  à  l'égard  de  ceux  (|ui  créaient  la  Terre  et  le  monde  en  gémi- 
rai par  le  concoiiis  de  molécules  ou  atomes  épais  dans  le  vide.  Dans  les  atomes 
de  Démociite  et  d'1-^picure,  (pii  s'attachaient  l'un  à  l'autre  au  moyen  de  quelque!) 
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petites  iiu'f^alilôs (lo  li^Mires,  Il'S(|iioII('s  raisaieiit,  pour  ainsi  dire,  foiiclioii  de  cio- 
chels,  dans  les  cnrjjiiscnli's  t/i/i  s'ainifiit,  ot  i|iii  s'allironl  en  vorlii  d(,'  U'iir  naliiie 
st'inhlable,  on  croit  voir  toutes  les  liases  de  notro  llicorio  desallinitos  cliinu(|iies,  cl 
par  cons(''i|U(Mit  de  nos  j;i'olo^ics  les  |diis  niodi!rni.'S  et  les  plus  vantées.  La  réimioti 
des  atomes  est  bien  cvideninient  la  nièiue  thos'  (pic  Vntlrartioii  xinipli'  des  mo- 
lécules; ut  si  l'on  dit  :  ces  corpuscules  aiment  à  se  réiuiir  parce  (pi'ils  soûl  d'une 
nature  semblable,  ou  ces  molécules  tendent  à  se  réunir  par  une  uttrttctinn  rirc- 
tivf,  toute  la  dillérence  ne  consiste  (pie  dans  un  peu  plus  ou  moins  de  précision 
dans  les  termes. 

L'idée  de  Franklin,  qui  l'ait  tout  naître  de  l'air  ,  avait  été  pro[>osée  par  Anaxi- 
niène  de  Milet ,  dont  les  opinions  sont  sans  doute  déli^jurées  pur  les  esprits  bornés 
(pii  raccuseut  d'atliéisme. 

Les  Grecs  ne  se  bornèrent  pas  à  ces  systèmes  ^iénéraiix;  ils  se  formère-it  des 
hypothèses  plus  positives,  fondées  sur  les  faits  (proll'rait  la  i;éo,ura|»hie  pliysiipie 
des  contrées  alors  connues.  L'écoulement  des  lacs  ou  étanjis  marécageux  (pii  cou- 
vraient la  Tliessalie  avant  la  l'ormation  ou  plutôt  avant  l'affraudissemenl  de  la  val- 
lée de  Tempe,  lit  naître  l'idée  tjue  toutes  les  méditerrauées ,  et  s[téeiaiemeul  le 
Pont  Eiixin,  avaient  été  oriuiuai rement  des  lacs  fermés  auxipiels  des  révoliilions 
violentes  avaient  ouvert  une  issue.  Xaulhus  et  Straton,  ayant  observé  (pie  le  sol  de 
la  Haute-Asie  renfermait  des  coipiillajii'S  de  mer,  en  conclurent  avec  be.uicoiip  di! 
raison  (pie  ces  contrées  avaient  été  couvertes  d'eaux  marines;  niaisloisipie  Str.itou 
prétend  expli(pier  ce  phénomène  commun  à  tout  le  j,dobe  par  une  cause  locale  , 
par  l'existence  d'une  ancienne  mtHlilerranée,  formée  de  la  réunion  du  Pont  Kiixiii 
avec  la  mer  Caspienne,  il  tombe  dans  Uiie  erreur  grave.  Nous  prouxeroiis,  dans 
l'endroit  convenable ,  (pi'une  semblable  médilerranée  n'a  point  existé  depuis  le 
commencement  des  temps  hislori(pies.  iJe  même  ([ue  les  grandes  ré\olutions  <',aii- 
sées  par  les  débâcles  des  grands  lacs  et  des  mers  intérieiiros  iKiraissent  absolu- 
ment antérieures  à  l'existence  du  genre  humain,  les  déluges  causés  par  le  déran- 
gement de  la  mer  appartiennent  à  un  âge  (pie  riiisloire  ne  connaît  pas.  La 
considération  des  débris  d'animaux  met  ces  vérités  hors  de  doute.  Mais  l;i  Grèce 
par  la  nature  de  son  sol,  dut  éprouver  beaucoup  (réboiilemeiils  et  d'excavations, 
par  conseipient  beaiicoiii»  (riiiondalions  particulières;  le  drluijc  de  DciiaiHnii  dé- 
sola la  Thessalie;  celui  (r(>'c//y«/t'.s  b(Mileversa  la  Uéotie.  Natmellenieut,  les  tradi- 
tions populaires  ratlachèrent  à  ces  catastrophes,  (pii  avaient  frappé  des  pio\iiices 
entières,  cha(pie  anciemie  inondation  dont  le  souvenir  s'était  conservé  dans  (piel- 
(pie  canUm.  .\insi,  un  seul  entoniunr,  peu  considérable,  fut  montré  dans  l'Atliipie, 
comme  monument  du  déluge  de  b(!iicalion  :  c'était  parla,  di-siit-on,  (pie  s'étaient 
écoulées  toutes  les  eaux  de  cette  inondation.  Dauze  ou  ([iiinze  siècles  après  l'époipie 
assignée  à  ces  événements ,  des  historiens  sont  venus  rassembler  ces  traditions 
éparses,  et  en  com|toser  les  brillants  tableaux  de  prétendus  déluges  universels , 
inconnus  aux  auteurs  les  plus  anciens.  D'autres  écrivains  grecs,  peu  satisfaits  (l(j 
C(!s  dt'bàcles,  de  ces  irruptions  et  déluges,  inventèrent  l'hypothèse  du  desséch'j- 
nienl  successif  de  la  mer.  .\rislote  leur  objecta  ipi'iis  liraient  des  faits  ai  ilhenliipies 
une  conclusion  fausse:  «  Il  est  vrai ,  disait  ce  grand  naturaliste,  (pie  plusieurs 
«  contrées,  jadis  couvertes  d'eau,  sont  maintenant  réunies  au  continent;  mais  le 
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«  omUrnirc  arrivo  anssi,  la  niera  l'ail  plusieurs  irrnplioiis,  »  I/hy|tnlli<'so  des 
lillerriiisemeiils  lui  aussi  |tr(»|i(isée  :  lNil\lie  s'iiiii^'iiia  i|iie  le  l^ml  lai\iii  se  eoin- 
Merait  par  la  vasoipTy  apportent  les  rivières;  niaitiilenx  mille  ans  n'ont  point  siil'li 
JuMir  réaliser  cette  |iro|tliéti(!  tiéolouiipio.  Le  lleuve  l'yraiiuis  de  Clilieie  n'a  pas  non 
jdiis  porté  ses  allcrrissenienls  josciiTaiix  rivai-i^es  de  (Chypre,  eoiinne  l'avait r.inioneé 
un  oracle,  l-lnlin,  pour  acIieviM-  de  parcourir  le  cercle  des  systèmes  j^u'-olojiicpie», 
plusieurs  Grecs  allribuèrenl  aux  éruptions  volcaniiiues  des  eHéls  plus  considérables 
tjue  ceux  dont  nous  avons  des  lémoi^Miaiiiîs  historiques.  Siralion  pense  ipreiles 
peuxenl  soulever  et  engloutir  des  eouirées  entières,  et  il  cile  pour  preuve  deux 
bourgs  du  Péloponnèse,  abîmés  à  la  suite  d'un  treuiMemenl  de  lerre. 

Parnii  les  nioderui^s,  l'u/issi/  annonça  le  premier  des  idé''S  saines  sur  les  co- 
quilles l'ossilles;  il  réclama  eonire  le  préjugé  ipii  voulait  n'y  voir  (pie  des  jeux  de 
la  nature;  il  osa  même  soutenir  ipie  ces  débris  fossiles  d'animaux  marins  étaient 
trop  abondants  pouravoii'  |iu  être  apportés  dans  les  lieuv  où  ils  se  trouvent,  par  un 
déluge  instantané  comiiu!  celui  dont  Moïse  nous  a  conservé  le  souvenir,  (les  vérités 
étaient  trop  fortes  |)our  le  siècle  où  vivait  Palissy;  elles  furent  mal  appréciées. 
Sti'iKiu  les  déinoiilia  de  nouveau,  et,  parlant  dt;  cette  base,  il  prétendit  (pie  les 
couches  de  la  Terre  ont  dû  être  formées  comme  àl'^  «('dimeuts  dans  w\  lluide,  et 
que  les  montajines  doivent  leur  oriyine  à  ran'aissement  et  aux  ruptures  des  cou- 
ches orijjinairemeut  horizontales.  •• 

I/Aii^lais  Uunivt,  homme  de  beaucoup  d'esjirit ,  mais  qiii  n'avait  pas  observé 
les  phéiiouièues,  créa  le  premier  une  théorie  eomplele.  Avant  ledélu^ie,  dit-il,  lu 
surface  de  la  Terre  élail  }»lane,  sans  moiitiifînes,  sans  vallées.  Toutes  les  malii-res 
s'étaieiu  dispost^es  autour  du  centre  du  globe,  conformément  à  leur  pesai. teur; 
leaii  8uriiaj,'ea  de  foutes  j>arls.  Cependant,  des  matières  huileuses,  |)liis  lé'i^ères 
(juer(îau,foruièi'eutpeu  ;i  peu  une  dernière  couche  (pii  enveloppait  les  eaux  et  tout 
le  fflo[)e.  Sur  cette  croûte  extrèniemeut  fertile,  vivaient  dans  un  printemps  perpé- 
tuel les  p'ïuérations  ant(kliluvieniies.  Le  déluge  fit  tout  changer  du  face  ,  la  croùto 
fe  dessécha,  et  les  eaux  accrues  firent  des  enorfs  contre  cette  enveloppe  légère; 
elle  creva  et  s'i'croula  dans  rabiine  des  eaux.  Sa  chute  fit  changer  l'axe  du  globe, 
el  par  cousécpient  la  température  des  climats.  Les  bords  redressés  de  lu  croûte 
formèrent  nos  inonlagnes. 

Il  n'est  pas  nécess;>.ire  de  démoufrer  à  nos  lecteurs  combien  ce  système,  |'uisô 
dans  la  seule  observation  des  îles  lloltantes,  est  peu  suflisaiit  pour  expliquer  la 
naissance  de  ces  lourdes  et  dures  roches  dont  se  composent  les  montagne»;. 

Descurtcs c\,  Lei/i/iitz  prirent  un  essor  plus  audacieux  :  la  Terre,  disaieul-ils, 
est  un  petit  soleil  (pii  s'est  couvert  d'une  croule  (ipa(|ue,  hupielle,  en  s'all'aissant,  u 
(loiiiié  uaissanee  aux  moutagui:s.  Leibnil/,  considérait  toute  li>.  masse  du  globe 
comme  ayant  été  vitrifiée,  idée  dont  Ibitron  s'est  emparé. 

Un  autre  système  arbitraire  fut  proposé  |(ar  l'Anglais  Winston.  Cet  aslronoinc 
regarde  la  Terre  comme  une  comète!  (|ui  aurait  quitté  sa  marche  primitive  ,  par 
une  cause  (pi'il  n'ii'.diepie  |»oint,  jujur  prendre  la  marche  circulaire  d'uiu;  planète; 
n'étant  plus  sujette  à  des  alleriiatives  d'un  extrême  échaullèment  et  d'un  extrême 
refroidissement,  lu  matière  chaoti(pie  de  l'ex-comèie  se  précipita  selon  les  lois  de 
la  pesanteur  spéciliiiue.  Une  partie  de  la  chaleur  primitive  de  la  comt'le  se  cou- 
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serva flaiis  son  ifiilrc;  ce  ci'iiln;  t';lailt'iili»iiié  d'eau,  la  cioùU!  e\lérieiiie  du  ^'lolie 
était  d'il  '  itililé  e^liaiinliiiaiii' ,  t>t  les  liouuiies  \i\aii'nl  |ilusi(!urs  sièclej^.  Mais 
lii  ti()|»  jiiaii.ie  elii'lt'iu' leur  (■'(•liaiillait  lni|)  le  san;;  ;  il.s  devinreiil  si  im;)ies,  ([ue  lo 
Créateur  n'y  vil  pas  d'autre  remède  qut!  de  les  iitiyer.  A  ce  dessein,  il  lit  venir  une 
autr(!e(»niète(|iii  (îiiveloppa  la  Terre  dans  sa(|uene  innnense;  or,  connue  iMie(|neue 
de  comète  est  composée  de  \apeurs  el  d'eau  (|ui  oserait  en  douter?i,  la  Terre  l'nl 
considéraMement  ralraîcliie.  D'aiilems,  rallraclion  de  lu  comète  Iroultla  l'éipii- 
libre  des  eaux  intérieures;  il  veut  dans  ces  eaux  un  violent  lliix  ul  rellux;  la 
croule  extérieure  de  la  Terre,  éhranléi^  dans  ses  Ibndemeuts,  s'écroula  ilaus  un 
endroit ,  se  tendit  dans  im  autre  :  \oiià  comme  quoi  le  ilélu^e  universel  arriva.  La 
comète,  exécutrice  lie  la  xoluulé  du  (Iréaleur,  s'en  alla  ;  les  eaux  ,  reprenant  leur 
éqnilihre,  rentrèrent  dans  les  cavités  souterraines,  lesquelles  avait'iil  été  assez 
élargies  pour  recevoir  les  eaux  de  la  comète  ;  la  lempéiature  froide  el  autres  mau- 
vaises (pialités  de  ces  eaux  ont  réduit  la  Terre  à  ce  degré  de  stérilité  et  d'épiiise- 
nient  où  elle  se  trouve  aujonrd'lini. 

(!(!tle  liypollièst^  de  Whisloii  a  été  souvent  renouvelée  en  tout  ou  eu  partie.  I)o- 
lomieu  y  a  puisé  ses  principales  idées. 

l'u  conqiatriole  de  Wliislon,  un  oliservaleur  inraii;.'aMo  et  scrupuleux  ,  Woad- 
Wdvd ,  composa  une  tliénrie  liien  |ilus  modeste.  Il  admet  i|ue  toutes  les  substances 
terrestres  ont  été  <laus  une  lluiditéuqucuse.  domine  il  faut  pour  cela  une  grande 
niasse  d'eau ,  il  suppose  que  tout  l'iulérienr  du  ^lobe  n'est  (pi'nn  vaste  abîme  d'eau. 
Le  déluge  dt;  Moïse  consista  dans  im  écroulement  de  la  croule  du  globe  dans  co 
grand  abîme  ,  dont  les  eaux,  selon  Woodward  ,  eurent  une  force  dissolvante  toute 
particulière,  hupielle cependant  n'agit  point  siu'  les  coquillages  el  les  autres  restes 
du  règu»!  animal.  On  voit  «pie  l'espiit  observateur  de  Woodward  lui  faisait  seutu' 
(pi'il  est  inqiossible  d'expli(pier  par  une  seule  iiiondali  )U  passagère  la  posilinu  du 
tant  de  coucbi'sdecoipiilles  an  milieu  de  bancs  pii'rreiix.  Mais  »ii  faiccilissu/vaute 
est,  connue  il  en  convient  lui-même  ,  une  qualité  occulle  et  miracideuse. 

Un  savant  allemand,  C'imcruriiis  ,  en  attaquant  Woodward,  émet  l'opinion, 
aujourd'hui  démontrée,  ipie  les  bancs  de  co(iiiiiles  n'ont  jamais  été  transportés, 
ni  pu  l'être,  par  nn  déluge  ipielcompio,  et  ipi'au  contraire  les  animaux  auximclâ 
ils  doivent  leur  existence,  ont  vécu  et  sont  morts  dans  l'endroit  même  où  on  l»!3 
trouve.  Il  est  vrai  (pie  Camerarius  exposa  celte  opinion  d'ime  manière  très -con- 
fuse. Lu  lui  répliipiaut,  Woodward  avan(.'a  ipie  les  éruptions  volcaniipus  n'ont 
donné  naissance  à  aucune  montagne  considérable,  encore  moins  à  des  îles  et  à  des 
contrées  enlièies. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  végétation  des  pierres  (pravait  rêvée  le  célèbre 
Tourni'fftit ,  ni  de  (|uelques  [U'opositions  isolées  dt;  Sclicuvlizer,  dont  le  génie  ob- 
servateur était  eucbaîné  par  les  préjugés  (pii  attribuaient  tous  les  cliaugemeiits 
du  globe  à  un  ,sxv// déluge.  Le  spirituel  FontcHi'Ilc  a  eu  le  mérite  de  dire  le  pre- 
mier (pi'il  a  certainement  fallu  plusieurs  révolutions  pour  modeler  la  surface  du 
gidbe,  et  pour  amonceler  ces  vastes  ruines  ipii  nous  environuenl  de  toutes  parts. 

Le  système  volcaniipie  trouva  à  cite  même  époque  |)lusieurs  défenseurs  anliuls 
el  habiles,  ([tie  l'on  aurait  tort  de  passer  sous  silence.  R(ty  croyait  qu'au  moment 
mèm«  de  la  création,  lors  de  la  séjtaration  des  substances  humides  et  solides,  il  y 
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eut  (les  li'fnihicinriits  de  tciiv  (|iii  sitiilt'>î'r(Mil  les  iiionliimics.  \.n  Tot.f^  ■■  •  1  peu 
à  |i('U  (le  rOci'-iin ,  C(H|iii  tliuitia  aii\  aiiiiiiaii\  iiiaiiiis  \v.  l('iii|is  de  tl('!|i(iMT  Iciirii 
(l(''|)()iiill(S  au  st'iii  (IcstMiiv.  //(i»l>,  tii  sii|i|iosaiil  riiri;;iiic  |>riiiiiliM>  «les  couches 
par  la  voie  de  sciliincnl  dans  ini  lliiidc,  adnicttail  des  ci'U|)li(tns  xolcaiiitincs  assez, 
fortes  |iouisoiile\er  de  vastes  terrains,  et  iiièine  |Miiir  les  tondre  et  Icsealciner.  I.n- 
zmii  Moi  a,  en  observant  i|u'il  y  a  des  montagnes  t|ui  n'oll'rent  ni  corps  marins  , 
ni  indice  de  stralilication  ,  attriliiiail  à  toutes  les  iMouta;-nics  secondaires  inie  ori- 
gine volcaniijue  ;  ce  sont,  à  ses  veux  ,  des  eoidées  du  la\e  ipii  ont  pris  naissanci; 
Siius  les  eaux,  j-ln  niodilianl  et  en  condtinantees  diverses  idées,  le  sa>aut  H/tyic  eu 
composa  sa  tliéorio  volcaniipie  de  la  naissance  (l»'s  îlos  nouvelles,  ouvraf;o  souvent 
copié  avec  inexactitude  par  des  vulcanisles  eélèltres. 

(les  di\ers  systèmes  s'éclipsèrent  devant  celui  ipie  cn-a  Hi///(iii,  et  au(piel  sa 
plume  hrillaide  doinia  tout  l'éclat  d'un  poi'ine.  (!e{.'rand  écrivain  sup|iose  i|ne  les 
foleils  et  les  cou'èles  ont  été  prodints  counno  nous  les  voyons  ,  et  avec  les  forces 
iii'cessaires  pour  leui- l'aire  parcourir  leurs  orbites.  Mais  il  y  a  IMWMM)  ans  (pTune 
comète  tomba  obliipiement  dans  le  Soleil,  et  en  détacha  la  tiiKl^' partie,  dette  masse 
lancée  dans  l'espace  se  di>isa  et  l'orma  toutes  les  plaui'Ies  de  notre  système  solaire, 
qui,  par  le  mou\ement  du  rotation,  aopiirent  une  li^Mue  sphéroïilale.  Notrt;  j;lobe 
était  dans  un  état  d'incandescence  ,  mais  sa  surlace  se  relioidil  v\  se  consolida;  il 
s'y  l'orma  toutefois  des  caxilés  immenses,  l'ne  partie  des  vapeurs  (|ui  s'étaient 
élevées  dans  ralmospliùrc  se  condunsa  et  l'orma  les  mers,  t'es  eaux  attaipièrenl  la 
pailiu  solide  du  f^lobe  ,  et  en  décomposèrent  une  portion;  c'est  ainsi  cpiu  su  formè- 
rent les  terres  et  les  pierres.  Les  ea«ix  de  l'Océan,  attirées  vers  ré(|uateiu'  par  les 
marées,  y  entraînèrent  une  grande  ({uantité  du  substances  dissoutes  ;  c'est  ainsi,  dit 
IJulTon  ,  que  nacpiirent  les  grandes  cliaines  du  montagnes,  dirigées  d'orient  eu  oc- 
cident. Malheureuseineni  ces  chaînes  n'existent  point  ;  les  grandes  rangées  de  mon- 
tagnes (jui  environnent  le  globe  ont  d'autres  directions  ;  BnlFon  s'est  donné  le  tort 
d'expliquer,  par  une  supposition  invraisemblable  un  elle-même,  un  fait  absolu- 
ment imaginaire.  Mais  continuons  à  exposer  sa  théorie.  Les  eaux  primitives  du 
globe  s'enfuirent  dans  les  cavités  dont  on  a  déjà  parlé,  alors  les  continents  paru- 
rent. La  Terre ,  dans  l'espace  de  43000  ans,  se  refroitlit  au  point  (piu  les  végétaux 
et  les  animaux  purent  vivre  à  sa  surface,  (les  êtres  nacpiirent  vers  le  i»ôle,  et  se 
répandiient  successivement  vers  lus  régions  éfpiatoriales.  Les  coiiches  sucondairus 
Bo  Ibrmèrent  par  la  décomposition  du  la  matière  vitritiée,  mêlée  des  sédiments 
marins;  des  causes  accessoires,  les  vents,  les  courants  d'eau,  les  ériqitious  volca- 
ni(|ues  et  les  tremblements  du  terre,  modelèrent  ensuite  les  moMtagnesj  et  les  val- 
lées. L'Océan  change  lentement  ses  rivages,  en  utt<u[uant,  par  son  mouvement 
général,  les  cotes  orientales  qu'il  détruit;  il  a  de  cette  manière  pu  faire  plusiuurs 
lois  le  tour  du  globe. 

Le  système  de  Uullon,  réfuté  dans  ses  points  principaux  par  des  naturalistes 
observateurs,  ne  conq)te  plus  de  partisans  exclusifs ,  même  parmi  ceux  qui  regar- 
dent le  l'eu  comme  l'agent  principal  (pii  a  formé  notre  glolw.  On  regarderait  au- 
jourd'hui comme  luiu  folie  toute  hypothèse  qiu  tendrait  à  expliquer  la  première 
origine  de  notre  globe,  et  la  manière  dont  il  a  été  lancé  dans  l'espace.  La  géologie 
ue  cherche  plus  (ju'à  remonter  par  l'examen  des  monuments  physitpies,  d'(me 
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Im  tliooric  la  plus  fdi'lL'iiutiil  soiiteiiiio  (tl  la  plus  vivi'iiiciil  ctmtt'sln!  do  cottu 
«'|Mi(ni(!  iiMxli'riic  o»l  ctlle  Av.  Deluc.  (le  jiavaul  siippos»'  ipic  la  Tcrrtî  cl  tmis  les 
corps  cclostvH  ct'aieiil  des  masses  d'éléiiicnls  coiit'tis,  dans  lesipiels  iinu  volonté 
divine,  on  lenr  connunni(piant  niie  cerLiino  ((iianllté  do  /uinu'ic,  lit  naitio  les  pn!- 
clpitjilions  cliiini(pics  par  lesquelles  se  l'ornièront  les  croules  des  roches  solides 
dont  nous  voyons  les  fra^Mncnls.  (  !oll(!  croûte  coiiscdidéc  s'all'aissa  phisieiirs  l'ois  ;  ses 
Iwrds,  (|iii  sont  restt'îs  appuyés  sur  les  cloisons  de  cavernes  souterraines,  Ibruiè- 
rent  les  ninnla^'nus.  Les  eaux,  (pii  d'abord  couvraiftnl  le  glohe  entier,  s'inliltrè- 
renl  dans  les  parties  centrales,  où  subsista  toujours  l'ancien  chaos.  Alors  panu'ent 
les  premiers  continents,  plus  étendus  (pie  les  nôtres,  mais  suspendus  au-dessus 
<rininienses  cnve.nes.  Le  Soleil  no  les  éclairait  pas  encore.  Lorscpul  y  natpiil 
des  vé(j;étaux  d'une  naliu'e  diirérento  des  nôtres,  leurs  débris  l'oriiièrenl  nos  houil- 
lères. Les  continents  actuels,  cachés  sous  la  mer,  se  couvrirent  do  dépôts  do  co- 
(pùllai>;es;  les  éruptions  volcanitpies  y  répandirent  des  couches  de  laves.  Par  un 
^rand  et  dernier  aiïaissemeiit,  les  continents  primitifs  s'écroulèrent  au  sein  des 
cavités  souterraines;  la  mer  se  précipita  sur  ces  terres,  et  engloutit  dans  ses  pro- 
fondeurs losnénénitionsipii  les  habilaient;  cellt!  catastrophe  est  le  tli'luije  niiiofir- 
scl ,  décrit  par  Moïse,  et  dont  on  a  cru  retrouver  le  souvenir  chez  beaucoup  do 
nations,  (i'est  alors  que  parurent  soudain  ù  lu  face  du  jour  nos  continents  actuels 
formés  sous  la  mer.  Dans  les  terrains  moid)les  do  nos  continents,  se  trouvaient 
ensevelis  pèle-môle  les  restes  do  quadrupèdes  ipii  a> aient  habité  dos  ilos  écroulées 
avant  le  délujfo  universel,  et  les  débris  des  cétacés (pii  avaient  peuplé  la  mer.  La 
conservation  do  ces  restes  (pron  trouve  encore  proscpie  entiers  dans  les  pays  froids, 
et  le  peu  d'épaisseur  dos  couches  de  terre  végétale  formée  au-dessus  do  nets  conti- 
nents ,  concourent  ù  prouver  (pie  lein*  antiquité,  ou  pour  mieux  dire  loin-  appa- 
rition au-dessus  des  eaux  ,  no  date  point  do  siècles  extrêmement  éloi}f|iés  de  nous. 

Telle  est  la  théorie  du  célèbre  natuialiste  do  (Jenèvo.  L'idt';o  principale  de  ce 
système ,  celle  do  plusieurs  airaissements  do  la  surface  du  globe,  et  plusieurs  détails, 
smtout  ceux  (pii  regardent  l'origine  des  restes  d\inimaux,  réimirent  les  sulfragob 
des  savants.  On  trouve  (piebpiosdillicultés  à  concevoir  les  vastes  cavités  dans  les- 
quelles le  monde  antédiluvien  a  dû  s'engloutir;  il  semble  que  cotte  idée,  ompriui- 
tée  de  W'oodvvard ,  n'ait  été  introduite  dans  lu  théorie  que  pur  le  désir  d'expli(|ucr 
lo  déluge. 

Divers  naturalistes,  qui  tous  admettent  avec  Dcluc  (pie  la  Terre  s'est  fonnéo 
dans  un  lluido  atpieiix,  dillèrent  siu-  lo  rang  qu'ils  assignent  aux  agents  qui  ont 
opéré  les  révolutions  et  les  rtq)tures  do  lu  croûte  du  globe.  Saussure  s'est  quelque- 
fois expiimé  comme  s'il  admettait  des  soulèvtîments  du  terrain  par  lo  feu  volcani- 
que U  ou  pard'autres  lluides  élastiques,  »  afin  d'explitpier  comment  les  couchesgra- 
niti(pies,  '[ui  servent  comme  de  base  à  toutes  les  autres,  ont  été  élevées  en  certains 
endroits,  au  point  de  former  les  crêtes  do  montagnes.  Mais  l'idée  ([u'il  a  le  plus 
constanuiient  soutenue,  c'est  celle  des  courants  très-violents  qui,  en  agitant  l'an- 
clonne  mer,  ont  entruiné  à  de  grandes  dislances  les  débris  do  roches  priiuaires , 
surtout  du  granité  que  l'on  trouve  épars  à  lu  ;>urfaco  des  terrains  de  sédiment 
T.  II.  -la 
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2<>2  Tiii^onir  ni:  i,\  r,|!:nr,n\piiiK. 

i»ii|M'rii'iirï',  Il  t'sl  iliflicili' (II'  ciiihi'M»!!' des  rniiiMiil^  ilfiiirs  d'iiiu*  foroo  tM|iiiltl(' «l' 
l'diilci  .111  loin  (les  |iaiis  ciilifiH  de  iiiitiilitjjiics,  iiir'iin'  ru  >*ii|»|i(>s,iiil  les  miIIcch  niiii  • 
liln'Hcl  rni'in;int  iiii  [iltiii  iiirliin''.  Il  cxt  |)Iii!«  iirilurcl  iriilliibiiiM'  \v.  |ilu''n()tiit>ii('  driit 
il  s'a^il  ,'iiix  fzl.in'H  iiiariiii's  (|iii  mit  |)ii  |ii)i'li'i*  vt'*  drltiis  dt;  iioiiitiijjius  à  li'.tvtTS 
raiirii'iiiit*  mer,  nu  nn'iiii!  iiu\  |j;lat'u  rs  (|ui  sout  di's<-<>ndus  |<<:u  à  piMi  di!  COH 
tliaiiics  (It'M'i's  dans  les  plaines. 

lA'  d'IMirt!  W'i'iiii'r ,  m  allriltnanl  aux  airaisxciiu'nl»  iino  faraude  inlluiMicft, 
jiciiM'  |i(itu'lanl  (jui'  dixcrs  faits,  rnlic  aulifs  if  ^rist-nicnl  des  hasalli'!»,  ni!  sV\- 
)dii|niiil  (pic  pai' mit' liansst!  cl  uni;  baisse  pcriddiipics  do  la  masse  des  ('l'Uicri'» 
llnidcs. 

Loisipic  Viillns,  pour  c\i>liipier  la  présenee  de»  d(''hiis  dVIt-plianl»  en  Silx'ric, 
lail  d(lt(ii'dei' If'iile  la  masse  dt*  TociMn  Indien,  (pi,  selon  lui ,  amail  eou\crl  et 
tra\ers(''  le  phittaii  eeiilral  de  1'  \si(',  en  l'oiilanl  du  siid-esl  au  iKtrd-oiicsl,  c'est  par 
des  éruptions  \oleaiiiipits  et  des  Iremlileiiifuls  de  lerro  ([u'il  veut  produiio  un 
inouvcmenl  si  extraordinaire  et  si  iuconco>al)l(!. 

!,<•  sa>aiil  cl  laltoiieii\  hclimii'thn'it'ix  coinp(is('!  une  llit'oi-in  lr(>s-circonsfnncié(!, 
IW's-riclie  eu  laits  et  en  idées,  dans  laipiello  il  elierelie  à  raiiiiiier  les  révolutions 
du  ^lolie  à  des  lois  ('liiuiii|ues ,  sans  pourlatit  dédaigner  les  causes  mécanii|ucs. 
Toutes  IcsmonlaLiiics,  toutes  les  \allées,  se  sont  fonut'es  parcristallisalioii  dansun 
imiiitiise  lliiide,  dont  ce  cliimiste  se  débarrisse  au  moyen  de  ré\aporafioii,  parct' 
ipi'il  s'esl  d(Vidé  à  re|:ai'der  1 1  masse  centnde  du  ^lii|>e  counne  un  cristal  solide. 

l/opinion  de  Deluc  sur  raulii[uiti;  peu  recul(''e  de  nos  conlinents  a  été  adoptée 
par  nu  ^rand  oliservateur,  qui,  sans  lairo  do  sjsltiiie,  a  iaiicédans  lo  monde  sa- 
vant lies  idées  isolées,  mais  récoud's  i  ii  résultats,  /hifomii'it,  ce  nous  semMe,  ne 
tendait  ^U("'ie  ipi'à  épurer  le  sysh'iiie  de  Wliiston  de  ce  (pi'il  y  a\ait  (Ki  trop  hypo- 
tlicliipie.  Toutes  les  l»ascs  géoloj;i'|iies  de  ce  sa\ant ,  la  (lissolution  de  toutes  les 
fiiltstances  terrestres  <ians  un  dissolvant  ipii  a  été  détruit ,  la  coagulation  de  ces 
sidislauces  ipii,  après  la  destruction  du  dissolvant  priinitit",  se  précipiti'rent  et  se 
(.•rislallis("'i'cnt  pour  l'oriner  une  (Voire;  la  C'i'i>  r.rti'rii'ini'  t/itr/inniji/r.  (pil  \iut 
briser  et  concasser  cclUf  é'corcc  ;  enlin  ,  les  in'irt'vs  ilo  ilix-fiiùt  Ci'iits  foist's  tri'li'- 
viilidu,  (pii  rcinui'rcul  toute  la  masse  des  eaux,  Iialayèrenl  le  fond  des  mers,  sou- 
le\('rciil  et  transportèrent  des  bancs  de  coipiillayes,  creusèrent  les  valhrset  inode- 
leieiit  tout  11!  teriaiii  scîcondaire  ;  toutes  c<  s  bases,  ilis-je  ,  exisleill  d(''jà  dans  le 
r\sliuie  d(!  Wliiston.  Il  est  même  dil'licile  dv  concevoir  la  possibilité  de  toutes  ces 
ré\oluli(ais  \ioIenteset  subites,  sans  la  concurrence  d'uncor|)scélest(!  (piidcoinpie; 
or,  comme  tout  prouve  la  stabilité  du  système  planétaire,  il  n'y  a  (pie  les  comi'li» 
aii\i|iici  s  on  piiiss(!  avoir  recours.  Mais  ces  comètes,  comineiit  prouver  (jindles 
sont  des  cor|is  asso.  solides  et  assez  denses  pour  exercer  de  si  fortes  attraction.^  sur 
!e  globe  terrestre?  Tyclio-lbalui ,  Galilt-e,  Kepler,  Lahire  et  Ilcrs'liel  ont  re- 
gardé les  comèles  comme  des  méli'orcs  étliénViis.  .\iiisi,  les  tli('!ories  tli'  !..  T.iro 
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oppn  nd  en  les  étudiant,  c'est  d'en  douter. 

(  D'en  doii'eil  s'(''crieidnt  ipiebpies  Kcossais,  on  lisant  ces  lignes.  Non,  il  n'y 
a  |dus  lie"  à  »u\j  doutes  depuis  (pie  Iliilton  et  Phisfair  ont  découvert  la  viai(! 
consliliilion  de  r  otre  globe.  Ne  savez-vous  pas  (jne  les  continents  actuels  se  détrni- 
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M>iit  |iar  Uïit  nclioiiH  du  raii,  i,,'  la  gravit*!  t^t  iIl'h  tstiix  ;  i|iiu  luiiri»  iiial(!<riaiix, 
transi  M  iilt!»  niir  Irs  tùlt's  de  ti'il»'i*-i'i,  soiil  ri'|iaiidiiH  par  U's  dilIcifiiU  mmi- 
vt'int'iils  de  la  tiiiT  sur  loiilo  rtilcndiu*  di!  son  Iniid;  i|iùiii(.<  graiidii  ilnilriir 
i/i//'/7i(' l'iidiircil  CCS  iiiali-riaiix,  ilom  d  icsidlc  mu;  masse  .nciiiI»!  ihic  a  celle  iIch 
conciles  iiiiiiérales  dont  mm  ttinlinciils  ^nnltoniiKtsés;  ipiu ,  liMSi|(ie  cette  Imlu 
d(  ^  idalidii  a  deltuit  nos  conlim  nt»,  lit  clmlfUf  oi/rr/tr  souleva  en  nias-e  1er 
.onclies,  foruices  sur  le  tond  tie  la  iricr,  <  (|iii  re|ioti»>.i  la  mer  sur  les  cunlmi  nlH 
rasés  et  prodnisil  de  nouveaux  cdnlinenls,  Ihn'  »  leur  tour  a  une  leiili  déjiada- 
tion?  (les  alternaliveti  d(!  continents  :  lissants  et  ^H!l-il•ltllat^  m d  déjà  été  ré|)éle( - 
plusicms  l'oiii,  et  l'un  nu  pont  (toinl  lixcr  un  lorniu  ùcut  eiuifainenienl  de  meta- 
niuridioses.  » 

N(»s  lecteurs  sentiront  d'eux-mêmes  condtien  ce  nouveau  syslùin»;  est  conlraiie 
à  l'évidencu  des  laits;  st  ulement  nous  les  |irierons  d'oloeiv  (|iit!  l'id.  o  d'une  lui- 
lii.'ilion  (''S  couches  unnérales,  par  une  cuisson  soiderraine  'uhialtle  <  v'elle  ipi  i 
ii>i  "  M  liall  dans  ses  l'ameusese\p(''rieuces,  mériterait  d't  i  ipproloudie  d'iuu; 
liiiiiliuiu  indépendante  du  système  exeliisit' des  lluttoniens. 

l'tMuinnl  i|nu  les  savants  d'Km'ope  dispntident  riu'  les  théories  (|nu  nous  miioms 
U  ennmérer,  le  Nouveau-Monde  vit  naître  ou  plut»'»l  renouxeler  un  systémi  ,  dil- 
l'érunt  d((  Ions  les  aidres.  h'runklin  supposa,  d'après  Anaximeue,  i,  ic  n(>'i-s(ide- 
nieiil  toutes  les  siilistances  terrestres,  mais  même  toide  l,t  matière  en  gênerai, 
avaient  existé  comme  nu  pi/  aéril'urme  élasliipie  conriisemeiil  n  paud  i  dans  lis 
espaces  célestes.  I^a  graxitatiou  commenta  à  su  laire  seiilir,  les  molécuii  ;^a/,eiiMS 
lurent  attirées  vers  des  centres;  il  se  forma  des  ^loties  d'air.  (!eei  >np|  é,  il  est 
facile  de  concevoir  tout  le  reste  du  s\.-lemeile  l'ianlvliii  :  toutes  le^  suli-'iici  >  >e 
luissciil  rediiiru  u  l'étal  aériforme;  donc,  conclut  Franklin,  elles  >  ut  te  Us  pu 
iiaitri!  par  la  condensation  du  l'air;  ainsi  a  dû  se  former  la  emrile  extérii  re  du 
globe,  (|ui,  dansée  sysli:me,  n'est  i|u'inie  niiiiee  eiivel'ippe  solide  aiiloii  d'iiii 
vaste  lliude  élastiipie;  les  niouveiiMiits  de  cet  nircnilnil  prodiiiiaieiit,  t  niin; 
ou  voit,  sansdilliculté,  les  Iremblemeiits  du  terre,  lùiliii,  eu  système  nesl  |i;i  uiu! 
simjile  satire  des  théories  de  la  Terre,  comme  on  [)arait  l'avoir  cru;  c  esl  iiie 
hypothèse  tout  aussi  raisomiahle  et  aussi  inyéuieiisu  que  celles  du  tant  d'aii  les 
géologues. 

Nous  venons  de  dépeindre  des  systèmes  auxipiels  rimaginalion  avait  une  gra.  du 
part:  ou  a  senti  de  nos  jours  ipriinu  observation  patiente  et  attentive  devait  inéeéiiir 
toute  explication  relative  à  la  j,;é(i}:éuie  :  c'est  par  la  voie  de  l'analyse,  c'e^l  [tar  i  il 
examen  plus  complet  de  la  natuie,  (|iie  les  p'ulojiues  de  notre  époipie  sont  [lai- 
veuiis  à  asseoir  leurs  systèmes.  Ils  ne  s'accordent  pas  encore  tout  a  fait  enlie  eux  ; 
mais  déjà  ils  s'eileiideul  sur  d'inipurtaiits  princi|>es  :  tous  avouent  aujourd'luii 
'Uie  rintérieiir  d  •  la  Terre  doit  être  [iliis  coiu|iaetr,  plus  massif,  composé  de  cou- 
ches jdiis  serll^•^  ipie  la  surface,  piiisipie  les  observations  sur  la  pesauleiir  oui 
fait  \oir  ipie  le  ylobe,  en  p'iiéral ,  a  cinn  fois  la  densité  de  l'eau,  taiidii'  ijue  l'exa- 
inen  dos  terrains  superliciels  moiilif  (  l'ils  iront  ipie  deux  ;i  trois  luis  celte  deii- 
bilé;  tons  pefiseul  ipie  le  ^lobe,  eiietue  tres-eliaud  dans  rmleiieiir,  du  nimii^  à 
nue  cerliuii'  diMaiM-e,  devait  avoir,  dans  le  priiuipe,  une  surface  exliviueuu  ul 
chaude  aiisM  et  a  Vel  »l  de  lluidité  ou  de  iuallt'id>iiité,  à  un  certain  état  pà'.eux  et 
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visqueux;  que  cette  surface  s'est  rofroidio  peu  à  peu;  qu'elle  s'est  couverte  d'eau 
dans  foute  sou  éleuduc,  et  cpie  ce  refroidiss(;:iicnt  a  dû  donner  naissance  à  do 
grands  niouvenients  (|ui  ont  pidduit  les  bourrelets  (pie  nous  remarquons  sur  la 
Terre;  mais  ici  ladiverponce  coniMience  entre  les  plus  savants  géologues  :  les  uns, 
à  la  tète  descpiels  se  trouve  M.  Ëliuic  Bcaumunt,  croient  ipie  les  gaz  (ou  toute 
autre  force  expansive),  enfermés  dans  'e  sein  Aw  globe,  en  ont  soulevé  et  brisé  lu 
siu'face  sur  dilVérents  points,  pour  cherclier  à  s'échapper;  les  autres,  parmi  les- 
quels nous  distinguons  M.  Constant  Prévost,  supposent  (pie  le  refroidissemtmt  a 
eu  pour  résultat  un  retrait,  un  redressement,  nu  certain  plissement,  (pii  a  produit 
les  ondulations  de  la  Terre,  c'est-à-dire  des  exhaussements  d'une  part,  des  afl'ais- 
scuients  de  l'autre;  car  l'enveloppe  du  globe  est  d(!vcniie  trop  larg(!  à  mesure  (pie 
l.i  jtartie  intérieure  a  dinùiuié  do  volume  en  se  refroidissant,  et  elle  a  dû  se  rider 
de  tontes  parts. 

Ainsi ,  d'un  côté ,  le  système  de  soitlcvement,  de  l'autre,  le  système  de  retrait  : 
voilà  les  deux  grandes  hypothèses  ([ui  se  partagent  la  géologie  actuelh;.  Il  ne  nous 
a|t|»artient  pas  de  décider  la  question  :  nous  ne  pouvons  (pie  rendre  hommage  au 
savoir,  à  l'habileté  et  à  la  mesure  avec  lesquels  les  deux  opinions  sont  souleiiiies. 
Il  nous  Uirde  d'ailleurs  di;  (piitter  les  hypothèses,  pour  revenir  à  la  marche  pure- 
ment descriptiv(!  (i(;  la  géographie  physique,  la  seule  uiclhode  vraiment  scieiitH 
tique  et  inâtruclive. 
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De  lu  li'ili'  iMii-iili'iir  ciiiÉiiiK'  le  séjour  des  fliv.-  <in!;iiii(|ii-'^.  —  l'iUMiEnE  sictjun  ;  lie  l;i  dislnliiiliuir  gcin;.n|ilil(liie 
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Nous  avons  décomjwst'  le  frlobo  terrestre  eu  ses  [larties  solides  ,  lii]ui(les  el  ;iéri 
foi'iiies.  Passons  à  la  considération  de  ces  èlres  iiMionilu'al)les  ([iii  étalent  snr  Ions 
les  points  do  ce  ylobe  le  spectacle  de  la  \ie,  ijui  en  eniliellissenl  la  snrl'ace,  (pii  eu 
consinnent  les  iné|tiiisables  sues  ntturriciers,  et,  |)ar  nii  sort  eonnnun  ,  y  trouvent 
mille  loinlteaux  divers.  Sans  doute  ces  j)ro(luelions  et  ces  habitants  de  la  Terre  u"y 
sont  point  disséminés  au  hasard;  des  lois i^^énérales  ont  assigné  à  chaque  classi;  de 
ces  êtres  organi(iues  son  berceau  et  sa  tombe;  ces  lois,  nous  devons  les  éliidicr 
avant  d'entreprendre  la  description  des  diverses  parties  du  monde. 

Par  leur  abondance  et  par  leurs  rap|Hirl,s  iutimes  avec  le  sol.  les  wiirtmir. 
réclament  la  première  place.  C'est  à  la  liotauicpie  d'examiner  en  détail  les  trésors 
du  règne  végéUd,  ces  fleurs  brillantes  et  passagères,  ces  calices  ([ui 

Des  choix  de  leurs  partiiins  e^ll)lln■ils^^•nt  l'aljfille; 

ces  étamines,  ces  pistils,  tous  ces  organes  dos  amours  innocentes,  ces  ovaires  (pii 
survivent  à  reuveloppe  maternelle  et  en  se  développant  devieimenl  des  fruits 
succulents;  ces  germes  (pii,  sous  un  mince  volume,  reniérnieut  l'espoii'  des  géné- 
rations à  venir;  loides  ces  charmantes  merveilles  revêtues  de  tant  de  t'ornies,  et 
produites  par  le  jeu  sinndtané  do  tant  do  forces  diverses,  (pie  l'on  croirait  volon- 
tiers la  nature  occupée  de  ce  soin  iini(pie  ,  si  l'on  ne  savait  (pie  ce  sont  là  ses  moin- 
dres ouvrages.  La  géographie  physi(|ue  s'occupe  di^  la  distribution  du  règne 
végétal,  et  y  trouve  assez  do  malièro  à  admirer  celte  sagesse  (pii  a  présidé  à  la 
production  de  l'univers. 

La  température  de  l'air  parait  seule  mettre  dos  bornes  pbysùjues  à  l'extension 
d'une  espèce  végét;ilo.  L'échelle  de  la  chaleur  almosphériijno  sert  aussi  d'échelle 
ordinaire  aux  progrès  de  la  végétation.  Voilà  poiinpioi  sous  le  climat  brûlant  de 
la  zone  'orride  on  n'a  (.[u'à  s'élever  sur  les  montagnes  pour  jouir  des  fruits  et  dos 
Heurs  de  la  zone  tempérée.  Tournefort  trouva  au  pied  du  mont  Ararat  les  vég(;- 
taux  ordinaires  de  i'.\rméuie  j  au  milieu,  ceux  de  l'Italie  et  do  la  France  ;  sur  lu 
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sommet,  ceux  do  la  Scandiii.iNU'.  Foiî^Iit  vil  |i|iisi('iirs  plantes  des  Alpes  sur  les 
montagnes  de  la  Terre  de  Feu.  Si  les  vallées  des  Andes  sont  ntiK'es  de  liai  aniers 
et  de  jialniieis,  les  reliions  plu-*  é'evées  de  eelte  eliiuiie  no;iii'isseiil  des  elièiK  s, 
des  sapins,  des  vinelliers,  et  luie  l'ouli!  dt;  genres  ('(.niiniins  au  noril  de  riùnupe. 
L'Iionnne,  prolilinil  de  celte  dispdsilie.n,  a  Iranspurté  et  disséminé  pres(pie  sin' 
toute  la  snrlace  dn  iiluhe  ces  ^/rni/iiiurs  ipn  Ini  l'ournissent  st  pi'ineipale  nourri- 
ture. Quehiues  autres  plantes  utiles  ont  été  rendues  eoininnnes  à  tous  les  eliniats 
par  la  nature  même.  Les  plantes  imùstoihiitKiitos,  si  salutaires  jionr  le  na\iua- 
teur  languissant  dans  sa  prison  llottanle,  sont  répandues  partout  un  il  y  a  eneort; 
un  germe  de  vie.  Ou  trouve  du  cresson,  de  la  cliieoiée,  de  l'oseille. sauvage  sur 
les  rivages  toujours  glacés  de  la  mer  (riiudsou  vX  dans  la  Siliérie,  aussi  liien  '|ue 
dansées  îles  heureuses,  éparses  au  milieu  de  Tocéan  Paeiliipie.  Les  arbustes  ipii  s(! 
cliargenl  de  baies  et  de  j)elits  l'ruils  agréables  au  goùl  \ienneid  dans  les  pays  les 
plus  inhabités.  Dans  le  (.îroenlaii  I  même,  le  groseillii'r  portede  très -bons  Iriiils. 
La  La  pou  ie  possède  une  ressouiee  dans  ses  arbustes,  tels  (pie  l'épine-xinetle  ,  le 
minier  rampant ,  l'airellier  et  autres. 

Ni  le  froid e.vtérieiu",  ni  l'absence  de  la  hnuière  n'arrêtent  enlièrem(!nt  la  \w. 
végétale.  Les  cavernes  et  les  mines  doinienl  naissance  à  un  certain  nond)re  de 
plantes,  siu'lout  à  des  ciyptogames.  Plusieurs  saxilVages  et  renoncules,  les.sudis 
rampants,  ainsi  (|ue  tons  les  lichens,  aiment  le  IVoid.  La  neige,  loin  d'empèelur 
les  l'onctions  >  itales  de  ces  végétaux  ,  les  garantit  de  l'eHét  des  gelées ,  et  leur  tour- 
nit  en  abondance  l'oxygène  ([u'elle  eonlieul ,  et  (jui,  en  accroissant  lein-  vigueur, 
accélère  la  germinaliou  Aa^  seijieuces.  lltimnud  a  constate  (pie  des  plantes  c.uluij 
pendan»  plusieurs  années  sous  la  neige  y  axaient  continué  de  vivre.  L'oigaiiisali"U 
des  plantes  alpines  ou  polaires  se  prèle  à  une  croissance  et  à  tm  déve'oppeiuent  >i 
rapides,  (pTim  petit  noinbie  de  jours  chauds  leur  sul'lil  pour  truclilier,  l'eut-éln; 
même  la  neige  éleiiielle  jiourrail-ille  èlre  le  séjour  d'une  soite  de  v.'giHaluiu  :  Saus- 
sure et  plusieurs  \oyageiirs  (|ui  ont  paicourii  les  contrées  poLiiics  oui  trouvé  a  1 1 
snrlace  de  la  neige  une  poi»-sieie  roiigt  àlre  (|ui  est  causée  par  une  \aiiel(';  de  cham- 
pignon ([ue  l'on  appelle  aredtt  ulvalis.  l'alrin  el  Sok(do\  oui  \u  ,  en  D.ioiirie,  des 
terrains  couverts  de  ^égélaux  ,  (iuoi([irils  soient  entièrenieiil  environnés  de  neiges 
éternelles. 

La  chaleur  extrême  arrête  encore  moins  la  force  productive  de  la  nature  dans  le 
règne  vi'-gétal  ,  pourvu  (pi'elle  soit  accompagnée  (riimuidité.  On  \oil  Ac^  piaules 
naîtie  non-seuleiiKîiil  sur  les  bords  des  sources  eliaudes,  mais  même  au  sein  de 
ces  eaux,  f|ui  semblaieid  de\oir  les  taire  périr.  On  (mi  trouve  des  exemples  depuis 
l'Islande  jiisiiu'au Cap,  et  de|)ids  le  Kamtchatka  Jiisip('a  Tile  (rAïuboiiie.  Les  exha- 
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la  végétation  qu'une  iidlueni:e  lente,  bornée  j  tandis  ([ii'elles  donnent  aux  animaux 
une  mort  instantanée. 

C'est  l'absence  de  l'humidité  (pii  o|)pose  à  la  végétation  les  obstacles  les  plus 
redoutables.  Voyez  sons  réipiateur,  connue  \(!rs  le  pt'de,  ces  dt'-serls  sablonneux 
condamnés  à  une  éternelb  stérilitél  Anciine  goutte  de  |tluie  ne  saurait  s'arrêh  r 
dans  ce  sol  incohéreiU  et  toujours  remué  |>ar  les  \eiits  ;  aneiin  germe  ne  saurait 
e'j'  lixcr.  C'est  sans  doute  ù  des  causes  à  peu  près  semblables  (pi'il  faut  attribuer 
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lu  nnditô  (h  plusieurs  innulapncs ,  dont  les  lianes  cscariiés  nii  les  sommets  nplatia 
lùtllVcnt  niiciiii  abri  aii\  ooldiiicp  v(''^V'tal(.'s  (|U0  les  vl'iiIs  y  l'ont  aborder;  tandis 
ijiic  d'.inli'cs  nmiilauncs  ,  à  une  leni|H''ralnre  pliis  froide,  i'ons(M"vent  encore  i|Ut'l- 
ijiies  |ilaiites.  Par  exemple,  on  voit  dans  le  Derbysliire  inie  colline  fie  S/iiv^ri)if/ 
niDiiHtii'ni ,  i\\\\  n(!  produit  aucune  lierlx;,  parc(!  (|n(!  ses  lianes  se  décomposent 
jonrnelleuient  en  lamelles  seliisleuses  (pii  roulent  en  bas. 

I.a  |)ression  de  ratnios[tlière  exerce  mie  influence  IVappante  sur  la  configura- 
tion et  la  Aie  des  plantes.  |,es  véi:étaux  vivent  ])rineipaleinent  par  leur  surlace; 
de  là  leur  «grande  dé|ieudaiiee  du  milieu  (pu  les  entoun;.  I.es  animaux  obéissent 
plulùt  à  des  s/iiiiN//is  intérieurs,  et  se  demienl  la  tempérahn-e  (pii  leur  convient. 
I.a  respiration  par  répiderme  est  la  plus  iin|)oi'lant(!  l'onelion  vitale  des  plantes;  et 
celle  l'onelion,  en  tant  (pi'elle  sert  à  évapoi'cr  et  à  sécrélei'  (K'S  fluides,  dépend  de 
la  pressidu  de  l'almnsplière.  (l'est  pounpioi  les  plantes  al|)ines  sont  plus  aromati- 
(pies,  plus  uarnies  de  poils  et  couvertes  de  nonibn^ux  vaisseaux  sécrétoires.  Au 
contraire,  elles  croissent  avec  dillicidlé  dans  les  plaines  ,  où  leur  respiration  par 
répiderme  est  (l(''raii,L;V'(; ,  parce  ipie  la  pi'cssion  de  l'air  y  est  pins  forte;. 

i.a  nature  ehimiipie  du  sol  montre  sou  iulluenee  sur  les  vé::étaux  plid(M  en  mo- 
diliaiil  leur  port,  leurs  sucs  et  leurs  Irtiits,  qu'eu  bornant  lem-  extension.  I*our- 
faul  le  sel  connnuu,  dissous  et  lépandn  sur  le  sol  en  quantité,  y  rend  la  naissance 
des  véiiélaux  pi'esque  inqiossible.  I.a  fusion  que  subissent  les  laves  est  probable- 
ment la  seuil!  cause  ipii  y  retai'de  pendant  des  siècles  les  pnvjrès  de  la  véjrélation, 
tandis  (pie  les  cendres  voleauiiiues  domient  piomptement  naissance  à  de  ricbes 
moissons  ou  à  de  beaux  vi;iUobles.  I']n  ji'(''uéral ,  les  terres  ne  servent  fjnère  que 
d'apitni  et  d'id)ri  aux  plantes  ;  ces  êtres  se  nourrissent  de  l'eau  ci  des  lluider  bni- 
leux  qui  se  rassemblent  dans  le  sol  ,  et  que  leurs  racines  sucent.  Une  faible  quan- 
tité de  terre  ,  dissoute  dans  ces  llnides  ,  est  absorbée  [>arla  plante.  D'autres  causes 
conirihueiil  encore  à  la  vie  vi''i;élale;  les  plantes  res|)irent  par  leurs  tracbées  les 
divers  fluides  de  l'atmospbère;  la  linnière,  surtout,  doit  [u'ésider  an  |)liénomène 
cbimique  par  lequid  la  nourriture  delà  plante  s'assimile  à  sa  substance.  Les  terres 
é'Iéiiieiilairi's  que  l'on  relire  d'une  |ilaule  par  l'analyse  ebimitpii'  [laraissent  plutôt 
èlre  le  produit  el  le  r(''sidii  de  la  diuesiiou  par  laipielle  le  végétal  s'assinnle  ses  ali- 
ments, (pie  (\v^  parties  venues  diiciliini  iit  de  la  terre  environnante.  Les  expé- 
iieiic(  s  de  >L  Sebrad<>r  oui  lail  voir  que  .ies  piaules  (pii  véjiétaient  dans  du  soufre 
sidiliiiK'  dcamaieiil  à  l'analyse  les  mèiiie^;  terres  (pie  celles  (pii  croissaient  à  la  fa- 
çon oi'dinaire.  (ies  observ allons,  l'oiiruies  par  la  pbysiolouie  véj^étale ,  peuvent 
expli(|ner  pourquoi  !a  terre  siliceuse  i'oiine  une  si  grande  partie  de  la  substance 
des  véjz'élaux  ,  ipioiqiK!  les  terrains  caleaii'cs  se  rinèlent  ordinairem('nt  d'une  végé- 
lalioii  pins  vigoureuse  et  plus  alioiidaiile  (pie  les  terrains  irranitiiines.  La  terre 
calcaire!  attin:  rbiimidité,  répand  laelialeiir,  et  fournil  aux  plantes  de  l'acide 
carboiii(pu'.  Mais  c'est  la  silice  ipii  domine  dans  la  meilleure  terre  vép:étale.  La 
terre  siliceuse  abonde  aussi  dans  les  ^'lamiiuvs  et  dans  plusieurs  joncs.  On  a  trouvé, 
dans  les  cendres  de  la  |iai!ie  de  seijle,  jus  pi'à  TC  pour  cent  d(!  silice.  Les  jointure? 
du  bambou  i'('ulerm''iil  des  erislallisali<ui-<  de  pure  silice.  11  y  a  pourtant  d'autres 
piailles  (pii  soûl  comme  iiupn'Lîuées  de  leric  calcaire,  telles  (pie  le  rlinrn  vidija- 
ris,  ['/ii/pmnn  criatti  ciislrftisis,  la  urtkera  ilciidroidcs.  el  (pielpios  antres  cryji- 
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tftgames.  Flncorc  d'autres  plantes,  telles  (|iie  la  snholu  luili,  les  salicornes, 
les  inéseiubryanllièmes,  na;jenl  pour  ainsi  dire  dans  une  dissolution  de  nalron 

On  peut  réduire  toutes  les  substances  ((ue  la  chimie  relire  des  véfiétaux ,  à  (pialro 
cléuKMits,  savoir  :  l'oxy^^ène,  riiydroj^iMio ,  l'azole  et  le  carbone.  L'alcali  ([u'on 
extrait  de  plusieurs  vé^élaiix  doit  probablement  son  origine  à  l'azote  ;  le  tannin, 
principe  astrin;.'ent  cpTon  trouve  dans  l'écorce,  les  racines  et  les  feuilles  de  cpiel- 
qiies  arbres,  seiid)lc  »Mre  <li'.  carbone  dans  ini  état  particulier.  Tout  est  inc(M'tiiude 
dans  la  pbysiolouie  véiiétale,  et  la  |j^éoi:rapliie  des  piaules  n'en  peut  encore  em- 
prunter (pTuii  très-petit  nombre  de  principes. 

(;e  (pi'il  y  a  de  certain  et  d'évidenl,  c'est  (pie  la  force  végétative  embrasse  tonte 
l'étendue  du  fj;iobe,  d'un  pùle  à  l'autre,  et  depuis  les  sommets  des  Andes,  où  le 
liflien  rampe  sur  les  rocbers  les  plus  durs,  jusipi'aii  sein  de  la  mer,  d'où  s'élè- 
>enl  les  prairies  llotlautes  d'algues  et  de  fucus.  L((  froid  et  la  chaleur,  la  linnière 
cl  l'ombre,  les  terrain»  fertiles  et  les  déserts,  cluiipie  lieu  ,  chaipie  température,  a 
son  genre  de  \égélalioii  (pu  s'y  plaît  et  prospijre.  l^es  cryptogames  se  ramilient 
iiième  sur  les  sombres  voûtes  des  mines  et  sur  les  parois  des  cavernes  les  plus 
profondes. 

La  marche  (pie  suit  la  v(îgétation  dans  ses  complètes  sur  la  matière  inorgani([iie 
offre  des  gradations  remanpiables.  u  On»'  ihi  fond  de  la  mer,  dit  M.  de  llumboldt, 
un  volca".  soulève  loid  à  coup  au-dessus  des  Ilots  bouillants  lui  rocher  couvert  de 
pcories,  ou,  pour  rappeler  un  pliéiiomène  moins  terrible,  ([ue  des  néréides  réimies 
élèvent  leius  demeures  cellulaires  pendant  des  milliers  d'années,  jusipi'à  ce  (pie, 
se  lrou\ant  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  elles  meurent,  a|)r(,'S  avoir  ainsi  formé 
une  lie  aplatie  de  corail;  la  force  organi(pie  est  (K'-jà  |)rèle  pour  faire  naître  la  vie 
sur  ce  rocher,  (jui  peut  y  porter  si  soudainement  des  semences?  Sonl-ce  les  oiseaux 
^oyageurs,  les  venis  ou  les  vagues  de  la  m(~r?  C'est  ce  (pie  le  grand  éloignemenl 
r'(  s  ('(jles  rend  dillicili;  à  décider.  Mais  à  peine  l'air  a-t-il  touché  la  pierre  nue,  (pio, 
dans  les  contrées  septentrionales,  il  se  forme  à  sa  surface  un  réseau  (h;  filets  ve- 
|(.;il(''S  (pu,  à  Tu'il  nu,  paraissent  des  taches  color(''es.  Quchpies-mis  sont  bordés 
p  ir  des  lignes  saillantes,  tant(')t  simples,  lant(itdoubl(;s;  d'autres  sont  travers('!s  par 
<{:  S  sillons  ipii  se  croisent.  A  mesure  (pi'ils  vieillissent,  leur  couleur  claire  devient 
plus  foncée.  Le  jaune  (pii  brillait  au  loin  se  change  en  brun  ,  et  l.;gris  bleuâtre  des 
Ayy/v//w  prend  insensiblement  une  teinte  de  noir  poudreux.  Les  extrémilt';s  d(!s 
enveloppes  vieillissantes  se  rajtprochent  et  se  confondent;  et  sur  le  fond  obscur  se 
forment  de  nouveaux  lichens  de  forme  circidaire  et  d'un  blanc  él»louissant.  f^'est 
ainsi  (pi'im  nîseau  orgaui(iU(!  s'établit  jtar  couches  successives.  Oii  le  chêne  majes- 
tiietiN  élè\e  aujourd'hui  sa  tèl(!  a('rienu(!,  jadis  de  iuinc(!S  lichens  couvraient  la 
idclie  dépourvue  de  terre.  I^es  mousses,  des  graminé(;s,  des  plantes  herbacées  et 
des  arbrisseaux  reujplissenl  le  vide  do  ce  long  iidervalle,  dont  la  durée  ue  |)eut 
être  calc(dée.  L'eiï'el  produit  dans  le  nord  par  les  lichens  et  les  uk.  isses  i'est ,  dans 
lu  zone  torride,  par  le  pourjùcr,  le  gomphrena ,  et  d'autres  plantes  basses  habi- 
t:iiiles  (les  rivages.  » 

Letle  belle  (jbservation  tend  à  établir  des  ('•poqucs  dans  l'hisloire  de  la  propaga- 
tion successive  des  })laiitcs  (pii  co!:vrent  aujourd'hui  la  Teri'e.  Sans  doute  lorsipio 
la  véjjéialion  étendait  (h'yii  son  tissu  de  verdure  sur  les  montagnes  primaires  et  so- 
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condaires,  on  voyait  encore  les  terrains  tertiaires,  ;i|)eine  dcssrclii's,  couverts  d'un 
limon  fangeux,  et  semés  de  ([nelqne.î  plantes  lanfruissiuites ,  de  joncs,  de  mousses 
et  d'épais  buissons  d'osiers  et  de  saules.  Les  (Irecs  pnlcîndaienl  ipie  les  iinuunes, 
les  animaux  et  les  plantes  avaient  lonf!;teuips  habité  les  nioiita.L'ues  iivaiil  de  se 
répandre  dans  les  plaines  et  sur  les  côtes.  Tacite  nous  peint  la  Geriuiuiie  reii:;ilio 
de  marais  inaccessibles,  aujourd'hui  en  fïrande  partie  dessécht'îs.  Hndheck  lui- 
même  convient  que,  d'après  les  traditions  indiiiènes,  les  parties  basse»  de  la  Scan- 
dinavie oiïraient  le  même  aspect.  Ainsi,  l'histoire  semble  conlirnier  l'hypothèse  si 
savamment  développée  par  Lacépède  et  Raïuoiid,  d'après  laquelle  ou  doit  regarder 
les  grandes  chaînes  de  montagnes  connue  autiint  de  centres  d'oii  la  population  vé- 
gétale, aussi  bien  qu'animale,  s'est  répandue  sur  le  reste  du  ^lolie. 

En  effet,  les  chaînes  des  Alpes,  de  l'Atlas  et  du  mont  ïaurus,  le  plateau  cen- 
tral de  l'Asie,  celui  de  l'Afrique  méridionale,  les  Andes,  les  \lle}Thany,  send)lent 
être  la  patrie  des  végétaux  (jui  couvrent  les  eontrées  situées  à  leurs  pieds.  A  ces 
grands  centres  du  règne  végétjil,  le  progrès  des  découvertes  joindra  bientôt  les 
plateaux  ou  les  chaînes  de  mont{ignes  qui  doivent  occuper  l'intérieur  de  r.\ustralie 
et  le  nord-ouest  de  l'Amérique. 

Ce  serait,  selon  nous,  dénaturer  entièrement  une  idée  juste  et  évidente ,  que  de 
vouloir  encore  réduire  ces  centres  de  la  vie  végétale  et  animale  à  un  seul  centre, 
ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  savants,  trop  attachés  au  système  invraisemblable 
d'une  retraite  lente  et  uniforme  de  la  mer.  La  force  organlipie  dont  la  matière  a 
été  animée  n'aurait-elle  agi  dans  l'origine  que  sur  un  seul  jxtiui  du  globe"?  La  na- 
ture n'aurait-elle  pas,  sur  les  rivages  du  Sénégal ,  exercé  It;  même  pouvoir  (|u'aux 
l)ords  du  Gange?  Pourquoi  les  blés  seraient-ils  nés  en  Tatarie  avant  (|ue  de  naître 
en  Europe?  Pourquoi  I  Espagne  et  l'Italie  n'auraient-elles  pas  produit  des  oliviers 
sauvages,  puiscpie  la  Perse,  plus  froide  en  grande  jiartie,  en  est  couverte?  On  exa- 
gère beaucoup  les  prétendues  migrations  des  plantes.  On  veut,  par  exemple,  que 
l'Europe  ait  reçu  le  froment  et  l'orge  de  la  Tatarie  ;  le  noyer,  de  la  P(!rse  ;  l'olivier, 
de  la  Syrie;  la  vigne,  des  bords  de  la  nier  (;as|)ienne  ;  enlin,  on  accunnile  des  té- 
moignages historiques  pour  prouver  (jue  piescpie  toutes  nos  plantes  utiles  sont  ve- 
nues d'Asie;  mais  toutes  ces  observations  des  anciens  peuvent  se  rapporter  unique- 
ment à  la  culture  d'une  plante  et  non  jias  à  son  origine.  Sans  doute ,  LucuUus  a  le 
premier  amené  de  Cérasonte  idans  le  Pont;  les  cerisiers  cultivés  depuis  en  Italie; 
mais,  en  rapportant  ce  fait,  Pline  nous  dit  que  les  cerises  de  Lusitanie  étaient  les 
plus  estimées  dans  la  Gaule  Belgique ,  et  tpie  la  Macédoine  vn  produisait  une  es- 
pèce particulière.  Aurait-il  parlé  de  la  sorte,  si  les  cerisiers  de  Macédoine  et  de  Lu- 
sitanie descendaient  de  ceux  du  Pont?  Le  même  autetu-  semble  convenir  (|ue  la 
vigne  était  indigène  en  Gaule.  La  tradition  unanime  de  l'antiquité  l'ait  naître  en 
Sicile  ou  dans  l'.^tliqne  la  culture  du  froment,  cidlurc  coiitemporainc;  des  premiers 
essais  de  législation.  Une  espèce  de  seigle,  connue  sous  le  nom  celliipie  à\iruica , 
conservé  dans  le  terme  dauphinois  r/y^t'^,  était  indigène  dans  les  Gaides.  Ces 
exemples,  qu'il  serait  aisé  de  multiplier,  prouvent  (pie  les  plantes  céréales,  et  en 
général  /es  végétaux  de  l'Europe  ,  peuvent  se  passer  de  riiumieur  d'une  orijiine 
étrangère.  D'un  autre  côté,  l'on  ne  saurait  nier  que  les  migialions  de  l'homme 
aient  singulièrement  intlué  sur  l'extension  gcographi([ue  des  plantes.  iNun-sèule- 
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nu'iil  rhomiui!  lnms|torU'  à  dessein  le  ealeyerilj  rAnibie  aux  îles  de  Colomb,  cl  la 
palale  de  r.\iiiéri(|iie  aux  ri\ayes  de  l'Hurope;  mais  uièmo  le  sim|ile  hasard,  en 
laissant  une  graine  étrangère  se  mêler  à  un  ballot  do  marchandise  ,  a  répandu  i>iu- 
eieurs  plantes  du  Mrésil  aux  environs  de  Lisbonne,  cl  ({uel({ues-unes  de  cclliis  du 
Portugal  sur  les  côtes  voisines  de  Falmouth  el  de  Plymoulh,  en  Angleterre. 

Il  y  a  dans  la  dissémination  des  plantes  plusioms  singularités  dil'liciles  n  cxpli- 
qucr  ol  même  à  délinir.  Oueli|ues  plantes  sembienl  vivre  en  société  el  occuper  ox- 
chisivemenl  de  \asles  terrains,  d'où  elles  bannissent  tout  autre  végétal.  C'est  ainsi 
qu'à  travers  le  Jutland,  le  llolstein,  le  Hanovre,  la  Westphalie  el  la  Ibillande  ,  on 
peut  suivre  ime  longue  chaîne  de  collines  unii|uemenl  couvertes  do  la  bi'uyère  or- 
dinaire el  de  lu  bruyère  tetnilix.  Depuis  des  siècles,  les  peuples  agriculteurs  com- 
bultenl  avec  j)eu  de  succès  contre  la  marche  progressive  de  ces  phalanges  végétales. 
Il  est  encore  singidier  ipie  le  gtîure  erku  ne  se  trouve  <pie  sur  un  des  côtés  de  notre 
planète  et  principalement  dans  les  |)arages  occidentiiux  de  TAfriiiue  et  de  l'Europe. 
Parmi  les  cent  Ireute-sept  esjièees  de  bruyères  connues  jusqu'à  |)réseiil,  on  n'en 
rencontre  pas  une  seule  dans  le  nouveau  continent,  depuis  la  Pemisylvanie  et  le  La- 
brador jus  |u'à  iN'oulka  et  Alaska.  Klles  paraissent  même  peu  conuuunes  eu  Asie. 
On  voit  d'autres  l'ois  des  -lauls  singuliers  dans  la  distribution  des  plantes.  La  plu- 
part des  arbres  iorestiers  de  ri!]uro[)e,  même  les  plus  robustes,  disparaissent  vers 
les  moûts  Oiu'als,  et  surtout  \()rs  les  bords  du  Tobol  et  do  l'Irtych  :  ils  ne  croissent 
pas  eu  Sil)c>rie,  quoiipie  sous  le  même  climat;  le  clients,  It;  noisetier  el  le  pommier 
sauvage  suivent  cette  couunuue  loi;  on  en  chercherait  en  vain  un  pied  depuis  le 
Tobol  jusipià  lu  Daonrie;  pourtant  les  deux  premiers  re[)araisseul  tout  à  coup  sur 
les  bords  de  l'Argoun  et  de  l'Amour  ;  le  dernier  se  montre  de  nouveau  dans  les  îles 
Aléoniienues. 

C(;s  remarques  doivent  faire  sentir  combien  il  sentit  dit'ticile  d'indi(fuer  avec  cer- 
titude des  régions  de  géographie  botani(pie ,  objet  ipii  d'ailleurs  stnuble  appartenir 
à  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  contient  les  descriptions  j)artieulières  des  divers 
pays.  Ici  nous  devons  nous  borner  à  (jiiehiues  aperçus  sur  l'aspect  el  les  avantages 
de  la  végétation  dans  les  diverses  zones  du  globe. 

La  zone  glucinle  renferme  p.eu  tVcspèces ;  mais,  comme  dans  les  courts  mo- 
ments de  l'été  polaire  la  végétation  est  très-rapide,  ces  espèces  deviennent  plus 
nombieuses  en  individus  qu'on  ne  le  croit  conuuuuémenl.  Li  verdiu'e  de  l'été 
polaire  se  borne  aux  coteaux  exposés  au  midi  ;  elle  est  luonientanéo,  mais  elle  es*. 
quel([uel'ois  brillante.  Outre  la  mousse  et  les  Ikhots,  on  y  voit  surtout  des  fou- 
gères, des  plantes  rampantes  el  des  arbustes  à  baies,  tels  (pie  les  groseilliers,  les 
rulnis  chamiemorus ,  les  rtihus  arcticus  et  le»  divers  vaccinium,  ressources  et 
délices  de  la  Silwrie  el  de  la  Laponie.  >ulle  part  ces  fruits  n'abondent  davantage, 
nulle  part  ils  n'ont  autant  de  saveur.  La  zone  glaciale  admet  aussi  cpielques  arbres, 
euriout  des  bouleaux  ai  des  sautes;  mais  ils  rest(!nt  nains  toute  leur  vie,  et  ne  s'ô- 
IcAenl  qu'à  un  ou  deux  pieds.  Tel  est  cependant  le  privilège  du  climat  de  l'Iùi- 
ropc  :  la  Laponie,  (|ui  est  pres(pie  eu  totalité  située  dans  la  zone  glaciale,  produit 
du  scii-'le  ,  des  légumes,  et  aurait ,  selon  Jlermelin,  de  belles  l'orcts ,  si  une  mau- 
vaise  économie  n'avait  pas  entraîné  leur  destruction.  Connue  les  mousses,  les 
liclicn>  de  rithiudc  et  du  Groenland  se  retrouvcul  sur  les  .\lpcs  el  les  Pyrénées  ; 
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Pîi  poKf  (lire  qiK!  la  zono  jrl.icialc  ne  possètli!  aiicniic  ospcc  V(''<;i'lal(;  oxclusivoiiuml. 

La  zone  tcinpi'rrr  hoiralc  doit,  sons  \v  ra|)|Mirl  du  l■(!^lu;  vé^rlal ,  c'Irc  |)ai'ta;j;('!0 
(Il  (li'u\  iroilirs;  mais  la  liiiiilc  di;  ces  dumi-zoïics  >ai'ii;,  selon  'f  climat  Km  al,  dc- 
jmis  !e  aO"  jiis(|irai!  40"  parallclc. 

Sur  lu  limite  de  la  zone  lenijtéréc  et  do  la  glaciale,  commence  l'éternelle  ver- 
dure des  pins  et  dos  sapins ,  ces  arbres  dont  la  forme  se  rap|troclie  de  la  crislallisa- 
tion,  elijui,  au  milieu  des  hivers,  conservant  la  chaleur  de  la  vie,  ressemblent 
aux  peuples  du  Nord,  ([ui,  dans  leur  âpre  climat,  développent  toutes  les  ressources 
du  génie  et  du  couraj^e. 

Plusieurs  arbres  fruitiers,  les  ponnniers,  les  poiriers,  les  cerisiers,  les  pru- 
niers; certains  léj^'umcs,  connue  le  chou,  les  pois,  les  nives,  vieiment  mieux  ou 
sont  plus  cultivés  dans  la  innitié  seplcuiriou  île  de  la  zone  tempénH;.  Le  lin  e>  Je 
chanvre  y  sont  indigènes,  la  verdure  y  est  plus  biillaule,  surtout  dans  les  p:i\!-  ma- 
ritimes. A  mesure  ipi'on  y  avance,  Itu'liène,  l'érabie.  Tonne,  le  tilleul,  preniKuit 
le  dessus  eiir  le  pin  et  le  sapin.  F-es  fruits  plus  délicats,  l'olive,  le  citron,  l'oiMiiL^e, 
la  ligue,  et,  parmi  les  arbres  sauva;.:t'N,  le  cèdre,  li;  cy|)i'ès,  le  lié[i;e,  apparticimeul 
[dus  spécialement  à  la  pai'tie  la  plus  méridionale  de  la  même  zone.  Il  y  a  même 
une  dillërence  sensible  entie  la  culture  des  légumes  au  delà  et  en  deçà  du  i")"  de- 
gré. Les  lèves,  le.i  leniilles  et  les  artichauts  paraissent  indigènes  au  sud  de  cette 
ligne;  les  oignons  y  oui  moins  d'àcreté  ;  plusieurs  végétaux  délicats  ou  aroiuati- 
ipies  (comme  les  truffes i  ne  vieiment  pas  dans  la  même  perfection  au  nord  de  ce 
parallèle. 

La  vit/ne  et  les  mûriers  occupent  le  milieu  entre  le  30°  et  le  50"  parallèle. 
l)isous  même  ipie,  si  la  vigne  a  suivi  la  civilisation  jus(|u'au  oO*  degré  et  au  dilà, 
ce  n'est  (|iren  France,  en  Allemagne  et  en  Hongrie,  partie  du  globe  trop  jutite 
pour  ne  pas  être  regardée  conuue  une  exception.  La  véritable  patrie  de  la  \igiie 
est  au  sud  du  45*  degré;  les  peuples  ([ui  habitent  au  nord  de  ce  parallèle  ai  Ta- 
chent à  leur  sol,  à  force  de  travail  et  de  science,  ce  ipie  la  nature  prodigue  à 
l'ignorance  des  vignerons  d'Italie  et  à  la  paresse  de  ceux  d'Lspagne. 

\^C6  jjcc/ies,  les  abricots ,  les  (iniiindes ,  les  cuiiujs  ,  l(!s  cliàtaiijiies  et  les  noix 
craignent  également  le  voisinage  du  Iropitiue  'A  celui  du  cercle  polaire. 

Quant  aux  céréales ,  ïavoinc  et  l'orj/e  sont  les  espèces  ([iii  s'accommodent  le 
mieux  du  froid  ;  l'orge  surtout  semble  allonger  ou  raccourcir  la  période  di;  sa  vie 
végétale,  d'après  la  durée  des  étés;  en  Laponie  et  à  Olekniinsk,  n\  Sibérie,  elle 
mûrit  en  sept  ou  huit  semaines;  malgré  celte  étonnante  rapidité  décroissance, 
l'hiver  de  Sibérie  la  surprend  (piebpiefois.  Entre  le  00'  et  le  40"  degré,  l'agri- 
culteur plus  heureux  remplit  ses  granges  de  seiylr,  de  froment,  de  miHet,  de  blé 
sarrasin  ;  riches  de  ces  trésors  ,  il  n'envie  point  à  des  climats  plus  méridionaux  , 
et  situés  vers  le  tropiiiue,  leur  riz,  leur  )naïs,  et  autres  espèces  semblables.  (!es 
céréales,  moins  ia\orabl<;s  à  la  santé  et  à  la  vigueur  de  riiomme  ,  peuvent  niêiue 
réussir  jusqu'à  la  latitude  de  îiO  degrés;  mais  une  bonne  économie  rurale  leur 
préfère  des  cultures  moins  incertaines. 

L'Européen  né  au  nord  des  Al[>es  est  sujet  à  se  former  une  fausse  idée  du  ca- 
ractère de  la  zone  comprise  outre  le  40"  et  le  2j®  degré  de  latitude.  Sortant  de  nos 
belles  forêts  du  chênes,  du  nos  vergers  riants,  accoutumé  à  fouler  nièmu  dans  l'clé 
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un  beau  pr/oii ,  il  f'ivincliil  li.'s  Alpes .  les  (à'vennes,  les  Pyrénées;  il  est  frappé  do 
l'aspccl  nii  cl  hiùlé  de  la  Provence  on  de  l'Espaj^ne;  il  se  représente  au  delà  de  la 
Méililerianée  les  ^astes  mers  de  sables  de  rAlVi(|ue,  et  il  est  tenté  de  croire  que 
toute  lellt!  zone  est  nalin-elletnent  dénuée  d'arbres  :  il  se  trompe.  Il  est  vrai  ([ue, 
dans  tons  les  pays  voisins  de  la  Méditerranée,  et  où  domine  le  calcaire  secondaire, 
une  partie  de  la  siiperlicie  du  sol  n'est  (pi'iin  rocher  nu.  La  beauté  pittoresque  de 
l'Italie  a  surtout  pour  cause  |«>  contraste  a};réable  (pi'o'Vrent  la  roche  inanimée  et  la 
vétfétaiion  viffourense  cparse  (.'à  et  là  sur  sa  surface.  Mais  partout  où  celte  roche 
moins  cKïvasséi!  retient  l'eau  à  la  surface  de  la  terre,  comme  sur  les  bords  enchan- 
tés A\\  lac  d'Aibano,  l'Italie  a  ses  forêts  de  chênes  aussi  touffues  et  aussi  vertes 
que  celles  (pi'ou  admire  dans  le  nord  de  l'Kurope.  Les  grands  déserts  ou  mers 
de  sables  de  1' Al'ri(|ue  sont  un  phénomène  local  et  (|ui  ne  tient  point  aux  zones, 
puisipTil  se  répôle  en  Perso  cl  en  Tatarie  sous  une  latitude  beaucoup  plus  éle- 
Ace.  (i'est  un  haut-fond  de  l'ancienne  mer  du  globe,  si  l'on  admet  la  théorie  de 
Deliic. 

H  faut  cependant  convenir  cpie  la  zone  tempérée  chaude ,  ou  celle  du  40"  jus- 
qu'au ^.i"  parallèle,  olfre  en  général  moins  d'humidité  constante  et  une  végétation 
TUdins  belle  (pie  la  zone  ler.qtérce  froide;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  Étits- 
Luis  et  la  Chine  ,  réjiions  où,  par  suite  de  la  situation  géographique,  le  climat  de 
la  zone  te!iq)érée  Iroide  et  celui  de  la  zone  torride  se  touchent  immédiatement,  et 
souvent  alternent  eiiseinble,  ce  (|ui  y  produit  le  mélange  le  plus  agréable  de  la 
végétation  boréale  et  de  celle  des  régions  é(piatoriales. 

La  zone  turriih'  possède  des  richesses  végétabîs  ([ue  l'on  désirerait  en  vain 
naturaliser  dans  les  autres  régions  du  globe,  (l'est  elle  qui  voit  mûrir  les  fruits  les 
jiliis  succulents  et  les  aromates  les  plus  piquants;  toute  la  végétation  y  a  plus  de 
force,  plus  de  variété  et  plus  d'éclat;  les  rayons  ardents  du  Soleil  y  érigent  la 
piaule  eu  arbuste,  et  l'arbuste  en  arbre;  ce  n'est  pas  une  simple  sève  qui  coule 
dans  les  veines  des  végétaux,  ce  sont  des  baumes,  des  gommes,  des  sucs,  qui  flal- 
teul  cl  (.'xcileni  le  goût  diflicile  et  émoussédu  voluptueux  Européen,  des  remèdes 
précieux  et  uni(iues  contre  ces  maux  (jui  assiègent  l'humanité.  Quel  paradis,  si 
l'on  pouvait  y  transporter  la  civilisation  et  la  morale!  C'est  laque  s'élèvent  la 
canne  à  sucre,  cpii,  originaire  de  l'Asie,  s'est  répandue  dans  toute  la  région 
é(|uin()\iaie  de  l'Amérlipie  ;  le  cafeyer,  source  d'un  commerce  si  étendu;  les 
pithnicrs ,  Vnr/ire  à  pain  ,  dont  les  fruits  savoureux  produisent  une  liqueur  fraî- 
che et  bienfaisante,  l'innnense  baobab,  au  tronc  sécidaire,  le  cotonnier,  que 
l'industrie  liuinaine  enq)loie  avec  tant  de  succès ,  le  mûrier,  qui  nourrit  les  vers  à 
soi(^ ,  le  majestueux  fujuier  indien,  qui  abrite  sous  son  ombre  épaisse  de»  oiseaux 
au  chaut  mélodieux,  au  plumage  éclatant  et  qui  enfin  voit  naître  ,  vivre  et  mourir 
les  aiiim;i;jx  les  plus  divers  ;  c'est  là  aussi  que  croissent  les  choux  palmistes ,  la 
vanille,  la  cannvUe  ,  la  noix  muscade,  \c poivrier ,  le  camphrier ,  et  toutes  ces 
plantes  (pii  liduiicut  à  la  fois  un  bois  précieux  aux  arts,  une  liqueur  salutaire  à  la 
médecine  et  île  doux  aliments  aux  honnnes.  Il  y  a  encore  beaucoup  de  l)ois  de 
teuiiiue  et  des  espèces  particulières  de  céréales,  comme  le  dourra ,  le  holciis ,  le 
cainbu,  le  kébnu  (piiapparlieiuientpres(|ue  exclusivement  à  la  zone  torride,  tandis 
que  celle  zone  n'est  privée  d'aucune  espèce  de  celles  qui  viennent  sous  un  ciel  moins 
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ardent.  La  plant»!  qui,  en  Sibnic,  M'jivlr  dans  la  plainr,  si-  Iioiim'  an\  |iliis  liaiibi 
sommcls  des  inonla|Jrnt's  sons  la  li^no  ;  et  les  liants  (U;  tes  nirnics  munis  ifpiV'son- 
tenl  la  zone  tempérée. 

L'aspecfde  la  vé}^éi;ition  ,  sons  réipialenr ,  cnchanU!  l'imajiinalinn;  c'est  là  qnr 
les  plantes  déploient  les  t'ornics  lis  plus  niajestMcnscs.  \h  n:ènu;  (|ne,  dans  !  i- 
mas  du  nord,  l'écorce  des  arbres  est  coiiverle  de  licln'iis  et  d(!  nionsscs,  de  inèn»!, 
entre  les  tropupies,  le  ci/ttifiif/iu/n  et  la  vanille  odorante  animent  le  Irone  de  Wtnn- 
cardium  et  du  lignier  ffifiantesipie.  La  verdnre  Iraîclie  des  l'eiiilliis  du  pDllins 
contraste  avec  les  Heurs  des  orcbidées,  variées  de  mille  couleurs  bi/.irres.  Les 
hatihinia,  les  grenadilles  ^^rimpanles  et  les  /x/nistcri/i  aux  fleurs  d'un  jaime  doré 
enlacent  le  tronc  des  arbres  des  l'orèls.  Des  llenrs  délicates  naissent  des  racines  du 
theobroma  (juazuma,  ainsi  (pie  de  l'écorce  épaisse,  rude  et  noircie  du  calebassiur 
et  du  giistavia.  Au  milieu  de  cette  véifélation  si  lielie  et  de  cette  conlnsion  de 
plantes  grimpantes,  le  naturaliste  a  souvent  de  la  peine  à  reconnaîlre  à  (|uelle  lijj;e 
appartiennent  les  feuilles  et  les  ileiu's.  Un  seul  arbre,  ormtlc  /Jdti/linia,  de  biipio- 
/i l'a  et  de  dendrohium ,  f»>rme  un  groupe  de  végétaux  (pii ,  séparés  les  uns  des 
autres,  couvriraient  un  espace  considérabh;.  Dans  la  zone  torride,  les  plantes,  plus 
abondantes  en  sucs ,  ofl'rent  une  verdure  plus  éclatante  e!  des  l'eiiilles  plus  gran- 
des et  plus  brillantes  (pie  dans  les  climats  du  nord.  Les  V(''gélaux  ipii  vivent  en  so- 
ciété et  (pii  rendent  monotone  l'aspect  des  ('ampagiics  de  l'Ilurope,  m.uvpient 
pres(|UO  enlièi'(îinent  dans  les  iTg'ons  éipiatorialcs.  Des  arbres  deux  Ibis  aussi  éievi'S 
t|ue  nos  cbèiies  s'y  /ent  de  llenrs  aussi  grandis  et  aussi  belles  (pie  nos  lis.  Sur 
l(!8  bords  ombragés  ,11  tleiive  de  la  iMadeleine,  dans  l'Aniéiipie  méridionale,  croît 
une  aristolocbe  grimpante,  dont  les  llenrs  ont  plus  d'mi  mètre  de  circonl'érence. 
Les  entants  s'amusent  à  s'en  couvrir  la  lèle.  Ajoute/  à  ce  tableau  les  l'ormes  gigin- 
lestpies  des  baobabs,  dont  la  circonférence  s'étend  (piebpielois  à  'M)  mètres,  et  la 
taille  élégamment  hardie  des  eiicnh/ptiis  et  des  palmiers  à  cire  (|ui,  alt(Mgnaiit  de 
30  à  60  mètres  d'élévation  ,  lorment  des  jmrliipies  aériens  au-dessus  des  l'orèls. 

La  hauteur  prodigieuse  à  laipielle  s'élèvent,  sons  les  Iropiipies  ,  des  contrées 
entières,  et  la  température  froide  de  cette  élé\ation  ,  procurent  aux  habitants  de  la 
/.one  torride  un  coup  d'uni  extraordinaire.  Outre  les  {iroupes  de  palmiers  et  de 
bananiers ,  ils  ont  aussi  autour  d'eux  des  lornies  de  végétaux  qui  semblent  n'ap- 
partenir ([u'aux  régions  du  nord.  Des  cyprès,  des  sapins  et  des  elièiies  ,  des  épines- 
vinetles  et  d^s  aunes  (pii  se  lapprociient  beaucoup  des  mitres,  couvrent  les 
cantons  inontueux  du  sud  du  Mexi(|ue,  ainsi  tpie  la  chaîne  des  Andes  sous 
ré(piateur. 

La  zone  tempérée  australe  viendrait  maintenant  terminer  le  tableau  ph\  togra- 
phi(|ue  du  globe,  si  l'on  osait  assurer  (jue,  sous  le  rapport  de  la  végétation,  il 
existe  une  zone  semblable.  Mais  il  semble  que  les  trois  parties  de  l'.Xniéritpie, 
de  l'Afriiiue  et  do  l'Océanie  ,  comprises  dans  cette  zone  ,  ne  coiiliennent  (pie  des 
colonies  végétales  (|ui  ,  de  la  zone  torride  de  chacune  (i(!  ces  irgions  ,  se  sont 
répandues  au  sud.  D'après  ce  point  de  vue,  il  est  probable  (|ue  la  végi'lalinu  de 
ces  trois  régions,  même  lorsipi'elle  sera  niiL-ux  connue,  oIVrira  pl'ilùt  des  scènes 
locales  qu'un  tableau  général. 

Lorsque  nous  considérons  le  nombre  inlini  de  plantes  qui  étendent  leur  inan- 
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tenu  (If  vonltirc  dopiiis  Irs  ((tiitm's  It's  |»liis  IVomIcs  jnsciu'aiix  n'guns  oxposiVs nu 
soleil  (In  lr()|ti(|iio,  non»  ne  |h)iivoiis  non»  t'iii|i(Vlu'i'  d'admirt'i"  foUe  |»iiissaiu'e  do 
^(■•p'Ialion  (|iii  |icrMirl  à  la  laililc  ^lainc  de  hviiimt  |M'isi|iif  en  Imis  liciu  cl.  d(! 
trouver  dans  le  sol  h;  pliia  aride  un  Jilinieiit  à  sa  letondilt}.  îNoln;  (îloiuieineiil  iw 
(loil-il  |m»  èirc  [dus  t,M'atid  (încore  de  renci  mirer  des  for('!ts  entières ,  des  espaces  cou- 
verts de  bocages  iinpéntUrahles,  dans  les  prol'ondtMn's  des  océans?  Si  Dien  sendilu 
avoir  (lonn()  des  jdaiiles  aux  animaux  terrestres,  tantôt  pour  les  di'l'endre  dn  mau- 
vais temps  ou  les  soustraire  aux  poiu'suites  de  leurs  ennemis,  tantôt  pour  leur 
offrir  une  nourriture  facile  et  abondante,  il  n'a  pas  voidu,  dans  sa  providence 
inlinie,  priver  les  h(Mes  des  mers  de  retraites  paisibles,  de  demeures  assurtîes,  en 
ne  leur  accordant  pas  de  vc'^étaux.  Cî(jn('!reux  (!n^  ers  toutes  ses  cuialures,  ses  lois 
éternelles  prottij^'ent  tous  les  (^tres. 

'  Les  mers  sont  peupli^esd  un  nondin;  prodigieux  de  plantes  aipiatiipics,  d'algues 
marines,  (jui  se  plaisent  à  vivr(!  dans  les  eaux  agili'cs  des  ^a8tes  oc(';ans;  elles 
atteignent  parfois  des  dimensions  sur[)reiianles,  et  l'onen  reneoiit.e  même  tpii 
ont  plusieurs  centaines  de  pieds  de  longueur.  L'oc(Jan  Atlautii|iieen  voitnaitre  des 
quanlilé'S  innond)rabies  dans  les  parages  des  îles  Avores.  Plus  ou  s'a|)procbe  des 
contrées  é(puno\iales ,  plus  les  plantes  marines  augmentent  :  elles  nagent  en 
quelipic  sorte  sur  les  ondes,  elles  s'y  étendent  en  vastes  lurèts  lloltautes  (pii  en- 
travent la  marelle  des  vaisseaux.  Parmi  les  algues  ipii  se  partagent  le  domaine  i"es 
mers,  les  fucacces  sont  les  plus  grandes  et  peuvent  être  considérées  couuni!  les 
géants  do  la  famille.  \^cs  /loriflres,  (|ui  forment  des  toidl'es  de  couleur  écarlate,  cl 
les  (licti/otécs  y'iwiû  également  dans  les  eaux  salées,  et  préfèrent  les  mers  du  sud. 
Les  ulvacées  viennent  u  la  fois  dans  les  parages  voisins  de  ré(piateur  et  sur  les 
rocliers  des  côtes  du  Groenland. 

Que  do  variétés  dans  ces  plantes  cpii  vont  puiser  la  8<3ve  et  la  vie  au  fond  des 
abîmes  de  l'Océan!  Que  de  recbeicbesà  faire,  (|ue  Je  merveilles  à  scruter  1 

Il  semble  (pie  la  science  géograpbiipie  et  naturelle  n'ait  uuint  de  bornes  et 
qu  uiiti  découverte  un  appelle  toujours  une  autre. 
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di'i  animaux. 


Lf'i  l'orco  iiicoiiuiiii  (|iii  u  répaiulu  sur  lo  j^lobo  lu  \ic  iiiiimali',  ol  (|iii  l'y  oiilic- 
lienl,  n'a  |ms  sans  dotitu  ôlû  ciicousciito  dans  une  seuio  rogiim.  l'aildul,  la  nia- 
tiùi'c  a  (lu  s'aniniur  ù  la  voix  du  graml  l']li'c;  païUiul.  les  uioliVnlcs  olénuniiairos 
en  SI!  ia|i|>roclianl ,  on  se  disjKisanl  en  lilwes,  en  nnis-iles  el  en  os,  nul  dû  [irésen- 
tcr  le  speelacle  de  celle  yniérattun  s/joiitatu'c,  (jui  probablement  a  lieu  tous  les 
jours  \)in.[v  \cn  uiiiinuiu  in/usDircs,  pour  ces  ixonades  (jiie  la  vue  armée  même 
n'apervoil  (|ue  connue  un  point,  pour  ces  voivoces  ijui  ne  sont  qu'un  globe  de 
matière  sans  or^;anes ,  pour  ces  ro///m'j>' ijui,  après  être  resiés  dessécliés  pendant 
plusieurs  années,  reprennent  de  la  vie  dès  iju'on  les  humecte.  11  est  dil'lieile  du 
croire  (pi'il  existe,  dans  celle  première  temlance  de  la  matière  vers  l'organisation, 
des  ditlérences  fondées  sur  la  position  gé(igrapliii|ue  des  lieux. 

La»  zouji/ii/tcs  sont  si  dillieiles  à  classer  avec  rigueur,  (pi'on  ne  saurait  dire  si 
cha(|ue  région  maritime  possède  en  propre  telle  ou  (elle  espèce.  Lo  corail,  animal 
au  dehors  et  rocher  en  dedans,  les  //latirr/jurcs  et  les  miltt'porcs,  qui,  au  con- 
traire, oui  une  enveloppe  pierreuse,  sembleul  n'exister  que  dans  les  régions 
eliaiides,  dans  le><  mcis  écliaullci-s  |)ar  les  rayons  directs  du  Soleil.  Il  y  a  sur  le 
globe  trois  ou  quatre  mers  de  curttil ,  cesl-à-dire  peuplées  de  polypiers  :  d'abord, 
la  |iartie  du  (Irand  océan  où  s'élèvent  les  iles  basses,  celles  des  Amis,  la  Nouvelle- 
Calédonie,  les  îles  Salomon,  d,  en  général,  les  étendues  de  mer  conq)rises  entre 
les  diverses  parties  île  ÏOcc/inie;  c'est  là  (pi'à  clia(pie  pas  le  navigateur  court 
risipie  d'échouer  contre  un  roc  de  corail ,  s'élevant  perpendiculairement  d'un  bauc 
de  sable  ou  du  l'ond  de  la  mer;  la  deuxième  région  de  ce  genre  s'étend  depuis  la 
côte  de  Malabar  jusqu'à  celles  de  .Madagascar  et  de  Zaïiguebar  ;  notre  Méditerranée 
est  l<i  troisième  région,  mais  le  corail  précieux  ([u'elle  l'ournil,  et  ([ui  est  recher- 
ché depuis  l'Alriipu;  jusqu'au  Japon,  dillère  essentiellement  des  grossiî»res  snb- 
sUuices  dont  sont  composéi!S  les  iles  de  l'océan  l*acili([ue.  Les  goll'es  Arabiipie  et 
Persiipie  paraissent  ètie  peuplés  de  zoophytes ,  (|ui  y  rornienl  connue  des  l'orèts  sou- 
terraines. La  mer  des  Antilles  et  le  golledu  Mexi(pie  doivent  contenir  beaucoiqtde 
madrépores.  Mais  qui  cunnail  assez  les  diverses  holothuries,  astéries,  méduses, 
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il  ailircs  IqriTs  ('iuhryoïiH  trt'lrt's,  pour  iii»!*i^in'r  uvoc  Cfitiludt'  loiir  rôpioii  naliilc? 
l.i's  lalioriciix  voya^M-iiis  iVinti  cl  i.rsiiriu',  i|iii  oui  si  liiru  ohscrx-  les  forinuK  fii- 
(Ùlivi's  cl  ilt'Iit'ulrs  lies  /i>o|ili\lcs,  oui  lidii\c  le  ^!:vmv //t/n)S(nnit  tMÛouiw  Aam 
uni!  seule  région  lie  r.\ll.iiitii|iie,  cl  ils  |ieiisciit  i|iitt  cliai|iiu  uspcce  de  zoopliytc*  u 
■on  (loniifile  iléloriiiiiu';  par  la  leiii|ici'alMre  qui  lui  est  néccstutiru. 

I,rs  ziHtjiln/ti's,  c'esl-à-(liie  \vs  niiimun.r  /i/miti's ,  nous  olIVent  les  proiniôres 
^Itaiiclies  (le  l.i  loirc  eiéalriee;  ce  ne  sont  pas  cncoi'c  positivcinenl  des  êtres  indi- 
\iduclf,  ce  soiil  des  masses  conluscs  ou  raniiliéesdc  plusieurs  tHrcs  animés  d'un 
comnienccnicnl  (le  vie.  Les  /oopli\ tes  pcu\cul  èlre  conHidûrôi)  comme  lu  point  dtt 
conlact  des  X'^ilaiix  i!  des  animaux.  Oui  ne  s'est  incpri»  au  premier  abord  sur  la 
naluie  des  polypes?  (Jiii  n  a  pas  cru,  après  nu  examen  su|)i!rliL'iul,  du\oir  les  pla- 
cer dans  le  rè^ne  M-p'tal  ou  dans  le  ri^ne  minéral? 

La  science  a  raitjiislice  des  liypollièses  des  anciens  ut  des  préju(;és  durillustru 
riéaunnu';  la  liuuiere  csl  apparu»  ,  ^:riue  aux  .lussicu. 

Plus  développés  que  les  /oopli\les,  les  /)i(i//ust/iics,  tant  nus  que  tcslacûs, 
jouissent  déjà  d'une  vraie  exisicnce  indisiduelle. 

l'armi  les  pnMuit  is,  on  rencontre  les  irji/ifi/nji()(/fs,  (pii  tin'iil  luur  nom  du  la 
pusitiou  de  leurs  pieds  si  éirin^cmenl  placés  à  la  tèle.  Les  mers  qui  Ixii^nunt 
rilalie  et  les  prolondeurs  du  (irand  océan  renlf-rment  des  sric/irs  uw  srjtins,  (|ui 
donnent  une  couleur  estimée.  Presipie  tous  les  océans  connaissent  Vart/onnute, 
ipii,  selon  les  anciens,  appiit  aux  lionunci)  l'art  de  n,i\iguer.  L'abimu  renfurmo 
rneore  des  animaux  ipi'ilesl  daiiycreux  d'ohserser  de  trop  près.  On  a,  du  reste, 
souveul  exa;:éré  la  loriu  de  certains  }/ifi//iisijitrs,  ipii  |ieuvent  su  rendre  maîtres 
dus  plus  ^ros  crustacés,  mais  qui  respeclunl  toujoius  l'homme.  Surpris  de  la  lon- 
gu<;iu'  des  bras  lUi  jutit/j/r,  les  voyajreius  su  sont  plu  à  lu  faire  considérer  comine 
un  animal  dauficreux.  Loin  de  nous,  cet^  histoires  fabuleuses  sur  les  poulpes  pro- 
digieux des  anciens,  (pii  allient  prescpie  toujours  le  merveilleux  aux  descriptions 
nalureilus;  n'ajoutons  pas  foi  aux  assurlions  exaj.'ércus  (piu  l'on  a.  répétées  sur  le 
couqtlu  du  cotte  uspèct;  nnnimét!  krakni,  dont  la  dimension  éliiit  comparée  à  celle 
d'une  île.  La  iMéditerranée,  l'océan  Atlantique  et  l'océun  Indien  ont  quelquefois 
vu  des  poulpes  {\\\  dépassaient  les  autres  rudiuscpies  en  grandeur,  mais  qui 
sont  bien  éloij^nés  du  la  duscription  de  l'iiuu  et  de  plusieurs  naturalistes  modernes. 

Occupons-nous  des  mollusipics  conclu fcrvs. 

Lc.u's  divers  j^enres  ont  diverses  patries  ;  les  coi|uillages  de  Timor  ne  se  trou- 
vunl  sur  les  côtes  de  lu  MouM'Ile-llollundu  (jne  jns(|u'à  la  pointe  sud-ouest;  de 
l'aulru  côté,  les  coquillajres  de  la  Tasmaniu,  tuls  (|ue  Vhatiotis  (jigantea  ella 
jjlinsiaiiella,  diuiiunent  de  i^randuur  un  suivant  les  côtesde  la  Nouvelle-Hollande 
Jusi|u'au  port  du  lloi-tieorje,  et  disparaissent  au  delà.  La  pinnu-marine ,  dont 
le  bvsstis  éclatant  éclipse  la  soie,  ne  prospère  ipiu  dans  lus  murs  du  l'Inde  et  dans 
la  .Méditerranée.  Vartmdc  ou  Vlinttrc  à  purlus  nu  donne  dus  produits  riches  et 
parfaits  ipiu  dans  lus  murs  écpiatoriales.  Mais  l'arrangumunt  naturul  usl  souvent 
déraujié;  lus  baiiuiuntsaux(piels  lescoquilla^ies  s'accrochent,  lus  transportent  d'un 
pôle  à  l'autie.  (À;  n'est  que  [tar  culte  voie  «pie  les  eaux  du  la  Hollande  ont  été  peu- 
plées du  eu  taret  [terciln  iinnilis)  ipii  détruit  les  vaisseaux  cl  menace  sans  cesse 
de  ses  valves  purlorantcs  les  diyue s  hollandaises. 
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1^1  »>rrftJon  calciiirt'  iIch  zonphytoM  t'xt  ili'iu  i'<i«|ii'  mi  iiit'irc,  au  iiioiiu  iil  nii 
l'aiiiinal  moiirl;  la  siciclioii  i.iliaiic  <I«!H  niolliisquc!»  t»?»tari's,  ou  l*«  ■  "/'<///''>,  uit 
forum  (!»;»  nnht'S  qu'en  se  tlôcomposuiil.  I^i  !«lrMcluro  ih'H  eï()i\»u\  cl  iU-*  inadic- 
porcs  l'sl  j^'irnue  ;  celkn  «lt<!4  coiiuilles  «'st  lariiflleus*'  ou  slralilice. 

Nous  arrivons  à  des  .unm.uu  plitii  |)urlaiU,  ipii,  par  Iciu's  Idiiotions  <  t  leur  ins- 
lincl,  sont  ranj^és  dans  un»;  classtî  dVtn's  plimélivt;»'  :  <\'sl  la  classi;  des  iitsiiirs; 
lorsiiu'on  exaniinu  leur»  corps  frtMi's  et  pulils ,  on  s'étonne  ipie  la  nature  l(<!<  ait 
^  doués  de  jaeidtés  surprenantes ,  de  sttns  oonipliipiés  et  d'une  or^aiiisalinu  adnii- 
rahle;  mais  si  Ton  cori'^idérc  les  ressouiu's  (|u'ils  trouvent  dans  leurs  armes,  la 
puissance  (pie  lu  nalui  •  leur  accorde,  on  rcconnail  i|ue  Dieu  a  étendu  ses  hit  ulaiis 
et  sa  providence  sur  les  derniers  êtres  de  réclielle  animale,  aussi  bien  ipie  sur  les 
plus  grands.  L'insecte,  (pii,  dans  ses  niétainorplioses,  eu  passant  par  les  états  de 
larve  et  de  chrysalide,  rappelle  le  diixeloppemenl  succe!i>^^il'  des  oi^iuons,  de  la  ti^e 
et  des  lliurs,  l'inse-^le,  qu'on  pourrait  appeler  imc  Heur  ailée  et  animée,  possède 
digà  danj  son  c'^ranis.'ition  eompliipiée  (pielques  traces  obscures  de  sensibilité , 
({uoi(pic  l'irritabilité  y  prédomine  encore,  et  il  montre  un  instinct  beaucoup  plus 
développé  (pie  celui  des  mollustpies.  Il  est  à  reinari|uer  (pitt  les  iiisocics  naissent  en 
grand  nombre  dans  le»  réj,Mons  où  les  v(''],^'tau\  croissent  avec  aboiidaiice.  »  Ij'ol»- 
servation ,  u  dit  lu  savant  entonio!o<;ist«!  Latreille,  nous  apprend  (pie  les  |iays 
les  plus  l'éconds  en  animaux  à  pieds  articulés,  en  insectes  surtout,  sont  ceux 
dont  la  vefi;étation  est  la  plus  riche  et  se  renouvelle  le  plus  prompleincnl.  Tels  sont 
les  elTeis  (t'une  chaleur  l'orte  el  soutenue,  d'une  humidité  modérée  et  de  la  variété 
du  hol.  IMus,  au  contraire,  on  s'approche  de  ce  terme  où  les  nei^ics  et  les  places  sont 
éternelles,  soit  en  allant  vers  les  p(')les,  soit  ens'élevaut  sur  des  monta^Mies,  à  un 
point  de  leur  hauteur  (]ui,  par  l'airaiblissement  du  caloriipie,  présente  les  mêmes 
phénomènes,  plus  le  nombre  des  plantes  et  des  insectes diiuimie.  iiuliii,  dès  (lu'ou 
al)orde  ces  régions  <pie  l'hiver  obsède  sans  cesse,  les  êtres  vivants  ont  disparu,  cl 
la  nature  n'a  plus  la  force  de  produire.  »  C'est  au  milieu  de  la  |>lus  vi;joureuse 
V('>gétation  -^'estdans  la  zone  é(piatoriale,  (pie  naissent  les  insectes  les  |)liis  brillants 
et  les  plus  forts.  Ce  sont  les  papillons  d'Al'ri(pie,  des  hides  orientales  et  d'Auit'»- 
ri(pie,  dont  les  couleurs  éclaliintes  rivalisent  avec  celles  des  métaux.  C'est  encore 
dans  ces  régions,  et  surtout  dans  l'Amériipie  méridionale ,  (pie  les  fonMs,  peupK'cs 
de  millions  d'insectes  luis<ints,  oll'rent  à  l'u'il  du  voyageur  noclii rue  le  spectacle 
d'un  inunense  incendie.  Le  termitr  d'.\fri(pie  ,  nommé  aussi  lourmi  blanche, 
bâtit  des  collines  solides.  Las  iuînjji/res ,  ou  vers  luisants,  sont  plus  lumineux 
dans  les  contrées  é(piinoxiales  (|ue  dans  les  nôtres;  on  trouve  dans  le  Hivsil  des 
insectes  noimnés  fulgores,  cpii  répandent  pendant  la  nuit  une  lueur  beaucoup 
plus  brillante  encore. 

Les  contrées  septentrionales  de  rAlri(pie  et  (juchpies  parties  de  l'Lr.rope  et  de 
l'Aniéri(iue  sont  souvent  dévastées  par  des  pluies  de  criquets  et  autres  sauterelles, 
(pii  s'abattent  sur  le  sol  en  nombre  immense,  détruisent  tous  les  vt-gétaux,  et  ré- 
piuident  ensuite  des  miasmes  funestes  par  leurs  cadavres  amoncelés.  Le  cactus  du 
nopal  nourrit,  surtout  au  Mexiiiue,  Va  coc  heu  il  le,  (pie  l'art  sait  changer  en  cainiiu. 
Le  boîubyce  du  mûrier,  ou  le  ver  à  suie,  est  originaire  de  l'Asie  orientale;  les  Ho- 
niains  nonuiiaient  Sères  les  peuples  rpii  leur  l'ournissaient  la  soie  d  (|ui  paiais^eiit 
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corroppondro  ,iii\  Clui.dis.  La  ruso  do  deux  nioiiios  (jui  |nrvim'Pnl  à  ti'om|por  la 
siirvcill.incv  des  nalions  du  Lovant  donna  à  riùnopo  les  |>i'(!niicr("*  senicncs  des 
vers  à  sdic;  rinlôièt  cl  l(!  Inxe  s'en  (Mn|>arèronl  avec  avidilô,  cl  rindiishii!  d(!  ''()i;- 
rirliMil  paivii'nl  à  rivaliser  avec  les  richesses  naturelles  dc!  rOrienf.  Dcpui"  non  de 
lcni|is,  \v  Ii()IhIii/(c  ci/iithi>t ,  iiiii  se  noiMTJI  de  renilles  de  ricin  ,  narait  dcsiiné  à 
olliir  à  i1]iii(i|>('  des  avanlapes  ijik!  ne  présente  pas  le  boinhyce  du  iiiùritM'.  Moins 
délicat  <pu!  ccliii-ci  dans  ses  aliments,  il  pi  iil  sortir  de  son  cocon  sans  détcrioivr 
la  soie  (pii  l'enveloppe ,  (il  donner  naissance  à  de  nou\eaiix  (Mres.  Par  les  soins  de 
]M.  (le  Monlii^ny,  vice-consul  à  Clianp;-haï,  l'occident  de  rAiicien-Monde  s'elloice 
d'acclinialer  \c  bi»)i/)//Cf  du  cJtniv,  orij^inaiie  dn  nord  de  la  (lliine.  Il  est  pourtant 
à  rcprclleripie  la  soie  de  ces  vers  ne  soit  pas  aussi  délicate,  aussi  Une  et  aussi  abon- 
dante (pie  cella  (]ui  entoure  le  cocon  du  bonibycc;  du  mûrier. 

Les  Antilles  voient  naîtrt!  un  des  plus  grands  insectes,  \v,  scdvdbéc  /icrcii/c , 
dont  le  thorax  est  armé  d'un  prolongement  singulier  (pii  rappelle  îii  trompe  de 
l'éléphant.  Certains  genres,  surtout  les  cousins,  les  abeilles  et  les  mouches,  pa- 
raissent être  ré|>andus  égalenienl  sur  tout  le  globe;  le  court  été  du  pôle  en  l'ait 
éc!oie  une  multitude  aussi  innombrable  (jue  les  chaleurs  de  lu  zoni;  tor'';'.e  ;  le 
moustique ,  (pii  tourmente  le  voyageiu-  aux  bords  di;  l'Orénoipie,  ressemble  à  celui 
qui  boiirdoimc  en  Laponie.  Partout  on  l'Iionnue  n'a  jHunt  desséche  les  marais  et 
t'clairci  les  l'orèts,  les  insectes  régnent  en  tyrans;  l'histoire  connaît  plusieurs 
cxcuiples  (le  \illes  et  de  contrées  rendues  inhabitables  par  la  nndtitude  d'abeilles  , 
de  guêpes  on  de  cousins.  On  a  vu  des  armées  et  des  tribus  entières  s'enfuir  devant 
ces  faibles  insectes,  devenus  invincibles  par  leur  nombre. 

Parmi  les  autres  articulés,  il  en  est  plusieurs  (|ui  doivent  fixer  notre  atten- 
tion. Les  iiruc/inidcs  atteignent,  dans  (piehjucs  régions,  une  grosseur  exliaordi- 
naire  :  aux  îles  IJermudes ,  certaines  araignées  font  des  toiles  assez  fortes  pour 
arrêter  les  petits  oiseaux  ;  In  ((trcntule  est  une  espèce  de  l'Italie  méridionale,  (jui 
a,  di(-on,  ime  piqûre  fmiesie,  mais  diuil  on  a  fort  exagéré  le  danger.  Le  scorpion, 
(pii  nliabite  (|ne  les  pays  chauds,  présente  ime  arme  cruelle  et  empoisormée,  dont 
il  se  sert  trop  fréipienni'.ent.  Les  crustacés,  (pii  vivent  en  grand  nombre  dans  les 
mers  ,  ont  prescjne  tous  la  même  apparence  et  di's  fonctions  à  peu  près  analogues. 
Les  f  ru/tes  habitent  à  la  fois  les  côtes  de  l'Lurope  et  les  parages  é(piiMO\iaux.  Le.-; 
/l'iitjoustrs,  ipii  ressemblent  au  /uiinard,  peuplent  nos  océans,  ai  ic,  /icnuail 
critùtc,  on  puf/urc ,  lixe  sa  ilemeure  dans  les  profoudijurs  du  Grand  océan  et  de 
roc(''an  Atlanliipie.  Nos  rivières  cachent  presipie  toutes,  dans  leur  lit,  dos  c'c/r- 
visscs  et  des  squilli's  oquittiques  ;  et  les  côtes  de  nos  mers  voient  naître  une  i'oulc 
de  sdlicoqucs  et  de  crercttcs,  qui  sont  l'objet  d'ime  pêche  abondante. 

Los  jtoissons,  ipii  occupent  le  plus  bas  degré  de  l'éclielli!  des  vertébrés,  oITront 
le  connneucement  d'une  ossilication  intérieure,  mêlée,  il  es  >rai,  du  (piolipies 
traces  do  ces  sécrétions  extérieures,  de  ces  couvertures  solides,  qui  appartiennent 
uu\  animaux  sans  \(!rtèbres.  Les  poissons,  n'ayant  ni  l'aveugh!  instinct  des  insecles, 
ni,  à  un  liaii»  degré,  l'instinct  motivé  des  mammiières,  paraissent  inférieurs 
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blanc,  quoiqu'ils  fassent  partie  d'un  ordre  8up(':- 
auipiel  ces  animaux  appartiennent.  Le  règni;  animal  n'ollVe  point  une 
série  pidgressivo,  mais  deux  grandes  séries  composées  de  plusieurs  ordres  pro- 
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gressifs  chacniic;  do  sorlo  qiio  l(;s  finuialions  dans  lo  poiiectioiiiuinL'iil  de  l'oriia- 
iiisalioii  110  peuvent  ni  no  doivent  se  trouver  eonliiiuées  de  uv.nn'  eu  i;('uie,  ;'i 
travers  Téelielle,  mais  seuienient  de  l'enseuil)le  il'uu  ordre  a  celui  d'un  autie. 

Le  défaut  d'industrie  (|ue  nous  venons  de  renianiuer  dans  les  |ioissous,  rend 
probable  ipie  chaque  bassin  de  l'Océan  a  ses  tribus  particulières  (pii  y  naissent  cl 
meurent.  On  connaît  les  sUdions  de  (]uoli[ues  es|)èees  de  poissons.  Ainsi  la  iitonic, 
répandue  dans  toutes  les  mors  boréales,  entre  l'Europe  et  rAiuérii|ue,  se  ras- 
semble principalemont  sur  les  fzrands  bancs  de  sable  an  sud-est  de  Terre-Neuve. 
Poiu'snivio  par  vingt  mille  pêcheurs,  elle  se  reproduit  avec  luie  lécondilé  eluu- 
nante;  on  a  adculé  que  clia(pie  remello  perlait  dans  son  ovaire  plus  de  neiil' millions 
d'œufs.  Les  conjp/iciœs  ci  \iis  c/i(U(j(lo>is  ou  /jandoiiiiêres  se  tiennent  e.\clusi\e- 
liicnt  dans  la  zone  torrido;  ce  sont  diveises  espèces  de  ces  genres  tpu,  à  cause  do 
leurs  brillantes  coideurs  ,  ont  reçu  le  nom  de  dorades.  Ce  sont  les  ennemis  les 
l)lu9  actifs  des /)om'o«s  î-'o/rt/j/s,  ipii  également  no  se  montrent  (pi'enlro  les  tro- 
piipies,  ou  tout  au  plus  vers  lo  40"  parallèle  de  latitude,  ('es  genres  se  trouvent 
aussi  bien  dans  lo  Grand  océan  et  l'océan  indien  que  dans  l'Atlaiiliquo,  mais  il  est 
probable  que  les  es|toces  varient.  On  croirait  [es  poissotts  (Hcctriques  circonscrits 
dans  la  zone  torrido  ;  en  ellét,  lo  ijynuiotv  électrique  appartient  ox<.'lusi\enienf  à 
rAmérique,  ol  le  tremhleur  ou  le  silure  électrique,  aux  llouves  d'Arri(pie.  Mais 
la  torpille  paraît  rép.uidue  dans  toutes  les  mers. 

(juel  œil  mortel  a  parcouru  les  prolondeurs  do  l'Océan?  Qui  en  connaît  les  \n\)- 
ductions  et  la  température? Combien  de  eùles  dont  les  pêcheries  sont  mal  décrites! 
En  analysant  mémo  les  magniliques  ouvrages  des  Lacépède  et  des  Cuvier,  nous  no 
pourrions  point  composer  \\n  tableau  vraiment  général ,  et  les  descriptions  parti- 
cidièros  de  chaque  mer  sont  réservées  pour  d'autres  volumes  do  Cet  ouvrage. 

Les  migrations  des  [Ktissons  sont  provoquées  par  lo  besoin  de  trouver  des  eaux 
moins  profondes,  alin  d'y  déposer  leur  frai,  .\insi  les  lidrenys,  venant  du  fond  do 
l'océan  (îlacial,  se  transporlerd  tous  les  ans  siu'  les  côtes  de  l'Islande,  de  l'Ecosse, 
de  la  iNorvégo,  de  la  Suède,  du  Danemark,  do  la  Hollande  et  desIltats-L-nis,  aussi 
bien  que  sur  celles  do  Kamtchatka  et  des  îles  voisines.  Il  paraît  prouvé  ipie  les 
i  .;menses  légions  do  hanngs  suivent  mr.ehinalement  les  chaînes  des  bancs  et 
dos  rochers  sous-marins  (pielles  rencontrinl  Les  variations  (pi'éprouv'jiit  ces 
migrations  semblent  aussi  (lé[)on(lre  dos  causes  locales  (|uo  nous  indupiorons  dans 
un  autre  endroit.  Les  thons  se  transportent  également  tous  les  ans  do  l'océan 
.\llanlique  dans  la  mer  Méditerranée  ;  fait  (jue  déjà  les  ancii  us  avaient  observé 
cl  décrit.  Outre  ces  migrations  annuelles,  et  en  partie  evaclement  connues,  les 
coin'ants  doivent  on  occasionner  d'autres  qui  échappent  à  l'observation.  Il  est 
vrai  que  les  poissons,  en  général,  paraissent  soutVrir  beaucoup  jtar  un  change- 
ment soudain  de  fempéralure,  ce  qui  peut  faire  croire  que  les  poissons  vivant 
à  la  surface  de  la  mer  sont  circonscrits  dans  certaines  reliions.  Mais,  d'un  autre 
coté,  les  observations  do  MM.  Hiot  et  Laroche,  en  démontrant  l'admirable  pro- 
priété qu'ont  les  organes  respiratoires  des  poissons  du  s'emparer  tl'autard  plus 
d'oxygène  qu'ils  descendent  à  une  plus  grande  profondeur,  ne  mettent  aucune 
borne  aux  migrations  des  espèces  ipii  vivent  dans  les  couches  inférieures  du  la 
mer. 


•:■  1  m?  mû 


•,'■'(■■     >.'■.'  "liif,:  I 

■:.  ,  )  ''>■;  'M- 

•■i''"'"<''Ki%' 

■■:••', '';^:'^^ 

,  .!•■.  VA.! 

1    ■  ■■  ■,-'i>:il 


!• 


1^1 


£■■•  ':*■; 


.«■hI 


i^.: 


■m 

■ù  ■ 


m^^^' 


'y-^-f^;^ 


m 


■  1' •■-'!■  î-*-'(  ^'W>  I 


•* 


wf 


Wi. 


2-20  THI'OniK  DR  LA  GfiOGRAPHIE. 

Les  poissons  dos  lacs  et  clos  llei  -es  sont  encore  moins  susceptibles  d'une  classi- 
firaliou  {zôoiirapliiiiiio.  Lv!>  '^oam-cs  ci/priiiiis  clperca,  dont  lu  carpe  et  la  perche 
sont  los  lypos,  poiiplont  prctuiuo  toutes  les  rivières  des  zones  tempérées  ;  les  estur- 
geons habilout  los  politos  modilorranoos,  telles  que  laBalticpie,  la  Caspienne,  le 
Pont  lùixin;  la  grande  espèce  [acipenser  Imso),  que  l'on  rencontre  fréquemment 
dans  le  \oVj:\x  ot  lo  Daniihc,  le  cède  encore  pour  la  taille  au  mal  ou  siluriis  t/lnnis, 
le  géant  dos  j)oissons  lluviatiles.  Le  vorace  brochet  et  quelques  autres  espèces 
vivent  soinont  dans  des  mares  souterraines  qui  ne  communiquent  avec  l'atino- 
spliôre  (|uopardo  petites  ouvertures. 

Lue  circonstance  plus  digne  de  ligurer  dans  un  tableau  général ,  c'est  la  pré- 
sence dos  poissons  de  mer,  lois  que  le  cabéliau,  dans  le  lac  Ouinipeg,  au  centre 
de  rAniori(pio  soplentrionale. 

Il  y  a  dos  poissons  ([iii  s'avancent  hors  de  leur  élément  :  les  ««yj/eV/es  traversent 
los  prairies,  et,  siu-  la  côte  de  Coromandel ,  une  espèce  de  perche , /)e/'ca  scan- 
(Ic/is.  iiiouto  sur  les  puliniors;  ïruuiùas  des  Indos  peut  vivre  assez  longtemps  hors 
de  l'eau  ot  grimper  sur  les  arbres  du  bord  dos  lleuves. 

l\olie  siècle,  lécond  eu  découvertes,  a  su  arracher  aux  nuages  l'étincelle 
éiocU'iipie,  et  reproduire  par  un  mélange  artilicicl  la  rapidité  de  la  foudre  ;  il  a 
doniplo,  pour  ainsi  dire,  los  phénomènes  do  la  nature  pour  les  faire  servir  à  ses 
dossoins,  et,  jaloux  de  tout  connaître  et  de  tout  approfondir,  il  lève  les  voiles  des 
niysloros  qui  paraissaient  inq>énétrables  au  génie  de  l'homme.  Il  est  allé  jusqu'à 
prondro  ,  on  (piehpio  sorte,  la  jilace  de  la  nature,  pour  faire  naître  des  animaux. 
Parmi  los  belles  docouverles  de  notre  temps,  vient  se  placer  au  premier  rang  la 
jiiscicu/liar,  c'ost-à-dire  l'art  de  propager  et  d'élever  les  poissons.  Nos  étangs,  nos 
rivières,  étaient  sur  le  point  d'être  privés  presque  totalement  de  leurs  habitants, 
qui  sont,  poin*  los  hommes,  l'objet  de  si  grandes  ressources,  lorscju'un  essai  fruc- 
tueux do  M.M.liohiu  ot  Hemy  donna  l'idée  de  propager  les  poissons  par  le  mélange 
do  la  laitance  avec  des  œufs,  en  suivant  avec  rigueur  les  lois  de  la  nature.  Le  succès 
vint  bientôt  répondre  à  l'attente  des  savants;  grâce  à  cette  heureuse  découverte, 
on  pont  aujourd'hui  onq)oissonner  avec  rapidité  les  cours  d'eau  et  les  étangs,  et 
uiijulor  une  nouvelle  branche  à  l'arbre  de  l'industrie. 

L'iiisloiro  naturolK;  nous  pardonnera  de  ne  point  séparer  des  poissons  ces  êtres 
O(pii\0(iuos  qui,  avec  le  sang  chaud  des  mammifères,  possèdent  un  mélange  de 
foiuios  propres  aux  poissons  »;t  aux  quadrupèdes.  Habitants  de  la  mer  et  de  la 
torro ,  los  lidleiiirs .  \v^  tiarir/ia/s ,  \cs  cachalots ,  le&  dauphitis ,  les  morses,  les 
j)  iit/i/rs,  lient  par  lo  perloctionnemont  progressif  de  leur  organisation  deux  ordres 
dil1(  r(  uls  ;  il  y  a,  dans  l'aspect  général,  peu  de  choses  qui  distinguent  une  baUiine 
dis  poissons,  ot  il  y  a  des  pho(|ues qu'on  a  confondus  avec  des  loutres.  Plus  l'ossi- 
lioalion  est  conq>lolo  et  plus  les  organes  se  déUichent,  plus  la  sensibilité  s'accroît. 
he^  jilioqucs  ot  los  lamantins  oli'rent  déjà  quelques  traces  d'affections  sociales. 

Connne  les  mannnifères  amphibies  et  cétacés  ont  besoin  de  respirer  fréquem- 
ment l'air  atinospbéri(iue ,  il  paraît  qu'ils  doivent  être  bornés  à  certains  climats. 
Los  phoques  dos  mers  australes  sont  des  espèces  différentes  de  celles  qui  peuplent 
los  mors  boréales.  I^o  lion  de  mer  des  parages  du  Kamtchatka  diffère  essentielle- 
luonl  de  celui  des  mers  de  (jruenland.  Los  phoques  vitulines  ou  veaux-marins 
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qu'on  |ii'(t('ii(l  exister  diiiis  lii  iium' (liiMiicnnc  ,  dans  la  mer  d'Aral,  dans  les  lacs 
Hiikal  el  Laduua,  paraissent  être  nne  espèce  rapprochée  des  loutres  et  différente 
des  pluKpK's  marins,  ee  (pli  nous  dispense  d'admettre  les  révolutious  physiques 
par  les  jiielles  ou  a  \uulu  les  l'aire  arriver  dans  ces  eaux  intérieures,  comme  si  la 
iiatiu-e  ne  pouvait  pas  produire  des  pho(pies  partout.  La  grande  baleine  des  mers 
boréales,  cpioi(|u'elle  soit  aulrelois  entrée  dans  la  Méditerranée,  n'a  guère  pu 
s'approcher  de  ré(iuateur;  les  baliùnes  dt;  l'océan  austral  sont  probablement 
d'une  autre  race.  Le  cachalot  macrocéphale,  habitant  des  régions  équatoriales, 
smtout  de  l'océan  Indien,  vA  (pii  nous  donne  l'ambre  gris,  dil'lère  essentiellement 
du  grn)i(l  cachalot  des  mers  glaciales. 

Parmi  les  animaux  teriestres  vertébrés,  les  reptiles  occupent  le  dernier  rang. 
Leurs  organes  sont  empâtés  ;  ([nehpies  organes  môme  leur  mampient  en  partie  ;  un 
épais  bouclier  ou  une  peau  éeailleuse  les  couvre  ;  les  os  sont  mous;  la  l'orée  vitale, 
diss(';niinée  dans  tous  les  membres,  n'a  point  de  centre  d'énergie;  enfin,  chez  quel- 
ques es|)èces,  les  parties  de  l'animal,  étant  découpées,  se  reproduisent  d'elles- 
mêmes.  Tous  ces  traits  eaiaeléristiques  indi(pient  un  premier  essor  de  lanahirc, 
un  détachenienl  iuiparlait  de  la  matière  brute.  Aussi  les  reptiles  sembleut-iU 
j»rospérer  dans  la  boue,  écliaullée  par  les  rayons  verticaux  du  Soleil.  Le  crocodile 
de  l'Afrique,  ley'/r<V//du  (îange  et  les  divers  caïiii/ins  d'AmeM([ue  sont  les  géants 
de  l'ordre  des  s/iif riens;  c'est  dans  les  régions  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  et 
des  terres  océaniques  rpie  les  serpents  gigantesqu(!S  se  roulent  en  orbes  immenses 
ou  porleui  sous  leur  dent  un  venin  mortel;  les  tortues  (pii  paissent  les  algues 
dont  s(!  tapisse  le  lond  de  l'Océan,  ne  couvrent  d'une  inlinité  d'ieuls  que  les  subies 
des  régions  eipiiitoriales. 

l'.n  créant  les  oiseaux,  la  nature  a  reproduit  l'ordre  des  insectes,  mais  avec  plus 
de  simplicité ,  de  liberté  et  d'énergie.  Les  ailes  dont  les  oiseaux  sont  pourvus  sem- 
blent lem-  assigner  l'atmosphère  entière  pour  domaine;  mais  le  plumage  dont  ils 
sont  couverts,  el  qui ,  semblable  à  ime  vraie  végétation  ,  varie  selon  les  climats  et 
les  II  inpéiatures,  nous  prouve  ipu;  ces  êtres,  en  apparence  si  libres,  sont  pourtant 
soumis  à  certaines  lois  géograpbiipies.  (!eiix  mêmes  à  qui  leur  constiUition  robuste 
permettrait  de  se  répandre  au  loin  semblent  attachés  par  des  goûts  et  des  atTections 
aux  litMix  (|ui  les  virent  naître.  Ainsi,  le  condor  et  le  mi  des  vautours,  qui  pla- 
nent au-dissus  du  (;himl)orazo ,  n'abandonnent  point  la  chaîne  des  Cordillères  du 
Pérou  el  du  Mexi(|Uo;  le  vautour  des  ayneaux  et  le  yrnnd  aiyle  ne  s'éloignent 
pas  des  sonnnets  de  nos  Alpes.  XÀ aiyle  de  nier  ou  ï orfraie  (i?X  peut-être  répandu 
tout  autour  du  globe.  Dans  l'ordre  naUuel  des  passereaux,  les  voyageurs  se  sont 
souvent  tronqiés  en  conlondant  les  espèces  étrangères  avec  celles  d'Kurope;  ainsi, 
les  calaos  d' AlViipie  el  des  Indes  dillèrent  de  nos  corbeaux ,  et  les  manakins  d'A- 
niéri(iue  ne  sont  point  nos  mésanges,  malgré  quchpies  traits  de  ressemblance. 

i^cis  /lerrd'/ucts  habitent  pres(pie  toutes  les  loréls  de  la  zone  lorride;  celui  qu'où 
appelle  kakatoès  est  propre  à  l'Asie  méridionale,  à  la  Malaisie  et  à  l'Australie  ;  le 
juco  ou  iierraipiei  cendre  vit  en  Alrit|ue;  les  perruches  sont  réprjidues  à  la  fois 
dans  l'aiii  ien  eouliuent,  en  Améri(|ue  et  dans  l'Océanie;  \ara  est  particidier  à 
l'Amérique.  L-'  lanieux  niseaa  dr  partniis  ne  sort  pas  même  d'une  région  assez 
elroili;  de  la  /.une  torride,  savoir,  de  la  Nouvelle-tininée  et  des  îles  voisines.  Parmi 
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los  oiseaux  qui  ne  savent  pas  voler,  cliaiiue  réjzidii  (;i|iialoiiaIe,  isolée  par  des  mers, 
a  produit  SCS  espèces  pai'lieiilières  ;  WiKtfiichc  d'AIViiiiie  et  d'Arahie  ,  le  casour 
de  Java,  des  Iles  voisines  et  de  la  iNouvelle-llollaïKie ,  et  \e  n'inilan  k)\\  totiijiiK , 
V autruche  A' \\\\(iv\(\n{i ,  oll'rent,  dans  des  espèecs  Ires-disliiieles,  la  nièmi!  leii- 
dance  générale  dans  l'or^anisalion.  Les  oiseaux  de;  iiioyenue  et  de  petite  taille, 
dans  les  contrées  éipiiiioxiales,  brillent  des  eonleurs  les  plus  inagnilicpies;  leur 
plumage  reproduit  l'éclat  métalli(ine  des  iiiseeles  de  la  même  zone. 

La  zone  temiiérée,  pour  les  oiseaux,  s'élcnd  dans  notn;  liémis|i!ièrede[Mn's  le  30" 
parallèle  juscju'au  00*;  en  dedans  de  ces  limites,  les  ;.;enres  et  même  (pieUpies 
espèces  n'ont  plus  de  régions  paiticnlièi'ts  hien  lixes  ;  d'ailleurs  h'S  lionunes  en  ont 
transplanté  on  entraîné  sur  leurs  pas  \\w  l'oule  d'i spèees  oiijiinairement  bornées  à 
une  seule  contrée.  Le  phénomène  géoi^iapliique  le  plus  remanpiable  ,  c'est  la  mi- 
gration annuelle  des  hirondelles ,  do^  ri ijof/ nés  cl  iU'S  f/ rues,  (pu,  aux  approches 
de  l'hiver  ,  abandonnent  les  contrées  boiéales  de  riùu'o|ie  pour  se  rendre  soit  en 
Italie  et  en  Espagne,  soit  même  en  Arri(]ne.  Qucl(|ues  auteurs  assurent  (|ue  cer- 
taines espèces  d'hirondelles  se  plongent  dans  les  lacs  et  les  marais,  oi!i  elles  restent 
engourdies  pendant  l'hiver. 

La  zone  glaciale  compte  un  petit  nombre  d'esjtèces  (pii  lui  sont  particulières  et 
qui  appartiennent  au  gcnvc  canard  ianus.  Tel  est,  enlrt;  autres,  Wnias  ninlli-- 
sima,  dont  les  nids  nous  Iburnissent  l'édrcdim.  Li  chouette  lapanne  'strix  lajiu- 
nica)  et  le  lagopède ptarmigan  [tetrao  hii/')p^is)\'\Mi\\\-in\'  les  montagnes  couver- 
tes de  neiges  perpétuedes  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent. 

Cha(pie  grande  division  maritime  du  globe  a  ses  oiseaux  particuliers.  On  voit 
Valbatros  planer  sur  les  llols  dès  ([u'on  s'ap|iroclie  du  40*  parallèle  de  latitude 
sud.  Les  frégates  et  les  oiseaux  des  trnpitjucs  ne  s'éloignent  pas  de  la  zone  toi- 
ride  ;  leurs  espèces  diiïèrent  probablement  d'un  océan  à  l'autre.  Li;  jiingouin  du 
nord  est  le  repi'ésentant  du  manchot  îles  mers  australes;  ces  oiseaux  presi|ue  dé- 
pourvus d'ailes  offrent  la  dernière  dégénération  de  l'ordre  anqucil  ils  apparlieimenl. 
Nous  voilà  arrivés  à  un  ordre  d'animaux  bien  plus  parfaitement  organisés  (pie 
tous  ceux  que  nous  venons  de  considérer.  (Test  surtout  par  rapport  aux  man.mi- 
tcrcs  terrestres  ({u'il  est  iidéressanl  de  considén!:-  la  distribution  géographi(|ue  des 
espèces  dans  les  diverses  zones  et  dans  les  deux  coiUinents.  (-'ette  recherche 
a  déjà  jeté  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  la  Terre,  et  se  lie;  même  à  celle  de 
l'homme. 

Dans  les  migrations  des  animaux ,  il  ne  s'agit  [tas  tant  de  leur  force  ov'ive ,  ou 
de  l'énergie  de  le, irs  organes ,  ipie  de  ce  (ju'on  [Hiurrail  appeler  leur  force  pas- 
sive, c'est-à-dire  la  faculté  de  résister  aux  changements  de  température.  Souvent, 
dans  tout  un  genre,  une  seule  espèce  est  douée  de  celle  lactdlé.  l>'autres  fois,  luie 
espèce  animale  ne  doit  sa  grande  extension  ipi'aux  soins  de  l'homme,  (jui  a  su  se 
l'assujettir  et  ([ui  l'a  transportée  avec  lui  aux  deux  bouts  du  monde.  Les  organes 
extérieurs  d'un  animal  subissent  déjà  de  grands  changemenis  par  le  seul  elfet  de 
sa  domesticité  ;  la  diversité  des  climats  en  produit  d'autres  non  moins  remar(|ua- 
bles.  Quant  aux  animaux  sauvages,  ils  se  règleid  dans  leur  migration  surtout 
d'après  l'abondance  ou  la  disette  des  vivres  :  les  carni rares  irouvenl  partout  leur 
nouiTituie  naturelle;  et,  par  cette  raison,  ils  i>nl  dû  se  répandre  fort  au  loin.  <  !ei.\ 
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qui  no  sonrfronf  point  les  i^rands  IVoids  n'ont  jni  pnssor  ilo  l'iincion  dans  Ifi  nomci.iu 
contiiiciii,  [);n'cr(Hi(!  lL'ss(!uk'scomniniii(';itinnsiinnu''(li;it(!S  ([n'il  y  ait  entre  ccsdeux 
cdiitinciils  sont  ci'llos  qui  l'orniciil  les  glaces  airtii|ii(is.  11  y  a  Iti'uuco'.ip  d'csiiôco» 
animales  dont  riiistoiro  ])i'ouvo  TanciLMi  si'joiii'  dans  des  climats  beaiieoiq)  [iliis 
froids  (|iu!  eeiiN  oîi  elles  \iveiil  aiijoiinrimi.  Tanlùl  les  persécidions  continuelles 
de  riiomine  les  ont  anéanties  ou  cliassées;  tantôt  les  pregriis  do  raiirienlture,  ou 
diminuant  les  l'orèts,  leur  ont  cule\é  à  la  luis  leur  lerriioire  du  chasse  et  leurs 
asiles. 

Plusieurs  quadrupèdes,  par  leur  extension  à  [teu  près  j^énéralc,  éludent  les  lois 
d'une  elassilication  f^éogi'aplii(iue.  Ces  quadrupèdes  sont  ou  en  ttat  de  dômes ti~ 
cifr,  connue  le  ehien,  le  hii'ul',  la  brelus,  la  chèvre,  le  cheval,  l'àne ,  le  cochon 
et  le  chat,  ou  dans  \'('t<it  siiiinu/e,  eouuue  le  renard  ,  l'ours,  le  liè\re  ,  le  lapin  , 
11!  cerl',  le  daim ,  l'écureuil,  le  rai,  la  smuis,  rh(!rmiue.  Il  y  en  a  cependant, 
pai'ini  ces  animaux,  qui  ne  \iveiit  pas  dans  la  zone  glaciale. 

Le  chien,  lidèle  eompaiiuon  de  riionnue ,  l'a  suivi  dans  tous  les  climats  ;  il  est 
chez  quiîlipies  pt^uples  le  seul  animal  domesti  pie,  et  remplace  pour  t'ix  à  la  l'ois 
le  cheval  et  le  hieid.  Vers  léqiiateur,  comnu!  vers  le  pôle,  il  perd  sa  voix;  son 
ahoienicnt  se  cliani^e  en  un  murmure.  On  trouve  diverses  espèces  de  chiens,  âe- 
j)uis  les  contrées  les  plus  septentrionales  jusqu'aux  exircuùtés  méridionales  de 
l'Amériiiue  et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

L(!  //ii'Nf\'\[  jusque  sous  le  lii"  def;ré  ,  et  même  en  Lai)onie  jusqu'au  71*.  Il  pa- 
rait ipie  cet  animal  est  natif  de  la  partie  la  plus  chaude  de  la  zone  tempérée  de 
raneien  continent  ;  c'est  là  qu'il  atteint  le  plus  haut  dejJip;  de  force  et  de  courage. 
Mais  dans  les  elinials  hiunides  et  froids ,  connue  la  (lalicie,  le  llolstein ,  l'Irlande, 
la  (ilrande-l{reta,une,  il  prend  un  plus  graml  volume,  et  les  vaches  y  doinienl  plus 
di!  lait.  Lin  Islande,  c'est  dans  les  vallées  exposéiîs  au  nord,  et  sous  le  d'à"  degré 
d(!  latitude',  que  le  hélail  vient  le  mieux;  les  vaches  n'y  ont  |)oint  de  cornes,  mais 
donnent  beaucoup  de  lait.  i>'aucienne  colonie  islandaise  du  liroenlaud  a  dû 
exporter  du  beurre,  du  bu'id'  salé  et  des  peaux  de  lueuf.  Ainsi,  la  bienfaisante 
Providence  a  voulu  (pie  celte  utile  espèce  put  su|>j)orter  [tresipie  tous  les  climats  , 
et  sui\  re  rhomme  jusipi'aux  derniers  conlins  de  la  nature  animée. 

La  /j)c/)is  et  la  c/irrro  siqq)ortent  également  le  froid  |)olaire  et  les  chaleurs  de 
la  zone  toiaide.  I^a  chèvre  existe  (;n  asst'z  gi'and  uoudtre  en  Norvège  et  en  Islande, 
On  la  trouve,  couverte  d'un  poil  soyeux  et  lin,  sur  les  montagnes  de  l'Asie  een- 
trale  et  dan.^  l'Asie  .Mineure.  11  parait  iju'il  y  a  trois  races  originaires  de  mou, ou  : 
l'ime  venue  de  la  Marharie  et  du  muni  Allas,  l'autre  de  la  Tatarie,  et  la  troisième 
du  (Canada,  (i'est  la  race  d'Afri(iue  cpii  s'est  répandue  en  lispagne  et  en  Angleterre. 
L'aïeul  de  la  brebis,  Wirijuli  on  le  Dion/lon,  vil  encore,  selon  Zinunernianu, 
dans  toutes  les  grandes  montagnes  des  deux  continents.  Le  capricorne  et  le  bon-' 
qiivtin,  (pii  sont  peut-être  les  ancêtres  du  bouc  et  de  la  chèvre,  habitent  les  plus 
hauts  sommets  de  l'iv.irope. 

Le  cheval,  (pii  n'existait  point  dans  le  nouveau  continent  avant  l'arrivée  des 
Knnqu'iMis ,  s'est  répau'^  ;  en  llurope  et  eu  U'aude,  jusqu'au  delà  du  cercle  po- 
laire. Lu  Asie  ,  il  ne  passr  guèrt;  le  lii*' paiallèle.  Lu  Améri  pie  ,  il  est  répandu 
jusque  sur  la  terre  des  l'atagous,  dont  le  climat,  sous  le  ijt)''  degré  de  latitude 
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méridionale,  répond  ans  clinials  dn  riitiiiis|)lit>r<'  hoiviil  sdiis  li!  (iO*  doçrré.  I-e 
clicvul,  est,  après  le  cliieii,  lu  pins  (Incile  cl  le  plus  allrchiciis  cdinpafziiuii  du 
Thomme  ;  il  s'idenlilie ,  dit  lliint,  avec  loiilcs  les  ptisilioiis  de  la  vii' ,  fl  s'est 
acclimaté  dans  (mis  les  pavs  où  il  a  suivi  riKiniuic  ;  il  est  (iriuiuairc  du  pla- 
teau de  la  Tatarit?  et  de  l'AlVicpie  ;  on  en  tonnait  dos  laccs  nonducnses  et  variées, 
qui  sont  celles-ci  :  arabe,  persatic,  ta  tare,  turf/ue,  tr/nisi/ira/in'.  moldave,  lia- 
novriemie ,  frisonne,  suisse,  italienne,  andainase,  an;/lii/se,  ijnlloise,  nor- 
mande, linnnisine  ,  navarrine ,  aarert/nate ,  lirclnnnr  .  i/rdniiHiisc  ,  fninv- 
cnm toise ,  boulonnaise ,  delà  Canitir'/ue,  peut-être  aussi  de  la  Corse;  mais  la 
pins  reinar(|nable ,  siins  contredit ,  est  la  kalmunke,  (|ui  est  re\èlue  d'un  pdil 
très-long,  Irès-abondant  et  de  coulenr  hianelie. 

La  race  la  mieux  proportionnée  s'est  réj)andue  d'abord  enlie  les  'lO"  et  o5*  pa- 
rallèles; elle  était  probablement  native  de  la  Grande-Houkliaiie.  Les  clievan\ 
tatares  et  ceux  de  Pologne  et  de  Hongrie  nous  semblent  a\oir  conservé  le  type 
originaire  de  la  race.  Dans  les  pays  d'un  froid  binuide  leni|téiv  et  dans  les  pâtura- 
ges fertiles,  cette  même  race  est  devenue  plus  gramlf  et  [dus  i'oile  ;  les  iornics, 
mieux  développées,  ont  pris  cette  liaruioine  ,  celte  noblesse  guerrière,  qui  dislin- 
guenl  les  chevaux  danois,  normands  et  napolitains;  eeiiv-ei  ont  eepeudai.l  été 
mêlés  avec  la  race  arabe.  La  troisième  variété  s'est  formé,  par  dégénéralion  dans 
les  pays  trop  humides;  on  peut  même  suivre  les  degrés  de  eette  traMsIormalion  : 
les  chevaux  du  pays  de  Brème  oll'rentdéjà  les  pieds  moins  bien  faits  que  ceux  du 
Holstein  et  du  Jutland.  Si  l'on  avance  jusque  dans  l'Osl-Frise,  les  formes  devien- 
nent tonjoiu's  de  plus  en  plus  giossières. 

Une  seconde  race  ,  petite  ,  (juelipiefois  presiiue  naine  ,  a  le  corps  carré  et  est 
donéed'unegrandeforceetd'une  agilité  SI uprenaute.  lillesendile  être oriiiiiiaire  les 
plateaux  septentrionaux  de  l'Asie,  des  steppes  des  Kirgliiz,  (]uui(pi(;  Pallas  regarde 
les  chevaux  sauvages  de  ces  contrées  comme  venus  des  liaras.  dette  race,  selou 
quelques  rapports,  paraît  être  répandue  dans  le  nord  di;  l'Inde,  dans  la  tiliine  l 
dans  les  îles  du  Japon.  Il  est  plus  certain  (ju'elle  est  commune  en  Kassie  et  eu 
Scandinavie;  les  Norvégiens  l'ont  portée  en  Islande  et  eu  Ecosse.  Llle  existe  dans 
l'île  danoise  de  Seeland. 

Une  troisième  race  est  douée  des  (jualités  les  plus  brillantes  :  elle  unit  la  légè- 
reté et  la  souplesse,  une  grande  vigueur  et  un  caractère  ardent.  iNous  voulons 
parler  de  la  race  arabe ,  qui,  sans  doute,  a  une  commune  origine  avec  celle  de 
Barbarie,  si  elle  n'en  est  pas  la  souche.  Les  chevaux  andaloiis  eu  deseendeut,  sans 
mélange.  Les  Anglais  disent  (|ue  leur  che\anx  de  course  \ieuueut  uni  |ueuie'it  du 
croisement  de  la  race  barbe  avec  la  race  arabe.  L'Iiisloire  [M'ouxc  (pie  les  Houiaiiis , 
les  Saxons,  les  Danois,  les  Normands,  en  y  introduisant  les  races  dt*  leurs  pays, 
ont  fondé  celle  de  l'Angleterre;  ensuite  des  |)articidiers  ont ,  de  temps  en  temps  , 
fait  venir  des  étalons  arabes  et  barbes. 

Vi'àne,  quoiqu'il  ne  passe  pas  pour  un  animal  très-délicat,  supporte  moins  le 
froid  que  le  cheval  :  en  Lurope,  il  n'est  guère  commun  (|ue  jusipraii  ii^"  degré; 
on  ne  croit  pas  (pi'il  puisse  se  propager  à  ()0  degrés  de  latiliide.  Les  climals  les 
plus  favorables  à  l'âne  sont  entre  les  20*  et  40'' parallèles.  La,  il  deviiut  grand 
et  beau  ;  il  est  vif  et  docile  :  on  le  tient  en  bonniur. 
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L'àno  sauvapo  n'exislo  aiijoiird'liiii  (|u\'ii  Talarii-,  où  il  iio  (l(''|i;issc!  pas  le  18" 
«Icfîi'ô  (le  latiludo. 

Il  faut  bien  so  K'soiidre  à  ))arl('r  du  coc/ion;  l'histoire  de  ci-t  animal  immotido 
jette  (III  grand  jour  sur  celle  de  riionniie.  Le  eotlion  est  ré|)aiidu  dans  tout  l'aiieien 
continent,  à  coiniiit^ncer  du  (îi"  (laiidlide  d(!  latitiidi;  lioiéale.  Le  s>/iH//irr  no  s'é- 
tend itasjnsiiiraiiiiU"  degré.  Dans  le  Noiiveaii-Moiide,  il  n'y  avait  point  do  ces  ani- 
maux avant  sa  dccouvcrto  par  (loloi.ih;  on  les  \  a  portés ,  et  ils  y  vivent  depuis  le 
iiO*  j)arallèl(î  nord  jiis([u';i  la  Palagoiiie.  On  a  trouvé  le  eoilion  pres(pie  sur  toutes 
les  îles  du  (îrand  océan  ,  où  il  est  même  le  p'iiuipal  animal  <liimesli(pie. 

N'esl-il  pas  évident,  parce  scmiI  l'ait,  cpie  les  îles  de  l'océan  Paciliqiio  ont  reeii 
leurs  habitants  du  sud-est  do  l'Asie?  On  en  peut  également  conclure  (|iie,  s'il  y  a 
eu  une  communication  ancienne  eiitn!  rAméri(pie  et  les  peuples  do  rancien  conli- 
neiil,  cola  a  dû  a\oir  lieu  soit  dans  un  temps  où  l'homiiit;  ne  complait  pas  encore 
le  cochon  parmi  ses  animaux  domeslicpies,  soit  sous  des  latitudes  plus  boréales  que 
colles  où  cet  animal  peut  vivre. 

Le  c/i(/t ,  répandu  acluellemenl  sur  tout  le  globe,  ne  se  trouvait  pas  originaire- 
ment on  Ainéri(pi(;.  (lommc,  di;  tout  temps,  cetanimal  a  dû  être  com|>agiion  des 
navigateurs,  son  absence  primiti\e  eu  Amérifpie  est  un  argument  très-l'oii  contre 
les  prétendus  voyages  dos  Carthaginois,  et  surtout  conln^  l'opinion  (pie  les  Japo- 
nais auraient  entretenu  un  commerce  tVérpient  avec  le  nord-ouest  do  i'Amériipio. 
Le  chat  existait,  au  contraire,  sur  plusieurs  îles  de  l'océan  Paciliipio  avant  l'arri- 
voo  dos  européens. 

Les  espèces  d'animaux  sauvages  répandues  dans  tous  les  climats  des  doux  con- 
tinents sont  on  très-petit  nombre  ;  il  est  même  douteux  qu'il  y  (îu  ait,  à  roxceptioii 
de  colles  (|ui  ont  (.>    apportées  dans  le  Nouvenu-Monde  par  les  hommes. 

Le  ?w<^//y/ est  peut-être,  do  tous  les  quadrupèdes  sauvages,  le  plus  répandu  et 
celui  (jiii  s'acclimate  le  plus  aisément.  Des  trouj)es  nombreuses  de  renards  liabi- 
t.'ut  la  Nouvelle-Zenibl(!  et  les  bords  oe  la  mer  Glaciale;  mais  il  n'y  en  a  pas  un 
moindre  nombre  au  Bengale,  en  Kgyptcî  et  sur  la  côte  de(îuiiiée.  Le  nouveau 
cofttinent,  dit  Zinnnermaiin,  en  est  rempli  depuis  les  parties  septentrionales  du 
Groenland  ,  sous  le  7iS*  degré,  jus(pi'au  Mexique,  et  de  là  le  long  des  Cordillères, 
jus(pi'au  détroit  do  Magellan. 

Dos  animaux  send)lables  au  lièvre  se  trouvent  également  en  Sibérie  et  sur  le 
Sénégal,  sur  les  bonis  de  la  mer  de  lial'tin  et  dans  tout  le  Nouveau-Monde.  IJulIbn 
a  douté  do  l'idiMitité  des  lièvrt;s  américains  avec  ceux  de  l'ancien  continent;  aujour- 
d'hui on  sait  qu'il  en  existe  plusieurs  en  Amérique.  On  a  dit  que  ceux  du  Groen- 
land ne  dilTèronl  des  nôtres  qu'à  l'égard  du  j)oil ,  ([ui  reste  toujours  blanc  ;  mais 
les  lièvres  de  ce  pays  arctiipio  paraissent  pourtant  êlie  de  l'espèce  /cptis  variabilis, 
qui  est  commune  eu  Sibérie ,  et  dont  It;  iielage  est  gris  i'auve  en  été  et  blanc  ou 
hiver. 

\^\'cnretiil ,  selon  Zimmerinann  ,  liabitt'  l'Kurope  entière  et  l'Asie,  dejtiiis  les 
extréini'ià  de  la  Sibérie  jiiscpie  dans  le  royaume  de  Siam,  et  se  rencontre  dans 
l'AlVlipie  et  les  deux  Amériipies.  Mais  dans  chaipio  partie  du  monde  les  espèces 
sont  difl'orentos. 

Le  lapin,  originaire d'AlViipie,  d'où  il  v'esl  répandu  en  Kuropc  par  ri''s[);igne, 
T.  h.  fi 
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2-2(1  IIII'OUIK  I)K  LA  (iK(MiHAl'IIIK. 

(Ifiit  inoir  ('-ti''  tniispnrtc!  |»;ir  des  colons  «l.iiis  le  noiiM'Uii  toiitiiunl,  où  il  a  [tasKi'  i!" 

la  ntiiiu  sticili'  à  Tctal  sainajic 

Le  (Yv/|tan.ît  (Mit  imli^t'iit'  «laiis  les  deux  cnnliiicnls.  Il  habile  ri'!iirn|M' jtiixiiraii 
GV  (lej:ré.  et  l'Asie  jiisi|ii',iii  .'iii'-",  et  en  (|iii'|(|nes  endroilsjiisiin'aubt»  ileuié.  Il  est 
donc  dil'lieiie de  cniiic  i|imI  ait  passé  en  Aiiii  rii|iie,  ((inniie  Zimnierniann  le  \eul  ; 
le  t'erl'  lyt/indicii,  ayant  dis  Itois  sans  etnpaunMn'es,  est  eonsidéré  a^ee  raison 
coinine  une  espèee  à  |iaii.  Ziniinerinaini  clieirlie  encore  à  iironver  par  de  nom- 
breux lonioijjiiaf'cs  ipii'  le  cerf  est  répaiidn  dans  les  îles  de  .laia  ,  de  Sumatra  <■!  de 
(!e\lan,  ainsi  (pie  dans  l'Abyssinie,  dans  la  (iiiinée  et  dans  la  I5,nliarie.  Ouant  à 
IVxisleiice  des  ceris  en  Al'riiine,  coiiune  elle  est  imauinicinent  niée  par  les  anciens 
et  l;:il)lenicnt  allirmée  par  les  inoderneu,  il  paraît  vraisendtlalile  (pi'elle  se  borne  a 
(pi(  l(pies  troupeaux  égarés  d'Asie,  ou  |)ent-étre  sortis  des  parcs  royaux  et  [irocon- 
sulaires. 

Meltrons-nons  Vonrs  commun  au  nombril  des  animaux  répandus  tout  anionr 
du  plobe?  Zimnieruianu  le  retrouve  sous  toules  Itss  latitudes,  à  partir  ilu  crclo 
jjolairc  jus(pr;i  ré(piateiu' et  au  delà;  mais,  dans  les  relations  (pi'il  cite,  on  ne  dis- 
tinirue  pas  toujours  de  (pielle  variété  il  est  (luesiiou.  \.\nirs  noir  ou  tcrrihlr,  (pii 
est  le  plus  grand,  ])araît  répandu  dans  les  deux  ^"-rands  coulinenls  et  sni'tout  en 
Ainéi'i(]ue.  i*ourlV>»/'.f  />/7/«  des  Alpes,  nous  iral'iirmerons  rien;  il  existe  sans  doute 
en  Sibérie,  mais  il  ne  s'i'st  pas  répandu  dans  les  îles  ^  léeutiemies  ,  et  ne  pai'aîl  pat) 
rréifuenl  sur  les  rivages  de  la  mer  (îlaciale,  (pTliabile  Yoiirs  IiIhik  ou  m'iritmic. 
(Juant  au  petit  ours  (juc  les  .Norvégiens  nonuueni  //iijri'-ùior/i  ou  oiu's  de  marais, 
il  semble  (pio  c'est  oncore  une  variété  particulière  moins  rép;uidne. 

Il  resterait  à  disenter  l'extension  ixéoirrapliinue  do  (jiiebiues  petits  animaux,  sur 
les  |uels  il  est  Irès-j'acile  do  se  tromper. 

Ia'S  ra^set  les  souris,  nos  parasites  incommodes,  s'embaripicnt  aussi  dans  nos 
navires,  et  passent,  sans  danj^er,  tant  récpialeur  que  les  cercles  polaires.  C'est  par 
la  navigation  (|iie  ces  deux  espèces  ont  dû  se  irpandre.  (iepeiidant,  siu'  terre,  ni 
les  rats  ni  les  souris  ne  sup|)oi'tent  lel'roid  de  la  zone  jrlaciale;  il  n'y  eu  a  point  au 
Groerdand,  ni  dans  la  partie  la  |)lus  septentrionale  de  la  Lapnnie.  Kn  Sibérie,  ils 
ne  s'étendent  pas  même  an  delà  du  01*  parallèle.  Plusieurs  espèces  sont  célèbres 
pal' 'eiu's  énuLiralions  iriziilières;  les  t(i//ijto;//iols  v.i  les  /c/?/w///y.s' de  .N(M'véj:e 
voyagent  avec  un  ordre  renianpiable  et  l'ont  beaucoup  de  ravages  dans  les  contrées 
qu'ils  traversent. 

Concluons  qu'il  n'est  pas  encore  démontre  avec  certitude  qu'aucune  espèce  ani- 
male,  exactement  identiipie^  se  soit  répandue  naturellement  stîr  tout  le  globe. 
Dans  des  climats  qui  se  ressemblent ,  les  organisations  ont  pris  des  caractères  qui 
se  rapprochent  sans  se  confondre. 

11  y  a  des  ([iiadriipèdes  cpii ,  pouvant  supporter  un  très-grand  degré  de  froid,  se 
gont  répandus  dans  les  deu,x  grands  continents,  mais  ils  n'ont  point  passé  les  tro- 
piques; ils  n'appartiennent  ([u'à  la  zone  lemjiérét;  froide  du  nord.  \x  iciin'  est,  de 
tous  les  animaux  terrestres  connus,  celui  (pii  s'éloigne  le  moins  du  |)ù!e.  Kn  Scan- 
dinavie, il  ne  peut  guère  vivre  au  sud  du  tiij"  [•arallèle;  en  llussie,  le  climat  plus 
fmid  lui  permet  d'exister  jusipie  sous  le  03"  degré  ;  en  Asie  ,  il  descend  encore  ])lu9 
bas.  et  l'exlréinilé  de  sa  sphère  s'étend  dans  lu  Tatarie  ehhioise,  chez  lesToiigouses, 
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nu  (\o]h  du  50"  dcgn''.  (iclfo  li^ni!  ohli((iio,  linu;  depuis  la  I,;i|K),)i('  jiisi]u'.^  la  terre 
de  Veso,  est  ti'ès-reinan|ii;dile,  pnire  (in'i'lle  désijiiie  à  peu  |»!vs  la  zmir  i/Zi/rin/c 
yv////\/y//r  du  raiieieii  ediiliiienl.  Le  renne  ne  trouve  (Hi'eii  dedans  de  eetle  li^-ii(î 
IVsjH'ce  de  mousse  dont  il  se  nonrnt.  (loinme  le  nouveau  continent  est,  sinon  i»lii8 
froid,  du  moins  plus  iiicu  te  ([ue  la  Sibérie,  le  renne,  ou  le  carihau  <lu  (Canada, 
qui  est  le  même  animal,  y  descend  jus(|irau  4.')"  parallèle!.  Le  soi-disant  dni.n  de 
(irariiliniil  n'est  (prun  renne. 

XÀoiirs  blmic  ou  pnlnirt-,  animal  absolument  diirérent  de  l'ouis  ordinaire  ter- 
restre, et  inlinimenl  plus  terrible.  Iiabitt;  sur  tontes  les  côtes  de  la  mer  Glaciale, 
et  S(!  laisse  traiispoiler  d'un  pays  à  l'autre  sur  les  j^daces  llollaiilcs.  (letle  manièro 
de  voya^^r  adcmc  pu  être  connmme,  ou  l'est  plutôt  encore,  a  des  animaux  moins 
irrands  ([lie  l'ours  Itlanc.  Ainsi,  It.'s  mijriations  des  espèces  animales  polaires  ne 
piduvcnl  pas  (pie  les  deux  conlinents  aient  été  contii^usautrelbis.  Lu  pont  de  ^lace, 
tel  (jiie  (idok  en  trouva,  snliit  pour  les  explipier. 

L'/.sv//<.s- on  le  rru/ird //(j/'iirr,  animal  dilléicnl  du  renard  r.rdinaii'e,  pai'aît  ai- 
merle  l'roid  pres(pie  plus  encore  (pie  le  renne  et  (pie  l'ours  1)1. nie;  car  celui-ci  se 
retir('  ou  se  caclie  lors(pie  la  nuit  jxdaire  eommence,  et  ce  n'est  iju'alors  ipie  l'isa- 
tis se  luonire.  L'isatis  n'est  |»as  Ihhik'!  an  voisiiiaii(!  imiiK'dial  du  pôle;  il  descend 
jusipTanx  lies  Alédiiliemies  et  au  hamlclialiva,  d'un  colé,  tandis  (pie,  de  l'aiilre, 
il  se  iiidiitre  en  Islande  et  en  Lapdni(!. 

<Jiiei(pies  antres  espèces  lialiiles  à  narrer  ont  pu  passer  par  les  îles  Al(''dii!ieiin(>s, 
on  par  U'.  détroit  de  llerin^'.  l'armi  celles-ci ,  on  doit  luimmei  la  /outre  (ùs  /iri/rrs 
(pii  .se  trouve  dans  l'ancien  contiiieiil,  depuis  le  TU"  deuiV'  jus  pie  vers  le  m" ,  dans 
le  royaume  de  Siaiu;  mais  en  Liiro|ie,  les  pays  sur  la  Medileiiaiiée  ne  la  con- 
naisseiit  }i;uère  ;  penl-èlre  la  culture  l'en  a-t-elle  cliass(;e.  Dajjs  le  Moiiveau-.Moiide, 
elle  lialiile  surtout  entre  le  50"  et  le  40''  parallèle.  La  /outre  des  nxiniis  est  eueor« 
lidi'iiée  à  une  moindre  sphère  dans  l'ancien  continent;  car  elle  ne  s'éleud  (pi'au 
0;')''  parallèle  an  nord,  e(  au  oO*  au  sud,  La  /outra  iiiarinc  aime  les  côtes  du 
Kamtchatka  et  du  nord-ouest  de  l'Ainérlipie,  environ  entre  le  (iij"  et  le  40"  degré 
di;  latitude  nord. 

L'iiidnsliieux  et  p.iisihie  castor  a  peut-t';lre  jadis  liahilé  tout  le  ^^lohe,  on  du 
iiidins  tdiile  la  /.diie  teiiipeive  horéaie  ;  car  il  y  en  avait  en  ll.ilie  ,  en  Perse,  en 
Lgypie.  La  civilisation  imparlaile  de  cette  race  a  été  detruili!  |)ar  riiomme.  Dans 
le  .Ndiivcau-.Mdiide ,  on  Iroiive  encore  de  petites  ré])iililiipi(  s  de  eastdis,  (le|)i:is  le 
(Xr  jusipraii  Illl"  paralli'le  lidical.  .Même  dans  les  déserts  du  Laiiiida,  les  castors  se 
sdiil  retirés  i'orl  loin  des  liahilalidiis  de  riidiiime. 

La  iiifirtc  habite  les  deux  tiers  de  la  zone  tempérée  du  nord,  en  cdmnieii(;ant 
|iar  le  ti"*"  d(!::ié  en  Liirope,  le  Oi''  de^ré  ei:  Asie,  et  le  (iO*^  dei^re  (;ii  Améri  pie. 
/.imiiiermann  prétend  ([u'elle  se  Iroiixe  à  Mada;:ascar,  au  royaume  d'Anzico  et 
dans  la(.îuy;me;  mais  la  seule  circonstance  |)ioiivée,  c'est  ipie  la  marte  propro- 
mcnl  dite,  ainsi  ipie  la  précieuse  )nartc  zi//e/iii';,  est  répandue  dans  les  iles  Aleou- 
tieiines,  où  la  marte  sbérieime  ne  |)arvient  pas. 

\,'/icn)ii)u\  dont  la  l'ouï  riire  est  si  reciiercli(ie  ,\il  principalement  dans  les  eon- 
Irces  sepliîiitrionales  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  et,  malgré  rallirinatidii  de  Ziimner- 
uiaim,  il  est  |)resi|i;e  sur  tpie  celle  espèce  niampie  au  nord  de  l'Aiiieriiiue. 
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Ti'<'\lcnsioii  (!(!  (|iifl(|iit's  aiili'cs  csikmcs  .iniiiialos  es!  ddiiloiisi'.  Ld  hnip-rorrior 
on  ////(./■,  ce  iii.'ri!  îles  {'liiMMls  IVoids,  lù-xislo  (|iriui  sud  du  ivrclc  polain!;  dans 
ruiicicii  t'uiiliiiiiil ,  il  s,'  iiioiilic  jiisi|iii'  dans  les  Pyirnrcs  cl  dans  la  iM(injj;(ilit'.  On 
no  cdiniail  ipriniiiailaitcnimt  les  animaux  du  Miiii\('au-Miin<l<'  sin'loiil  d(<  la  <!a- 
rolinocl  du  Mt'xii|ue  scidcnliionali  aiiMinels  on  a  donnt't  le  nom  de  li/ii.r.  Ln  ani- 
mal (|ni  d»'  jour  en  jour  devient  |)liis  rare,  W'hm,  semitle  eraindre  les  froids 
extrêmes,  |iuis  lu'en  l''Mro|ie  il  ne  passe  jinère  an  delà  du  (ii"  |iarallèle  ;  do  Tanlre 
côté,  on  ne  le  troii\e  pas  an  snd  dn  i)2*  parallèle.  Vm  Asie,  pinson  avariée  ^ers 
Test,  pins  il  de\ lent  méridional.  L'élan  d'Amériipie,  (pioiipie  peu  dilVérenl,  parait 
être  d'une  raci;  parlienlière  ;  dn  moins,  l'élan  d'.\sio  ne  dépasse  point  le  Kam- 
tchatka et  les  îlesKoiniles.  La  réfiionde  l'élan,  en  Aniéri(pie,eonnn(!ncesonslt:  pa- 
rallèle avec  leipielelle  Unit  en  lMn'o|ie,  c'est-à-dire,  au  sud  de  la  mer  d'Iludson, 
et  s'étend  jusqu'à  la  Nouvelle-Angleterre,  ou  ini^mo  dans  l'intérieur  jus(iu'à 
l'Ohio. 

\'rci(roiiil  volmtt  s'étend  aussi  loin  an  r'ud  et  au  nord  (pie  les  l'orèls  de  sapins 
oîi  il  lait  sa  demeure.  La  inunnutli'  suit  en  Kurope  la  chaîne  des  Alpes  et  des  (  lar- 
])allies.  I'>lle  n'existe  pas  en  Scandinavie,  mais  il  y  en  a  en  Polo^^ne  et  en  Ukraine. 
On  la  retrouve  à  l'enibouehure  du  Don,  et  probaldement  au  Caucase;  elle  liahile 
les  monts  Onrals,  près  de  la  Kama,  et  de  là  cette  race  s'est  étendue  jns- 
(pi'eii  Daourie.  Dans  le  i\'oii\ eau-Monde,  elle  se  trouve  depuis  le  fù'uiada  jus(pren 
Virginie,  et  même  sur  les  îles  Ualiama.  Le  hltiircim  et  'niflques  autres  petits 
animaux  habitent  également  la  moitié  septentrionale  de  la  zone  tempérée.  .Mais 
rideiililc  de  ces es|)èces  n'est  ni  sullisainnient  constatée,  ni  contredite  d'une  ma- 
nière aiithenti(pie. 

Les  (piadrupèdes  (jui  appartiennent  exclusivement  à  run  ou  à  l'autre  des  dei'x 
continents,  sont  en  général  d'une  nature  à  ne  imnvoir  su[)porler  le  froid  qui  ivgiie 
au  delà  du  UO"  parallèle.  Cependant  le  Irnunuitj,  celle  espèce  de  rat  (|ui  sou- 
vent marche  ptr  grands  trou|)eaux  d'un  pays  à  l'autre,  habite  toute  la  zone 
glaciale  de  raneien  continent;  il  n'a  pas  été  reconnu  en  Améri([ue.  L'animal 
purte-iiiiisc  habile  les  moiilagnes  de  l'Asie,  de|»uls  le  (iachemire  et  l'Altaï  jus- 
qu'aux embouchures  ilt;  l'Amour;  il  ne  s'est  pas  répanilu  dans  le  Nouveau- 
Mundf.  Il  y  a  encore  (pielipies  exccplions  moins  remaripmbles. 

Parlons  d'abord  de  ces  animaux  (|ui  semblent  être  attachés  aux  conlins  de  la 
zone  tempérée  et  de  la  zone  lorridc. 

Le  (li(ii)iritu  à  deux  bosses  paraît  originaire  d(!  la  IJacIriane  à  peu  près  la 
Grande-Boiikliarie;.  Il  vit  dans  la  Tuninie  d'iùirope,  dans  la  Crimée,  et  jusque 
chez  les  Kirghiz  el  les  Baclikirs  vers  le  oj*^  degré  de  latitude,  et  sous  un  elim;it  fort 
rigoureux.  Le  chameau  vit  même  dans  toute  la  Dzoungarie,  dans  la  Mongolie  el 
dans  le  pays  des  Tatares  Mandchoux,  où  rhi\er  commence  en  septembre  el  ne 
iinil  (|u'en  mai.  il  ne  s'éleiul  pas  an  delà  du  2h''  degré,  en  Chine  el  aux  Indes;  il 
ne  peut  pas  vivre  dans  la  prescju'ile  en  deçà  du  Gange.  Mais  en  Arabifc,  il  a  été 
Iransporlé  plus  prè's  de  la  zone  lorride. 


Le  (//• 


il 


^lé  à  li 


l'otiKiuain',  ou  le  chameau  a  :iiie  hosse,  connu  ])ar  sa  legereie  a  la  course, 
par;iît  originaire  de  l'Arabie  ou  de  l'AI'riipie  ;  il  a  été  transporté  justjiie  dans  la 
Cliiiie  méridionale,  mais  il  prospère  surtout  en  Afriiine,  où  il  habite  l'Kgypte  , 
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toiitt!  la  U.iiliiiiic,  It'S  lionlrt  du  Si'iii''!:.!!  et  de  la  (i.miliic ,  huile  la  M^nilii',  it 
mèiiK!  I.i  (iiiiiKv  et  r.\li\ssiiiic.  On  |>('msi' (juc  (('Ile  [M'éciciisi!  ospi!!'!',  ([n'oii  a  siir- 
noirimoi'  le  vjissoaii  du  discrl,  [toiirrait  rliv  accliiiiitli'i!  cl  iililiscu  dans  nos  iaiulci 
du  8iid-()n(>si  du  la  riaiicc. 

Les  eliaiiif aux  de  l'une  et  de  l'aiiln!  espt'ci'  sciiiMcnt  (Mre  |tiin(i|iaIi'in(Mit  alla- 
clii's  à  colle  loiifjnosuile  de  |dal('au\  iiu)iila;:iuii\  cl  de  jilaiiu's  nues  et  élevées  ipii 
Iraversenl,  tout  l'ancien  eonlinenl,  et  où  ils  Irouvenl  les  plantes  salines,  les  sr/Ao/'/, 
hs  stulice,  les  arteviisiii,  le  cerisier  des  r.le|)|tes  et  le  ci/lisiis  //irsitfiis,  dont  ils 
font  l(!ur  nnnrrilm'e  ordinaire. 

li'a^ile  clittiiitiis  aime  les  nionlaiines  de  la  zoik;  leni|>érée,  les  cimes  des  Pyré- 
nées, des.\l|)es,  des  Apennins,  des(!arpallies,  du  (laucase,  et  se  trouve  en  Siliérie 
jtisipi'aiix  bords  de  ricliim.  \jnntil(>i>e  saiija  et  Winti/n/if  à  yo/'//v  liahilenl  le 
plateau  de  Tatarii;;  le  premier  s'élend  jus(prau  [uV  [taralKle.  I^a  i/itzctlc,  aux  yeux 
doux  et  ItrHIants,  aim(!  les  contrées  plus  niérldiuiiales;  compalrioti!  du  chamois, 
dans  le  (!aucas(',  elle  s'élend  jusi|u'eii  Araiiie,  et  à  travers  toute  l'Atiipie  ius(preu 
Sénéuandtie.  Ou  la  retrouve  dans  la /.oue  tempérée  auslr.de  et  dans  la  (lal'rerie, 
avec  \n\  ij;rand  nomlire  d'autres  espèces  d'antilopes,  '..a  l'aïuille  des  (iiitil(tjH"<  suit, 
connue  les  chameaux,  les  ;,^rands  plateaux  de  raneieu  eoulineiit.  (!e[»eudant  il  va 
des  espèces  (pii  paraissent  pro|tres  à  la  /oue  tem|)érée  froide. 

Le  67/«c«/ existe ,  selon  Ziuuuermanu,  en  Tunpiie,  eu  iJarharie,  au  Bengale, 
et  cil  général  dans  les  pays  d'Asie  et  d'Al'ri(|Ue  situés  entre  W  et  iS  degrés  de  lati- 
tude nord.  Mais  un  animal  qui  vit  si  près  de  la  li^aie  petit  sans  doute  la  passer; 
les  prétendus  loups  du  (!on,i:o  et  de  la  (!alierie  nous  paraissent  être  des  chacals. 

Le  hitfflr,  ^énéralemeul  considéré  co.iune  originaire  de  la  zone  torride,  est 
de\cnu  domesli(pie,  et  a  été  lrans|Mirlé  jusi|u'au  Ki*  |)arallèle  boréal  eu  Luropc  et 
en  Asie.  On  pu  irrait  croire  ipie  le  hii)iusiisA('X.ï\l  |)ar  Vristote  ,  et  (pii  vi\ail  sau- 
vajie  dans  les  montagnes  de  la  l'éonie  et  celles  de  la  .Médie,  canton  de  la  Thrace, 
était  une  espèce  de  bultle.  Deux  autres  espèces  voisines  ont  chaciuie  leur  patrie  à 
part:  \c  Inritl  yroijiuiHt ,  ou  Vi/nk,  habite  le  plateau  de  la  Moi  ')lie  et  le  Tibet; 
mais  il  peut  sans  doute  se  naturaliser  en  Luro[)e,  et  les  yaks  que  À.  <'v,  Mouli|:iiy 
a  réceuiuient  introdiiils  eu  France  semblent  y  réussir  [larl'aitement;  le  Itiif/h' 
lie  (.'////vvvV  paraît  répandu  dans  louie  l'AIVique;  car  |)our([uoi  ne  rap|tortcrail-ou 
pas  à  cette  espi'ce  les  lécits  des  .uicieus  sur  des  taureaux  monstrueux,  earni- 
Mires,  redoutables  au\  animaux  el  aux  honnnes,  (pi'ou  |>rétend  a^oir  vus  dans  la 
llaute-litliiopie,  c'esl-à-dire  dans  !■  Seiniaar  et  l'Abyssinie,  et  auxquels  Philos- 
tor^c  donne  le  nom  de  taitrrlrjili'iiils?  Ces  ra[i[)orls  sont  conlirmés  parties  témoi- 
j^ naines  modernes.  L'espèce  à  cornes  mobiles,  obscurément  indiipiée  par  les  an- 
ciens, paraît  avoir  été  reionnue  de  nouNcau  sur  la  côte  de  Mo/.ambi([ue.  l*eut-étre 
retrou\era-t-on  aussi  un  jour  les  bd'ul's  ou  bul'lles  des  Cîarauiaules,  que  leurs 
cornes  tournées  vers  la  terre  l'orcaient  à  paître  à  reculons. 

Arrivons  à  des  espèces  propres  à  la  zone  la  plus  chaude  de  l'ancien  continent. 


La  nombreuse  race  des  sin/jrs  irambade  dans  les  l'orèts  entre  les  tidj 
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ans  son  état  saiivaue.  Des  singes 


exposés  sur  les  rochers  de  (librallar  y  ont  multiplié,  mais  aussi  ils  ont  (lé;;énéré. 
(lonune  le  mot  singe  a  été  pris  dans  nne  acception  très-générique,  on  a  dit  (pie  cet 
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nnimal,  ([itnî(|(ip  bortir  à  la  /nnn  •inrido,  n>  trouvai!  rj^alcincnf  dan»  les  deux  con- 
tiiii'tils  ;  mais,  eu  ilistiiip;iiaiil  les  i'S|i('C('s,  on  Miit  i|iril  n'^  en  a  |i(iiiil  i|iii  snil  ccin- 
niiinc  aii\  di'iix  iniuulrs.  Il  y  a  \\w\\n'  niir  liiiiili>  liii'ii  liani  luMt  l'iilic  la  iv^ioii 
qn'oc'/niuMil  It's  r///('//////.s,  \v^  tnot/nts,  lu  niniulrill,  et  1rs  autres  singes  du  nord 
di"  r.M'.ii|Ui' ,  cl  relie  où  lialtiteul  le  \vv\Uih\r  niirtnif/-i)iiftiii(/.  le  f/i/i/xtii,  le  r/iini- 
jtoiizi'' ,  siti^jes  les  [iliis  ra|i|)riu'lies  de  la  l'ornie  humaine,  et  (|ui  se  li'ou\enl  dans 
les  îles  de  Kornéo  el  de  Java,  et  dans  l'Alriiiue  méridionale.  iMème  dans  le  genre 
des  t/Kiliis,  il  y  a  des  liniiles  niiiri|uées  à  cliafiue  es|i('ee  :  les  /oris  sont  des  Indes 
oiienlales;  U'^  i/n/iri/os,  do  la  Sénégaml»ie,  el  les  viakis  proprement  dits  appar- 
tieiineiil  à  iMada;.;asear. 

La  i/iriift>{\\\  le  ninn'lopnrdolix,  si  renian|iiaMe  par  la  liaufeiu'  de  sa  taille,  par 
Bon  cou  d(  .;,":  i>,  par  ses  mu'urs  douces  el  innoeenles,  semble  n'appartenir  (pi'à 
nni'  seule  n'i^ion  di'  l'.\liii|ne,  à  celle  (pii  s'eleiid  en  lonj.Mieiu'  entre  le  cip 
(iuardafni  el  celui  de  nonne-l'ispérance ,  el  à  laipK'lle  on  doit  joindre  les  plateaux 
montagneux  cpii ,  probaliiemi  ni ,  occupent  tout  l'intérieur  méridional  de  l' Ahipie, 
('nlro  les  sources  du  Nil  et  celles  dos  lleuves  qui  arrosent  le  Congo,  le  llengnela  el 
1(!  Monomola|»a.  (^elti!  réijion,  presipie  iiicoimue,  exce|ité  sur  les  hords,  sendiie  être 
très-riche  en  espèces  animales;  on  y  connaît  dilîerentes  sortes  de  clu'vaux,  le  zrhrr 
et  II!  coiiiHji/ti  ;  on  y  voit  le  sanglier  tlans  sa  plus  grande  force  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
(pi'on  y  tiouvt!  plusieurs  de  nos  animaux  domestiipies  dans  l'état  sauvage,  aussi 
liien  (pie  sur  le  plateau  central  de  l'Asie.  La  giiate  paraît  y  être  circonscrite, 
moins  par  le  climat  ipie  par  sou  extrônie  tinndite.  On  la  voit  JusipTau  2S  parai- 
li'lf  sud. 

Il  yadenx  variétés  de  r/;//<ocpVo5;  la  variété  à  deux  cornes  n'habite  que  l'AI'rifpie 
niéiidionale,  à  conunenci  r  par  le  Congo  et  l'Abyssinie.  L'autre,  à  une  corne,  se 
trouve  non-seidenient  dans  rAlriipie,  mais  aux  Indes  orientales  et  dans  la  Chine; 
dans  co  dernier  |)ays,  les  rhinocéros  vi\t!ul  jusipi'au  30'' parallèle  uoid  ;  ils  su 
sont,  do  i'antro  côté,  répandus  jus(|ue  dans  les  îles  de  la  Soude.  Il  existe,  dit-on  , 
Jans  le  Soudan ,  un  riiinocéros,  nomuu'  nlunihont ,  à  corne  placée  sur  le  Iront  : 
c'est  |)eut-ètre  la  licorne  des  ancieiuies  traditions. 

L'///)>yvoy>fy/^/;/U' est  aujourd'hui  borné  à  la  seule  Al'ri(pie;il  habite  dans  tous 
les  grands  lleu\es  do  cette  partie  du  monde  :  il  se  luonlro  même  en  grand  nombre 
près  du  cap  de  Bouue-Lspéranco. 

Les  éli''jtli(ints  d'Alricpie  et  d'Asie  s'jnt  de  deux  races  dilTéreutes,  et  qui  proba- 
bleiueul  ne  si;  aonl  pas  mêlées  ;  car  l'elépliiiil  asiatique  nliabite  que  les  Indes,  la 
(Jiiiie  ,  depuis  la  latitude  de  M)  degrés,  el  ipielcpies  îles  au  sud-est  de  l'Asie,  où  il 
a  été  conduit  par  l'honune  :  ou  ne  trouve  en  l'erse  ot  on  .Arabie  ([uo  ceux  y\w  de 
temps  en  teuq)s  ou  y  mène;  't  l'on  sai^l  (pu;  l'('lépliaii  ne  nudliplie  pas  lors(pril 
rsi  en  étal  de  domesticité.  L  elrijdiaiil  airicain  ne  moule  (pi'au  20  degré  de  lati- 
tude nord  ;  d'   ia,  jusipi'au  (>^p,  ItwiU'  l'Alrique  en  est  remplie. 

{mUoh,  co  puissant  (!t  r»'Hl«.ti1al»lc  roi  du  peiqile  (pia(iruj)è(le,  a  p,-fdu  mie 
prau.lf  parlie  de  ses  Liais;  citr  il  c\i>lail  du  leui|is  d'Homère,  el  même  de  celui 
(i  Arislole,  eu  lirece  el  dan?  \\\s^  .Mineure.  Ou  sait,  par  l'iiisldire  piMJiUie  et 
par  riiisloire  .-iacree,  qm  il  j  axait  «U's  Imus  eu  Arménie  ,  en  Syrie  ,  en  l'alesliu(!  et 
«iu  Lgyptc    iJans  tous  cus  pays,  le  lion  v.-  >■■    uionti'e  plus.  Ci;  terrible  animala 
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ii|i|iiis  à  cniiiilrc  les  iirmcH,  fiiiiiic  |iIiih  Ii  i  lilil'»,  di'  riioiiimi'  ;  il  s'est  ii'lirt'  tIaiiH 
les  «'tiiilivfs  les  iiKtiiis  |iiii|p|i'cs;  il  li  iliilt  IcsiIrMils  île  l' Aialiii',  (ruii  il  l'ail  tlc!» 
iiinii'sioiis  aii\  cnviiniis  de  Ka^ilail.  On  li-  tmiiv»  ilans  Irs  iiiniilajiiis  de  l'Iliii- 
<l(iiistaii  cl  sur  la  n'ilc  ilr  Malahar ,  sur  lis  I  iliallis ,  iiu'^iiir  ilaiis  1rs  Iles  de  ia  Sniidc 
el  dans  le  ro\aiiinc  <lr  Siani.  L' Ariiiuo  a  loiijiiiirs  l'Ié  If  pays  qui  nonriil  lo 
|diis  de  lions,  i|Uiiii|ii('  1rs  llnniains,  m  lis  rcclnirli ant  \»n\v  Icim'S  s|M'('la('l('S 
saiiuninairi's,  vi\  airnt  diniinin;  le  nninbrc.  \a'  inunt  Allas  noiuril  lis  lions  l(!â 
|dns  rm-is  t't  1rs  |ilns  ronraLii'nv. 

I.t>  //'//>',  moins  iv|iandii  i|ur  Ir  lion,  inniilc  pins  près  du  piMc,  s'il  l'sl  vrai  qiio 
Toninrlml  en  nïI  plnsiiurs  sur  Ir  nmnl  Ararat.  Lt's  antrnrs  russes  pc/'lemlenl 
ipnin  voit  de  temps  a  antre  nn  tiure  s'é^^aier  jusipTen  .Monjiiilie  et  an  liord  de 
rii'liim  en  Siliéiie.  Il  existe  anssi  dans  h  l'erse  oriiiilale  et  en  (iliiiie;  mais  les 
elimals  ofi  il  développe  le  inien\  et  son  vaste  corps  et  son  caractère  féroce  ,  ce  sont 
iV[i\  dn  Hcn^ale,  du  Diilian  ,  du  Malaliai',  du  Siam,  (\\\  F'i'^on,  de  (!e\lan  et  de 
Sinnalra.  (l'est  ici  ipie  le  fiijn-  rni/nl,  di^ne  favori  des  monanpies  de  l'Orirnl, 
s'enivre  Aw  saii^'  des  esclaves  ipi'on  livre  à  sa  raj^'c. 

I/AIViipie  ne  renrerme  point  de  vrais  titres:  elle  a  en  revanche  \v)i  jifiiif/irrcs 
et  les  AVYy^//v/.s',  deux  espèces  i|ui  iir  dillèrent  sensilileiiicnt  qne  par  leurs  taches, 
pins  l'ciles  et  mienv  arrondies  clu;^  le  léopard,  ipn  hahile  principalement  la  (îiiinée 
et  la  Séncj^andiie.  L'f>//ce,  ipii  dillere  de  la  panthère!  par  son  poil  ;jris  et  son  natnrel 
moins  crnel,  est  pins  répandne  :  on  la  tronvt!  dans  tonte  la  Haihario,  dans  TAra- 
hie.et  jnsipiu  dans  la  Tatarie  cl  latlhine.  l'ille  se  nioulre  aux  environs  de  Kou/iietz, 
en  Sihi  rie. 

De  cet  aperen  de  la  distrihntion  ^éo^raphiipio  dos  animaux  jiropres  à  l'ancien 
continent,  ï,  semhie  résulter  nne  vérité  ^énéiale  :  \'int(hiciir  de  l'Asir  et  re/in 
(le  r AJiiiiiie iint  été,  chavini  île  leur  rùlé,  les jt/itries  d'un  certain  nombre  d'es- 
jièees  u/iiniules.  Le  tij^re  ,  réiéphant  indien,  le  chameau  à  deux  hosses,  h;  mou- 
ton sanva},^',  le  kinilnii  ou  âne  sauvage  ,  le  ilz'ujijt  li  ou  ràne-cheval,  le  hinil  gro- 
gnant, l'élan,  le  [iiirle-musc  ;  voilà  les  animaux  caractéristi  pies  du  |daleaii  central 
de  l'Asie,  (inix  ipii  caraclérisenl  le  plateau  oriental  de  r.Al'iiipie  sont  le  lion,  l'elé- 
[ihiuit  d'.MViipie,  le  dromadaii'  ,  a  liuille  de  (ialVerie,  lozèhro,  le  couagga  ,  les 
f;uei>ons,  les  uiandtills.  N<>n>  M.nnnes  persuadés  ipio  le  plateau  septentrional  do 
I  Alii.|ueou  le  mont  Alla*,  i  |ilateau  occidental  de  l'Asie  ou  le  Taurus,  et  lo 
centie  de  l'I-'-nrope  ou  U^  \lip».-s,  ont  également  eu  leurs  races  arumales  indigvnes; 
mais  ces  vérités  géiKt'aik>,  nous  l'avouons,  ollrent  nn  moindre  degré  d'évi- 
dence. 

Si  les  deux  grandes  ma.<ses  <ie  l'ancien  continent  ont  produit  chacune  leurs  races 
d'animaux,  poiinpicM  le  Nonveau-.Monde  n'aurail-il  pas  les  siemies?  l*i  nrq  loi  la 
magnitique  chaîne  des  (lordilii'res  du  Mexiipie  et  du  Pérou  aurait-elle  ele  plus 
élrauijère  lU  niuuvcinent  généial  des  forces  vitales  que  les  plateaux  d'.Asiu  et 
d'Afiiiue? 

Il  n'y  a  rien  de  plus  natnrel  que  de  penser  ([uc  lo  continent  vaste  et  isolé  de 
l'Améiique  .i  eu  aussi  '^-i  création  à  part.  Les  animaux,  en  très-petit  nombre,  ijui 
ont  pu  passer  ifun  continent  à  l'aulre  par  le  nord,  ne  pou\aienl  guère  parvenir  a 
traverser  les  climats  plus  chauds  du  milieu  de  l'Amérique.  Ainsi,  l'Amérique  lué- 
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ritlioiiale,  du  moins,  sérail  rcsléo  absoiiimoiit  dôserto,  si  la  iialiiR!,  (|iii  nu  laisso 
iiiicmie  terre  sans  liabitants,  n'avait  pas  Ibnnii  au  nouveau  conlinenl  des  espèces 
iuiiniales  absolumenl  étrangères  à  rancicii  inonde. 

Parmi  les  animaux  (lui  appartiennent  en  propre  à  rAniériquo  seplenirionalo, 
nous  croyons  ipi'on  peut  compter  le  j;rand  élan ,  ainsi  (pie  le  ^raiid  cerl  de  ces  con- 
trées; espèces  uni,  aux  yeux  d'un  simple  naturaliste,  paraîtraient  ne  l'ormur  (pie 
des  variétés,  mais  dont  la  ^éograpliie  pliysiipie  aimoiiee  lu  dilliMence  ori;^iiiaire, 
en  rcnilimt  Irès-improbabie  leur  prétendu  passage  d'Asie  aux  côtes  nord-ouest 
d'Ainéricpie.  Les  ours,  les  lynx ,  les  tigres ,  sont  probablement  aussi  dillérents  des 
animaux  du  mémo  nom  dans  Tancien  continent,  (pie  le  sont  les  écureuils  et  les 
lièvres  dont  ils  se  nourrissent. 

Les  bisons,  ou  les  taureaux  à  bosse,  sont  les  plus  grands  (piadruiu-des  du  Nou- 
veau-Monde. Ils  errent  en  grands  Iroujieatix  depuis  la  mer  (riliidsoii,  dans  tout 
le  Canada,  dans  le  territoire  occidental  des  Klats-Unis,  dans  la  Louisiane,  au  Nou- 
veau-Mexi(jue ,  jus(pu!  sur  les  boi'ds  de  la  mer  Vermeille,  autrement  golfe  de 
(ialil'ornie  ;  ainsi  ils  vivent  depuis  le  iii*  juscpTan  XV'  parallèle  do  latitude  nord. 
Ils  dilfèrent  des  zcbiis  de  l'Inde  et  de  Wuaoc/is  de  riùirope;  mais  lu  laiiu; 
épaisse  (]ui  re\èt  leur  dos  et  leur  cou,  ainsi  (pie  la  barbe  (pii  couvre  leur  menton, 
rappellent,  il  l'aul  en  convenir,  les  oisons  décrits  par  les  anciens  comme  un 
animal  de  la  Scylbie. 

Le  hœiif  musijHc  on  ovihos,  dont  l'aspect  rappelle  pliittU  celui  du  mouton  (pic 
celui  du  bdMil",  vit  en  troupes  dans  les  montagnes  de  l'Amérlipio  du  nord;  on  le 
trouve  raissi  vers  la  mer  d'iludsou  et  le  lleuve  de  la  Mine  de  (luivro. 

Nous  arrivons  aux  animaux  indigènes  de  r.\méri(|iie  nnridioiiale.  \a'  Jdf/i/nr , 
le  tigre  du  Nouveau-Monde,  ressemble  plul(jt  à  l'once  pour  la  t'orce,  et  à  la  |)an- 
tlière  par  le  poil.  Zimmerinann  prouve,  il"a|)iès  plusieurs  voyageurs  modernes, 
(luil  y  a,  dans  l'espèce  des  jaguars,  des  individus  (pii  égabîiit  le  tigre  en  gran- 
deur. Le  /ji/Nia  ou  cuiKjiiar,  cpii  a  été  a|)|ielé  lion  d'Aineriipie,  ressemblerait 
plut(jt  au  loup  pour  le  corps,  et  au  léopard  de  (iiiinée  pour  la  tète.  Ce  sont  deux 
espèces  absolument  étrangères  à  l'ancien  monde.  Les  jaguars  (pi'on  a  cru  voir  au 
Me\i(pie  étaient  probablement  des  onces  ou  des  lynx.  Il  est  également  douteux  (jiie 
cet  animal  se  soit  ré[)andu  jusipie  dans  le  l'roid  |)ays  des  l^atagons.  Le  cotajuar  ne 
Beteiid  (pie  jiis(prau  •4b'''  degré  de  latitude  australe. 

Le  la imi  im  yiK/naco,  (pi'cm  a  nommé  le  cbameau  du  Nouveau-Monde,  mais 
qui  dillèi't;  du  eliameau  par  une  taille  plus  petite  et  plus  él(''gaiit(\  et  \v  jnico,  ijiii, 
dans  l'état  de  doiiieslicité,  s'appelle  r/ijot/itt',  liabilcnt  le  (iliili  et  le  IVroii  jiis- 
(|u'ai.  lO*"  parallèle  de  latitude  méridionale  ;  iia  ne  se  répandent  point  dans  les 
jilaines  du  Tiieiimau  ni  dans  celles  du  Paraguay. 

Le  /(ij'ir ,  le  plus  grand  (piadriipède  de  l'AiiiériipK!  méridionale  j  (pioiipi'il  n'ait 
que  la  baiiteiir  d'une  vaclii!;  ïamuiilillc ,  K;  Idjnssuii,  It;  jiuressim.i: ,  le  four- 
tiii/ier  proprement  dit,  le  Id/iiititoir.  les  divers  ni/i/iitis  et  ccufis,  es|ii'Ce.s  (pii 
toutes  reconnaissent  l'AiiiériipK^  méridionale  pour  leur  patrie,  m  B'éteiiileiit  en  gVv 
néi';il  (pie  jusqu'au  tropique.  Le  lajassoii  ecpeiidaul ,  selon  (piehpies  rapports,  se 
trouve  dans  le  Chili.  Les  petits  singes  à  ipieiie,  les  su/tajoits,  les  suf/oitiiis.  les  t(/- 
vnirins,  et  autres  e.s[»".es  semblables,  dans  toute  la  zone  torride  de  rAniéiiipie, 
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snni  irès-noinlireiix,  très-variés  el  Irès-jolis:  ils  dillerenl  essenlielleinenl  des  siufics 
(r.\l'i'ii|iie  el  d'Asie. 

Aux  confins  de  la  zone  Icnipérée,  se  mollirent  des  cerfs  de  plusieurs  espèces,  lo 
riiKlnr  du  Chili ,  div(!rs  cahinis,  senihlaMcs  aux  lièvres,  et ,  selon  Molina  ,  unclie- 
val  à  pied  fourché.  I^es  espèces  (pii  apparlicnucnl  exclusivement  au  nouveau 
:'i)nlinenl  sont,  comme  on  voit,  Irès-noiulmMiscs,  mais  d'une  taille  inliuimeut 
plus  petite  que  les  espèces  analogues  (pii  vivent  sons  les  mômes  laliludes  dans 
r  Ancien-Monde.  La  géogra]tl;ie  pli\sii|ue  nous  ap|)rend  les  causes  de  celte  parli- 
cnlarité.  Ne  connaissons-nous  |)as  la  conlignralion  particulière  du  continent  amé- 
ricain? Des  montagnes  froides  et  en  partie  arides  cèdeiil  immédiatement  la  place 
à  des  forêts  mai'écageuses,  à  des  idaines  hahituellement  inondées,  La  zone  torride, 
en  Amérique,  oITre  peu  d'élemhK"  eu  terrain;  la  zone  tempérée,  au  noi-d,  est  en- 
vahie par  de  froids  marais;  celle  du  sud  im\  renferme  (pTinie  pointe  du  continent. 
Ainsi,  partout,  dans  ce  continent,  les  givuides  espèces  animales  ou  sont  étrangères 
an  climat,  on  n'y  trouvent  pas  un  es|vici'  libre,  pour  se  développer.  Mais  le  ani- 
maux conveualiles  au  climat  d(!  rAmi''ri(pie,  el  (; 'e  Ton  y  aitporle,  -/l'y  |ier(l<'nt 
point  leur  taille,  lein-  heanté,  li'ur  l'ore(\  Le  cJirrul  et  le  IkvkI  n'ont  point  dégi'- 
néi'é  dans  les  vastes  pâturages  lia  Paraguay.  Si  la  race  liumanie  a  paru  s'ahàlaniir 
en  Améri(pie  ,  attrihnons  ce  phénomène  au  désordre  pnlitiipie  des  colonies  mal  or- 
ganifées  et  aux  \ices d'une  population  ramassée  sans  choix. 

Si  les  reptiles  el  les  insectes  ahondent  en  Amérique,  s'ils  y  parviennent  à  une 
taille  plus  grande  (pi'aillem's,  ce  n'est  (pu;  relativement  aux  |iarties  connu(S  de 
rAfri(pie.  Ces  parties,  peuplées  de  tenq>s  immémorial ,  ont  vu  leurs  animaux  pri- 
milii's  fuir  devant  l'homme;  mais  (jui  sait  si  l'intérieur  de  celte  terre  inconnue 
n'oll're  pas  de  vastes  marais,  aussi  peuplés  de  reptiles  cl  d'insecU's  (pie  le  sont  les 
Cilles  de  la  Guvaue?  D'ailleius,  le  délia  du  (jauge  ne  fomniillc-l-il  pas  de  serpents 
énormes? 

Le  cai'actère  dislinclif  de  la  zoologi(!  américaine  méridionale  consiste  donc 
principalement  dans  la  dillérenee  ili!s  espèces,  dillérenee  (pii  prouve  couiliien 
cetU^  grande  péninside  est  restée  étrangère  au  reste  du  monde  :  elle  n'a  même 
revu  aucune  espèce  animale  de  1'  \méri(pie  septentrionale,  tandis  (pie  celle-ci  a  vu 
le  nombre  de  ses  animaux  s'augmenler  d((  (piebpies-uns  de  ceux  Ac  rAniéri(iuo 
méi'idionale. 

Il  resl(!  à  considérer  un  foyer  de  population  animale  encore  peu  connu,  mais 
cerlainemenl  bien  distinct  de  ceux  (pie  nous  avons  evamines.  La  giaude  lerre  de 
l'Australie  se  trouve  dans  une  position  très-semblable  à  celle  del'Amériipie  nii'ri- 
dioiiale.  Klle  est  le  berceau  de  races  animales  tn's-dillérentes  de  celles  des  deux 
autres  continents;  mais  ces  races  se  sont  peu  répaiiiiius  dans  le  reste  du  vaste 
archipel  ([ui  occupe  le  milieu  du  (irand  océan.  Dans  cet  airbipel,  on  n'a  trouvé  ni 
Ivii  ornit/ior/n/iK/Ncs ,  ni  les  ér/iidiu's ,  ni  les  iro/nluits ,  ni  les  ojtDssiuNs ,  ni  les 
kfiiif/aniiis,  animaux  particuliers  à  rAustralie.  Ilemaripions  cepeuiiaul  ipie  les  es- 
pi'ces  se  rapprochent  des  didelphes  comiiiiiiis  dans  les  îles  voisines  de  l'Asie; 
(pie  les  iy'>'"/'"'<' cxislent  aux  Moliiqucs,  et  iprà  .lava  il  y  a  des  /iiiii'/'iroiis-ji/ii- 
l'iiidi'cs.  De  même,  si  U'  p/in/nii;/i'r  rn/uiif  habile  la  Nouvelle-lldllainle ,  U'  ji/m- 
UuKjer  hinnc  demeure  ;t  l'île  (rAmboiiu-.  Labillaniière  trouva  le  lézard  d' Amboinc 

T.   M.  M 
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aux  îles  (les  Amis.  Ajoutons  que  le  casoar  apparlienl  en  commun  aux  îles  Molu- 
qncs ,  ;"'.  Java  el  à  la  Nouvello-llollancle  ;  et,  sans  alteutlre  (lu'on  ail  découvcii  ou 
non  ,  dans  celle  grande  Icrre,  le  bnbiroiissa ,  le  cervus  axis,  ïoranij-outdmj  et 
d'aulies  mamniilères  de  Bornéo,  des  Philippines  et  des  Molu(iues,  nous  pouvons 
considérer  la  ciiupiième  parlie  du  monde,  ou  les  terres  océaniques,  au  sud-est  de 
la  mer  de  la  Chine,  comme  la  paliio  d'une  masse  d'espèces  animales  dont  les 
dicouverles  ullérieures  augmenteront  le  nombre  el  éclairciront  l'analogie. 

Telles  sont  les  notions  générales  (pie  nous  avons  pu  donner  sur  la  distribution 
géographique  des  animaux.  Quelque  inq)arfaites  (pi'elles  soient,  elles  aideront  nos 
lecteurs  à  classer  les  nombreux  détails  (jue  renfermeront  nos  descriptions  particu- 
lières des  réliions  el  des  contrées. 
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De  la  Tono  Miii-iiU'n-n  coranic  la  denjoiire  des  flres  oi-gaiilunes.  — 'raoïsituE  stciioN  :  I>e  l'hiiuiiiio  phj  i  ■:  c. 


La  Tcriv  dominait  an-dessus  des  mers;  les  imagos  envoyaient  leur  douce  rosée; 
les  ruisseaux  serpentaient  dans  la  plaine  ;  les  forêts  revêtaient  les  lianes  de  la  uion- 
tafjius  Il's  Heurs  émaillaient  la  colline  ;  dans  les  airs  et  au  fond  de  l'Océan ,  et  sur 
toute  la  sm-face  du  globe,  les  animaux  divers  se  livraient  aux  mouvements  de  leur 
intelligence  imparfaite.  Mais  aucun  être  ne  concevait  la  majestueuse  harmonie  do 
ce  vast(!  (uiivers  qui  venait  de  naître  ;  aucune  pensée,  libre  et  immortelle,  ne  pla- 
nait au-dessus  de  toute  celle  poussière  animée ,  aucun  œil  ne  s'élevait,  humide  do 
larmes  pieuses,  vers  la  source  éternelle  de  la  vie.  Le  (Créateur  du  mondt;  voulut 
qu'il  :"•':  .  •■"S  êtres  capables  de  comprendre  son  divin  ouvrage,  et  i'/ioininc 
nacpiit. 

L'orgitiisation  i)hysi(|ue  de  l'homme,  en  lui  rendant  couununes  ces  lois  de  gé- 
nciation,  d'aceroissenieut  et  de  desti'Mction,  auxipielles  toute  la  uatiu'e  vivante  est 
soumise,  porte  cejieiidaut,  dans  toutes  ses  parties  et  dans  sou  ensemble,  un  carac- 
tère si  |)articulier,  si  extraordinaire,  si  sid)lime,  ([u'il  est  inmossible  de  s;ip[)oser 
aucune  paieulé  ,  proche  ou  éloignée,  entre  les  brutes  (pii  no  fout  ([ue  vivre  siu-la 
Terre  et  celui  (|ui  est  né  pour  y  eoiumander.  t^etle  allure  droite  et  élevée,  qui 
annonce  le  courage  et  la  dignité;  ces  mains,  lidèles  exécutrices  de  notre  volonté, 
ouvrières  adroites  des  travaux  les  plus  surprenants  ou  les  plus  utiles;  ces  yeux, 
détournés  de  la  vile  poussière,  et  dont  le  rcgird  pensif  embrasse  rimmeusilé  des 
cieux  ;  ces  organes  (pii  uoiis  permettent  d'exprimer  la  pensée  par  des  sons  articulés, 
variés  et  miancés  à  l'iniini;  ce  mélange  admirable  de  force  et  de  souplesse  dans 
tous  nos  membres;  en  un  mot,  l'Iiarmonie  et  la  perfeclibililé  de  tous  nos  sens, 
nous  assignent  le  premier  rang  parmi  tous  les  êtres  vivants ,  et  nous  assurent 
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L'anafomie  et  la  physiologie  ont  mis  ces  vérités  hors  d'atleinte.  Les  natural 
qui  ont  prétendu  confondre  l'espèce  bunutine  avec  celle  des  singes,  malgré  la  dif- 
férence essentielle  des  pieds,  du  bassin  et  des  organes  de  la  voix,  paraissent  n'ad- 
nietlre  iUicim  principe  constant  pour  la  classilicalion  des  es|»è(es. 

Même  les  désavantages  apparents  de  notre  organisation  hâtent  le  perfectionuc- 
mviit  du  notre  uxistencu.  Doues  du  L  l'orcu  du  liuu,  cuirasses  cuimuc  l'eléphanl, 
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coiivorls  (riiiic  |ipiui  ini|»i!nt''li'al)I(!  an  IVoid  et  à  riiiiuiidiiô,  nous  serions  |)Oiit-ôli'C 
rosUV;  ciiuoiudis  dans  inic  slniiide  iiidoloiic,; ,  ,*,\ns  ans  ei  sans  indiislrif.  I^a  didi- 
cah;  laiblcsse  du  corps  linniain,  au  nionirnl  de  sa  naissance,  la  lontiun'  de  son 
aocroisst:n\eiil,  la  mnlIipliciU'  de  ses  besoins,  Iniies  ces  inlirniilés,  tous  ces  maux 
que  la  nature  nous  ii  donnés  |ioui"  escorte,  sont  iuilant  d'ai^nilloiiS  ijui  ont  excité 
iioirc  sens  iniériein-,  autant  dr  liens  (jui  ont  uni  riioninie  àriiuninie,  et  fait  naîlru 
les  premières  sociétés.  Do  la  faiblesse  prolon;^éedo  notre  enl'ancc,  résulte  la  sociéttî 
inliiue  des  parents  et  des  enfants;  de  cette  association  naît  la  perpétuité  de  l'inuon 
conjugale,  l^a  réunion  des  hoiinues  en  familles  est  suivie  de  la  formation  des  tri- 
bus et  des  natio'i;;.  C'est  en  se  réunissant  à  ses  semblables,  sous  une  comnumc 
loi,  ((ue  riioni'  s'est,  pour  ainsi  dire,  créé  bonuiie;  c'est  en  ai)préciant  sa  fai- 
blesse, et  en  inventant  des  insiriinients,  qu'il  s'est  emparé  des  forces  infinies  do 
la  nature  entière  :  il  a  senli  son  indi|jenco  ;  voilà  sa  vraie  richesse, 
"-  Ot  animal,  si  dislinjiiié  de  tous  les  autres,  forme  dims  la  série  des  êtres  r.ii 
orr/rc  isolé,  qui  n(!  contient  qu'un  seul  genre  et  une  seule  csprci;;  car  on  entend 
pui-  et^pèce  un  ensemble  d'êtres  organi(iues  ([ui  se  reproduisent  entre  eux,  et 
qui  no  dillèrent  (jue  par  de;-  (pialités  variables  et  étrangères  aux  caractères  qui 
constituent  l'espèce.  Or,  toutes  les  races  humaines  que  nous  connaissons  j)ro- 
diiiseut,  par  leurs  mélanges,  des  individus  féconds  ou  capables  de  produire  à  leur 
tour.  D'un  autre  côté,  les  dilVérences  ([u'on  observe  entre  ces  races  se  bornent  à 
des  qualités  (v.ic  nous  voyons  encore  tous  les  jours  varier  par  rinlluenceducliin;'t, 
de  la  nourriture  et  des  maladies. 

La  |)r(!mière  de  ces  assertions  n'a  pas  besoin  d'être  développée  ;  on  coiuiaît 
assez  les  nonibreiises  classes  (b;  métis  et  de  nudàlrcs  qiu  ont  produit  les  unions 
des  diverses  races  luunaiiies.  O'iant  au  second  point,  il  est  bon  d'observer  que  les 
dilVérences  par  les  |uelles  les  variétés  .«e  dislingueut  des  es[)èces,  sont  relatives  ou 
à  la  stature,  ou  à  h\  jiInjsluiiDmic ,  ou  à  la  couleur ,  ou  à  la  nature  des  chcvetcx, 
01  r  enfin  à  la  forme  du  cràite. 

l'ersonno  n'ignore  ([u'inic  vie  simple,  une  nourriture  abomlanfe,  un  air  salubrc, 
doimentàtoiis  lesèlivsorgauiquesdes  formes  plusbelleset  plus  grandes.  L'exemple 
ti<'s  Lapons  et  des  Hongrois,  dont  la  laugnj  indifjuc  l'origine  connnune,  et  (pii 
dillèrent  t'vtivuicment  par  la  taille  et  la  i>lijsiouomie,  prouve  assez  (pie  la  beauté 
de  la  même  race  varie  selon  le  climat  et  selon  les  (lualité-  di 
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de  Tacite,  ces  Palagons  de  llùirope,  no  se  trouvent  plus  dims  l'Allemagne  civi- 
lisée, tandis  (|ue  le  Hollandais,  dans  l'intérieur  de  la  colonie  du  Cap,  est  devoim 
un  géant.  Combien  de;  contrastes  ne  rencontre-t-on  pas  dans  une  seule  nation  et  à 
de  petites dislanccs!  Les  paysannes  de  la  W'cstrogolbie  sont  des  Vénus,  elcellesde 
la  Dalécai  lie  sont  généraleuKîut  laides,  cpioicpie  l'ime  et  l'autre  province  wient  au 
centre  do  la  vraie  patrie  des  (jolhs.  Les  passions  violentes,  le  joug  de  l'hypocrisie , 
les  occupations  tristes  ou  agréables,  les  habitudes  do  l'activité  ou  de  l'inertie  im- 
priment un  caractère  perinan<'nl  aux  physionomies  des  nations  entières. 

Plusieurs  dinérencesdi.'  |»hysionomie  sont  l'ouvrage  de  l'art,  dii  moins  en  j)artio. 
H'apri'^  les  rapports  nombreux  de  témoins  oculaires,  il  est  certain  que  les  nègres, 
les  habitants  du  Brésil  et  les  Caraïbes ,  les  [leiqiles  de  Sumatra  et  ceux  des  îles  do 
la  Société,  dépriment  et  aplatissent  soigneusement  le  nez  des  nouveau-nés;  usage 
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qui ,  sans  (loiile,  ne  |iciil  pus  faiio  naîlir  colle  cotili!j,iiralion  liérédilaiio,  mais  (lui 
roiili'ibiio  à  rt'iidio  les  oxccplioiis  iiiliiiiiiii'iit  rares. 

I-i's  varicti'S  de  couleurs  seiiilileiit  éualeiiu'iil  (lé|)eiulro  des  circonstances  exlé- 
rieure«.  I^a  même  iialiini  renlerme  souvent  des  individus  de  teintes  extrêmement 
did'érentes.  Les  dames  maures,  eni'eruK'es  dans  leurs  maisons,  oui  le  leiul  d'une 
blancheur  éblouissante,  tandis  (jue  les  lemuies  du  jieu|ile  dexiennenl,  même  dans 
la  jeunesse,  d'une  couleur  i[ui  a|)[)r()che  de  celle  de  la  s  lie.  î'armi  les  créoles,  ou 
les  l-luroijéeiis  ués  aux  Indes,  les  l'ennues  se  dislinj^iient  d(!  leurs  S(rMU's  nées  en 
Kuro|»e  par  le  feu  de  l(;ur  reu.u'd  et  la  «,  Mil«.;ir  d'ébèucs  de  leur  chevelure.  F^a 
cause  de  la  couleur  réside  dans  h;  lissu  nni(|ueu\  et  rétieulaire,  (|Ui  est  innuédia- 
tement  sous  Tépiderme.  Si,  par  riulluence  d'ime  extièmo  chaleur,  ou  par  (piel- 
que  autre  cause  locale,  le  carbonate  surabonde  <lans  réconomii;  animale,  il  est 
vejeté  au  dehors  avec  l'IiydroLîi'ue,  par  ractiou  des  \aisseanx  sanuuins  du  derme; 
mais  le  contact  avec  l'air  almosphériiiue  l'aynut  précipilé ,  il  vi(!nt  se  lixer  dans  le 
réseau  luuipieuv.  Celte  application,  l'omaiie  par  l<i  chimie  moderne,  nous  fait  een- 
cevoir  pouniuoi  la  peau  des  bounnes  blancs  noircit  dans  certaiiK.'s  maladies,  laiulis 
que  les  nèti'res,  dans  le  même  cas,  blanehisseiit,  ou  plutôt  jaunissent.  L'un  et 
i  autre  pliénonu'ue  indiquent  ym  déianjii'ment  dans  les  séerélions.  .Mai--  nous  ne 
dissinnilerons  point  les  inconvénients  de  cette  explication  :  si  les  nègres  descendent 
d'une  race  ori^niairement  blanche,  il  a  l'albi  des  millions  d'années  pour  que  Tae- 
tion  l'épélée  du  climat  leur  rendit  la  couleur  noire  hérédilaire.  Or,  les  monuments 
gé(iioj;i(pies  send)leut  démonti'er  le  peu  d'aniiquité  du  j^t'ure  hinnain.  <'  Ainsi, 
nous  diront  certains  philosophes,  ou  ;ucorde/-uous  ,  pour  ractiou  des  causes  qiii 
ont  formé  les  races  hinnaines,  une  innueiise  série  de  siei'Ies,  oti  avoue/  i|iie  c<'S 
races,  si  elles  n'existent  (pie  depuis  [y  ou  (iOOO  ans  ,  ont  dû  naître  de  couples  dille- 
rents,  et  (pii  déjà  oll'raienl  tous  les  caractères  de  leius  deseeiidanls.  »  D'ailleiir!-, 
il  faut  avouer  (ju'aiix  mêmes  latitudes  on  trouve,  dans  les  diverses  |)arties  du 
^"■lobe  ,  des  peuples  de  couleur  dill'érente  :  »  Sous  ce  lu  ùlaiil  é(]ualeur  dit  liory  de 
Saint-Vincent  ,  qui  traverse  dans  raiieii'ii  monde  la  pallie  des  Llhiiqiieiis  et  des 
Papous  coideiir  irébéiie,  on  n'a  [las  Irouvéde  uè.res  eu  Amériipie;  les  naturels 
de  cette  autre'  terre  semblent  an  conliaire  être  d'aidaiil  plus  blancs  qu'ils  se  ra|i- 
prochent  davauiap-  de  la  ligne  éNjuinoxiale  ;  et  la  preuve  (jue  la.  couleur  noire 
n'est  pas  causée  uniipieuuinl  par  l'anleiir  des  coiiliées  iutertro|iieales ,  c'est  que 
les  !.a]ions  et  les  (Iroenlandais,  ni'S  sous  nu  ciel  ulacial,  ont  la  peau  plus  foncée 
que  les  Malais  des  parties  les  plus  chaudes  de  l'univers.  " 

Les  nombreuses  variétés  des  eh.  veux  depeiideul  éualeuienl  des  sécrétions  des 
substances  éléineutaires  dont  le  cor|is  se  compose.  .Mais  ici  se  présente  une  e<in- 
tradiction  dois  les  laits.  Parmi  les  nations  civilisées  de  riùiro[ie,  la  couleur  des 
cheveux  devicnl  constamment  |)lus  claire  à  mesure  (pTou  avance  vers  le  nord; 
parmi  les  nations  sauvaj^es  ou  baibaics  de  rAfri(|ue,  de  l'Asie  i;i  de  l'Amérlipie, 
ou  retrouve  une  inêiiu!  couleur  de  cheveux  dans  desclimals  absolument  diiVerents. 
Ainsi,  tandis  i[\w  l'Italien  aux  cheveux  noirs,  et  le  blond  Seandiiiavi-  ,  bien  qu'ap- 
partenant à  la  même  variété  de  l'espt'C'  humaine,  t»ltV(iil  des  elléts  sensibles  do 
ractiou  du  climat,  les  Lapons  et  les  Samoïedes  ont  les  cluîveux  aussi  noirs  et  aussi 
rudes  (pie  le  Mongol,  le  Tibétain  et  le  Chinois,  à  la  ract!  desipiels  d'autres  rai.sons  h  s 
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font  joindre. Tous  les  peuples  nè{,aos  ont  les  clieveiix  laineux,  nièinc  les  Ouolofs,  (lui 
les  ont  un  peu  plus  loui;s  et  moins  IVisés  (pie  iraulres.  Il  ne  p;irait  pas  non  |)lus  i|ue 
les  cheveux uiuérieains  oUïent  des  nuances  eoni|iarablesà  celles  (pi'on  voit  chez  les 
nations  euroiiéennes.  On  jxiunail  tejiter  irt'.\pli(|uec  ce  l'ail  en  siipp^i-anl  (jiie  les 
nations  de  lu  race  européenne,  séparées  de  himno  heiue,  ont  (ieeu|ié  des  pays 
cxtiènienient  di\ei'siliés  sous  le  rap[ioit  du  elinial,  et  ([u'clles  se  sont  liviées  à  des 
genres  de  vie  très-diirérenls,  selon  le  f^énie  de  chacune  d'elles,  taudis  ipie,  les  peu- 
ples des  races  mongole  et  nè;^i'e  ont  dii  se  innlliplier  d'ahord  dans  une  ié;;ion 
pliysiipie  d'où  ils  se  sont  répandus,  tout  l'orniés,  dans  les  pays  (pi'ils  habileul. 
Au  surplus,  celte  e\|dication,  ne  [touvanl  s'a|tpli(pier  aux  Américains,  ne  résout 
pas  eniièreinent  lu  dillicnité;  la  nature  des  c)ie\eu\  reste  toujours  un  des  aryu- 
nieuis  les  plus  spéciei       ii  laveur  du  système  (piiadiueljilusienrs  CNy/étcs  d'hommes. 

Obser\ons  pourl.  ';,ie,  dans  la  race  européenne,  la  couleur  des  elie\eux 
8end)le  changer av.'c  la  civilisation,  on,  si  l'on  aime  mieux,  a\ee  la  dépr.i\aliou 
des  nations.  La  race  blonde  ipii,  du  temps  d'ilumère,  l'ournissait  à  la  Grèce  des 
rois  et  des  iiéros,  domiu.iit  encore,  au  siècle  de  Tacite,  en  (iaule-Belgiipie  et  en 
Germanie  ;  aujourd'hui,  elle  sendile  s'éleindre  dans  les  villes  dn  nord,  l.st-ee  (|iie 
les  aliments  épicés,  les  boissoi.o  riches  en  alctuil,  le  luxe  et  les  \olii[ilés  chiiiigent 
peu  à  peu  la  conslilution  physiiine  de  la  p;nlie  la  plus  amollie  des  nations  seplen- 
Iriouales. 

Les  variélés  de  la  forme  du  crâne  senddenl  cire  de  plus  d'imporlauce  (pie 
toutes  celles  (jue  nous  axons  examinées.  Cependant,  si  l'on  eu  croit  le  système 
de  Gall ,  la  conlignralion  exlérieiu'e  du  cràuc  dépendrait  de  la  lorme  dn  cer\cau, 
et  l'on  ne  saurait  considérer  ces  di\ersités  dans  une  substance  molle  et  susceptible 
de  prendre  toutes  les  l'ormes,  connue  un  caractère  piopre  à  indiqucir  nue  divec 
silé  de  races.  La  forme  du  crâne  nous  [)araît  dépendre,  autant  (]ue  la  physio- 
nomie, du  caractère  moral  des  individus.  Quoiipi'il  ne  soit  pas  |)ossible  d'assii^ner 
àcha(piepassion,à  clia(|ue  talent,  un  organe  particulier  dans  le  cer\eau,  il  siiiii)lu 
constant  (pie  les  hnnnues  doues  de  beancou|>  de  talenls  cl  de  passions  i'orles  oui  la 
tôle  plus  garnie  démiueiiees  nu  de  boises  (pie  la  hiidliliide.  Lu  autre  l'ail,  c'est 
cpie  la  nation  où  les  individus  se  ressemblent  le  plus  |)ar  le  carachMc,  !a  nation 
(pii  s'est  le  moins  mélau;4ée  oil're  une  loiuie  nationale  coiislante  d.i  crâne;  ijuand 
on  a  vu  une  tèle  d'Hindou,  on  les  a  \iies  toules;  au  contraire,  en  Kurope  où  les 
caractères  varient  extrèmc(U(  ni,  on  li()u\e  des  eràues  de  toutes  les  l'ormes,  même 
les  plus  éloignées  de  ce  cpù  nous  eu  semble  le  type  régidier. 

D'accord  avec  celle  opinion,  M.  Priebard  remanpie  (pie,  dans  les  tribus  les 
plus  grossières,  composées  de  chasseurs  ou  d'habitants  des  l'nrèts,  on  voit  prédo- 
miner rallongement  ou  la  proéminence  des  mâchoires;  ipi'aux  nomades,  aux  tri- 
bus de  pêcheurs  des  bords  de  l'océan  Glacial  ,  a[)p.irlieiiiient  une  l'ace  large,  un 
crâne  pyramidal,  des  \  \i\  obli(|ues,  (pie  les  races  les  plus  cidlivées.  \ivant  par 
l'agriculture  et  les  ar.s  de  la  civilisaiioii,  ont  une  l'orme  de  tête  ellipliipie.  Du 
reste,  il  y  a  beaucoup  plus  d'iinil'ormilé  daiib  les  traits  des  populations  nomades 
que  dans  ceux  des  nations  civilisées,  l'ins  un  peiiple  est  sauvage,  [dus  il  \it  ren- 
fermé eu  lui-même  et  plus  son  genre  de  vie  est  unil'orme;  on  voit  alors  régner 
aussi  une  éloimunte  nnil'ormité  dans  l'extérieur  des  individus  (|ui  le  cumposent. 
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Outre  ccttft  cause  fréiiéiah! ,  à  IîkhioIIo  il  l'aiit  jniiulro  l'inlliicnn!  du  climat  cl  de 
la  noiu'riliM'c,  la  l'oiuic  du  ciiuk!  dcpcud  sduvciil  d'une  cause  arlilincili'.  l'ue 
pression  (exercée  conliniiclleinciit  luridanl  une  lnu^ut;  suite  d'années  donne  hien 
souvent  aux  os  du  crâne  une  cnuIlLiuiMlien  inuticulière,  (|ui  devient  niènie 
nationale,  (lel  eil'ei  piMit  dé|ien(ii'e  de  la  manière  dont  plusieurs  nations  pla- 
cent leiu's  eid'anls  dans  le  berceau,  ou  liien  d'une  compression  manuelle,  exercée 
avec  soin  pendant  lonjrtemps.  Vésale  ra|>porte  (pie,  de  son  temps,  les  AINsmands 
avaiinl  pres(|ue  tous  la  lèle  aplatit'  pdstériciu'cnienl ,  et  élai'jiie  sur  les  côtés,  parce 
(pi'on  les  coucliiil  constannuenl  siu'  le  d(is  pendaul  (pTils  étaient  au  berceau.  Les 
ne!ji:es,  accoutumés  au  contraire  à  mettre  les  eid'anls  dormir  sur  le  côté,  se  lai- 
saieni  remanpier  par  la  longueur  de  la  tête.  Les  Américains  sauvages,  de|inis  lu 
Caroline  méridionale  jiisipi'au  nouv(.'au  i^L'xiipie,  ont  tous  le  crâne  déprimé,  parce 
(pi'ils  donnent  à  leurs  eid'anls,  dans  le  berceau,  une  position détlive,  de  manière 
(|ue  le  vertex,  qui  repose  sur  un  sac  rempli  de  sable,  supporte  tout  le  poids  du 
corps. 

Un  usage  qui  a  existe  chez  les  nations  les  plus  antiipics  comme  chez  les  mo- 
dernes, dans  nos  climats  et  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  c'est  de  ramener  la 
tèle  des  nouveau-nés  à  une  l'orme  nationale,  au  moyen  de  liens,  d'instrimients 
divers,  ou  de  la  simple  pression  des  mains.  Cette  habitude  eut  lieu  jadis,  ou  se 
retrouve  encore  aujourd'hui,  chez  les  habitants  <le  plusieurs  contrées ,  surtout  chez 
diirérentes  nations  de  l'Amériipu',  telles  (pie  les  peuples  du  détroit  deïNoutka,  les 
Chactas,  les  (Caraïbes,  les  Péruviens,  IcsOmaguas,  et  chez  les  nègres  des  Antilles. 
Cet  usage  fut  déi'endii  dans  l'Amérique  espagnole  par  le  d(jcret  d'im  concile.  On 
possède  les  descriptions  les  plus  exact"s  des  moyens  ;|ue  ces  sauvages  employaienl 
pour  donner  à  la  lèle  de  leurs  eni'anls,  par  une  pression  imirorme,  la  contigura- 
tion  (|u'ils  désiraient.  Ce  l'ait  étant  démontré  par  tant  de  témoignages  aulhentiipies, 
il  reste,  à  la  vérité,  encore  à  ])rouver  si  les  termes  du  crâne  obtenues  par  ces 
moyens  finissent,  a])rès  luie  longue  suite  de  générations,  |)ar  être  héréditiiires  et 
devenir  uneconl'ormalion  naturelle,  llippocrate,  dans  son  Traité  des  airs,  deseauv 
et  des  lieux,  parle  en  particulier  des  M'fcrnrt'jilialcs,  nation  voisine  du  Pont 
Kuxin.  Selon  lui,  aucun  aiilri;  peuple  n'a  la  tète  laite  conmie  eux;  c(!lte  confor- 
mation pariicidière  déiicndiiit  di^  leurs  usages.  Les  Macrocéphales  regardai(!nl  la 
longueur  de  la  tète  comme  lui  iuiiicf  d(!  couratie;  (l'aprijs  celle  opinion,  ils  pétris- 
saient la  lète  des  eid'.iuls  uou\ eau-nés,  et  lâchaient,  par  diiVéreiits  moyens,  de  l'al- 
longer aux  dépens  de  sii  largeur.  Cette  forme  linit  par  devenir  naturelle,  et  il  fut 
inutile  de  rieii  laire  pour  la  pHnluire. 

M  y  a  encore,  dans  les  formes  i\i\  corps  humain,  d'autres  diversités  qui  paraissent 
propres  à  des  nations ,  et  peut-être  à  des  variétés  entières  de  Pespèce  humaine.  On 
prétend  q\ie  plusieurs  tribus  sauvages  ont  les  oreilles  mobiles;  mais  c'est  probable- 
ment par  \\w  mauvaise  plaisanterie  (jue  plusieius  iiuleurs  ont  assuré  (pie  les  an- 
ciens IJalaves  avaient  les  oreilles  d'une  dilVormité  particulière,  et  (pie.  chez  les 
Hiscayens,  cet  organe  est  d'une  loiiuiicnu' reir.anpiable.  Les  mamelles  pendantes 
des  négresses  sont  dues  à  l'usage  d'allaiter  les  eniaiils  suspendus  derrière  le  dos. 
L'ampleur  de  cc^lle  partie  semble  a|)partonir  au  climat  chaud  et  humide.  Les  nègi'(!s 
ont,  à  ce  (ju'on  as-^ure,  les  signes  de  la  virilité  très-prononcés.  Les  ffcnimcs  mon- 
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pôles  poiivc'iit  encore,  après  iiliisieiiisiiefoiiclieiiicnls,  se*  faire  passer  pour  vier^rs. 
Nous  parlerons  anlre  pari  de  la  dillorniiié  des  l'ennnes  des  |{osjesnians,  dans  T  \- 
(Vii|ne  australe,  (liiez  les  peuples  du  (iiand  océan,  les  cliel's  el  les  ji"anils  doiveiil 
à  lenr  paresse  el  à  leur  manière  de  s'asseoir  îles  jambes  sin;;i:lièremenl  enlli'es. 
\'cl('lih'iiitiiisl^  est  nne  maladie  connniine  en  Al'riipie,  en  Araltii;  el  dans  i'Ilin- 
donslan.  I.cs  jamlies  lorses  on  cand)réesdesn(!gres  avaienl  déjà  frappé  les  anciens, 
cl  paraissent  é^aleinenl  communes  aux  nations  'nouLioles.  On  attribue!  cette  diiVoi'- 
•iiilé  ,  suit  à  l'éipiitation  prématurée  ,  soil  à  la  position  des  enlants  ,  i|ui ,  ll.xés  pen- 
dant rallaitemenl  sur  le  dos  de  leurs  niiuis,  s'y  appiiieiil  Ibrlemeul  u\eo  les 
genoux. 

Il  y  a,  dansia  pro|iorlion  d(.'s  ineml>res  iiiiéiienrs,  des  variétés  plus  essentielles  et 
(pii  tieiment  à  la  race.  Les  sauvages  de  la  .Noiivi.'lle-I  loi  lande  ont  les  jambes  e\tiè- 
luemeni  longues  el  mimes.  Il  n'est  pas  vrai ,  (pioi  ipTou  (  n  ait  dit ,  (pie  eetti;  par- 
ticularité se  retromt!  elle/  les  lliinloiis.  Mais  il  pai';iit  certain  iiiii!  les  Mongols  et 
les  Américains  ont  les  jambes  et  les  cuisses  lio|)  conries  en  proportion  du  reste. 
Piiisieurs  nations  ont  nalurellemeul  les  niiiinstît  les  pieds  petits.  On  a  observé  ,  sur 
les  armes  des  Ilindoiis  (pi'on  iipporle  tiéipieiiiiiieiit  eu  Aiiuleterre,  (pie  la  poimté'e 
(les  sabres  est  trop  petite  pour  la  plmiari  des  mains  enropiienncs.  On  cite  encore 
les  (Illinois,  les  Wamtcbadales,  les  Eskiinaux,  les  Péruviens,  les  llotlentots  et  les 
liabitaiils  de  la  Noiivelle-llollaiide. 

I.cs  diverses  nations  dilVèieiil  encore  beaucoup  par  le  de:;ré  de  force  dont  elles 
Foiil  douées.  Les  nations  sauvages  ou  à  demi  civilisées  l((  cèdent  aux  Liiro- 
p(''ens  pour  bttis  l(!S  genres  d(!  force  active  ;  mais  nous  pensons  (pTelles  pos- 
sèdent à  un  degré  plus  émiiient  cette  force  passive  ([ui  résiste  à  rinlempérie  des 
saisons. 

Lu  résumant  toutes  les  obsr  "valions  laites  par  les  voyageurs ,  le  célèbre  litunitm- 
hnili  ivduil  toutes  les  variét(';s  de  l'espèce  biimaine  à  (in(/  ti/jirs  princi/jniix,  c'esl- 
à-dire  à  cim/  vifirlvn  ou  mers,  aux(|uelles,  après  un  mûr  examen,  nous  croyons 
ne  d(!voir  a|»p(U'ler  (jne  ih  i(''gères  modilicalions,  eu  y  joignaut  particulièrcnieiil 
une  sixième  race. 

La  premii're  variété  occupe  les  parties  centrales  de  l'ancien  continent,  savoir, 
l'Asie  (iccidentale,  IWtriipie  nord-est  el  septeiiti-ionale  ,  riliiidoiistan  et  PLurope. 
Srs  caractères  sont  la  couleur  de  la  peai  plus  ou  moins  blancbe  ou  brune,  les 
j  lies  teinte  d'incarnat,  li's  clieveiix  Ioul;s,  bruns  ou  blonds,  la  tète  presipie 
!;|iliériip;e,  la  faceovale,  étroite  ,  les  traits  iiu'diocremenl  prononcés,  le  front  uni, 
II'  liez  légèrement  aivpié,  la  bniiclie  |ietile;  les  dénis  incisives  des  t\vn\  màclioircs 
]ilai'.Vs  perpeiidiculairemiMil;  les  lèvres,  et  surloiil  l'iulérieure  ,  niollemenl  éten- 
dues; le  menton  plein  el  rond  :  la  irgiilaril/'  des  traits  de  ci;  visage,  (pii  est  celui 
des  peuples  d'Lurope,  le  l'ail  en  général  regardiM-  comme  le  plus  beau  el  le  plus 
auirable.  Les  traits  de  rilindon,  ceux  de  IWliyssin  et  du  lierb(;re,  liabilaiil  du 
nioiil  Allas,  ne  dillereiil  pas  essentiellement  de  ceux  des  Lurop(;eiis;  senicnient  la 
peau  est  rembrunie  par  relVet  du  climat,  et  d'ailleurs,  cliez  l'Ilindon  et  l'Abvssin 
jiièine,  elle  prend  une  teinte  très-claire  dans  les  |»roviiices  montagneuses.  I51u- 
nienbacli  désigne  celte  race  sous  k;  nom  de  r/n/ros/i/Kc  ;  car  c'est  vers  le  (Jaucasc 
(jue  les  traditions  font  rumonler  le  séjour  de  ses  premières  nations,  et  c'est  la,  d'ail- 
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leurs,  qu'on  rcnconlrc  les  plus  belles  poimlalions,  celles  (jni  sont  le  typi;  de  la 
variété,  les  Circassions,  les  Géorgiens. 

La  deuxième  variété  est  celle  qu'on  avait  d'abord  si  mal  désignée  sous  le  nom  do 
tartfireow  tatare;  UUimenbach  la  nomme  mongolique.  En  voici  les  caractères  • 
couleur  jaune;  cbevoirA  noirs,  raidos,  droits  et  peu  fournis;  la  tel  ;  pres(iue  qua- 
drangulaire;  la  face  large,  à  la  fois  plane  et  déprimée;  les  tiaits  peti  nianpiés  et 
connue  fondus  ensemble;  l'espace  entre  les  sourcils,  large  et  uni;  le  nez  petit  et 
camus;  les  joues  globuleuses  cl  saillantes  en  dehors;  l'ouverture  des  patq)ières 
étroite  et  linéaire  ;  les  yeu\  obli(jues  et  relevés  en  dehors;  le  menton  pointu. 

Celle  variété  se  compose  de  tous  les  Asialiipies  à  l'orient  du  (iinge  et  des  monts 
Bolor,  excepté  les  Malais  de  l'extrémité  de  la  péninsule  au  delà  du  (lange.  Dans  le 
nord  de  l'Asie,  elle  compte  les  Toimgouses,  les  lakoutes,  les  Os''aks,ete.  lin 
Kurope,  ou  la  retrouve  chez  les  Samoïèdes  et  les  Lapons,  et ,  en  Améri(jue  ,  chez 
les  Kskimaux  ,  répandus  depuis  le  détroit  de  Bering  jusqu'au  Groenland. 

Le  nom  de  Tait  ares  ou  Tntars,  qu'on  donne  souvent  à  une  grande;  partie  des 
peuples  de  cette  race  (jui  habitent  dans  l'intérieur  de  l'Asie,  paraît  devoir  parlieu- 
lièrement  désigner  les  populations  qui  sont  un  mélange  de  Mongols  et  de  Turcs, 
mélange  riui  s'opéra  lorstpie  la  race  victorieuse  des  Mongols  s'établit  dans  diverses 
contrées  occupées  par  des  tribus  d'origine  turque. 

La  variété  oméricainc  se  rapproche,  à  plusieurs  égards,  de  celle  (jue  nous 
venons  de  considérer.  En  voici  les  principaux  caractères  :  couleur  cuivrée;  che- 
veux noirs,  droits,  raides  et  rares  ;  front  court;  les  yeux  enfoncés,  le  nez  pres(|uc 
camus  et  cependant  saillant;  en  général,  les  pommettes  proéminentes;  la  lace 
large,  sans  être  plane  ni  déprimée;  les  traits,  vus  de  prolil ,  paraissant  très-pro- 
noncés et  comme  profondément  sculptés.  La  forme  du  front  et  du  vertex  est  sou- 
vent ici  un  produit  de  l'art. 

Celte  variété  occupe  toute  l'Amérique,  excepté  les  extrémités  septentrionales, 
habitées  par  les  Eskimaux.  Elle  paraît  renfermer  plusieurs  branches  (|ui  dillèrent 
considérablement,  soit  par  le  teint,  qui,  blanc  chez  les  Knistinaux,  arrive  presque 
au  nou"  chez  les  Brésiliens,  soit  par  les  traits  et  pur  la  forme  du  crâne ,  tantôt 
aplati  et  tantôt  allongé.  Tous  ces  peuples  ont  de  la  barbe,  mais  elle  est  faible;  il  y 
cnaquijà  l'instar  de  quehpies  nations  mongoles  et  malaises,  se  l'arrachent.  Le 
préjugé  (pu  représente  les  Américains  comme  imberbes  a  été  propagé  par  le  phi- 
losophe Paw;  un  écrivain  encore  plus  accrédité,  l'historien  Robertson,  a  prétendu 
que  tous  les  .américains  ont  les  mêmes  traits  de  visage  ;  tant  les  vérités  de  la  géo- 
graphie physiipic  ont  été  méconnues  ou  dédaignées  par  ceux  qui  ont  écrit  l'his- 
toire de  l'honmie  ! 

Nous  allons  revenir  vers  l'est  pour  considérer  la  quatrième  variété  de  l'esjjèce 
humaine  :  c'est  celle  qui  est  désignée  par  Blumenbach  sous  le  nom  trop  arbitraire 
de  race  malaise.  En  \oici  les  caractères,  (pii  ne  sont  pas  aussi  tranchés  (pie  ceux 
de  plusieurs  autres  variétés  :  couleur  basanéie;  cheveux  noirs,  mous,  épais,  abon- 
dants et  frisés;  la  tète  légèrement  rétrt'icie:  le  Iront  un  peu  bombé:  le  nez  gros, 
large ,  épaté  ;  la  bouche  grande;  la  mâchoire  supérieure  un  peu  avancée;  les  traits, 
vus  de  profil,  paraissent  marqués  et  distincts. 

Cette  variété  comprend  les  habit;ints  de  la  partie  méridionale  de  l'Indo-Chineet 
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le»  insulaires  (lo  roiicsleldii  luinl-oiicsl  du  rOc(''ani(! ,  c'cst-;\-(lirc  âo  rarchiiiol  do 
In  StMidc,  (le  |{iii'iii';i. ,  de  (ïlclns  ,  des  Mnliiiiuos,  des  l'iiilippiiics.  On  la  n'tr((iiv(' 
à  Miida^^iiscar.  et  |M'iil-fMr(;  s'csi-illi'  iv|i.iii(liu'  <laiis  iiiir  jiaiiiu  do  l'Aliiiiu:  :  là  les 
Galias,  les  l'ellalali,  ne  scraicnl-ils  pas  des  rameaux  de  cette  raee? 

La  ein(|nièiiie  grande  division  du  genre  lunnain  ,  on  /a  varirté  ndr/rc,  ne  pré- 
sente tien  dediiiileiix.  Si's  caraelères  sont  :  laeouleur  noire;  les  elieveiix  noirs  et 
crépus;  la  tcHe  étroite,  eonipriniée  sur  les  côtés,  le  i'roiil  très-eoiivexe,  voûté  ;  les 
os  de  la  ponunette  .^aillants  en  avant;  les  yeux  à  llein-  de  tète;  le  ne/  gros  et  so 
conl'omlanl  jires  ine  ;ivec  la  niàelioire  yipérieinv  ,  i|ui  est  portée;  on  avant  ;  le  bord 
nUéolaire  étroit  et  allongé;  les  dents  uieisives  siipérieincs  jilaeées  oMirpienient; 
les  lèvres,  parlieuiii'reineiil  la  supérieure,  gonilées;  le  menton  retiré;  lesjandjcs 
en  général  eaudtrées. 

(.'elle  vaiiété  ,  répandue  dans  tonte  l'Afiiiue  occidentale  et  méridionale,  se  re- 
trouve aiis-^i  sm-  les  eùles  de  la  N'onvelle-llollande,  dans  les  grandes  îles  deTasnia- 
nie,  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  de  la  Nouvelle-tJiiinée;  on  croit  même  (pTelIc 
oeeu|iail  aneieuneuii  lit  les  îles  Pliili|ipines ,  Bornéo,  Java  et  Sumatra;  les  popula- 
tions (|Mi  Iial)itenl  encore  l'intérieur  de  (luekpies-nnes  de  ces  îles,  sont  nègres;  les 
indiiii'nes  des  îles  Andauian  le  sont  également.  Ainsi,  toutes  les  régions  de  la  zone 
torriile  ,  a  l'cxeeplion  de  rAniéri(|ue  ,  f»nt  produit  îles  peuples  nègres.  Mais  (|uand 
nous  observons  les  dillévnees  entre  un  véritable  nègre  à  teint  de  jayet,  à  cbeve- 
lure  laineuse,  crépue:  ini  Caire  à  teint  jaime cuivré,  àcbeveiix  laineux,  longs;  un 
Tasmanien,  \\n  Nouve;ui-( Calédonien  ,  un  Papou  à  couleur  de  suie,  à  cbevenx  Iri- 
sés, nous  restons  iiu(;rlains  si  ci  s  trois  divisions  de  race,  sé[)arées  d'ailleurs  par 
des  mers  et  <les  iiionlagues,  sont,  jliacune,  originaires  de  leur  domicile  actuel,  ou 
si  elles  descendent  d'une  souche  connnnne. 

Les  llolteniots  lnrmenl  encore  une  exception  remanpiable  ;  la  forme  de  leur 
crâne  est  celle  de  la  raee  malaise;  ils  ont  le  teint  et  la  barbe  faible  de  la  variété 
mongole  ;  mais  leiu'  elievelure  les  rapproche  des  nègres. 

Nous  ajouterons  ;uix  races  de  Bluinenbach  la  raee  jmfyiu'sii'iinr,  (\m  habite  la 
Polyih'sie,  paitie  orientale  de  l'Océanie.  Les  hommes  de  cette  division  ont  la  peau 
basanée,  olivâtre  ou  jatnie  citron  clair,  et  ils  la  couvrent  ordinairement  d'un  ta- 
toiia,L;e  singulier,  souvent  très-élégant,  ils  t*ont  grands,  bien  laits,  robustes.  Ils  oit 
la  figure  ovule,  le  front  découvert  et  arrondi,  le  cou  gros,  les  cheveux  ordina- 
rement  noirs  et  lisses,  parfois  cependant  crépus  et  frises,  l'œil  bien  fendu,  lei 
sourcils  très-fournis,  h  nez  légèrement  épaté,  la  bouche  un  peu  grande,  leslèvrei' 
assez  épaisses,  le  menton  arrondi. 

Telles  sont  les  principales  variétés  de  l'espèce  humaine  que  nous  croyons 
devoir  présenter;  mais  nous  n'excluons  pas  absolument  d'autres  classifications 
que  de  savants  naturalistes  ont  présentées ,  et  dont  nous  ferons  connaître  ([uelques- 
uncs. 

M.  Virey  admet  deux  espèces,  qu'il  distingue  par  l'onverturc  de  l'angle  facial, 
c'est-à-dire  l'angle  formé  par  deux  lignes  parlant  des  dents  incisives  supérieures, 
et  dirigées ,  l'une  à  la  partie  du  front  1 1  [)lus  -^aillante  en  avant ,  l'autre  au  conduit 
auditif;  et  il  les  subdivise  en  six  races.  La  première  espèce  a  l'angle  facial  ouvert 
de  fc*o  à  90  deijrés  ;  elle  comprend  les  races  hhiitc/w,  basanée  et  ruivrcuse,  —  Lu 
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sprondo  a  ranfçlo  facial  do  7.»  ù  H2  doprôs;  cllo  renferme  le»  niciîs  hrunc-fnnn'o  , 
tioirc  ol  noirâtre, 

Bory  du  Saint-Vincont  partiiiro  l'hommo  on  trois  grandes  divisions,  subdivisée» 
en  (|niilorzo  espèces  et  doux  |)olit(!s  sections,  'les  divisions  sont  :  l"  les  /ciotrii/ucs 
(à  cheveux  unis),  comprenant  les  espèces  ja|)éliipio,  araltiiine,  hindoue,  seylliii|iie, 
8inii|ue,  hyperhoréenne,  noptimienne  (dans  i'Oeéanie),  aiislralienne,  colomhiennc, 
américaine,  pala^onne;  — 2°  les  oulofriqucs  'à  cheveux  crépus),  comprenant  les 
espèces  éthiopieiuie ,  cafro  ,  niéianienni!  (noire);  — 3"  h<.n  hommes  monstrueux, 
qui  sont  les  cn'tins  et  les  allnnos, 

(luvier  établit  Irois  races  :  1 1  hlnnrhe  ou  caucasirjue,  \njoitiic  ou  mongolique 
et  la  nèi/re  ou  t:t/iiopi'/iio  ;  et  il  n'y  comprend  pas  les  Malais,  lt;H  l'ajums  ,  les 
Amrriaiins,  (pi'il  no  croit  jtas  pouvoir  ramener  nettement  à  l'une  ni  à  l'autre  des 
trois  grandes  races. 

M.  A.  Desmoulius  classe  le  genre  humain  en  seize  es|)èc(î9  :  sci/t/u'ijiic,  r.nuca- 
sif/>a\  si'iniliqitc,  at/autique,  liiiidoup,  mntu/olifitte .  /ùinri/ir/ine,  ét/iiopienne, 
ciirn-tifricdiiic  (AlVicrtius  do  l'est),  aus'ro-dfricninc ,  itifiloisc ,  jiftiiDiO',  iit'f/re- 
ocrtiiiicnnf,  australienne,  colombicnno,  aini'rica/iir  centi  >;  et  sud  do  l'Auiériiiuo 
méridionale). 

•  M.  Lesson  propose  la  division  suivante  :  race  tilaitche  ou  caarasiqae.  (par- 
tagée en  Arainéens  ,  Indiens,  (iermains-Pélas^iiiiies  ,  Si  ytlies-Talares  ,  M  liais  . 
Océamensi; —  vmc  jaune  ou  mont/nlit/ae  iparlagé(>  eu  Mandehoux,  Siiiiipies, 
llyperboi'éens,  Américains ,  Moruois- l'élagiens  ou  lliirniiiis,  ;  —  rac(! //o//7' ou 
mélanic/ine  (partagée  en  l'ilhiopiens  ,  (lid'i'os  ,  llollonlots  ,  Papous  ,  Tasuiaiiiens  , 
AHourous-Kndanu'ues,  All'onroiis-Aiislralieiis  . 

M.  d'Omalins  d'iialioy  aduiel  cin(|  races  :  la  Itl'inelio  comprenant  les  rameaux 
ciu'opéen,  araméeu,  peisinue  ,  scvlhiipie  ;  —  ia  y'r/»/(Y'  rameaux  hy|terboréon, 
mongol ,  sini(|uo,  ;  —  la  brune  (rameaux  hiuilou,  élliio|iirii,  malais  ;  —  la  roai/e 
(rameaux  américain  septeiilrinual  et  américain  uu'iriilioualj;  —  la  nuire  rameaux 
occideiil.il  ou  ai'ricain,  ol  orieiilil  mi  oeetuien. 

Les  anciens  s'étaient  à  tort  imaginé  (pie  la  zone  lorride,  embrasée  des  feux  du 
Soleil,  ne  permeltait  pas  aux  habitants  desdenx  /nues  teui|iéires  di;  comiuuniipior 
ensendile.  Ces  préjugés,  (|ui  rélrécissaieul  l'iuiivers,  oui  disparu  dosanl  les  lu- 
mières cpio  les  (ioloiub,  li'siiiuua,  les  (look  nous  ont  procuivi'S.  Les  na\i.:aleiU'S 
ont  trouvé  des  lialiilants  dans  les  climats  les  pins  brûlants  ol  dans  le  voisin  \\n\  des 
pôles,  siu' les  cotes  les  uinius  abordables,  et  dans  ces  iles  ([u'iui  iuuueiise  ucéan 
send liait  séparer  du  reste  du  monde. 

La  Terre  enlière  est  donc  la  patrie  do  rhonimo.  Il  sii|)porte  tons  le:^  eliiuals,  et 
ses  liabilalioiis  s'i  lendentjusi|iranx  derniers  contins  de  la  nature  animée.  Les  l 'ski- 
maux  du  Groenland  habitent  jusipie  sous  Xaqaatrc-vin'itiènw parallèle.  A  Taulro 
extrémité,  la  stérile  Terre  do  Fou  nourrit  les  pauvres  Pécherais.  Lo  Noinoau- 
iMende,  (pioiijue  eu  général  moins  peuplé,  est  donc  habité  d'ur  bout  à  l'autre. 
Dans  l'aneiou  coiilineiit,  les  hdiitatious  do  l'hommo  l'ormeul  un  ensoniblc  i\u 
n'est  interrompu  ([ue  par  (jueliine  landes  sablonneuses;  v\ ,  au  milieu  r.iènii'  de 
ces  déserts,  riionniie  a  ueuplé  /OS  oasis,  ces  ilos  de  verdure  éparsosdans  un  (»cean 
de  sable. 
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1,1'  corps  humain  sii|i|iorlc,  sur  les  ImuiIs  du  S(';iii'(;^iil ,  un  dc^TÔ  de  clialuur  qui 
fait  Ixtiiiliir  r(;s|irit-di;-viii  ;  dans  Ir  nord  de  l'Asio  cl  de  rAnu'>rii|ue ,  il  ri'sislc  à  un 
frnid  qui  rend  le  niorcine  solide  et  inidléabie.  Les  expériences  deKordyec,  do 
Dnerhaikte  et  do  Tiliet  prennent  que  riioninie  est  plus  ea|ml)le  (pie  la  pliqtaildeo 
animaux  de  s»i|»porler  un  très-;:rand  de^çré  do  clialeur.  On  peut  eniire  (pie  notro 
corps  résisterait  également  à  un  Iroid  extrême,  |H)urvii  (pi'il  enl  les  niou\ements 
libres.  Coinnio  d'ailleurs  le  Iroid  no  doit  ;;iièro  aiiginenler  an  delà  du  78°  ou  du 
8l)*d(>^'ré,  il  est  probable  ipiu  riioinino  l'oraitvuilosous  les  pijlcs  aussi  bien  (pie  sous 
Iwpialeiir,  s'il  n'était  pas  arrêté  par  les  places. 

I,a  faculté  ({u'a  l'boniino  de  s'acclimater  partout  et  on  peu  do  temps ,  parait  ve- 
nir do  la  même  cause  (|ui  rond  su  santé  moins  ferino  et  moins  durable  (pie  collu 
des  animaux.  I^es  animaux  doivent  à  la  plus  ^Maiide  allinité  des  muléculesdo  loiir!< 
corps  avec  la  matière  brute,  ces  instincts  (pii  nous  manquent,  ^os  sens  ,  an  con- 
traire, ne  sont  si  irritables,  notre  corps  n'est  si  susceptible  d'impressions,  la  fougue 
do  nos  passions  n'est  si  impétueuse  ,  que  parco  que  toute  notro  organisation  est 
plus  liiie,  pins  délicate  ,  plus  spiiitiiollo  ,  pour  ainsi  dire.  L'instabilité  do  notre 
santé  et  l'incertitude  du  terme  do  notre  vie  dépendent  essentiellement  do  cette 
mobilité  de  nos  organes.  Mais,  grâce  à  cotte  même  mobilité,  nos  organes  so  plient 
avec  facilité  et  prom|)titude  aux  volontés  di;  notre  âme.  Une  fiu-ine  résolution  de 
ne  point  se  laisser  vaincre  par  une  maladie  est,  do  ravou  do  tous  les  médecins, 
lin  des  remèdes  les  plus  el'iicaces,  tandis  qu'une  imagination  craintive  aggrave  la 
nioindro  indisposition.  C'est  ainsi  que  notre  corps ,  pour  s'endurcir  et  se  raidir 
contre  l'intluence  d'un  climat  nouveau,  n'attend  que  les  ordres  de  rintelligence  ù 
la(piello  il  sert  d'organe;  sous  chaque  climat,  les  nerfs,  les  muscles,  les  vaisseaux, 
en  se  tendant  ou  se  relâchant ,  en  se  dilatiuil  ou  se  resserrant ,  prennent  bioiit(jl 
l'étal  habituel  qui  convient  au  degré  do  chaleur  ou  de  froid  (|ue  le  corps  éprouve. 

On  dit  assez  connnunémenl  (jne  le  nombre  total  dos  hommes  vivants  sur  lu 
terre  peut  s'élever  à  un  milliard.  Mais  tous  les  calculs  qu'on  a  faits  u  ce  SMJet 
sont  nécessairement  très-vagues. 

l^'Asie  a  500  millions  d'habitants ,  dit-on  ;  mais  on  pourrait  bien  réduire  ce 
nombre  à  400  ou  450  millions. 

L'Océanie  renferme  de  vastes  espaces  entièrement  inconnus.  lîn  portant  aussi 
loin  (pie  possible  les  évaluations  partielles,  on  ne  trouvera,  depuis  Sumatra  jusipTa 
l'île  de  IVupies,  et  depuis  Manille  jusqu'à  la  iiiouvelle-Zélando ,  que  2j  à  30  mil- 
lions d'habilants. 

Quant  à  l'Afrique,  les  incertitudes  sont  extrêmement  grandes.  Un  tiers  de  l'A- 
fricpie  est  si  absolument  inconnu,  (|u'on  ne  sait  pas  s'il  y  a  des  lacs  ou  des  monta- 
gnes, ou  des  déserts  sablonneux.  Parmi  les  parties  les  plus  connues,  il  n'y  en  a 
aucune  sur  laipiolle  on  ail  des  dénombrements  positifs.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est 
que  la  population  de  l'Egypte ,  des  Etals  barbarosciues  et  de  l'cmpiro  do  Maroc  a 
été  prodigieusement  exagérée.  On  parle  de  pays  Irès-pouplés  sur  les  bords  du  Ni- 
ger; mais  (piel  voyageur  digne  de  foi  a  vu  ces  grandes  villes  qui  devaient  avoir 
plus  d'habitants  que  Londres?  Toute  estimation  positive  serait  déplacée;  mais,  en 
prenant  un  lorino  moyen  ,  on  peut  regarder  100  millions  comme  le  maximum 
pour  la  population  de  l'Afrique. 
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t.' \iiirrii|iii>  n'a  ^^iii!rui|ii<>  iil)  iitillioiiH  il'IiahilaiiU. 

Ki'KiiiiKjriHos  li\|i()llii>s('s.  L'l'ain)|io,  (|iii  huiiK;  est  conntio,  ptMitaMtir  200  niil- 
li'tiis  il'liihilaiils  ;  1' \'^i(' ,  V»')  iiiilliiiin^  ;  r(),:i'Mtiii>  pi'iit  i>ii  coiitiMiir  ilO  iiiilliotis; 
nous  liiisscniiis  à  I' \l'i-ii|iii>  100  inillioiis ,  cl  li  r.\iii(M'ii|ii(t  .il)  tiiillidiis.  l/csiicco 
iiiiiiiain*',  dans  son  t'usmiltlr,  n'aina  iIihk-  i|n(>  M.'iO  a  !M)0  millions  d'indiviiliis. 

Nons  li'uiherons  tics  l'ôsnltals  [tins  posilii's  en  considoraul  les  divvra  ra|)|iorU 
ipii  t'xistciil  entre  li  s  noMil)irs  des  naissances,  dos  décos,  dus  inariuj^'os  otdos  iiidi-  ' 
>idijs  vivants  lU'  cli.i(|nc  sexe  cl  de  cliai|ne  à;;o. 

«  I/lionnnc  naît  jaihlo,  dit  l.csson;  il  telle  d'un  an  tt  18  niois,  ne  uiarclio  soni 
quo  VOIS  deux  ans,  reste;  lon};lein|)s  déliilt>  ,  entre  dans  radolesconco  vers  lli  ans, 
dans  la  vii  ilité  à  dO,  dans  l'a;;)'  nnu'  à  40  ,  dans  la  vieiliesso  à  00,  t;l  décroît  alors 
rapidement  vers  li;  terme  de  son  existencu.  » 

I.a  limite  naturelle  di'  la  vie  Innnainc  si!ml)lo  être  TA^'odo  80  à  90.  Pou  d'hon\- 
niossin-passent  ce  lornie;  rimiiiensc  majorité  péiit  longtemps  avant  do  s'oii  ètro 
rapprochet!.  Le;  r/um't  de  tous  les  indiviilus  nouveau-nés  inourl  ilans  la  premii'ro 
aimée;  à  ptMiic  si  ilritr  rintjiiifhnrs  allei{,'nent  la  sixième  année  ,  et  avant  la  vin^r- 
lièiiU!  ou  \in|;l-deiixièino,  la  tuoif ir  iVniw  géiicrationest  dans  le  loi.;t)eau.  L'onlre 
(pio  la  mort  observe  en  Irappant  les  liiiinains,  ost  un  des  |diéuomones  les  plus  ad- 
iniraliles  dans  la  nature  ;  les  causes  eu  sont  trop  mulli|)liécs  et  trop  comiiiiipiéci 
pour  piMi\(iir  être  développées  ici.  Les  dangers  ipii  accompagnent  p.  'siiîiirs  !•• '• 
tiers,  la  l'ougiiedos  passions,  la  corruption  des  iiucurs,  y  coniribuent  autant  que  la 
laibiessc  naturelle  du  corps  humain.  En  général ,  la  durée  moijenne  do  la  vie  Im- 
iiiaino,  runc  poiianl  l'autre,  se  trouve  entre  38  ol  42  ans;  c'est-à-diro  (jue  de  !18 
ou  42  individus,  il  en  meurt  eliaquo  année  1. 

Co  rapj)orl  varie  singulièremeiil  selon  les  sexes,  les  localités  et  los  clin.ds , 
mémo  d'une  province  à  l'aulre.  lui  1774,  il  y  oui ,  selon  Sussmilch  ,  1  décès  sur  ' 
2<)  liomines  et  femmes  dans  la  Silésie  prussienne,  cl  1  sur  'M\  dans  la  Marche  ilo 
Urandebourg.  En  Snèile  ,  selon  Wargcntiii ,  on  eu  coin|ite  1  sur  33  liommcs, 
cl  1  sur  33  t'emmes.  En  Danemark,  le  ra|iporl  est,  selon  la  slatisti(pio  de  Tliaa- 
riip,  1  sur  37  -j,,  en  y  comprenant  le  llolslein.  En  Norvège,  le  rapport  osl,  selon 
le  mèiiKî  auteur,   1  sur  48  { ,  ol  il  est  certain  que,  dans  de  petits  districts,  li;  rap- 
port de  la  mortalité  au  iioinbn;  des  vivants  est  (pielipiefois  oxlrèmemenl  lailtle. 
Dans  la  paroisse  de  Virnlal ,  en  Norvège  ,  la  mortalité  n'a  été  que  do  l  sur  74 
|ieiidanl  dix  années.  Dans  le  gouvornemenl  de  Voronej,  en  llussio,  la  proportion 
;i  été  de  1  à  70  ,*,  ;  mais  il  est  physiquement  impossible  (|ue  des  proportions  aussi 
l.iNorables  aient  lieu  pour  un  pajs  étendu.  En  France  ,  la  nior..  ...•    moyenne  est 
aujourd'hui  do  l  individu  sui- 41  ou  100  sur  4100,  ol  il  y  a  1  <iCCos  pour  1,10 
naissances,  ou  100  décès  jiour  110  naissances. 

i(  Dans  T'iniervallt!  de  1817  à  1831  ,  dit  M.  Mathieu  (Ainnuiire  du  tturmu  des 
Loiif/ifiidrs  ,  le  rapport  de  la  population  aux  naissances  va  loujours  on  augnien- 
lanl;  car  onlrouvo  : 


Pour  les  liiiil  preniii'rps  aninTs  (l«l7  j  isil). 

l'uur  li"<  li'i'iilt'-ciiMi  uiiiii'e,s,  uiniiuiii' 

l'iiiii'lïs  liuil  Urruiercs  auiMifii  (184t  a  IbaU.. 
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aif,  THl^ORfE  DE  LA  OftonRAPHIK. 

«  C'est  pnr  ces  nombres  qu'il  faudrait  multiplier  les  naissances  annuelles  cor- 
respondantes pour  reproduire  la  population  da  la  Franco.  Mais  dans  une  popula- 
tion considérée  comme  à  peu  près  stationnairc,  la  pojuilation  est  éfj;alc  aux  uiiis- 
sances  annuelles  multipliées  par  la  durée  do  la  vie  moyenne;  les  nombres  31,8, 
34,1  et  3G,6  représentent  donc  aussi  d'une  manière  appnubée  la  durée  de  la  vio 
moyenne  à  cliaquc  époque.  Ainsi  la  vie  moyenne  était  do  31,8  ans  vers  1817;  de 
34  ans  dix-sept  ans  plus  lard;  en  18ol  ,  do  30,0  ans. 

«  La  Table  de  morlalilc  de  Duvillard  no  donne  que  28  ans|  pour  la  durée  de  la 
\ie  moyenne  avant  la  Révolution.  Voilà  donc  ime  angmentiition  d'environ  7  ans  (pii 
doit  provenir  do  l'introduction  de  la  vaccine,  de  l'amélioration  du  régime  bygié- 
ni<iue  et  de  l'aisance  (jui  s'est  répandue  jiisiiue  dans  les  classes  les  moins  fortunées. 
Elle  in(li(]ue  dans  la  loi  de  la  mortalité  un  cbangement  favorable, ([u'un  grand 
nombre  do  faits  ont  déjà  rendu  sensible  depuis  bien  dos  années,  en  France  et  dans 
une  grande  partie  de  l'Furope.  » 

Dans  la  Belgicpie  et  la  Hollande  réunies,  on  comptait,  en  1828,  I  décès  sur 
43,8  Aivants,  tandis  que  dans  la  province  de  Drentlie  c'était  1  sur  55  ,  et  dans 
celle  de  IVamur  1  sur  57,9;  cpiedaus  la  Hollande  septenirionale  c'était  1  sur  3 'i, 5, 
et  dans  la  Zélande  1  sur  31,4.  Dans  la  Suède,  la  mortalité  était  do  1  sur  44,09,  l't 
en  Russie,  de  1  sur  40.  Kn  Angleterre,  le  nombre  n\oyeu  des  décès  est  do  1  sur 
49,  tandis  (jne  dans  le  pays  do  Galles  il  est  de  1  sur  00. 

La  mortilité  est  plus  grande  dans  les  villes,  et  siuiout  dans  les  villes  impor- 
tantes, que  dans  les  campagnes.  A  Paris  ou  coniple  1  décès  sur  33  individus. 
Wargcnlin  suppute  qu'il  nieurtà  Stockbolm  1  liommo  sur  17,  et  1  femme  sur  21. 
Suivant  Price,  il  meurt  dans  les  grandes  villes  d'Angleterre,  année  commune, 
1  individa  sur  19  à  23;  dans  les  petites,  1  sur  28,  et  dans  les  campagnes,  seu- 
lement 1  sur  40  à  50.  Arislole  déjà  engage  les  gouvernements  à  enq)èclier  l'ac- 
cnmulalion  delà  population  dans  les  villes.  Sussmileb estime  pour  l'Allemogne  la 
niortalilé  à  1  sur  40  dans  les  vill;iges,  à  1  sur  32  dans  les  peliles  villes,  et  à  1 
sur  28,  sur  24  et  même  22  dans  les  graudtîs  villes;  aussi  compare-t-il  celles- 
ci  à  une  pesie  continuelle.  Ce  préjugé  général  exagère  un  mal  réel.  Les  campa- 
gnards ont  sans  doute  deux  grands  avantages  sur  les  citadins,  celui  d'un  air  plus 
pur,etcelui  d'une  vie  plus  sobre  et  mieux  réglée  :  mais  comme,  do  l'autre  côté,  les 
paysans,  les  cbasseurs  et  les  [uVbeurs  sont  exposés  à  des  accidents  violents,  et 
mènent  une  vie  misérable,  on  peut  douter  (pie  les  désavanlnges  réels  des  villes 
soient  aussi  grands  (ju'on  les  a  crus.  L'apparence  vient  de  ce  ([ue  les  liopitanx  sont 
pres(pie  tous  établis  dans  les  villes;  les  malades  des  campagnes  et  les  indigents  y 
afiluent.  Or,  sur  20  à  290U0  décès  à  Paris,  on  en  trouve  ordinairement  7  à  8000 
pour  les  seuls  liôpilaux. 

Il  paraît  (pie  l'air  des  plaines  nues  et  élevées,  ondes  montagnes  d'un  accès  libre, 
est  favorable  à  la  longévité;  on  peut  dire  la  mémo  cboscde  l'atmospbèroiusidaire, 
i[iii  est  {oiijouis  renouvelée  par  l'air  maritime.  La  Russie,  la  i\ur\ége,  la  Suède, 
If  Danemark  ,  l'Lcosse,  l'Irlande  et  la  Suisse,  voilà  les  pa\s  (|ui  nous  iburiiisîciit 
les  exemples  les  plus  nombreiix  et  les  plus  autliciili'iucs  d'Iiouniies  et  de  ieuiiiies 
ayant  prolongé  leui  vie  au  àelà  de  cent  ans.  On  peulconqiler  dans  ces  pays  I  cen- 
tenaire sur  3  ou  4  mille  individus.  Mais  il  y  a  beaucoup  do  contrées  où  la  longé\ili' 
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est  commune ,  eans  qu'on  ait  à  cet  égard  des  données  exactes.  Pline  désigne  la  ré- 
gion do  l'Italie  qui  s'étend  des  Apennins  au  Pô,  et  de  Plaisance  vers  Bologne, 
coniine  ayant  été  trouvée  singulièrement  riche  en  vieillards  de  100  ans  jusqu'à 
11)0,  lors  des  dénombrements  faits  sous  les  eiii|iereurs  Claude  et  Vespasien.  Les 
rares  exemples  d'une  longévité  extrême,  d'une  vie  de  150  aus  et  au  delà,  semblent 
pourtant  appartenir  indistinctement  à  tous  les  pays.  Si  l'Angleterre,  dont  on  vante 
la  salubrité,  a  olferl  jusqu'à  trois  ou  (piatre  exemples  d'hommes  parvenus  à 
l'âge  de  luO  à  109  ans,  la  Ilongritt,  qui  n'est  pas  généralement  un  pays  très-sa- 
lubre,  a  vu  le  fameux  Pierre  Czartan  pousser  sa  carrière  jusiiu'à  ISîi  ans;  et 
Jean  Rovin,  âgé  de  172  ans,  avait  une  femme  de  1G4  ans,  et  un  fils  cadet  de 
117  ans.  C'est  dans  le  banat  de  Temeswar,  pays  cependant  marécageux  et  sujet  à 
la  fièvre  pétéchiale,  celte  peste  européenne,  qu'on  a  observé  ces  exemples  de  lon- 
gévité et  bien  d'autres. 

Une  vie  sobre  et  exempte  de  passions  tumultueuses  contribue  certainement  à 
prolonger  l'existence.  D'après  l'auteur  d'un  petit  ouvrage  très-curieux,  intitulé 
Apolofjic  du  jeûne,  152  anachorètes,  pris  dans  tous  les  siècles  et  sous  tous  les  cli- 
mats, ont  produit  II  589  ans  de  vie,  par  conséquent,  76  ans  et  un  peu  plus  de 
trois  mois  pour  chacun,  au  lieu  que  le  même  nombre  d'académiciens,  moitié  de 
l'Académie  des  sciences,  moitié  de  celle  des  belles-lettres,  n'a  doinié  que  10  511 
ans  de  vie,  par  conséquent  09  ans  et  un  peu  plus  de  deux  mois  de  vie  pour  cha- 
cun. Il  ii-'est  donc  pas  impossible  que,  dans  les  siècles  de  rinnocence  patriarcale,  il 
y  ail  eu  des  nations  et  des  tribus  chez  «jui  les  vieillards  do  150  à  200  ans  étaient 
plus  nombreux  que  parmi  nous.  C'est  ce  que  les  anciens  aflirment  des  Sères,  des 
Cijrnes  de  l'Inde,  et  des  habitants  des  monts  Atbos  et  Tiiiolus. 

Dans  la  m.irche  ordinaire  de  la  nature,  du  moins  chez  les  peuples  civilisés,  il 
naît  plus  d'individus  qu'il  n'en  meurt.  On  a  trouvé  des  rajtports  très-divers  : 
dans  les  campagnes,  souvent  il  naît  1  enfant  sur  22  vivants;  dans  les  villes,  le 
rapport  est  moins  favorable,  sou\ent  de  1  à  40,  plus  ordinairement  de  1  à  35.  Le 
ciimal  fait  ici  une  dill'érence  très-renianiuable.  Le  climat  le  plus  salubre  n'est  ce- 
pendant pas  toujours  celui  où  il  naît  le  plus  d'enfants  :  par  exemple,  en  Danemark, 
le  rapport  des  naissances  aux  vivants  est  de  1  à  31  ;  en  Norvège,  il  est  comme  1  à 
34.  Ln  France,  ce  rapport  est  comme  1  à  32.  M.  Denoiston  de  Chàteauneuf,  qui 
fait  autorité  dans  les  recherches  statistiques,  a  dressé  un  tableau  du  nombre  d'en- 
fanls  par  ménages  dans  les  divers  pays  de  l'Iùirope  ;  voici  i|uel(iucs-uns  de  ces 
résultats  : 


Il  natt,  terme  nuiyen,  par  marl.igc  i 

Dans  la  Suède ifii 

Dans  la  Hussie IS.SS 

Sans  la  Ilullande 4,20 

Dans  la  Delphine 5,iï 

Dam  une  paille  de  l'Kcusse S, 13 

Dans  rAnfi.elL'irt' ;i,riO 

Dans  la  Mnravio  cl  la  Sllosio 1,»1 

Djrn  la  Dulièiiic S,37 

Kn  l'i  ani'i' k,'il 

Dans  le  départ,  du  Das-Piln,  ivuiii  au  Jura,  en  Frame..  3,03 

Dius  la  Vctidee,  réunie  au  Mui  liiliaii Idem.  5,49 

Dans   la  l.oiro ,  réunie  aii\  ll.isn's-Aliies idem.    5,51 
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Tlir.nitlK  hV.  I,\  riKOCHAPlUR 

Dans  Ici  ryn'Mi'es-iiiii'nl,ilc> ,  on  riMiuc .'>.17 
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On  voit  par  ces  exemples  que  rancion  prôjiifrt!  qui  fais;iit  regarder  le  Nord 
comme  y  officine  des  nations,  est  tout  à  l'ait  (léni.é  de  l'oiidemoiit. 

Le  genre  de  vie,  la  nature  des  différents  métiers,  et  la  qualité  des  aliments  dont 
on  peuple  fait  usage ,  sont  des  circonstances  (pii  influent  plus  sur  la  pro|)a^':ati'  ; 
de  l'espèce  que  le  climat.  On  croit  avoir  observé  <pie  les  peuples  ipii  se  uounissi  ut 
(le  poisson ,  multiplient  plus  facilement  que  ceux  qui  ne  maii;j:('nt  (pie  de  la  viande. 
On  a  aussi  attribué  la  fécondité  des  femmes  de  la  Solotrne ,  coniire  peu  salubre, 
au  sarrasin  qui  fait  la  nourriture  principale  de  ses  habitants  ,  car  cette  i'spi!ce  de 
{irain,  comme  on  l'observe  dans  les  oiseaux,  semble  échauffer  davantage  les  or- 
ganes delà  reproduction.  Chez  les  peuples  qui  mènent  une  vie  errante ,  et  (pii 
sont  peu  nombreux,  il  naît  moins  d'enfants  que  dans  les  pays  où  les  individus  des 
deux  sexes  se  trouvent  plus  rapprochés  et  plus  souvent  en  présenc(!  l'un  de 
l'autre.  Cependant,  à  l'époque  d'une  haute  civilisation,  le  nombre  des  naissances 
diminue  par  la  cherté  des  subsistances,  ([ui  rend  les  mariages  plus  diflieiies. 
L'époque  où  un  peuple  vit  principalement  d'agriculture  et  dans  une  aisance 
moyenne,  i)araît  être  celle  où  il  augiuente  le  plus. 

.  Ce  sont  ces  inlluences  physiques  de  l'air,  des  aliments  et  du  geiue  de  vie,  (pii 
l'cndent  certaines  saisons  de  l'année  plus  ferliles  que  les  autres.  Pline  appelle  le 
|)rintemps  la  saison  génitale.  Ilippocrafe  avait  observé,  avant  lui,  (pie  le  prin- 
temps était  la  saison  la  plus  favorable  à  la  conception.  Le  Soleil  et  l'Amour  rallu- 
ment en  même  temps  leur  flambeau.  Arislote  a  dit,  avec  raison,  que  ce  sont  le 
Soleil  et  l'Homme  qui  travaillent  ù  la  reproduction  de  riionuue.  F^es  observations 
faites  dans  plusieurs  pays  semblent  toutes  s'accorder  à  indi(pier  les  mois  de 
décembre  et  de  janvier  comme  ceux  où  il  naît  le  plus  d'enfants.  Des  circonstances 
locales,  dépendantes  du  genre  de  vie  d'une  nation,  peuvent  changer  cette  règle 
générale.  En  Suède,  selon  Wargentin,  io  mois  où  il  y  a  le  plus  de  naissances  est 
celui  de  septembre ,  et  le  mois  de  janvier  ne  vient  qu'après  celui-ci.  Ce  l'ail  n'a 
rien  d'étonnant,  lors(]u'on  se  rappelle  (pie  chez  tous  les  peuples  du  Nord,  surtout 
dans  les  campagnes ,  l'époque  de  Noël  et  du  nouvel  an  donne  le  signal  de  fêles ,  de 
rassemblements  et  de  plaisirs. 

Des  causes  politi([ues  et  morales  influent  très-directement  sur  l'augmentation 
des  naissances.  Le  défaut  de  subsistances  s'oppose  a  la  multiplication  des  mariages, 
cl  ce  n'est  que  par  des  mariages  que  l'Etat  peut  espérer  de  voir  naître  beaucou|» 
d'enfants;  le  libertinage,  la  communauté  des  fennnes,  la  polygamie,  le  divorce, 
n'ont  jamais  eu  d'influ(  nce  salutaire  sur  la  population.  Il  est  démontré  par  des 
dénombrements  authentupies  (jue,  sur  deux  masses  d'individus  égales  en  nombre, 
celle  qui  vit  dans  le  mariage  produit  plus  d'enfants  ipie  celle  (jiii  se  livre  à  la  dé- 
bauche. Quant  à  la  fameuse  iiislitution  proposée  par  Platon,  nous  nous  eu  rap|ior- 
tons  à  ce  philosophe  lui-même  :  la  communauté  des  fi'mmes,  telle  ([u'il  la  conce- 
vait, réglée  pai  des  loi?  austères  ,  avait  pour  but  de  limiter  la  population  en  l'épu- 
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(loiiiie  à  lin  lioninio  plnsiours  i'eiiunos  iiu'en  condamnant  au  célibat  nnc  ;.^randu 
|)arti(' (le  la  nalion.  Aussi  .Montes  |uii;ii  l'a  déclarée  niiisiltle  à  la  ]io|)iilalion;  mais 
ce  même  |iliiloso|)lie  s'est  conslitiié  le  délensenr  de  la  iacililé  et  de  la  lré.[uenco  du 
divorce;  il  a  osé  atliibuer  à  cette  institution  l'énornio  nombre  d'habitants  qu'il 
donne  à  l'ancien  empire  Homain  ;  enlin,  il  insinne  (|ne  la  religion  chrétienne,  en 
|irécliant  la  continence  et  rindissohd)ilité  du  inariajj:e,  a  l'ait  diminuer  le  nombre 
dn  j^enre  humain.  Cette  ingénieuse  calomnie  est  aisément  réfutée  par  les  témoi- 
|.(na,yes  des  anciens  eux-mêmes,  (jui  tous  s'accordent  à  représenter  i'anti(iue  sain- 
ti'té  du  niariajje  comnui  la  source  la  |)lus directe  des  forces  inépuisables  delarépn- 
lili(pie  romaine  ;  tandis  (pie  sons  les  empereurs,  dans  les  siècles  de  la  corruption, 
l'Italie  serait  restée  inc(dte,  faute  de  bras,  si  elle  n'eût  pas  été  cultivée  par  des  lé- 
{iions  ou  plutôt  des  nations  entières  d'esclaves  amenés  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Le  mal  (pi'on  reproche  au  célibat  des  prêtres ,  institution  d'ailleurs  pure- 
ment humaine,  ne  saurait  balancer  les  services  qu'a  rendus  U)  christianisn)e, 
même  sons  le  seul  rapport  de  l'augmentation  et  de  la  conservation  de  notre 
espèce. 

L'nsaj,^;  innnodére  des  liipienrs  fortes  énerve  éualenient  un  peuple,  et  dessèche 
les  sources  de  la  propap:ation.  Un  peuple  actif,  sobre,  modéré  dans  ses  passions 
comme  dans  ses  plaisirs,  sera  toujours  pins  fécond  qu'un  peuple  abâtardi  par  le 
luxe,  la  mollesse  et  la  jouissance  desvohq)tés,  (pie  déulaiLineou  que  désavoue  la 
nature.  Une  preuve  de  ce  que  l'on  vient  de  dire  nous  est  fournie  par  la  coinj)arai- 
son  des  pays  agricoles  (;t  des  pays  de  vijiuobles.  Il  paraît  prouvé  (ju'iin  terrain 
d'une  lieue  carire  en  champs  ne  peut  occuper  et  nourrir  que  1  31)0  individus  ;  au 
lieu  (prnn  pareil  espace  ])lanté  en  vignes  entretient  2(i04  personnes.  Ponnpioi 
néanmoins  les  pays  de  vignobles  sont-ils  si  souvent  plus  mal  peuplés  que  des  pro- 
vinces agricoles,  sous  le  même  climat?  Fonninoi  les  paysans  vignerons  sont-ils 
souvent  si  malheureux?  (l'est,  sans  doute,  parce  l'ivrognerie  est  plus  favorisée 
dans  un  tel  pays.  U  est  juste  de  dire  aussi  (jne  le  produit  annuel  de  la  vigne  est 
plus  incertain  (pie  celui  des  semailles  en  blé. 

i^'épo(pie  de  la  puberté  arrive  plus  ttjt ,  dit-on,  dans  les  pays  chauds  et  méri- 
dionaux (pie  dans  les  climats  froids  ,  comme  ceux  des  pays  septentrional ix  et  des 
montagnes  élevées,  (iette  thèse,  vulgairement  adoptée,  a  besoin  de  restrictions.  Il 
est  vrai,  par  exemple,  (jne  les  fenunes  barbares(pies  sont  communément  mères  à 
onze  ans ,  et  cessent  d'avoir  des  enfants  à  trente.  BiilVon  rapporte  ,  d'après  Théve- 
not,  (pi'an  royaume  de  Dékhan  on  marie  les  garçons  à  dix  ans,  et  les  tilles  à  huit, 
et  ([u'il  y  en  a  qui  ont  des  enfants  à  cet  âge  ;  de  sorte  qu'elles  peuvent  être  grand'- 
mères  avant  l'âge  de  vingt  ans.  Mais  si  cela  était  purement  relVet  du  climat,  comme 
Bufl'on  le  croit,  il  s'ensuivrait  une  conséquence  fort  singulière.  Le  climat  sous  le- 
(|iiel  habitent  les  nègres  du  Sénégal  est  certainement  plus  chaud  (pie  celui  de  la 
Barbarie,  et  même  (pie  celui  de  la  pres(prîle  de  Uékhan.  Donc,  si  c'est  l'inlluence 
du  climat  seule  qui  hâte  l'époipie  de  la  puberté  chez  les  peuples  de  l'Inde ,  et  (pu 
la  fixe  à  dix  ou  onze  ans,  la  même  iniluence  devrait  fixer  l'époque  de  la  puberté  à 
sept  ou  huit  ans  chez  les  nègres;  ct^  (pii  serait  absurde.  Au  contraire  ,  toutes  les 
relations  que  nous  avons  consultées  semblent  iiidi(pier  (pie  la  puberté,  chez  les 
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nègres,  n'est  pas  beaucoup  plus  hâtive  que  chez  les  peuples  méridionaux  de  l'Eu- 
rope. 11  paraît  donc  que  ,  même  dans  la  zone  torride ,  le  phénomène  [thysii[ue 
dont  il  est  question  dépend  plutôt  de  la  différence  des  races  que  de  celle  du 
climat. 

Il  y  a  des  faits  encore  plus  concluants. 

Tous  les  voyageurs  russes  et  danois  qui  ont  écrit  sur  la  Laponîe  et  les  autres 
contrées  VDisincs  de  la  mer  Glaciale  s'accordent  à  dire  non-senlement  que  les  fem- 
mes de  ces  peuples  sont  très-lascives  ,  mais  (|u'elles  deviennent  nubiles  de  boime 
heure.  Un  Français,  qui  a  beaucoup  vu  et  bien  vu,  M .Foj'tia  de  Piles,  assure  (jue 
des  Suédoise ^  sacrifient  à  l'amour  dès  l'âge  de  douze  ans.  En  Russie  ,  les  paysans 
se  marient  souvent  à  ce  même  âge.  Dans  le  Vivarais,  contrée  montagneuse  et 
froide,  le  sexe  est  d'aussi  bonne  i.cure  nubile  (pie  dans  ler^  autres  provinces  du 
midi  de  la  France.  Les  sauvager  d'Amérique  qui  demeiirent  sous  la  ligne  par- 
vieniient aussi  tard  à  la  puberté  que  f iiix  qui  vivent  plus  près  du  pôle.  Chez  eux  , 
les  hommes  ne  se  marient  pas  avant  l'âge  de  trente  ans,  ni  les  femmes  avant  leur 
vingtième  année. 

11  semble  donc  qu'on  doive  regarder  cette  dilTérence  |)hysi(pie  comme  étant  plus 
encore  inhérente  aux  races  que  dépendante  des  climats.  Souvent  aussi  on  doit  en 
chercher  la  cause  dans  l'extrême  dissolution  des  mœurs.  Quoi  (pi'il  eu  soit,  le 
phénomène  dont  nous  parlons  n'iullue  probablement  (pie  très-peu  sur  le  nombre 
des  naissances,  et  point  du  tout  sin*  l'augmenlîUion  de  la  poiiulation.  D'abord,  on 
a  observé  que,  partout  où  les  femmes  sont  nubiles  de  très-boiun;  heure,  elles  ces- 
sent aussi  plus  tôt  d'être  lecondes;  aux  Indes,  elles  vieillissent  d(''jà  à  trente  ans. 
D'un  autre  côté,  les  enfants,  dans  ces  pajs,  sont  plus  faibles  et  sujets  à  une  mor- 
tjilité  plus  grande. 

Cette  dernièrL  obsen'ation  doit  même  s'étendre  indistinctement  à  tous  les  ]>eu- 
ples  ;  on  doit  IrTijours  se  garder  de  conclure  à  une  augmentation  de  population, 
tiniquement  parce  (ju'on  voit  un  énorme  excédiuit  de  naissances  sur  les  morts. 
Lorstpie  ces  excédants  sont  trop  disproportionnés  au  nombre  des  morts  et  à  celui 
des  mariages,  on  est  fondé  à  soupçonner  quehpie  inexactitude  dans  la  rédaction 
des  listes,  ou  quchfne  circonstance  physiipie  extraordinaire.  Le  rajiport  des  nais- 
sances aax  mariarjcs ,  l'un  portant  l'autre,  et  dans  un  pays  de  (pielqne  étendue, 
ne  peut  ^uère  être  au-dessus  de  5,  ni  au-dessous  de  3  naissances  pour  un  mariage. 
Le  rapport  ordinaire,  dans  les  pays  les  plus  civilisés  du  mondt;,  est  de  ■'»  naissances 
pour  un  mariage.  Xj'.  rapport  entre  les  naissances  et  /es  r/tW.ç  est ,  année  com- 
mune ,  d(>])uis  101  jusipi'à  laO  pour  100.  Ce  dernier  rapport  même  n'a  lieu  que 
dans  quelques  provinces  de  peu  d'étendue  et  singulièn-ment  favorisées  de  la  na- 
ture. Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus ,  en  parlant  d'mi  pays  étendu ,  doit  paraître  suspect, 
à  moins  d'èln»  ps-ouvé  par  des  dénombrements  et  des  legistres  "evêlus  d'un  grand 
caractère  d'authenticité. 

Euler  a  calculé  la  table  suivante ,  au  moyen  de  laquelle  on  voit  aussitôt  en 
combien  d'années  le  nombre  d'individus  d'une  nation  peut  doubler  dans  des  cir- 
constances données  : 
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Le  même  gcomMre,  en  admettant  des  Rnpposilions  oxtrAmetneiit  favoi'rthles 
h  l'i  i>'-opagation  de  i'csjicce ,  a  calculé  une  table  eh  séries  récui  renh  s^  dont  le  ré- 
sultat génénlest  que  le  genre  humain  a  pu  se  tripler  en  \ingt-(piatre  ans,  etipi'au 
bout  df  trois  cents  ans,  lu  postérité  d'iui  seul  couple  a  pu  s'élever  à  3  U93  934 
individus. 

Si  l'on  évalue  le  nombre  total  des  humains  à  '700  millions  fce  (pii  est  un  peu 
trop  bas),  le  rapport  entre  les  décès  et  les  vivants ,  de  1  à  33,  et  le  rapport  entre 
les  naissances  et  les  vi\anls,  de  1  à  29  i,  on  t.otive  les  résultais  siii\anls  pour  la 
totalité  du  globe. 
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D'où  il  suivrait  (|ue  le  nombre  totid  du  genre  humain  pourrait,  dans  une  année, 
augmenter  de  ;^  511)  692  individus,  si  les  guerres  et  les  épidémies  ne  l'enipé- 
chaient  pas.  Cette  augmentation  l'erait,  en  cent  uns,  monter  le  nombre  des  'loninies 
à  3  216  millions.  La  Terre  pourrait  bien  en  noiu'rir  encore  plus;  mais  les  témoi- 
gnages de  l'histoire  semblent  justju'ici  s'accorder  à  indiquer  une  augmenlalion 
beaucoup  plus  lente  de  l'espèce  humaine. 

Le  rapport  entre  le  nombre  des  deux  sexes  est  un  objet  très-important  pour 
la  stalistiipie  et  pour  la  législation.  En  Europe,  il  naît  toujours  plus  de  giuçons 
que  de  tilles  ^  dans  le  rapport  de  16  à  lo ,  de  21  à  20,  ou  ,  selon  d'autres ,  de  26 
à  25.  La  mortalité  est  aussi  plus  grande  parmi  les  entants  uiàles ,  à  peu  près  dans 
le  rappor*  de  27  u  26  ;  d'où  il  suit  que,  vers  la  quiiuième  année  ,  riupiilibre  est 
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})reaqu.*  rétabli  et; U.  les  deux  sexes;  cependant  il  y  u  encore  un  snrpins  pour  Ip 
sexe  inascdlin.  Mais  oo  sui'|)lns  en  lioninies,  et  même  souvent  un  non)l)re  trois  ou 
quatri!  fois  plus  ;.Tand  ,  est  an'-anti  par  les  guerres,  les  voyajres  dangereux,  les 
éuiigralions,  dont  l'effet  tombe  moins  sur  le  sexe  féminin.  Ainsi ,  en  dernière  ana- 
lyse, les  femmes  se  trouvent  toujourh  en  plus  grand  nombre  dans  nos  climats  (jub 
les  hoiumes.  (iette  .lifférencc  est  surtout  très-sensible  après  une  longue  guerre  ; 
selon  Wargentin ,  elle  s'est  éli^vée ,  en  France ,  après  la  guerre  de  Sept  Ans , 
à  800  000,  sur  :24  ou  2Î)  millions  d'âmes;  ot  en  Suède  ,  après  la  guerre  du  Niud, 
à  127  000,  sur  2  500  Ui)0  individus.  D'après  les  calculs  de  nickman>i ,  elle  s'psI. 
élevée  ou  Angleterre ,  en  1811,  à  3SS 886,  sur  9538  827  habitants,  et,  ea  ]S2J, 
à  310543,  sur  M  201  437  habitant^, 

lui  France,  les  naissances  moyennes  annuelles  des  garçons  excèdent  d'un  ;■-<:- 
/ièuie  celles  des  lilles. 

Les  naissances  des  enfants  naturels  des  deux  sexes^  j>araissenl  s'écarte  du  rap- 
port de  17  à  10.  Depuis  1817  jus([u'à  i851,  ces  nai.^siuices,  dans  tonte  la  France, 
ont  été  de  1  237  963  garçons  et  1  190  885  filles.  La  i,tpj)ort  du  premier  nondiro 
au  second  diffère  peu  de  celui  de  26  à  25  ,  ce  qui  semble  ind'quer ,  R\iivant  la  re- 
marque de  M.  Mathieu  ,  que  dans  cette  clas?o  d'enfanh;  les  aaissmces  des  lilles 
se  ra|>j.rochent  plus  de  celles  des  garçons  que  dans  le  cas  des  Mufanls  légitiniiis. 

Pour  savoir  si  le  tiiinat  intliie  sur  le  rapport  des  naissances,  M.  Maif'ieu  a 
considéré  (icux  gtc:.;  t!S  de  départements  :  Tuiî  dans  le  nord  de  la  Franct.-,  1  autre 
dans  le  midi,  chaqii  ■  goup.  oinptanl  annuellement  de  130  à  140000  naissances. 
i/C  premier  est  compris  «nlre  Icri  parallèles  de  49  et  de  51  degrés;  le  second  est 
tout  entier  au  sud  du  pai'M'ule  de  44  degrés  30  minutes. 

Dans  les  tléparlouniU;'  situés  au  nord  ,  il  est  ne  ,  de  1817  à  1851  ,  en  35  ans, 
2  451  237  garçiHis  et  2  307  626  lilles.  Ces  nombres  sont  entre  eus  comme  17  et 
1 6,004  ou  1 ,0622  et  1 ,  Dans  les  départements  méridionaux ,  il  est  av ,  pendant  la 
jnème  temps ,  2  443  1 73  garçons  et  2  307  672  lilles.  Ces  nombres  sont  entre  eux 
comme  17  et  16,057  ou  1,0587  et  1.  On  obtient  sensiblement  les  mêni -s  rapports 
avec  les  naissances  pendant  5,  10  et  15  ans.  La  petite  différence  dt;s  rapports 
1,0622  et  1,0587,  dans  le  nord  et  le  midi  de  la  France,  montre  que  la  supério- 
rité des  naissances  des  garçons  sur  celles  des  filles  ne  dépend  pas  du  clisnat  d'une 
ni.i;)!ère  sensible. 

La  différence  en  nombre  entre  les  deux  sexes  n'est  pas,  en  Europe,  assez  grande, 
ni  surtout  assez  constante,  pour  qu'il  soit  permis  d'en  tirer  (juelque  conclusion  dé- 
favorable au  système  de  la  monogamie ,  ou  des  mariages  entre  un  seul  homme  et 
une  seule  femme.  Ces  sortes  de  mariages,  seuls  conformes  à  la  dignité  humaine  et 
à  une  saine  morale ,  sont  encore  protégés  par  de  puissantes  raisons  d'économie 
politique,  et  personne  ne  doute  que  la/>o/y^a;f}2(?,  ou  le  mariage  d'un  homme 
avec  plusieurs  femmes ,  ne  fût  une  institution  funeste  pour  le  bien  -  être  de 
l'Europe. 

Quel(|ues  voyageurs  avaient  paru  croire  que ,  dans  les  climats  chauds,  il  naît 
beaucoup  plus  de  lilles  (|ue  de  garçons  ;  et  comme  le  sexe  masculin  y  est  encore 
sujet  a  une  pins  rapide  destruction  que  parmi  nous,  le  surplus  des  femmes  devait 
devenir  exti'émement  grand  ;  d'où  Montesquieu  conclut  que  la  polygamie  a ,  chez 
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ces  peiiplos,  des  excuses  trôs-plîuisibles  ;  mais  le  l'ait  iVo'n  il  pari  s'est  trouve^  ahso- 
luinent  laiiy.  Les  recherches  du  P.  Parennin,  dans  la  Chine ,  les  listes  de  hap- 
lèmes  (eiuies  par  les  missioiinaires  danois  de  Trampiebar,  les  dénombrements  laits 
par  les  Hollandais  ù  Amboine  et  à  Ualavia,  enlin  les  renseignements  pris  à  Bap;- 
dad  et  à  Uombay  par  le  judicieux  Niebidir,  ont  démontré  que  le  nombre  des 
enfants  des  deux  scxts  n'est  pas  plus  disproportionné  dans  l'Orient  (pie  dans 
rHurope. 

On  prétend  ,  avec  plus  de  raison  ,  (ju'il  y  a  des  peuples  (|ui ,  ayant  la  coutume 
de  vendre  au  dehors  un  yrand  nombre  de  l'emmes,  en  manquent  chez  eux;  ce  (pii 
les  a  enj;a^'és  à  établir  h  poli/andr/c ,  ou  le  niariaj^e  d'une  femme  avec  plusieurs 
mûris.  (]eUe  institution  est  évidennnenl  la  moins  favorable  à  la  propa^nition. 

On  estime  assez,  comnumémenl  (|ue,  lorsipi'il  nail  lOOOU  enfants  dans  im 
canton  (pielcon(|ue,  il  doit  y  avoir  en  tout  2i)i)  022  habitants  des  deux  sexes,  dont 
93  OOIJ  enfants  au-dessous  de  liians,  et  2()2(>li>  personnes  au-dessus  de  cet 
âge.  Parmi  ces  individus,  il  y  aura  environ  i'A  2i3l)  mariages  monogamiipies 
(dont  la  diure  moyenne  peut  cire  évaluée  à  21  ansj,  o  812  vcu\es  et  i  JiiU  veufs  ; 
lu  reste  céiibatiiires. 

Nota.  Nous  renvoyons,  pour  plus  de  d(Wt'loppoments  sur  la  groRraphie  physique,  h  nos 
Elétuenls  de  (/l'ui/iaiihic  iihijsique  ul  à  noire  l'Iiynioijmiikw,  d'où  nous  avons  tiré  i)l  .>ii'Uis  do- 
tutl»  d«:>  livres  précûdunts.  E.  C. 
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î^onp:tcmi»s  nous  avons  ponsidi^r^  la  Terre  comrre  un  corps  physique,  aynuliles 
rapports  avec  d'autres  corps  physl(fnes  rpji  l'cinvironnont  ou  (pii  habitent  h  sa  sur- 
face. Mais,  (l^s  qu'à  trav<'rs  l'iuunensr  série  li'^lres  qui  s'est  (iéveIop|)6e  devant 
nous,  nos  richercijes  sont  arrivt^es  jusipi'à  l'homme,  nous  avons  aussitôt  vu  la 
(li'ofjirnpfiit!  p/n/sir/iip  céder  pou  h  piiu  lii  place  à  la  Géiujraphif  politique.  Cetto 
JM-inche  de  notre  science  considère  la  Terre  d'aprè',  ses  divisions  poliliijues,  eldans 
ses  rapports  avec  les  diverses  suciétés  civiles  qui  s'y  «ont  établies.  Il  est  évident 
que  cette  partii'  de  la  Gi^ofjraphie  a,  connue  les  autres,  ses  principes  généraux, 
dont  l'ensenible  (orme  une  tMnrie,  et  dont  la  connaissance  doit  précéder  l'étude 
des  descriptions  p;irticulières.  Mais  ceux  de  ces  principes  qui,  fondés  dans  la 
nature  de  notre  être,  ne  varient  pas  au  pré  des  caprices  humains,  sont  en  petit 
nomhni  ;  les  autres  rapports  changent,  sinon  d'un  royaiuue  k  un  autre,  du  nmins 
d'une  partie  du  monde  à  l'autre,  ce  qui  nous  engage  n  nous  borner  ici  à  un  exposé 
rapi(!e  des  premiers,  eu  réservant  aux  autres  leur  place  convenable  dans  les  intro- 
ductions particulières  à  la  drsi'ription  de  chaque  grande  division  du  globe. 

Le  langage  articulé,  noble  héritage  de  la  nature  humaine,  est  le  premier  lien 
social  qui  manifeste  et  qui  perpétue  l'union  civile  des  hommes.  Peu  d'uniimmx, 
même  parmi  les  oiseaux  et  les  cpiadrupèdes,  ont  un  langage  artictilé,  ou  à  sons 
distincts  et  constants  ;  ces  langages,  d'ailleurs,  ne  s'élèvent  guère  (pi'àdix  ou  douze 
inflexions  de  la  voix.  Aucun  animal  n'a  un  langage  raisonné,  c'est-à-dire,  doal 
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2r56  THÉORIF,  PE  F,A  Cl^onnAPHIK. 

I(!s  divers  sons  «fX|»riment  imislanmu'iil  cl  dislitM-UMiiciil  des  idi'ip»  jrétu!i-al(>».  U-XW 
l'acnlU'  d't'X|»riincr  nos  idées  par  do»  mots  assure  stuil  l'oxorcice  conlimii'l  de  noire 
mc-moire ;'et,  sans  la  inénifiire,  (jik!  serait  le  jntrorntînl?  I/honime  n'est  un  èlre  rai- 
sonnable <|n'ati  moyen  de  la  parole.  <"esl  la  |>arolt'qiii  rend  eonnntinesà  loiile  l'es- 
pèce les  observations,  It!»  sensations  et  les  découvertes  de  l'individu  ;  de  là  naissent  les 
sciences,  les  arts,  lacivilisation  et  la  perlectibililé  indéfinie  du  ;j;enre  humain.  I.elan- 
{jage,  considén'' comme  Faculté  morale  et  pliysiiiue,  paraît  donc  inné  chez  l'homme  ; 
mais  le  choix  des  sons,  leurs  modiiicMions,  leurs  combinaisons,  ont  du  dépendre 
de  la  libre  volonté  des  hommes  ;  la  logiqucî  naf\irelle  y  a  sauf,  doute  iulliié,  mais 
aussi  les  passions,  mais  aussi  le  ^oùt,  la  délicatesse  des  orijaiies,  la  nature  du  cli- 
mat, la  situation  de  la  sociél»'.  Les  lanyuo.tfirimitivrA,  composées  de  peu  de  mots, 
simples  comme  les  mœurs  et  les  idées  de  ffix  i|u.'  les  piulaieiil,  ont  uatureliemenl 
dû  se  perdre  en  se  coiifoudaut  inec  les  idiomes  plus  parl'ails  (pii  en  éUiitint  sortis, 
connue  les  nations  primitives  se  sont  perduiis  en  douniuil  naissance  aux  nations 
connues  de  l'histoire.  Ainsi,  le  }:erme  disparai!*  q\iau<l  la  pl.uite  élève  dans  les  airs 
sa  lèle  (li'ui  ie;  ainsi,  les  premières  r.iciues  tombeulen  pou.ssière,  tandis  ijuc  l'arbre 
élend  au  loin  ses  branches  verdoyiuUs. 

Mais  si  lu  recherche  de  la  In ii;;ue  primitive  paraît  aujourd'hui  abandonnée  de 
tous  les  vrais  savants,  ils  ne  déw<pèreut  pas  de  lixer  le  nombre  des  Ihikjkps  nivros, 
c'est-à-dire  de  celles  qui ,  dans  les  mots  princi|>aux  doikl  elles  se  couqutseut,  dans 
les  inflexions  graiiimalicales  (prelles  admettent,  et  dans  la  syntaxe  qu'elles  sui- 
vent, nous  offrent  un  caractère  inrf4pendant  de  toute  autre  langue.  (les  laupies 
mères,  en  présentant  (juehjiies  tniits  d'une  resseujblance  éloii^uée,  en  rappelant 
obscurément  la  possibilité  d'une  orifiiue  commune ,  forment  entre  elles  des  fa- 
vùlles,  sans  qu'aucune  d'elles  puisse  prétendre  à  une  prééminence  d'anti(juité. 
Klaproth  voudrait  même  (ju'onn'employàtplusl'expri'ssioji  de  langues  mères;  «car 
dans  la  manière  dont  les  langues  se  forment,  dit-il,  tout  est  altération  ou  dérivation, 
et  rien,  ou  preiwpie  rien,  n'est  création.  Il  faut  donc  bannir  une  ipiaulité  d'expres- 
sions absurdes  (jui  se  reproduiseii»  encore  journellement,  même  dans  les  ouvrages 
élémentiiires,  telles  que  langues  mères  et  languos  filles  ;  car  il  u'esl  [dus  permis 
que  de  voir  <les  AcPMrs  dans  les  idiomes  qui  existent  présentement  sur  la  siu'l'ace 
du  globe.  Parmi  ces  sœurs,  il  y  en  a  plusieurs  dont  les  traits  se  ressemblent,  et 
beaucoup  d'autres  qui  ont  une  physionomie  tout  à  fait  diflereute.  Cela  u'empèche 
pourl;mt  pas  qu'elles  n'appartiennent  aux  mêmes  parents.  » 

En  eflet,  à  quel  caractère  reconnaîtrions-nous  la  haute  antiquité  d'une  langue? 
Doit-elle  èlre  composée  principalement  de  voyelles,  comme  le  taïtien,  It!  zend,  le 
bas<pic  ou  ibérieu,  l'algonquin,  le  caraïbe,  l'eskimau?  Mais  ces  langues,  tout  en 
voyelles,  ne  se  ressemblent  d'ailleurs  sur  aucun  point.  I.,a  langue  la  plus  ancieum 
sera-t-elle  monosijl  lu  bique,  comme  le  célèbre  Adolung  voudrait  nous  le  faire 
croire?  Mais  le  chinois,  le  tibétain,  le  tonkinois  et  le  siamois,  qui  seraient  dans 
cette  supposition  les  langues  primitives,  ne  présentent  pour  les  sons  aucune  res- 
semblance avec  les  idiomes  des  Celtes  ou  des  nègres.  Si  nous  voulons  examiner  les 
langues  sous  le  rapport  de  leurs  formes  graunualicales  et  de  leur  syntaxe,  nous  en 
trouverons,  d'un  côté,  dans  lesquelles  les  rapports  des  genres,  des  personnes,  des 
niOilus  d'uclion  et  des  temps,  sont  exprimés  par  les  cu'.ubiuaisons  les  plus  ingé- 
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iiiciisos,  li's  (iliixdiHicatt'M  et  Irs  plus  |iiiil'(iii(lt's,  coiniiu'  dans  lo  iiall^*^^il,  riii'liirti 
l'I  11-  K''i-'<-"i  "ItJ  l'mln!  oôlt!,  nous  un  m'itous  où  Uwi  o's  iM|)|ti)i  Is ,  (|iiiii  [uo  Imijoiiis 
iKvi'Ssaires  à  la  [tonséc',  ne  sont  rendus  (|ue  jiui'  des  alliances  di- mots  vaj^aics, 
ohsenies,  imérilcs  ol  arbitraires,  eoini  '  iiis  le  eliinois,  It;  celle  ,  his  idiomes  de;» 
neyrcs  cl  ceux  de  la  Nonvelle-llollanil.'.  On  dirait  (|iie  ces  dernière»  langues 
tloivenl  èlre  les  pins  anciennes,  connue  étant  plus  près  d(!  la  ii'itiiir,  flans  l'aeeep- 
tioii  vnlprairc  de  et)  mot;  cependant ,  riiistnii'e  nous  prouve  évideunnent  (pie  les 
Hébreux,  les  Indiens  (>t  les  (irecs  existaient  an  moins  aussi  ancieiuiement  ipie  les 
ni'jj;res,  les  (It-iles  et  les  (Illinois. 

Il  est  donc  indilVéretit  |)ar  où  Ton  commence  ù  eonipter  les  anneaux  d'inie 
eliaîno  (pii  *;«  perd  dans  la  iniit  des  siècles.  Nous  nommerons  en  premier  lieu  la 
l';iniill(!  dis  /'Dif/iii'H  i>ii)o-(;EU>HMyi  KS,  ipii  riynent  dfpuis  les  liurds  du  (liuj,'e 
jusipTanx  rivages  de  l'Islande.  Les  principaux  genres  de  celle  iauullt!  se  suivent 
dans  l'ordre  j;éojj;rapln(|iie  ipie  nous  allons  indiipior.  Lo  sanskrit  a  réjiué  aueien- 
n( ment  sur  tout  l'Ilindoustan.  »  La  cixilisalion  et  la  liante  eiiliiu'ei|ut  ont  domim-, 
dit  Klapntlli ,  parmi  les  peuples  liindoiis,  avant  leiu- diviridaliou  par  la  eoii- 
(|iièle  des  nuisnlnians,  vivent  encore  dans  leur  liltér.ilure,  et  prineipalemeul  dans 
leiu-  idionu!  siivant,  le  sanskrit.  La  perfeclion  {^raunnatic  ..e  di;  celle  langue  a 
porté  ses  admirateurs  à  la  regarder  comme  très-ancienne  ;  mais  on  sera  peiit-èlre 
obligé  de  rahallre  |)eaiieou[)  de  cette  liaule  aulipiilé,  après  i[u'on  se  sera  li\rea 
un  examen  plus  (oùr,  et  (pi'on  aura  recueilli,  poiu-  déi'id'i' eellt;  ipieslion,  des 
nialériaux  plus  nombreux  (pie  ceux  ijui  sont  préseulemenl  à  nolii-  disposilidu. 
I)'ailleiirs  il  no  parait  jtas  probable  ipie  U-  sans!  lil  ait  jamais  él(';  une  lan,L:iie  par- 
lée; ropinion  (pie  cet  idiome  ne  soit  (pTiui  pcrlcelioiiiienieiil  d(!  la  lautriie  par- 
l('e  |)ar  les  premiers  conipiérants  indo-},'erinani(pies,  a  beau('oii|)  plus  de  vrai- 
semblance (pie  celle  i[ui  l'ait  du  sanskrit  la  preniii-n;  soun'e  des  langues  aetiiclies 
de  rilindoustan,  du  ^rec,  du  latin,  du  slave,  cl  d'autres  de  la  uième  j'aniilie. 
Ou'iiipi'il  en  soit,  ranlii|uilé  dusausiviil  remoule  veis  la  pieniii'H'  pi  riddi' d,'  nuire 
('l'e.  et  peiit-èlre  jdns  liant.  »  Du  sanskrit  descendent  le  ili'iiiKni'ni'ir'i  .  l'idionit! 
le  jîlus  pur  (le  l'Inde,  le  /////*»/ et  plusieurs  anires  dialectes  parlés  dans  le  Deklian. 
Oiilre  lin  certain  nombre  de  racines  ipie  le  sanskrit  a  d(^  commun  a\ee  le  i^ree,  le 
lalin,  le  slave  et  rallcmand  ,  il  oil're  encore,  dans  ses  nombreuses  déclin  usons  et 
dans  ses  eonjiiLiaisdus  éleiidnes,  les  rapports  les  ()lus  IVa[ipai'.ts  .w^^-  plusieurs 
lan;^nes  de  TLiiroiie,  siirlont  avec  le  ^mvc  et  le  latin.  La  l'eisi'  nous  présenie  Imis 
I. nulles  anciennes  :  le  zfitd,  ipii  parait  avoir  été  la  laii.;ne  saeive;  le  jirh'ii, 
laiif^Mie  de  l'ancienne  Médie,  et  k;  pursi ,  idimiu!  de  la  l'erse,  d'où  deseendenl  en 
partie  le pcrs<iit  nKjderne  et  le  hiirilc  Dans  tout  ce  };eure  de  laiij^nies,  on  relronvc 
lii'anconp  de  inots}:erniaiii([ues;  la  ^jriMinuiaire,  inliniment  moin-;  riclie  et  moins 
parfaite  (pie  celle  du  sanskrit,  se  ripp.uelie,  sur  plusieurs  points,  dn  ^M'uie  des 
laiij^iies  allemande  et  an^laisi;;  les  eonsoiines  sil'llanles,  incoiiuue:  d  iiis  le  sans- 
kiil,  se  montrent  d(''jà  dans  le  parsi.  \j\irnii'iiifii  est  raiiji''  ,vsA  parmi  les 
lan^Mies  ind()-g('rniani(pies;  il  eu  est  de  même  de  la  langue  des  Ossètes ,  peuple 
(pii  liabite  les  nioulaj,Mies  du  (laiicase. 

Le  ,:;eiiio  des  loih/urs  (jrrci/ui's  est  un  de  ceux  dont  nous  connaissons  le  mieux 
les  div<<rses  espi-ees.  L'liell(''ni.pie  propre  avait  trois  dialeeles  :  le  ilorii^'ir ,   ([iii 
1.  11.  j;i 
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VM  lin nitii,  iii.  i.A  (ii.(Mii(\i>iiii:. 

Ml  cnlÙTciiu'nl  t'iiiiil;  Vi,>iii'/iir.  jimc  l«'i|tit'l  le  i/irr  nii>ilt'rti('\nirM\  avoir  \v  nliii» 
do  rii|i|t(irls;  mllii,  Vni/icji  (jui,  Iraiisplaiilû  ti'i'»-aiicieiiiiLiiiL'iil  iii  ll.ili'  ,  <lr  Mia 
nai.saiici'  ail  Ifitiii 

yVii  ^'(.'iirt'  (Il'8  lanijiics  slaves,  (|iii,  |iail(iiis  (Ji'L'Iiiiaisnns  cl  plnsioiiis  i  iicr 
traits,  su  laj'pnH.'liciit  <tii  ^'ri'C,  a|i|iai'li('iiiii'nt  le  nlaxoii-iHyi  icii,  lo  polonais,  li; 
lioht'inc,  le  lusse  cl  les  divers  icsli's  (If  la  laiiuue  weiidi' ;  la  laiii:uo  (Ils  Daas  et 
(les  (ii'Ies  élail  |)r(il)alileiiieiil  une  aiRieiine  hraiulie  de  ee  };enre. 

Dans  le  ^fine  des  /tnif/ucs  t/rr/nonit/iirs,  on  apeiroit  iiiii!  liès-aiirienno  <livi- 
sioii  :  le»  langues  fiisoutic,  fi-diictt/Kf,  sajiuinc,  (nnjlo-sit.tnnnr  ei  iili'iiutn'uiin- 
fornii'iil  la  Iji'uulie  tt'i/toiiif/iic,  tandis  (pie  le  /iKrsu-i/df/H'i/iir,  e(iiiser\é  dans  les 
t'\an;^iles  d'I  Ipliilas,  Vis/niidais  el  le  acaïKliii'irc  niodeiiie  dans  ses  deux  prin- 
cipaux dialectes,  lu  siii'ditis  v{  lu  danois,  cousliliiunl  la  braiicliu  yol/iitjiic  ;  ce» 
braiiilies  dill'èrenl  coinnie  le  givc  ut  lu  lalin. 

A  côté  el  iiièine  au  iuili<  il  de  et  Ile  ^M'aiide  l'aniille,  coniposéu  des  langues  les 
plus  pariailes,  nous  voyous  d'aiilres  i'aiiiilles  é;;al.iuenl  Irès-aïKieiiiies,  mais  ipii 
dans  luiir  grainmairu  grossiùiemunt  coiiiliinée ,  n'ollrent  anuiinu  irsseiiililaiK c,  ni 
entre  elles,  ni  avec  les  langues  indo-;.erniani([Uts.  Tilles  sont,  dans  l'occident  de 
ITùuope,  les  langues  <'f7/^y//(',s,  dont  les  principales  espèces  sont  IV'r.vf,  parlé 
encore  en  l'!cossc  et  en  Irlande;  le  ij/i/Iois  ou  li;  /,i/iNrii/iK\  coiiser\e  dans  h 
principauté  de  (Jalles,  et  lu  ce/tf  propreiiieiil  dit,  ilonl  le  l>as-liretoii  est  un  reste 
très-iiiélan^é.  Dans  la  péninsule  llispaiii([iiu,  il  existait  une  langue  iliérieiine  ou 
canlabre,  dont  le  Ixisifiic  uou'*  olVre  les  restes  iuléressaiits,  el  ipii ,  ri\ale  de  la 
eeltii[ue  |)ar  sa  siniplicile  [iriiuitixe,  eu  dillèn;  tolaleiiieul  par  les  mois.  Le  liasipie 
est  la  seule  langue  de  ri'',uro|»o  occidcutali!  (pii  n'ait  pas  été  inodiliée  parles 
idiomes  indo-germaniipies.  Dans  l'Ilalieel  la  Cîrcce,  les  laii.uiiesyyr'Awy^',  (/mire, 
il/i/ra'iiite,  ctnistjiir  el  autres  ont  disparu  a\ant  d'avoir  été  obserxécs  par  îles 
philosophes.  Peul-ètre  ri'//(,../;r/ii- est-il  un  reste  de  l'illyrieu. 

Des  débris  du  toutes  ces  langues  anciennes  et  de  leur  mélange,  avec  le  latin, 
ensuite  avec  les  idiomes  gei'mani(pies,  slaves  el  iiièmu  nrabes,  sont  nés  des  idio- 
mes mixtes,  tels  (pie  le  oal:ujue,  Vitalicit,  \o provençal ,  iti  fiançaii ,  ïumjldis, 
Yespatjnol,  le  /jortiif/fiis. 

Au  uord-esl  de  l'Iùirope,  on  aperçoit  les  restes  épais  de;  la  grande  famille  des 
/«»!/?/<•*■  scYTiiico-SAnMATiytES. (-'est  le/i'/i//o/i',  avec  l'cst/innienvl  li;  livonien,  ipi'oii 
peut  considérer  coiiiiiie  K;  genre  le  plus  dislincl  «le  toutes  les  autres  langues  du 
globe,  ou  du  moins  de  toutes  celles  de|riùiro|ie.  Le  l/i/ion,  le  pir/nii'ii ,  le  Iclié- 
rémisse,  avec  divers  autres  idiomes  répandus  lu  long  des  monts  Durais  et  du 
Volga,  lu  hoiKjrois,  originaire  do  ces  mêmes  ré;j ions,  oll'renl  toujours  des  traits 
de  laniille.  Mais,  dans  le  lithuanien  el  .s^s  dialectes,  nous  voyons  le  phénomi'ue 
d'une  langue  dilléreiilc  des  langues  iudo-germani(pies  par  ses  racines,  el  (pii 
cependant  possède,  dans  sa  grammaire,  des  lincsses  étoimantes,  des  ressources 
inconnues  auîL  autres  langues  scylhiiiiies,  enlin,  des  rapports  inconleslables  avec 
le  grec. 

Le  Caucase,  siliié  au  centre  des  régions  où  dominent  les  langues  indo-germani- 
ques, loin  du  présenter  une  souche  commune  de  ces  langues,  en  interrompl  lu 
chaîne  et  nous  ollre,  dans  lu  ycorf/ictif  le  ctVcaiià/t  ut  nueliiuc»  aulrus  idiome» 
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fiiifrnli^romnil  iikIc»  cf  »ini|»lrs,  iiiif  ftnnil/ruu  pInltM  un  j{ii»ii|m'  «le  lan^iii^  a 


part,  laii^Mii'S   pi 


Il  cnriniit'S  cl  sans  iloiilc  lirs-aiiciinnrH.  I.ch  laii^iit'H  rai 


iicasi- 


(pics,  à  rcNccplioii  (le  cille  des  Ussrfrs ,  Inriiit'iil  dciiv  j;ran<is  groupes,  siiivaiil 
Klapiclli.  l/f/y/e////// ciiiiipreii(l  ii  s  dialecles  des  I  ,cs-;lii  cl  des  Kisli  Misid|e^;hi; 
l'un  iih'ii.'iil  se  c()iiipO!«o  (les  idiomes  des  ililIViieiile»  tribus  des  Tclii;rkesses  cl  dos 
Aliazes. 

Mais  si  nous  clciidoiis  nos  re^rards  sur  la  Syrie,  la  Mi'snpolaniin,  l'Arahii' cl 
rAlivssiiiie ,  la  belle  cl  inli'ressaiili  l'amille  di  s /'///'///''.v  AiiA.>ii,i:?i>KS  nous  allaelio 
|)ai  réclal  de  leur  ancieiino  ci>ilisaliiiu  :  aliondaiicc  des  sons  ^iillurauv,  rieliesso 
iminense  de  mots,  iiillevioiis  iiiiiltipli('es  du  verbe,  simplicil(''  cl  iiii'^me  paiiM'ctû 
sous  les  atilrcs  rapports  ^ramiiialieaux  ,  tels  paraissent  les  caraileres  eoiiuiiims  do 
ces  langues,  parmi  l('s.|iielles  nous  dislinmieious  Wirulic  ancien  cl  inoderiie ,  aV(!C 
ses  colonies,  le  timrrstjiit' ,  r('p,indu  dans  toute  rAlriipie  sepleiilrionalo,  le  y///';  cl 
\'iiinliiiriijiti\  dialectes  parli's  en  Abyssiuii ,  cl  les  divers  idiomes  arabes  ipii  s'éleii- 
diiille  Ion;:  delà  c(')te  orienta  le  d  "A  IV  i  pie;  Vhi'hn'ii,  dans  ses  diverses  modilicalioiis, 
depuis  raiillipu'  idiome  de  .Moïse  jusipriuix  dialecles  clial(l.ni|ue,  samaritain  et 
autres,  aiijonrd'bni  éleinls,  à  rcvception  du  dialecte  rabbiuiipie  on  l'Iiébreu 
moderne;  le  /i/n'iiiririt  ,  dont  U'  fi/ii/i/iic  ^ni  carlIiaLrinois  est  la  biaiiclie  la  plus 
célèbre,  et  dont  le  patois  <//v///^'-///'///'//s' conserve  peut-être  (pichpies  restes;  lo 
.sy/vV/y//^' ou  arauiirii  pro[)reiueiit  dit;  eulin,  lo  cIkiIiIi'ch  ,  dillérenl  de  riicbreii 
clialdaïipio. 

(!omine  l:i  plupart  des  nations  (pii  parlent  ces  lan}j:uos  descendent,  selon  ^biïso, 
lie  .S'(7//,  on  a  voulu  di'si^iii'r  celte  lauiille  sous  le  nom  ^V'iieral  de  luni/iics  si'niiti- 
(jiirs  ;  ou  a  éj^aleinenl  miiiIii  doiiHer  aux  lanimes  indo-^('rmain<[ues  le  nom  de 
/'nii/iics  jirji/ir/ii/iirs.  Mais,  en  ailmcltaiil  ces  deux  dénomiiialions,  OU  Inmlie  dans 
rmcouNcnienl  iraltriluier  aux  desci'iidauls  de  (iliam  toutes  les  autres  lan;:ues, 
depuis  le  celle  jus.pi'au  mexicain,  et  depuis  les  langues  des  iièj^res  jusipraii  chi- 
nois,   mali;r('!  la  dillercnce  ori;;inaire  é\ideule  do  ces    lanL;ues.   l] 


ornons-nous 


aux  resu 


liais 


rvation. 


l<a  l'amille  des  Itnxjiics  dr  /'Asie  ouiI'NTai.k  ou  des  lanu'ues  vioNosYiiAiiiorES 
dillère  cnlièreiueiit  de  celle  des  l;.ui;ucs  iniin-i^einianiipies.  lille  compren.l  le 
Ithrtiiiii,  le  i/iiiiois,   le  f)in»'iii  {\i  i\^  les  dialecles  de  l'.uou  ,  (I'An;»  cl  autres; 

lu  'l'onkili  el  de   la  (  ioi'liiiiriiine  ,  et  le  .s7V///;o/s 


'/ii-it'iDiii/iti'  dans  les  ilialecies  i 


dans  ceux  ipii  se  parlent  daii>  le  (!aml)oj;e,  le  roy.uime  de  Siain  cl  jusqu'à  la 
K'Liion  moniauneiise  de  la  |)resi|ii'ile  de  Malacca.  T  nies  ces  lan;;iies  mampient 
plus  ou  moins  de  moyens  pour  inari|Uer  direclemeiil  les  cas,  les  genres,  les 
nombres,  les  modes  cl  les  temps;  ceux  qui  les  paileiil  sont  obli:.:és  de  suppléer  à 
rabsenco  des  rormes  ^l'ammalicales  et  des  relies  de  syntaxe  par  des  inloïKilions, 
des  jiesles,  et  par  une  sorte  d'ecrilure  liiéro;;iypbii|ue.  De  toutes  ces  lanijnes,  la 
plus  répandue  est  lo  ciiinois  ;  il  se  divise  en  plusieurs  dialectes,  (|iii  dilVereiit  prin- 
cipali;menl  paria  pioiioiuialiou  :  la  langue  des  Iclliés,  ou  le  kniiini-lioiui ,  esl 
basée,  ilil  Ivlaprolh ,  sur  les  mêmes  racines  (lue  tous  les  autres  dialecles  cbiuuis; 
mais  ses  l'oiMues  sont  moins  rudes  ,  el  elle  s'est  delaito  do  plusieurs  cunsomies  luiaios 
ipii  l'ont  iiartie  des  nxils  ladicaux  chinois. 

Le  nord ,  lu  centre  ot  l'occident  de  TAsio  roulennoiil  lu  l'amille  des  lamjties 
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^00  Tiii'ORiF  \'i  i.A  r,i-nr,n.\  iiie. 

TATAitES,  fomprcnant  trois  fîoniTS  (le  l;iii[^!ii's  iiiiiniiiu'iil  Piip('ri(MHTS  ;uix  idiomes 
liionosyllal)iqiios.  î.e  titrcnni'in  ,  le  boiihliurc  et  (!i\i'i'st's  /<i)>i/iirs  (iirtjurs  ou 
tat{/rcx,  ]iail(''('s  par  les  Ta/'ircs  pn»priMiii:iit  dils,  dcitiiis  la  ('.rinu'-o  cl  Kazan 
jusipTau  Tobol  cl  à  Kliiva ,  cl  par  les  peuples  liires,  se  disliiij;tieiil,  par  un 
sysièino  graniniatical  assez  coniplel,  surtout  à  1  ciiard  des  eoiijuiiaisons  cl  par  la 
l'acu'té  de  composer  des  mois  avec  autant  de  lilteric  (pic  le  ;;rcc,  \v.  persan  et 
l'allemand  :  on  y  trouve  plusieiu's  racines  iiermaui(pies.  I,a  /(iiii/iic  »ti)>i;/ii/t' , 
pauvre  en  combinaisons  grammaticales  ,  a  pourtant  des  dcclinais(nis  complètes; 
elle  (sf  riche  en  voyelles  et  en  mois  liarmonicux.  La  hini/in-  vkiik!'  /loi/r.  (|Uiii(pio 
remplie  de  mots  mouosyllabicpies,  |)Osscd(î  des  l'ormes  ^'l'auuualicalcs  très-com- 
[)lctcs  et  très-variées;  clic  oflVc,  chose  siuy:ulière,  (pichpies  racines  ^m"cc( pies  et 
p;ermanii|ues.  l.ero/vW?  et  le /(^//jo/z/'/s' rcnrermcul  des  mois  mouuols  et  chinois. 
(!c|)en(laut  la  langue  japouiMse,  ipii  a  une  j^i'auunaire  très-cduipliipiée,  n'a,  il'après 
ivlaprolh  ,  aucun  i'ap])ort  vciilahle  ni  avec  le  clunois,  ni  avec  les  idiomes  parlés 
jiar  les  ualioi>s  (pii  avoisiiieul  le. lapon,  i.c  f()iiii'jousi'v<.[  tui  dialecle  du  mandchou. 
I.c  si/)/i()ïi''l('  eu  dinci'c.  (Ici'.i'Uilant ,  ou  est  ienlé  de  croin*  (pic  toutes  les  langues 
de  l'Asie  centrale  et  septentriiMialc,  mieux  counuis,  se  rangoront  dans  une  seule 
famille. 

«  La  partie  orientale  do  la  Sibérie  nous  offre,  dii  Klaproth,  quel([ues  faibles  et 
misérables  tribus,  (pii  cependant  sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'étude  des  langues, 
jiarcc  (pie  celles  (prclles  parlent  l'oruienl  (piatre  souches  distinctes,  (^e  sont  les 
Voiikaijliirs ,  (\\\\  habitent  à  forieiit  des  Tiircs-lakoutes,  sur  les  bords  d(!  la  mer 
Olaciale  et  de  l'Iudiglurka;  les  Koria/iS,  dans  le  nord  du  Kamtchatka;  les  h'am- 
tr/iadtr/cs  ,  dans  cetie  prcsipTilc  ;  et,  à  l'cxtiéuiité  de  l'Asie ,  les  Trhoiilîtcliia,  (|ui 
paraissent  être  un  peuple  venu  de  l'Auiéiiipie,  pnisipi'ils  pirlciil  la  même  langue 
que  leurs  voisins  dans  cette  partie  <lii  monde,  desquels  ils  ne  sont  séparés  (pie  par 
le  détnMtde  Uering.  La  langue  des  Tchouktthis  appartient  indiibilablcincnl  à  celle 
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.■Is  il  l'aiit  raimcr  lestîroenlaiidais,  les  i'iski- 


inaux  et  les  babil  uits  de  Kadi  ik. 

"  La  laiiuiie  des  Idn/ri/rs  s'étend  en  dilVérenfs  dialectes  diqtuis  la  iiointe  niéri- 
didiiaK-'  du  Kamlchalka,  par  les  îles  Kouriles  et  VV'SO,  jusipraii  détroit  (piiséptre 
celle  tern;  de  Mibii.  Plus  à  l'ouest,  elle  est  parlée  sur  toute  la  grande  îK'  de  Ta.-- 


rakaï,  et  même  sur  le  conlinen'/,  de 


la  Tat 


\vn'   a  I  cniDoucnurc  ( 


le  l'Ai 


nour,  par  les 


(liiliaks  ci  autres  ti'ibiis  de  la  iiiêiiK!  race,  (ici  idiome  l'oriue  une  souche  à  |)art ,  cl 


ofl 


l'i"  lieu  lie  resseinltlaneeavec  d 


antr 


es  lau'^ucs.  » 


Les  lerres  ()i;i''aMi  pies,  depuis  S  un  itra  jus  m'au  delà  d(!  Taïli,  nous  présenteiil 
une  sérii;  'l'idioines  (pii  tous  oui  (Us  rapports  avec  le  mitlais  (pie  l'on  parle  dans 
Il  lu'iiiiisiiie  orientaK;  iV'^  Indes.  Le  iiiêmo  genre  se  roirouve  à  Madagascar,  mais 
:':!iis  iiu  éiat  [dus  parlait,  avec  une  giammaire  plus  combinée.  Les  lau'iues  de  la 
'■■'nitilh'  .MAi.AisK  diit  jioiir  (mire  les  grandes  îles  de  Sumatra  cl  de  .lava.  Le  taijnl 
les  l'hilippiiics  se  trouveiil  aux  îles  Moliapics  cl  aux  îles  Ma- 


?t  !e  (> 
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il 


V  eu  ;i  (les  li'accs 


à  la  Nouvclle-Zi'iJande.  (les  deux  lanmicsoiit  aussi  des 


rajqiorts  avec  ie  maïKlehoii  et  le  mouuol.  L(!  tuilien  est  répandu  dans  toutes  les 
peiiles  î'es  (h.'  la  partie  orient,  le  du  (irand  océan.  l'Ius  à  rouesl ,  les  peuples 
iii'urcs  de  la  Nouvelie-tlaleilcuie ,   de  la  Nou\ell(î-(îuinée,  do  la  Tasmanie  «l  do 


;-:i'S.::it 


r.i'-.onir.piiii;  roirnoi-K.  —  T.ivni-  nii-Mir.i!.  '^ùi 

l'Aiislialic  parlt'iil  ilfs  Klinincs  (|iii   pr.  ii-ililciin'iil  loiiiuiil  une  ou   piur-ii  ii''-^  l'a- 
iiiilli'S  à  pari. 

li'OiViuiiio  nous  pnwntc  un  iisaL'o  siii;j,iilior  :  les  princrs,  à  leur  aM'Mcinciil  au 
liÔMC,  cliaiii^ciit  |iliisi('tM's  mois  (lu  laniiaL;!'  iialionai.  (rite  insliiuiidu  so  iclioiivc 
(Il  Arri(iu('.  Les  iioniltrciix  idiomes  des  sauvaizi-s  seiaient-ils  i\in\c  ,  eu  partie  du 
moins,  des  espèees  d\irr/ofs ,  créés  el  adoplé's  pai'  des  l'aïuii'es  isidccs  et  oMiiiées 
d'être  cil  garde  les  unes  contre  les  auli'es?  (!ell(!  Iiyputlicse  oll'ni  lieaueoup  de 
vraiseniltlanee. 

I-es  langues  de  rAfri([ue,  extrèmemeul  peu  eonuues,  ont  paru  iiiuondiraltlcs  à 
quel(|n(s  voyageurs.  IVaidres  penseid  ipie  l'cla  n'est  vrai  (jur  lics  idiomes  drs 
)irf/rrs  |>roprenu!nt  dits.  Ku  elle!,  di'puis  le  Sénégal  jusipùm  cap  Ncji'o,  le  lau- 
Liage  |»arlé  \arie  sou\ent  de  villai;c  en  villai;!'  ;  les  langues  des  Oiinlofs  ,  <les  lùui- 
/fi/is,  du  \ri\ymV'  /)fi/i()/)i('i/.  des  royaumes  de  liriii/i  et  de  Coti;/'),  ainsi  ijue  celles' 
de  la  Nigritie  intérieure,  ollVcnl  pourtant  les  mêmes  combinaisons  do  consonnes  et 
ipielipies  mots  communs. 

Dans  le  noiil  de  r.\rrii]ue,  la  langue  des  llcrfirrs  ,  i\m  si;  divise  en  plusieurs 
dialectes,  nous  paraît  le  dernier  reste  des  idiomes  parlés  le  long  du  moul  Atlas  et  de 
la  Méditerranée.  A  la  même  souche  appartiennent  le  tdimisi'j/  du  .Maroc,  le 
(  liaiiiii't  de  Tunis  ,  It;  tanjlii  (langue  des  Touaregs)  et  le  tibhnu  du  Fez/an  et  du 
Sahara,  le  (////A///  ou  clirlrn/i  d'une  grande  paitie  du  Marne,  (|  d'antres 
ijue  l'on  u<'  connaît  encore  cpie  très  -  imparfaitement.  I.e  cnpfrow  rnphtp ,  ri!stc 
de  l'ancien  égyptien,  est  mieux  conim  :  on  sait  combien  il  est  dégénéré,  puisijuo, 
sur  cent  mots,  plus  de  la  moitié  appartiennent  au  urec  ou  à  l'arabe. 

<(  (Jiiant  au  fond  égyptien  de  la  langue  eophte  .  dit  Klaprnth  ,  on  aurait  pu  pen- 
ser ipi'on  l'i'tronverait  dans  d'autres  idiomes  de  l'Alri. pie  septentrionale  des  mots 
(pii  lui  appartenaient;  mais  cette  recherche  n'a  pas  encore  produit  des  résultats 
.satisfaisants.  On  trouve,  au  contraire,  mi  bon  nombre  de  termes  co|)btes  (pii  ont 
des  rapports  frappants  avec  les  idiomes  ouralieus,  tels  ipie  le  voliak  ,  l(!  permien, 
le  inordm'u,  l'osliak  de  l'Obi,  le  vo^onl  et  j)riiicip;dement  le  leliérémisse  iH  le 
teliouvache.  D'antres  mots  cophtes  ollVeut  des  ressemblances  avec  ceux  de  la  lan- 
gue des  Samoïèdes  ,  des  peuples  du  (iancase  et  de  rKiirope  septentrionale.  S(  s 
tapporls  a\ec  les  dialectes  de  l'Asie  méridicMiale  sont  moins  liVvpients;  ils  parais- 
sent annoncer  (jue  l'on  p*  ut  concevoir  dt!S  doutes  sur  l'origine  atVicaiue  des 
égyptiens.)) 

Outre  le  copte,  ramhai'i([ne  et  les  autres  langues  que  nous  venons  do  signaler 
dans  la  région  du  Nil  et  de  la  mer  Uouge,  ou  y  rennrpie  les  souches  nuliitiiiic , 
Incluu'ich .  tr/uiret-(if/noi/,  c/i ilKi-iluiik'i li. 

Dans  la  Nigritie  ,  les  divers  idiomes  fuuJnh  ,  felluh  ou  fclutali  furnieut  uik! 
famille.  I,(:  hiiurnowiis  et  ipiehpies  autres  idiomes  paraissent  en  former  mie  autre. 

Dans  rAi'ri(iiie  occidentale,  s'oll'rent  les  familles  )H(Ui(liii(jiti',  (Ui()Lif\pnnl  sans 
doute  liée  à  la  famille  foiilah'.  Les  langues  ('/c//^/////>.v  paraissent  aussi  tonner  une 
fauiillo  ;  elles  s'étendent  sur  presque  toute  la  partie  occidentale  de  la  (îiiiiiée.  li  so 
présenti!  dans  cette  contrée  une  j;arii"ularité  fort  digne  de  remarciue  :  c'est  la  laii- 
{j;uiî  ('e.  ipii  a  son  écriture  spéciale. 

Sur  la  cote  de  i'c&l  do  celle  ^ai  lit;  du  iiiuiide,  tii.'puis  MagailoNo  y.-  \\\  a  la  Ici'i'C 
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de  Niifa] ,  rècrno  la  famille  ilis  l.iiip;iii's  do  V Afrique  nrifnfnfo,  pn'sf^nfnnt  do  romnr- 
qii.'iMcs  trails  do  r('S«cmltiaiico  ;  dans  iiiio  paiidi'  |)atlio  do  oi's  hmiiiios,  !a  piolixo 
011  désigne  un  pays,  la  préfixe  oiia  indi(|uo  lo  poii|ilo,  et  la  prélixi;  /./,  la  lancriio; 
on  y  a  signalé  dos  peuplades  de  nègres  liégayours,  dont,  l'étrange  et  l'aliganl 
dialecte  se  distinguo  ainsi  de  ceux  de  leurs  voisins.  A  celte  famille  se  raltaclio  la 
langue  cafre,  cpii,  même  parmi  les  Detjouanas,  conserve  dos  traces  évidentes  d'un 
mélange  avec  l'arabe. 

.Mais  (pie  d'obsourité  encore  règne  sur  les  lancrac;os  do  cette  partie  di!  r.MVi([iie  , 
do  même  (|ue  sur  d'autres  vas'os  portions  do  cette  contrée,  surtout  de  rinlé'iii'ur 
mystéi'ionx  qui  s'élend  entre  a  Guinée  et  les  t(;rritoircs  do  Zunguobar  et  do 
Mozambiipu!  ! 

Dans  l'Afriipio  méridioralo,  à]iarlir  dos  côtes  de  l'océan  Atlantiipie,  les  langues 
du  Congo  s'avancent  assez  Idin  dans  l'intérioiir.  (!os  ididinos  montrouf  aussi  y\{'9i 
rapports  frappants  avec  celui  dos  Cafics.  \  l'cxtréniilé  australe  d(!  cotte  paitio  du 
monde,  les  Ifottontols  [lailent  im  idinmo  pirtioiilior,  rempli  do  glonssemonis  eldc; 
battements  de  langue,  ijui  prodiiisenl  des  sons  semblables  à  dos  cris  des  oiseaux. 
Ces  bommes  ont  la  liiuguo  plus  courte  et  plus  é'paisso  que  nous. 

Serait-il  pos'^lltle  i|uo  le  earaeli'ro  et  le  Lié'uio  (lilVereuls  dos  langages  humains 
fussent  les  résultats  d'une  ditféroiioo  héréditaire  dans  les  organes  de  la  parole?  Si 
l'on  admettait  ce  princi|ii',  on  pom-rait.  en  tirer  des  conclusions  importantes.  Par 
exemitie,  les  Cliiui  is ,  les  Fskimaux  et  les  >ïe\icaiiis  no  peuvent  |>rononcor  une  r, 
ils  hi  remplacent  jiar  uni;  /,•  seraient-ils  donc,  tous  d'imo  ori;.:ine  comnnuu'?  Mais 
gardoiis-nous  de  nous  livrer  avec  trop  d<>  couliance  à  ces  sortes  d'analogies;  elles 
pourraient  conduire  à  dos  erreurs  grossières.  Ou  a,  par  oxoniplr,  cru  obsoi'ver  que 
la  consonne  combinée  inli.  qu'un  lairopéen  saurait  a  peim^  prenonoor  au  eoiuiuen- 
ccment  d  un  mot,  était  connuMue  aux  langues  des  ne  res  ci  dos  Américains  nK'ri- 
dionaux.  L'observation  est  \raio,  mais  on  no  saurait  pas  ni  citneinro  la  eonnumie 
origine  de  ces  peuples,  attendu  ([ue  la  confusion  d(^  »>  et  h  se  retrouve  dans  le  dia- 
lecte éolien  ,  chez  les  anciens  (irocs  ,  (pii  sans  doute  no  doseciidont  ni  des  Péru- 
viens, ni  des  nègres.  11  y  a  dans  la  \oi'V('':;o  des  familles  entières  (|ni  eonunenoent 
tous  les  mots  par  les  consonnes  /;y,  ,  i  eoninuuies  dans  Tidionio  des  nègiu's  d'An- 
gola. La  confusion  du  h  et  du  '"  se  retrouve  chez  les  Crocs,  les  Gascons  et  les 
Russes.  Les  sons  gutturaux  à^^-'  Arabes  se  rofrnnvont  dans  l'alleiiiand,  lanirue 
d'une  famille  dill('rentt  .  (les  exeinpies  prouvent  (|n"ii  est  bien  dillieile  dt!  distinguer 
ce  qui,  dans  ces  sortes  do  bi/arreiàes,  licnl  a  dos  causes  ]iliysii[nes  et  constanlos, 
de  coquine  dérive  que  des  caprices  de  l'esprit  humain.  Kovouons  à  l'énumération 
des  idiomes. 

Les  la/iguoa  nmcrirniiinF;  ne  sont  guère  mieux  oonmios  ([ne  celh's  d'Afriipi(>. 
M.  de  Ilumboldt  pense  (ju'il  y  a  dans  cette  partie  du  monde  mi  Irt's-grand  nombre 
de  langues  indi'pendautos  les  unes  (les  autres.  Ce  qui  en  a  mnlii|>lié  lo  nombre, 
c'est  l'usage  de  cha(|uo.  nation  eouiniTanlo  et  de  eliaipiodvnasiie  d'iiitriidnii-,;  une 
nouvelle  langue.  Ainsi,  h.'s  Toltnjxcs; ^  les  nn'izinji'fi  cl  les  A :,(rfjn's  ont  fait 
dominer  successivement  la  lonr  dans  le  Mexi([ne.  Ces  langues .  dans  losipiollos  on 
a  cherché  péniblen-'ut  (pit!l([iios  faibles  i;qi|)Mrls  avec  les  idiomes  mongoli.pies, 
ont  une  coinposilioa  et  une  synlaxi  très-conq)iiqni';os. 
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Ix'S  l.'iiitriios  r/irra/i/sc,  ir(i(jiti)/sr  cl  a///nn(jiiinc  ou  iniraniic  p.ii'aissont  (Hi'o  les 
[lins  r(']i,iiuliu.'s  (lo  celles  (|ii'oii  parlo  onlrc  la  mer  (niudson  elle  iioll'e  du  .Mexi- 
([iie;  elles  youl  pauvres  et  simples.  \.\'skiiiif/i/ ,  répamlu  dans  toute  la  réuMoii 
polaire,  ollVo  une  structure  lii/.arre  par  renlacemeul  de  i)lusieurs  parties  du  dis- 
coms  en  mi  seul  mot  d'une  longueur  démesurée. 


L 


:i  lirannuauv  de  la  laui^ne  nieMcame,  ( 


il  Klaprolli ,  est  réuulière  cl  riche 
en  tbrmes.  L'idiome  di'fiora,  pai'lé  dans  les  missions  de  .S'ayarii ,  appartient  à  la 


nuMUe  souclie  que,  celui  des 


A/.tè  pies,  et  sa  lirammaire  cl  aussi  rielie  ijuc  celle  de 
diisieurs  aiilres  idiomes  sont  eucort; 


CCS  deiuieis.  Outre  la  lan.uue  mexicaine 
parlés  dans  le  Me.\i(pie;  ils  appartiennent  à  des  familles  dilîéri'ides.  (.ielui  de  lliiaz- 
leca  est  indi^W'ue  dans  U'  diocèse  dt!  .Mexico;  il  jiaïaîl  avoir  ([uelipie  analouie  avec 
le  nuii/d  et  lt>  iniconvhi  du  Yiicalan.  \jiitlin))ii  est  Tidiome  du  peuide  qui  [lorle  ce 
nom  et  qui  liaMte  dans  les  territoires  de  Mexico  ,  de  I.a  PueMa,  de  MiV'lioacau  el 
de  la  Niiuvelie-Cialici!;  h'  inuca/uii  est  nu  dialecl(!  pailé  dans  les  monta,i.mes  a 
l'onesl  de  la  va!lé(!  d(;  Mexico.  Xjothoml  est  le  plus  ré|>andu  dans  la  Nouvelle-lis- 
paune,  api  es  le  mexic.iin;  il  se  distiuLine  par  un  lirand  nundirc!  de  monosyllalics 
et  pai'  la  riéquence  de  ses  as|iiraiiiins  nasales  el  i;iiltui'ales.  La  langue  totinuicn  est 
|iarli'e  dans  une  grande  partii,'  de  rintendaMce  de  La  V(M'a-(  !rn/ ,  el  dans  le  dislricl 
de  Zacatlau.  Outre  l'es  idiomi's  ri'pandus  sur  le  continent,  les  indiiièues  des 
grandes  Iles  de  Lulia  et  irilaïli  parlaient ,  à  ce  (pi'il  paraît ,  une  même  lan.:iie  , 
cpii,  acliielleniei:!  éteinte,  a\ail  une  jurande  al'liuile  a\ec  le  ^/<'/y^/,  encore  en  usi^e 
dans  une  partie  de  la  |)ies:prile  d<!  Vucalan. 


Dans  rAméri(pie  méridionale,  nous  rencontrons  d'ahurd  la  lani^uecaraïl 


.tp; 


lai'Iee  en  lUlli  renls  (Ualecles,  denl  les  prMiei|)aiiX  simi  le  ciyniiir  jiroj 


im 


iroorement 


du  cap  Nmd  ,  dans  la  Uuxa 


•lit,  I  .  , 

elle/  les  Vanï  de  l.i  (îiivaHi 


lie  ,  el 


t  jadis  iisit 


e  dans  les  l'ciiles  . 


An! 


nie: 


■l 


II 


eciJiid  dialecu'  Cdiinii  es 


I  cel 


ni  des  l'aria;4(il<is,  pre. 


le  rOiiraliiclie,  ipii  tombe  dans  li!  fiolie  de  l'aria;  le,  troisième  est  le  tiiiinni'iiii , 
les 'i'amanaiiues,  iialien  jadis  lres-pui>sanle,  mais  re(inile  aujdUi'il'lini  a 


[larle  pai 


un  petit  nomhiui  diiiiiividns  i|iii  \i\ent  sur  la  rive  droite  de  l'Oreiioque;  les  Ara- 
\aipies,  (pii  denieiaenl  dans  la  jiniviiicc  de  (àimaii  i  et  sur  les  y\es  inalsaiiu's  du 
lîeil)ice  et  du  Surinam,  |iaileiit  un  ([iiatrième  dialeile  carul).';  il  y  en  a  eiienre 


1' 


iisieurs  autres,  mais  ils  smil  ii 


lennniis, 


1». 


ins  la  \asl('  c^khi  diluée  eiitrt!  l  Or 


iioipie  el  le  lieiive  des  Ama/oiies,  il  y  a  é,ualeinenl  une  inlinil.    ■     (peuplades  e 


laii;;ues  ,  mais  nous  n  avons  pas 


licnre  U:s  moyens  de  les  cl.sscr;  la  plu|iail  de 
ces  ididines  nous  sunt  tout  à  lait  iiiediiaiis.  Dans  le  liresii ,  la  laiifiue  'principale  esl 
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ijfiiil,  neslipiiiii  dialei'le ,  ainsi  (| 
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el  des  [ia).s  ipii  en  depcideiil  n  oiii'i 


ipie  peu  de  points  île  conliict  entre  elles,  ou  nous  sont  si  jieii  connues,  ([ii'il  serait 


téméraire  de  vouloir  hasarder  ,  avec  d  a 


iissi   lal 


l.l. 


iiiaiei'iaiix  ,   une  classiiualion 


iii- 


clhiiiieraphicpie  des  Irilnisipii  les  parlent.  La  langue  propre!  ilii  l'ér'Ui  esl  le  </ 
c'/ii/t,  duiil  \'(iiiii(uii  n'est  pas  Irès-dillercnl.  Le  inncafii  el  ridiome  di's  Ahipens 
l'orineiil  une  l'amille,  ainsi  ipie  ceux  de  Nidelà  el  de  Loiile;  les  hinirues  .i,in(iir,i . 
c/ii(juito,  mobiini,  cayulmba  ci  .s'/jjiOuLu/iu  coustituenl,  à  ce  ipTil  j>arail  ,  des 
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1  l:m.:ii('  anutiaiiii  csl  crilc  ilii  <  liili;  cllciliruM'c  i]'\  jia'iii/o)>, 
li.irlc  dans  la  [larlic  lu  plus  niéridionalc  ili'  rAniiM-iiHK'.  » 

l-a  ian}4ii(!  y//^/^'?/?/ s'i'st  t(  i."iiu'rilc(iiiS('i'\(''(M'l  iv|taii(liif  an  IJrésil  et  an  I  ira- 
p'iay,  (|H('  les  KspiLiiKils  cl  les  l\)rtii;^ais,  dans  pliisicnrs  villes  même,  n'en  p:,r- 
lerii  jias  d'aiilro.  Les  l'éclierais ,  dans  la  Terre  de  l'eu,  ont  nu  idiome  (oui  à  fait 
parlicnlier. 

Telle  est  la  série  d(>s  pfineip.des  lanpnes  parlées  par  l'espèec!  Iinniaine.  Oiielle 
loni,Mie  éehi'lle,  depnis  riilinine  dn  nèyre  el  du  (iliincis,  ipii  ni'  dislinune  (pTà  peine 
le  sini^nilierdn  |iliiriel ,  jnsipi'à  la  langue  i;i-ee(pie,  ofi  la  pensir  la  pins  rallinee  et 
la  plus  appi'ol'undie  reneoni:.  tontes  t'ait(S  1rs  formes  cpii  penve'i  la  lixer".' Il  va 
des  langues  ipii  n'ont  aucune  e\|iressi(in  pojr  dis  objets  éiranucrs  an.,  sen/  »  .vie- 
rieurs,  tels  que  i'àiiie  ru  Dieu;  il  y  eu  a  qui  u'oni  pas  même  de  terme  équivalent 
an  \ei'l)e  être  ou  au  sulislantif  nuniilo.  Mais  si  la  méia|)liysique  |)arait  refusée  à  la 
;:i'anile  majorité  du  genre  humain,  tons  les  ]ieiiples,  même  les  pins  sauvages,  ont 
le  seulimeiit  diî  l'exisienee  des  forées  iinisililes  ipii  régissent  la  nature  et  les  desti- 
née'^, connue  nous  le  verrons  dans  le  livre  sui\ant  yi). 
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fl'i  Noii^  |ii'ii-(iiis  i|iii'  nos  lei'ti'ni's  vcn'oiit  iri  avec  iiitôiiu  les  extraits  d'iino  Icttii;  niiMi- 
i]-m1iIi',  L'ciilc  par  .M.illi -linui  à  .\ilricii  liallii,  au  >uji't  ilo  la  cla■^.^i^u■aUon  ilu.s  laiii,'iu'!>.  VA\c 
i',--!  iii.^érée  ilaii>  riiiU'iului  lion  à  l'Alla.'-  l'tliiioiir.ipliiiiuc  du  f,'liit)t'  (IS-^ii); 

((  l,'/(/(0))iii'/n(y7i(('  (si  vous  viiuli'Z  ilniiner  ce  iioiu  nouveau  à  une  scierue  nouvelle;  e.-^l , 
((■iiiuio  la  géograpliio  et  coninie  rcliniogruiihie,  une  Uoiliine  liistoiii|Ui',  runipuM'e  deelio>cs 
m  I  ail  s  ou  intellectuelles,  de  choses  iiialérielles  et  de  traits  j)urenu'nt  accidentels.  Les  prc- 
niii'res  iHUiveiil  èh'i' l'olijet  de  déliinliiiiis  pliilosopliii|iies,  mais  ne  [leuveiit  ni  être  cla.-.-ée-, 
ni  iMicdénomlirées;  les  secondes  peuvent  être  le  Miji'l  d'uni'  cla.-'silication  plus  nu  tnoin^  (em- 
piète, mais  ne  sont  pas  susce[itddi's  d'être  déliiiies  avec  rigueur;  les  troisièmes  (et  c'e.-t  la 
masse)  écliappetil  même  à  la  tentation  d'un  arrangement  quelconque  :  c'est  un  chaos  qui 
pro(hiil  sans  cesse,  et  sans  cesse  en|;loutit  ses  propres  productions,  (.omment  vouh-z-vcms 
ili'iinir  ce  que  c'est  (pi'\uie  UuKjUi?  un  dialiLic?  un  jaiyuit?  lit,  sans  les  déliuir,  cunmieid 
\oule/.-voiis  les  classer,  lesénumérer? 

«  Essayons  pourtant  de  delinir  une  langue.  «  C'est,  ilirons-nous,  un  ensemble  de  si;jiie> 
rt  \oeaux,  inirélalirs  ■■litre  'i\\,  di'rivant  des  laeines  coiumuiies,  soumis  au  même  s\:.ti'iiii' 
»  lie  déclinaisons  et  de  conjugaisons,  se  liant  d'.qirès  les  mêmes  règles  ite  syntaxe,  et  mou'ii- 
«  liant  lequel  une  réunion  d'hommes  se  comnnmique  ses  pi'iisL'es  et  ses  désirs.  » 

a  C'est  là  l'idée  d'une  langue  |)ure  et  piimitive.  Où  eu  trouver  un  e.xi  mple?  Je  rignore,  à 
m  lins  de  chercher  parmi  le.-;  innoudirahles  idiomes  de  rAfrique  éthio[iieime  et  des  tribus 
aiiu''ricaiiies,ou  dans  (]iicli|ue  vallon  secret  et  iiidccessihle  du  mont  (iauease  etdii  h.iiit  'l'ilirt. 
I.'i .  nous  trouverons  peut-être  quelqui:  idiome  coniiioséde  racines  eorrélatives  entre  elles,  el 
di-  mots  uniformément  dérives  de  ces  racines,  régulièrement  lléchis  "'  construits  d'a[ires  le.i 
nii'ines  priiu ipes.  Mais  cet  idiome  ne  devra-t-il  [las  sa  pureté  et  sou  autonninw  à  sa  pauvreté 
l't  a  son  isolement?  11  réun  ra  les  cinq  earaclèrcs  d'une  Imujuc ,  mais  il  ne  les  [lossédeia  tous 
il',-  eiiKi  que  dans  des  limites  Ires-étroites... . 

'i  Les  langues  les  plus  répandues,  les  plu<  cultivées  et  les  plus  polies  sont  toutes  ineian- 
gé'  s.  Conmieiit  eu  pounait-il  être  autreineiit"i'  KUes  sont  passées  à  travers  tant  de  de.-liné.s 
diMr.ses! 

«  Les  langues  olVient  à  la  l'ois  les  pliénomèiiis  d'une  grande  li.viti'  et  d'une  variation  per- 
pétuelle, si'Ion  leur  nature  intime,  et  selon  le  gi'iiie  des  nations  qui  U's  p.irlenl  et  les  ('cri- 
veiil.  Je  ne  veux  pas  parler  Cw  citte/à'f/i' aci/'/c/a^V/ii,' sous  laipielle  les  Italiens  et  le,-  l'raiii;.ii.i 
caiheiK  la  paresse  ou  riinpnissance  d'esprit  ,  ni  ees  \ariatii.iis  unarritiijws  par  lesquelles  les 
Ail.  iii  uids  el  les  Anglais  font  preuve  d'absence  de  goût;  ee  sont  des  causes  <iiii  fi'iiiilueiit 
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que  sur  lo  lanpa;,'e  (Viil,  sur  leslyle  lilUTaiiv.  Je  ii'iiisisleiai  pas  non  plus  si.i'  ces  eas  tmit  à 
railsin.nulierSjCommpeelui  des  Caïaïlies,  i|ui  ont  deux  idiiiinesdisliiirls,  un  (lour  les  lionimt"!, 
l'auliY  pour  le>  leiimies,  eelles-ii  étaiil  vraiseiiildahleiueiil  le  lesle  mallii'ureiix  de  (|iiel'|uc 
tiiim  exlermiiiée  par  nue  troupe,  de  j,'uerrii'is  ('Iraiifiers.  Je  m'en  liens  seuUiiienl  ;i  tiois 
classes  d'événements  dont  l'iiisloire  d'aucune  ualiou  n'est  exempte  :  1°  les  migrations  loin, 
taiiics  des  branches  d'rnc  même  famille  ;  2"  la  soumission  d'une  nation  par  une  autre ,  lors- 
qu'elle est  suivie  d'une  fusion  ;  3*  le  eliaiii;emeni  iinpere<'i>lil)le  des  iirvurs  et  des  luinicres, 
soilciiie  11  civilisation  avance,  soit  (lue  sur  eeslains  ])oiiils  doiiiK's  elle  rétroprade. 

«  C(Jinbien  de  nuances  délicates,  combien  de  dill'éreiices  surprenantes  ne  doivent  pas  vous 
frapper,  et  en  mémo  temps  vous  embarrasser,  en  essayant  de  donner  une  classification  et  une 
.Ji'rinilion  (les  liiiujut's  sirurs! 

M  lieux  ou  trois  caraclèivs  seuls  parai-^sent  coiisii»!ils.  Sur  im  nombre  >jtic'.cnn(|ue  des  mots 
inineipaux,  les  langues  sœurs  nul  toiiiours  un  plus  grand  nombre  de  ri'  in  s  communes  entre 
elles  qu'avec  les  langues  l'irangères  k  la  famille. 

«  S'il  est  dillicile  de  déleiiniiier  un  caradére  géiu'ial  des  langui'^  sn-urs .  rornu'  par  la  lente 
o|i(''ralioii  des  causes  mor.iles  et  intelli  luelles.  il  est  assez  luile  de  dire  ce  que  sont  les 
Idiiliws  »ii',ï/c,v,  du  moins  modernes.  Ilei)i  is  de  ileiix  ou  plusieurs  idiomes,  violeninii  ni  n'u- 
nis pr.r  un  ou  plusieurs  peuples  coiupiéiants,  elles  présentent  un  mélange  incolii'iiiil  de 
racines  d'origine  dilVi'renle.et,  pour  la  plupart,  un mi'lange  non  moins  eontiadietoire  de  règles 
grainmatieali's,  empruntées  à  toiiles  les  langues  originales  qui  ont  coiiIhIhk'  à  les  foinii'r, 

»  'l.'iles  sont  les  langues  italienne,  espagnole,  roinanique  on  i)ioNeii(;ale,  lianeaise  el  an- 
glaise. Ce  sont,  au  fond,  des  jargons  perfi'clionné's,  p(dis,  adoiuis,  mais  ce  sont  lonjours  des 
jargons.  Que  celte  expression  ne  vous  clioque  pa^;elle  fra()pe  moins  voire  langue  matii- 
nelle  d'italien) ,  (]ui  a  du  moins  conservé  toute  riiarinonio  du  latin ,  tandis  (pie  les  Anglais 
et  les  Français  du  nord,  piivés  du  sens  musical,  (uil  l'ite  aux  désinences  teuloni(iues  el  Scan- 
dinaves leurs  désinences  sonores,  pour  y  siilistilner  je  ne  sais  ([iiel  bourdonnement  celtique. 

«  Ce  (jn'il  est  cssenti(d  de  reconnuitre,  c'est  la  distinction  logii|ue  entre  les  langues  origi- 
nales, modifiées  par  leur  pi'. pic"  gi'uie,  et  les  langiu's  mixtes,  moililii''e>  piir  des  causer  l'iran- 
gères;  c'est  la  distinction  eiilic  la  peiis(''e  et  le  hasard,  entre  la  pen>ée  et  la  force  ..  t. 'est  i(  i 
que  les  formes  grammaticall■^  piennenl  nue  iiuportaiiee  égale  aux  laanes,  liiisiiu'on  peut 
di'm(>ntr(r,  comme  dans  les  langues  romaniques,  leur  transmissi.iu  de  l'une  à  l'autre.  Le 
mélange  des  racines  a  ponrtaiil  aihsi  un  c('it(''  très-(  urieux,  du  moins  dans  l'anglais,  où  je 
crois  avoir  remarqu(''  (pie  les  mots  U(d)les  et  poélii[ues  sont  principalement  ddiigine  leiitn- 
nii|ue  et  Scandinave,  comme  étant  ridi.iine  de  l,i  ilassi'  dumiiianle  et  libre;  par  exemple, 
fldJ  ,  kin<i ,  varlh  ,  srrmtl ,  .ship ,  aux'|iiels  l.ird  lUroii  il  en  raison  d'ajouter  fdilicrlditil. 

u  Maintenant  cette  distiiu  lion  ikuis  amené  aune  autre.  I.e>  '//((/'  (/"s,  généralement  parlant, 
sont  des  manières  dilVérentes  de  pronmieer  une  langue,  ,1e  ne  ,  ri>i>  pas  (|u'on  puisse  doiuier 
une  délinition  plus  exacte,  ([uoi'iue  jeu  ignore  pas  (|'i'elle  Laisse  beauc(iu|)  à  d(''siror;  car,  à 
cot(''  d'une  prononci.ilion  plus  ou  inoins  Minore  (Ui  sourde,  iieceiitiiée  ou  eil'acée,  se  glissent 
aussi  les  constrnetions  tout  à  l',iit  dilVi'rentes  el  les  mot>  inconnus,  itan-  ces  construeti(in>.  il 
Y  en  a  d'évidemment  corrompues  ou  vicieuses,  mais  il  y  eu  a  aussi  d'autres  qui,  bien  (ju.i 
l'ontraires  ii  l'usage  général ,  ont  leur  gr.'ici',  leur  avanbig,'.  I),iii-  ces  mois,  il  y  en  a  de  inii- 
sonnants,  de  mutilt's,  mais  il  y  en  a  d'aiitn's  (pii  sont  plus  1  .irtnonieux,  idiis  expr.ssil--, 
plus  légulièreiiKuil  formés,  [dus  anciens  ([ue  les  mots  de  1  idio  ne  (UuiiiiMiu.  l'arexenqde, 
de  (|uel  droit  l'ancien  dialecte  sicilien,  le  plus  ancien  neiiu'i  il  enllvc'de  l'italii',  sera  il- il  Iraili 
de  jargon  par  les  'r(>scans?  Par  (piel  motif  reeounailr,iis-je  une  langue  dans  le  poilug.iis, 
()ui  n'est  (ju'un  dialecte  mulilédu  fialli'yo?  » 
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T,(S(livcrPOS  niaiiiri'is  (Idiil  lis  iialions  iti^iiiifcsIiMil  leur  t^i'iiliiiit'iil  de  luxislciicii 
'T"ii  iMrc  sii|M''rii'iir  à  l.i  ii.iliirc  îiiimaine  ,  ci  ii:>lilii(>iit  .iiilnnl  de  ^r/Zy/V/z/sdivorsos; 
'  ■;  iclcs  cNln'ii'iirs  (|iii  lu'iivciil  èiro  lo  iTSiilt;il  (\v  ces  rroyaiUTS  religieuses,  sont 
'les  nilfrs. 

'.e  iidin  de  |inlytliéisiiie  est  donné  à  toute  irlij^ioM  qui  rdniel  plusieurs  dieux, 
(|i..'llesi|Ui'  soient  la  natur(>  elladiuniiléiiu'elliHeur  assigne.  On  en  connaît  [dusieiu's 
■lasses.  La  |ilus  i:rossi('r(!  de  toutes  est  \v.  frtirhisinc .  ou  Tadoratiou  des  jtiiehcs. 
Par/>'^/V/'^' (1;  on  eiilend  toutes  sortes  de  (;lios(!s  ar'.nées  on  inaniniéos  ([ne  les 

•  '  'esde  ces  rcH  mous  l'ont  rei;arde!'  aux  sauvatres  connue  des  (Mrcs  enclianlés  ou 
doués  lie  iiuchiue  lorce  nia,i:ii|iie  et  dnine.  Tes  supei'stitions,  les  plus  alisurdesde 
iont(*s,  rèuueni  parmi  les  nalions  abruties  de  la  cùle  de  (.iuiiiiM!,  et  dw./.  i)eaucoup 
Tauii'cs  s.iuvaîres.  l'',llessPSoul  nièlé'csà  toutes  les  croyances  reliuienses.  La  Pierre 
iidiii'  adcréeà  (,a  Mecque  avant  Mahomet,  (!l  Iedi(!U  l'/io/7i/sih<  lîoinains,  étaient 
iudidiil.iMeinenl  des  téliclies. 

Le  ,sv//;''7.s7;?r' lient  un  rauix  pins  élevé;  c'est  l'adoration  des  corps  céli^stes,  du 
Siil(  il,  delà  !,nn(!  et  des  t'toiles,  soit  séparément,  soit  tous  ensemble,  (à;  système, 
livs-aneieu  ,  ri'inndu  sur  loiile  l'étcndnedu  ^jobe,  mèmt!  au  Pérou,  s'est  uièlé  avec 
pMS'|U(!  toiiles  les  autres  religions;  mais  il  n'existe  plus  sans  mélauL'e  <pie  chez 
ipielipr  s  liiliiis  isolées.  Son  nom  vient  des  S'i/h'ciis,  ancien  peuple  de  l'Arabie. 

i  es  p'iilosopiii  s  raisouuè'cnt  sur  l(  s  id.i's  encore  brûles  de  la  nndtitudiî,  les 
'i';i':!:il('nr;  i'ii  lirenl  des  instrumenis  d(!  ci\ilis;ilinu  ou  de  s<!rvilude.  Il  se  l'ornia 
•i.ii;;  iiypo!lii'-es  snr  la  nainre  de  l'univiM's  :  le  m'iti'ri'tlhnic,  ou  le  innilhi'ismr , 
l'iiit  ijiie  loiil  ce  qui  exisie  est  pénétré  d'un  esprit  divin  ;  le  iliiafisnic  admet  d(!ux 
•■'ivs  éternels,  Dieu  et  la  uialière,  le  bon  et  le  mau\ais  ptincipe;  enlin,  le  sys- 
f.'ii  e  dis  rDi'i/iisfc.^i  sui)posaii'  '  tous  l<'s  èlrcs ,  les  bons  et  les  mauvais  génies, 
ét.iii'iit  é'ui  iu('s  d'im  Dieu  suprême. 

i.e  piuliiéisme ,  modilié  parli  s  lois  nationales,  et  m'  confondant  avec  le  sabéisme, 
■]■'  .<:\l]r  /)i>h//.'"''^/i)f'  raisonné  ou  mylli(i':_'i  pie.  Ou  peu!  classer  îhmis  ce  nom 
îniiti  S 'e;-.  r<'lii;ions  dans  K'sqiM'ites  les  attributs  de  l'Llre  supième  sont  poisoniiilios 


(I)   '!.  Ifiiii  vil  ni  (lu  nidt  juiitiigiiis  fititso. 
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sons  la  (i;^iiic  il(  s  l'iii's  disiiis  m'|i,uvs.  (it's  i('ii;:i()iis  uc  ^'Uil  ddiic  l'icii  moins  qno 
barl);irL'S(Ui  iiidi^iirs  de  la  raisun  liiiniaiiio;  elles  sont  les  plus  i'avoialiles  à  la  (locsio 
et  aux  l)eaii\-ails.  IJIes  oui  Henri  dur/,  les  |Kii|iles  les  |>liis  ei\ilisés  de  ri(i)lii|uilé. 
Néanindins,  elles  sonl de  |ilnsieurs^einvs  Ires-dilléieiils  les  nns  des  autres;  on  peut 
les  réduire  à  trois  classes.  La  i)lus  ancienne  est  |Hiit-etre  la  reli^iuM  des  K'j\jiillcns, 
On  peut  rappeler  zoomor/i/iisDW.  Les  (irees  inulèri'ut  les  loruies  admises  dans  lu 
relij^ioM  é^ypliemie;  mais  ils  méeonuurenl  les  principes  loiidamentaux  de  celle  rcli- 
'/un\.  (liiez  les(irecs,  comme  chez  les  ilom.iins,  la  nalnieliiunaine  ,  einijeltie.  ser- 
vit d(;  type  aux  diverses  [lersonniiicalions  de  la  di\iiiilé.  (i'etait  doiu'  un  anlln'u- 
jjouiarp/iisinr.  Llle  \ariait  à  l'iulini.  L'adoration  des  héros  ualiunaux  modilia  le 
|)ol\ théisme  des  (îreeset  des  lîomains.  f.a  vénération  des  morts,  en  général,  iiee 
d'iui  sentiment  naturel,  ;i:  mêla  à  tontes  les  relii^ions;  mais  ilans  (jueliiiii.s-unes 
elle  paraît  avoir  joué  le  picinier  rôle.  L'était  le  cas  chez  les  Celtes,  (pTon  l'anue 
d'ailleurs  paiini  les  polythéistes.  (!hez  d'autres  nations,  comme  les  S\riei:s,  les 
Clialdéens  et  les  Phéniciens,  le  culte  des  astres  cl  des  l'orees  [ihysiipiesde  la 'J'erre 
parait  avoir  prédominé. 

Dans  la  reli^-ion  des  brahiuines,  i'Ltre  supiènie  Ini-niéme  est  censé  se  dé,i:iiiser 
sous  diverses  l'urmes  di\iues,  hiunaines  el  animales.  Ou  seiilipril  serait  possible 
(le  re;^.irdei'  cette  croyance  connue  la  soiu'ce  de  loutes  les  autres,  même  ilu  IVli- 
cliisme  ;  mais  on  soniieiidrait  |ienl-ètre  avec  plus  de  raison  que  le  hraiimisme  u'(  A 
{\nun  réticliisme  ennobli.  Tonteti  les  erreurs  se  ressemblent.  (Joui  (pi'il  en  soii, 
on  pt'ut  (p.ialilier  la  relifiion  des  Hindous  de  lliijunturphisihn.  C'est  dé  (nu>  les 
cultes  incicns  celui  oui  s'i  -t  le  mieux  soutenu  :  il  rèi^ne  eucure  pariin  ces 
peupk'S. 

1)11  bia'imisme  s'est  l'orme  le  li(tih!illiismv,  ou  culte  de  liouddliu ,  .pii  se  divisi; 
en  ti'ois  sectes  :  le  liihulilhisinc  jjrimitif,  ou  le  sa/iiciicL'intc,  l'épandti  dans  le  1  lékii.iu 
et  l'Ile  de  Ceyian  ;  le  bmahlliisme  irjnnn''\  \\v  dans  l'ilindouslau  ,  d"où  i!  lut  jadi^ 
poi  té  au  Tibet  et  dans  la  Uoiikhaii',  aujourd'hui  en  i;.sago  à  Ceyian  ,  el  iiiiiMiile 
de  cette  île  dans  rindo-tlhine,  la(!orée,  la  (bine  ,  le  J.apon;  et  le  Uiviinnc,  établi 
dans  le  Tibet  au  xiii*  siècle  et  successixeniciil  adnplé  par  les  nations  mon,L:oles. 
Ilans  le  samanéisme,  ap[iele  impropreiue:,!  eli,iio,uiisnie  par  ipielipies  auteurs. 
Bouddha  est  regardé  coinmo  la  neu\ieme  incarnation  de  \'iebnou.  Les  boiuldhisle;.; 
reformés  honorent  Ikuiddha  connue  un  dieu  puissant  sous  le  nom  de  Cludùu- 
Moiini,  c'est-à-diri!  le  picUJ/jé)i/tint  df  lu  ,,.(i/sii)i  de  Viinkln  ,  les  .Mmigols  le 
lionnnent  ordinairement  C/ii(jl:' inuinti  et  liiiurklidn  liakcln  ^l'iuslitiiteia'  divin;. 
Les  Chinois  le  \enérent  sous  le  nom  de  /'' 
l.nnisnie  se  trouve  n\èlé,  dans  pi 
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pays  de  l'Orient,  le  mite  des  esprits  on 
le  luiliualU.iite  inj/tliolnij'uiur  de  l'Asie  orieulab',  [)rulesse  depuis  Uvs-lonytemps 
a  la  Cîiine  {VdV  les  tuo-sse  ou  docteiu's  de  la  laison, 

il  existeau  Japon  la  religion  de ^////ouu des /i '/>/</>■  seigneursi,  tpii  admelutiKlre 
s;i]irémo  et  plusieurs  dieux  sniiériems,  (pi'on  u'adort!  pas,  puis  plusieurs dieiix  iu- 
lériLurs,(ju'on  adore  tl  (pu  sont  d'anciens  héros,  (le.5  bienlaileurs  de  riiiiiuaniie. 
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autdHisini' ,  répandu  chez  plusieurs  pe'upl  ules  du  iiori 
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i  partie  orientale  de  la  Kus^ie  d  làunpe,  recounail  les  mauvais  rS|)ritscoiiiuK'  la 
cahe  principale  de  tous  les  phénomènes  nuisibles,  et  ces  esprits  sont  les  unic^ues 
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Tiil'oiiii':  DK  i.\  r.iVir.nMMiii:. 
ol'ji  Is  de  leurs  invocnlinns  :  cellf  rcli^mii  lire  son  nom  de  si's  prôtros,  (|iiî  so  ni<m- 
iiiinl  chamnns.  (i'csl  iiiic  linuiclie  (Irgoiuiréc  du  lioiiddliisiiio. 

I.(!  syst(""mf  desdeux  [)iiiu'i|)('s,  et  celui  des  l'uianalitins,  devaient  nutiuvllfuii'iil 
su  euulbudre,  [kiiu  peu  (juc  les  diut/istcs  .iccDrdasseiit  (piolipie  supériorité  à  l'un 
des  principes,  on  pour  peu  ipie  les  c/naiiisti's  admissent  la  possibilité  d'une  lé» 
Vdlle  contre  rKlresn|irème.  Voilà  poiuipioi  les  reliyions(léri\éesde  ces  deux  sources 
se  disliiiLiuent  avec  peine  les  unes  des  autres.  Illles  app  irtienncut  même  toutes  en- 
siMuhle  au  nionot/irisiiic,  si  l'on  comienl  d'appllipier  ce  nom  à  toute  rclii^ion  ipu 
n'admet  (jn'un  seul  \érilal)le  Dieu,  (pielle  (pio  suit  la  l'oido  de  génies,  do  lécs, 
d'anges,  de  diables,  dont  on  l'environne. 

On  c(Mmait  trois  anciens  sysli'mes  religieux  qui  ont  pour  base  un  dinitismc 
plus  ou  moins  prononcé.  Le  premier  est  la  rcli(/i(iii  dus  inaijfs ,  ou  ûv  Zoroas/ic, 
!l  y  a  un  Kire  suprême  appelé  Zcruiian,  ou  le  tciiijis  sans  bornes ,  d'où  sont  éma- 
nés deux  principes,  l'un  bon,  appelé  en  ancien  persan  Ehnro-ineudaz ,  et  par  les 
(liées  Oroinazc;  l'anlre  mau\ais,  nonnné  en  ancien  persan  Einj/ins-mctniotli , 
par  iestîrecs  Ari»innc.  Ils  se  combattent  ;  le  bon  remportera  à  la  lin  une  \ictoirc 
complète,  dette  croyance,  (pie  l'on  connaissait  assez  bien  par  les  historiens  grecs, 
se  coiiser\e  encore  parmi  les  Pursis  ou  Gucbrcs,  dans  le  Kerman  cl  dans  d'antres 
pays  de  l'Asie. 

Dans  le  premier  siècle  de  notre  ère,  il  se  répandit  diuis  l'enniire  ({omain  un 
culte  \enu  de  la  l'erse,  et  connu  sous  le  nom  de  cii/lr  i/til/iriinjuc .  (pii  oll'rait  de 
graiiiles  ressemblances  a\ec  la  ri'li.;ion  deZoroasIre,  mais  dans  Ictpiel  le  dieu  iMi- 
tlna,  Mis  d'Ommaze,  cliari:é  de  la  conduite  du  Soleil  et  du  <;ou\er 


neiiKMit  du 

monde,  médiateur  entre  Uromaze  cl  les  hommes,  était  l'objet  d'une  adoration 
spi'i  iale. 

Ou  coimaît  moins  la  religion  ancienne  des  peuples  slaves.  Uivl-hoij,  le  dieu 
blinc,  et  'ïilivintj-hoij,  le  dieu  noir,  paraissent  y  ligurer  comme  deux  puissances 
ennemies.  Des  moinnnents  autlienliipies  nous  donnent  une  idée  de  l'odinisme,  (jui 
ri'guait  dans  la  Scandinavie  :  Odin,  le  chef  des  dieux  bous;  Snitiir,  le  desliucteur 
du  monde,  le  mal  physi(|ue;  Lo/cc,  le  mal  moral,  et  tons  les  autres  dieux,  sont 
dans  la  dépendance  d'/lZ/r/^Av,  ou  le  Père  universel. 

A  travers  tant  d'ingénieuses  eriems,  ou  de  rêves  bizarres,  la  céleste  vérité  se 
frayaiten  silence  une  route  longtemps  ignorée.  Une  petite  nation  reconmit  l'unité 
absolue  de  la  Divinité  pour  base  de  sa  religion.  Le  judaisinv.  dont  |)lusieurs  idées 
cl  images  ressembierjt  à  celles  des  mages  de  la  Perse,  on  des  prêtres  égyptiens  ,  se 
di\ise  anjoiu'dhui  en  deux  t-ectt;»  |)rincipales ,  savoir  :  celle  des  /idrailt-s,  (pu  n(! 
|)r(nnent  pour  guide  (jue  les  livres  du  Vieux  Testament,  et  celle  des  ruhbinistea, 
tpii  attribuenlau  lecueil  comm  sous  le  nom  de  1"  luuid  ime  autorité  pres(pie  divine. 
«Tist  cette  dernière  secte  qui  domine  en  France  et  dans  le  reste  de  l'iùnope  occi- 


dent; 


lie. 


\m  c/iristianisnic ,  (pii  a  pris  son  origiiK!  dans  le  sein  du  judaismt! ,  et  (pu, 
ui(";lé  ensuite  avec  la  philosophie  [)latonicieiine ,  niodilié  par  it!s  pro:;res  de  l'esprit 
humain,  s'est  divise  en  une  infinité  de  systèmes,  étend  aujounTlnnsa  bieutaisante 
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v'tîtvi*  siècles,  est  tolérée  dans  lonte  la  Tiirquio,  proféi^'ée  en  llnnçrrie,  en  l'!srl;i. 
>(inie  ,  en  (Iroaliu,  en  Dalinalio,  et  (iiHiiniante  ini  lliissio,  en  (îrèco  et  flans  les  îles 
Itiniennes.  Parmi  ses braiiclus ,  on dislinj^iic  les  iiesluritiis,  assez  nonihrenx dans  la 
Tiiri|iiie d'Asie,  autrefois  Irès-répandiis  en  Tatarie,  en  Monj^olio,  jusniiu  ilans  h 
(lliine;  elles  niono|ihysiU:s,  lesiiueU  eoiii]>icimcnt  les  cyi'les ,  en  i'-sypl''»  ^'^  l*-'S 
jactibiles,  en  Abyssinie. 

Ij  rf//ise  latine  ou  occidentale  s'est  séparée  en  denx  prends  partis. 

Vr</lisf  cnt/io/itjuc,  tipnstoliqite  A  romaine  îiii^wA  son  -mpav  snr  la  inajenro 
partie  de  la  Franee,  sur  l'Ililic,  rL'".si)a;:ne ,  le  Porln.iial,  la  Meljiiipie,  les  Imis 
ipiarlsde  l'Irlande,  la  plus  grande  parlie  de  l'enipin*  d'Aidiii  tic,  la  nioilié  de  la 
nionareliie  Prussienne,  de  la  confédérali'>n  Snissiî  et  des  |>iiissanee»  secondaires  de 
Il  eonlédéralion  (lerniani(|iie,  el  dans  les  \astes  ool(>nii-s  ipio  les  Kspai^nols  et  les 
Portugais  ont.  Iciidées  en  Anicri(p.ie,  en  Ai'riipie  et  en  Asie.  Liijjtipc  en  est  le  elief 
spirilnel. 

Les  (îrrrs-i/iiis,  (pii  ont  (|uilté  l'église  grec([ne  orientale,  loi  ment  un  faible 
ap|ie!i'li(e  a  l'église  ealliolii|ue. 

Les  (<//isrs  ^t/itfrstfintrs ,  d'apivs  <les  nuances  assez  léjrères,  se  parla^»  ;d  en  trois 
lirauehes.  Le  liit.hi'riinisim' ,  on  \'ri/iisi'  i-ctiiii/n'/i/ni' .  ddiniiieeii  Prusse,  eu  Saxe, 
en  Hanovre,  dans  le  WiuU  iiiluri;  et  dans  d'autres  l'Uals  de  l'Alleuia^ue  ,  eu  l>a- 
ueniark,  en  Noivéuie,  ru  Suide,  eu  Livonie  et  eu  LiidauiK'.  Ihus  l'empire  li'Au- 
Iriclie,  un  j^rand  noudire  (l'iudi\i<lus  suiseid  les  doLiuies  de  eelte  éiilise.  Le  cilri- 
)ti!')ii(\  OU  Vt'ijlisc  rr former .  domine  priueipalemeut  eu  Sui>^-e ,  dans  ipielques 
pa\s  (i'Allemajiue ,  en  lloliiiuiie:  il  ri'j.aie  é^alemcnl  lU  Lensse  sons  le  imm 
"  ■ij//>r  ji/(.^/i/j/(iic/inr.  (hi  compte,    parmi   les  rélormés  ,  les  iudépeudauls  nu 

ii^réi;allonalisle^,  (pii  dominent  par  le  iiond)re  dans  les  Liats-l  uisd' Auuiriipn", 

ij'c'j/isi'  anyiidnir  ou  rjiiscoj.nlr  ■  dislinuMi;  des  autres  ejjciises  protestantes 
parce  ([u'elle  a  inainlenn  la  liierarcliie  episcopale.  Lile  règne  en  An;^lelerre,  aiu-i 
(pie  dans  ses  eidouies,  il,  (pioiiiue  eu  miuori'.é,  douiiiu;  impei  ieuseuieul  en  Irlande. 

Sans  embrasser  aucun  syslème  d'iidnléranee,  et  sans  \ouloir  insultera  de? 
Ii')!'uues  sdtiNent  respectables,  nou-^  doumuis  iei  le  nom  de  sfcti'  à  tout  parti  reli- 
}:ieux  cpi'i  n'est  devenu,  darss  aucun  eudruil,  assez  nombreux  pour  dominer  dois 
ri'!tat.  Les  principales  sectes  chrétiennes  sont:  \i'^  un/tdires ,  sociiiic/is  ou  (iiititfi~ 
iiit'iires,  proléjiés  en  Transylvanie,  dans  la  Poloiiue  prussienne  :   un  tres-.;rand 
niaubre  de  eatholiiiues  ,  de  lutbéi  ieus  et  de  cahiuisles  sont  en  secret  altiU'lii'>  à  ce 
syslème  ;  les  arminiens  ou  n/na/itr/nih,  [larti  né  eu  Hollande  etipii  s'est  ra|>|)rfi- 
du;  des  unitaires  ;  U'^i  /nmno/iih:'' ,  d.iboi'd  connus  sous  le  nom  d'r///'//vc/y;//>/e.>  el 
décriés  a  cause  lie  leur  faualisiue  ,  aujourd'imi  les  plus  paisibles  de  Ions  les  see- 
laires;  Iri^  /mj/tistcs,  parti  uond)reux  en  Aiui'ri.pic;  les //■er('vV-;//(>/v/'v',s ou  ^.'v- 
iiiiii.<,  espèce  d'association  monasticjue,  tpd  an  l'esle  suit  les  dogmes  du  Inlliera- 
nisuie  et  r''pand  les  bieufiulsde  ses  instructions  ilouces  elaustèies  |i;n'mili  s  naiions 
8an\a;^es;  \v^(/U(i/irrs  ou  Ircmbleurs,  enlbousiastes  paisibles,  uondirenx  dans  l'A- 
inérii|Uj anglaise,  aux  Klals-ruis  eten  Augleleriv;  les  s/i'i/,rrs,  les  lini/tC/s,  el  au- 
tres associations  assez  semblables  aux  ipiaLers;  Ivi^sircdeii/xiryicNS,  secle  myslii|ue 
(jui  doit  son  noui  à  sou  fondateur,  Swedeuboig,  et  qui  existe  eu  Suède,  in  Angle- 
terre et  aux  Mlals-Unis  ;  eutin  les  incl.'iot/istc-',  ipii  se  distinguent  par  iuuî  rigeur 
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ciilréo  en  inoralo,  et  (|iii  soiil  ii(>ti»lnvii\  en  An;;l('l  'irc  et  dans  It.'S  l'fnls-Uiiis. 

I.(!  c'iiiisli.iiiisiiic,  uiilri'  Ions  Ic^  ciimniis  soilis  ilc  son  |(rii|iro  sein,  u  \ii  s'oIi-mt 
à  (  nl(;  ilo  lui  lin  ii\nl,  (l\i)i(ii(l  (I;iiil'i'Ivii\  l'I  l'iictur  iiicoiiiMindc,  dan.'*  le  iiiiiliiinn'- 
tiamr,  ou,  d'après  la  liu'  ii  de  parltr  drs  in.ili(iiiiilaiis  L'ii\-in>^iiiL'S,  T /.>/..,•'/,  ([iil  eu 
arabu  sijriiilii^  soiiinission  à  Dint.  Sea  sfclati-iirs  s'uppi'llriil  :.ii/siiiiioins,  ,.'-'  tis- 
li'tiii/ii ,  cV'sl-à-dii'c  s'a//''  ii/oiiiiiiiit  à  D'un.  (Icllc  ivliL;i(iii  lù't'l  (|iruii  iiii'lan-c  di^ 
jii(iaÏ!ii)ii!  ol  do  cliiistiaii,  !iii',  avei'  i[ii('l(iiu'S  (iriiciiii'nls  ]iti('lii|iirs.  La  roUKi'"! 
inaliDini'Iaiu'  «luniino  dans  la  plus  fzraiide  parlic  de  l'Asii;  turidt  ui  i!  ■  cl  do  l'A- 
friipio  soj)kMilii(iiialt',  ainsi  {\\w  dans  la  Tiininiu  d'Kiintpc;  l'IIc  L^l  assez;  irpaii- 
(liio  dans  le  midi  de.  la  Mussie.  On  y  disliiu';ie,  coinnie  parmi  Vé  eliretieiis,  plu- 
sieurs partis.  Les  sinniifrs,  bien  (|ue  parla;;;és  sur  la  discipline  en  ipiatre  riles 
appelés //'■////^('///Mv,  clxtfritos,  /n'i/rl;//i's  et  /unir/iffs,  dn  iKiiiide  leurs  roiidaleiiis 
llaiihal,  lllialéi ,  Malek  cl  Vluiu-lianira,  so  regardent  tous  cdinim!  éjale'^  d  ur- 
tlind((\es,  paire  iju"il.>  ne  dilVèiciit  <|iie  siu'  des  ipiesliuns  peu  imporliiiites,  s'ae- 
cordeiil  à  eonsidérer  la  sueci'ssiou  des  premiers  Mialiles,  telle  i(ii"clU;  a  •  lieu  , 
comme  lé;.^ilime,  et  à  melire  les  c\|iliealions  tliéidouiiines  données  en  (li\erses 
circdiistaiice»  jtar  les  principaux  cuinpannuiis  de  Mahomet,  AbiMi-Holvr,  Oiun 
et  Osman,  au  nombie  des  arlieies  de  Ini.  Leur  nom  vient  du  iiml  arabe  ■^'iiiii't 
(tr/n/ifioH  par  lecpiel  ils  dési^in-nt  ee  recueil  de  décisieiis  ivlij^ieiises.  (!e  paili 
est  le  plus  nombreux;  il  oecu|u.'  tout  l'empire  Ottoman,  ri\^'y[d(!  el  !i>  re>li;  du 
nord  de  rArri(pie,  l'Arabie,  les  îles  de  Tocéaii  Indien,  et  compte  biiufoup  di 
jiarlisans  parmi  les  hibns  de  race  turipa.'  et.dilies  en  Hussie  et  en  l*er>e.  La 
doctrine  (rAbou-llaiiila  est  tié'néraleiiient  suivie  en  Tniipiie,  celle  ilt;  (ilial'ei  en 
Egypte,  celle  de  Maiek  dans  la  Uarbarie,  et  celle  d'ilanbal  en  Arabie. 

*on8  le  nom  de  chiilcx,  (pii  simiiiie  en  ara!)e  srctaîrrs,  les  smiiiites  désitrnent 
tons  ceux  ([ni  se  sont  séparés  d'eux;  ceux-ei  au  contraire  s'appellent  ii'/i'-/ir.i,  e'e>l- 
ii-(\'nv  jjitrlisf/its  </'■  /a  justice.  Les  chiites,  parlant  du  priuci|!e  ipi'Ali,  cousin  el 
peiidie  de  .Malioniv  !,  ;  Sait  le  seul  héritier  de  raiilorilé  du  prophi  te,  el  aduieltaiil 
<lite  celle  auloiiM  p  ?•>;  au.\ descendants  directs  d'Ali,  repoiisseii!  t<iuseeiix  ipii  ne 
se  ranj^èrenl  i-^''  ,>o>s  l  ';tetidardde  ce  prince.  Ils  rejettent  la  siihiki.  Leurs  laïui- 
licalions  présentent  des  diiréienees  iuiportante».  Les  deux  lils  d'Ali,  llas.s;iu<l 
Ilosseïn,  ellcsdesceiiilants  directs  de  celui-ci  jus  pi'au  dernier  de  tous,  appelé  l' 
nia/uli on  Icdirlrjé,  ipii,  ayant  disparu  à  l'àut;  de  douze  ans,  passii  pour  s'élr. 
caché  dans  (piebpie  lien  inconnu,  m  aiti'niliiit  ipi'il  ja'il  reparaitre  sur  laTeire  it 
y  l'aire  trioni[)lier  la  bonne  cause,  lorinent  une  suite  de  douze  pers((iina;.;esipii 
l'itieiil  nommés  (imnis,  c'esl-à-diie  ]{'> r/irfs jx/r  rxcol/rncc.  Lnatleiidant  le  reli  iir 
du  mahdi,  il  n'y  eut  plus  d'autorité  lé;;ilinie  s-nr  la  Tene  ,  et  les  rois  l'iuviit  eeuN  s 
les  simples  lieutenants  de  Piman.  C'est  jtar  suite  de  celle  croyance  ipie  les  soii\e- 
l'ains  de  la  l'erse  de  la  dynastie  des  So!i'- ,  (pii  prétendaient  descendre  en  li^iic  col- 
latérale des  iinans,  se  disaient  les  i\sc/'tvcs  du  /«-imIc  ce  pays,  etCiirilsenlrcleiideiit 
sans  cesse'  à  Ispahan  des  chevaux  pour  le  service  de  l'iuiaii,  loi'Si|u'il  arriMiail. 
Celle  doctrine  domiiK!  encore  chez  les  Persans,  l'allé  l'ait  nuMne  ciia[ue  je  u  d(  -; 
progrès  dans  l'Inde,  où  les  cmpe'inirs  mongols  Caisaieiil  jadis  triompher  îi' ril'' 
sunnique,  et  où,  depuis  l'occupaiion  aniilaise,  les  musulmans,  prcsfine  tous  d'oi  i- 
jjiiio  persane,  jouissent  d'une  eiiUère  hbcrlé  de  coiisciciiLC.  Cepcadant  un  gianJ 
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romhni!  d»>  ohiilcs  inclcndircnt  ((n'a  Ali  sctil  avait  appnrtnnii,  depuis  Maliomet,  |t< 
LMtiiverncini'n'  dt's  allai  ivs  rloco  inonde;  (pTil  avait  (itc'i  rrvtHii  d'iincaracti'iv  dix  in; 
e\  ils  radoit'ie'il  ((iniiiii'  un  dieu.  T'Is  smil  lis  naystiiris  et  les  niDtoU'ih'^,  i|ni 
(iccii|)('iil  mi<<  |iai lie  des  liaiiteiirs  du  lal/aii.  iraiilics  cliiiles,  i|ii(iii|iie  pailisaiis  dus 
inians,  soiilinreiit  (lu'il  y  avait  eu  ••rreiir  an  r^iijel  du  sipliome,  et  <|iraii  lieu  do 
Mnupsa  il  (lût  l'allii  |>n)clauier  un  de  se»  fri'ies  appelô  Isui n'I  :  dt;  là  Ifur  fut  donnûu 
la  déMiiininalidii  iVismnr/iriis.  Mais  relie  sci  le  se  divisa  liii  ni'M  eu  plusieurs  Itran- 
t'Iu's.  (licliiucs  isuiaéliens  pensèrent  ipTaprès  Isuiael  le«'ai'acliri.Ml'iuian  ivail  |tass(s 
à  di  ni'ir'OUiia,!.'es  iiicnniuis  ipii  se  déelai'ci aient  en  li'ur  teiii|is.  Ainsi  la  (piajilt!  do 
uiahdi  lut  sm-i'ossiveiiieul  atliil>iice  pir  eux  aux  kilil'es  raliinites  do  la  laeo  d'Is- 
niai'l,  ipii,  peuilanl  les  x",  m",  el  xii"  siècles,  doiuitièn  ut  sfir  nue  partie  de  l'A- 
li i. pie,  sur  ri^'u^yple  cl  sur  la  Syrie.  A  relie  secle  apparliurent  les  isuiaéliens 
J'ialili-  en  l'crsc,  aux  cin irons  de  Ca/làii,  et  eeiivqiii,  oeeiipaiil  les  luonlau'ues  \»)i- 
viui  sdu  laliaii,  (!e\iiiiciil  si  rauieiivdalis  le  moyen  ''        "'is  je  noiu  tVua^UiSliis. 

(^es  deux  brandies  snlssisleut  nirr>re  dans  \i- 
.]:'  piiii^saiii'c.  ('."esl  à  celle  dernière  ipi'il  l'aiit  i 

Oiilre  les  siiiiiii|cs  el  les  chiilcs .  il  evisie  cucn; 
ijimIIcs  joiHiil  en  Oiieiil.  (r  smil   celles  des  i/i  , 

premiers  occupent  les  moiilai;iies  cnmitriscs  entre  Tl aipliiale  ol  le 'l'i^^re  ;  leur 
croviuicc  esl  un  mélaii;.'^e  de  lualioiui'lisiue ,  de  iManiclicisiiie  et  d(!  tlirisliaiùsme. 
Les  seconds  prirent  naissance  en  Araliie  \i  rs  le  iiiilieii  du  wiii'  ;ii.clt;  ;  leur  doc- 
trine est  celle  di'  l'isl  imi'-:iie  tedoil  à  sa  plus  i:raude  siin|dicil'''    l;. 

.N'oidilioiis  jn-i ,  piirnii  les  reli.  ion.-,  d'un  seul  Dieu,  la  diulricic  de  C.Difii'  iifi , 


s,  mais  avec  moins 

célèliros  parle  rôle 
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l' iiidint  a 
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inné  et  aussi  au  .(aji  n  ,  on  elle  porti!  le  nom  de  Smutu.  c  esl-à- 


iWw  nti"  il, '<  jihilff^'iiihi'i.  Mlle  ne       iiianifesle  par  aucun  culte  el  se  coiitctile  di; 

ivcounaîlie,  d  uis  le  sile/ice  d(-  l'àme.  l'exislenje  du  Maître  juiissant  de  la  n  ilurc. 

Vjniiloiis  euliii  la  curieuse  cl  loiit*.'  réceuli>  doctrine  des  Mormon ~,  l'ondée  aux 


1)1. 


i  lid-lnis  p;;r  .îoscpli  Siuilh,  et  n'admellanl  comme  aiillieutiipie  iprune  hiuii 

liariiculièiv  (pii  aurait  éié  éerile  par  un  prophète  jiii!  nommé'  Mormon  du  temps 

lie  Sé'di'cias,  imi  de  .Ind  i.  I]|!e  \eut  une  é;;alilé  parl'aile  et  la  coiuiminauté!  des  biens. 
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Lpslangiipsot  Ifs  croyancpsreliiiiciipos  sont  les  liens  do  la  xor.iôfé morale ,  qr.i 
sonvenl  survit  à  la  (^iiiilo  ({a  \ii  sorirté  ciin/e  v\  pn/iliqnc.  Mais  c'est  celle-ci  iiiii 
détermine  la  circoiiscription  des  Ktats  et  des  empires  que  la  g(!ogra[)hie  politinui: 
est  chargée  de  décnre.  U  faut  jncndre  une  idée  générale  des  Cormes  variées  du 
cotte  société. 

Les  liens  qui  unisiscnt  le  mari  à  l'épouse  et  les  parents  .aux  enfants  formèrent  la 
famille  ou  la  société  domestiipio.  Les  rapports  du  maître  au  domestique  prirent 
déjà  naissance  dans  cet  état  de  la  société.  Le  faible,  ne  pouvant  se  procurer  un 
patrimoine  ni  s'y  maintenir,  a  dû  de  bonne  heure  se  décider  à  réclamer  la  protec- 
tion du  plus  fort.  Plusieurs  familles,  se  trouvant  voisines,  durent,  ajtrès  quelques 
disputes,  s'accorder  à  rester  en  paix  ensemble.  Certaines  règles  s'établirent  entre 
elles  :  ce  n'étaient  point  encore  des  lois,  mais  c'étaient  des  continues.  La  réunion 
de  ces  familles  ne  formait  point  un  Liât,  mais  seulement  une  sociiltô  civile. 

Ci.'S  petites  sociétés  durent  bientôt  s'apercevoir  que  leurs  coutumes  et  obser- 
vances avaient  besoin  d'être  fixées,  do  prendre  le  caractère  de  lois.  Des  hommes 
d'un  génie  supérieur  devenaient  les  législateurs  ignorés  de  ces  hameaux  ou  vil- 
lages Dès  que  les  rapports  des  hommes  entre  eux  furent  lixés  par  des  lois,  la 
socicté politique  exista. 

Mais  c'étiiit  une  société  sans  gouvernement,  et  l'on  tomba  bientôt  dans  les  maux 
de  l'anarchie.  Cette  expérience  apprit  aux  homMos  qu'il  fallait  tme  force  phy- 
sique pour  maintenir  la  force  purement  morale  des  lois  ;  ils  établirent  un  gou- 
vernement sur  une  forme  quelcon(iue.  La  convention  qui  fixe  les  lois  primitives 
de  la  société  civile  s'appelle  pacte  social.  Celle  qui  fixe  l'existence  de  la  forme 
d'iui  gouvernement  et  les  rapports  qui  en  découlent,  s'appelle  constitution.  Par 
celle  dernière  convention ,  la  société  civile  se  constitue  en  Etat,  ou  ,  si  l'on  veut, 
vn  rrpublique  :  car  cii  dernier  mot,  tiré  du  latin  ,  signilie  originairement  toute 
fociété  civile  .'.yant  un  gouvernement  et  des  lois,  sans  égard  à  la  forme. 

Un  gouvernement  est  l'unité  de  forces  physiques ,  établie  par  la  volonté  de  la 
société  civile  pour  maintenir  les  lois  et  la  constitution.  La  force  du  gouvernement, 
régularisée  par  les  lois  constitutives,  s'appelle  le  suprême  pouvoir.  Le  suprême 
pouvoir  peut  être  subdivisé  en  différentes  branches;  comme,  par  exemple,  le 
pouvoir  législatif,  subdivisible  en  pouvoir  proposant,  délibérant  et  décrétant;  le 
pouvoir  exécutif,  subdivisible  en  pouvoir  administratif,  judiciaire,  militaire  et  de 
siipi'êinc  inspection.  Ces  divisions  sont  en  partie  arbitraires.  La  manière  dont  \v 
siipiême  pouvoir  est  organisé,  subdivisé,  concentré,  s'aj)|ielle  forme  de  gouver- 
nement. Le  suprême  pouvoir  représente  la  souveraineté  nationale ,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  suprême  pouvoir  non  organisé,  existant  dans  les  mains  d'une 
ïociélé  civile  sans  gouvernement. 

Les  formes  de  gouvernement  sont  innombrables;  mais  nous  indiquerons  les 
plus  coiuuies,  en  alliuit  depuis  l'étal  de  In  plus  (jrnnde  disscminatiofi  physiipie 
des  pouvoirs  jiisiu'à  celui  de  leur  plus  ijrande  concentration.  Ces  deux 
exlrêines  se  rapprochent  plus  qu'on  ne  pense  :  ce  sont  deux  amicaux  d'un  cercle 
(jiii  se  louchent. 

«  Dans  l'enlance  des  sociétés,  dit  lluot,  il  fallut  déployer  devant  la  multitude 
une'graude  suiiériorité  uour  engager  les  hommes  à  renoncer  à  leur  égali.é  pri- 
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iiiitivo  on  ol)(''iss;iiil  ;"i  (|ii('li|iies  iiidivirlii?.  (Iciiv  (|iii,  clic/,  les  peuples  au'iicdlcs, 
aviiiciit  Fil  iici|iici'ir  assez  do  coiiiiaissuiices  pour  picilii'c  les  iiioincmciils  des 
aslrcs  el  pour  donner  d'utiles  préceptes  aux  cnlihatcni's,  ont  dT;  (Mre  rc^uardi'S 
connnc  dcsèlrcs  supérieurs  et  les  interprètes  des  puissances  céle-^les.  lis  coinincn- 
cèront  sans  doute  par  inventer  l'art  de  re|U'ési'uter  la  parole  ou  de  (teiiidre  la  pen- 
sée :  cette  décoii\erte  iniporlaute  ajouta  aux  litres  ipTils  a\aient  au  respect  de  la 
nation;  l'oruii's  en  collèges  et  seuls  dépositaires  de  tout  le  savoir,  il  leur  l'ut  l'acile 
d'ol)t(^nir  roltéissance.  La  /lii'roci'/itie  a  doue  élé  le  j^ouvernenient  des  plus 
anciens  peuples  a;:ricoles  à  deineunï  lixi;;  Tantlipie  l'],uy|)le  l'atteste  snt'Iisannuenl. 
L'habitude  de  l'obéissance  rendit  ensuili,'  facile  retahlissenieut  du  pouvoir  absolu 
des  rois  clie/  d(  s  iieiiples  accoutumés  à  obéir  à  la  caste  sacerdotale.  >• 

l^a  (Irmocnitii'  pure  est  un  Ktat  où  le  suprèini;  [louvoir  est  immédiatement 
exercé  par  la  majnrilé  de  la  nation,  dette  l'orme  de  p)U\eruenient  dilVèi'e  de  Tétat 
de  la  société  civile  |H"imi(i\e,  dans  laipndle  tous  rejouent  également.  La  démo- 
cratie commissoriaie  est  un  l^tat  où  le  su[irèuie  |)ouvoir  est  exercé  pur  un  conseil 
inmiédiatement  élu  du  peuple,  révocable,  respousal)le.  De  semblables  fonction- 
naires ne  sont  donc  |)oint  les  rcj/rrsculunts  de  la  nation,  mais  seulement  ses  man- 
dataires, ses  commis.  On  a[>|ielle  démocratie  re[(résentative  mi  Liât  dans  leipiel 
le  suprême  pouvoir  est  exercé  par  des  magistrats  choisis  par  le  peuple,  (jui  le 
représenteiil,  et  ([ui,  par  consé  pieiil,  pris  collectivenienl,  sont  souverains  et  non 
responsables,  tleltt;  forme  se  subdivise  en  démocratie  re[)réseiitative  pure,  lorsipie 
le  peuple  choisit  innuédiatement  ses  représentants,  et  en  démocratie  représenta- 
tive électorale,  où  il  y  a  des  corps  éK;ctoraux  élus  i)ar  le  [jouple,  et  (jul  choisissent 
les  rc[)résentauts. 

Uarislocratie  électice  se  rapproche  des  démocraties  représentatives,  (l'est  un 
Etat  où  le  peuple,  immédiatement  on  médiatement,  choisit  ses  magistrats  non 
pas  indistinctement  parmi  les  citoyens,  mais  parmi  une  certaine  classe  iléter- 
ininée  i)ar  la  loi.  L'aristocratie  élective  est  pure  ou  libre,  lors(|ue  le  peuple  a  créé 
la  classe  j)rivilégiée  ou  le  corjis  aristocrati(pie,  lorsipie  l'entrée  de  ce  cori)S  est 
ouverte  à  tous  les  citoyens,  lorsque  les  membres  de  ce  corps  sont  soumis  à  l'action 
du  suprême  pouvoir  dans  les  mains  du  peuple.  \^\iristocnitie  simple  est  nu  Etat 
où  le  peuple  a  choisi  à  perpétuité,  jiour  son  représentant  pléni[>otentiaire,  \m 
corpsciuigouverneetse  l'enoiivelle  sans  le  concours  du  peuple.  Onappeile  aristo- 
dcmocratic  toute  forme  de  gouvernement  composée  de  celles  que  nous  \enons 
de  nommer.  Lorsque  la  partie  aristocriUipie  semble  dominer,  on  a  {^aristocratie 
tempérée,  et,  dans  le  cas  contraire,  c'est  la  démocratie  tempéjée.  L'immortelle 
Uonie  était,  depuis  l'expulsion  des  Tanpiins,  une  aristocratie  héréditaire  u/i- 
(jarcluque,  i\y\\  se  changea  peu  à  peu  en  aristo-démocratie,  cjm[)0sée  de  tous  les 
{^H)nres.  Les  patriciens  cUnani  la  c(ti'ps  arislocraliipie  héréditaire  ;  ia  sé/iat,  une 
aristocratie  élective  libre;  les  assenibliies  du />^7/y>/t'  re[)réseiit aient  la  démocratie, 

|ja  mnnarcltii'déi)i()crati(pic  estune  démocralietpielconipie,  où  le  siq)rême  pou- 
voir est  en  partie  exercé  par  un  seul  individu,  et  en  partie  par  un  cor|)S  démocra- 
tique. Connue  le  pouvoir  suprême  peut  être  divisé  de  plusieurs  manières,  il  est 
impossible  de  lixer  le  nombre  de  tous  les  geiu'es  de  monarchie  démocratii/ue. 
Elle  peut  ètie  héréditaire,  lorsque  la  nation  a  choisi  une  certaine  iamille  ;  ou 
T.  u.  'Sa 
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élective,  \ov?t\\\'h  clia(iiii;  vaiMua.'  on  clioisil  lo  nioiianjiic.  Los  ôleclioiis  peuvent 
dépendre  du  peuple,  d'un  corps  éleetoial,  d'un  seul  électeur.  Ces  variations  sont 
conmunies  à  d'autres  genres  de  nionarcliie.  Le  pouvoir  léyislatif  peut  être  par- 
tagé entre  les  mandataires  du  peuple  et  le  luonaniue,  ou  il  peut  appiutenir  aux 
premiers  boids.  Les  pou\oirsy»'//(7V/(Vt'  et  militaire  peuvent  être  dépendants  du 
nionar(|ue  ou  du  eoijis  de  la  nation.  Le  corps  démocratique  même  peut  être  choisi 
sans  ou  avec  participation  du  monanine. 

La  monarchie  aristocratique  est  un  l'état  où  les  branches  du  suprême  pouvoir 
8ont  partagées  entre  nu  monanpie  et  un  cor|)s  aristoeratiiiue.  Ce  dernier  cor|>s 
])eul  être  une  aristocratie  élective  lilire,  lorsipi'une  assend)lée  des  représentants, 
choisis  par  le  |)euple,  est  |)laiée  à  côté  du  monanpie  ;  une  aristocratie  élective 
héréditaire,  choisie  ou  par  le  peuple,  ou  par  le  monanpie,  ou  par  tous  les  deux 
conjointement;  enlin,  uni;  arisloeralie  pure  et  per|iétuelle,  ipii  est  indépendante  à 
la  lois  du  |)euple  et  du  monanpie.  Telle  était  la  noblesse,  dans  lu  plupart  des  Etals 
européens,  avant  répo(|ue  actuelle. 

l^a  monarchie  aristo-détnocratique  est  un  gouvernement  composé  d'im 
monanpie,  d'un  corps  aristocratiijiie  et  d'un  corps  démocniti(iue.  Un  entend 
ordinairement  par  gouvernement  mixte  ou  mouarehie  constitutionnelle  luie  sem- 
blable monarchie.  Les  dilîérentes  combinaisons  do  cette  l'orme  sont  tellement  mul- 
tipliées, (ju'il  est  impossible  de  les  classer. 

La  monarchie  pure  ou  absolue  est  un  Ltat  dans  lecpiel  le  suprême  pouvoir  est 
tout  entier  conlié  à  un  seul  individu,  ou,  en  d'autres  tenues,  uu  Ltat  dans  leipieJ 
la  majonté  de  la  nation  est  représentée  par  uu  seul  indi\idu.  La  monarchie  abso- 
lue dillt: \j  du  despotisme  en  ce  (jue  la  monarchie  lient  son  pouvoir  de  la  nation, 
par  consenh'ment  ouvert  ou  tacite  ;  le  despote,  au  contraire,  prétend  le  tenir  de 
Dieu  ou  de  son  épée.  Néauinoiiis,  les  compiéranls  et  leurs  descendants  sont,  par 
suite  d'une  longue  possession,  legardés  coimne  des  monar(|ues  légitimes;  pn  s  pie 
toutes  les  monarchies  ont  commence  par  des  complètes.  La  dictature  était 
une  espèce  de  monarchie  absobie,  élective  et  temporaire,  dans  la  républi([uo 
romaine. 

Le  mot  anarchie  dit  simplement  absence  du  gouvernement.  Vax  prenant  le 
mol  gouvernement  dans  son  sens  véritable  et  honorable,  il  est  éviileut  ([ue  l'anar- 
chie peut  exister  de  deux  manières  :  1°  par  la  non-existence  d'  oomoir  sii|)rème 
quelconque  dans  la  société  civile;  2°  par  la  prédominance  d  avoir  illégilime 

qui  n'est  pas  un  gouvernement. 

L'anarchie  peut  se  modilier  de  mille  manières.  Voici  celles  ([u'il  est  utile  de 
remarquer  et  de  délinir.       ' 

L'ochlocratie  ou  l'anarchie  popnlaire  existe  lorMju'une  multitude,  une  loiirhe 
quelconque,  s'empare  d'un  suprême  pouvoir  illégitime.  Donc,  la  majorité  iwînwa, 
lorsqu'elle  n'est  pas  légalement  constituée  ÉXiu>eraine,  ne  peut  exercer  (|u  un  pou- 
voir anurchiipie.  Voligarchie  a  lieu  loi.iiju'un  petit  nombre  d'individus  on  de 
familles,  sans  être  choisis  par  le  soii'.eiain  constitutionnel,  exercent  le  suprême 
pouvoir.  Llle  dillère  donc  de  \' aristocratie  pnre.  La  di'ma;/0(/ic  exisle  lorsqu'un 
ou  plusieurs  iudi\idus,  sans  vocation  légitime,  mènent  le  peuple  à  leur  gré,  en 
excr^'anl  réellement  le  pouvoir  ([u'ils  semblent  laisser  dans  la  main  de  la  mulli' 
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Mide.  I.o  tormt;  de  ti/ffiti  pifriiiliail  ftiijiinaiiciiu'iit  clicl  nu  iii(»iiar.|iio  :  Viruilc 
ronipInitHlciix  011  trois  fois  dans  co  sens  lionorablc;  mais  diins  la  siiilc  il  lui.  ns- 
trciiil  à  diMioter  celui  r/ni,  f/'iiis  unn  rrpiihUrpio,  usm-pproit  le  pouvoir  niniuir- 
c/iifpfc  nhsoln  :  c'est  là  le  sens  ordinaire  du  niolcliez  les  aideurs  ;;rces  et  romains. 
Chez  les  modernes,  on  a  réservé  ce  terme;  \nnn'  les  abus  violents  et  cruels  de  l'au- 
torité dans  tous  les  genres  de  Jiouvernement. 

On  a  encore  mal  h  propos  confondu  le  mot  despotisme,  tantôt  avec  celui  de 
tyrannie,  tantôt  avec  celui  di;  monarchie  absolue.  Le  desjiotismr  est  un  pouvoir 
absolu  (|ni  n'a  point  d'oriuine  léjiale,  et  ([ui  jmr  ('onsé(iu('iil  i.e  reconnaît  point  de 
bornes.  Le  despote  se  prétend  maître  <le  son  pays,  de  ses  sujets,  comme  un  par- 
ticidier  l'est  de  sa  terre,  de  son  bétail.  Le  dcspotismi!  n'e«t  ])as  néccs^aircmenl 
tyrannique  ou  cruel  et  violent  ;  il  n'esl  pas  absolument  incompatibif  avec  ijueiipies 
formes  administratives  et  (pielipies  institutions  t\u\  apparlienueut  proprement 
aux  Ktats  réguliers  ou  même  aux  réi>ubli(pi(!s. 

Nous  ne  devons  pas  classer  parmi  ces  formes  de  fiouvernement  ou  d'anarcbie, 
crées  par  l'bomme,  l'Ltat  singulier  (]u'on  nonniie  théocratie  :  «  (l'est,  dis<'iit  l(S 
«  lliéologiens,  un  gouvernement  institué  par  Dieu  lui-mèinc,  et  dans  leipiel  les 
«  prêtres-magistrats  régnent  au  nom  de  Dieu.  »  Telle  élail  la  constiiulioii  du 
peuple  juif,  ('lie/  eux,  la  tliéoeratie  était  unie  à  la  démiic;alie,  ei  eiisiiile  à  la 
mnnarcliie.  Les  papes,  dans  le  moyen  .âge,  cberchaient  à  établir  une  lliéocralie  sur 
tiiK!  très-grande  éelielle. 

Nous  devons  encore  faire  remanpier  les  systèn)es  fédrratifs.  rpii  snnt  des 
réunions  de  plusieurs  Ltals  indépcnil;ints  sous  une  auloiité  sii|(érieni'e  eli(!isii>  jcu' 
eux,  et  qui  ont  des  pouvoirs  plus  ou  moins  étendus  pour  maintenir  l'ordre  parmi 
eux  ou  pour  les  dél'i'ndn-  contre  des  eniii'uii-;  exirrnes.  (Mi  peut  dire  ipTuMc 
conféilération  dans  lai|uelle  tous  les  inembies  sont  é^aiix  est  une  déniocralii! 
d'h!tal;;  :  telle  est  celle  des  l']ials-Unis  d'Amérique,  (lepeiidanl  il  y  a  eu  tU^'f-  cdu- 
fédérations  avec  un  inon.'.i(pie  :  le  ci-de\aiil  einpuv  (ierniani  [ue  élait  de  (elle 
nature.  Les  confédiMiitionS  oui  (pielipiefois  des  sujets  en  eouuiuin.  Les  Suisses 
avaient  sur  ce  pied  |)liisieurs  districts. 

Li  géograpbie  juililique  considère  dans  les  sociétés  bumaines,  outre  le  lien 
général  ou  la  forme  du  pouveriUMuent,  les  liens  parlicrdiers  cpii  alt;;client  les  indi- 
vidus à  la  société  et  qui  résultent  de  la  position  assignée  à  ces  indiNidiis,  ou  de  la 
division  en  c/asses  et  en  ordres. 

Dans  l'état  le  plus  sauvage,  l'Iiomme  isolé  se  procure  immédiatement  le  peu 
qui  lui  e<t  nécessaire,  ou  ipii  tente  ses  désirs.  Dès  ipie  les  familles  commeneent  à 
se  rapproelier,  elles  se  n'unisscnt  pour  des  tr.ivaiix  communs;  mais,  lorsi|ii(!  lo 
nombre  des  familles  augnicnle,  la  société  ])lus  forte  se  piu-lage  les  lra\aux.  Les 
diiïérents  produits  de  clia(jU(!  travail  s(»nt  dès  lors  éebangés  réciproquenu  ni.  Ces 
éclianges  n'élar:l  pas  sans  iiicdUMUoiliié,  on  réllécbil  siu-  les  moyens  de  les  abi'i'gcr 
et  d(î  les  faciliter.  Cm  elioisil  pour  mesure  de  eoinpuiMison  entre  les  Mi'ruis,  ou 
(piehpie  article  généralement  rcclierelié,  comme  le  blé,  le  bétail,  ou  (pichiuo 
inalièrc  rcjiutée  précieuse,  telle  ([ue  l'or  et  l'argent.  Ce  signe  devient  Duuinaii'; 
les  productions  devieniieiil ////7/T//^/«r//>rs;  au  lieu  de  b-s  trofpier,  on  leïw/^/,/7c. 
Maintenant,  quelques  esprits  observateurs  s'aperçoivent  ipi'on  peut  gagner  sur 
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rac'liiil  ri  la  vciilc,  ils  ?;(>  rinii  ('iilrniirllciirs  ciilrc  les  aclnlciirs  cl  les  vondciirs  ; 
voilà  le  Cdiiiiiici'ft'  i|iii  iii'ciiil  son  |iii'iiiii'r  essor.  IJiciilùl  les  roiiclioiis  (railiiiiiils- 
Irer  nii  <U>  (léleiKlre  ri'.lal  (le\ieiiii('nl  tni|»  péiiiltles  et  Imp  (•om|ili(|iiées  pour 
pouvoir  être  rein|ilies  i;raliiilemeiil  :  on  sal.irie  les  foiictioiui^nrcs ;  au  lien  de 
gncrriers,  on  a  des  soldais,  lai  nièiiie  lenips,  eliaipio  |innco  de  terrain  a  n!en  sou 
maîiro;  toutes  les|tro|)riélésont  été  fixées;  elles  ont  passé  d'une  main  dans  l'autre; 
le  hasard  a  favorisé  l'un,  l'adresse  a  servi  l'autre.  (!en\  (|ui  oui  été  uiallienrenv  ou 
maladroits  se  trouvent  floue  dans  l'inipossihiiité  d(!  rien  produire  par  eux-nièuies; 
ils  louent  leurs  t'orees  ou  leur  adresse  à  d'jiulres. 

Voilà  le  eerele  soeial  pareoinai  tout  entier;  nous  iiidi(pieron.s  luaintcuaut  les 
diverses  élusses  ipii  en  résultent, 

La  cU/snp  jirniliictu'c  eoinprend  tons  ceux  qui  tirent  de  la  terre  ou  d'ini  autre 
élément  ([uelcoiiipie  des  produelions  utiles  à  la  soeiété  :  eiiitivaleurs,  péelieurs, 
eliassenrs,  vi^nierons,  mineurs  et  antres.  Il  y  a  des  peuples  eoniposi'S  en  totalité 
d'iiiK!  on  de  |)lusi<'urs  classes  productives;  tels  S(inl  les  peuples  pasteurs  ou  uo- 
})/'/f/i's,  les  peuples  péclieiu'S  ou  ic/if/if/i/jj/ifii/is.  Dans  les  lllals  civilisés,  il  e\ist(! 
une  classe  ])roductive  toute;  particulière  :  le  savant  ([ui  a^iandit  l'empire  des 
idées,  et  l'homme  de  lettres  (pii  ennol)lil  les  sentiments  et  les  UKeurs,  ni;  pro- 
duisent-ils pas  de  véritables  richesses  nationales,  des  richesses  d'un  prix  inesli- 
iriahle  et  d'une  diu'ée  éternelle? 

La  c/assr  industrielle  renferme  ceux  qui,  en  perfectionnant  ou  en  combinant 
des  produits  bruts,  en  composeiil  des  produits  artilicfeis.  Quand  ces  trav.anx 
demandent  «'miurmuieiil  de  l'esprit  et  du  goût,  ils  uiéiiteut  le  nom  de  hraiix-iirta  ; 
ijuaud  ils  exigent  principalement  une  habileté  coi'|)orelle,  ils  s'ap|iellent  arls  niv- 
eaniqiics.  Une  iii/iitiifuctinr  est  un  établissement  où  un  a.rt  est  exercé  eu  },M'and. 
Le  nom  de  fahriijuv  seudde  surtout  désiiiiior  \\\\  de  ces  établissements  où  Ton 
emploie  de  jrrands  instruments  et  des  moyens  \ioleuts. 

La  tA/.w  commerciale  se  compose  des  commerçants  jiroprenient  dits,  qui 
vendent  et  achètent,  en  ^m'OS  et  eu  détail,  les  |iroduits  de  la  nature  et  de  l'art  ;  des 
ilivers  irenres  de  eommissitniii'iires,  (pii  facilitent  rcxécution  des  achats  et  des 
ventes;  dt!S  lunniuiers  v\  (tijenls  de  chanijc ,  (pii  bornent  leurs  opér.dious  aux 
sit^ues  représentatifs  des  marchandises;  eulin,  des  nucii/'iteiirs  e\.  voilitriers.  eu 
tant  ipie  ceux-ci,  propriétaires  de  leurs  muyeus  de  transport,  ne  rentrent  pas  dans 
la  classe  des  mercenaires. 
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eu  numéraire,  lorment  des  classes  tiès-|iniM-autes,  qui,  indireclenicut,  deviennent 


des  afrents  très-actifs  de  la  productiuu. 

Nous  réunissons  dans  une  seule  classe  les  fonrtitiinriire 


s-  et  emplo;/('s  pidilies 


îivec  la  force  orinée  de  terre  et  de  mer.  .\(;  sonl-ils  jias,  1rs  mis  coiiiiiu^  les  autres, 
investis  d'une  partie  p'iis  ou  muins  uranùe  île  la  force  sociale?  .\e  soul-ils  pas  les 
agents  du  snpréiiie  ponMiir? 
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le  toute  espèce  ipii  louent  leur 
travail  à  d'autics  p;rlifulii'rs  on  L'i'iMT.ilriin'iit  à  la  socit'li';  elle  S(!  (.'omiiose  des 


journaliers  et  (u  ^  douiesliquis 
lus  ICtats  où  rè^ne  un  ui'aud  Ium;. 
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]a  projinilioii  iiiimrriiiiii'  dins  l;ii|iu'llc  ois  chisscs  se  Iroiivriii  dons  iiii  l'.lat 
opI.  iiiic  lies  i|n('sli(iiis  les  plus  iiil(''r('ss:ni'i'^  il^'  !;i  ^/'i/i-Ji'/'/''.  (l'est  d'iiprès  octio 
|ir(i|i(iiliuii  (lu'oii  (loiiiH-  à  It.'lli!  ou  lello  nation  lu  iiuui  de jjritj/k'  agricole;  à  tcllu 
auliv,  ci.'liii  (Itî  peuple  <:(i)}i))irrr(int. 

Les  rA/.sw.s' ii;iis«cnt  do  iîi  .laliii'n  mny}o  do  la  sncirli!  ;  innîs  les  r^-j/r,?  et  les 
ordres  sont  cm's  par  des  lois  et  des  iiis!i!:;iii'iis.  On  enli  iid  par  caste  nne  classe 
Iiérnlilaire,  (pii  est  chargée  exeliisivemenl  d'ini  genre  d'oeeiipalion.  Te  syslèmo 
de  division  s'est  clahli  dans  l'Inde,  la  Prise,  l'Aivdiio  Ilein-eiisc  et  l'I'li^ypte;  on 
l'expliipK!  (i'inio  manière  liès-xiaiscnildaVIe  par  la  dilTi'rence  orii;lnaii'e  des  Irilins 
primitives  dont  la  réunion  i'orma  la  naliim;  la  easle  des  prêtres  et  celle  des  t:ner- 
riers,  en  l']i;yple,  étaient  probaMenienldenx  tril)us  policées  (pii  vinrent  sulijn,^ lier 
qn(!liines  hordes  d'agriculteurs  el  de  pasteurs;  lo  vaiu((uenr  dédaigna  do  se  mêler 
avec  les  vaincus,  et,  pins  lard,  les  législateurs  cnnsacrèreni  une  division  (pie  'e 
hasard  avait  établie,  f.es  nn/re^  po/if/'z/i/es  thn?.  \c?>  lltats  do  l'iluropo  dillèi'cnt 
essentiellement  des  castes,  eu  ce(pi'ils  n'out  pas  d'oecupation  (|ui  leur  soit  excln- 
sivement  réservée,  ou,  s'ils  on  ont,  cninmo  lo  cleryé,  ils  no  sont  pas  héréditaii'cs. 
Dans  lo  moyen  âge,  (piand  les  armées  consistaient  en  cavalerie,  la  )in///esse  so 
rapprochait  beaucoup  de  la  nature  d'une  caste  ;  anjourd'luii ,  co  n'est  ([u  un  ordre 
d'b:tat. 

f.a  fioi/rr/cnisie  ou  le  fiers  état,  et  les  pnysft)i<i,  forment,  dans  rpielrpies  Klats,  des 
ordres  reconnus  parla  constitution;  eu  Suèile,  l'ordre  des  paysans  est  très-influi'iil  ; 
il  en  était  de  niènie  dans  lo  Tyrol  r.utrel'ois;  mais  il  y  a  encore  (pielipies  pays  oi'i 
les  cullivaleurs,  soumis  au  joug  do  la  servitude  personnelle,  l'ornient  une  vori- 
f-able  caste,  cnndanméc  à  nne  abjection  éternelle. 

Dans  les  Illats  despoliipies,  connue  en  C.liine,  il  n'y  a  point  d'ordres  :  l'escla- 
vage  rend  tous  les  individus  égaux.  Vax  Kiu'opc,  c'est  l'esprit  do  corps  des 
ordres  d'I'ltal,  c'est  l'équilibre  résultant  do  leurs  ])rérogativcs,  opposées  entre 
elles  et  au  suprême  pouvoir,  qui  garanlisseut  la  liberlé  polili(pie.  (Test  donc  en 
décrivant  l'Iùirope  (pio  nous  ferons  coimaître  les  institulifms  de  eheva'eiie,  les 
distiuclious  honorili(pies  et  d'autres  institutions  ([ui  ont  pour  but,  soit  de  inanjiier 
les  degrés  dans  la  société,  soit  d'en  reudro  la  distance  moins  sensible. 

Il  serait  de  pou  d'inléivt  de  compter  combien  il  y  a  de  <léuominalions  nsnelles 
pour  désigner  le?  divers  lllals  t>xislants  sur  le  globe.  L'enqdoi  des  loimes  (Vcm- 
pire,  do  roi/rnnne,  di;  sii/f'/iiat,  de  klninnt  et  antres  s'apprendra  snecessivemeut 
dans  la  partie  descri[ilive  de  celouvrigo.  Il  serait  également  inutile  de  nous  livrer 
ici  à  des  ^'oii^idérations  sur  les  titres  {\my  prenneni  les  chefs  des  l^lats,  depuis  le 
modeste  président  des  lilats-Unis  jusqu'au  superbe  oiiipereur  de  la  (^hine,  qui  so 
dit  lilsdu  Ciel,  et(pii  pourtant  n'est  cpio  lo  faible  imitateur  des  monarques  persans, 
qui  s'iutilnlaieul  rois  des  ro/s,  jirincesdes  étoiles,  frères  du  Soleil  et  de  ta  Ijtiie. 
Les  vains  sons  n'iull.<eut  point  sur  la  prosMi'u-ilé  ni  sur  la  puissance  des  h'.tals.  La 
.L:(''(»graphie  politique  ne  s'occupe  aussi  (pi'eu  pa-^-'iut  des  armes  et  des  couleurs 
par  les(iiielles  les  divers  l'étais  martjuent  leurs  drapeaux,  leurs  pavillons  et  leurs 
pole;uix  de  froulière. 

(Test  nu  objet  biiin  plus  grave  di>  connaître  les  forces  mati'riel!i>s  des  T'Ials, 
('.'est  1(!  but  particulier  d'une  vaste  science,   lunwuôc  ari//i/ni't/>jKe  polilii/ae; 
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mais  Ipr  n'snllals  do  ocUc  sciuiicc  (l(ii\t'iil  li^iircr  diiiis  hs  des  liiilioiis  ilc  la  ixi'o- 
grnphie  |iolilii|iic. 

[jC  piTiiiicr  ('■It'inont  ost  la  valeur  du  fcrriloiro  cl  de  ses  productions.  Ici,  les 
divors  objets  des  trois  règnes  do  la  iialuro  sont  classés  d'apiès  leur  utililô  dans  lu 
vie,  et  leur  valo\ir  comino  marchandise.  Los  frouvornoinents  oux-niènios  ne  con- 
naissent que  par  approximation  ce  (pic  \alonl  les  produits  do  rapriculluro,  de  la 
pôcho,  do  la  diasse  et  des  mines,  et  quelle  est  la  proportion  exacte  de  ce  ipio  leur 
nation  vend  à  d'autres  et  de  ce  qu'elle  aolii'Ie.  Souvent  les  gouvernonionts  ne  pu- 
lilioiit  pas  même  les  renseignements  iuiparlails  (pi'ils  possèdent  à  cet  égard.  La 
géographie  polili(|ue  no  peut  donc  jias  ahsolument  garantir  les  tableaux  de  pro- 
duction?, d'exportations  et  d'iniportidions,  (pTollo  est  obligée  do  recueillir  avec 
tant  de  peine.  Pour  rendre  pourtant  ces  indications  aussi  utiles  que  possible,  il 
faut  (prelle  lasse  connaître  les  valeurs  dans  leci|nelles  les  tableaux  de  ce  genre  sont 
calculés,  c'est-à-dire  les  »io;j?JrtJC«,  \cs poids  et  les  mesures  (\û  chaiiue  pays,  (iet 
objet  varie  d'iitat  à  Ltat. 

Au  second  rang,  parmi  les  éléments  de  la  force  publique,  on  doit  placer  1'*;»- 
(liistric  commerciale  et  manufactiaièro;  c'est  elle  qui  accumula  sur  le  rocher  de 
Tyr,sur  les  arides  coteaux  do  l'AltiipiOjSur  les  plages  sablonneuses  d'Aloxaudi'ic, 
les  trésors  du  monde  ancien  ;  c'est  elle  ([ui,  dans  les  temps  modernes,  lit  la  gran- 
deur de  Venise  et  de  la  Hollande,  et  ontrelieiil  encore  celle  do  rAngIciterro.  Ici  la 
géographie  politique  doit  romanpicr  la  situation  dos  côtes  maritimes  d'une  con- 
trée, /e  nombre  et  la  nature  de  ses  ports,  l'étal  des  grandes  roules,  celui  des 
canaux  de  navigation  et  des  chemins  do  fer,  olijels  ([ui  tous  influent  très-direclc- 
ment  sur  la  prospérité  industrielle  à  laquelle  un  pays  peut  atteindre.  11  faut  en- 
core faire  attention  aux  diverses  institutions  commoreiales,  telles  que  les  grandes 
A(/?îy?/fs  nationales  qui  servent  à  l'échango  rapidedos  signes  représentatifs  des  mar- 
chandises, et  telles  que  les  compagnies  et  socich's  de  commerce,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  qui  possèdent  en  souvorainelé  do  vastes  pro\incos  hors  de  l'Lurope. 

La  population  d'un  État  est  le  troisième  élément  do  sa  force.  Nous  avons  vu, 
dans  un  livre  précédent,  que  les  rapports  entre  les  décès,  les  naissances  elle 
nombre  des  vivants  font  de\incrà  pou  do  clioso  près  la  population  d'une  con- 
trée; mais  les  recensements  seuls  la  fout  coiinaîlro  avec  certitude.  Lorsipi'ona 
des  recensements  authentiques,  il  couAient  nième  do  no  pas  s'y  lier  aveuglément. 
Souvent  on  compte  deux  fois  les  mêmes  individus,  ce  ([ui  arrive  toutes  les  fois  qu'on 
fait  le  dénombrement  des  campagnes  en  été,  et  colui  dos  villes  en  hiver;  celte 
erreur  est  très-commune. 

Le  nombre  des  habitants  est  la  base  de  tout  bon  système  de  finances;  plus  il  y 
a  d'individus,  pourvu  q.i'ils  aient  do  quoi  so  nouirir,  plus  le  commerce  et  les 
manufaclures  peuvent  prendre  d'essor,  et  par  conséi|uent  les  revenus  s'augmen- 
tent. C'est  également  sur  lo  nombre  d'habitants  que  se  mesure  celui  des  troupes. 
On  coin[>to  que  les  hommes  capables  do  porteries  armes  font  environ  la  quatrième 
pallie  de  tous  les  habitants.  Mais  le  plus  grand  effort  (pi'im  l-llat,  mémo  lopins 
militaire,  puisse  faire,  dans  nu  cas  do  nécessité  exlraordinairo,  c'est  d'armer  la 
huilième  ])artie  de  la  population;  même  on  n'en  connaît  aucun  exemple  dans 
riiistoiro  moderne. 
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Observons  diLoro  (|iio  plus  uiu!  masso  est  concLiitrco,  |k)iiivii  (iircllc  ait  l\'s- 
paco  iiôcfssairo  |)Our  so  mouvoir ,  plus  elle  ai-qulcit  <l't''UL'it;ii.'  :  donc  un  pt'lil 
pays,  bien  peuplé,  est,  propoilloM  ^lardéc,  |)his  puissaul  (|u'uu  vasic  lltut  dé- 
pourvu d'habitants.  Ou  rcfiardc  un  pays  coinino  étant  bien  peiiph',  lorsqu'il 
compte  au  uioinsOOl)  habitants  par  iicue  coiuunuie  carri'c.  Il  eu  est  cependant 
plusieurs  (pii  ont  deux,  cpialre,  et  luènie  six  à  sept  lois  cette  |K)pulatiou  :  telles 
sont  l'Auglelerro,  lu  Belgi(]ue,  l'Italie,  la  France,  la  Hollande,  plusieurs  parties 
de  l'Allemaf^ne. 

Dans  !f  dé|)artement  du  Nord  ,  en  France,  on  compte  j.lus  d(^  3(K)()  habiianis 
par  lieue  carrée,  et  dans  l'Ile  de  Malte,  environ  ijOOO;  mais  ces  pliénomèues  ne 
sont  quo  des  exceptions  locales  très-rares.  Au  contraire  ,  il  est  assez  ordinaire  do 
trouver  dans  la  lUissie  d'Kiu'ope,  dans  la  Scandinavie,  et  môme  dans  l'Fspagne, 
de  vastes  espaces  (jui  n'ont  pas  100,  pas  même  iJO  habitants  |»,ir  lieue  carrée. 

Les  revenus  de  l'Etat  varient  selon  le  capital  (pi'il  possède  eu  territoire,  en 
productions  et  en  honuiies.  Ce  sont,  à  proprement  parler,  des  intérêts  (pie  l'Illal 
prélève  sur  les  revenus  de  tous  les  particuliers.  Les  essais  (juc  rarilhniéli(|ue  jioli- 
ti(pie  a  laits  pour  évaluer  les  re\euus  de  toute  une  nation  n'ont  jus{iu'ici  proiliiil 
que  des  résultats  très-incertains.  La  yéoy;ra|'liie  |iolilii[ue  se  borne  à  indiipierla 
gomme  des  revenus  de  cIkkiuc  Ltal  et  les  princi[)ales  sources  d'oi!i  ils  découlent; 
CCS  indiciilions  sont  fournies  dans  plusieurs  pays  par  le  hwUjvt  aiuuiel;  c'est  ainsi 
(|u'on  appelle  le  tableau  des  linances,  soiuuis  à  l'approbation  du  corps  aristocra- 
tique ou  démocratique  participant  à  l'exercice  du  supiéuie  pou\(»ir.  Tnulel'ois, 
comme  ce  tableau  est  (luebpielois  destiné  à  coutre-balancer  les  idées  dél'av  oral  îles 
que  pourrait  faire  naître  l'accunmlalion  des  dettes  publiques  de  l'Etat,  il  arri\e 
que. la  politique  y  étale  des  recherches  imaginaires. 

Dans  les  monarchies  absolues,  ces  faux  calculs  sont  superflus,  mais  les  vrais 
restent  souvent  ensevelis  dans  les  bureaux  ministériels,  jusqu'à  ce  (pi'un  heureux 
hasard  ou  la  volonté  d'un  sou\erain  éclairé  les  livre  à  une  utile  |)ublicité.  Connue 
ce  n'est  guère  qu'en  Europe  qu'il  existe  \\n\(iv\{.xh\>i  système  de  finances,  c'est  dans 
la  description  de  cette  partie  du  monde  que  nous  indiquerons  les  di\  erses  espèces 
d'impôts  et  de  contributions,  et  toutes  ces  circonlocutions  ingénieuses  sous  les- 
quelles les  gouvernements  ci\ilisés  déguisent  la  phrase  :  donnez-nous  de  l'argent; 
tandis  que  les  chefs  de  nations  barbares  eulè\ent  in  tiaturd,  et  le  plus  souvent 
d'une  manière  arbitraire  et  désordonnée,  les  objets  dont  ils  ont  besoin. 

La  force  armée  de  mer  et  de  terre  est  malheureusement,  mais  '  .■.'ssairemenl, 
le  principal  objet  des  soins  d'un  gouvernement  quelconque. 

Les  tribus  sauvages,  et  même  quelques  peuples  à  demi  policés  ,  ont  la  coutume 
de  marcher  à  la  guerre  tant  qu'il  y  a  des  honnnes  capables  de  porter  les  armes. 
Uien  ne  les  empêche  de  l'aire  ainsi ,  car  la  pèche  et  la  chasse  sont  des  métiers 
qu'une  nation  sauvage  transporte  avec  elle,  l'our  Tagriculture  et  le  ao'm  des  bes- 
tiaux, les  femmes  peuvent  y  sul'lire;  mais  dès  que  les  travaux  sont  nmltipliés  et 
divisés, "c'est-à-dire  dès  qu'il  y  a  des  classes  productives,  industrielles  ,  cuuuner- 
çantes  à  part,  il  est  unpossible  de  faire  armer  ni  combattre  une  nation  en  masse , 
sans  ruiner  entièrement  des  métiers  et  des  travaux  nécessaires  à  sa  sid)sislanci\  11 
a  duiic  fallu  créer  uuu  classe  uuiqucuiviut  dubliuéu  uu  iiiélici'  do  lu  j^uciro  :  Icllo 
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riait,  tlans  U:  nKiycii  i\'^v  ,  la  ilcsliiialiuii  dr  la  ikiIiIcssi-  cl  de  la  clicvalcric  :  mais 
riiivciilioii  ii(!  la  |i(iiiili'i'  l'I  lie  l'ai  tilli'iiu- ,  riiilrniliicliiiri  (rtiii  iioiivimii  s\-lt>iiit:  di! 
rorlilicilii  11  ,  le  l'ciicdidiiiiL'iiuiil  tic  la  laeliiiiii!,  iliaii(it  iviill'aii  |in'Sijiii'  iiK'taiii- 
qiH'  .It!  la  Liiicrro  ni  iiiio  \aslt'  fi,  |miiIii||iIc  sciciicc  ,  fiu'il  l'aiil  ('IndiiT  pciidaiii  de 
loiii^iiL'S  aiiiir'i'S.  (icllc  Cdiihidi'r.iliiHi,  lorliliiv  par  des  iimlirs  d'ainliiliuii  cl  di-  (luli- 
lii|iio,  diiiiiia  lien  à  iviidic  l\'lalili<M'nii'iil  lt.'iii|i(irairt'  <I(S  ariiiirs  slaidu  et 
jteriiiitnvnt.  I.ts  |iiiissaiKTS  riirojiù'iiiifs  oui  ,  df|>iiis  plus  d'un  Miirlo  et  demi, 
des  tr(Mi|MS  Imijuurs  sur  pit'd,  pivlfs  a  iiMirlicr  an  |ii'{'iiii(.'r  sij^iial.  I.eiir 
ciitifiiuii  abioibc  aujoiud'luii  k'  tiers  ut  !*uu\eiit  la  luoilie  de  tous  les  rt\cii 
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Leï"  forcer  dp  (me ,  on  Vtinni'n,  se  cniiipcisenl  de  (pinlre  principales  parties  on 


armes  dii 


l'di'es,  ave'C  leurs  siil)ili\isi(ins,  sa\oir 


//( 


/fU/f 


Cl'tC 


on  les  eonilMt- 


taiils  à  pied;  Va  ciirith'iic ,  un  les  eonihillanis  à  cheval  ;  Vnitillrrie ,  ijni  dirij^e 
remploi  d(;  et  s  inaeliiiics  meinlrièrcs  d'où  dépend  le  sort  des  balailles,  et  le 
ye/z/c, 'jni  caieide  la  dcl' iis(!  ou  l'.dlaipie  des  [ilaees  lorliliécs.  Il  ne  siiilit  pas 
d'iniliipier  dans  la  de>eripliiiii  d'un  rosanuie  le  iioinliro  et  rcmplaceuieiit  des 
l'orliTcsses,  les  passes  ou  délilés  les  plus  impurlaiils,  ainsi  (pie  le  nombre  de 
troupes  cptil  a  sut' pied  ;  il  l'uni  encore  dire  si  ce  sont  dts  Iroii/ics  rr;/it/iri-i's  nu 
des  bindes  sans  discipline  et  sans  stieiiee  ,  dont  le  nombre  n'est  redoulalile  (pie 
sur  le  papier;  il  l'aul  iikli.picr  les  avantages  et  les  désavantages  de  la  lionlière 
d'un  Ktat. 

Do  m(''iiie,  il  no  snflit  pas  do  connaître  le  nombre  de  bâfiinmts  de  guérir  dont 
so  Compose  la  mai'iiie  ou  la  liolle  d'une  n  ilioii;  il  l'aul  encore  >ia\oir  si  elle  posscilo 
im  nombre  d'oliicicrs  liabilesclde  iiKilelols  e\pi''iimenl(;s;  il  tant  c;b;-ci  ver  si  elle 
domine  sur  do  \asles  e(")les ,  yarnics  de  bons  pui  Is ,  ou  si  elle  ne  louche  a  la  mer 
([ue  I  ar  (jnehjiies  points  isol('S.  iJ'après  les  eircdiistiuices,  nu  l.lat  a  besoin  d'une 
llille  de  C'iis.'il'/iiir  ib-  li^iin'  et  de  jn'ijutLs  pour  se  batlre  en  pleine  mer  ,  ou  seu- 
ienicnt  d'une  llottillc  de  c/ta/ou/jui  (.anuiiniéiti)  pour  deleudre  ses  C(jles ,  ses 
détroits  et  ses  ports. 

Eiilin,  les  L^lats  ont  encore,  outre  leurs  i'orces  propres  ot  spécili(|U0R,  une  force 
de  silualiou  (pii  (Icjieud  de  leurs  rcidtloiis  c.vtér/ci/rc^ ,  et  suiioul  des  alliances, 
soil  di[)lonialii[ues  ,  soit  nalnivlles ,  (pii  les  rendent  miili.cllement  amis  on  enne- 
mis, l^a  balance  (pii  resiillail  des  alliances  des  diverses  puissances  de  l'iMirope 


allai 


ppeleo  1  rijKi/tort;  jjijitù'jiii 


)lUi 


les  évéïuMiK  nls  l'oiil  lait  disiiarailre,  du  moi 


IIS 


en  [larlie  ot  pour  un  lem|is,  mais  i!  est  encore  utile  d'eu  examiner  les  principales 
bases,  ce  ((ne  nous  leroiis  dans  la  descriplion  de  I  IJirope. 

\.'vlat  inonil  d'une  nalioii   est  le  risiillil  de  tous  ces  rapports  pnliti(pies  et 
sociaux  (|ue  nous  \(;nous  d'indiquer.  (!el  élal  se  manilésU.'  par  divers  traits,  dinit  la 


géographie  ixilitijne  a  soin  d(;  ri.'cueillir  les  pins  i 


ar.piaiils 


La  manière  de  s'habiller  est  plus  ([111111  simple  objet  (l(;  cnriosilé  ;  l'ample  habit 
de^  Orienlaux  et  le  vêtement  serré  de  l'Iùiropéen  inlliienl  sur  la  eoiisliliilion  phv- 
si(jue  (;t  morale  des  nations;  la  nudiié  de  eerlaines  nations  leur  |p|dcnre  des  avan- 
tages corporels,  une  légèreté,  une  lorco,  niio  s.iiité  robuste  iiicoiiuiies  auv  nalioii^ 
veines;  mais,  avec  ce  besoin  (K;  moins,  on  a  moins  d'indhstiii;  et  un  esprit  moins 
«ivoillo.  L"i:s  ;gc  (!•  se  pehidre,  >oil  on  gravant  dos  ligures  dans  la  peau,  soil  eu  la 
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coiivnnt  <!ii))|iliMii('!il  il'iiii  imliiil  culoraiil,  in:iri|iii>  rciiruiui-  de  l.i  civili-Mt'Hui  t't 
l(,>  |iri'nii('i'  essor  de  lit  \aiiiti'',  iiit'ii  >jii  luxe.  Soiivctil  aussi  les  laïus  vl  les  di^'iiitra 
(i<iiil  iii<lii|ii(''S  par  le  m'IciiiiiiI  (hi  |i  pariu'i';  \\\\v  junjno  |iarlii'iilicrc  csl  IViiibIriiiu 
(II!  la  royaiiti'ï  ilaiis  i|iicli|iics  Iles  ilt>  rOa'Miiii'.  I^os  prélrcH  siamois  gt;  n'.gLM'vciit  lo 
droit  di'  so  l'airt!  raser  1rs  sourcils;  un  cullior  ilu  deiils  hiiiiiaiiies  est  la  dôconitiori 
des  plus  iiolilt'S  d'fiiti'f  les  iiè;;n'S. 

Les  lialiilalioDs  ordinaires  d'un  peuple  indi(|nent  presrpic  inlaillililenient  Its  dej^rti 
de  ('i\ilisation  ampiel  il  est  par\enn.  On  pourrait  parla^'er  lu  ^'cnro  liinnain  un 
•  piatre  elasses,  d'ajtri's  les  quatre  (genres  d'il. d)il. liions  ipic  voiei  ;  t"  (laveriies  dans 
Il  s  riieliers  et  sous  terre  :  eeux  ipii  eu  l'ont  leur  demeure  ordinaire  sont  appelés 
/)i'i//i/rs  tri)i//i)(/f/lrs :  2°  (lalianesde  terri;,  de  liranelies  d'arhres,  de  pierres  ou  do 
qtirlipieaiiti't!  matière  brute  ou  grossièrement  travaillée;  3°  Tenlett  :  ces  moltiles 
demeures  p.iraissent  piél'éraliles  à  nos  palais  ,  aux  yeux  des  peuples  nomades  ou 
pasteurs;  4°  iMaisims,  qu'un  |ioiirrail  délinir  cabanes  perl'eelionnées;  car  même  la 
plus  superbe  colomiade  n'est  qu'une  imitalion  ennoblie  des  poutres  grossières  ipii 
soutenaient  le  toit  de  eliaume.  On  trouve  un  Kurope  des  maisons  construites  de 
poutres  non  éqiiarries,  de  poutres  équarrieset  jîarnies  de  boiseiies,  d'argile  battiio 
et  de  buis  éi|iiarri ,  de  briques  et  buis,  de  briques  seules  ,  de  pierres  brûles ,  de 
pierres  de  tiiille  et  de  marbre. 

Le  nom  de  vi//eon  cité,  à  parler  rigoiuviiseminl ,  n'est  pas  donné  a  un  assem- 
blage de  maisons  eu  raison  de  l'étendue  ou  de  la  population ,  maisen  vertu  des  pri- 
vilé,i;esdont  l'eudioil  jouil.  Ledroit  d'exercer  le  eommeree  ,  les  arls  et  lesmeliers, 
voilà  ce  qui  dislingne,  dans  la  plupart di-s  pays,  lesvillesdes  vi//a;/('s.  Les  villages 
sont  quelipiefois  plus  grands  (pie  plusieurs  villes,  par  exemple  en  Silésie;  mais  ils 
n'oul  ordinairement  aucun  privdégeipii  les  dislin,^iie  du  reste  des  campagnes.  Les 
/>()//;v/,s' sont  des  endroits  ipii  jouissent  d'une  partie  des  droits  accordés  aux  villes. 
Au  reste ,  ces  mots  preuneut  diil'cienls  sens ,  selon  les  luis  et  les  usages  des  dill'é- 
reiils  pays.  Un  havivnn  est  la  plus  petite  réunion  de  maisons. 

Les  ustensiles  et  instruments  ne  sont  pas  des  objets  moins  dignes  de  ralleii- 
tion  d'un  observateur  pbilosopbe.  Les  arcs,  les  javelots,  les  tilels  des  sauvages  , 
méritent  souvent  d'elle  remaniués  connue  oa\  rages  dune  patience  et  d'une  adiossi- 
admirables. 

La  nourriture  des  diverses  nations  paraît  un  objet  de  peu  d'importance  à 
rLiirojjéen,  accoulinné  à  voir  toutes  les  substances  alimentaires  servir  iudis- 
tinclemeul  sa  gourmandise.  Mais  il  y  u  des  nations  (pii  vivent  presijue  exclu- 
sivement  d'une  seule  espèce  iralimenl.  Les  peuples  /rufjiuores,  carnivor.s  id 
icIitlnjDjihiKjes  sont  dissémiu'''s  sur  toute  la  surl'ace  du  globe;  le  goût  pour  la 
cliair  du  cbe\al  parait  particalur  aux  Mongols,  aux  Tatarcs ,  aux  Finnoi.s  et 
autres  descemlants  des  Scytiies,  même  aux  peuples  slaves  et  gutbiques;  c'est 
en  Al'ri  pie  que  se  trouvent  les  peuples  ucrido/j/tot/es  ou  mangeurs  de  saute- 
relles, l^a  misère  réduit  quelques  tribus  à  dévorer  de  lu  terre  glaise  :  ces  pu|)u- 
latiuns  (jêuphayes  se  rencontrent  parLiculièremenldans  l'Amérlipie  méridionale. 

La  géograpliie  spéciale  reniar.pie  avec  soin  ces  diUorcuccs,  souvent  très-impor- 
tantes par  leur  ell'et  moral.  i^n-Mxi  à   Vanthrnpaphnyie^  cette  borrible  coutume 
de  uiaugerde  la  cliair  humaine,  il  parait  dénionlré  qu'elle  n'apparlient  en  parti- 
T.  a,  ai» 
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ciilifriiimciinc  iialiim,  à  aiiciiii  i-liiiial;  ti  iili  o  li:<  liiliis  Hiiiiva-jcn  n'y  ("ont  livri^c», 
•"oil  l'.ir  l'cllrl  (l'une  liiiiiii'  l'nocc  idiilir  «ItM  ciiiu mis ,  «oll  |iar  K'k  iiis|iii'ali()iiH 
(riiiic  siiiK'i.-liliiin  alidic  ,  K>il  ciiliii  dans  le  caH  de  nJM  Itf  cxtu'iiic.  ^(lll-^i^•llk'nl('nt 
les  ri'Ialidtis  inodiiiics  l'allt'Hlnil  à  l'rjiard  de  Ions  lf«  |»fn|»lc»  (rAliiiiie,  (rAinc- 
riijiio  cl  (rOii'iinii!  ;  mais  (Ui  «'iiln'xnil,  par  |iliisifiir8  |iass;if;t's  di  s  aïK'iiii»,  i|U('  cet 
iisapc  nlail  i<'|iandii  en  laiiopc.  Les  iioi-tcs  ratliildiciil  niix  (lulniu's  ri  aux  lx'8- 
(ryjioi)»,  (|iriis  iilacciil  on  Sicile;  les  liisloiicns  on  aniisi  ni  les  Scjllifn,  l«'g 
(linilirrs,  tMic  liiltii  de  (lalédoniens,  <;ld'auln's  pcMipIts  du  Nord.  F.es  héros  cl  les 
ilicMN  d'Ilonièiv  !o  servent  des  exprcssicms  enipinnlées  de  l'anllinipoplii^io; 
.Itipilcr  ri'piiiilie  à  .Iiinon  (pi'eile  a  envie  île  nianj:ei',  eni  ou  appièlé,  le  roi  l'riani 
cl  ses  enlanls.  Les  sacriliees  lininains  étaient  ei>iiiiiis  des (încs,  îles  lloniains,  aussi 
bien  (pie  des  (Icllcs,  des  Scandinaves  cl  des  nations  orientales  ;  or ,  ces  lionil)!c8 
saeiilices  paraissetil  souvent  avoir  été  terminés  par  nn  l'estiu  pins  horrible  encore. 
On  atlriliiie  aux  Issédons ,  aux  Massagètes,  aux  anciens  lilmdais,  à  phisiein'S  Iri- 
hiisde  l'Inde  ,  aux  [icuples  du  Tihct,  des  Iles  ^lariaimes  et  de  lieuicou|)  d'aidres 
îles  de  rOcéanie,  l'iisafK'  (lé;j;oùlanl  d'ensevelir  dans  leurs  pro|ires  enirailles  les 
cadavres  de  inirsparerds.  Il  |iaraît  ccpcndanl(piela  plu|iart  di  s  peuples  (piivi\cnl 
de  végétaux  et  de  poissons  sont  ctran;;t'rs  à  l'anthropopliigie. 

Le  désir  de  sc  procurer  une  exallalion  nionienlanéi!  a  Cuit  inventer  ,  eliez  toutes 
les  nations,  des  boissons  lermentées  et  enivrantes,  dont  la  naluif  diiïérente,  depuis 
nos  vins  les  plus  généreux  jusipi'au  dégoùlaul  ava  des  Taïliens,  mérite  d'être 
indi(pu'e  dans  les  di'?cri|itions  géograplii(pies. 

Dans  l'immensf  variété  lYttsfU/cs  (pii  donnenl  à  lu  vie  sociab;  de  chaque 
nation  sa  physionomie  particulière  ,  la  géogra|d>ie  |diysiipic  choisit  les  traits 
les  plus  marpianls,  ceux  ipii  inléit  ssent  la  morale  et  ceux  (pii  servent  à  éclai- 
rer !  histoire  de  respèce.  Ainsi,  la  rinaiirision  intrcihiite  chez  des  nations  afri- 
caines non  mahoniétaiies,  les  niomirti  des  Guanehis,  senibl.diles  à  celles  do 
riigyple,  la  coutume  de  laisser  les  corps  morts  séchera  l'air,  eonnnnne  aux 
Taïliens  cl  aux  anciens  .Mt'des  ;  celle  îles  iennnes  indiennes,  weudes  et  Scan- 
dinaves, de  s'inuiioler  siu'  le  tombeau  de  leurs  époux;  en  général  tout  ce  qui 
regarde  les  mariages,  les  naissances  et  les  iuuéraillis,  ollre  des  analogies  inté- 
ressantes. 

Les  /ois  o'rî/rs  présenfenl  quelquefois  di  s  singularités  qui  niérileul  d'èlre  con- 
.«ignées  dans  le  tableau  d'iuie  nation.  Il  suflil  de  rappeler  ces  regleuu  uts  qui  mar- 
quent scrupuleusement  nn  cérémonial  lunniliant,  ces  siq<plices  ipii  font  frémir 
l'humanité,  ces  tarifs  de  meurtres  et  diî  nnitilations,  ces  épreuves  superstitieuses 
encore  en  visuenr  chez  diverses  nations,  et  mille  auties  tr.ices  d'une  micieiuie  bar- 


narie 


mille  monuments  d'une  tyrannie  récente. 


L'état  des  lumières  sociales  termine  celte  longue  série  des  rapports  sons  lesquels 
on  jteut  envisager  les  nations.  Possèdent-elles  de  riches  dé|iôts  où  s'aceuniuleiit 
les  découvertes  du  génie  cl  les  observations  du  savoir?  (ihérissent-ell(  s,  diins  de 
beaux  poi'Uies,  l'expression  des  |ilus  nobles  seulinients  dt  ihumaiiilé  et  du  palrio- 
lisuie?  Les  savants  et  les  gens  de  lettres  oecu|ieiit-iis  le  ranu  honorable  ipii  leur 
es!  (!ù?  Voilà  des  iiueslions  dont  In  solution  est  es.-i'nliel!e  piur  ((humî  ii;  le  i\c\!,\v 
(le  eiviiisiilionci  de  force  monde  d'un  peuple,  liel'.;!'  a,  h  is ,  eoulusie.';,  inuurs. 
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gndvi'niciiniit,  (ii>rimis;ilioii  sociilc,  sniil  ('iiiii|iris  iliiiis  U:  ninl  tjii'i/isiifiuii,  mai!* 
ioiit  8iisi'i'|ilili|i's  iiiissi  (II!  viii'ialhiiis,  cl,  siii\,iiil  la  n>iiiliiii:ti>'>ii  ipTiilis  |ii>H|iii- 
îeiil,  Ces  iiihliliiliniis  il  l'es  ilill'i'ii  iilsdc^^u's  di!  iiimii'ris  iliii\('iil  iiimliliiT  le  ciiiic- 
lèrc  t|iù)ii  at'H^iif  à  rli,ii|iii;  [ni, pic.  (hi  a  |>iiilai:i'!  It  s  rciiiiiiiiis  iI'Ikuiiiiu  .•,  s,ii\aiil 
Jour  tlc^iV;  tic  ci\ilisalujn,  cii  [itnnilaliuiiit  aitttcii/fs,  ôui/jiuvi  ou  iltitu-civtlibtai 
ut  cài/iiii'es. 

Ia's  snuvntjcs  sont  ceux  qui  ne  cnniiaissciil  [loiiil  Tatl  (rccriro  ou  do  lixcr  Icius 
pcnsccs  par  des  sigiui*  ci|iii\alciils  à  rikiilnic.  I.cius  idci s  uiciiilcs  iio  s'allaclii  ni 
qu'aux  ihnsos  qui  iVapiicnl  Iciud  scn»  ;  ils  aiment  ù  .-  •  ;'iuci'  d'iuic  nianière  qui 
nous  seiuMc  lidieiile  ;  ils  s'addiiucut  aux  ixeiviees  i\\\  cdips,  et  nous  y  »ui'pas.-i  ul 
iiiiiiiiuieid.  I.cur  iudusirio  so  Ikiiio  criliu.iii'eiui.'ul  à  lui  peu  de  ]ai'dina;.;c,  à  la 
ptk'lie  (;l  à  la  eliass-e.  Ciqicudaul  (|UL'li[ne>-iius  tout  ilcs  ouvra^ctJ  très-jolis,  ol  oui 
nièinu  des  lialtil  dions  conuiiodes  et  élé^'aules. 

L(i  clasi^o  (les  ù'ir/jdics  ou  (iriiu-cici/i.srs  comprend  tout  peiq)l('  qui,  par 
l'éerilure,  par  des  lois  ceriles,  par  uuc  leli^iou  oxlciitiiio  clcéiéiuouiellu,  [lar  lui 
sjslèuio  uiilil.iiie  plus  slaMo  ,  h\  bt  cloi^uo  de  l'état  sauvaye.  Mais  les  eouuaissjui- 
ces  (pi'un  tel  pciqile  pcstède  uo  hoiileneoro  qu'un  amas  irrégulier  d'obsor\aliou!; 
iuecliéreules;  ses  ails  fout  exercés  par  rouliin!  ;  sa  polili.^uo  so  borno  à  la  dcleuso 
niouicuLinci'  de  S(s  IVonlicres  ,  ou  à  des  iuxabious  sans  i)Ian.  l.n  r:cucral ,  il  uo  l'ail 
([uodes  prcjjirs  Iciils  et  incertains,  parce  qut!,  uièiui;  eu  u:areliaul  \ers  la  ci>ilisa- 
liou,  il  u'a  encore  ai  cuuo  idée  do  oo  subliuio  but  do  rcxistenco  du  yetue  luuuaiu. 

l'u  peuple  riri/isc  i'A  celui  (|ui  a  ranj^é  ses  eounaiss.iuces  eu  l'ornu;  doiC/Vv/cs; 
(pti  ennoblit  ses  aris  niécaniqies  jiisipi'à  en  taire  des  biaud-ufts  ;  qui,  poiu'  lex- 
prissiou  de  ses  senliiniuts,  a  créé  ik* /jc/ks- le  lires  ;  un  peiqile  quia  lui  v  léuio 
lixc  de  léj^islaliou,  de  poliliciue  et  de  gueri  e,  calculé  non-seuleuii  nt  pour  le  uionieiil , 
niais  pour  les  ^-iicles  à  \ehir;  un  peuple  tbez  qui  la  religion  ,  dégainée  des  su[ier- 
slitions,  u'a  ipie  la  uiorale  pour  but  ;  un  peuple,  euliu,  qui  se  soumet  au  droit  di;  la 
Uiituro  et  des  gens,  eu  se  regardant,  en  leuqis  de  paix,  coiuuio  Tauii  de  toute  auli'o 
nation,  et  respectant  uièuie,  eu  temps  de  guerro,  les  propriétés  des  cilo^eu;; 
non  armés. 

Le  citniclrrc  général  d'iuie  nation  est  le  résultat  de  touti'S  les  circonstances  pby- 
gi([iu'sdans  lesquelles  elle  se  irou\e,  et  des  inslitutiur.s  [loiiliipies  qui  niodilient  ces 
circonstances.  Il  e:  t  dune  absunle' de  l'aire  dépendre  ce  car.ictère  du  climat  seul. 
Nul  doute  ip  e  le  de^ré  de  temjiérature ,  la  ualuic  du  sol  el  d'aulres  coudiliniis 
pbysiipies  ne  modilieul  dans  rbomme  les  liabiludes,  puisque  celles-ci  sonl  le 
résultaldes  ellurls  plus  ou  moins  ^irands  qu'il  est  obligé  de  l'aire  pnur  salisl'aire  di;s 
besoins  plus  ou  moins  iuquiieiix;  nu!  doute  que  le  l'roid  extrême  el  la  elia- 
leur  extrême  ne  t:éneul  l'essor  d'un  peuple  eu  allaiblissaut  sa  eousiiluliou  ;  lud 
doute  (pie  des  localilés  malsaines  ui;  uuiseul  à  l'énergie  \iiale  de  l'bonnue  ;  uiaiti 
les  iuslitulions  et  les  uneurs  liilteul  a\ee  a\aulage  contre  le  cliuial:  l'ilgyple,  sous 
le  tropi(pie,  et  la  Se  ludinuxii;,  sous  le  ci  rcle.  [lolaire ,  ont  également  \u  naître  des 
liéros  ,  des  génies  et  des  sages. 

Monlesipiieu  el  d'autres,  ipii  ont  siqiposé  au  climat  une  Irès-graiule  inlUience, 
n'ont  point  tenu  couqile  de  celle  (ju'exeiceut  nécessairement  les  caractères  piojueb 
ù  chai^uu  ruco  d'bommcs. 
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La  nuliire  du  pays  a  plus  d'iiinuenco  (|iic  la  lompéraliirc.  Ces  cenircs  nionla- 
gnciix  tic  lu  Grèce  ùliiicnt  jadis  los  (lomeiiirs  cliéiifs  du  coiiraj^oetde  riiidépcn- 
dunco;  ils  sont  oiicoie  aujourd'luii  losoiidroils  les  moins  accessibles  à  l'enipiro  d'iino 
administration  régnlièi'c.  En  Tliraco,  Ic^Sares ,  liabilanls  des  nionlagncs ,  oonser- 
vôrent  plus  longloinps  leur  liberté;  dans  cis  niènies  nioulagnes,  ainsi  (m'en  Macé- 
doine, on  trouve  aujourd'hui  des  hordes  de  Tnrcouians,  doni  la  \ie  n'a  d'aiilres 
règles  que  leur  caprice  et  leur  volonté.  Les  Illyriens  résislèreiil  aux  rois  macédo- 
niens et  aux  légions  romaines.  Les  .l/vifl^^wou  Albanais,  errants  sur  ces  niènies 
montagnes,  n'obéissent  aux  Turcs  que  lorsque  ceux-ci  les  payent.  Les  (iras, 
loiitoi»j)rimés  ([u'ils étaient,  offraient  encore,  dans  quel([ues  cantons  uKiiitagiicux, 
le  caractère  mâle  et  l'esprit  républicain  de  leurs  ancèires.  Sans  parler  des  J/r»- 
iKi/cs,  tant  de  fois  cités,  regardons  le  bourg  iVA)iil)cl(il>in,  placé  sur  le  penchant 
du  munt  Ossa,  au-dessus  de  Tenqié  :  ses  habitanis,  aussi  bravos  (|u'indiislrii;ux, 
ont  deux  lois  repoussé  les  forces  ottomanes,  et  aucun  Turc  n'osait  se  montrer 
dans  leurs  heureuses  vallées.  La  petite  ville  de  Purtjii ,  située  enlro  les  rochers 
et  la  mer,  a  souvent  oITert  le  s|ieelacle  do  fenniies  s'armanl  et  cimil)allaul  [lour 
la  liberlé.  Les  Sp/iakiutcs,  qui  habitent  les  monts  Blancs,  dans  lile  de  (Irèle, 
n'ont  été  à  la  tin  subjugués  que  par  leurs  discordes ,  plutôt  ipie  par  les  armes  des 
Turcs;  ils  conservent  encore  plusieurs  iiislilutioiis  des  anciens  Cretois.  Le  cou- 
rage héroïque  avec  lequel  les  Grecs  ont  soutenu  leur  dernière  lutte  contre  les 
forces  imposantes  de  l'empire  Ottoman  atteste  ([ue  sous  le  rapport  du  courage 
ils  n'ont  point  dégénéré  de  leurs  aïeux.  D'un  autre  côlé,  les  habitants  d'un  pays 
très-plat,  mais,  il  est  vrai,  couvert  de  forêts,  les  infortunés  Pdionais,  ont,  en  im 
demi-siècle,  fait  plusieurs  fois  d'héroïques  efforts  pour  rLCouquérir  leur  nationalité; 
et,  pour  les  enchauier  de  nouveau,  il  a  fallu  toutes  les  forces  réunies  du  grand 
enq)ire  au(iuel  ils  sont  soumis.  L'audace,  la  constance,  la  présence  tl'esprit,  (pii 
élèvent  en  général  les  peuples  de  l'Europe  au-dessus  du  rcsîe  des  humains, 
sont  peut-être  dues  à  notre  sol  plus  entrecoupé,  plus  «ipre  et  plus  stérile.  (les  ipia- 
lités  apparîieuncul  omiucuuauul  aux  habitants  des  Alpes,  des  Uofrines  et  des  Cé- 
veimes. 

L<;s  nations  qui  habitent  dans  les  montagnes,  surtout  lors((ue,  jalouses  de  leur 
lilK'Hé,  elles  vivent  séparées  en  de  petits  Ltats,  parlent  ordinairement  un  grand 
nombre  de  dialectes,  (|ui,  avec  le  temps,  <!t  en  se  répandant,  devieniicul  autant  de 
langages.  Dans  le  Caucase  on  parlait,  du  tenq)S  de  Strabon,  vingt-six  idiomes  dillé- 
renfs.  Rappelons-nous  les  nombreux  dialectes  de  la  Grèce  et  de  la  Scandinavie. 

Les  peuples  qui  habitent  dévastes  plaines,  dépourvues  de  grandes  rivières  et  de 
forêts,  se  livrent  naturellement  à  l'entretien  des  troupeaux  et  à  une  vie  errante.  Le 
gouvernement ;;af?/rt/rff/,  souche  du  despotisme,  naît  au  milieu  des  tribus  noimi- 
des.  L'isolement  ralentit  les  progrès  de  la  populalion;  la  facilité  avec  hupielle  nu 
se  prociu'e  les  aliments  retarde  la  naissance  des  arts  et  de  l'industrie.  Telle  est  la 
cause  de  la  barbarie  où  restent  les  nations  de  l'Asie  centrale.  iMais  si  ces  peiqiles 
rencontrent  des  lleuves  considérables,  bordés  de  prairies  favorables  à  leurs  Ire'- 
peaux,  ils  en  suivent  le  cours  ;  et ,  descendus  dans  des  vallées  lérliles ,  ils  dcnioi- 
nent  parfois  ;>rV//<v//'»'  et  aiji'kiiltrurs  ;  ils  fixent  leur  domicile,  et  voient  peu  à 
peu  naître  dans  leur  sein  tous  les  aiis  et  toutes  les  sciences.  .Vinsi ,  les  Mongols , 
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ilescfindiis  do  leur  plateau,  ont  pu  (lev(;nir  les  romlateius  des  nombroiisos  villes  de 
la  Chine. 

Ainsi,  nne  liordc  africaine,  en  suivant  le  Nil  depuis  Méroé  et  la  llaide- 
Mlliiopie,  est  venue  créer  suceessiveuient  les  merveilles  de  Thèbes  et  celles  de 
Menipliis. 

l,cs  forêts  durent  être  les  premières  liabilalions  des  |)OU[)lcs  européens,  lorsqu'ils 
se  nourrissaient  de  glands  ;  encore  aujourd'hui  les  forêts  de  palmiers  sont  en  Afri- 
([ue  l'asile  des  nalions.  I^a  chasse  des  animaux  fut  une  oeeupalion  naturelle  diïces 
peuples  ;  mais,  aux  prcriiières  lueurs  de  la  civilisation ,  les  luitinns  de  c/iassci/rs , 
ayant  le  corps  et  l'esprit  formés  par  des  exercices  violents,  des  dangers  et  des  tra- 
vaux perpétuels ,  durent  prendre  un  essor  bien  plus  rapide  que  les  peuples  pas- 
teurs, et  bàlir  plus  lot  des  maisons  et  des  villes  ;  les  l'orêls  leur  en  fournirent  les 
malériaux,  et  jusipi'au  modèle  de  leur  architecture.  I.es  troncs  d'arbres  soutenant 
tnie  salle  de  verdure  ont  donné  la  première  idée  des  colonnades  grec(iu(s  et 
iudieimes  ,  tandis  (juc  rarchitecture  chinoise  ne  se  compose  ([ue  de  lentes  imiiées 
en  bois  et  en  pierre,  et  (pie,  dans  rarchitecture  golhi(|ne,  on  reconnait  l'image  des 
sombres  cavernes  et  des  rocs  soiu'eiileux. 

Les  montagnes,  les  fleuves  et  les  forêts,  ayant  dirigé  les  premières  tribus 
dans  leurs  émigrations,  et  ayant  influé  sur  leur  caractère  pliysi(|ue  et  moral,  ont 
encore  donné  naissance  aux  premières  divisionsTt  dénominations  géographiiiues. 
C'est  ce  t[uc  nous  aurons  souvent  lieu  de  vérifier  dans  les  descri[>liong  parti- 
culières. 

Mais  ce  qui  a  surtout  accéléré  l'extension  de  l'espèce  humaine  et  les  progrès  de 
la  civilisation,  c'est  l'invention  de  la  lun'iijntioii, 

Ouelles  vives,  quelles  singulières  impressions  durent  éprouver  les  jiremiers 
hommes ,  lors([ue  ,  descendus  de  leurs  montagnes  |)ali.'rnel les  ,  après  avoir  erré 
dans  les  forêls  épaisses  (jui  couvraient  la  Terre  encore  vierge  ,  ils  se  virent  tout  à 
coup  arrêtés  dans  leur  course  vagabonde  par  une  innnense  plaine  d'eau,  cpii,  dans 
un  lointaiii  obscur,  semblait  se  confondre  avec  le  ciel,  et  mêler  ses  onduliitious  aux 
mouvements  des  images!  Les  jeunes  chasseurs,  accoutumés  à  braver  l'oiu's  et  le 
tigre,  no  s'approchèrent  (pi'avec  ell'roi  de  ces  montagnes  humides  (pii  venaient  eu 
uuigissant  se  briser  contre  le  rivage.  Les  vieillards  rappelèrent  à  leurs  euLuils 
attentifs  et  attristés  l'antiipie  tradition  d'im  monde  magnilupie  et  inq)ie  que  la  ven- 
geance divine  avait  englouti  dans  les  Ilots;  ils  racoulèrent  comment  un  honune 
juste  sauva  sur  une  baniuc  le  germe  des  nations  futures  ,  et  comment  il  vit  sortir 
du  sein  des  eaux  une  terre  nouvelle.  Tous  regardèrent  avec  un  respect  mêlé  d"ef- 
Iroi  ce  mystérieux  Océan,  le  berceau  et  la  toudje  de  la  vie.  La  nécessité  iorea 
riionnne  à  s'aventurer  sur  de  frêles  canots  e!  à  voyager  d'abord  sur  les  lacs  ,  sur 
les  llenves  et  ensuite  sur  le  vaste  Océan.  Le  besniu  de  subsistance  ,  la  crainte  iTtui 
ennemi  puissant,  l'urtMit  sans  doute  les  [)reniiers  molil's  ipii  excitèrent  chez  riiowiuie 
la  pensée  hardie  de  naviguer. 

Lors(|ue  le  génie  et  le  courage  eurent  lancé  le  premier  esipiif  sur  la  mer,  tout 
l'étal  physi(|ue  et  moral  changea  chez  la  tribu  (pie  sa  position  mit  à  même  de  pro- 
fiter de  cette  grande  découverte.  Cu  |i('lit  territoire  ,  riche  par  ses  pcVberies ,  so 
couvrit  d'une  nombreuse  population.  Des  Iles  heureuses  devinrent  des  asiles  inac- 
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cessibles  aux  sauvages  coinniérauls.  lies  jielils  eoiiis  do  terre ,  isolés  |)ar  la  nature 
même,  liront  naître  les  premières  itiwsdtijxi/iie  clL\'iiulvj)cmhnicr  iintiimale. 
Môme  i'inlonipôrio  do  l'air  niarilinio  inlliia  sur  les  progrès  do  la  eivilisalion.  Dans 
rintcriour  des  terres  ,  une  fente  ou  une  eabane  do  verdure  mettait  à  l'abii  de  la 
pluie  et  des  vents.  Près  de  la  mer,  riumiidité  do  l'atmosplièro  nécessita  des  liabi- 
talions  mieux  fermées.  Les  grandes  villes  naquirent  sur  le  n\ago  d'un  flou\o  ou 
sur  les  bords  do  la  nier. 

Le  caractère  des  peuples  insulaires  s'est  toujours  distingué  par  l'originalité. 
Attachés  à  leur  sol  natal ,  mais  injustes  enxers  rélranger;  lidèles  aux  L<(unei'irs 
nationaux,  mais  enchaînés  par  des  superstitions  et  des  préjugés,  ces  pou|)les 
ofTrent  ordinairement  des  vertus  phis  énergi([ue8  et  dos  vices  plus  hideux  (pio  les 
paisibles  habitants  des  plaines  continentales. 

«  Livrés  au  connuerco  et  l'amiliarisés  avec  les  usages  dos  divers  pays,  dit 
le  savant  docteur  Constancio,  ils  liront  do  tous  temps  des  progrès  plus  ra- 
pides dans  les  arts,  les  sciences  et  la  manière  do  se  gouverner,  (pu;  tous  les 
autres  peuples.  L'industrie  ,  en  augmentant  leurs  richesses,  dévelo|)pa  en  eux  lo 
désir  do  s'assurer  la  propriété  [»ar  des  lois  justes  et  l'ondées  sur  l'intérêt  comuniii. 
(l'est  pourquoi  les  navigateurs  et  connnervanls  qui  habitèrent  dos  îles  à  l'abri  lies 
attaques  dos  nations  l'éroces  se  sont  généralement  montrés  les  ennemis  du  [iou\oir 
absolu  elles  partisans  du  système  éleclif  et  des  formes  do  gouvernement  dans  les- 
quelles les  lois  sont  faites  pour  le  bien  do  la  communauté  ,  et  non  au  prolit  d'un 
individu,  d'une  l'aniillo  ou  d'une  caste.  Parmi  les  nombreux  exenqiles  de  l;i 
sagesse  des  institutions  des  insulaires,  il  sul'lit  do  citer  la  (.irèlo  et  Tyr,  dans  l'anti- 
quité, et  l'Angleterre,  dans  les  temps  modernes.  Lo  connuerco  ramena  clie/  les 
houmies  l'amour  de  la  liberté  ,  et  réveilla  on  eux  le  soulimenl  do-  leurs  droits.  Il  a 
puissamment  contribué  ù  diminuer  rinilueuce  permuuenlu  et  rascendanl  do  la 
classe  riche  on  fonds  do  terre  et  héréditaire.  » 

Dans  l'histoire  du  genre  humain,  les  progrès  de  la  navigation  tiendront  toujours 
la  première  place  après  ceux  de  l'agriculluro.  [^a  civilisation  que  l'agricidlure  lait 
naître  n'est  (jue  locale  ;  elle  s'arrête  dès  (jne  les  besoins  do  la  nation  sont  assinés  ; 
alors  les  peuples  cultivateurs,  ordinairement  partagés  en  tiinitrcs  indolents  et 
esc/aves malheureux,  s'isolent  du  reste  du  monde,  plus  encore  par  leurs  lois  i.'t 
leurs  usages,  que  par  leurs  grandes  nnuailles.  Mais  la  navigation  trouble 
cette  félicité  chinoise;  elle  fait  cesser  ce  repos  ignoble  et  contraire  aux  desti- 
nées du  genre  humain.  Lu  vaisseau  réunit  les  parties  du  monde  les  plus  éloi- 
gnées; des  cités,  des  nations  entières ,  se  transpiaulent  sous  d'autres  climats; 
au  milieu  des  paisibles  sauvages,  s'élève  le  tumulte  de  la  civilisation  ;  un  mou\e- 
ment  universel  saisit  les  peuples  ;  i'honnne ,  à  son  insu ,  est  cuUaùié  à  la  cou- 
quête  du  globe. 

Le  sort  des  grandes  familles  humaines  a  été  décidé  par  la  direction  (prelles  ont 
prise  dar;^  loiu"  émigration ,  parla  nature  des  terres  qu'elles  occu[>èrenl ,  mais, 
surtout ,  par  la  position  des  grandes  mors  du  globe  et  lo  parti  que  les  honnues 
surent  en  tirer.  L'éternelle  onl'auco  des  Chinois  n'es-t-elle  pas  duc  prineipaleiucntà 
leur  ignorance  de  l'art  do  la  navigation  ?  Au  conlraiic,  si  les  Japonais  et  les  .Malais 
out  uiuuli'é  uu  curaclùi'ti  vigoureux,  entreprenant)  et  dilléront  de  celui  des  autres 
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AsialifjUC!!,  c'était  à  l'(']iof|ne  où  leurs  escadres  parcouraient  le  (îrand  océan  orien- 
tal,  encore  uujourd'lnii  rempli  de  leurs  colonies.  Les  nations  africaines  se  sont 
comme  engou'dies  au  milieu  d'im  grand  continent  dépourvu  de  golfes  et  de  bras 
de  mer;  cette  circonsia  e  ,  qui  enipècbait  la  navigation  d'y  porter  l'industrie,  a 
puissamment  conli ■'■         abiiitir  les  peuples  d'Afri(pie. 

L'Ilgypte,  du  iv\o\  cio  Sésostris  et  dans  les  épocpies  encore  plus  reculées  de 
son  étonnante  splendeur,  dut  sans  doute  une  grande  partie  de  sa  puissance  et 
de  sa  prospérité  à  la  navigation,  que,  plus  tard  ,  les  Tyricns,  les  Phéniciens 
et  les  Carthaginois  exploitèrent.  Les  isgyptiens,  concpiérants  de  l'Asie,  posses- 
seurs de  toute  l'Arabie,  de  ladhaldée,  de  la  nier  Rouge  et  du  golfe  Per- 
siipie ,  étaient  sans  contredit  un  peuple  na\igateur  ;  mais  ,  vaincus  par  les  Perses, 
subjugués  |)ar  les  (Jrecs  et  les  Humains,  leur  gloire  s'est  évanouie.  I^es  Européens 
seuls  élaienl  ajipelés  à  étendre  leur  empire  sur  le  globe.  Les  nations  qui  ont  peu- 
])lé  l'Lnrope  ont  en  à  franchir  le  Caucase  et  les  Alpes ,  le  Pont  lùixin  et  la  liai- 
tique,  l'Areliipel,  !"A(lriatii[ue  et  la  Méditerranée.  De  si  grands  obstacles  ralentirent 
(l'abord  leur  marche,  mais  eu  même  temps  développèrent  et  fortilièreut  ce  grand 
caractère  d'activité  et  d'audace,  commun  aux  peuples  eiu'opéens.  Hientùt  les  IMié- 
uiciens  |ier(lent  l'empire  de  la  mer  ;  Athènes  rivalist."  avec  Tyr  ;  une  ville  gree(iue 
domiui'  rilgvpte  vainciu';  Cartilage  succombe  sous  Home;  rKurope  saisit  le  scep- 
tre du  monde.  A  cette  épo(pie,  tonte  la  civilisation  était  rassemblée  autour  de  la 
Mcilitcrrunre ;  c'était  prcsipie  la  seide  mer  sur  laquelle  on  naviguât;  c'était  le 
gran<l  chemin  de  tous  les  [leuples  policés. 

Une  seconde  époque  commence ,  et  c'est  encore  aux  progrès  de  la  navigation 
que  S(î  lie  la  marche  di;  la  civili-atinn.  Les  Scandinaves  y  préludent  j)ar  leiu's 
coui'ses  audacieuses,  ijui  s'étendirent  Jnsiiu'eii  Amériipie.  La  boussole  et  Colomb 
paraissent.  Un  nouveau  monde  voit  aborder  nos  vaisseaux;  une  nouvelle  Lurope 
s'élève  et  ci'oil  dans  ces  maguili  jues  solitudes.  \Ànr<''in  AtJnnliquo  est  devenu  la 
Méditerrauéi!  nouvelle,  la  grande  route  comnr  me  qui  rapproche  entre  eux  les  peu- 
ples civilisés,  et  ([ui  taiitùl  releulii  du  bruit  de  leiu's  combats,  tantôt  leur  apporte 
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lisiblement  les  tributs  du  reste  de  l'univers. 
Mais  la  marche  de  la  civilisation  est  loin  (rètre  terminée  ;  les  merveilles  <le  l'Lu- 
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■meut  encore  être  ellacées.  Les  Iji 
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rrèU  l'out-ils  aux  bords  de  cet 


océan  Atlantique,  (pii  ,  tout  immense  (pTil  parut  aux  llercides  phénicien  et  grec, 
n'est  |)Ourlaiil  (pi'uu  bras  de  mer,  si  on  le  compare  ;i  ce  Grand  océan  qui  s'éiend 
d'iui  pôle  il  r.uilre?  l*éjà,  montés  sur  des  barques  légères,  les  navigateurs  améri- 
cains liaui  bissent  sans  crainl(!  tout  cet  héMiisjdK're  aciualiipie  ;  déjà  des  colonies  an- 
glaist's,  lii'llandaisrs,(  spagnoles  et  françaises  ont  ctiumieueé  ;i  concpiérir  ces  vastes 
teri'cs,  ces  lies  inuondirables  ([ui  Ibrnieul  au  sud-est  de  l'Asie  une  ciuipiième  partie 
du  monde,  et  la  plus  belle  de  toutes  :  celle  siqH'rbe>Vc(Wj/e  oll'rira  peut-être,  avant 
(iuel(|ues  siècles,  le  spectacle  de  la  pliisvasti!  civilisalionqu'il  soit  donné  à  riiomiuf, 
d'espérer,  et  (pie  les  boruesdii  gicbe  terrestre  puissent  admettre.  <Ju'un  autre  Cad- 
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^fin  Tiii'Omi'.  i)i'.  T,A  r.i'nr,RAriiiK. 

(liroinhragc  uno  forêt  (1(!  paliuicis.  on  m'hw  mv^ws  une  l'orét  de  mais;  l'or  ctle 
marbiv.  seront  tirés  des  lianes  des  nionlagnes  eneon;  vier^a's  ;  h;  eorail  et  les  perles 
seront  reeliereliés  au  i'ond  de  la  mer  ,  pour  oiiiei-  des  capiloles  nouveaux;  et ,  un 
joiu- peut-èlre,  l'Kurnpe,  l'Asie,  rArri(pie  et  rAmérii|ue,  étonnées  et  jalouses, 
trouveront  une  rivalité  dans  des  contrées  dont  l'existence  les  occupe  à  peine 
anjourd'liui. 

Ainsi,  dans  l'histoire  dupnnre  liMinaiii,  h  passr,  U\  pr('scnt  et  Vavcnir  sn  lient 
à  la  position  des  ^n'audes  mers  du  plohe  et  aux  |>rojirès  de  la  ui.^iiïation. 

Nous  allons  eut  reprendre;  un  voyapfo  autour  de  ce  globe  ,  ilont  nous  terminons 
ici  la  théorie  générale,  matbémati(iue,  pbysiiiue  et  politique. 
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TABLEAUX  POUR  LA  THÉOIUK 

DE  LA  GliOGUAPHIE  PHYSIQIJK  liï  DE  LAGKOGIIAFIHE  POLIÏIQUK 

I 

TAUl.K.tlJ    DKM    DIPFKHEIliTEM    MORTKM    DK    NI'AUKM. 


NOMS  DES   NUAUES. 

irAT  UE  L'ATMOSPUÈHE 

*l>P*l<rt<CE    QU'US    rRtSENTENT. 

(  — 

rorrcspoiidanl  aux  nnafes  ou  présagé  par  leur  présence. 

{  V.iRKvs  (niamcnls ,  pinceaux,  rlievcux). 

V;riable,  vent,  pluie. 

1  OiiMiLus  (iiiii.is,  killcs  clo  roloii,  moitiés  de  splii':cs'|. 

Ile;iu  temps. 

i  .STi\ATtis  (iMiiiles  horizonlali's). 

V^nalile. 

'  ClHIin-CVMlILIJS  (III  NUACKS  MurTONNÉS  OU   POMMELKS  (;ir- 

rondls,  situés  d.ins  los  niions  suiii'iicuri's  Ac  l'al- 

Accroissomenl  de  rliiileur,  pluie. 

niospliire). 

Cinito-STKÀTUS  (liaiidrs  longues  vers   l'huriziia,  piii> 

courtes  )  mesure  qu'elles  s'élèvent  dans  les  régions 

l'Iiiie,  neige,  tempête. 

supérieures . 

Oi'MULo-sTRATi;*  (mélange  d'amas  cl  de  bandes  Iwriion- 

1        taies). 

Pluie. 

Nimbus  (formé  par  l'épalssissemcnt  du  cunmlo-sti'ali<s). 

1 

riuie  ,  neige. 

11 


COMPARAISON     DKM 

THEnniOMIOTIlKM. 

l'oniiiaralNon  dm  Ihcrnioiiiètrea  l'^aiiiTiihcil  «'l  «M'iitlKrHili'. 

t'alirenh. 

(li'UllBiadp. 

Kahrenli. 

Cenlisiadc. 

!    Kalirenli.        Centigrailc. 

r.iiMviiii. 

CeiiU.'i.ide. 

!    0^ 

—  17,78 

27 

—    2,78 

5»                    12,22 

81          { 

27.22 

1 

-  17, ii 

28 

-    2,22 

.55                    12,78 

82 

27,78 

2 

—  16,07 

29         !     —     1,67 

56                l:t,3:i 

83 

2S,  33 

■J 

-  16,11 

■M 

-     1,11 

57 

13,89 

8i          ' 

2S,m9 

4 

—  i:>,.'16 

:il 

—    0,50 

58 

14,44 

85 

2'.i,i'. 

.'i 

—  n,oo 

■.12 

—     0,00 

59 

15,00 

80 

30,  00 

« 

—  U,4l 

;i:i       '          0,.1C 

60 

15,50 

87 

30,  56 

7 

—  13,89 

:it                 1.11 

Cl 

10,11 

88 

31,11 

8 

—  lJ,a:t 

::••>       1           1,07 

02 

10,07 

89 

31,07 

» 

-  IJ,78 

:tO                       2,22 

0:l 

17,22 

90 

32,22 

10 

-  12, 2i 

:;7 

2,78 

Oi                   17,78 

91 

32,78 

II 

—  11.07 

;is 

3,:13 

05 

IS,;!!) 

92 

33,, 13 

u 

-  11,11 

:i9 

:i,8!> 

60 

18,89 

93 

33,89 

1» 

—   10,!)6 

*o 

VU 

07         1           10,44 

91 

3'l,4t 

tt 

—  10,00 

il 

5,  00 

68                    2rt, 00 

95 

35,  (lO 

15 

-    9.«« 

42 

.5,56 

09                    20,  .50 

96 

33,50 

IS 

-    8,89 

43 

0,11 

70                    21,11 

97 

30,  1 1 

17 

—    8,  M 

44 

6,67 

71 

21,07 

98 

30,67 

18 

-     7,78 

45 

7,22 

72 

22,22 

99 

37, 22 

19 

—     7,22 

10 

7,78 

73 

22,78 

100 

37,7» 

30 

—    0,07 

47 

8,;i3 

7i 

23,33 

101 

3S,  X\ 

Ul 

-     0,11 

4K 

H,H9 

'          75 

23,  K» 

102 

38,  Nil 

'i-i 

—     3,S0 

4'.l 

9,U 

1           ■" 

21, 4t 

103 

:  0,  il 

!!:i 

—     .'i.  0() 

50 

10,(0 

77 

25,  (10 

101 

.'lll.lMI 

i» 

-  i,n 

51 

10,50 

78 

2-.,.',0 

105 

io,:,o 

i,-> 

—    ;i,ss) 

52 

11,11 

70 

20, 1 1 

106 

il, Il 

1        ..'6 

1 

—    ;i,  ;i;i 

n:i 

11,07 

80                      20, 07 

1 
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tu  ■■ 

h; 


l'omiiaraifton  dcM  tbormoniètrcH  Réaiimur  et  ecntlgrade- 

iUMiimiii'. 

CiiûifyMh'. 

llcaïunur. 

ConliKHidu, 

CciiIIkI', 

Il(';iiiiiiur. 

Cciilinr. 

lliMUlIJUI'. 

0 

0 

33 

4;i,75 

0 

0 

35 

28,0 

1 

1,2s 

ao 

45,00 

1 

0.8 

30 

28,8 

<2 

2,;.o 

:.7 

40,25 

2 

1,6 

37 

29,0 

■i 

;i,7.-i 

■M 

47,. -.0 

:i 

•i,à 

38 

30, 1 

't 

r>,  00 

:i9 

4H,75 

4 

3,2 

39 

31.2 

r. 

fi,  2:i 

40 

50,00 

,5 

4,0 

40 

32,0 

6 

7,:;» 

II 

51,25 

0 

4,8 

41 

32,8 

7 

H.-.1 

12 

,52.  50 

7 

5.0 

42 

3:1,6 

8 

1(1,00 

4;i 

!i;i,75 

8 

6,4 

43 

34.4 

i) 

11.2-> 

41 

55,00 

9 

7,2 

4i 

35,  2 

«0 

i2,;io 

45 

.56. 25 

10 

8,0 

45 

36, 0 

11 

1:1. 7.-, 

40 

,57,50 

11 

8,8 

40 

36,8 

li 

1  .'i,  00 

47 

58.  75 

12 

9,0 

47 

37,6 

t:i 

10.  25 

48 

60.00 

1:1 

10,1 

48 

38,1 

u 

17.50 

49 

01,25 

II 

11.2 

iO 

39.  2 

iri 

18,7S 

.TO 

02.. 50 

15 

(2,0 

50 

40.  0 

IG 

20,00 

.M 

6.1.75 

10 

12,  S 

51 

40,8 

17 

21,2,-. 

52 

05, 00 

17 

1:1,0 

52 

41,0 

IS 

22,  :,o 

Xt 

60, 25 

18 

11,1 

53 

42.1 

19 

2:1,7:1 

.'iJ 

07.  50 

19 

1.1.2 

54 

4:1,  2 

io 

2.'S,  00 

f.". 

08,75 

20 

10,0 

55 

41.0 

ai 

20,  2;. 

:m 

70,00 

21 

10,8 

50 

il,  8 

Si 

27,  :,o 

57 

71,25 

22 

17,0 

,57 

4.,0 

2:1 

2N,7,'l 

58 

72,  ,50 

2;i 

18,4 

58 

40.4           ! 

-2i 

:;o,  110 

.59 

7:.,  75 

24 

19,2 

59 

47.2 

25 

:il,2,-) 

fiO 

75. 00 

25 

20,0 

60 

48.0 

•JO 

;i2,  ;io 

C2 

77,50 

26 

20. 8 

61 

48,8 

27 

;);i,  7,"> 

tii 

80,00 

27 

21,6 

02 

49,6 

2H 

:i,"),  00 

06 

82,  ;,o 

28 

22. 4 

03 

.">0. 4           1 

2U 

;w,2,-i 

CH 

85,00 

29 

2:1,2 

64 

51.2 

:io 

U7,  :,o 

70 

87,  50 

30 

2i,0 

05 

52.0 

:;i 

;iN.7;> 

72 

00,00 

31 

2), 8 

70 

;;6,o        ] 

:i2 

40,00 

74 

92, 50 

32 

25,  6 

75 

fiO,  0             ; 

;;;i 

11,25 

70 

95  (0 

33 

20,4 

80 

01,0 

:i» 

*2.  M 

78 

«7, 50 

3t 

27,2 

9U 

72,0 

1 

*,),75 

80 

lUO.  (10 

35 

28,0 

lOU 

80,0 

Nota.  Ces  deux  tableaux  de  la  comparaison  ries  ilicrnioiiieirci  soni  enipruulés  i  r,<nnb«ira  ^h  •umn  du  lonfUu 


m 

il  î*" 


iliMUlIJUI'. 

o 

'J8.0 

ÎH.H 

39,0 

■M,\ 

31,3 

:ia,u 

U3,8 

;i;i,6 

»t,4 

X-.,  2 

.■10, 0 

:I6,N 

37,0 

3»,» 

3'.l.  1 

W.  (1 

iO.S 

»  1 . 0 

«3.  k 

t:i,-.> 

4t,o 

11, K 

i:.,(i 

10,  »           1 

*7,i 

4H.U 

4H,S 

49,6 

■MKi          ! 

.'■.1,2          1 

;>j,  1) 

:;o,o 

00,  0 

Ci,u 

72,0 

80,0 
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TR.WPÉRATIIRR   UR  I>IX'HIF.1IRH  ■•«■^■■'N  lll'!  I,-|||';UINI>lli:ili:  ItOlll'ltl.. 


2'JI 


LIEUX. 


Abu 

AIbit 

Aiiisli'rdani 

Dcriip 

D,ii'ili',ius 

Ili'uxclles 

Diidi' 

Caire  (Le)    ...    ■ 
Ciiiiiliri(li;e  {Aiiiéri(|iie). 

Chrlstlaiiin 

Clnriiinjti 

Clerniont-Kcprand.  .    , 

Colre 

Ciipeiihaitue 

Ciiiiiana 

|)rojitheini 

imiiiiii 

Iiiinkerque 

KdlnliuirrK 

l'iinrlial 


iiii'lliii),'Uo 

(iuihiiid  (hospice  du  SalnV-). 

ll.iv;inc  (La) 

Ki'iiilid 


Liiiidres 

Malii  (.Saint-),  .  . 
Maiilieim.  .  ,  , 
Marseille.     .     .    . 

Milan 

Moiiipellier.  .    .    . 

Miisoou 

Nagasaki.  .  .  . 
Nain  (au  Labrador). 

Nantes 

N.ilrliez 

New-Yorli.  .  .  . 
N(Md  (raji).  ,  .  . 
l'ai  is  (Oliservaloire) 
iv-king  .... 
rclerslioiirt!  (Saint-), 
l'iiiladelpliie.     ,     . 

l'ratiiie 

Oiuiec 

lUiiiie 

Siuciiliolni.  .  .  . 
Toulon.         .    .    . 

Upsal 

Vera-Crui  (La)  .    . 

Vienne 

Zûiicli 


Latitude 
sepleiitrlo- 
nale. 


60  27 
36  47 
53  33 

46  .16 

44  50 

50  50 

47  29 
30  3 
43  35 
59  55 

39  6 

45  46 

40  50 
55  41 
10  37 
6:i  24 
53  31 

51  3 
55  57 
33  37 

46  12 
51  33 
4»  30 
23  10 
5»  17 
51     30 

48  39 

49  39 
43  17 
45  28 
43  36 
55  45 
32  4.1 
37   8 

47  13 
31  ?.H 

40  4U 
71  10 

48  50 
39  54 
59  56 
39  56 
50      5 

46  47 

41  .-.3 
59  20 
43  7 
.19  51 
19  11 
48     12 

47  22 


Longitude. 


19 

0 

a 

5 

a 
a 

16 

38 

73 
8 

8.1 
0 
7 

10 

67 
8 
8 
0 
S 

19 
3 
7 
6 
84 
S 
3 
4 


1 

35 

127 

63 

3 

93 

76 

23 

i> 

lit 

27 

77 

12 

7.1 

10 

15 

3 

15 

98 

14 

6 


58  E 

44  K 
30  £ 

6E 
54  0 

3£ 
41  £ 
.18  E 

2;iO 

28  £ 
00 

45  £ 
10  E 

15  £ 
35  0 

2E 
39  0 

3E 
30  0 

16  0 
48  E 
33  E 

3E 
33  0 

60 
25  0 
21  0 

8E 

3E 

51  E 
32  £ 
12  E 

35  E 
40  0 

52  0 
50  0 
18  0 
3(1  E 

0 

7E 
39  E 

36  0 
4E 

;io  0 
7E 
43  E 
30  E 
18  E 
21  0 
2E 
12  K 


nAL'TF.on 

en  mètres 

ia-4iiiai 

de  U  mer. 


0 

0 
0 

.136 
0 
0 

154 
0 
0 
0 

163 
411 
607 
0 
0 
0 
0 

0 

0 

0 

372 

134 

2075 

0 

0 

0 

0 
140 

0 
128 

0 
300 

0 

0 

0 

58 

0 

0 

C3 

0 

C 

0 

1T9 

0 

40 
0 
0 
0 
0 

130 

437 


TCMPCRATUIIF, 

moyenne 
de  l'année. 
[n.  «ntijr.) 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

4- 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 

+ 

+ 
■f 

+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 
+ 

f 
+ 
4- 
+ 
+ 


TKMPtllATUnK 

moyenne 
de  l'hiver. 


4,6 
21,1 
10,9 

9,6 
13,6 
11,0 
10,6 
22,  4 
10,3 

6,0 
12,1 

10,0 

9,4 
7,0 
37,7 
4,4 
9,,1 
10,3 
8,8 
30.3 
9,6 
8,3 
0,9 
25,0 
7,9 
10,2 
12,3 
10.1 
15,0 
13,3 
15,2 
4,5 
16,0 
3,1 
12,6 
18,2 
12,1 
0    0 
10,6 
12,7 
3,8 
11,9 
9,7 
5,4 
13,  8 
5,7 
10,7 
5,6 
25,  4 
10,3 
8,8 


TKMPKIlATI'BR 

moyenne 
de  l'été. 


6,2 
10,4 

2,7 
0,0 
5,6 


—  0,0 
+  1»,7 
4-      1,1 

—  1,S 
0,5 
1,4 

0,2 

—  0,7 

+-    30,8 

—  4,0 


4- 
4- 
4- 


4- 
4- 
4- 
4- 
4- 


+ 
4- 
4- 

4- 
4- 
4- 

4- 
4- 

4- 

4- 
4- 


4- 


4,0 
3,0 
3,7 

|8,0 
1,5 
0,9 
7,0 

21,8 
2,7 
•1,2 
.1,7 
1,0 
7,5 
2,4 
6,7 

11,8 
4,1 

18,0 
4,7 
9,2 

i,a 

4,6 
•,l,7 
3,1 
8.3 
0,1 
0,3 
9,9 
7,7 
3,0 
9,1 
3,9 
2J,2 
0,4 
1,3 


10,0 

20, 8 
l'<,S 
19,2 
21,0 
•0,(1 

4-   -.il/' 

4-  29,  :i 

4-  21,1 

4-  »7,0 

-f  2J,  7 


f  |K,0 

4-  IT.i 

4-  17.0 

-<-  2H,  S 

4-  10,3 


4- 
4- 

4- 
4- 
4- 
-f 
4- 
•f 
4- 
4- 
4- 
•t- 
4- 


1.1,3 
17,8 
11,0 
22  1 
1S,3 
IS.2 
7,2 
2S,1 
13.S 
17,3 
|S,0 
19, 1 
22, 1 


4-     22,8 
4-    21,3 


f 
4 

4- 

4- 
4- 
4- 
4- 
4- 


iJ,.i 

2  ■1,3 
9,1 
20,  3 
20, 2 
20,2 
6,  :l 
18,1 
4-  2S,  I 
+  10,7 
4-     21,3 

4-    20,  .1 
4-   '-",0 

4-  21,0 
10  0 
■.'.1,0 
11,7 
■27,1 
■20,7 

4-     17,8 


4- 
4- 

-r 
4- 
4- 


m 

'■-»■•■'!*  ••  -'i'*  i 
«">  ,1    '.      '     1 


1,. 


'»■■)'■'..  .!:, 


'  :i  Mi 


mm 

V*.    r    *'. .  i'i^     .  I 

,'(,-•:.*. il  ;,  I 


■mm 


k 


■  ^ 


h 


;;  1! 


fi':5 

pl 

^  ^i 

f  ■  ■ 

'  '* 

IKfjf  j 

■;  ■■■A 

•ri 

m 

1    ,     , 

m 

.' 

?                      ■* 

r      -i 

m 

m 

'  '■) 

Ih^< 

-     \i 

K^ 

". 

mi 

w1 

■\'>î 

R^ 

t-r  \\ 

■vv 

«t^x 

i,:^ 

20»  TAULKAUX  lU-:  LA  fil^Or.UAPIKi:  PIIYSIQUR  RT  POLITIQUE. 

IV. 

T.tDi,f;%u  DRU  ii%trrKirii«  dr  i.%  i.ihit»;  uvm  %f.i«k«  pr:»PKTi;F.i.i.rn  n«wn 

■.KM  DKi  %  ■ii;mi*.i*iii:hi<:m 

(d'après    «.     AI.F.XtMIIIP.     IIK    HUIIDnl.DT). 


NOMS 
des 

IITUATtONS. 


I.  H^MISPHt'.AF.  noR^AI.. 


Norv^ue,  litloral,  Ile  Macfni', 


Norvï'iii'  inltrieure . 


Hanilt" ,  (Woi  iii'kiill 

N(irv('t;i'  inli'lil'uri' 

Chalut'  il'Alihn  iSilurie) 

Oural  si'pU'nIriiiiKil 

K.inil('lia(ka,  voiraii  de  Cliivéloulth 

(  unalacliU 

Allai 


Alpes 

Caiif asj ,  Elbroui 

—  Katbpk 

ryroni^cs 

Araral 

Iiiiini  Argée  (Asip  Miiieiiie) 

Dolor 

Sicile,  Etna 

Kspagiie,  sierra  Ni'vacla  de  Oren.ide. 

IliiidtJU-Kliourh 

Iliriialaya ,  peut?  sepienirionale 

—  petite  niéridiiiiii  I' 


Mtxic|iie 

Aliv>sinie 

Améiiiiue  liiéiiiliunalc,  Huria  Nevada  de  Meri'la 

_  ...  VDican  de  Tipliiiia 

„  _  vid^aii  de  Tui aeé 


II.    KQVATEIIR. 


Quito. 


m.  H^.MisPAènr.  AiisTnAi.. 

Andes  de  Quito 

Coidilliie  oiii'iilale  des  Andes 

—        orrideiilale | 

Cliili ,  Piirtillti  cl  voli  au  de  reiiquenes  

—      Andes  du  litlural 

l'iii oit  d»  Ma u'Ilin 


LIMITE 

I.ATlTt'HEH. 

li(«niirt 

IiF.S  Ntlr.ts. 

m^lr. 

71"  10'  N. 

7'>« 

7<H-70"  ir>'  N. 

107Î 

fi7"-C7'  ;io'  N. 

l'.'llll 

C."  N . 

0;l6 

««"-fii"  N. 

1500 

fit!  ■  :■:.'  N . 

i:mt 

M'  M'  \. 

U60 

RO-  »()'  .N . 

1000 

r.;i"  vr  .\. 

1070 

lO'  n-r.i"  \. 

sut 

1>  l.-.'-lC"  N. 

i7D8 

U'  21'  .\. 

;t;i73 

*■>  4i'  N. 

:ii;i5 

i-2"  30' -ta"  N. 

27'i8 

;i9"  ki'  N. 

4:ilK? 

;i«"  :i;i'  N. 

:)2G1 

;t7-'  ;iu'  N. 

5185 

;i7"  ;io'  N. 

4905 

:i7'>  10'  N. 

a4tn? 

M'  ;ii)'  N. 

11958 

M"  »r.'-;tl-  N. 

5007 

;j,m. 

3950 

lO'-l'j"  15'  N. 

4500 

M"  10'  N. 

*J'>7 

8°    5'  N. 

4550 

A»  «'  N. 

4070 

2»  18' iN. 

4C8S 

0»  0* 


0"-l«  30'  S. 

r.»30'-18»  5'  S. 

3;!o  S. 
4l'-»4''  S. 

5;i"-54''  S. 


482t 


48U 
4853 
5CtC 

44S3 
18;i> 
ll:iO 


ni 


1-1 

f:îik 
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■ii:  i*i..t:«'i'i:M  i.kh  ■•i.ih  iHi'onTt^Ti'.M  i:t  i.i'.m  ■•i.i m  iiki'avuikm, 

(  n'APnf.s   M,   DK   III' M  nul,  HT.  ) 


onourKs 

ou 
)\tuiLl.ca. 


JllM'KC* 

Crp(:inri:i-:s.. 

(inAdIMI».  . 
AHKNTAll.tS, 


Eric 


Ki'PHiiniiitri 
lIcnitc^KS.. 


I.^I^IHIM'.CSKS.,.. 
MAI.VAl.iiKS 

CmiiriliKS 


UUIlKM.KKIiKS. 
I.AUIKIS 


(liIlll'OStKS. 
Ful'GKDES.. 


n«|i|inrl«  «   tnul*   Im   in«Ba«  ilci   l*hHiii'ri»||iiinrl. 


KIKF,   >:ul  ATlinill.K, 

btii.  O'-iO". 


Amii'ii  riiiiliiiiMil..  , 

NdlIVlMU  llllllilll'lll... 


loNK  TKMI'KI.t.K, 
l.ll.  *V>-.Vi'. 


l'JII 


1  KilO 


Amit'ii  l'oiilini'iil.. .. 
.N'iiiiM'ju  ('(iHlini'iil... 


l!i-2 

rr,n| 

t/n! i'i2 

,,U'>ni(ii; 1,15 

•a liilllr 1  J^ 

j/i;iii''-"|"l"' l.lon 

lAiiii'iii|iie I,:tc 

I  .i-.'l l;<0 


liiat  r.i.M.utK, 
l.illl.  fi7"-7U». 


Mil) 


t;.ir, 
1/SOI.l 


|i:mii|i('. 


1  INl 


1(1 
l/lll 

1/-.'0| 

i/r.wi 


I  ;i    pri'iiiirlliiii  va 

en  :lll)!llilMll;llll 

lie  roiiiMli'iir  vcis  le 

piMe. 


..     IMO 
0 


I.a  pruiinrliori  vj 
t/sii|       l'K  'iii^iiii'nl.inl 
du  |iiMt'  vers  l't'i|ii.i- 
tciir. 


i;n\ 


|\iiini'|ii(' I  l'.lO 

l/^(i'i| • '"M 1;hii|     I.a  |ii'0|iorli(m  v.i 

,  .||l Aiiicriiine l.iiil 

iKiirupc 1,-J5l 


no 


en  illiiilnii.nit 


Aiicii'ii  cnnliiinil 

I.Nijiivc.iii  l'oniiiii'iil.. , 
Ir.As  |i('ii  iiiiiiiliii'iiv.. 


Ils 

1  IN 


|r,i\s  lrt'S-iiiuiiliicii\..    1/3  a  1x1 
I    ■  I 


isj 

I  <\\' 

1/711 


iW'  la  zoiir  li'iiiiH'iVi.' 
j  ,|..i  \i'is  !i'  iiiVc 

ol  VOIS  Ifiiiulcur. 
1/r./ 


C'S  |il;inl(N ,  illi  .M.  de  Jiissiou.  ii|ipaiU'iiaiil  !i  îles  faiiilllis  vnriivs  et  ilniil  lis  esiiéces  varient  l■lle^-nl|■•lnos  ^uiv.iiil  les 
riiiilive<,  iliiiiik'iil,  |Kir  leurs  ouiiiliiiiaiMiiis  iliverM's,  la  pliv«iiiiiuinie  pinpiv  au  p.iy^.iso  de  chaïuiie  d'elles. 


VI 


T«lll.lv%l'\    UKN   PniV<'ll>%I.I'.<4   <'I.t>4«IFI<'%T10\« 

lEi.ATi VFM  .%ti%  uiPi''Kni:.ii'ri':M  ntf;i':M  n-iinn 


MF.fl. 


ClaHlamllon  proposée  par  nitry  de  Nitliil-ViMrvMl, 

KSl'Ér.ES  III'  (iKMlK  UOMMIi. 

§  I.K10TUl<Ji:i':S,  (i  chfvfux  unis. 
'  Propres  à  l'ancien  conlincnl. 
I.    I^Pi'.cK  JvriniotiK  (/lomo  /(i/ii/zi  ii,v'. 

A.    iiens  tdijala.  Hiue.s  qui  Je  ton?  temps  partèrcnt  ac  larges  vôlements,  et  qui  dcviep 
nont  cliiiuvi's  par  le  fn^iit. 


•     ■'-,>    *!;'/"'■* ■'•1 

■:••  t  p.,  :». 

..  •       i      <""  ' 

'. .(  ■'■*>■  ■  ■ 

^l*V 


• ,'  Î'II    I.,' 


'1,1.  ,1  ,  l  •.•! 
■■.■  .•'i,i.'i!>-*.'l 


0    ; 

^  'H  i!!lv. 


'  i»'"! '(S'il 

fj'i', '">!■<  I 


••:l"fl 

•■'T'^'lt' 

rJ;Hi!i!^'-, 


1. 1  . .  '  < 

■*  I  ■;;"/■'■  I 


M, h 


M 


1 

i, 
,i 

h  .1 


m 


1)1  \l 


201        TAm.FM'X  nr  t,a  r.iVmn  \riiir,  piiysm.»!!'.  f.t  poi.iti'  •  ••. 

il,    Rili'O  ciiuciiniiiiii'  (iiriiili'htilli'*, 
II.   H. ICC  \uiiisif''  (iiii'iiiliiiiiiilc). 

II.      /i 'frv //riorrl/X.  IliU-CS    lliillt    ItlIlUs  k'!<    VUlicttiit  Ullt  Ultu^ill!  Ic»  vCU'IIU'Ill!)  l  lll'it-^,  il  ()lli 

ilcviciiiiciil  diaiivc»  par  le  vcilox. 

c.  Ilacc  f('//ii/ue  (occidentale). 

d.  Hacc  (jermaniqHe  (iiort'alo). 

{"  Varu'tè  teutonne, 
1"  VariM  sclavmne. 

II.  E'ii'KCK.  AiiAiiioUK  [honut  anihirm), 
a.  Ilacc  atluntique  (occiilonlalc). 
II.   Flacc  adainùiw  (miciilalc). 

III.  KsrKci;  iiiMioiiK  (/io»i()  ï;ii/(('i«). 

IV.  Ksi'KCK  sr.YTinmK  (Immo  snjlhkus). 
V.     Lsi'Ect  siMUUK  [homo  ,vinicu.v). 

••  Comimines  à  l'ancien  rt  au  nouveau  continent. 

VI.    EspÉcK  nvpF.niinni^iKNMK  (/lomo  hyiwrbnrciti). 
VII,     EspfccK  !SKrTCMKN>K  (hmiio  ueiitunùmui), 

a.    Race  imilai.w  (orientale). 

l).   Hiice  iirraiiiquc  idccideiilale). 

c.    Uace  piiimue  (intermédiaire). 
VIII,    Espèce  aijstbai.asik>nf,  [humn  australa^icus). 

*"  Propres  au  nouveau  continent. 

IX.  Espèce  colomiuque  {hnmo  rolombicus), 
X.  KspKrE  AMKiiicAiNK  [Iwniu  (imcriranua). 
XI.    Espèce  patacunse  [homo palaiionus). 

§§  OllLOTItlQUES,  à  cheveux  cn'/iii,?. 

XII.    Espèce  ifrnmpiEVK  (hnmo  œthiopkus). 

XIII.  EspEiE  cakre  (homo  cafir). 

XIV.  Espèce  méi.ame>>e  [lioino  vivlanirus) . 


II. 
III. 


IV. 
V. 

VI. 


§§§  IlO.MMES  MONSTIlUEUX. 


a.  CrtHins. 

b.  Albinos. 


ri«MlOc«tlii«  trafoti»  f«*  M.  A.  ■••miiiilln*. 


Espî;ce  scythique. 
a.   Race  inilo-iji  i  mainc 
h.   Race  finmiiae. 
c.   Race  turque 
E>pèce  cai:(;asikn>e. 

Es|)èCC  SÉMITIQUE. 

a.  Race  arabe. 

b.  Race  vtrusi„-ii  linQe, 

c.  Race  celtique. 

Espèce  ATLANTIQUE. 
Espèce  IIIMIOUE. 

Espèce  MO.NCOi.iQUK. 

a.  Race  mlo-sinique. 

b.  Race  viunqnle, 

C.  Race  hyperborémne. 


•'a 


m 


TAni.FAflX  DK  LA  d'OCnArilIF.  PIIYSIOUK  KT  l'Ol.lTIijI'i:. 


s'.n 


vil.      Espà'L'  KOIIHILIKNNK. 

\lll.     K>|i(!Ci!  ktiiiiiimk.mm;. 

IX.      KspccC  KlinO-AtHlCAINK. 
X.      l'^>|li'(n>  AtHniO-AFIIICAINE. 

u.   Iliici!  hiilteuliilit, 

b.  lUc.e  huuznuima  ou  bnfrhiinane. 

XI.  li>i)i;ci;  MM.AisK  ou  ockanujuk. 

1°  Ctimlinirns. 

2»  Duijdks  et  Hi-adjus  de  nornt'o,  et  plusieurs  i\i'»  Haro  foras  ou  Mfimruu.'>  ilcu 

Muluqucs. 
3°  Javans ,  Sumatriens ,  Timoriens  et  Malais, 
4°  l'olynésiens. 
fi"  Oiasdu  Miidagascar. 

XII.  Espèce  l'Ai'iiiiK. 

Mil.    Espère  ^■•,(;HK  oci^ANir.NNF.. 

!•  iW()|/sou  Mi.i/é.«dc  la  CocliinrliinC 

2»  Samwiijs,  Dai/tffc.«,  etc.,  des  inontagiuM  de  Miilarrn 

3»  Peuples  de  la  Terre  de  Uiemen,  de  la  Nouvelle-Culédouie  el  de  l'uieliip.  1  du 

Saint-Esprit. 
f  Vinzimbars  i.k)i  montagnes  do  Madagascar. 

XIV.      Espèce  AUSTItALASItMNE. 
XV.      Espèce  tOL0MUIE>NE. 

XVI.    Espèce  AMKiiirAiME. 

i'  O-naijuas,  Guaranis,  Coroados,  Puris,  Allures,  Ollumwiues,  iX:. 

2'  notocuilns  cl  Guaicas. 

3°  Mliayas,  Charruas,  etc. 

4'  Araucans ,  Puekhes  f  Téhuellcls  on  Pata^ons. 

5»  Pécherais,  indigènes  de  la  Terre  de  Feu. 


ClM>ld«alloB  fropo«4«  pur  M.    !.•••••• 

1.      TIaCE  DI.ANrilE  ou  CAUCASIENNE. 

1"  rameau.  Araméen;  Assyriens,  Clialdéens,  Arabes,  Pliéiiicieiis.  Jnlls.  \\,\<- 

sins,  etc. 
2*  rameau.  Indien,  Germain  et  Pélangiqiti-;  Celtes,  (lanlalires,  l'ti.-es,  (  U  . 
3*  rameau.  Scythe,  Ta((<r(?;  Scyllies,  l'arlhes,  Turcs,  l'iiilaïkkiia,  lluiiyrois. 
1"  variété,  rameau  malais. 
2*  variété,  rameau  océanien. 

II.  Race  jaune  ou  uor<Goi.iENNK. 

i"  rameau.  Mandchou. 

2*  rameau.  Sinique. 

3*  rameau.  liyperboréen  ou  eskimau;  Lapons  en  partie,  Samoïèdes,E»kimaiix  du 

Labrador,  habitants  des  Kouriles  eldes  iles  Aléuutiennes. 
4*  rameau.  Américain. 

a.  Péruvien  et  mexicain. 

b.  Araucan. 

c.  l^atagon.  . 
5*  rameau.  Mongol-pélagien  ou  cnrulin, 

III.  Race  noire  ou  mélamenne. 

!•'  rameau.  Ethiopien, 
2*  rameau.  Cafre. 
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3'  riiiiiciiii.  Ihllenlut. 

I*  laiiii'uii.  /'(i/)ou. 

;»•  l'iiiiu'iiii.  Tiiamanifti, 

II"  l'iitiHMii.  AifiiHrout-fnddmi'ni'. 

*•  rutiiottu.  Alfourout-itustriilicn. 
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liAMKAl  X. 


n\»r,  iii.vNciir, 
CASigLL 


CAl' 


II.  hSCV.  JM'NE  ou   MON- 
GULlylt; 


iiraliu. 
juif. 
AiuMri;>>r  ni'  ("tMiri-  I  itliys^iii. 

TIUl/E \  i't M'' ''''>'*" ''^'l'l^'< 

lmsi|iu'.' 


IMXVUtnMAMQl'U. 


iH'itu'l? 

Iiinddii. 

persan. 

«•aiicasicn. 

|i(''hL-Kiiliii'  ou  nnVii-Inliti. 

Iiuli'si|ii(',  f;iilliii|iu!  un  gi'iMMni>|> 

.''lave  ou  sariiiulu. 

J.'.u'lii|Ul'. 


MONGOI.E-MAMDCllOl'i:. 


(Ei.TnjUK (  kyiini(|U('. 

I  lias-lditon. 

lurc. 

tiu'coiimn. 

kiifiliiz. 
v;tTnE /  o'izbik. 

Iioii^roi.^  (iii  magyar. 

liiiiiois. 

pi'inik'ii. 

mongol. 

iiiaiiiliiiuti. 

t'iMii);i)U>u. 

kouiile. 

iakoutc. 

cliinois. 

indo-chinuis. 

coréen. 

japonais. 

tilu'tain. 

lapoti. 

sanioïède. 

o^liak. 

kaiiitcliadalc. 

cskiniau. 
arulin. 
ai'iaiiiiais.  etc. 


SIMUUK, 


llVrKnilOllEENM., 


M1CR0>KSIK>>K. 


j-a 
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HACKS   h  110 MM KS. 


III.  n.\CE  NÈr.nE 


IV.  IIACE  MAI.MSK, 


V.  nxcE  poiynésii^nm:. 


HHANC.IIKS. 


NkliAR  I-  ftnPRRMF.*!  I 
DITK , 


nOTTJ^MOTK. 
l'Al'ul  i;. 
KSMaMKNîII!. 

Ai.Foriiiii'i:, 

Al'StlIAI.II'NNK. 
ASIATIUI  K 


HAMEAUX. 


OCKAMKNNK.. 


t    t    •   •   •   •   • 


AFRICAINE 

MAnOl'ISlKN^R. 
TM'llK>Nh:. 
IHnrAÏt>NK. 
KtO-ZKI.ANPAISB, 

StPTKNTHIONM.K  . 


yolof  nii  ooulof. 
acIiaiiU. 

•lurfoii  ttell. 
nittkuun ,  etc. 


VI.  RAfE  AMÈnirAINR...  / 


MOY^'^^l 


PATAGONNB. 


mnlais    rrtpivmciii  ilil. 

Jitvanai' 

siiriiatik' 

bouillis, 

t'i.lla? 

Ii'liitiili  ou  rouli)   T 


irnquois. 

siiiiix. 

rriik-iiu'i'okl. 

osajji',  etc. 

azltM|iie. 

maya. 

quii'liua. 

guarani. 

aiaucunien,  ntc. 
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INtlaUa  4M  rM«  kaMlaM.   d'apri*  l'4ll**  «lllitaf rapblqiin  ê»  ê.mC.   9rtmhmr4t 


ASIR. 


Race  syr  -aral)ii]ue  ou  sémitii|iie. 
Race  aru  l'iiifiiiie. 
Race  ^éurKieiine. 
Race  kurde. 
Raiv  pt'isane. 
Race  algliane. 
R*cv  Itiiiiluuti. 
«.  <•• 
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Triliiis  iil)oiit;i!ncs  dos  montagnes  de  l'Inde, 

Wiicù  ."•iiifialiiise. 

Raco  arikaiiii'nne. 

Race  péj;ouaiie. 

Race  siamoise  ou  thaï. 

Race  aii-namique. 

Race  chinoise. 

Race  coivciine. 

Race  japoiiaise. 

Rare  komile. 

Race  kamt(  hadale. 

Race  koiiake. 

Race  tchdukdlsk. 

Race  ioukaghir. 

Race  katlr-siah-|  och. 

Race  toiingouse. 

Raco  tnnjne. 

Race  samoïèdc. 

Rac('  iéiiisoi. 

Raci'  finnoise  ou  hongroise. 

Race  mongolique. 

Race  bhotiya. 


Race  ihériquc. 

Race  ii)éi'o-ligniionne. 

Race  et  branciies  celtiques. 

Race  ligurienne. 

Race  (•trus(jue. 

Race  ombrienne. 

Race  latine. 

Rate  opique. 

Race  sicilienne. 

Race  vénète. 

Race  pernianique. 

Rue  prulhène,  lithuanienne  ou  lette. 

Race  'imio-lapoimo. 

Race  ante  ou  slave  orientale. 

Raco  slave  occidentale  ou  slavinique. 

liare  iliyrionne,  ou  skypétare,  ou  alhanaisfï, 

Raco  thraoe. 

Race  holléiiiqtic. 

Maci'  circassienne  ou  kabardicnne. 

N.itions  cauca.'-ii|uos. 

Raco  cssèle  ou  alaine. 


■f 


AFHIQUr. 


Égyptiens. 

Maures  et  Arabes, 

Race  libyenne,  ou  berbère,  ou  IdunroR. 

Tililidus. 

(iiraniaiil  -  nu  i'ozzaniens. 

Abatiilt  h  et  lliclianeil. 
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Barabras  ou  iNiibiciis. 

Noubas  du  Rorilofan. 

Changallus. 

Ambaras  et  autres  Abyssins. 

Race  hazorla. 

Race  b'alla. 

Noubas  ou  nègres  de  BorgUo. 

Bcgbariuis. 

Bouriiouais. 

Race  liaoussa  du  Soudan  oriental. 

Race  du  Soudan  occidental. 

Race  fonlali  ou  félatali. 

Race  niandinguc. 

Race  ouoloi". 

Feloupcs  et  autres  nègres  de  la  côte  de  Siorra-Lconc  et  de  la  Sénôganibic  lu 'i  iiliuiuilu. 

Sousous  ou  Boulains. 

Race  krou, 

Race  d'Acbanti  et  de  Tauti. 

Race  ouidali  ou  dalioineli. 

Race  de  Bi'iiin. 

Grande  famille  des  nations  du  sud  de  l'Afriiiuc. 

Race  du  (îongo. 

Nations  de  Mozambique. 

Cafrcs. 

Race  des  Iloltcnlols  ou  Quaiquai. 


AHUIUQLE  DL    NlL.O. 


Eskimanx. 

Albapa.^cas. 

Algon(juins-Lcnapc3. 

Iroipiois. 

Cbérokis. 

Muskogbis  ou  Creeks. 

Choctas. 

Caddos. 

Apadics. 

Race  des  Sioux. 

Pànis. 

Ricaris. 

Race  diiapanc. 

Mayas,  Huaxlecas  et  Pocoi'.cliis. 

Olboniis. 

Tarascas. 

Nahuatlacas. 

Coras. 

Races  de  Californîo. 

Indiens  Pieds-noirs. 

Race  noutka-coloniiuoiiaa. 

Race  koliiiclie. 

Calàlias. 
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AMÉniuuK  DU  sur 

Aymaras 

Quichuas 

Anlisians *  Nutioiis  andioimes, 

Araiicans 

Pciciicrais 

Patagoiis 1 

Moxos I  Nulioiis  de  rink'iicur 

Cliiquitos ) 

Guaranis )  .,.,.. 

Caraïbes !  '•">>'l'"-^"'"'""- 

Race  alfora  (alfourou). 
Nègres  pciasgiqucs. 
Race  malaise. 
Race  papoua  mélangée. 

VII. 

TADI.K.tlI    DES  I.AnGVGS 

(ft'APtlF.S    l'atlas     KTlINOGnAPIIIUUE     DD     GLODK    D'APMGN    DlLDl). 


I.  Famille  des  lakcit.s  sékitiqi  es  : 

Hi>l)raï(jui',  syriaque,  polilvi,  plicez,amliarique,  etc. 

II.  Langues  dk  la  nÉr.ioN  cai'Casiewsk  ; 

Familles  :  géorgienne;  arménienne;  avaie. 

III.  Famille  des  la>(;les  PERSA^ES  : 

Zi'iid,  parsi,  persan,  kurde,  pouchto,  etc. 

IV.  Langues  de  la  «égion  indienne  : 

Famille sanskrite  (sa^^kl•it,  pâli,  kawi,  liiiuloibl.ini.ciiclKMiiirc, 
zingane,  malcgalaui,  ciuguluis,  tanioule,  léliiiga,  bciigulj, 
mahratlc,  etc.). 
V.  Langues  de  la  région  TnANSGANGicTiQUE  : 

Familles  :  tibétaine; chinoise  (kuu-wen,  kouan-houa,  etc.);  japo- 
naise. 

VI.   GhOUPES  des  LANGUES  TATARES  : 

Familles:  toungouse  {mandchou,  tuwujousc) ;  tatare  ou  mongol" 
{kalmouk,  etc.)  ;  turque  (turc ,  iakoute ,  Ichuuuache). 
VII.  Langues  de  la  région  sirérienne  : 

Familles:  samoïède  (khassovo,  tavuhi,  suïote,  etc.);  iénisuï 
(denka,  etc.);  koriake  (fcor/afc,  karaija,  etc.);  kaintcliadale 
(kamtchadale-koriak ,  etc.);  kourilienne  (yt-so,  etc.) 

I.  Famille  rasque  ou  iiiérienne  :  esciiara  ou  basque;  et  Famille  cei- 

TiouE  :  gaélique,  cjmraeg  ou  kunilire. 
11.  Famille  des  langui;s  ihraco-i'élasgujues  ou  ghéco-latinls  : 

Albanaise,  élnisijuc,  grecque  ancienne,  greciiue  moderiu',  la- 
tine, romane,  italii'iine,  IVançaise,  espagnole,  po^tllgai^^c 
valaque,  etc. 


LANGUES 
ASIATIQUES. 


LANGUES 


tLlIUl'LKN.NES.  ) 


Si 

■  •«; 

:  ..V' 


LUr.Ol'L-liNMiS. 


LANGUES 
AiniCAliMiS. 
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III.  Fa.MII.LK  l)h:$  LAMilKS  GhllMAMUL'LS  .' 

Haut  allemand  ancioii,  allomand,  frison,  nécrlaMdais,  nii'su- 
golliii|ue,  iioimannique,  sucdois,  danois,  anyio-saxon,  an- 
glais, etc. 

IV.  l'AMll.LtS  DES  LANCLES  SLAVES  : 

lllyrionnc  on    slavonne,  russe,  tclièkhc,  polonaise,  wcnde, 
prucze,  lithuanienne,  lettonieiine,etc. 
V.  Famille  des  t.A>CLEs  olhalmcnnes  ; 

Finnoise,  e.-llionienno,  laponne,  tcliérémissc ,  pcrmiennc,  vo- 
tiuke,  niiigjuie  ou  liongroise. 

L  Lanclks  dk  la  hégion  du  ml  : 

Familles  :  égyiitienne  (<''(jyi^ticn  ancien,  c(pjptlcn  moderne  ou 
ctiiite);  nubienne  [nuha,  kvnnj);  lruylodjli(iue  [Lkharitit, 
adareb,  etc.)  ;  cliilio  [chiho,  Jankali-adaùi). 

LaNGIKS    de    la  UÉGIO.N    DE  L'AILAS,    OU    lA.MIl.LES  DES  LANGUES  ArLA>- 
TUJUKS  : 

Atlantique  propre   ou  amazigli,  targhi,  tibbo,  atlantique- 
arabisée  ou  amuzigli-arabisée,  tliellouh,  guanclie. 

LaN(.LI;s  DE  LA  MGlUriE  MAIlliniE  : 

Familles  :  mandingo  [mandingo ,  jallutilia ,  sousou,  cic);  aclian- 
tie  (aclianti,  fétu,  akkriiiun,  iiita,  etc.);  dagoumba;  ardrali 
[ardrah-judak ,  bénin,  etc.);  kaylée. 

LAKGlEti  DE  l'aIHIQUE  CENTRALE  : 

Familles  :  congo  (loaiigo,  comjo ,  bunda,  molua?  etc.);  cafre 
{cafrc  propre,  beijouane,  etc.);  liottentote  {hottenlot,  suuLj; 
nionduiolapa  [monomotapa?  macoua,  suwuïel,  etc.)  ;  galla  {ijitlhi, 
muziinbo/  elc). 

.    La>(;UI.S  de  LA  .MGlUilK   IMÉlUEUnK  OU  DU  SOI  D.\N  : 

Familles  ;  liaoussa  [liaouisa,  etc.);  bornouane  (bornou,  etc.). 

Famille  des  langues  mxi.aises  : 

Grand-océanien,  java  vulgaire,  basa-krama,  bali  vulgaire,  ma- 
lais pru[U'0,  batia,  achiii,  rcdjaiig,  biniu,  tiiiioiiii,  turnali, 
biigis,  macassar,  tagalug,  l)is?ayo,  stjuluu,  niiiulauao,  ciia- 
niorre,  ulca,  radack,  iiouscaii-zclandais,  luiiga,  taïticn,  uiar- 
quisien,  sandwich,  si-dcïa,  madécasse,  elc. 
11.  Langues  des  negiies  océaniens  et  DACiiiis  I'Elim.es  : 

Tcmbora,  sydncy,  cndeavour-païkiii^on .  laclilan,  oxloy,  duiy, 
vaigiou-papou-olVak,  nouvel -irlandais,  tanna,  mallicolo, 
iiouveau-L  Icdonicn,  diemen,  peiew,  etc. 

I.    LAMiUl.S  DE  LA  IIÉGIOJi   AUSTRALE  DE  l'aMEIUQUE  MEHIDIÛNALE  : 

Famille  :  chilienne  {cliilidiuja  oaaraucan,  vuta-huiltche ;  etc.) 
11.  Langues  de  la  région  i'éiiuvienne  : 

Familles:  mocoby-abipon  (mocoby,  «Jx/joh, <o6a,  etc.);  vilela-lule; 
péruvienne  [péruvien  ou  (piichua,ayniara,  etc.). 
I.ANtil  KS         1     '"•  Langues  de  la  rei.idn  guaram-iikesii.ienne  : 

Familles  :  guarani  Uiuaram  propre,  bré.sdien  ou  lingoa  g^rat, 
AMI.UitAINL.S.     I  o;;i(/i/i((i,  etc.);  piirys;  macliacaiis  (cainaean,  patuckoa,  etc.;; 

payiigua-i;ua\cuiTis,  etc. 

IV.    LaNGIES  liE  LA  lUGIiiN   ollINulO-AMAZONE  OU  ANDES-l'ARI.ME  ; 

Familles  :  caribc-tauianaiiue  [eurib.'  [caraibe),cliayinas,laman(iipic, 
yUiiraiinos,  urartiipie,  etc.);  saliva  {.^idiva,  nuicoii ,  etc.)  ;  cavcrc- 
iiiajjiurc  \^iiniijpnie ,  niiuon,  gniiypunabiii ,  etc.);  yarura-betui. 
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L ANGLES 
AMKniC.MNES. 

(.Suilo.) 


TABLEAUX  DE  LA  r,i::or.nArnii':  i'Mysioik  i.t  politiouii:. 

V.  L.\m;i  rs  dk  t.A  iikcion  \>v.  (iUArihiM.x  : 
I  rainillos  :  maya-(iuk'hi' (m(7)/rt  ou  yHcafrot , /iai(i7  main,  quiche, 

kiich'qitrl?  zutitijH,  karhi'f  poconchi/). 
VI.  Lamu'ks  m:  pi.atkau  d'anaiuiac  ou  du  jikmqi  k: 

Familles  :  mexicaine  {mi'xicain  ou  azièqw  ,  cora,  etc.) 

Vil.    LaNKUIS  nu  l'LATKAU  CKNTIIAI.  DE  l.'AMKniQLi;  DU   PiOlUI  ET  DES  PAÏS  LIMI- 

thoi'Hics  a  i.'i;st  et  a  i.'oukst  : 
Familles  :  taraiiumara  ((rtrrt/iu»ii7ra ,  opata,  etc.);  pani-arra- 

palioo  (pani,  arrapahoe ,  kere,  ictan,  yuta,  etc.);  caddo  (caddo, 

miaize ,  etc.). 
Vlll.  Lamiues  dk  i.a  nùoioN  Mlssl)l■|ll-coI.OMUl^:^^^:  : 

Familles  :  colombiemiu  {colombien  nupi'iiinir,  colombien  inférieur, 
multnomah,  vie);  :-iou.\-otage  (xioitx,  winebayo,  otto,  maint, 
minctarc ,  corneille,  o.sai/c,  etc.). 
IX.  Lancies  de  i.a  iii.(;iiin  Ai.i,r;i;iUMui  e  et  des  i.Ar.s  : 

Familles  :  inubile-natilicz  on  Uoridieime  (nalchez,  muskolifie, 
di(kkimih ,  chiikUih ,  clnrukl,  mubllr)  ;  woccoiu-katalilt i  /,<- 
/(j/i'y(/,  etc.);  muliawk-liuroiie  un  iro(iii(iise  (/(lo/iinr/i,  Itumn, 
one'hlii,  etc.);  lemuipe,  cliiiipoway-delaware  ou  al,i;oni|uiii(j- 
moliegaiie  (sawiinon,  Miki-utloijami,  iniumi-illinois  ou  ilehiirure, 
ntohciiun-abiiHiqui,  (iai>pêiien  ou  micmac,  aUionquino-chippeu-tn/, 
knixiinnu,  chipprirytm  vropre ,  tacoulli  ,t}[c.). 
X.  Lanciis  de  la  cùiE  uceiiii.MAEE  DE  e'amkhicji'e  du  Nonn: 

Familles  :  waïcurc;  cucldmi-lajuioiia;  uiatalan-quirolo;  koluu- 
elie  [kolouclie  propre ,  tchinkiUin  ,  etc.). 
XI    La>(;ies  de  la  iiégion  uoheai.e  de  L'AMEiiiycE  du  mii\d,  ou  kamii.i.e 

DES  UHO.MES  ESKI.MAUX  : 

F>kiiiiau,    t(li(iu;.:aUlie  -  koiieg.i,   aU'uutieii,    aj^leinoute  ou 
telioiiklciie-améiieaiii,  teliouklclie  piopic  ou  tcliuuklchc  ajia- 

li(|UO. 


Vlll. 


::i 


METAL. 


OU... 


LliAO.Ml.\ATli.i.N. 


ARG... 


AlTIllf  IIU  (i;i<.iiti't'  d'|. 

Dllf.it  nnriou  et  ad  Uncm  Imiitni,  d'Aiiliii  lie  .  (le  II  'li„ik'  o;i  il'  kiriiiiiil/ .  ili'  llo'ii.'iiu',  ( 
Tran>}lv,inie  idoulilos  cl  qii;iilrn|ili'5  à  iiruiHiiliiui) 

Iluiat  iiiiii(;ii;il,  (lt>|iiiis  J(i>c|ili  II 

.'Souverain  (ord.  nVJ),  Pays-Il.ià  auliiiliii'ii.s 

llisdale  do  con>;lilnlioii  do  ri'iiiiii.'!'  (siiecics-reiclislliali'i) 

Florin  d'Aiiliiclie,  ou  i.'S  (loriii  Cdiiiaiil 

Uisdalfi  de  convejilioii  depuis  175:1,  à  i;i  lolli.<  1/.! 

Florin  't'Uldeu),  inomi'n»  de  cumpir  réelle,  ou  Ml  n^l  ii- 

20  kreutzcrs  ou  1/6  de  risdale  de  fonvenliuii  depuis  lT:i;i,ii  i)  Imlis  l/i,  ou  !e  kii|'iMi:iA  \ 
lant  24  kreiilzer.s 

10  l^rcu!^ers ,  ou  1/1-2  de  risdale ,  j  »  i  .iIk 

20  krculier»  de  François-Joscrh  I",  de  l»5* 


V  A  L  t  u  n 

des 
riéces. 


11 

s.-j 

11 

SI 

3."> 

17 

r> 

Cl 

i 

o:: 

r» 

r.) 

- 

Cl 

Il 

bO 

0 

vt 

0 

lû 

VALEUR 

(les 
rii'fes. 


Il 

K> 

11 

SI  ! 

■J.1 

17 

r> 

Ul 

1 

01 

5 

r.i 

'•! 

01 

i) 

n; 

II 

V! 

u 

1.0 

TAmrAî'X  nr.  ta  m'onT^Arnir,  rnYsroi-E  et  rni.iTrQUE. 


.103 


MÉTAI. 


AU'I 


on, 


ARPr. 


OR.. 


Ann. 


on. 


hk.no.mination. 


«KTRICni!  [Suite]. 
Rfiguie. 


I 


Taliiro,  ou  ragiisine. 
Durai 


reipcrn,  de  12  grossclles. 


noyaiime  I.nm%lii't1>\éiilllen. 

É.-u  (.^f lulo  d'oro) 

Oscllo  (ni;ollii  d'mo) 

.•^cqiiin  ^ïi'i'rhiuii) 

luiciil  (iliirato  d'oro) 

j  TMnle  de  Milan,  ou  doppia 

\     —     de  Veiii'-i' 

10  fr.,  royaume  d'Italie  (Napoifon) 

20  fr.,  Id.  il 

Souvcraitt  (patente  IS£i) 

1/2  souverain,  ou  20 livres  d'Aiilrirlii' 

lien  de  6  livres  d'Antrirlie  (p:itenle  {lu  {•■<  ii>pvi  i  lire  IM.i) ,  siudo  de  0  lire 

■}  I.,  I  I.,  1/2  1.  ou  50  c.,  1/i  l.  ou  25  e.  à  pr(ip.ir;;,iii 

Livre,  lin  [monnait  il  coilipll) 

niVl:  (CJrnnil-Duchfilc). 

Durât  [ai  hgem  rinp>rii) 

rièrc  de  10  nnrins,  depuis  1R19 

là.  5  •Ml  m 

2  florins  anriens 

1  C.n  in     id 

11  florins  (^ulilen) 

Écude  ron\entioii  ',;in  juillet  18;)8)  de  3  1/2  tMlden  ou  (loriiis,  ou  de  2  tlialcrs. 

fiulden  ou  (liirin  de  M  kreiilzeis 

a  florins,  convenlion  du  27  mu;  1813 

0  krcutzcrs  de  1840 


d«vii^:be. 


Ducal  de  Bavière  de  176»  ."i  1800 

Caroiin ,  ou  3  florins  d'or  de  Uavière 

Id.       du  r,ilaliu:it 

Maxiuiilien ,  on  2  fl  irins  de  B.iviére 

Eou,  ou  risdalede  oonveiillnii  (-pi^'ii's-rrirlivl.ili'i)  de  Bivirre. 

KopMûrK  ,  ou  21  liivulzcrs  de  isoo 

Uisdale  courante  [momait  de  complê) 

l'Ioriii  (Kulden)  id.  

l'.-i  ou  couronne  (troneutli.iier) 

6  lireutzers 


Kru  de  convention  (;tO  juillet  IHW)  de  3  1/2  guidon  ou  lloriiis,  ou  de  2  tlialers. 

Ilorin  de  CO  lireiilzirs 

2  florins,  convention  du  27  mars  1815 

0  liieulieis,  convenliiiu  du  25  aortl  lij;i7 


ui:i.<aQii:. 

Douille  siiuverain  de  Frandre  et  des  r.iy>-Ilis  .lutri.  hiiiis  ;i"00). 

l.inu  d  or,  U  lluriiis 

l'iècc  de  40  fr.  [loi  du  5  juin  I8a2) 


VALEi;n 
des 

Tières. 


3 
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1 

37 

0 

41 

44 

35 

48 

11 

11 

89 

7 

50 

19 

7(1 

20 

25 

40 

00 

20 

00 

35 

13 

17 

56 

5    20 


0    86 


U 

83 

21 

37 

10 

68 

4 

18 

2 

(19 

6 

35 

7 

42 

2 

13 

t 

24 
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18 

11 

85 

25 

A6 

23 

CG 

17 

18 
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19 
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80 

3 

24 

2 

1» 

5 

72 

0 

20 

7 

42 

2 

12 

4 

24 

0 

19 

35 

ÎC 

LO 

17 

40 

00 

■^ 


l\m:M 


ni  •■  .r  :'i'fi 
b  '"M'A.. 

.     ^  -'V'iîVi 

T.  ?^' t;.;| 


^m 

V'*T     '■!ï.''j.-'' 


k;; 


1 

m 

1 

1 

r  ''' 

1 

r  r^ 

'■■i 


■'1 


f  ! 


^f'i^ 

;î,n       T.\r.iF.\rx  hf.  t,\  r.f;or,nArnir.  riiYsini'i-  et  m.iTiQur:. 


MtTAl, 


DÉNOMINATION. 


BF.I.bIQI'E    [Sllllf], 


'  l'iiVpilc  Î0fi-.(li)i  ilu  R  juin  1R3Î) 

on.  .  }     —     ili"  2r.  fi'.  tl(ii  du  ;)l  nui  1847)  ili'iimmHUrC  Cil  ,i('iU  lN.".i. 
I    _     (le  lu  fr.  iJ.  

(Coiinmiii'  lie  lli.ili:iiit  ou  tioi^on 
l.ion  (l'.ii'iîcul  (lo  r.iipijiu' 
l'IoriU  roiir.lUl  ('m'  >"">/  iiitiiumri'  d«  tom|ili) 

AUG  .  .'  l'iècc  ilo  5  fi' 

1    —     ilcafr.  50o.  lliii  ilu  al  iii:iis  lSi7) 

I  2  fr.,  1  fi-.,nOc.  Cl  25  c.,  b  |»0|'oil'iin 

1  frar.C  (noUnU»  moimul»  dr  comple  rr.llr) 

BOI.IVII!. 


OU  .  .  .    Ou.iilruplof!  (!•'  «  fîciiilos  (11-  oro 

I  AUU  .  .!  rii'sliC  ou  iloll.ir 

niiKxii.. 

I  '20000  rcis,  pohls  n  oiljvni!  ;.  22  •luil.ili-  (loi  du  2S  juilU'l  IH'i'.i;. 

)  10000  reis,  poids  2  iiilavas  l'î 

(  iOflO  rcis,  i\>jijs7  iiiljvas  il  8  kmûs  Ii  11  dinliciios 


OR. 

A  no 


1000  rois,  (inids  3  uii.uas  et  ^0  giMOS  , 

.'100  rt'is ,  |uiiils  1  uii;iva  d  5(>  gi  jOs 


on.. 


Ano. 


Ouiilé."  de  24  sliilliiiK'! 

1/2,  l/;i  cl  IV,  à  piniiniiion 

Souvcr.iin  de  20  sliillini,"; ,  depuis  IS18 

Livre  Sierliu;,'  ("iniiii,  a.  rn'n;  i  ~ 

Crown  ou  courouiic,  de  !S  sliilliii^s  (.nuiiune) 

Slililing  aiii'ien 

Crown  ou  f uurouue ,  depuis  ISIS 

One  fiuiin  1840  (une  Icutli  of  a  pniiiidj  rio  de  la  livie  steiliUK  nu  2  >liilliut's 

slii'iiing 

3,1,1/2  sliillini;,  à  piopoilion 

Écu  de  liauiiue,  ou  dollar  (George  111) 


■«Ile. 


on. 
Ano 

on 


I  liiiulile  louis  il  Eiiim.  de  Rolian 

\  Louis,  el  1/2,  il  iiiiipimion 

i:tu ,  ou  once  de  30  tarins 

DBt:«H\\l<'K  (Durbr  do^. 

I  llural  de  Drun^wict ,  Wolfenliiillid  ,  L.  -uli»  irg 

)  Florin  de  10  llialeis  i.ii  diiuble  pi^lulc 


r 


llisdale  de  rouveniiiMi. 


AUG  .  .    2  thalers  ou  3  1/2  nuldeii ,  1812 

1  tlialer,  14  dans  un  marc  d'ar^eut  liu. 


llliagr 

ie  ruiire  fI 

<1  tlaïu. 


OR  .  .  . 


iVien  (^api■llue) . 


D.t^F.Ulllli. 


Durai  fln ,  on  speries  de  1791  à  1802 

IliifateouraMl,  à  ia  Kiuiiinne,  depuis  1707. 

Christian  dur,  1847 

FrcJcric  de  184^ 


VALEUR     i 

des 

riéfcs.    SI 

Ir, 

»ii 

20 

00 

21 

:,\ 

g 

82 

S 

7.1 

6 

38    1 

1 

81 

5 

00 

a 

r,o   i 

1  00 


81 

3., 

5 

41 

.•iO 

CO 

2S 

30 

.■» 

19 

•i 

CO 

1 

30 

20  47 

B     » 

2.1  21 

âl  21 

C  10 

1  24 
5  81 

2  32 

I  10 
>  ■ 
5  32 

43  12 

»  » 
S  49 

11  85 

40  70 

S  19 

7  42 

3  71 

0  005 

II  86 

9  47 

*-0  95 

20  32 


-    — 

VALEUR     1 

de» 

1 

rii'ccs.    1 

(r. 

ttii 

20 

00 

2i 

r>t 

9 

82 

S 

7.) 

6 

38 

1 

81 

S 

00 

a 

r.o 

1     00 


81    n:> 

»    41 


50  GO 

2S  30 

S  19 

•i  CO 

1  30 

20  *7 


2.1 

21 

25 

21 

6 

10 

1 

2t 

5 

81 

2 

32 

1 

10 

5    32 


«S 

la 

» 

• 

s 

19 

lî 

85 

40 

70 

5 

19 

7 

Vi 

3 

71 

0  OO'i 

It  80 

9  17 

iO  95 

20  32 


MÉTAI. 


A  KG. 


OU. 


Allii. 


UU. 


ALG. 


TAIM.r.ArX  l»H  F.A  Gl'ior.n  M'IIIK  PIIYSIOL'K  KT  POMTKMJi:. 


bKNOAlINATION. 


D.tNBMAHH  [SullC], 

Ilisilalc  d'espi'cu ,  uu  iluulilu  i'iii  ilr  6  inaics  ou  90  skillings  danuis  depuis  1776 

2/;l,  1/2,  1/3,  il  iirii|Kirlioii 

Ki-(l.<li'  rouiuntc  de  1749  (momiaii  dt  eomplt) 

M,Mi  iLinuis  de  10  >killiui:'i  ,  1776 

Dollar  rigsliank  i  13  lulhs  6  grains ,  18  dans  un  niair  de  Cologne  (233  gumniCii  709] . 


RdiLIHB  (KMIa  d»  I') 


lin.... 

AllU... 


risloli-de  Pie  VI,derie  VII,  lloino,  Doloxm' 

Hequm  de  (IcmenI  XIV,  1769,  el  de  ses  succcssenrs. 

SfU.lo  d;'  rie  IX  ,  de  1854 

2  1/2  scudi  de  Pie  IX  ,  1854 

Te^lon  de  lloiue,  écu  de  10  p.mls,oii  10<l  haincclii... 

Teslou  de  30  b.iioichi  (1/3  el  1/10,  '-t  lu-oportiou; 

Kiu  (sfud(i)  de  l'ie  IX,  185»,  de  100  liaiorchi 

50  baiocclii,  ou  1/2  scudn  ,  de  1854 

:>0      id.        ou  1/5  scudu 

l'aolo ,  10  liaiocrlii 

Écu  ou  roui'onne  (inennain  dt  complr' 


KCiVPTK. 


.-II|U1U 

l'iroiic  11 ,  ou  piab.lrc  de  40  paras  . . . 
10  paras  et  5  paras,  4  proporlion. 


4  pistoles,  ou  quadruple  frappé  au  balui  ler,  aïK  armes  et  il  l'elllgte ,  avant  1772.. 

—  —         de  1772  à  17sii 

—  —         depuis  1786 

2  pi.sl'jles ,  1 ,  1/2,  il  proporlion 

l'elil  écu  d'or,  ou  venlein ,  avant  1772 

I.oiil'lon  d'Isalielle  de  100  réau\  (loi  du  15  avril  1818J 

l'iaslre  aux  di'UX  glolie< ,  mexicaine  et  >ovillaiie,  avant  1772 

—      il  l'elliiJie ,  depuis  1772 

1/2,  1/i,  1/8,  1/10  de  piastre,  ii  proporlion 

Puro  de  20  rcaux  ou  piastre  (loi  du  15  avril  18.48) 

Sîedio  duro  ou  écu  de  10  reaux  i<.  

l'esela  ou  i  reaux 

Medio-pesela  ou  2  reaux 

Uéal 


OU... 


Alla. 


rii'ce  dp  20  dollars  ou  double  ait:le  (loi  du  3  mars  isi'.i 

—  de  10    —     on  ainle  (loi  du  18  janvier  <.837) 

—  de  ,5      —     ou  1/2  aiitle,  (d 

—  de  2  1/2  dollars  ou  1/4  aifile.        i.l 

—  de  1  dollar  en  or  (b.i  du  3  uiars  ISiO) 

Dollar  ou  100  cents  (loi  du  18  janvier  1137', 

1/2  dollar  ou  50  cents,  id 

I'4  dollar  ou  25  cents,  id 

One  dnne(l  diiiie)(Mi  10  lenis,  id. 

Ilalf  diine  (1/2  dinie)  ou  5 cents,  ni.  . ., 


r.  II. 


.7nr; 


0    53 
S    36 


6    71 
0    30 


S5 

42 

83 

93 

81 

SI 

y 

» 

5 

46 

23 

84 

ti 

49 

îi 

43 

» 

• 

5 

23 

2 

03 

1 

05 

(1 

52 

0 

20 

11:3 

61 

51 

82 

25 

91 

12 

95 

.5 

18 

5 

34 

2 

67 

1 

33 

0 

53 

VALEUR     II 

lien 

FlÈres. 

tr. 

tllt. 

5 

06 

» 

m 

4 

96 

0 

73 

2 

80 

17 

28 

11 

80 

3 

36 

13 

40 

,1 

'il 

1 

5 

62 

36 

Il    26 


M 


!..     '       Vil  I  iji,  J 


"m 

■  ^  m 

:  ::-':vl.fl 

Ivi    i8»i 


,!  >   I 


!(l(i  TAIIUIAI'X  l)K  LA  (ilKMlHAI'llll-;  l'IlYSlQUK  K"'  POLITIQUE. 


II' 


I  .i 


MiTAl. 


DENOMINATION. 


VU . . 


ARG., 


OH.. 
AR». 

OR.. 

Alla. 

OR... 
ARC.. 


OR.. 
AUU. 


Luiiis  depuis  1726,  Odil  de  janvier  1720  (refunli) 

—  do  Louis  XVI,  il  deux  érn^'iOU'-  carrés,  iVI'l  du  1785,  au  gviiid,  1701,  [lii'ce  de  34  livre  i 

I79;i 

Valeur  rt'iliiilc  des  luuis,  décret  du  19  septeiolirc  1810;  .luvuir: 

Louis  do  4H  livies 

—  de  21  livres 

Jlèces  de  luu  fianos,  décret  du  12  dércmbw  18tM 

—  de  5u  (lancs ,  iJ«m 

~    di'  10  1 1  iiK  s ,  lui  da  7  Kei  nilu.il  ;i»  xi 

"-    de  2»  firmes ,  idtm 

—  de  lofianr»,  dérret  du  a  mai  1848 

—  de  R  fiano ,  décrel  du  12  jjuvicr  18M 

Éfu  de  11  li\re«  (ijfdiile  ci'UcraU') ,  edit  de  1726 

—  de  Louis  XVI ,  e,  u  aux  ariiie< 

Eco  au  féjiie,  décret  du  9  avril  1791 

—  de  1,1  ré|iublii|ue,  déi  ici  du  6  février  1793 

Kru  de  'i  livres,  pièces  de  2*  sous,  lïsous,  0  .vous,  à  propoiliou 

l'ièces  de  30  s.  ou  de  1  fr.  50c 

—  de  15  s.  ou  lie  75  r 

Valeur  réduite  des  uioiiuales  duodécimales  : 

1  Heu  de  6  11» 

"I    —  de3liv 

Livre  tournois  (amieriue  monnaie  de  romple) ,  loi  du  25  germinal  an  xi 

l'iece  de  5  fr. ,  loi  du  7  germinal  an  xi 

—  deafr.,  ifr.  50  c,  25  c,  2oc.,  à  l'ropoaion 

VHANCVOBT-Sl'B-l.li-M  tl.\. 

Uucal  {ai  Itgtm  /mp«rii) 

Kcu  de  itinvenlion  (:)o  juillet  1838)  Je  3  1/2  ^jiildeii  ou  lloriiis,  ou  de  2  llialers 

1  .iilden  ou  (luriii  de  eu  kreuliers 

6  lirculicrs .,.,.,.,, ...         


VALF-en 

des 
Pièce», 


Licrel  du  12  septoiubie  1810. 


tlHECK. 


Tessaraconta  drachme  nu  4o  ^l  ai  lunes 

Iius^a  drailinie  nu  ou  drai  limes 

Phénix  (Capo-d'Islria) 

'•  drachmes  (Utiiuu) 

1  drtchiBo ,  et  1/2,  i  proportion 


«lUE!«ADE(1liOl1'liI.I.E.).t'UIU,  «M. 

Ou,idrnple  de  16  pesos  ou  piastres 

Conilor  frappe  a  llogola  ou  a  i'opayan ,  en  185»,  contenant  hU2  pailio  d'or,  %aitenl  et  li 


cuivre . 


Piastre  de  10réaux(<im  naiti),  de  lOOctnt»,  dejiuis  18!W  . 

.10  cents 

iO  cents 

1  deciuio 

1/2  decimo 


.1 


UIIATIl]lAI.i«. 

ijuadruple  de  8  escudos  de  oro  à  21  quilati^ 

l'ustie  ou  dollar  de  8  reauï  a  10  nenieis  20  graïus 


II.    Mal. 
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12 
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35 
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90 

4 

48 
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35 

5 

UO 
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1 
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M 

0 

25 

81 

35 

S 

41 
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A, 


TART.FAî'x  nr  i,\  r;r:or,n \riiir  riiYsinr-r  ft  rouTroTT. 


.107 


•u 

15 

♦7 

20 

•13 

5,, 

too 
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00 
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00 

20 

00 

10 

00 

5 

00 

6    01 
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50 

0 

7a 

5 

60 

3 

55 

0 
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5 

00 

11 

85 

7 
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18 

35 
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«0 

4 

M 
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50 

35 

S 

00 

'i 

50 

1 

00 

0 

50 

0 

iJ 

81 

35 

& 

41 

OR.. 


ARB. 


Twn  aniias  (2  ;iiinas),  on  1/8  di'  rdiipip. 

Roupie  anx  «igncis  dn  imtiaqne 

Roupie  ilo  Chnli-Aloni 

1/2  01 1/*  à  proporlioii 

Pagode  (les  /ntl»i,  au  riois^aiil 

—  à  l'éloili' 

Duf.1t  de  la  Compagnie  liollan.lai<e 

Roupie  du  Mogol 

—  de  ifadrat  

—  iVAreait 

—  de  Pi^nâichfry 

Uuublc-fanun  des  indit 


;i7    51 
il    c:; 


'.> 

40 

il 

;n 

;i 

e-a 

■2 

.»■! 

^. 

<o 

a 

'•2 

0 

«:> 

11  '^«1. 


V 


n08  TMlI.r.ALX  I)K  LA  r,I^.or,RAI>IIIK  PllYSinii:  i;t  PnMTlOI'F. 


l.'l. 


'•^i 


i  :i 


iil!Î 


■•) 

1 

( 


OR... 
AllO. 


ALO.. 


OR . . . 


ARU.. 


OR... 


AlUi. 


oa., 
A  m; 

OR.. 
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MtTAI. 


DÉNOMINATION. 


■■■IQCB. 

Quadruple  de  S  escoilos  de  nro,  k  91  quibti's  nu  kariln. 
Piastre  de  •  réaux  i  to  deniers  20  gralus 


K(u  de  ronvenllon  (30  Juillet  tf)38)  de  3  1,-J  «uIiIimi  ou  Horins ,  ou  de  •!  flialiTs. 
;'ulil('n  ou  flurlns  de  60  kreutzers 


■•«■Hit  (DHrh«  ilrl. 


4  pisloles ,  depuis  1715 

8  et  I ,  i  proportion 

lOfranrs  (Marie-LoiiiM',  1815) 

20  francs  >* 

Ducalciu  de  Parme 

Uucal  (duralo)  de  1781  ù  I7M.  

mce  do  .'i  livres  (Marif-Liui^c)  depuis  IHir.. 

1  livre  ^lira)  [nouvUt  rnonnai»  it  tomptr) 

3  livres,  1/i  livre,  1/t  livre ,  i  proportion  . . 


Dorai  de  Hollande 

—    de  Guillaume 

Ryder 

SO  florins  (le  Cuillaiinie,  démonfiiscs  en  inso 

10  florins ,    id 

5  flori  lis ,       id 

3  (Inrins  (drye  i;iildcn)  (1rs  Pinvinces-Unies  et  de  Louis-NaiHilcuii. 

1  (liirln  ancien  (■  .(ïnnon  ii<  eompi») 

3  florins  depuis  1818 

1  florin  ou  100  feillS  (boumI/»  «onnai»  à»  tomplt 

lAJ  florin  ou  50  renis 

1/4  florin,  ou  25  cents 

I/IO  florin,  ou  10  cents 

1/20  florin,  ou  5  cents 

2  1/2  gulden  on  florins,  IKJS 

1  florin  ou  gulden  de  too  ccnN 


25  cents 

1/1  gulden  on  25  cents  des  Indes  néerlandaises  (1/20,  1/tO  i  proportion}, 

PliROl',   K1lt;ATBt'B. 

Quadruple  ou  doublon  de  8  escudos  de  oro 

Piastre  de  Sréaux  k  10  deniers  "O  grains 

PLATA  (n*riilillqu»  d«  l>). 

Quadraple  de  8  escndoj  de  oro 

POBTIlftAI.. 


Deirti  de  20  000  rels,  jus(iu'en  1832 

1A>  (lob.,  1/5  dob.,  1/10  dob.,  1/20  dob  ,  ii  proportion. . 
Purlui;:ise  (mndm  dt  o«ro),  ou  lisbonine  de  4000  reis, 

1/2  (miia  motiiii),  1/4,1  proportion 

Dcbrai  dc  12  800  tels 

1/2  doliro*  ,  ou  porlUBaisc  de  6  400  reis 

1/4,  ou  16  testons,  1/8,  on  8  lestons,  i  proportion  — 
Crutade  d'or  neuve  de  480  reis 
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T\n;,F„MLX  DK  i-A  Gi^noRAPinr  nivsroTT.  et  poi  iti<j(  ^'O 


DENOMINATION. 


OP.. 


KM... 


rommuâi,  [.Hiiitc], 

Gnnr«nnf>  d'or  i  3'lknritii,  S 000  rels  0<il  dn  24  ^ivril  1835) 

Couronne  il'or  ilcSOOO  nH  (loi  du  39  jullli'l  1854) 

1/3  couronne  de  looo  rels 

1/5  de  rouronne  de  400  rrit 

I/IO  de  ronronne  de  300  ri'l« 

.Millerfe  ^pos^ewions  d'Afrique) 

Ciuiade  neuve  de  4M>  rels 

—    de  1000  rets 

Mille  rels  (momala  ilr  rnmpli) 

CruiJde  vieille  (M.) 

Couronne  d'arijenl  i  il  deniers,  tOOO  rei'i  (loi  <<>i  31  «vrll  irjS\  1/3,  1/5,  t/10  i  propurllon. 

1 OOO  reis  de  1851 

Teuton  ('••i*'),  de  lou  reli 


OR. 


Ano.. 


■I' l'i'    (If  '.Hi  -.illicrur" 


Durât  Un 

Frédi'rii-  depuis  17.1Î  

Double,  et  1/2,  i  pnipu  lion 

Épu,  ris(l»liMrei>lislhjleO  on  lli.il.  i    " 

I/O  d'éru,on  5  sillierRros 

Ëcn  de  ronvenlion  [M  Jiiillel  18:i8)  de  :i  1/3  guidrn  on  florins,  nu  de  3  tli:ilri\ 

Simple  tlialer  roiiiniiin  nut  Klali  du  Nmd 

1/0  de  ihaler  (billonl  << 


OR.. 


riiTin . 


A  m;. 


ninniR. 

Durai  i  l'aigle  fploj/'e  et  %  la  rroix  di-  .>,iinl-Aiidir,  de  1755  !l  176:1 

Durai  iii.  il,'  l7B:t 

Impériale  de  10  rouilles,  de  1753  a  176:» 

Id.  rtepuls  1765 

Pl^re  de  5  roubles,  à  proportion 

Pl^re  de  5  roubles  1849.  8*  solotnirks  do  (In 

Piere  de  13  roubles 

0  roubles  et  :t  roubles,  il  proportion 

(Les  monnaies  de  plnliio'  ont  fié  -oppriméiN  par  l'iMikiisc  ilu  4  juillet  IKi.l.) 

nonble  de  100  koperks,  de  17.50  !i  170;i 

—      de  1763  .-i  1798 

Rouble  depuis  1798  (miynnalt  4t  eom;ii.   

1  rouble  d'arpent  1849,  !i  4  sololniiks  21  doits 

1/3  rouble  uu  poltinik,  t  3  sololniiks  lo  \li  doits 

■«hdrm  (ktatk). 


OR. 


ARG.. 


(iénovine  de  100  Ivres 

1/3, 1/1,  1/8,  !i  proportion 

—     di' 96  livres 

48  liv.,  34  liv.,  13  liv..  Il  proportion, 
.•iequin 


1/3  et  1/4,  i  proiiortiou 

Croint ,  ou  vieux  cru 

Éru  de  banque  

Double  m.idonino 

Éou  de  saint  Jt';m-ll;ipiiste 

£cu  de  la  républiiiue  Ligurienne. 
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MtTAl. 


DÉNOMINATION 


on., 


AHO. 


Scnnln  4  l'snnnnrljil» 

4.  i<l  I  1,  t  piii|Mirlliin 

H.iiilili' pi^liili)  iiv.inl  nS3 

ri>liili'  iri'iivi!  (il.ippi.i),  Mil  (lo  I7M 

(  ll.nllii  cl('|iiil4  175» 

Cil  lin  neuf  lie  5  |iislok»    i^ilil  ilo  I7S5 

l'iHlolc  W 

Oarllii  (le  Sjrdaltino,  ^ilit  ili'  rflH 

20  lire 

i:<'ii  (hciiiIo  niliivii,  .ivaiit  IHIA 

Mi,  l/t,  DU  311  mU,  I  D,  iiii  l.'i  xils,  :i  |ir(i|iiirlliin. 
I-;.  Il  cil'  Sllrll:ll^lll• ,  (•  m  lie  ilM 

I  J,  l'i  l/t,  à  |ii'ii|ioriioii 

Ml  a  [tnttnnatt  (f«  rompit  iinulfnnr) .  . . 

I.ir.1  ili>  ion  rcnlpsliiii 


on., 


Ana. 


OR, 


ARCl. 


■oMNal*«  d^rlmiilva. 


l'iiTP  (le  iO  fr.,  ilili'  Mari'iiKii  (.m  ix 
i.i;i.i.lni|i|c'  ili-  KO  livres,  i|,'|iius  IHlil. 
ri-l"li'.  ili'  Kl  livrrs  cl  cli'  -2»  livi 


il   |ihi,<i>lliii||. 


l.fii  ilo  Mivii's  (li.iiilc  Siili.iliiiiiC,  ;iii  XII. 
—  cli'S.inliiliîni',  INIO 


■J  livres,  1  livre,  1/-J,  1/1,  Ji  iniiporllnii. 
Livre  nouvelle  (ncmmi»*»  tompi») 


ntxe  (na)«um«  ■■<). 


iMloal  (FrcSlfilr-Aiii!iisle  m),  filil  de  170:1. 
.Uit.'11-ile.  cMi  .%  Ih.iliT'- 


ICI  ili.ilc'r~  cl  'J  llcilors  l'i,  ,1  |ir.i|hirliMii 
lli*il.ili'  il'i'pi'i'e  ,  cm  tc'ii  de  niiivi'iiliuu. 
|/i,  cm  ll.ir.ii 


OR  .  .  .'   /'.  cil!  Ker.lia.iiiil  IV  a\,iiil  ISIH 


l'icce  de  in  fr.  (Mural; 


uple  de  :iilclu'  ai  jui  de  isin)  »u  lOcuirfs. 


(jiiinliiple  de  l.'l  ducali ,  id-,  ou  iS  onces. 
:<  ducali ,  ou  once  iiciuvcll* 
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lieu  de  12  lariiK  ou  carlins,  ou  lîOïiaiU'i  (.IKln,. 

0  tarins  ou  cirlius ,  :i  rarliu~ ,  à  propiirlimi 

llucat  lie  Charles  VI 
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Anu... 


i  UH , . . 


AHU.. 


All(j.. 


ARr>.. 


UIL... 


TAIJI.F.AI'X  IH'.  I-A  (ll'0(iHAl  MU.  l'MVSlnl  K  f-T  l'itllllul'l  JH 


iMiml  (II- 10  c  ;irliii-.  lie  100  griliiii,  .it'piii-  IHU» 

ECU  (lu  S  llvrt'»  (Munit) 

at'àyii. 


iMlr.it 

I/'J  l'i  i/l ,  I  |u .ipiirilon 

IUmI.iIi'  (ri'«|ii'ii'  iiii  «iicric»  riksilulcr  (mmuMit  d> compli)  du  41  -ItUliii;*,  ilc  I7J0  .i  ti02 

t'\  et  I  :i ,  il  pi'(i|Mirlliiii 

.-<|ii'(i('>  rlkMl.ili'i',  (lu  (MU  uuuvi MU 

I-J,  1/4,  l/H  ut  l/IO,  d  |iru|ioriiuii 


^urtépst 


>|H''  if^  [ni  ilciiil-.iK'i'l('s,  k  propoiliiui) 

M  iik,  orl,  iiii  24  ^kllllii|!9,  ou  1.1  lie  «|ii<cii" 
Huit  !<klillll|iS 


OK.... 


Allii..., 


OU... 


AUti. 


l'ii'i  ('  lie  Ti  (t.  (loi  ilu  7  mai  IH.'iO) 

—  iW  i  fr i.i 

—  (le  I  fr iJ 

—  (le  I  J  (r.  ciu  M  ii'iililiii'>..iJ 

20  l'culllliuii  uu  -20  l;i|i|ic's 

lu  —  10     —      .' 

5  -  i     -      

TO«M'.t5lll  (airitiid-Uucbr  ilr). 

Triplo  scqiiin ,  uu  ru»|inin'  .m  lU 

1/3,  uu  »i'i|iijii,  cl  l/2>ci|ulu,  il  iPioiinriiim 

.•^fiiuiii  ji  l'cninio 

l'i'l.ik'  (le  riurc'Uic,  uu  ilii|i|ii.i 

Ui»ino ,  dU  |ilt'(  1'  à  1.1  niM' 

Kraiirc'i'iinc,  uu  llvuuiiilui' ,  nu  |i..i^lii'  .'i  1 1  ru^o,  i<u  l.>!  s.u,  uii  :i'u|>ij|il,ih'  r>  f.  ;i  1 1'  u>  l'.n. 

H  |i.iuls,  .1  |i:iuK,  2  imiiN,  I  p.iiil,  ;i  pnipuitioii 

Vieux  ilucaluii  ((loiiic  III) 

10  livres,  uu  JfiiJ.  (lu  loyauuic  d'iiliuiii',  il  rcllli;ii'  ilc  1 1  ii'iiic  li  ilc  v,|ji  liK   Imm, 

Li\  ru  (lira)  ',mo:.naii'  lit  i  uinyU) 


AilU... 


Ti  n<}tiii. 

l'i(ri«  (le  100  plaslfps  loi  lie  Isi.-i  (,i  il  k.ojl>  il.'  lin). . 

—  (le  SO iJ 

lloUI-i'  lit'  :iO(lOO  |'l.lMlc's 

Alliiui'.lik'C  lie  GO  ii.ir.i» ,  (li'|iiii,  1771 

l'iaitiu  du  Cunslaiitiuiipa- 

Tioif  de  M  piastres ,  lui  de  I8i5  (.i  -VO  de  lin) 

—  de  10 1(1 

—  de  5 lit 

Duursc  de  .'>00  piUNlres 

Aspie.  100  pour  une  pi.islre  de  22  0 
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Kruiion-tliiiler,  ou  gros  oru 
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IX 

CLASSlFlCATlOSt    DUS    DIVEItH    TRAV.tWX     UKH    IIO.UMI.:!* 

(  d'apkIs  e.  cuiitamoekt.  ) 


A.  ARTS. 

i.  —  AlliS    M  ATKIllELS. 

Agiiculliire. 

lluitii'uUiire. 

,  .  (-liasse. 

a.  Arts  proi'res  a  l  UAUiLLEMbM {  „,  , 

j  Poclie. 

I  Soin  dos  troupoum, 

I  Bouliiiigorio,  Ole. 

Filage. 

.  ,  Tissage. 

('.   AUIS     Pr.UITiKs     A     L11\UILLEME>T     ET    A    I.A    I     .    .    ,      ,    .„ 

{  Art  du  tailleur. 

paiiuim: 1  ^,       ... 

Cliapelloiie. 

Bijoutoiio,  etc. 

Ma(,:oniK'rio. 

diarpeiiloiie. 

C.   AllTS  PnOI'RES   AL    LOf.EMEMT  ET  A  L'ÉCONOMIE    1  SoiTUlVrio. 

oo.>ibSTiQUE. 1  Peinture  on  bàlinieni. 

Fabriualioii  des  vases. 
Oifénerie,  etc. 

inuciTC. 
Art  des  fortifications. 
Fabrication  dos  armes. 
iLan(;age. 
Lcnlure. 
Lecture. 
Télégiapliiti. 
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f.  Arts  propres  aux  transports. 


g.  Arts  propres  a  i.a  hicsiire  du  ti;mps, 


DU 


Ponts  et  chaussées. 
Navigation. 
Carrosserie. 
CliaiTonncrie,  etc. 
CalcuL 
Horlogerie. 

Fabrication  des  instruments  de  précision  et 
(l'npti(iii('. 


h.  Arts  rROPRrs  a  guérir. 


POIDS  ET  DK  l'ksi'ack j  Fab.  des  puids  des  nricsurcs  et  des  monnaies. 

Sti'réotoinie, 

Géodésie. 

Arpentngc. 

Médecine. 

Chirurgie. 

Pharmacie. 

Art  vétérinaire. 

Métallurgie. 

Travail  des  carrières. 

Art  de  forger. 
!.  Arts  propres  a  la  fabrication  dks  instru-  /  Coutolloric. 

MEMs  iriLES  AUX  AUTRES  ARTS \  QuincailUrio. 

I  Fabrication  des  machines. 

[  Fabrication  des  produits  cliiiiiiiiu.s. 

Fabrication  du  papier,  etc. 

2. —  CEAUX-ARTS     ET     BELLES-LETTRES. 

Calligraphie. 

Dessin. 

Peinture. 

Sculpture. 

Architecture. 

G  ravine. 

Glyptique. 

Plastique. 

Cartogi'apliie, 

Typogr.ipliie. 

Lithographie. 

Photographie, 

Style. 

l'oésie. 

Alt  (U'atoire. 

Déclamation 

(.iritique. 

Polémique. 

r.hant. 

Musique  instrumentale 

Danse. 

Art  mimique. 

(!ymnaslii(ue. 

t".-icrime, 

Lquitation,  etc. 


!J.  Arts  cbaphiooes. 


h.  Arts  littéraires. 


c.  Arts  musicaux, 


d.  AUTS  CUORÉCRAPIIIQUES,  «VMNASTiyUhS,   CtC. 
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?il4  TABLEAUX  DE  LA  d'OGRAPIUE  TIIYSIQUE  ET  POLITIQUE. 

B.  COMMEUCE. 

i.   —  COMMEKCK     DKS     PHODUITS    NATURELS. 

j  Ccrdalcs. 

a.  Produits  i-rophes  a  LAUMENrAXioN |  i,',.nits,  etc. 

j  Peaux. 

b.  Prohiits  i'uupres  a  l'habillement |  Poils,  ttc. 

V.  Produits  puoi-res  au  logemem'  et  à  tous  les  arts  indiiiuus  ci-contre  (pages  J12  et  31J). 


2.  —  COMMEUCE     DES     PRODUITS     FABRIQUES 

a.  Produits  i-roi-hes  a  l'alimentation 


Pain. 

Ciiuieslibles  divor»  préparés. 


(  Tissus. 
6.  Produits  nioi'urs  a  l'hahillemeist |  Ornements  divers. 

c.  Produits  prophes  au  logement  et  à  tous  les  arts  indiiinés  ci-coutre  (pages  31-2  el  313). 

C.  SCIENCES. 


SCIENCES     PHYSIQUES. 

Asli'oiioinie. 
Géomélrio. 
Arilliniélique. 
Algèbre. 
Mécaiiinue. 
I  Teeliiiolugie,  etc. 


a.  Sciences  matiiématiules, 


6.  Sciences  industrielles. 


e.  Sciences  naturelles  . . , 


Pliysi(jue. 

Chimie. 

Analomie. 

Patlidliigie. 

Pliysiulogie. 

Tlu'ra[ieulii|ue. 

i'Iiariiiaceiiliiiue. 

llyi;iène. 

Méléiirologie. 

Zuolduie. 

Butaiii(iue. 

Géologie. 

Minéralogie. 

Cosmographie. 


2.  —  SCIENCEb     PHYSICO-MORALES. 


m 
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o.  Sciences  céochapuiques. 


6.  Sciences  econ'Miuui.- 


Géograpliie. 
Ethnograiiliie. 
ïoiiogra[)liie. 
lly(li'oyra[)liie. 
Stalisti(iiie. 
Ixoiioiiiie  (Jiilitiiiuc. 
Eeoiuiinie  rurale. 
'  lieonoinie  inJusliielle. 


3.   —   Si  IKNCES    MORAI.F.S. 


Nota.  On  a  pn  romarqiior,  dans  rc  taMonii,  Hcs  planes  très-difréronlosassicnr'cs  h  (1(>=  hninfhes 
qui  riaiaitiaii'iit  d'abaid  di'\(iir  se  li'ouvi'r  nninics.  Mais  il  ni'  faut  pas  perdre  do  vue  qu'un  art  est 
relatif  ii  la  /iiï/^Vyur-  des  chnses,  et  ((u'une  si  ience  m  apprenil  la  Ihrovie;  c'est  ainsi  que  nous  pla- 
runs  le  calcul  dans  les  arts,  ftWirillinicl/qw'  dans  les  scienres  ;  que  la  (nn/cciVic  est  enuiiitiH'  parmi 
les  arts,  tandis  que  la  j/liysiologif,  Vanatomio,  la  imlhoUvjic,  etc.,  sont  classées  dan-  |e^  «ciences. 

E.  C. 
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Histoire. 
,  rhronfiloRic. 

a.   SCIKNCES   HISTORIQUES \   ,^i^j„,,,,|,,,ip_ 

AlTlli'ninf.'ie. 

Tlu'nloliip. 
6.  Sciences  religieuses J  My tliolo!.'ie. 

Pliilosopliia 

Murale. 

,  Mi'taplivsique. 

c.  Sciences  philosopiiiques (  j^„j,.„,; 

Estln'lique. 
Pédaf^of^ie. 
Politique. 

,  Jiirispindonce. 

d.  Sciences  sncui.ES {,■■,,■ 

Administration. 

Grammaire. 

Illiétorique. 

e.  SriENCES  nu  langage (  Linc;nistique. 

Littérature. 
Philologie. 
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LIVRE   PRFJIIEn 


Ctun.ilili'.-  -iur  l'Agio.  —  Moiiliisncs,  fleuves  ,  mers  l'i  ttoifos.  —  'rfiuiiéMliire.  —  I'MdiiiiJi>n- 

—  Élat  civil  il  |)uliiii|ui'. 


—  Iliitiiljnt* 


C'osI  {|(!  IWsii;  (lue,  selon  los  tr.ulitinns  les  plus  iiccrcditées ,  oui  jailli  les  \)i\  - 
iiiièrcs  clartés  do  la  civilisation  !.h;ih'imIi'  ;  c'est  par  l'Asie  (|iu,-  nous  coinineiicemn.s 
cette  série  de  descriptions,  ipii  rcBSeinhleia  ,  en  (piehpie  sorte,  a  wn  voyage  antonc 
du  monde. 

lîieii  ne  prouve  (pie  les  anciens  peuples  asiati(|ues  aient  recoiniu  ces  grandes 
divisions  du  j^Mobe  (pu;  nous  appelons  parties  du  luondi',  ni  (|u"ils  aient  désigné 
celle  où  ils  denieiu'aient  sous  le  nom  d'/Ls/c.  La  conjecture  du  savant  Bocliart, 
d'après  Luiuelle  ce  nom  viendrait  d'un  mot  hébreu  ou  |iliénicii  ii  (pii  dénote  le 
milieu ,  n'a  donc  aucun  londcnienl  liislori(pie.  Il  tant  en  dire  aul  lUt  des  spécula- 
tions de  (pielipies  élynndogistes  sur  le  rap[Rni  mystérieux  ipii  semble  exister  entre 
le  nom  de  l'Asie  et  le  mot  An,  par  kMjuel  plusieurs  nations  euro[)eeiuie<  désiunenl 
n\  général  une  divinité.  Tenons-nous  à  des  laits  certains  :  le  nomd'Asii  désignait, 
selon  llomèi'e,  Hérodote  et  Kui'i[»ide ,  inie  contrée  de  la  Lydie  ipi'arrosait  le 
(laystre,  et  où  même  des  géograjthes  d'un  âge  postérieur  connaissaient  une  tribu 
d'.l.s/(>/(('.v  et  une  ville  d'.-Ls/'/.  Il  paraît  naturel  (pie  les  (irecs  aitjut  étendu  peu  à 
peu  ce  nom  d'une  seide  pnnince  à  toute  l'Asie  .Minein'e,et  ensuite  aux  autres 
contri'es  orientales,  à  mesiu'e  ([u'ils  en  «urenl  coiuiaissance.  C'est  ainsi  (pie  les 
Tranyais  ont  étendu  à  toute  1.»  Germanie  le  nom  de  Y Aléinannie  ;  c'est  ainsi  ([uu 
l'ancien  canton  iVJlit/id,  resserré  dans  un  coin  de  la  Culabre,  a  donne  son  uuiu 
à  la  grande  péninsule  dont  il  ne  l(!rmait  ipi'une  portion  peu  considérable. 

Les  limites  de  l'A.  '  '  sont  en  oartie  naturelles  et  constanles,  en  partie  Siiscep- 
tiblcs  d'cire  Cdiilestees.   An  sud-ouest,  le  détroit  de  linh-rl-Minult'h  el  le  golie 
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\r,il)if|!U'  la  srparciil  do  r\(rique,  i  laiiiuile  rislliino  do  Siioz  la  ratlacbo  sur 
lin  son I  |)oint.  Vors  l'occident,  la  mor  Modilorranôo,  l'Arcliiiu'l ,  lo  dôlroil  dos 
Dardatiollos,  la  mer  dolMaiinara  ,  lo  canal  do  dons'  nitinoplo,  la  mor  Noiro  ol  le 
délroit  d'Iônikalo  l'ormont  la  sôparalion  do  TAsIo  ot  de  riMiropo  ;  mais  dopnis  le 
dôirnit  d'Iônikaif'  in?(|n'à  ormi  do  Vaïpifcli,  pirs  do  h  IVonvollo-ZcniItlc,  la  IVon- 
liôro  dovioni  incoi  (aino.  l'Iusiours  i^couraplics  modornos  ont  snivi  l'opinion  ilv  la 
j)hiparl.  dos  anciens,  qui  rctrardaient  lo  Tanaïs,  anjnnrd'lini  lo  Don,  comme  l;i 
limite  naturelle  des  deux  parties  dn  monde  ;  mais  le  cours  torluenx  i\c  ce  lleiivo, 
dont  les  anciens  n'a\aienl  ipie  des  iiiées  vaunes.  a  eondnil  les  LV'oiiraplies  dans  nu 
lalnrinthe  d'opinions  confradicloiros.  Les  uns  ont  tiré  une  ligne  de  rembonciiuro 
flu  Don  à  celle  do  la  Dvina  dans  la  mor  IJIanche  ;  les  aiiiros  onl  iliiiué  celle  li'jno 
sur  ■'enihonclinre  do  V()h'\  ;  l'un  ot  l'autre  systèmii  n'ont  poiu'  l»ast^  (|no  lo  lioi! 
plaisir  de  ceux  (jni  les  ont  proposés.  Los  académiciens  de  Péterslionrfr  ont  enlin 
domoniro  le  principe  désormais  incontestable,  cpio  la  diaîno  des  inonls  Oinvds 
marque  la  séparation  naturelle  de  l'Europe  otde  l'Asie  septentrionale.  Déleriniiié 
à  lier  celle  limite,  inijourd'lmi  liénéralenient  adoptée,  avec  les  droits  inia;inaires 
(|u'im  ancien  préjntié  accordait  an  fleuve  Tanaïs,  le  savant  i\illas  a  essaye  de  tr.'- 
cor  une  litrne  do  démarcation  «pii ,  en  suivant  le  contoni'  do  ces  \asles  |)laines  sa- 
lines dont  la  mer  (;as]>ienne  est  bordée  au  nord,  laisse  en  Asie  les  ,i;on\ernemeuls 
rus.ses  «rOrcnbnnrï  (;t  d'AsIraklian,  et,  Irancbissant  le  Nulga  à  T/;uil/iu,  \ient  se 
coni'ondro  avec  le  Don.  (Jelarranuenienl  de  l'allasofiVe  linconvénienl  de  paitaiior 
«c  cours  d'un  urand  fleuve  entre  deux  parties  du  monde,  et  de  ne  se  raiipnrler  on 
général  (pi'à  des  circonstances  nalnrollos,  à  la  vérité,  mais  trop  peu  manpianles 
pour  avoir  do  l  intlucncc  sur  la  liéourajtbie.  On  a  cru,  après  Pallas  ,  dev.iir  iiver 
la  iVoniiere  de  l'Asie  par  la  lii^ne  (|ui  termine  le  plus  naturellement  rislhme  du 
Caucase,  c'est-à-dire  par  une  lijrne  maripiée  par  le  cours  des  ri\ii'res  Manucli  ol 
Kouma  ;  c'est,  en  oflél ,  par  le  lil  de  ces  deux  courants  que  la  Mi'olido  cl  la  mer 
(Caspienne  cnniondraieu!  leurs  eaux,  si  elles  élaienl  scidement  élevées  à  un  niveau 
plus  liaul  de  (il)  ou  7H  mètres.  On  a  dil  (jne,  le  Manylcli  si;  jelaut  dans  le  .(on, 
celui-ci  conserverail  ainsi,  pendant  un  espace  de  (pielqnes  lieues,  raneienne  ]iré- 
ropilive  de  séparer  l'Kurope  de  l'Asie.  .Mais  maintenant  les  i^éo^raplics  s'accor- 
dent cénéiaiement  à  taire  suivre  à  la  crête  t\u  Caucas*'  la  liunto  entre  ri']nrope  el 
i  .Asie,  et  la  Caspienne  et  le  lleuve  Oural  comi>lète;it  pins  au  nord  cette  l'ronlièro. 

Depuis  le  détroit  de  Vaïgatch,  l'océan  Glacial  borne  l'Asie  au  nord  ;  puis,  cette 
partie  du  monde  est  sépan'o  de  rAméi'i(pie  septentrionale  [lar  le  ilrirait  de  Boe- 
rinf/.  A  commencer  par  ce  détroit,  le  Grand  océan  (on  l'océan  Pacili(pie)  l'orme 
la  limite  orienUde  de  l'Asie.  Les  îles  Aléonliennes  et  celles  (pii  eu  sont  voi- 
sines doivent  appartenir  à  l'Amérique,  n'étant  qu'un  proloufçenient de  la  pres- 
<Ui'île  d'Alaska. 

Mais  quelle  Ironticre  donner  a  l'Asie  vers  le  sud-est?  Faul-il  suivre  les  anciennes 
erreurs?  Fant-il  dire  que  les  îles  Mariannes ,  les  Pliilippines,  les  Molu(|ues,  Cé- 
lèbes  ,  lîornéo  et  Java  tout  partie  de  l'Asit;,  tandis  que  la  Nouvelle-Guinée  et  la 
Nouvel le-Bretagne  ne  lui  a|)parlicnnenl  pas?  Il  n'y  a  aucune  limite  natinelle  <lès 
qu  ou  cuire  dans  cet  innnense  archipel  (jui  s'étend  entre  le  Grand  océan  et  l'océan 
Indien.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  voir,  dans  le  détroit  de  Malacca  el 
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dans  le  passage  onlic  les  Pliilippines  et  l'ilo  lùuniosu  ,  k\.  Iiuiilièio  lu  plus  naturelle 
de  l'Asie.  Toutes  les  îles  ù  l'est  de  celle  séparation,  justiu'à  la  Nouvelle-Zélande 
et  aux  îles  Manjuises,  lornienl  évideniniont  une  cimiuièine  partie  du  inonde, 
de  liKiuelle  la  Nouvelle-Hollaiule  ou  l'Auslralie  est  le  tronc  principal.  Un  coup 
(l'œil  sur  une  carte  moderne  du  Grand  océan  sul'lira  pour  convaincre  lout  homino 
uislruit  de  lu  vérité  de  celle  idée,  et  des  avantages  ipii  résultent  de  son  adoption 
pour  la  distrihulioM  niélhodi<|uedes  dcscrii)lions  géographiiiues. 

Au  sud ,  l'océan  Indien  sépare  l'Asie  de  l'AI'ri([ue ,  en  sorte  que  les  îles  Maldives 
a|iparliennent  à  l'Asie;  celles  de  Mauilce,  de  la  Uéunion,  des  Séclielles,  ù 
r.\iri(|ue,(juoiiiue,  dans  l'idiome  des  commerçants  cl  des  navigaleurs  français,  on 
parle  (|ueli|uelois  de  ces  dernières  iles  comme  si  elles  t'aisaieal  partie  ilcs  Indes 
orientales.  L'île  de  Socolora,  ([ui  inconleslablomenl  appartient  à  rAln(iue,est 
cependant ,  dans  beaucoup  d'ouvrages,  décrile  comme  étant  en  A^ic. 

Circonscrite  dans  les  bornes  que  nous  venons  d'indi(|uer,  l'Aine  est  comprise 
entre  le  T'  ùegré  et  le  78*^  de  laliuide  nord;  et  du  "Id"  degré  de  longitude  orien- 
tale, elle  s'étend  vers  Test  jusiju'à  S  degrés  au  delà  du  demi-méridien  opposé  à 
Paris,  c'es!-;i  dire  jusqu'au  172*^  degru  de  longitude  ouest.  Elle  o lire  une  siuiace 
tiu'on  pcui  évaluer  à  41  000  000  de  kilomètres  carrés.  La  plus  grandi;  longueur 
de  ce  tonlinent ,  prise  obli(iULnienl  depuis  l'isthme  de  Sue/,  iustju'au  delroil  do 
Ueering,  esl  de  10200  kilomètres.  Prise  sous  le  30*^  parallèle ,  de  Suez  à  Nau- 
l'ing,  sa  longueur  n'est  que  de  9000  kilomètres;  sous  le  40"  parallèle,  du  détroit 
des  iJardanellcs  à  la  Corée ,  elle  est  de  OOÎiO  kilomèlres  ;  et  sous  le  cercle  polaire , 
de  oOOO  kilomèlres.  l.a  largeur,  du  nord-noru-ouesl  au  sud-sud-est,  si;  mesure 
entre  le  cap  Bourou ,  dans  la  presqu'île  de  Malacca,  et  le  cap  Sé\ëro-Vostot- 
chnii,  en  Sibt.ie,  et  s'élève  à  KOOO  kilomètres.  Il  résulte  de  ces  dimensions  (jue 
la  principale  masse  du  conlinent  de  l'Asie  esl  située  dans  la  zone  lemperée  seplen- 
U'ionale.  Ce  (pii  ^e  trouve  dans  la  zone  lorride  nous  liarail  iormer  -'  du  total.  Seu- 
lement |V  se  trouve  au  delà  du  cercle  pidaire  ;  mais  d'autres  circonstances  physi- 
ques étendeni  prestpie  sur  la  moitié  de  ce  contineni  l'inluience  du  l'roid  polaire. 
Pour  nous  former  une  idée  exacte  des  températures  .-i  opposées  qui  régnent  en 
Asi"',  connueunius  par  distinguer  les  cùkj  ijnut</cf<  régions  pliijslquca  entre  les- 
quelles la  nature  elle-mé  ne  a  [)artagé  cette  partie  du  niomie. 

Uemaniuons  d'abord  en  innnense  |)late au  (jui  s'élève  entre  les  30"  et  oO"  paral- 
lèles, et  (|ui  s'étend  entre  la  mer  Caspieime  elle  lac  Lîaikal ,  et  des  sources  de 
riudus  à  .'a  muraille  de  la  Chine,  il  es!  connu  sous  le  nom  du  p/atcau  cciUml. 
C'est  un  assemblage  de  montagnes  nues ,  de  rochers  énormes  et  de  jtlaines  élevées, 
de  slepjjcs  arides  ou  herbacées ,  don'  les  plus  étendues  constituent,  dans  le  nord  du 
plateau,  le  grand  désert  de  llofnovi  (Jlia-nto,  triste  contrée  où  l'on  ne  voit  que  des 
lacs  sales  et  de  petites  rivières  qui  s'y  rendent  ou  ([ui  se  perdent  dans  des  amas 
de  sable  et  de  gravier,  (là  et  là ,  cependant,  quelt[ues  pâturages  ou  quelques 
buisson-  chélifs  y  rappellent  le  souvenir  de  la  végétation.  11  y  a  surtout  (piatre 
m.'i'jsils  de  montagnes  qui  entourent  et  surmontent  celle  région,  moins  haute 
qu'on  ne  l'avait  supposé  avant  les  observations  de  M.  llnuiboldt  sur  l'Asie  cen- 
trale. 

Le  massif  du  nord  est  tonné  des  nonls  Kentci,  Saijunak,  T-cuuj-nou  et  Altai 
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^CL'sl-à-diro  monts dW"!.  A  Poiirsl ,  on  voit  lo  Thinn-chan fmonfs  célostrs), appelés 
dans  /;i  langue  luniiic  Tniori-tar/h  {ce  qni  a  lo  mi^mo  sons),  ol  dont  une  partie,  à 
l'oiusl ,  prend  le  nom  de  Mniis-trif/h  ;  le  point  ciilnnnant  du  Thian-ehan  panîl 
être  le  Fîokhda-oida  (eVst-à-dire  inontauiiesainlei,  et  Ton  y  reniai(picdei!\!'iinenx 
■volcans,  le  Vc-clian  et  le  Un-lclivaii.  Le  uièiue  niassirnUic  [es  ntorits/AjA;;'  c'est- 
à-dire  monts  du  ciislal  de  loclu;!,  ou  Ih'Iout-taf/li  imonhtXii?.  nnag:es\  Au  sud , 
sont  lesmonls  Thsoinui-luiij,  oont  le  nom  sigiiilie  i\ioi  '..ifri.cs  Menés  ou  bien  mon- 
tagnes des  oiunons,  car  les  oii:nons  saUNaiics  y  abondent  lellementiiu'ils  y  rendent 
la  marche  Iri'S-glissanle  et  Ires-danuereusi"  ;  la  partie  lapins  orientale  de  ce  massif 
méridional  est  composée  des  monts  A' '//A/s,  h'nnfi-ssc  ou  Knuen-litn.  ipie  les 
("hinois  regardent  comme  les  pins  liantes  uionlaLines  du  monde,  et  dont  ils  ont 
tait,  dans  leur  géographie  mylliologi(|ue,  l'Olymiie  de  leurs  divinités.  Mais  nous 
ne  coiinaiss(Mis  pas  en  réalité  la  banlcn'  de  celle  i haine,  et  jusipTici  les  seules 
mesures  qu'on  ait  prises  exactement  placent  l'Himalaya  à  la  partie  culminante  du 
globe.  Ix'  Kouen-lnn?e  prolou'^c  à  l'est  sous  le  nom  de  Ihiian-Khdrat.  Muliii  le 
mac-sil' oriental  du  plateau  est  t'oruK'  siU'loul  du  I\'/ii/i//-i//i/i)i'c\  du  /'l'/r/t/i. 

De  ces  massils  se  détaclii'nl  les  chaînes  principales  d(!  l'Asie  :  la  plus  considéra- 
ble de  toutes  est  Ylliihfildijn  c'esl-à-dire  le  séjour  <le  la  neige),  situé  au  sud  d'i 
plaît  au,  et  (pii  s'étend  du  nord-ouest  au  sud-esl,  sur  l;i  l'rontière  de  riliudou.-iaii 
cl  du  'l'ibcl  ;  ses  giganles;]ues  sommets,  les  plus  hauts  connus,  di'passent  .lilOO 
mètres  d'altitude;  il  est  déilié  par  les  mylbologues  hindous,  et  considéré  connue 
le  père  du  Gange  el  de  sa  so'ur  Ounia ,  remiue  du  dieu  ClhiNa. 

On  remarque  aussi,  (larliculièrement,  les  chaînes  qni,  se  dirit-'eaiit  vers  le 
noni-Lst,  le  nord-onesi ,  It;  sud-ouest  et  le  sud-est,  iuar.|uent  le  partage  des  eaux 
des  grands  versants  maritimes  de  l'Asie. 

.Ainsi,  vers  le  nord-est,  s'clend  la.  longue  chaîne  des  monts  hililoiinï  pom- 
melés;, appelée  aussi  inoiils  Stanacoi  neigeux  ,  qui  va  se  terminer  au  cap  Orien- 
tal; elle  séj)aie  le  \er.-aut  de  l'océan  (iiacial  di'iclui  ilu  (iiaiid  océan. 

Au  nord-ouest,  sont  les  iiinnts  Tarljoi/ntai  ^  \'  A////ii-//)ii'/-/fii/,  VAla-tau,  (pii 
contribuent  à  eineloj)per  les  bassins  de  plusieurs  lacs  sans  écoulement  (l'issik- 
koul,  le  lac  H.ilkhach,  etc.  ,  bas:Mns"qui  sont  comme  des  aiuiexes  du  plaleaii 
centra!  ;  l'Ala-liu,  s'élevant  entre  les  bassins  des  mers  d'Aral  et  tlaspiemu',  d'un 
cùié,  et  ceux  de  plusieurs  autres  lacs  sans  écoulement  et  do  l'océan  Cîlacial ,  de  l'au- 
tre, se  dirige  vers  les  monts  Ourals;  mais,  avant  de  les  atteindre,  il  se  perd 
dans  la  steppe  d'Ichini. 

An  sud-ouest,  V Uinduu-khoucli,  ou  le  Caucase  indien,  forme  tuie  chaîne  très- 
éie  vée,  (jui  unit  le  plateau  central  à  celiu  de  la  Perse ,  et  qui  coiimience  le  parl.igi' 
des  eaux  entre  le  \ei\':ant  de  l'océan  Indien  et  celui  des  mois  intérieures  nier 
d'.Aral,  mer  (Jaspionne,  mer  Noire,  mer  Méditerranée,,  Ce  dernier  plateau  est 
omeloppé  -ni  nord  |)ar  les  monts  du  Klinrai-'in  el  les  munis  tJi,'»/>irs  ou  Elbrouz, 
à  i'esl  par  les  iiu'nls ///■/////;///7i5  ou  (t///;///7/ ,  au  sud  par  les  ui.,nls  Vaclii'-ti  ^i 
Udkliténj,  à  l'ouest  [tar  les  monts  Elvvnd ;  !a  cliiiue  du  piri.ige  des  eaux  gigae 
ensuite  le  mont  Ararat,  si  célèbre  dans  lai  !!!)!>:,  puis  VAnti-Taurus,  le  Tituri/s, 
VAI>}i':-ùa/j/i,  i  Anti-Li'tni ,  (pii  se  divise  vers  le  sud  en  deux  bris  pour  enve- 
lopper le  bassin  proloiid  de  la  "'er  Morlo,  ol  elle  arrive  euliu  a  risllime  de  Suez, 
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où  elle  n'offre  plus  que  'les  collines  sablonneuses,  et  d'oîi  elle  passe  en  Afrique, 
où  lions  la  rehouverons  plus  tanl. 

Au  fiiid-est,  enlin,  s'allonge  la  chaîne  des  monis  do  A7k/w  et  des  monts  de  Siam 
et  de  Malacca ,  qui ,  à  travers  le  Tibet  oriental  et  rindo-Chine ,  sépurtî  le  versant 
du  Grand  océan  de  celui  de  l'océan  ludion. 

Voilà  l'onchaînemont  dos  Alpes  de  l'Asie  :  c'est  le  plus  vaste  système  de  mon- 
tagnes qu'il  y  ait  sur  lofilobe;  mais  les  chaînes  de  partage  des  gramis  versants 
asiatiipios  ne  sont  pis  soûles  ron  iniiiablos;  olisorvons  d'abdnl  f|Uo  l'Himalaya 
lui-nièmo  u'osl  pas  yiu'  nu  de  c»  s  parla|j:o>s,  cl  no  sépar(!  ruiido  l'aulro  quo  doux 
tributaires  du  goll'e  do  Ucnyalo.  VA  dans  l'ouost  de  l'Asie,  n'y  a-l-il  pas  l'énorme 
Caucase,  qm  s'élèv"-  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne?  N'y  a-t-il  pas  le 
mont  Liban,  qui  s'élance  si  majcslueusomcnt  à  côté  do  la  Méditerranée?  Le  Tau- 
rus  et  VA  nti-Taurus  eux-mêmes,  ([ue  nous  avons  cités  dans  les  lij.^nos  de  partage , 
n'y  sont  pas,  à  beaucoup  près,  entièrement  compris  :  leurs  parties  occidentales 
et  les  plus  considérables  se  trouvent  entre  la  mer  Noire  et  la  Méditerranée.  Dans 
le  sud  de  l'Asie ,  s'élèvent  les  deux  chaînes  des  Gliaftcs  occidentales  et  dos 
Ghattcs  orientales,  qui  longent  les  deux  côtes  de  la  péninsule  d'ilindoustau  ,  en 
soutenant  le  plateau  du  Dékhan,  et  dont  la  première,  surtout,  est  une  des  masses 
les  plus  considérables  de  ce'te  partie  du  monde.  Les  monts  des  Kémoys  et  les 
monts  dt!  Laos  sont  deux  de  ces  chaînes  très-allongées  qui  s'étendent  à  travers 
rindo-Chine,  dans  le  sens  de  la  longueur  de  cette  prostpi'île. 

Oans  l'Asie  orientale,  parmi  des  chaînes,  dirigées  do  l'ouest  à  l'est,  qui  séparent 
entre  eux  les  bassins  dos  tiibutairos  du  Grand  océan,  il  faut  distinguer  le  Pé-ling 
(montagnes  du  nord  ot  le  iS'an-liny  montagnes  du  sud  . 

Disons,  pour  toruiinor  cet  aperçu  général  de  l'orographie  asiatique,  que  l'Ara- 
bie oIVre  un  plateau  intérieur,  qui  est  soutenu  à  l'oi  est  par  les  monts  Kliarrah, 
à  l'est  [lar  les  monts  Toueijk  ;  que  le  Kamtchatka  est  traversé  par  une  haute  chaîne 
volcauiipio,  dont  le  point  principal  est  lo  Klioutc/œvskoï ;  t\ue  le  Japon  est  par- 
couru dans  toute  sa  longueur  par  une  chaîne  également  volcaniquo,  cpii  se  rat- 
tache, eu  (piohpie  sorte,  à  celle  du  Kamtchatka  par  l'archijwl  dos  Kouriles, 
et  dont  (piel(pies-unes  des  parties  les  plus  remanpiablos  sont  les  monts  Omxi 
et  le  volcan  de  Fousi  ;  ciiûn ,  que  parmi  les  autres  îles  d' Asie ,  plusieurs  ont 
des  montagnes  célèbres  :  ainsi ,  Cejlau  a  sou  pic  d'Adam  ;  Chypre,  son  nioul 
Olympe. 

La  discription  du  plateau  central  nous  a  conduit  à  décrire  toutes  les  chaînes 
de  montagnes  d'Asie,  qui  eu  sont  connue  une  dépondauco.  Parlons  maintenant 
des  autres  régions  de  cette  partie  du  uiondo. 

Deux  grandes  régions  de  l'Asie  s'appuiont  au  plateau  contrai  au  nord  et  au 
midi.  Semblable  à  un  inagnitiquo  parterre  do  tlours,  sur  leciuel  l'art  du  jar- 
dinier a  concentré  les  rayons  solaires,  l'Asie  méridionalo  ou  l'/mA',  garantie  dos 
vents  glacés  du  nord  par  les  moi'ls  Himalaya  et  Kouen-hm,  s'inclino  fortemont 
vers  les  tropi(pies  et  répiateur.  Arrose  [tar  de  nombreux  et  largos  fleuves,  son 
riche  sol  reçoit  toujours  les  feux  dusoîeil,  et  s'imprègne  des  exhalaisons  (l'iino 
mer  (pic  l'hiver  n'ouohaîni- jamais.  Quoi  oontraste  entre  ces  contrées  ferlilos  cl  los 
tristes  solitudes  de  ÏAsie  iojjteutrionule ,  de  cette  vaste  Sibérie,  qui,  tout  cnlioro 
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jfL'iiclu'e  vers  le  pôle  et  vers  l'oréan  (ilaciii! ,  n'aspire  jamais  la  flniicc  haleine  <\c« 
vents  (lu  IropiiiiK' ,  et  dont  ratmosplièro  ne  reçoil  des  mers  ^oisinl■s  (jue  des  parti- 
cules chargées  du  l'roid  poliiire  ! 

La  nature  a  donné  à  chacune  de  ces  régions  un  caracli'ri!  |)h\sii|ue  cpic  l'indus- 
trie humaine  i\v.  réussira  jamais  à  chan;^er,  ou  seulement  à  modilicr  d'une  manière 
sensihle.  Tant  (|ue  diu'era  réijuihbre  actuel  du  glohe,  les  glaces  s'amoncelleront 
toujours  dans  les  embouchures  de  l'Ohi  et  de  la  Lena  ;  les  vents  sirileronl  toujours 
dans  les  déserts  de  Cha-mo,  et  le  Tibet  ne  verra  point  les  neiges  de  ses  Alpes  dis- 
paraître de\ant  les  rayons  du  soleil,  qui ,  à  si  |»eu  de  dislanci^  brûle  les  régions  du 
tropi(iuc.  Ainsi  le  Tatare  est  appelé  à  la  vie  agricole  et  pastorale  ,  connue  le  Sibé- 
rien à  la  chasse.  L'hide,  en  apparence  plus  heureuse,  doit  en  grande  partie  à  son 
climat  cette  mollesse,  cette  indolence,  ([ui  appelle  les  bri^jands  étrangers  et  la  ty- 
rannie domestique. 

Il  nous  reste  encore  à  considérer  deux  grandes  régions ,  celle  de  l'Asie  orientale 
ri  celle  de  l'Asie  occidentale.  La  première,  qui  se  coiiioud  insensiblement  avec  le 
plateau  central,  présente  trois  parties  distinctes.  Une  large  chaîne  de  montagnes, 
couvertes  en  partie  de  neiges  éternelles ,  s'étend  du  plateau  central  jusipi'en  Corée. 
Au  nord  de  ces  montagnes,  l'Amour  se  tourne  d'abord  vers  le  sud-est,  mais 
bientôt  vers  le  nord-est.  Cette  dernière  exposition  est  la  plus  i'roide  possible 
dans  la  zone  tempérée  boréale.  D'ailleurs,  le  sol  paraît  être  très-élevé.  Ces 
contrées,  désignées  communément  sous  le  nom  de  Tatarie  c/iiiidisc,  ressini- 
blent  à  l'Asie  septentrionale ,  quoiciu'elles  soient  situées  sous  les  latitudes  de  la 
France.  La  masse  du  froid  qui,  pour  ainsi  dire,  couve  sui  la  Tatarie,  et  d'un 
autre  côté  la  température  constante  du  Grand  océan ,  jointe  à  une  exposition 
directement  orientale ,  donnent  à  la  Chine  propre  un  climat  moins  chaud  ipie  celui 
de  l'Asie  méridionale  ;  ce  vaste  pays,  quoi(ju'il  dépasse  un  peu  le  tropi([ue ,  et  ne 
s'élève  guère  au  delà  du  40*  degré  de  latitude  boréale,  renferme  tous  les  climats 
européens. 

La  troisième  partie  de  la  région  orientale  de  l'Asie  est  formée  par  cette  prodi- 
gieuse chaîne  d'îles  et  de  presqu'îles  volcaniques  (pii  s'élèvent  à  peu  de  disliuice  du 
continent,  et  présentent  comme  une  immense  haie,  contre  latjuelle  la  fureur  de 
l'Océan  vient  se  briser.  Voisine,  d'un  côté,  des  régi)ns  du  tropique,  de  l'autre,  du 
froid  plateau  de  l'Asie  centrale,  et  environnée  d'un  élément  tunndtueux  et  incon- 
stant, cette  région  maritime,  inséparable  du  continent  asiuticiue,  présente  néces- 
sairement d'innombrables  variations  de  température. 

La  cinciuième  grande  région  de  l'Asie  se  détache  plus  (ju'aucune  des  autres  de 
la  masse  du  continent.  La  mer  Caspienne,  le  Pont  bluxin,  la  Méditerranée  et  les 
golfes  Persique  et  Arabique  donnent,  à  ÏAsie  occidentale,  quelques  ressem- 
blances avec  une  grande  péninsule.  On  pourrait,  avec  linéique  degré  de  vérité, 
dire  que  celte  région  est  aussi  opposée  à  la  région  orientale,  que  celle  du  midi 
l'est  à  celle  du  nord.  L'Asie  orientale  est  en  général  humide  ;  l'occidenlale  est 
sèche,  et  même  en  quelcpies  endroits  aride  ;  l'ime  a  le  ciel  orageux  et  sou\ent  né- 
buleux ;  l'autre  jouit  de  vents  couslanls  et  d'iuie  grande  sérénité  d'atniosplière; 
l'une  a  des  chaînes  de  montagnes  escarpées,  (|ue  séparent  des  plaines  niaréo 
geuseâ;  l'autre  est  conipotée  de  plateaux  en  grande  partie  babloimcux,  et  ^ica 
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InfWolirs  on  <^l<^vntion  aux  cIihîhcb  de  inonfafrncH  f|irils  poHrnt  sur  lonr  dnr..  Dans 
l'Asie!  (iriiTilalo ,  on  voit  li:»  (Iciivcs  de  lonfj  cours  so  suivre  do  ti'ès-|)irs,  tandis  que, 
dans  l'Asie  ocridcntale,  il  n'y  en  a  (|n(!  deux  ou  trois  d'un  volume  eonsiilérahle  , 
mais,  en  revanelie,  il  s'y  trouve  lieaiicoup  de  lacs  sans  écoulement,  l'inlir»,  lu 
proximité  de  l'immense  foyer  de  chaleur  (|ue  renferme  rAfri((ue  donne  à  une 
grande  partie  du  l'Asie  occidentale  une  température  bien  plus  chaude  que  celle 
dont  jouit  même  l'Asie  méridionale. 

Un  des  cai"iclères  les  plus  remareiuables  de  la  région  occidentale  de  l'Asie,  ce 
sont  les  dépressions  considérables  (|ui  s'y  présentent  :  les  bassins  de  la  mer  Cas- 
pienne! et  de  la  mer  d'Aral  soûl  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan  et  de  la  Méditer- 
ranée ;  mais  surtout  la  mer  Morte  est  dans  une  profonde  cavité. 

Pour  donner  j>lus  de  précision  à  ces  esepiisses  générale»  des  régions  physiques 
de  l'Asie,  il  est  utile  de  classer  les  cours  d'eau  de  ce  contintint  d'après  leurs 
bassins  respocliis  ;  c'est  ce  que  nous  avons  fait  dans  le  tableau  suivant,  dans  liKpiel 
on  iiidi(pie  aussi  la  longueur  approximative  du  cours  de  chaepie  fleuve.  Les  rivières 
qui  se  jcHfiit  dans  un  fleuve  sont  marquées  sur  une  ligne  plus  avancée,  et  les 
afilueiil-  de  ces  rivières  sont  en  italique.  Les  fleuves  les  plus  importants  sont  en 
capil;AlcB. 
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Los  nouves  de  b.lurie,  _  |,^,^,  _  ,,  ^^ 

—  de  1.1  Chiue  el  de  l.i  Talaile  i'liiaiil>e.  o.l.l 

—  de  loule  l'Inde ii.'iO 

—  du  remre  de  IAmc li.OH 

—  de  la  Turijuie  d'A-ie it.lO 

—  de  la  l'eive  (avt'i-    Arménie) <i,06 

—  de  l'Arabie «,0:i 

Pour  conrinre  de  ces  données  si  ii.i  tel  pays  est  pUis  sec  qu'un  autre,  il  faut 
avoir  égard  aux  surfaces  lO'^peclivcs.  L'Arabie,  par  iXeniple,esl  eertaiiuiiieiit 
heaiicoiip  plus  sèche  que  la  Persf  ou  .  i  Tiinpiic  ;  mais  riiido  el  la  (iliiiie  ne  sont 
pas  moins  o  ^tieiiseinent  airo>*-»'S  que  l.i  Sibérie  ;  c'esl  la  moindre  étendue  des 
suifaces  i|ui  cause  la  dill'éreiwx-  entre  ic  vtWiime  des  eaux. 

Le  conliiuînt  de  l'Asie,  etifitt  une  masse  de  terres  très-considérable  et  peu  entre- 

(1)  Le  1:ir,,ii-,l/.ani;lm-idi,iii  ■    le  cuii-ideré  (-..uinic  le  cttUM  sii|icrii!ur  de  rirauujddy.  Ce|iiiiibul  11  esl  bien  |tubable 
qu'il  apiiarlleui  .m  b:ls^ill  du  lliau.uupuuiie. 
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coiip(5c  <lo  mcr«,dnil  nalinvllcnifiil  coiili'iiir  tlaim  tioii  iiiir-riiMir  de  j,'rantlH  iir.iu» 
d'»)aii.  Kll<!  rciilVi nu!  mr'iiii;  lu  |iliis  jiiMinl  lac  tniimi  :  jt;  \cii\  pailor  do  la  mer 
Co'jpit'nnc.  En  nôiii;ral ,  lus  lues  do  l'Asii"  se?  disliii)j;iiciit  |»ar  Imiin  oiiiix  salcrs, 
sauniàtrt'S  ou  sull'urousc»;  il  y  on  a  bcaiitoiiit  i|iii  n'oiil  pitiiit  (récniiliMiionl.  iK'jà 
l'Asio  iMineiiro  iioiisnlln;,  h  cet  éij^ard,  uiitrliaiililloii  du  grand  continent  dont  l'Ilo 
fait  partie.  L'inl»'!rii'urde  l'Analolit;  et  de  la  (laraniaiiii!  renlt-rine  uiu!  siiilt;  de  la(!9 
«ali'â  et  sans  étonlemenl  ;  ceux  de  Touzlti  et  de  Hri/'c/ic/io-  sont  considérables,  lin 
remontant  vers  les  parties  les  plu»  élevées  de  l'Asie  occiileiilale,  nous  voyons  lt!S 
lacs  du  Krt/i  et  d'0«y7?»/y«/<,  dont  les  eaux  salées  s'étendent  sin-  uu  vaste  es|»ace. 
Dans  la  Syrie,  plusieurs  lacs  de  celle  naliue  se  succèdent  le  lon^  do  la  cliahie  du 
Liban  et  de  l'Anti-Liban  ;  l'un  des  plus  célèbres  pliénonièiies  de  ce  ^eure,  c'est 
le  lac  Asphnllitc,  ou  la  mer  Morte,  <|ui  a  les  eaux  bitumineuses  et  extrême- 
ment salées,  et  rpii  recouvre  ime  étendue  de  12  à  lii  inyriamètres  carrés. 

L'Arabie  entière  n'a  d'autres  Lus  ([ue  ceux  (pu  sont  lormés  par  le  continent  de» 
eaux  de  pluie  ou  de  sources,  t|in  si;  perdent  ou  s'imbibent  dans  le  sable.  .Mais 
toutes  ces  eaux  ont  très-peu  délendue.  Les  déserts  de  la  /VriX'etde  l  .Afghanistan, 
si  seniblables  d'ailleurs  à  ceux  de  l'Arabie,  n((us  oIVrent  le  même  ^Ture  de  lacs, 
mais  plus  j^rands.  Le  lac  lluiiKnhi  iqu'on  a  confondu,  a  tori,  a\ec  le  marais  voi- 
sin de  Ztire/i),  t!st  un  des  principaux. 

Le  nord-ouest  est  pour  ainsi  dire  couvert  de  lacs  salés  et  sans  écoulement.  La 
mrr  Caspienne  occupe  mie  étendue  île  plus  de  HOOO  myriamèlres  carrés.  C'est  le 
plus  grand  lac  salé  cpii  soit  connu,  et  l'on  |)eut  dire  bardiment  (pi'il  y  ait  sur  lu 
globe.  Le  lac  ou  la  vient' And  est  ensuite  le  |)lus^'rand  lac  d'.Vsie,  mais  non  du 
monde,  puisipie  le  lac  Supérieiu',  eu  .Amériipie ,  est  un  peu  plus  considérable  ,  et 
que  le  lac  Oiiniamési,  qu'on  vient  de  découvrir  en  Al'ri(pie,  [larait  beaucoup  plus 
grand  encore.  Le  lac  lidlklHnh ,  dont  l'eau  est  douce  ,  ([uoi(pril  soit  sans  écoule- 
ment, et  un  nombre  de  moindres  lacs,  la  plupart  ;salés  ou  du  moins  sauniàtres, 
distinguent  celte  ré;;ioi).  On  en  a  conclu  (|ue  la  mer  Caspienne,  jointe  à  la  mer 
d'Aral,  cou> rit  autrefois  toutes  ces  contrées  :  mais  il  y  a  bien  d'autres  hics  salés  ou 
sans  écoul(!ment  dans  des  parties  (|ue  celte  masse  d'eau  u'auriiit  j)as  pu  atteindre  : 
ainsi  le  lac  Tc/kiuij,  eu  Sibérie,  ist  aussi  saumàtre,  et  c'est  peut-être  le  cas  do 
toutes  les  eaux  sla^nant  .  ku'scpi'elles  se  décomposent  en  s'arrétant  sur  un  sol 
imprégné  de  malièri  siluies.  Les  amas  d'eau  stagnante  se  retrouvent  encore  à  nu 
niveau  bien  plus  éb  ^ .  ,  >  le  vaste  plateau  do  la  .Monuolie  et  du  Tibet.  Ces  liantes 
plaines,  entourées  it'  Mi»Mnla;:ues  ,  renferment  beaucoup  de  lacs  sans  écoulement 
qui  reçoivent  des.  nvieres.  Lu  des  plus  considér;ibles  est  le  Lo/t-noor,  ([ui  reçoit 
le  Ta  ri  m. 

Le  Tibet,  qui  olVre  le  ]>lateau  le  plus  élevé  de  l'Asie,  est  singulièrement  riche 
en  lacs,  et  un  ^rand  uond)re  d'entre  eux  sont  sans  trohiemcul.  Le  irrhiri  nu 
Tenyn-nonr  Jac  céleste)  est  un  des  plus  considérables.  Ou  y  trouve  plus  de  \iiigt 
aulns  lacs  qui  n'ont  [)oiut  d'écoulement,  ou  (pii  coulent  l'iui  dans  l'autre.  Au 
iiord-«st  du  Tibel,  ou  remarque ,  eulre  autres,  le  Kliuukhou-nuur,  grand  lac, 
dans  une'  silnalion  très-élevée. 

Le  pht'noniene  des  lacs  sans  écoulement  est  donc  conunun  à  toutes  les  parties 
occidentales  et  centrales  do  l'Asie,  mais  non  pas  au  nord  do  la  Sibérie,  nia  la 
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f:iiiiir,  ni  ,'1  riii(l(\  Los  ]i;iili('?  bnssis  de  !,i  Silu-ric  |>n'?('iil('nt  (l'iiiinioiii<rs  marais 
picsiiiiu  (diiti-us.  Les  !j,iaiiils  lacs  tic  la  Cliiiic,  tels  (iiie  lo  P'n-ijdiuj  cl  lo 
TlKiuiKj-tliiiiij.  se  trotivfiit  dans  les  cniitivt  ^  Lasses  ei  iiiairiMLZciises  du  milieu, 
et  ni!  sont  iriuan|iiabios,  \w\\v  la  iiV'Oiirapliic  iiliysii|ne,  (pic  par  leur  iaiii»i()che- 
nuMil  :  ils  sinihk'iit  conlirnuM-  la  tradition  dos  C.liinois,  selon  lai|n('lle  une  partie 
de  ce  pays  aurait  été  laissée  à  sec  par  la  mer,  ou  plutôt  par  deux  loups  goll'cs 
repi'éseniés  par  les  deux  fleuves  Ilonu'j-hu  et  y<nif/-tsr-/,ionfj.  Les  deux  pres- 
ipTiles  des  Imles  n'ont  u'ièro  de  lacs  reuru*  |ual)les,  encore  moins  des  lacs  saus 
éceuieun  lit  ;  preuve  mauit'esle  que  leur  terrain  a  partout  de  la  pente. 

De  tous  les  lacs  avec  écoulement  que  renferme  l'Asie,  le  plus  considérable  est 
le  li'i'ik'tl ,  dans  le  bassin  de  riéiiiseï,  en  Sibérie.  Le  lac  Dz'iïssi/iif/,  formé  pur 
rirlycli,  se  présente  sur  le  même  versant.  Le  Tou/-konl  ou  Issik-koul ,  au  sud  du 
l'ialkliadi ,  s'écoule  par  le  Telioui  dans  un  lac  beaucoup  moins  {iraiid  ipie  lui. 

Il  lésnlle  de  cet  aperçu  de  l'iiydni'^rapliie  de  l'Asie  ,  (pie  ce  continent,  entii're- 
ment  dill'i'reiit  (h  l' AuK-ii  jne ,  iii'  ri  iircriue,  propurlion  irardiv  ,  et  à  l'exception 
du  bassin  si  remaniuablement  déprimé  d(!  l;i  mer  Cas|)ienne  et  du  voisinage, 
que  très-peu  de  ces  plaines  basses  (|ue  l'Océan  couvrirait  de  ses  eaux  pour  peu 
(pie  S(ii  niveau  s'élevât.  L'Asie  olVre  sans  doute  (piehincs  plaines  de  ce  p'uro, 
siirloiil  nue  immense  le  loup  de  i'otvau  (ilacial,  une  autre  l)i>aiicou|>  moindre 
dans  la  Cliine,  une  à  l'embouchure  du  (liripe,  le  Téliama  de  l'Arabie,  la  Mésopo- 
tamie, la  ])lain(:  du  Mé;mdre  et  (jU(l(|ues  autres.  Mais  l'immensi!  majorité  des 
plaines  de  l'Asit»,  ce  sont  idutôtde  vastes  |)lates-formes  posi'cs  sur  le  dos  des  mon- 
tagnes. Tant(')l  elles  s'élèvent  de  loin  en  loin  par  terrasses,  et  elles  portent  encore 
d'autres  monlapnes  avec  leurs  vall(!'es  ;  lanl()t  elles  s'étendent  au  loin,  en  conser- 
vant le  mémt!  niveau  ,  (pioiipie  légèrement  interromiiii  par  des  pentes  locales.  De 
là  ces  lacs  sans  écoulement .  ces  lleiixes  (jui  naissent  (,'t  meurent  dans  le  même 
désert  ;  de  là  ces  jiassapes  si:l;its  d'un  Iroid  rigoureux  à  une  chaleur  insii|iportab!e, 
lorsipie  l'on  descend  du  Tibet  dans  l'Inde ,  ou  de  l'i-nférieur  de  lu  l'erse  aux  c(')tes 
maritimes.  C'est  le  changement  subit  du  niveau  rpii  produit  cet  effet,  (pioiipi'oii 
n'ait  pas  sensiblement  chanué  de  latitude,  f^e  changement  di;  temiiératiire  (|u'oii 
éprouve  en  allant  de  la  Suisse  eu  Louibardie,  en  donne  nue  faible  idc'e.  L'est  anssi 
à  cette  conformation  du  terrain  qu'il  faut  attribuer  ces  vents  à  période  constante 
qui  régnent  même  dans  l'intérieur  do  l'Asie,  .le  ne  parle  pas  des  moussons  do 
riikle,  ([ui  dépendent  du  mouvement  annuel  du  Soleil,  mais  de  celle  longue  diiiTe 
du  même  vent  (lu'on  observe  eucoie  dans  les  contrées  éloignées  du  lro|)i(pie.  Mlle 
vient  (le  ce  qu'il  n'y  a  point  de  golfes  ni  de  mers  dont  les  exhalaisons  et  les  cou- 
rants |)uissenl  altérer  la  nature  du  vent  ou  changer  sa  direction.  Les  vents  glacés 
de  la  Sibérie  remontent  jiis(]u'aux  sommets  du  centre,  et ,  s'ils  sont  assez  éle\ es 
pour  dépasser  les  premières  chaînes,  ils  peuvent  s'étendre  jus(|iraiix  sommets  du 
Tibet.  Le  vint  d'est,  chargé  de  broiiillaids,  couvre  dans  le  même  instant  toute  la 
partie  basse  d(>  la  Lhine.  .Mais  à  mesure  (]iie  l'en  s'enfonce  dans  la  zone  teiuiiérée, 
toute  ré^iilari'i'  dans  les  mouvements  si  inlimemeiit  combinés  de  i'Oe(''au  et  de 
l'almosplière  (•ess(!  peu  à  peu.  Ainsi ,  au  Japon,  l'on  voit  le  fioidet  laihaleiir, 
les  oragci  et  le  calme  se  succéder  avec  la  iiiéiiie  lapidilé  i;iie  dans  la  (irand'-l'io 
tu-ue.  La  Chine  csl  buumiau  à  cçs  vuualiuus  muais  b(;UïiLicâ  que  la  IJuilaudc 
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dproiive,  soit  par  l'iniiiiidilé  des  \oiits  iii.irilinii'S,  soil  par  la  sicrih;  do  vv\\\  i|iii 
ont  ])ass('!  sur  les  tories.  I']iilin,  si  l'on  ])éiiètro  des  |mys  orientaux  Uuiiiéiés  \eis  lo 
coiilro,  les  saisons  dovieiuieiit  toujours  ])liis  eduslaules  ,  mais  aussi  eu  |ii'o|Hirliou 
plus  Iroides.  Co  sont  exactenieul  les  luèines  clianyenioiits  (ju'ou  c'[)ruuvo  ou  allant, 
en  iMU'ope,  de  l'occident  à  l'orient. 

Mais  dans  l'Asio  septontiion;do  il  se  présente  un  autre  phénomène,  (|ui  devient 
surtout  sensible  si  l'on  comi>aro  celle  réj; ion  avec  les  parties  de  Tlùnope  siinées 
sous  les  mêmes  latitudes,  l'ounpioi  le  iVoid  de  l'Asie  se|,teutriouale  s'accroît-il 
toujours  on  allant  vers  l'est?  Cette  autimenlation  est  telle,  (jue,  sur  les  eûtes  de  la 
Manche  lo  Tarrakaï,  situées  sous  les  latitudes  de  la  France,  l'hiver  eommencu 
dès  lo  mois  de  septembre,  l'iusieurs  causes  concourent  sans  doute  à  produire  ce 
phénomène.  D'abord  il  s'élèxo  ,  entre  la  (iorée  et  les  pays  siu'  le  llouve  Amour,  do 
vastes  montagnes  couronnées  de  glaciers;  un  second  amas  de  montagnes,  plus 
large  encore,  sépare  l'Amour  de  la  LtJna  ;  tontes  les  côtes  du  nord-"st  ;"ésouleut 
d'horribles  escarpements.  On  peut  ajouter  (pie  les  mers  (pii  environnent  ces  con- 
trées glaciales  sont  presipio  toujours  couvertes  de  brouillards  épais  cl  lioids  <pii 
interceptent  et  amortissent  les  rayons  du  soleil.  Une  troisième  cause  pourrait  so 
trouver  dans  le  mantpio  absolu  d'habitants,  et  par  conséquent  de  culture.  Dans  la 
Sibérie  orientale,  on  compte  à  peine  ///(  individu  par  lieuo  carrée.  iNéanmoius  ees 
causes  ne  suniraient  peut-être  pas,  s'il  n'y  avait  ici  lieu  d'applicpior  une  règle 
générale  que  nous  avons  indiquée  dans  la  Théorie  des  clùixits.  H  faut  -.onsidéror 
la  masse  d'air  étendue  sur  un  continent  comme  un  ensemble  dont  la  uuidilicalion 
générale  dépend  de  toutes  les  niodilicalious  partielles.  Si  un  conliueut  s'étend  loin 
dans  la  zone  torride,  la  niasse  d'air  échaulléo  réagit  sur  la  masse  teni[)eree,  lui 
communi(pie  une  partie  ce  son  caloriiiue,  et,  en  la  dilatant,  la  l'orce  par  la  de 
s'étendre  un  peu  plus  au  nord,  et  ainsi  de  resserrer  les  limites  du  l'roid  ;  en  sorte 
que  les  pays  so  rel'roidissent  vers  les  pôles,  non-seulement  en  raison  direcle  de 
leurs  latitudes,  mais  aussi  en  raison  inverso  do  la  masse  des  pays  chauds  ipii  leur 
sont  contigiis  au  sud.  Voilà  pouniuoi  lo  voisinaue  do  rinnuense  masse  de  terres 
brûlantes  do  l'Afriiiue  rend  la  tem|)ératuro  do  l'Arabie,  do  la  Syrii;  et  de  la  Mi';so- 
polaniie  plus  chaude  qu'^  n;!turel!ement  elle  ne  devrait  i'élre.  l*ar  une  raison  con- 
traire, l'Amérique  septentrionale  éprouve,  jusqu'aux  environs  du  Iropi  [ue  ,  des 
froids  très-vifs;  car  la  masse  do  co  continent,  qui  s'étend  au  delà  du  tropique, 
n'est  rien  en  comparaison  avec  lo  reste  :  donc  il  n'y  a  ici  aucune  niasse  «l'air  chaud 
qui  puisse  réagir  sur  les  masses  tenipérét's  et  froides;  l'aclion  do  la  masse  Iroido 
n'est  pas  même  contre-balancée.  Si  nous  regardons  l'Asie,  iicus  la  voyons  toujoius 
aller  en  rétrécissant  depuis  la  (!liin(!  jusqu'au  détroit  de  Bee;  iug  ;  elle  n'a  pins  ici 
aucun  pays  chaud  ;  l'air  nalurelleuient  noid  do  ces  contrées  e.-t  encore  refroidi  par 
rinlluence  do  l'océan  Glacial,  (jne  lo  (irand  océan  ue  peut  (las  conlre-balaucer, 
car  l'océan  Glacial  dégoige  beaucou|)do  glaçons  par  lo  détinitde  [{eerin.;  :  ci's 
gla«;ons,  arrêtes  par  les  îles  Aléoulieunes ,  occasionnent  les.  froids  broiiiliards 
dont  la  mer  est  ici  couverte,  et,  par  le  mouvement  général  de  l'Océan,  se  portent 
de  l'est  à  l'ouest,  c'est-à-dire  do  r.\niéri(iue  vers  r.\sie,  o'i  ils  s'actuniulent 
dans  les  golfes. 

Cull«  icduutublo  iuuuobilité  do  lu  nature  physique,  ces  climats  qu'aucun  cliort 
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d'iiidiiptrio  ne  snnrait  nmélioror  scnsildoinoiit,  ces  rotours  rôçrulicrs  (ics  saisons, 
cette  per|i«3lui(é  dos  miMin's  cullures,  et  par  conséi| lient  de  la  même  manière  de, 
vivre,  ont  dû  inlliier  sur  le  earaetère  moral  des  peuples  asiali(iui'&,  tant  en  modi- 
fiant uiiirormément  leur  système  nerveux  et  museuiaire,  (ju'en  IVappanl  leur  ima- 
gination par  le  retour  des  mêmes  sensations.  Elle  a  dû  contribuer  à  reudri;  le 
Tatare  vagabond  aussi  invariable  dans  son  ])enchant  pour  lu  vie  pastorale,  (|ue 
l'Indien  l'est  dans  sa  servile  indolence,  et  le  Chinois  dans  son  infatigable  indus- 
trie. Les  nations  éternelles  ne  naissent  jamais  sous  les  climats  variables.  Mais  ce 
serait  se  tromper  grossièrement  que  d'attribuer  à  cette  seule  cause  l'immobilité  de 
caractère  que  l'on  observe  chez  les  nations  asiati(iues.  llippocrate,  qui  n'a  entrc>u 
qu'une  ])artie  des  faits  physiques,  s'est  bien  gardé  de  leur  accorder  une  intluence 
exclusive. 

«  Si  les  peuples  de  l'Asie ,  dit-il,  sont  sans  courage,  sans  énergie,  d'une  hu- 
«  nieur  moins  belliqueuse  et  d'un  caractère  plus  doux  que  les  Européens ,  c'est  en 
«  grande  partie  à  la  température  toujours  égale  du  climat  (pi'il  faut  l'attribuer. 
«  On  ne  connaît  guère  ici  de  différence  de  chaleur  et  de  froid  ;  les  deux  tempéra- 
«  turcs  se  fondent  l'une  dans  l'autre.  L'âme  n'éprouve  point  ces  vives  secousses, 
«  ni  le  corps  ces  changements  subits  qui  donnent  au  caractère  une  vigueur  agreste 
«  et  une  fougue  indocile...  Mais,  ajoute-t-il ,  une  autre  raison  de  l'inertie  des 
a  Asiatiques  est  la  nature  de  leurs  lois  politiques  :  ils  sont,  pour  la  plupart,  gou- 
«  vernés  par  des  monarques  absolus  ;  et  partout  où  l'homme  n'est  ni  maître  de  sa 
«  personne,  ni  participant  au  pouvoir  législatif,  mais  soumis  à  des  despotes,  il  a 
«  soin  de  ne  pas  passer  |)our  courageux,  parce  qu'il  sait  que  cela  l'exjjoserail  à  de 
«  plus  grands  dangers.  Les  sujets  y  sont  contraints  d'aller  à  la  guerre,  d'en  sup- 
«  porter  toutes  les  peines ,  et  de  mourir  même  pourtours  maîtres,  loin  de  leurs 
«  enfants,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  amis.  Tous  leurs  exploits  ne  servent  ([u'ii 
«augmenter  et  propager  la  puissance  de  leurs  despotes  ;  les  dangers  et  la  mort, 
«  voilà  les  seuls  fruits  qu'ils  recueillent  de  leur  bravoure.  Ajoutez  (juils  sont  né- 
«  cessairenicnt  exposés  à  voir  leurs  terres  se  changer  on  déserts ,  tant  par  les  dé- 
«  vastations  de  la  guerre  que  par  la  cessation  des  travaux  :  de  soile  cpie ,  s'il  se 
«  trouve  parmi  eux  des  esj)rits  courageux,  ils  sont  détournés  de  l'usage  de  leurs 
«  forces  par  la  nature  de  leurs  institutions  politiques.  Une  preuve  de  ce  «juc 
«  j'avance,  c'est  que,  parmi  les  Asiatiijues  mêmes,  ceux  qui  jouissent  de  quelipie 
'<  liberté  politique,  et  par  conséciuent  travaillent  pour  eux-mêmes,  sont  les  plus 
u  belliqueux  de  fous.  » 

Si  llippocrate  se  croyait  obligé  de  faire  des  exceptions  parmi  le  |)etit  nombre  de 
pays  et  de  peuples  asiatiques  que  l'on  connaissait  do  son  temps,  et  dont  les  Sar- 
matos,  dans  les  plaines  au  nord  du  Caucase,  étaient  les  plus  septentrionaux, 
cuinme  les  Lidiens  du  Pendjab  en  étaient  les  plus  orientaux,  (jue  sera-ce  donc  au- 
jourd'hui que  nous  connaissons  en  Asie  une  étendue  de  30  degrés  de  plus  en  lati- 
tude, et  80  de  plus  en  longitude  ?  il  faudrait  tout  l'enthousiasme  d'im  médecin  ou 
d'un  helléniste,  étranger  à  la  géographie  pliysi(pie,  pour  prétendre  (pi'llippo- 
crate  a  deviné  d'avance  l'influence  morale  du  climat  de  la  Sibérie,  du  Tibet  eu  de 
la  (Jhine,  contrées  dont  il  ignorait  l'existence .  Comment  ili|»|»(tciale  aurait-il  pu 
dire  desimionibrables  tribus  des  Tulares  et  des  Mongols,  qu'elles  sont  moins  belli- 
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qnonscs  que  les  Européens?  Mais  le  sens  qui!  ce  i,a'aucl  écrivam  donne  au  nom 
d'Asie  (lifVère  entièrement  de  celui  dans  lequel  nous  le  prenons;  il  comprend, 
dans  l'Europe ,  les  Sarmates,  quoiqu'ils  demeurassent  au  delà  du  Tauaïs;  il  place 
expressément  les  Égyptiens  et  les  Lihyenx  en  Asie.  Il  est  donc  évi<lent  qu'il  en- 
tendait par  Asie  la  partie  méridionale  et  orientale  du  monde  alors  connu,  et  qu'il 
appliquait  le  nom  d'Europe  à  l'autre  moitié,  septentrionale  et  occideutalf;.  Hippo- 
crate,  comme  Homère  et  tant  d'autres  anciens,  ne  distinfjfuaii  (|ue  deux  parties  du 
monde  ;  il  les  oppose  constamment  l'une  à  l'autre,  comme  le  froid  au  chaud  ,  la 
sécheresse  à  l'humidité,  la  stérilité  à  la  l'erlilité.  Ce  point  dt^  vue  étant  une  l'ois 
bien  saisi,  on  entend  llippocrate  sans  dil'liculté  ;  on  voit  comment  il  a  pu  dire  (|ue 
l'Asie,  en  général,  jouit  d'un  climat  plus  doux  que  rEuro|)e  ,  et  (pie  tout  y  vient 
plus  beau  et  plus  grand;  on  aperçoit  aussi  d'un  coup  d'iril  toutcecpTil  y  a  de 
v;»gue  et  d'arbitraire  dans  les  ap|(lieations  que  les  physiologistes  ont  laites  d'iui 
livre  dont  ils  méconnaissent  la  thèse  la  plus  essentielle. 

Ne  disons  donc  point  (|ue  les  Asiatiques ,  en  général ,  sont  des  peuples  enéniiiiés 
et  voluptueux;  disons  (pie  tel  est  le  caractère  de  rpielqucs  iialions  de  l'Asie  méri- 
dionale ;  mais  excluons  de  ce  nombre  l'Arabe  vaLiabond  et  le  l'rii;.;a[  Drii/.e,  le  lé- 
roce  Malais  et  les  ti'ibus  presipie  indomptables  des  Mahraltcs. 

Nous  conviendrons  pourtant  (pie  les  peuples  de  l'Asie  dniveut  à  quel(]Mes  cir- 
constanciés géographiipies  des  id(';es  politi(pies  et  morales  très-dilH'nfiiles  de  celles 
(pii  régnent  en  Europe.  La  vie  nomade  et  patriarcale  est  prescrite  par  la  nature 
(îlle-mcme  à  beaucoup  de  nations  asiali(pies;  le  pouvoir  illimité  du  pi-ie  de  l'aiiiilli! 
devient  donc  nécessairement  le  type  du  pouvoir  des  moiianpies.  L'absence  des 
grandes  villes,  peuplées  d'une  bourgeoisie  iiidtistrieiis(^,  eiupèclie  (|u"il  ne  iiiisso 
<}.'•  .  ations  cpielipie  id(';e  de  pacte  social  ou  de  liberté  juililique.  Daiisd'aulres 

ré;  '0  1  .'.  l'Asie,  la  fertilité  uniforme  du  sol  et  la  douceur  eoiislaiite  du  climal,  ei: 
récunq>ensant  trop  rapidement  le  plus  léger  travail,  a  étoul'e  |)res(iue  dans  sa 
n;iissanee  l'énergie  de  l'esprit  lnunain ,  (pii ,  pour  ne  pas  se  raleiitii',  a  besoin  délie 
stimulée  par  le  besoin  et  les  obstacles.  L'une  cl  l'aiitre  manière  de  \  \\  re  entraiiiiMit 
l'àme  et  le  corps  vers  une  paresse  (jui,  devenue  liéirditaire ,  seiiibb!  aunoncei 
chez  les  races  asiatiques  une  infériorité  générale  d'activité  et  de  courage,  dette  leii- 
b'ur  d'esprit,  en  perpétuant  (pielipies  ui.ivimes  vertueuses,  paeili(|ues  et  bosiiila- 
lière.>,  éternise  aussi  l'empire  des  reli;^i()ns  siipei'slitieiises,  sous  le  joug  des  |uelies 
ou  voit  languir  surtout  l'Asie  orientale  et  centrale  ;  tandis  (pie  le  chrisliaiiisnie 
grec  pénètre  lentement  [)ar  le  nord,  et  (pie  le  iiialioiiietisiue  reste  encore  ddioiit 
dans  les  réliions  occidentales.  Maiiileiiue  par  le  mèiiic  esprit  de  louliiie  dans  toute 
l'Asie,  le  Japon  seul  excepté,  la  polygamie  avilit  tes  liens  de  lamille,  et  désen- 
chante la  vie  en  privant  le  beau  sexe  de  considération  et  d'iiitlueiice,  en  nièiiu! 
temps  (pie,  contraire  aux  lois  de  la  nature,  elle  lait  décroître  la  population  et  dé- 
générer les  races. 

(^ette  iimnobilité  du  caractère  même  n'est  pas  un  pliéiiiuiiéiie.  particulier  à 
l'Asie  ;  partout  où  la  nature  est  plus  puissante  que  l'iiiiliistiie  ,  soil  en  iiii'ii,  soit 
en  mal,  l'homme  re(,'oit  du  climat  nue  iiupiilsioii  iuvai'i.ihle  l'i  iiivsisliliie.  Le  pas- 
teur des  Alpes,  le  pécheur  de  1' \i'i;lii|)el,  b;  iioniadi'  Lipoii,  ra;.;rieii!(i  ih'  le 
Sicile,  onl-ils  changé  de  caractère?  Souloinenl,  eu  Asie  ,  les  nations  occiq' ml  [du3 
1.  u.  -iU 
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il'ilciitliie,  les  ])lu'noni('iies  de  civilisaliuii  et  do  barbario  frappent  davrtiifafje  nos 
legarils. 

(x'ilo  même  cirfonsl.iMce  nous  aide  à  expliquer  pourquoi  les  grands  emjiiivs 
sont  j)lus  comnuins  en  Asie  ([ii'en  Europe.  !1  ne  suflil  pas  de  dire  cpie  les  grandes 
plaines  dont  l'Asie  est  parsemée  ouvrent  aux  conquérants  une  carrière  plus  facile  ; 
cela  n'est  vrai  (pie  poiu'  Ic^  parties  centrales  ;  mais  combien  de  montagnes  inacces- 
sibles, condjien  de  larges  lleuves  et  de  déserts  inuTienses ,  n'oflrenl  pas  à  d'autres 
nations  asiaticjues  des  boulevards  naturels  el  des  barrières  éternelles  !  Dès  cpi'une 
nalidu  asiati(|iie  a  voulu  profiter  de  ses  localités,  elle  s'est  montrée  aussi  difficile  à 
coni|uérir  qii'jles  peuples  européens.  liCsUru/es,  les  Kurdes,  les  Malnattes,  n'en 
.soûl  pas  les  s  '.■  exemples  ;  nous  pouvons  en  citer  un  plus  illustre  :  la  chaîne  des 
nioulsde  rA..->yrie,  au  nord-est  de  Uabylone,  franchie  sans  dil'liculté  par  Alexan- 
dre, devint  poiu'  l'empire  des  Partlies  un  boulevard  devant  lequel  échouèrent  les 
lé^iions  (le  Trajan  lui-même.  Les  grandes  conquêtes  en  Asie  ont  une  autre  ca'içe  ; 
c'est,  connue  nous  venons  de  le  dire,  la  grande  extension  de  la  même  nation.  Les 
capitales  de  rilindoustan,  de  la  Cliiue  ou  de  la  Perse,  s'étant  rendues  à  un  cor- 
quérant,  l'immense  nudti'.ude  de  tribus,  li('('s  par  l'usage  d'une  langue  conuuune, 
se  souiiiit  uiacbinalement  au  mèm(!  joug.  Ces  grands  empires  une  fois  litablis, 
leur  succession  devient  pre?(iue  interminable  par  des  raisons  purement  morales  et 
politiques.  Les  nations  de  l'Asie,  trop  nombreuses  el  trop  disséminévs,  ne  con- 
naissent point  le  ressort  du  patriotisme  ;  elles  ne  l'ournissenl  à  leiu'S  chefs  que 
des  troupes  sans  zèle  el  sans  éneri:ie  ;  elles  cbanuenl  de  niailn;  sans  regret  et 
sans  secousse  prolongée.  Les  sou\erains  asiati(pies,  enfermés  dans  leurs  sérails, 
n'opposent  ([u'im  vain  faste  à  l'audace  des  concpu'rants  :  ceux-ci,  ù  |)eini'  assis  sur 
le  ivùuo,  se  plongent  bienl(Jt  dans  la  même  mollesse  (pii  avait  causé  la  chute  de 
leurs  prédécesseurs.  L'organisation  des  armées,  composées  en  tri'S-graude  |iartie 
de  cavalerie,  et  le  man(iue  de  places  fortes  ,  ouvrent  le  champ  à  des  invasions  su- 
bites. Tout  concourt  à  rendre  facile  la  con(piète  totale  de  ces  vastes  empires  de 
l'Orient. 

Mais  cet  état  de  choses  est  si  peu  fondé  sur  la  géographie  physi(pie  de  l'Asie, 
(|ue  nous  voyons  aujourd'hui  l'Inde  divisée  en  plusienrs  souverainetés  (bien  près 
il  est  vrai  d'être  toutes  absorbées  par  l'Angleterre),  la  Perse  démend)rée  en  partie, 
et  la  Tunniie  d'Asie  où  plusieurs  tribus  sont  indépendantes.  L'histoire  ancienne 
nous  montre  toutes  les  régions  de  l'Asie  originairement  jjarlagées  en  beauconp 
de  petits  royaumes,  dans  les(piels  la  volonté  du  nionaniue  trouvait  des  bornes 
dans  les  droits  de  la  nation;  l'Asie  a  même  vu  naître  plusieurs  républicpics.  La 
résistance  (pTopposèreul  Tyr  el  Jérusalem  aux  con(|uérants  du  monde  n'était 
pas  (lue,  ipidi  ([u'eu  dise  Monles(iuicn,  à  V lu'rohnu;  de  la  servitude.  Les  Perses 
de  Lyrus  n'étaient  pas  des  esclaves  ;  les  Scythes  parlèrent  au  vainqueur  de  Darius 
le  lau.;age  d'Iioiuuies  libres. 

L'éliiuniiulc  rapidité  des  révolutions  politi(]iie3  en  Asie  lient  réellement  à  un 
lait  dêpeudaut  de  la  géoLirapliie  pliysi  [ue.  u  Dans  celle  parli(!  du  inonde  ,  dit  Mon- 
<i  lis  inii'ii  \\],  les  nations  sont  opposics  aux  nations,  le  fort  au  faible  j  des  peuples 
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«guerriers,  braves  et  act  ils  louclienl  ininu'(li;itcniciil  des  peuples  efTi'mini's,  pa- 
«  ressciiv,  limidus;  il  faiildono  (pic  l'im  soit  eoiniuis,  ri  (pic  l'aulrc  s<.iit  eompiù- 
«  fiint  :  voilà  la  raison  principale!  delà  lilierln  de  l'Kin'ope  cl  de  rcselavage  do 
«  l'Asie.  »  Il  l'ant  combiner  eelli!  rcnianpie  jnsie  et  piolonde  avec  luu;  autre 
vérité,  |)roméc  par  la  f;é(>|.,^rapliie  )ili\si(ine  ,  savoir,  (|uc  l'Asie  n'a  iKtinl  de  zone 
tempérée,  point  de  milieu  entre  les  climats  Irès-lioids  et  très-chauds.  Les  peuples 
esclaves  habitent  la  zone  chaude  ;  les  peuples  con(|uérants ,  les  régions  élevées  et 
l'roides.  (les  derniers  sont  lesTatares,  les  Afghaur  les  Mongols,  les  Maudehoux 
et  autres,  tous  compris  vulgairement  sous  le  nom  de  Tatarvs  clie/  les  modernes, 
et  sons  celui  de  Scijt/ies  d'Asie  chez  les  anciens,  (l'est  ici  u:'t!  tout  autre  nature 
jihysi(|ue  et  morale  :  le  counige  anime  leurs  corps  torts  et  ner\eu\  ;  le  hou  sens 
est  attaché  à  leurs  libres  grossières;  point  de  sciences,  de  beaux-arts,  de  luxe; 
des  vertus  sauvages ,  une  morale  brute,  à  la  vérité,  mais  i)rot'ondémeul  gravée 
dans  les  cœurs;  de  l'hospitalité  envers  l'étranger,  de  la  loyauté  envers  l'en- 
nemi, une  lidélilé  à  toute  épreuve  envers  leur  nation  et  leurs  amis;  à  côté  de 
ces  bonnes  {|uaïités,  l'amour  (U-  la  guerre ,  ou  plutôt  du  pillage,  de  la  vie  nomade 
et  de  l'anarchie.  Tels  étaient  les  Scvthes,  tels  sont  les  Tatares.  Ils  bradèrent  la 
puissance  de  Darius;  ils  donnèrent  une  grande  et  sublime  leçon  à  Alexandre  le 
Grand;  ils  entendirent  le  bruit  des  armes  victorieuses  de  Uome,  mais  ils  n'en 
sentirent  pas  le  poids.  Plus  de  vingt  lois  ils  ont  conquis  l'Asie  et  l'Europe  orien- 
tale; ils  ont  fondé  des  Étals  en  Perse,  dans  l'Inde,  ou  (.'iiine,  en  Russie.  Les  empires 
de  Tamerlan  et  de  Djenghi/-khan  embrassaient  la  moitié  de  l'aueien  continent. 
Celle  vaste  pépinière  des  nations  semble  aujourd'hui  épuisée  ;  il  ne  reste  que  très- 
peu  de  Tatares  lormellemenl  indépendants;  mais  ils  sont  les  maîtres  de  la  Chine, 
cl  pliitùl  les  alliés  ou  les  vassaux  que  les  sujets  de  la  Russie. 

Nous  reman|uerons  ici  les  limites  des  deux  zones  entre  lesquelles  l'Asie  est 
partagée,  par  rapport  à  son  climat  et  à  ses  productions.  Si  i'on  lire  de  la  ;\!iiigrélie 
nm- ligne  le  long  du  Caucase ,  autour  de  la  mer  Caspienne,  le  long  du  (iaiic^so 
indien,  à  travers  le  Tibet  ;  ensuite  ,  en  tournant  au  nord-est,  à  travers  les  parties 
septentrionales  de  la  Chine  jusqu'au  nord  de  la  Corée,  alors  ou  aura  à  peu  ]>rès 
tracé  la  limite  entre  les  clim.its  clia\ids  et  lis  climats  IVoils  do  l'Asie.  11  est  n  ilu- 
rcl  (]ue  I"-  fi'onlières  (les  deux  zones  se  conlondeul  (pielqnelnis.  C'est  aussi  sur  ces 
frontières  que  se  trouvent  quelquefois  des  climats  semblables  à  ceux  de  l'Emope , 
surtout  dans  l'Asie  occidenUde.  Généralement  parlant,  la  limite  indi(iuée  niar(|ue 
le  passage  rapide  du  froid  à  la  chaleur,  l.e  riz  et  le  maïs  servent  d'alinuml  aux 
nations  méridionales  :  le  millet  cl  l'orge  à  celles  de  la  zone  froide  ;  sur  la  limite,  on 
trouve  des  pays  à  froment.  La  nature  oIVre  aux  régions  méridionales  des  Iruits  dé- 
licieux ,  et  en  partie  des  aromates  picpianls;  les  contrées  septentrionales  sont  pri- 
vées inèiirj  des  productions  des  vergers  de  l'Europe  boréale.  La  région  où  habitent 
les  rennes  marcpie ,  dans  le  nord  et  le  nord-est ,  le  vaste  espace  (jui  est  et  (pii  sera 
longtemps  inaccessible  à  tonte  culture.  Les  Talares,  les  Mongols,  et  en  j)ai'lii!  les 
Persans,  doivent  au  grand  nombre  de  chevaux  ipi'ils  possèdent  leur  goût  pour 
les  courses,  le  brigandage  et  la  guerre.  Dans  tout  l'occident,  le  chameau  sert  à 
multiplier  les  connnnnications  counnereiales  et  les  relalioirj  nuilnelles  des  peuples. 
L'élepbaut,  utile  à  rugricullure,  et  jadis  ei  redoutable  à  la  guerre,  a  inllué  sur 
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ranllfpio  civiliisalinn  do  I'IikIo.  f.a  Cliiin',  i)rivoo  on  prmnflft  parlin  rlu  poconrs  (le 
CCS  (li\('rs  animaux,  v  a  sii||i|(V'  |iai-  ces  milliers  de  hanincs  dont  ses  riviorcs  sont 
peii])li'es.  \a\  (lérml  de  liois  de  coiiptiaicliiui  a  oidijin  riiahilanl  du  j)lateaii  a'tilral 
cl  du  nord  do  l'Asie  à  se;  io^ioi-  dans  dos  lentes  coiivorlos  do  peaux  ou  d'ololl'os,  les 
iinos  ol  les  aiilres  pi-oveiiant  d(!  ses  Irnupoatix.  Une  nécessité  semblable  a  produit 
In  même  rcsullat  en  Arabie.  Au  ('onlrairo ,  dans  l'Inde  et  d'autres  contrées  riches 
en  bois,  mais  surtout  eu  bois  de  palmiers,  l'usacro  des  maisonnoltos  lé,i:ères  a  été 
troiivéaiissi  courornie  à  la  paresse  des  iudij^èncs  (pi'à  la  douceur  du  climat.  L'un  et 
l'autre  fçenre  d'h  d>ilalions  n'olfrant  rien  di!  stable,  rien  de  solide,  les  villes  d'Asie 
disparaissent  comini!  les  (Mn|»ires  dont  elles  sont  les  centres  momentanés.  Ce  carac- 
tère i^éuéral  des  bab'ialions  asiatiipies  exclut  nécessairement  le  fïoùt  dos  meubles 
précieux ,  des  tal .  a  ,  des  statues  ;  ainsi,  les  beaux-arts  n'y  feront  jamais  do  prrands 
prof,Mès.  D'un  ;■•  "ôté,  ruuilorme  influenci!  d'un  climat  qui  détermine  inipé- 
rieusenient  lesp  iires  do  culture  et  d'aliments  propres  à  chacpie  répjiou,  rinlluenco 
non  moins  irrésislibli;  des  roliirions  superslilieuses,  des  lois  dospoticpies  et  des 
mu'urs  ser\iles,  liaunissent  de  l'àmo  de  rAsiati(pie  ces  vives  et  libres  émotions  (pii, 
en  lMU'op(!,  exalleiil  un  conu'  ami  des  lettres  (il  des  sciences.  Ainsi,  les  diverses 
réj-ions  de  l'Asie  oIVreut  ;  u-tout  d'antiques  ébiuicbes  d'une  civilisation  à  la(pielle 
les  avanlaçres  et  les  désavanta{:os  physi(|ues  im|>riment  \\\\  caractère  inetl'açable  ; 
mais  aussi  partout  celle  civilisation  s'est  arrêtée  à  un  degré  bien  inlerieur  à  celui 
qu'ont  alleiul  les  peuples  de  l'iiurope  moderne. 

l\oiis  venons  (le  signaler  (pielques-uuesdes  productions  do  cbaque  partie  de  l'A- 
sie ;  mais  celle  esquisse  serait  trop  incom|)li'te,  et  nous  croyons  devoir  oll'rir  ici  un*; 
idé(!  |)lus  dé\eloppée  de  ses  richesses  dans  les  trois  règnes,  pour  compléter  l'en- 
semble de  sa  physioïKimii!. 

Ou  a  dit  que  l'Asie  avait  donné  à  l'Kuropo  ses  céréal(>s,  la  plupart  de  ses  piaules 
]iola;^ères  et  de  ses  arbres  fruitiers  :  nous  avons  fait  voir,  dans  la  Théoiie  de  la 
géogra|>bie  |tliysi(pie,  (pi'elle  n'a  pas  du  donner  C(!s  ?vv/r7'///,r  eux-mêmes,  mais  .  : 
culture  des  végétaux  les  plus  utiles  a  probablement  été  importée  de  l'Asie  on 
Km(  pe. 

Les  contrées  asiatiques  occidentales  possèdent  le  blé,  le  riz  et  autres  céréales 
graminées;  l'olivier,  le  mûrier,  le  grenadier,  l'oranger,  le  myrte,  le  liguier,  le 
dailier,  le  bananier,  le  leniis(pio,  d'où  l'on  retire  le  mastic;  le  pistachier;  le  téré- 
biullie  (pii  prdduil  la  meilieure  térébenthine  ;  le  sésame,  qui  fournit  une  excel- 
lente huile:  l'asclepiade  a  ouate,  dont  raigrolto  cotonneuse  est  un  important 
objet  d'industrie.  Ou  trouNo  abondamment  dans  l'Asie  Mineure  cette  espèce;  de 
chêne  ipii  l'ournit  la  noix  de  galle,  excroissance  charnue  due  à  la  pi(pu-o  d'un 
insecte  et  employée  fort  utilemeut  comme  éléiueul  de  la  coidour  noire.  Ou  y  cul- 
tive l)eaucou[i  de  pavots  pour  eu  extraire  l'opium.  Lutin,  c'est  do  ce  pays  (pit;  nous 
sont  \euus  les  meilleurs  cerisiers.  iJo  magnilicpies  forêts  de  chênes,  de  cèdres,  de 
pms  et  d'autres  L.auds  arbres  ombragent  les  inonUignos  du  Taurus  et  du  Liban. 

La  l'erse  passe  pour  la  |)alrie  primitive  de  la  ligue,  do  la  grenade,  dt;  la  uu'in!, 
(le  l';!maude,  do  |,i  pèche,  dt;  rabrient,  de  la  pruiK' ;  la  vigne  «lomie ,  dans  l'Asie 
oerideulaie,  des  raisins  ol  un  \in  (ii'licii  :i\;  le  cotou,  la  cauue  a  siicie  \  eui'iiiiisseul 
plusieurs  provinces,  de  même  que  le  labac,   les  moluus,  le  iiu,  lagarau.x',  le 
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cmcronilm' ,  une  es|i(''(:i:  di;  l'éiMilc  (|ui  lournit,  |i;ir  pu  ncinn,  In  frommo-rôsiiip  n\{'- 
(iii'alc  ii|t))(lt''('  i/ss'i  fwliila ,  à  l'odeur  iiMiist'almiiili!  et  IVilidc!,  ol  (|ii(!  CL'|)ciidaiit  les 
Oricnliuix  noniincnt  drlico  drs  (lieux.  Le  sciiiij^at ,  le  jasmin,  le  lilaa.  nnicnt 
parlifulièrcnicnt  ristliiiii!  du  (laiicase.  Dans  le  nord-niiesl,  d;ms  ce  Tiu'kestan 
dont  plusieurs  parties  sont  d'ailleurs  fort  misérables,  on  trouve  hi.'aucoup  (!i>  jar- 
dins ([ui  produisent  d'excellents  i'ruils,  tels  (jue  pommes,  poires,  cerises,  abri- 
cots, pêches,  jirunes,  ligues,  grenades,  amandes,  pistaches.  Dans  les  steppes 
même,  l'herlie  surpasse,  en  qiiel(iues  endroits,  la  hauteur  d'un  homme. 

Dans  les  ^)artie8  orientales  de  l'Asie,  en  Chine  et  au  Japon  particulièrement, 
on  voit  encore  les  précieuses  gi-amiuées  (pie  nous  a\ons  rencontrées  à  l'ouest,  le 
froment,  le  ri/,  la  canne  à  sucre;  ces  parties  possèdent  en  propre  l'ignamc-pii- 
tate,  le  thé  ,  dont  les  feuilies  roulées  s'/Ut  l'objet  d'un  si  grand  commerce;  le  coton- 
nier au  coton  jaune;  on  y  cultive  l'indigulier,  dont  les  feuilles  fournissent  la  ma- 
tière colorante  bleue  connue  sous  le  nom  d'indigo;  le  mûrier,  dont  on  distingue 
deux  sortes  :  le  mûrier  blanc,  propi-e  à  la  nourriture  des  vers  à  soie,  et  le  uuuier 
a  papier,  (pii  donne  un  lil  employé  à  lii  labrication  du  papier  et  des  éloll'cs.  !,e 
bambou  croit  en  épais  taillis  dans  les  lieux  humides  :  on  eu  fait  des  meubles,  des 
ustensiles  de  ménage  et  même  d(!s  maisons;  les  jeunes  ])ousses  oll'reul.  une  sub- 
stance spongieuse,  succultintc;  et  sucrée,  (pii  si;  mange  comme  des  as|)erges;  on 
fait  aussi  du  papier  avec  l'écorce  de  ce  pi'éci(  ux  végétal.  Le  cirier  ou  arbre  à 
cire  contient,  dans  ses  baies,  un  principe  oléagineux  propre  à  fabri(|ner  les  bou- 
gies, l/aibre  a  suif,  ou  crolou  sébitere,  a.  dans  ses  fruits,  uu(!  malu'vre  grasse 
(pi'on  fait  entrer  dans  la  composiiion  des  ebaiidelles  ;  l'oranger,  le  camphrier, 
dont  on  extrait  cette  résine  blanche  et  fort  odorante,  appelée  camphre;  le  eau- 
nellier,  dont  l'écorce  est  la  cannelle;  le  jujubier,  le  sumac  au  vernis,  nu  rbns 
\ernix,  <lont  on  tire  uu(!  malii;re  j)r;)pre  à  vin'uir;  le  eamellia,  I  hortensia,  la 
reine  niarg\ieritc,  qui  si;  couvrent  de  si  jolies  tleurs,  et  (|ue  nous  a\()us  ualiUM- 
lisés  chez  nous,  sont  encore  des  productions  de  l'est  de  i'Asie. 

Le  ginseiig  ou  ju-eheu  est  une  célèbre  plante  médicinale,  (|ui  croît  surtout  dans 
la  Corée,  et  i|ui  passe  chez  les  C.liiuois  pour  une  panacée  uni\erselle.  La  riiu- 
barbe,  (pii  olVre,  dans  ses  racines,  un  piugalif  renommé,  est  parlicuiière  aux 
plaints  sèches  du  plateau  central. 

On  récolle  en  abondance,  au  .lapon,  des  poires  d'une  grosseur  considéiable,  des 
pamplemousses,  des  ligues,  d'excellentes  cerises,  des  nèlles. 

Dans  le  sud  de  l'Asie,  particulièrement  dans  l'înde,  des  plantes  aux  fruits 
ex(|uis,  aux  Heurs  éclatantes,  aux  coideurs  précieuses,  aux  délicieux  parfums,  ou 
remanpiables  par  l'utilité  de  leiu's  tiges  et  de  leurs  racines,  couvrent  parlnut  le 
sol  ;  plusieurs  magniiiipies  es|)èces  di;  rosiers  et  de  jasmins  sont  orii;iu:ùres  île  ce 
pisys;  on  y  voit  l'iuiligolier,  le  cotonnier,  (pii  donne  le  plus  beau  colon  du  nionde; 
le  tibac,  le  chanvre,  dont  les  leuillt;s  s'em|)l(iieul  connue  du  tabac  à  [triser,  le 
safran,  le  bananier,  le  sésiuue,  l'opium,  le  poivrier,  la  canne  à  sucre ,  les  bam- 
bous, (pii  forment ,  connue  eu  V.Wmc ,  des  forêts  ép  lissi's.  Ou  y  voit  la  plu[)art  des 
espèces  de  [lalniiers,  entre  autres  le  cocotier,  utile  a  la  luis  j)ar  son  l'ruil,  sou  bois, 
les  llbi'esde  sa  noix  v.i  ses  feuilles,  pidpres  à  eou'.  rirle-'  uiaisnu.-;  le  corsplia,  (jui 
ombrage  surtout  les  coles  du  .Malabar,  eldoul  les  luiiii:us  euiploicuL  les  leuiliesini- 
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mrnsos  ^lr>n^  fnirn  dos  tonfos  et  dos  |inni|)liiii's;  lo  rnlnnp-  on  rolin,  dont  on  Ta- 
brii|uc  (les  cordiiiics ,  dis  n;ill<'s,  rh|iu  Idiiriiil  ces  ('.iiints  si  li'i^i'ivs,  si  lli'xililcs 
et  iMi  niônic  tcnips  si  solides,  (ni'on  ii|iiii'll('  joncs  ou  ciunics  d(!  rosoan  ;  l'aicc,, 
dont  le  l)onrf:oon  lorniinal  se  niaii|;t'  sous  l(!  rioni  do  l'hou-palrnistc.  Il  y  a  dans 
rindo  deux  sortes  d(«  lif-nieis  que  leur  aspect  iu)|iosant  et  extraordinaire  a  l'ail  con- 
sidérer comme  sacres  :  Inn  est  le  li^uiiu'  indien  ou  |)i|)al,  appelé  aussi  arbre  aux 
Banians,  dont  eliaipie  pied  l'orme  à  lui  sou'  une  forêt  impénétrable,  car  de  ses 
brandies  descendent  des  rameaux  innond)rables  (|ui  vont  toncber  le  sol,  y  ]>ren- 
nent  racine  et  l'orment  autant  de  ti},'es  nouvelles  ;  on  admire  la  mnfruilicence  ma- 
jestueuse de  cet  arbre  et  l'ombre  mystérieuse  de  sa  voûte  feuillue,  où  des  millions 
d'animaux  trouvent  un  asile,  et  sous  laipielle  des  armées  entières  peuvent  eanip"r. 
L'autre  espèce  est  le  tltiuier  reli^'ieux  ou  l'ai  lire  de  Houddlia,  coniimm  surtout  à 
Ceyian;  il  est  également  majestueux  et  ma;:iiilique,  mais  n'a  pas  de  racines 
aériennes,  dette  île  est  aussi  très-céli'lire  par  sa  cannelle. 

Ou  trouve  encore  abondamnient,  dans  l'Inde ,  le  tek,  si  important  pour  les  cou  • 
sfriicfious  navales;  les  orangers,  les  grenadiers,  les  mûriers,  les  arbres  à  pain, 
les  ébénicrs,  le  bois  de  sandal ,  le  boswellia  on  l'arbre  au  \erilable  encens,  le 
croton  à  laque,  d'où  découle  la  gomme  lacfue,  employée  dans  la  peinlure; 
plusieurs  belles  espèces  de  lauriers,  eiitie  autres  le  camplirier  et  les  syco- 
mores; l'agalloche,  le  bois  d'aigle  et  celui  de  santal  ou  sandal ,  célèbres  par  l'o- 
deur agréable  cpi'ils  répandent  ;  le  bois  de  t'er,  ainsi  nommé  de  sou  extrême  du- 
reté ;  le  gingembre,  dont  la  racine,  réduite  en  poudre,  sert  dans  la  médeeiiK!  et 
s'emploie  aussi  comme  aliment  et  coniine  assaisouneineiit  ;  le  cardamome,  dont 
la  graine  est  un  aromate  très-reclieivlié  dans  tout  le  midi  de  l'Asie;  le  bétel,  sdrti.- 
de  jioivrier,  dont  les  indigènes  se  plaisent  à  màclier  les  feuilles  ;  le  poivrier  long; 
des  arbres  à  vernis;  le  tamarinier,  dont  les  fruits,  nommés  tamarins,  oflrent  un 
bon  aliment;  le  mangoustan,  dont  le  fruit  délicieux  tient,  pour  !e  goût,  de 
la  fraise,  de  l'orange  et  de  la  cerise;  le  manguier,  qui  porto  aussi  un  très- 
bon  fruit,  appelé  mangue;  le  cambogie  ou  giittier,  d'où  découle  la  gomiiie- 
gutle,  usitée  en  médecine  et  eu  peinture;  le  sagoutier,  (pii  appartient  à  la  famille 
des  palmiers,  et  dont  la  moelle  fournit  la  nourrissante  féeuh;  de  sagoii. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'ieil  sur  le  sud-ouest,  sur  cette  Arabie  (|ui  est  plus  ir- 
nommée  par  ses  déserts  et  par  la  stérilité  de  son  sol  que  par  ses  productions,  nous 
y  remarquons  ei.'pendant  le  eaféyer,  originaire  probablement  de  l'orient  (h-  l'A- 
frique, mais  très-ancien  ilans  l'Arabie,  et  dont  les  propriétés  stimulantes  fiuviit, 
dit-on,  découvertes  par  le  elief  d'iui  m'Hiasten;;  beaucoiqi  de  dattiers,  donlle  friiii 
est  la  nourriture  principale  du  sobre  Arabe;  des  acacias-gommiers,  qui  produi- 
sent la  gomme  aiabi([ue;  des  balsaniiers,  ipii  foiu'uisseut  des  bai""L.i  renom- 
més, entre  autres  le  baume  de  La  Mecipie,  la  plus  odorante  et  la  jibis  recher- 
chée des  gommes-résines;  des  boswellias,  ([ui  donnent  un  oliban  ou  encens 
moins  bon  (pie  celui  de  l'Inde. 

La  région  septentrionale  est  naturellement  la  plus  pauvre  en  végétaux,  mais 
n'est  ])as  la  moins  intéressante  pour  le  rialnraliste  qui  étudie  les  zones  botani- 
ques :1e  tilleul  et  le;  clièiie  cessent  vers  l'Irtyeli  ;  li;  sapin,  au  GO"  |)arallèle;  le  |>iii 
cimbio  se  montre  plus  au  nord ,  dans  les  plaines  de  la  Sibérie ,  où  il  atteint  mèiiie 
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iinn  faille  î-'i^'anleiTine,  du  moins  à  l'ouest  di' riéniseï.  Les  bouleaux,  \09  ormes,, 
les  ('râbles,  les  |ieu|>liers  surtout  les  pen|iliers  blancs  ,  sont  très-eomniiins  dans 
ce  pays.  Les  arbres  à  bons  Iruils  y  sont  exlrèinemeiil  rares  :  (|uel(pies  petits 
drupes  des  {genres  prunier  et  cerisier,  (piel(|uep  baies  de  ronces  et  d'airelli!8,  sont 
pres(|ue  tout  ce  (]ii'on  peut  eilir;  mais  il  y  a  Ixaiieonp  de  jolies  Meurs  :  des 
violettes,  des  elK'bores,  des  \(''ratr(,'S,  des  iris,  des  anéiuoiies,  des  potentilles,  das 
fieulianes,  des  astragales,  des  asters,  ele. 

Jetons  aussi  un  coup  (i'd'il  sur  la  /oolo^ne  de  l'Asie.  I/oiiest  et  le  sud-ouent^ 
cV'st-à-dire  laTiiniuie,  l'Arabie,  la  Perse,  la  Transeaiicasie,  h;  Tnrkestan,  l'Af- 
pliaiiistan,  possèdent  des  elie\aii\  de  raci'  arabe  et  de  raci;  persane  ipii  sont  ro- 
noimiK^'s  par  leur  beaul(;  et  leur  Ailesse.  Le  cliain(.'aii  à  deux  bosses,  dit  cliameau 
turc  ou  de  Haclriane,  et  le  cliameau  à  une  bosse,  dit  dromadaire ,  plus  propre  à  la 
course,  rendent  aux  babilants  de  ces  coiilives  les  plus  admirables  ■ervic(!s.  Le 
cliameau  d(!  la  Perso  est  encore  précieux  par  la  linesse  de  son  poil,  employé  a 
l'aire  des  étoiles. 

Les  lions,  les  tijïres,  les  pantlières,  infestent  plusieurs  cantons.  La  gazelle,  cc- 
li'bre  par  l'iiié^Miite  léiièrelé  dv.  ses  l'oi'ines,  la  vivacité  et  la  douceur  de  ses  yeux 
noirs  ,  bondit  dans  les  plaines  de  l'Arabie.  On  se  sert  aussi  beaucoup  d'ânes  et  de 
mulets.  Fj'liyèiie  est  assez  commune,  et  les  cbacals  troublent  le  silence  des  nuits 
par  leurs  liorribles  cris.  L'Asie  Miiu  iire  est  la  patrie  des  cbats,  des  lapins  et  dt.'S 
clièvresàlonu  poil  (pii  porleullesmnom  (VAiH/nra.  L'inilriicli(!  se  montre  dans  les 
déserts  cliauds  du  sud-ouest.  Les  l'aisaiiseoniimins  sont,  croit-on,  originaires  des 
bords  du  Pliase.  La  clièvn;  saiivajie,  ou  ai^aj^re  du  Tauriio,  du  Caucase  (;t  du  phileau 
central  de  l'Asie,  est,  dit-un,  la  soucliede  nos  clièvres  domesti(iues  commîmes.  Les 
Kir.^liiz  oui  de  nombreux  troupeaux  de  moulons  à  (|ueue  firasse.  Un  des  animaux 
les  plus  nuisibles  de  ces  régions,  ce  sont  des  sauterelles  :  il  eu  arrive  souvent  des 
nuées  (pii  l'oudent  sur  les  plaines  lertiles  avec  un  bruit  semblable  à  celui  de  la 
pluie  ,  et  (pii  dé\oreiil  eu  un  iiistaul  toutes  les  piaules.  Les  caméléons,  (;e  singu- 
lier reptile ,  curieux  par  ses  clianneinenls  de  couleurs,  sont  assez  répandus. 

Le  cliameau  ù  deux  bosses  est  employé  d.uis  les  voyages  du  plateau  central, 
comme  dans  l'ouest  de  l'Asii'.  L'yak,  ou  le  bui'lle  à  ijiieiie  de  elieval,  (lu'on  a|>pelle 
aussi  vache  iii(),::uanl(!  de  Tatarie,  es!  \ii\v  espèce  de  luenl'des  monlaiiiies  du  Tibet  ; 
il  est  célèbre  par  son  j)oil  soyeux,  par  sa  queue  lustrée  et  llotlante,  dont  les  (Illinois 
ornent  leurs  bonnets,  et  dont  les  Persans  et  les  Turcs  l'ont  des  manpies  de  dignité. 
(J'esl  d;uis  les  mêmes  parties  (jiie  Ton  ivneoiilre  la  cbèvn!  du  Tibet,  au  poil  très- 
lin,  propre  à  la  fabrication  des  chah  s  ,  et  le  clie\i(ilaiu  porle-musc,  qui  se  plaît 
sur  les  plus  liantes  monlaLiues.  Le  laipaii ,  ou  vrai  elieval  sauvuLie,  exible  encore 
au  centre  de  l'Asie.  Le  djiulielaï,  (lyi;;>;laï  ou  bémione,  voisin  de  celui-là  par  sa 
coulormation,  vit  dans  une  jurande  parlie  de  l'Asie  centrale,  et  se  distingue  du 
clie\al  piopreuient  dit  [lar  dv:^  oreilles  plus  L;randes. 

Il  existe  a  la  Lbiiie  uiK!  vari(''té  de  eliieus  (|ue  roii  uianue.  Le  cbat  y  est,  comme 
cbez  nous,  en  doinestieité.  Il  y  a  des  l'iiiiiueéros,  des  liLires,  des  léopards,  des  pan- 
thères, des  singes,  dans  les  parlies  niériilioiialf  s  de  ce  pays.  Le  cheval  y  est  plus 
|i(!tit  (ju'en  Liirope.  Le  buflle,  le  Ixeiif  eommun,  l'éléphant,  y  sont  fort  répan- 
dus. On  y  distingue  le  faisan  doré,  U'  iaisan  argenté,  les  perroquets  et  une  foule 
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(l'iuitrcs  oiseaux  rfiinnrqimMos  par  leur  hrilliint  plumage.  Un  des  poissons  le? 
pins  inlc'i'cssints  y  est  la  doruflo  d»!  liiCliini!,  (|iii  ac<|uii'il  avec  l'a;,'!!  uni;  jnlii! 
couleur  dtMiie,  et  qui,  naliUMlisciî  chez  nous,  lail  souvent  roincmcnl  de  nos 

bassins. 

Les  tortues  carets  ou  tuilées,  qui  Iburnissenlla  matière  si  recherchée  sous  le 
liuiii  «rcciillf,  sniilcouiiii'iiiis  sur  les  cotes  (  liiiidisis.  On  croit  que  IVncre  d<(  (]hiue 
pro\icnl  de  la  li(|Mi'ur  d'une  sépia.  Les  Chinois  sont  les  premiers  (pii  ont  su  (lier 
parti  du  lil  précieux  du  bomhyx  ou  ver  à  soie  du  nuu'icr.  Ou  disli:i;4ue  aussi 
le  bomhyx  du  chêne  parmi  d'autres  boud)yx  utiles  pour  la  couieclion  des 
tissus. 

<restdans  le  sud  de  l'Asie,  c'est-à-dire  dans  les  deux  presipi'îles  de  l'Inde,  que 
la  launo  a>ialii|ue  déploie  le  plus  do  richess>.'s.  Parmi  les  maunnifères,  on  dis- 
tiui;ue  les  singes,  qui  se  montrent  en  troupes  nombreuses,  t'I  dont  les  espcct's  los 
plus  célèbres  de  ces  pays  soûl  le  gibbon  et  roranj;-'>ulaug  :  ils  dévastent  les  chauqts, 
les  vergers,  et  s'introduisent  jusque  dans  les  villes.  Il  y  a  de  nombreuses  chauves- 
souris,  entre  autres  la  roussette  cl  le  vampire;  des  porcs-épics,  des  pangolins,  on 
fourmiliers  écailleux  ;  des  ours,  des  chacals,  des  hyènes,  des  lynx,  des  caracals, 
des  guépards,  ou  tigres  chasseurs,  que  les  hulieus  dressent  pour  la  chasse  ;  des 
léopards,  des  onces,  le  tigre  royal  ou  du  Gange ,  qui  ose  atta(pier  les  bateaux  sur 
ce  lleuve. 

I  A's  chameaux  s'avancent  juscpie  dans  le  nord  de  l'Inde.  La  chèvre  et  la  brebis  de 
Cachemire  y  rournissenl  la  laine  et  le  poil  précieux  dont  on  lait  les  pliis  beaux  châ- 
les. L'axis  y  est  une  charmante  espèce  de  cerl".  Parmi  les  antilopes,  on  y  ic- 
marqiiele  nylgauou  taurcau-cerl,  (]ui  s'apprivoise  l'acileinent.  Le bu'ul  jouit  dans 
l'inde  dune  véuérilion  aussi  reli;:it'u?c  (|ue  dans  l'ancienne  l-gypte  :  les  priu(  i- 
palcs  espèces  sont  le  bultle,  cpii  vil  diuis  les  parties  marécageuses;  le  baMil'goiu', 
(jui  erre  dans  les  lorèts  ;  ie  zébu,  remir(piable  |)ar  une  ou  deux  bosses  grais- 
seuses. Lutin  ies  bides  nourrissent  de  nombreux  éléphants,  qui  servent  de  bêtes 
de  sonune,  (pi'on  mène  au  combat  ou  à  la  chasse,  et  dont  les  dents  doiuicut  le 
précieux  ivoire  ;  les  plus  grands  sont  ceux  de  Ceyian.  Ou  en  trouve  dans  l'Indo- 
Chine  une  variété  blanche  considérée  connue  sacrée  par  les  habitants;  une  \arielé 
blanche  de  singe  est  à  peu  pics  aussi  vénérée  des  Siamois  ([ue  réléph;ud  blanc. 
Les  lourds  rhinocéros  ne  sont  pas  rares  dans  la  même  presipTlle. 

C'est  dans  le  nord  de  l'hule  qu'on  lrou\e  les  plus  beaux  faucons.  Le  sud  aSoiide 
en  perroquets.  Des  troupes  sauvages  do  paons  habitent  toutes  les  forêts.  (Tes  d ms 
la  presipi'ile  de  Malacca  et  ilaus  les  iles  voisines  qu'on  trouve  les  hirondelles  sa- 
langanes, rpii  construisent,  dans  les  rochers  dv-,  bords  de  la  mer,  leurs  nid^  lails 
diuie  matière  lrans|)arente  assez  send)lable  à  la  colle  de  imisson,  et  fort  leclier- 
chée  des  Chinois  connue  aliuK'iit;  dans  j>resq!ie  toute  l'Inde,  on  rencontre  les 
drongos,  beaux  oiseaux  noirs  dont  la  queue  est  teruunée  par  deux  longs  b.ius,  1 1 
qui  ont  un  ramage  harmonieux  ;  le  bien  ou  argus,  admirable  par  les  yeii\  |>einls 
sur  ses  ailes  et  su  (pieue  ;  les  mouauls  ou  lopliophores,  ornés  d'un  |)Uuuage  Ires- 
varié ,  et  une  foule  d'judres  oiseaux  aux  charniaiilus  couleurs. 

Les  princij>au\  reptiles  du  sud  sont  le  boa,  lis  hydres  ou  serpents  d'eau,  les 
boL^arcs,  serpents  trcs-\euiuieu.\.,  ie  gavial,  ou  ciocuilile  du  (jaugi;  ;  des  turlueC 
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rpv(^tiie8  d'une  belle   écaille;   lesdrayons,  espèce  de  L/aids  fort  «liux,   miuiis 
d'une  si)il(!  d'ailes. 

Parmi  les  jioissons ,  on  iienl  citer  le  sinj^idier  aiiabas  on  seniial ,  i|ni  peut  vivre 
hors  de  l'eau  |tendaiit  (|neli|ne  teni|is  el  (.Miniper  sur  les  lubros  au  moyen  de  ses 
noniltreuses  é|>ines. 

Les  arondes  aux  perles  se  pèchent  dans  le  i-'olle  de  .Miuiaai',  près  de  (leyiau,  et 
dans  le  frolle  l*ersii|iie,  vers  les  îles  Ualurïu.  Il  y  a  d'iunonilirabies  luousliipu's  et 
antres  insectes  nuisibles;  mais,  d'un  aidrecùlé,  l'Inde  voit  prospérer  l'utile  \er  a 
soie  et  l'espèce  de  cochenille  (|ui  l'ail  exsuder  lu  laipie  du  crotoii  et  du  li;^uier 
indien. 

Les  froides  régions  du  nord  ont  leurs  richesses  animales  parlienlii'ies  :  ci;  sont 
surtout  des  espires  r<'\ètnes  île  riches  fourrures  pai  h  inaiii  prévoyante  du  (!na- 
tcnr,  ipii  a  voulu  les  préserver  de  la  rij^Mieiir  du  eliuitl  :  c'est  la  mai  li  -ziln  liiie, 
c'est  riiermine,  au  poil  si  doux  et  si  délicat;  ce  sont  les  lenanls  n  iifie.;,  blancs, 
bleuâtres  ;  ce  sont  les  oins  blancs  et  noirs,  les  lynx ,  les  |tetils-^;ri8.  Là  habile  co 
campa{:nol  économe  qui  voyage  par  troupes  lé^uliin  s,  el  i|ni  conserve  dans  ses 
preniers  souterrains  tontes  les  céréales  ([u'il  [leul  l'iileveraiix  iiiaiLires  champs 
d'alentour.  Les  rennes  sont,  comme  en  Lurope,  la  priiieip;.le  ressource  de  ijiiel- 
ques  peuplades  boréales;  le  cheval  bachkir  est  remaninable  p.ir  son  poil  leulVu  el 
long. 

Les  chiens  no  sont  nulle  part  des  compagnons  plus  iitiliîs  de  l'homme  (p;'en 
Sibérie.  Ilobustes  et  courageux,  ils  tirent  avec  rapidité  les  traîneaux  sur  la  ii(ij.,'c 
el  la  j:lace  ;  ils  résistent  à  la  température  la  plus  ri;;onrenso,  el  (piand  ils  oui  ac- 
compli leur  lâche,  épuises  de  l'aligne  et  de  chaliur,  on  les  voit  s'enfoncer  prii  ieiu- 
inenl  dans  lu  neige  ej)aisse  j»our  ne  pas  rester  exposés  an  froid  aigu  de  l'atino- 
sphèro. 

Des  mêmes  régions  du  nord  sont  peut-être  les  plus  riches  de  l'.Asie  en  métaux 
utiles.  Il  y  a  de  l'or,  de  l'argent,  du  fer,  du  cuivre,  de  la  houille,  dilléreiites 
pierres  précieuses,  comme  des  iiméthysles,  des  saphirs,  des  onyx,  des  ai;^ucs- 
murines. 

Le  la|>is-lazuli  el  les  rubis  balais  sont  surtout  tirés  des  monts  Uolor  et  du  Ba- 
jakhchan. 

Les  tiihiuoises  du  Khoraçan  sont  célèbres.  Le  naphte  alioiido  dans  lo  voisinage 
de  la  mer  (  !,.s[)iemie.  Le  cilvre  est  exploité  ilans  r.\sie  iMiiieiiie  et  en  Chine  ;  ce 
dernier  empire  a  aussi  de  l'or,  de  l'argent ,  du  for,  du  mercure  ,  îles  rubis ,  de  lu 
pierre  olkiire,  (pii  sert  à  faire  des  meubles,  et  [larticulièreinent  des  écritoires;  ctf 
beau  jaspe  (|ue  les  Chinois  appellent /«  ;  le  kaolin,  qui  duiiiio  lieu  a  la  fabricalioft 
de  la  magniliipie  porcelaine  de  ce  pays. 

Lo  JajKin  a  de  l'or,  de  l'argent  et  du  cuivre, 
aussi,  el  plus  encore,  est  renomméi 
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a  <les  mines  d'or,  el  be  mcoup  de  rivières  soûl  aiirileiis.  Le  fer,  l'aiiiiaiil ,  l'acier 
naturel,  l'argent,  lo  plomb,  le  zinc,  se  renconlreiit  on  plusieurs  endroils.  L(  s  liia- 
niants  du  Dékhan  sont  fameux.  Les  rubis,  les  saphirs,  les  améthystes,  les  onv  \,  fo 
la|»is-lazuli,  abondent  dans  les  deux  célèbres  pres(|u'ilos.  On  sait  tjuo  la  plnsorit;n- 
tale  avait  reçu  des  anciens,  dans  deux  de  ses  parties,  les  noms  de  C/ii'rs(/'ir>ij  d'or 
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et  (le  nf'r/îmi  //'or.  Il  y.i,il;iii«  Iji  inriiir  |.irsi|ii'ilt',il.-olMtri's  s.tiim's  .li-  prlrolc, 
cl  If  pays  lie  M  il;u(M,  a  rcvli.inilr  .lo  l'As^if,  Kiliilllc  If  Ciiilioiiailli  ^»,  ii  lV.\llù- 
ITiitf  lit'  rr.iii*)|ic,  iilioixlt!  i'M  t'Iaiii. 

Avant (ralidiiliM' la  <ifscii|ilioii  pailifiilifif  ilf  iliM(|iif  fimliff  df  l'Aulu,  uou» 
présculcions  lo  tableau  tiùiifcal  «If s  iliNisioii»  de  tfllo  |iailio  du  nioiulo. 
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OKii  uiviMiOMM  Nft'i'iini:i.i.i:M  »■•:  i.  %mi».. 


1.  niiaon  DU  Caucahk. 


II.  Ri:giun  dk  l'Asik  MiM.tiiK, 


III.  Rkuion  bK  l'ëuciibui:  kt  un  lii.iii^ 


IV.    nKCIiiM  liU  MilM'  1.1 


Traiisi'iiiicasii.'   (Abr/.ic.   Miii^;ii'lii'.   liiiiMvtliic. 
(■('■iii'Kii',  Cliii'vaii). 

Aiiiiliilic.  (;,ir,iiii;iiiu',  Siviis.   l'n'lii/.niiili-,   llos 
(!.•  C.lijinv,  (le  Ulioili's,  l'If. 

Aiiiii'iiii'.  Klll■lli^lull.  .Mi^u|i(i|  ifiii'uii  Al-ltj('zi- 

ivll.   Il.llljlollic  nll   ||ïl(-\l,ll)i. 

I  l.ii  Syiio  tivi'c  lu  Palc.Nliiic. 


V.  IU.(.io>  d'Aiuuik I  I.Ai.iliii', 

VI.  lUxioN  iih  i.A  l'i.i.sii I  1..1  I Vrsi;, 


Ml.    Ill.MUN  DK  u'UMS  Kl   Dl  I.A(.  u'AllM. 


VIII.   HlXluN  DU  PlATKAU  (  IMIIAK, 


I  l.a  llniikliiirif.    I.i-   Tiiil<i'>laii    .'rKlriilnl.   Lu 
I       >U'|ipc  dos  Kii>;lii/..  I.;i  Tnrdiiii.ii.ii'. 

1  Lu   Munpilii'.    Le  iiiiki^taii  urifiila;  ou  chi- 


nois. 


IX.  RbtauN  uu,  l'Uiii  i  i  v,  i  Ikmskï {  l.a  Silinii!  (x-i'idciitalo. 


,\.    Illl.l(iN  DU  NiiHD-Ksr. 


XI.  Région  du  ilkxvk  Amhi  u. 


Ml     HkCION  IKSI  I  AIRI.   l)K  I.'LnI 

XIII.  RKr.ioti  Ht)  fkkim:  Hi  i.ii   h  du  ki  ki  m'. 
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1  La     SiliiTif    (iiiciitali-,    avec    [r    Kaiiilfliatka 
(       ((imiiii' ii/7 ('/(i/icc. 

(  l.a  Muidciitmiii',  avec  la  Loin'  rcuniiK  ./yyivi- 
i        ilkr. 

\  l.cs  ili's  Ki>urili's.  Tclmka  il  Vi'-n   l.cs  ilis  du 
I       Jaiioii.  l.t'>  ilis  l.ifdii-kluriiii,  I  urmose. 

l.a  Chine  piopri'iiu'iil  dilo. 


XIV.   RiciON    nu   KiEiVK   Yauim' -  nUMiiiii-  ^   |_,,  iJi,,,! 


TCUOU   tl    UU    l'I.AlKAU    TIIIKIAI.N. 


XV.  Rki.ion  du 


(;^^,;^; ^  llind'uislaii  orii'iital. 


XVI.    IlKClON  DK  l'I.NDUS. 

XVU.  Kkcion  du  Uekiian. 
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XVIU.  Région  de  l'huy-lauNE. 


I  lliiiiliiii>l.in  i)('(  idi'iilal. 

i  l'niiii>iili'  de    l'Inde  en   di-r.'i  du  fiiiiiL:!',  avec 
'(       Ctviaii  l'I  II'-  Maldives  CdiiiiiH'  •ii'pfiidive. 

1  l'i'iiin  nie  de   riiidc   au   delà  du  (iaiige.  Bir- 
i       iiiciii>.  Siaiii,  Coehinchine.  Mahitta. 


Nota,  nan'i  re  systi^mo  de  ilivislon  ,  on  n'a  rluTiiii'  .jnc  b  niclli.nltf  l.i  plus  liiiniiiLMi>e  cl  la  |ilus  omiin.n'o  ircfiOa-f 

la  cnil^fi'l'liif 'I»-'  rAMi'.clil'oïKliiilniT  lo  cUs(ri|,iioi,s  |Mai.  iili^'r-.:  rV-l  iniur  n'ia  ,\»»na\y  |ms  vj.c  , ,•   riKCCur 

iiiciiHUcluc.  Il  uu'ou  a  suu\i'lil  luuni  ensemble  do  ii'iiun-  "wiiis  iMUTi»..Mil.s  uu  nuins   .nuiiuis. 


i.ivni:  iMiFMnn     -  r.rNi'nMiiï*». 


n:io 


Nciii»  nviin»  Vdiilii  ri'-|ifflfr  lii  il»>.|l|.iii|iin  ii''mii'i;i1i'  ilr.  iriv^  ;l•blll|lll•^,  ili'iiniY  \'M   Mi'I'   rmii    mm|.    noil    iviimun 
<\»i'  nmi»  iiiclrriiii»  li  iI.i'-iIIi.hI'Mi  «iiHiinic  : 

I.  \>:ii«»NT  l'C.  i.'nit.AN  (lL»r.ni Sllii'il I  llii'»li'  a-Lili.|i riciil.ili', 

/  Ti'MKi.iii.iKlp  utt  Rii'oli'  il^l.ll|lllle  iirrhlcnUli. 

Il    \  Hl»A^T  |>K  «fti»  ivifHin  nm 'f  i«|'iiiiiir  ,  Ai.ii.  |  Tiininii' il'Aile, 

nur  ,\iiiri',  Sliiliicrfiiiiif),   t.f   I'I»t»,ai:   nu  \.\   ,  l'n-i'. 

rKK«K /   A ftlli:il>i>hin, 

>  Tiirkc-liiii  liiil(*|i(>n(bnt  mi  npfirtcnlal. 

..     .  ,  I  Kiiiiili' Clilnnt»  ((îliiiip,  M;iihIiIiiiui1i>,  Cillai-,  Miiniiolli',  Tur- 

in   Vkhiant  nn  MiANO  iic**n  r.T  ri.ATiAU  ccntral,..         .'  ,       ,    ,  ,       ,  .,  ,  ,> 

I      k«'l.iii  iiilriiUl  cm  rliiiiMis,  I  iIki) 

IV      l'ilAlNK  IN'CtII.AIIIK  rm  (ItlAth  OI.KAN J»|ll>ll,  KiiMlilCH,  lit'  .S.tkllUll"'l ,  Uc^  Lii'mII  kllii'illl, 

illlllll-l'.llllll', 
IIiii<Ihii>.|;iii, 
llc'InuIrliUUn. 
Ar.ilpii'. 

K.  0. 
KTi:!%»i'F,  r/r  ■•oi>i  i.tiiON  iii:s  ■•«¥*•  n-%wii: 

Plj».  KM,  r.v  l'..;nl,ili,m. 

}HMr\l' H  NIKI  (llro  'i  IHMHKIO 

Triiiisfjiir.islc  (y  ^(l|ll|lli^  le  l';ij:li('^liiii) '.'(Hniiii  2  171  mui 

Tiii'i|iiii' ll'A^ll' i  arii  11(111  n  i.'iii  liiKi 

ri'r>i< <  dt'iiiHi  Kkkiihnk) 

Af»liaiiM:iM  ';ivi'i' II' niydiiiii"  dp  lliTiil  ci  |i'  Kiifcii»!  n) "(Kiim  fï  i'imhimii 

Tmki'viini  iiiili'iirniliMil ,    ,  . 'iihmmki  '.miihm'iid 

Klli|llll'  (;llilhll^ H  tlll»  IIIMI  4111)111111    ((10 
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LIVRE   DEUXIEME 


Vay<  tPiH(.iiicM<irns,  ou  Géorgie,  Abaiie,  Mingrriiv,  IniéréllilK,  Arménie  rusiic  et  Chirran. 


T.cs  ri''gi(tns  que  baijrne  lu  itut  CaspieniK!  h  l'est,  ([u'arrosent  an  sud  le 
Koiir  et  ic  Rioiii  ou  IMiasc  ,  (|iii  l'ci^^iii'iit  la  côlc  orioiilale  du  la  mer  Noire,  etcjue 
leriiiiiie  au  uoi.!  la  crèle  <iu  (laucase,  rorineiil  luie  sorte  (i'isllime  iiui  lie  TlMirope 
à  l'Asie  occideiilale;  là  le  inoul  Coiicisf  s'éttud  comme  une  muraille  imuieuse. 

La  largeur  de  l'isllune  est  de  1  220  kilomètres  cuire  le  détroit  d'iéiiikalé  et  la  pé- 
ninsule d'Apcliéi'on  ;  et  de  o(>0  eiitie  rembouclnu'e  du  Phase  et  la  \  illc;  de  Derhent. 

On  n'est  pasd'accoi'd  sur  rélymolo^ie  du  nom  de  Caucase,  si  célèbre  eu  histoire 
et  en  poésit».  L'opinion  la  plus  vraisemblable  le  cousidèie  comme  un.composé 
d'un  mot  persan  cav  ou  ki)/i ,  si;,Mi!liaut  i/io/itot/it»'.  et  d'un  mot  scythiipie  cas-pi, 
c'est-à-dire  montagiiv  blmiclu'.  (x'ile  opiuldii  s  ap|niie  siu'  un  passade  d'Krato- 
sthène,  où  ce  savant  assui'e  (]ue  les  iiidijièiK's  du  Caucase  l'appelaient  t'^/,sy;/OA- ; 
mais  IMine  dit  (pie  le  nom  indigène  élaii  Graucasiis,  nom  (pi'on  peut  tirer  du 
gothiipie.  Les  Arméniens  donnent  à  celte  chaîne  les  noms  de  Aockas  et  de  Kac- 
kasat  ;  les  Pei'sans  l'appellent  Elhroxz,  c'est-à-dire  monts  formant  des  pic's;  mais 
ce  nom  appaitient  spécialement  à  son  plus  haut  sommet.  Les  (iéorgieus  l'aj)- 
pellent  lel-lîuuz,  nom  dont  l'ori^zine  est  liiripie,  et  qui  signilie  crinière  de 
glace. 

Les  anciens  ont  comparé  le  Caucase  aux  Alpes  sous  le  rapjmrt  de  l'éléva- 
tion. Nous  poii\ous  dii'e  ipi'il  les  siu'passe  :  l'Llbioiiz  a  5040  mètres  d'altilude; 
le  Ka/bek  ou  M(piiu\ari  a  bO'io  nièties.  11  est  certain  que  le  milieu  de  la  chaîne 
est  hérissé  de  glaciers,  ou  blanchi  de  neiges  éleruelles.  Au  midi,  le  Ctiitcasu  joint 
les  nombreuses  chaînes  du  mont  Taurus,  (pii  parcoui  .^nt  toute  l'Asie  occidentale; 
au  nord,  il  borde  presque  iminédiatemenl  les  vastes  plaines  où  erraient  jailis  les 
Saunâtes,  et  ou  errent  aujourd'hui  les  Cosaques  et  les  Kaiuioiiks;  à  Test,  il 
domine  par  des  précipices  escai|)és  la  piaiue  étroite  qui  le  sépare  de  la  iiior 
Caspieuiie;  à  l'occident,  la  haute  chaîne  se  termine  brusquement  au  nord  de  la 
Alliigrélie  par  des  mi)iita;:iies  à  pic,  les  Montes  Ccraunii  des  aneii'iis  ;  les 
chaînes  intérieures  se  proleiigeiit  ensuite,  en  côtoyant  les  bords  de  la  mer  Noire, 
et  en  lormant  les  montagnes  basses  (pii  sepaient  les  Clrcassiens  des  Aba/e,;,  et  que 
Its  anciens  appelaient  Montes  Comxici.  Un  promontoire  qui  se  projette  dans  la 
tonlie(!  des  (iircas'-ieiis,  si  riche  en  bons  che\aiix,  se  nommait,  chez  les.mciens, 
llippici  Montes;  clie/  les  moderiits,  c'est  le  Bech-tau. 
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Les  deux  princij);iii\  passa^^cs  du  (lancasc!  soiil  drsijiK'S  ,  cliezles  anciens,  sous 
les  noms  de  Portes  Canccisicnncs  ol  <le  Partes  A  /h/inien/ies.  Lo  premier  est,  sans 
contredit,  le  délilé  (pii  eoiuluil  de  Mozdok  àTillis;c'esl  l'étroit  vallon  de  quatre 
journées,  où,  selon  Strabou ,  coulait  la  rivière  Aragon,  aujourd'hui  Arafjoui. 
C'est,  comme  Pline  dit,  un  énorme  ouvrage  de  la  nature,  qui  a  taillé  ww  longne  ou- 
vertnre  parmi  les  rochers,  ouverinre  cpTune  porte  de  fer  j:rillée  siiilirait  encore  i)Our 
intercepter;  c'est  le  passaj^e  par  k^piel,  selon  Priscus,  les  IJarhares  du  nord  mena- 
çaient ép;ilement  l'empire  lîomain  et  celui  des  Perses.  Le  château  tort  (jui  fermait 
ce  passatie  reçoit  divers  noms  chez  les  anciens  ;  celui  (pii  subsiste  aujourd'hui 
se  nonmie  Daricl. 

Les  Portes  A IhanipHiies  des  anciens  seraieni ,  selon  l'opinion  commune,  lu 
passe  de  Derbent,  le  lonj^  de  la  mer  Caspienne;  mais  si  l'on  compare  avec  soin 
tons  les  indices  (|iie  nous  ont  laissés  les  anciens  ;  si  l'on  réilécbit  sur  le  silence  (pii 
est  gardé  dans  les  descriptions  de  ce  passaf:^e  à  l'égard  de  la  mer  Caspienne  ;  si 
l'on  se  rappelle  que  Ptolémée  place  expressément  les  Portes  d'Albanie  près  les 
soinces  du  ileuve  Kasins,  qui,  d'après  tout  l'ensemble  de  sa  Géographie,  est  le 
Koisou  ;  si  l'on  observe  que  le  même  géographe  place  les  />/(/«;7',  voisins  des 
Tiisci ,  près  des  Portes  Sarnmtiques,  et  que  ces  deux  tribus,  sous  les  noms  de 
Didos  et  de  'l'o>tclies,  demeurent  encore  près  d'un  délilé  ipii  passe  par  le  territoire 
d'Oinna-kh.m ,  le  long  de  la  frontière  du  Daghestan ,  et  traviuse  ensuite  le  district 
de  Kagmamcharie,  on  restera  perniiadé  (|ue  c'est  là  (|u'il  faut  chercher  les  Portes 
Alh'iniennes  ou  Sarniatiques ,  jns;[u"ici  méconnues,  l^e  nom  de  Portes  Cns- 
pieiincs,  appartenant  en  propre  à  un  déldé  près  de  Téhéran,  dans  l'ancimne 
Médie,  est  ap|»li(pié  vaguement,  par  Tacite  et  quel(iues  autres  anciens,  à  diverses 
passes  du  Caucase.  Davec  toutes  ces  passes  qui  traversent  la  chaîne  du  suil  au 
nord,  il  faut  ''•inguer  les  Portes  Jbériennes,  ou  le  détiié  de  Parapaiix,  aujour- 
d'hui Chaoiirai)0,  par  lequel  ou  arrive  de  rimérélhie  en  Kurlalinie;  délilé  où, 
du  temps  de  Slrabon,  on  franchissait  des  abîmes  et  des  pi'écii>ices ,  mais  que  les 
Perses,  dans  le  iv*  siècle,  ont  rendu  praticable  aux  armées. 

Une  tradition  assez  généralement  répandue  parmi  les  nations  indigènes  du  Cau- 
case veut  (ju'ime  grande  nuu-aille  ail  jadis  fermé  le  Caucase  aux  invasions  des  Bar- 
bares. On  attribue  ce  grand  ouvrage  tantôt  à  Alexandre,  tantôt  à  Noucbirvau  ; 
on  en  fait  voir  des  restes  :  mais  il  est  fort  incertain  si  ces  débris  apparliiiuieut  à 
une  muraille  qui  aurait  traversé  tout  l'isthme ,  ou  s'ils  l'ont  partie  des  forlilicatious 
locales. 

Les  témoignages  des  anciens  et  des  modernes  s'accordent  à  placer  dans  les  con- 
trées caucasiennes  des  mines  d'or,  d'argent  et  de  fer  ;  plusieurs  rivières  roulent 
des  paillettes  d'or,  (pii,  interceptées  sur  des  peaux  de  mouton,  fournissent  à  ceux 
qui  veulent  tout  interpréter  une  explication  naturelle  de  la  i'ab'e  de  la  Toison  ci'or. 

Les  sounuets  du  Caucase  sont  de  gr.uiile.  La  bande  granilicpie  est  accompa- 
gnée, de  deux  côtés,  de  montagnes  schisteuses,  et  ensuite  calcaires.  Ou  dit  que 
cette  chaîne  présente  une  grande  régularité  ;  sa  direction  en  ligne  droite  rend 
cette  assertion  assez  vraiseud)lable.  Mais  les  montagnes  calcaires  secondaires  pa- 
raissent dev<iir  occiqier  plus  d'espua!  du  colé  méridional,  où  la  cliaiiie  s'éiend  p.ir 
un  plus  grand  nombre  du  branches.  Du  cùlé  sepleuUioual,  la  base  des  moalagiies, 
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rairnire  et  «schîpfoiipc ,  osl  rfonnvtnli-  |>iir  de  vnslcp  dmios  de  saWp  qui  («e  pordont 
poil  à  peu  dans  l'aridt!  plaine  appelée  fite/ip"  de  Id  Knvmn. 

I.c  daiicM!?''  est  une  des  reliions  les  ])lns  iiiléressaiiles  du  çrlnhe  pour  riiisinin» 
naturelle  et  civile.  Tons  les  etiiiiats  de  rEiiin:)e  et  tontes  sortes  de  terrains  s'y 
rctroiiveiil  :  au  centre,  des  liiiees  éternelles  et  des  roeliors  stériles,  on  lial)iteiil  les 
ours,  les  loups,  les  chacals,  le  f/zfl'f/.v,  aniniil  du  ixv.ma  fr/is,  le  hoiupietin  du 
(laiicasi!  [c'ipra  cmicdsic/n,  qn'\  aime  les  sommets  escarpés  des  montaunes  scliis- 
lenses;  le  chamois,  qui  se  tient  a\i  contrain;  sur  les  inoritaLrnes  calcaires  inlë- 
rienros;  les  lièvres  terriers,  les  putois,  les  hermines,  l'ar^ali,  une  infinité  ''"  j- 
seaux  de  proie  et  de  |)assaiie  ;  —  an  nord  ,  des  collines  lerliles  en  hlé  ,  et  de  riches 
pàtnraires  on  errent  de  snperhes  ehevanx  eircassiens:  —  jilns  loin,  des  pl:iiiies  sa- 
hiennetises,  couvertes  de  plantes  prossières,  mais  nièlé'es  iKî  has-t'onds  d'une 
nature  grasse;  —  au  tnidi,  des  vallées  et  des  plaines  ma".nilii|;i('s,  où,  sons  le  elimif 
h'  plus  saluhre,  se  développe  toute  la  ricluisse  de  la  véuélalioii  asiatifpit;.  l'arloiit 
où  la  pente  se  dirige  vers  l'ouest,  l'est  ou  le  midi,  les  ci'dres,  les  cyprès,  les  s:i\i- 
niers,  le  pi>névricr  ronp'',  les  hè'res  et  les  chênes  revêtent  les  lianes  des  iimn- 
tagnes.  I.'amandier,  le  pécher,  le  liguier,  croissent  en  abondance  dans  leschandrs 
vali(''es  abrilées  par  les  rochers.  Le  cognassier,  l'iihricotier  sauvage,  le  |»oirier  à 
l'enille  de  saule,  la  vigne;,  abondent  dans  les  halliers,  les  buissons  (>t  sur  les  Itords 
des  Ibréts.  Le  dattier,  le  jujubier,  ré|)ine  ilu  (Ihrist,  indigi'ues  dans  cette  contr(v, 
en  attestent  la  douce  tem|)éralure.  Les  marais  sont  ornés  de  très-belles  |ilanli's  , 
telles  que  le  r/iododeudrtDi  jxmticurn  et  VazaU'it  poiiticn.  l/olivier  cnlti\(''  et 
l'olixier  sauvage,  le  |)latane  oriental,  le  laurier  inàle  et  t'emelle,  embellissenl  les 
rivagcsde  la  mer  (!aspienne.  Les  hautes  vallées  sont  parhimées  par  le  seringat,  le 
jasmin,  le  lilas  et  la  rose  eaneasieime. 

li'islhme  caucasien  renléiaue  nu  nombre  extraordinaire  de  |tetiles  naliims  ; 
(piehpies-nues  sont  des  restes  des  hordes  asiali(pies  (pii ,  dans  la  giaiidc  migialiuii 
d{  s  i>eii|)les,  passèrent  et  i('|)asst'r('nt  par  ces  inoiitagiii'S  ;  mais  le  jihis  gr.nid 
iiniidire  se  coin|iose  de  tribus  indigènes  et  pcimilives.  V.vf-  tribus  consei'venl,  chi- 
ciuie,  leiu'  langage  particulier,  et  ces  idinmt  s  remonlent  |inibablemenl  à  l'oriuiiie 
du  geni'e  humain.  La  physionomie  caucasienne  renrerme  les  traits  caracléiisliipn  s 
des  principales  races  de  TLiirope  et  de  l'Asie  occidentale.  Les  animaux  doiiies- 
tiipics  et  les  plantes  ciilti\i'e-^  de  ces  deux  parties  du  monde  se  retrouvent  dans  le 
(!ancaseon  dans  ses  envii'ons.  Les  aniiipies  et  HM'inorables  écrits  allribiiés  à  Moïse, 
l'alh'gorie  de  l'ioiiK'tlK'e  elie/  les  (irecs,  la  lameiise  expedilion  des  Argouaiiies, 
plusieurs  traditions  d^'s  Scandinaves,  tout  nous  reporte  \eis  le  (!aucase,  tout  con- 
court a  nous  Caire  cbereher  dans  cette  contri'e  un  des  points  d'oii  le  genre  humain 
s'est  répandu  siu"  une  grande  partie  de  l.i  surface  ilu  globe.  Mais  {•{'<■  (jiieslions  sor- 
tent des  limites  (p."  nous  nous  sounues  tracées.  Nous  classerons  les  nations  cau- 
casiennes aussi  bien  celles  qui  se  IronvenI  en  Asie  cpie  ci'lles  qui  habitent  l'Iùi- 
rope  sons  six  grandes  divisions,  d'a[>n;s  les  six  langues  principales  ({u'cUes  par- 
lent; savoir  : 
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a]  Géor(ji('ns  propronioiit  iliU. 

b]  liiu'irlliii'us. 

1.  Les  Oéorijivus,  subdivisés  en    '    c)  Gmiricits. 

1    (t\  MiiKjft  liens, 
\    (■]  Snuanes, 

2.  Les  AIkizcs,  subdivisés  ou  plusieui'.'  tiibiis. 

„,,„,,  ,, .  (    (/]   i'irciis\i'/iis  (ht  Iviuhim. 

d.  Les /(/icrKi'iA'csout  i/crtMicHS.    {    ,     ,..  ,    ,     ,■  ,      ,. 

\    li\   tiri:Ui:iieits  di'  la  liiihurilii', 

■V.  Les  Oxsctes,  divisés  i>u  diverses  tfii)us. 

8.  Les  /i'/,v((',s'  ou  Ti.lulvheiitzes,  avce  les  Iinjouchcs  et  auties  liil)us. 

6.  Les  Lisfiki. 

Il  liuil  ajouter  ;ï  ees  piiiples,  cssentielleiuenl  e.\ue;isieiis ,  uu  iissc/ 
rmuibii'  (l'Ariuéuieus,  de  l'ri'sans,  di'  Hu>e>,  et  les  re-lo  de>  i.il.ii' 
Muuguls,  des  Ihius  el  d'iuilres  eeluiiies  éli'aiit;èi'es  dis^éulillées  >ui'  I 
case. 
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La  Cii'or^ie  |)i'0|iiTin('nt  dite  ajipellc  nos  premiers  reuanls  ,  connue  élaiil  siiiiéc 
ail  ceiilie  (le  l'islliine.  Les  lliisses  aiipelleiil  ee  pay.î  (jroiizin  ou  (îj'ouziii/r/,  et 
les  W'i-Mxni^,  (iiiiinljlst'in  ;  mais  Ks  ailleurs  indicielles  coiiipreiiiieiil  les  (pi  lire 
niyaiimes  de  h/mil/i/i  Kaitaliiiic  ,  i\' l/urrct/iie,  de  Miiitjrélic  c[  de  Goitric  stuis 
II'  nom  j^éiiéial  d  yZ/cVà' ou  h  ('rie.  Il  paraît  (lUe  celle  déinimiii.iliiiii  ciassiipie  est 
iiiceiiiiiie  à  la  plupart  des  lialiilaiils.  S»  l.ui  ipalqiies  savants  modernes  ,  le  nom  de 
Gviir<ii('iis  viendrait  de  celui  «lu  lleiive  Kcur  Kor,  Kyros,  (lyriis,,  (pii  arrose  ce 
superbe  pays;  de  sorte  (pie  l'on  devrait  pliilol  les  nommer  Kditnjiciis  i\n  hor- 
(jiciis.  Selon  d'autres,  ee  !iom  viendrait  d'uu  prince  Giuiyi,  ([ui  régnait   au 
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Les  divers  partages  ipii  eurent  lieu  dans  le  moyen  àg(; entre  les  princes  d'Iln'rie 


floinièreiit  naissance  à  trois  rovaiiines  :  celui  (VJincrrt/iic,  dont  la  .1/ 


tii'/ii'i II'  ( 
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Goiiiii;  sont  des  di^'Hiembreiiieiits  postérieurs,  et  ceuv  de  Kiirtnliidi'  A  de  Kn- 
kliétlii.  L'Imérétliie  a  (piehpiefois  été  designée  sous  le  nom  de  Gcui';/fe  lurqiic.  Le 
n'sle  a  été  ap|ielé  Givri/ic  pcrsiDie.  ;  c'est  ù  cette  dernière  [lortioaipie  les  écrisaiiis 
actuels,  surtout  les  Husses,  restreigtieut  lu  nom  de  (léorgie.  (!e  pays  comprend 
le  Klinrthli  ivulgairemeiil  h'nnluNl  ou  K'irtclinirulii  kak/ir/hi,  le  Sonihliclln. 
Un  prince  vaillant,  nommé  Ih'inclais,  en  tonna,  vers  la  lin  du  siècle  dernier,  lia 
Lilat  indépendant,  (|ui  est  inciu'pore  ù  l'empire  Hiisse  depuis  lNU2,et  y  lorme 


niaintenant,  avec  les  autres  pays 

de  hotit'iis,  de  Chminihhi  et  iV lù/r  m. 


nscaucasiens,  les  gouvenieineuls  de 
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van,  (pu  arrose  la  grande  vallée  (.le  ueorgie,  saceimi  de 
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or^,  probaltlement  ry6('/7/i'  des  anciens,  et  de  l'.-l /</:;(//;/ ,  (| 
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est  k'ur  Alnzoïi  ;  arrivé  dans  les  plaines  du  (iliirvan  ,  il  voit  ses  eaux  se  coiilondrc 
avec  celles  de  l'A  ras  ou  Arave;  les  deux  lleiives  l'orinent  plusieurs  canaux,  lantijt 
unis  et  tant('il  séparés;  entin  le  Koiir  engloutit  l'Aras. 

Iài  (.ïéorgie  jouit  d'une  leiiipératuri!  tres-doiice  el  en  général  très-saine,  et 
offre  une  agréable  variété  de  montagnes,  de  Ibrèls  et  de  plaines;  tiuiles  les  pro- 
ductions communes  aux  |iay s  caucasiens  y  abondent;  mais  les  liabitanis,  jieu 
nombreux,  nt'grigenl  les  dons  de  la  nature.  Dans  la  saison  si'clie,  (pii  (luniiiencc 
oiUiuaircineul  uu  mois  de  unai  elliiiil  au  luoii»  do  aovuiubro,  les  (jeur^iens  soc- 
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cii|)ont  à  arroser  un  sol  qui  leur  rend ,  siiiis  bc.uicniip  de  tr.nail ,  les  fruits  les  plus 
préciuiix.  On  cultive  le  froment,  le  t/oini  ou  V/io/cits  hicofor,  le  (Ijikoarit  ou 
VliolcKn  soryhmn,  le  maïs  et  le  millet.  On  voit  prospérer,  avec  très-peu  de  soin  , 
des  pèilics,  des  abricots ,  des  amandes,  descoin^'s,  des  cerises ,  des  iiiiuesetdes 
grenades  ;  les  vi^anes,  abondjiiites  et  de  bonne  esptK'c,  donnent  nu  vin  excellent. 
Celui  de  Kakliéllii  ne  se  conserve  pas  bien,  parce  qu'il  es!  mal  l'ait;  mais  il  pétille 
de  l'(  u.  Le?  pounniers,  la  garance,  les  cotonniers,  sont  cultivés  avec  quelque  soin. 
Les  |)Ims  beaux  cliènes  et  les  pins  beaux  sapins  ornent  les  lianes  des  montagnes. 
On  vanle  aussi  l'éducation  des  abeilles  ;  les  clievatix  et  les  bêles  à  cornes  rivalisent 
avec  les  meilleures  races  enropéeimes  en  grandeur  et  en  beaiilé;  les  moutons  à 
grande  queue  donnent  une  o^  'ellente  laine. 

Les  Géorgiens,  on,  pour  mieux  dire,  les  Ibères,  peuple  indigène  du  Caucase, 
parlent  une  langue  (|ui  loii;  esl  'iittpic,  et  dans  laquelle  il  a  été  composé,  dans 
le  XII*  siècle,  beaucoup  d'ivivrages  d'bistoire  et  de  poésie.  Les  Géorgiens  croient 
pourtant  descendre  d'une  souelie  commune  avec  les  Arméniens.  Ils  sont  en  gé- 
néral beaux,  bien  faits  ela.;iles;  ils  ne  man  ]uent  pas  d'esprit  natin-el ,  mais  ils 
sont  intéressés  et  aiment  ù  boire.  Ils  ont  adopté  une  partie  du  costuine  persan, 
parce  (|ue  les  nobles  étaient  .souvent  éliivés  à  la  cour  de  Peise,  et  ipie  les  gens  du 
peuple  servaient  de  garde  aux  souverains  de  ce  pays.  Les  Géorgiens  sont  ra- 
rement sans  armes;  et  même  aux  cbamps  ils  ont  à  côté  d'eux  des  fusils  et  des 
poignards,  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  brigands  des  montagnes  voisines. 

Dans  le  triste  état  où  les  guerres  et  les  réxolulious  oui  mis  ce  beau  pays,  U 
indicrènes,  malgré  leur  goù'.  pour  le  négoce  et  les  voyages,  l'ont  un  conunerce  p(!i 
considérable  ;  les  Arméniens  sont  leurs  commissionnaires.  Leurs  fenunes,  dont  la 
beauté  n'est  pas  moins  célèbre  que  celle  des  Circassioincs,  (]Uoique  leur  teint  ne 
soit  pas  aussi  blanc,  ni  leur  taille  aussi  svelte,  ont  pris  dans  un  commerce  fré"- 
quent  avec  les  étrangers  l'esprit  de  la  licence  et  de  la  corruption.  Les  lilles,  ven- 
dues comme  esclaves,  avant  que  les  Russes  eussent  réimi  ce  pays  à  leur  gouver- 
nement, étaient  les  victimes  de  leur  beauté.  Beaucoiqi  de  Géorgiens  habitent  des 
cabanes  à  moitié  enfoncées  dons  la  terre.  Dans  le  Kakhétlii ,  province  où  h  civili- 
sation a  fait  plus  de  progrès,  on  trouve  des  es])èces  de  maisons.  Une  mince 
charpente,  des  murs  en  claies  d'osier,  recouverts  d'un  mélange  d'argile  et  de 
iiente  de  vache,  surmontés  d'un  toit  de  jonc;  une  chambre  de  eimi  brasses  de 
long  sur  (|ualre  de  large  ,  où  la  lumière  entre  par  la  porte  ;  un  plancher  qui  sert 
à  sécher  la  garance  et  le  coton  ;  au  milieu  de  l'appartement,  une  petite  fosse  où 
l'on  entretient  le  feu,  et  au-dessus  m)  chaudron  de  cuivre  attaché  à  une  chaîne 
et  enveloppé  d'une  fumée  épaisse  qui  s'échappe  par  le  plafond  de  la  porte;  voilà 
de  (|uoi  se  compose  une  de  ces  maisons.  On  trouve  pri's:|ue  dans  tous  les  villages 
des  tours  qui ,  à  l'approche  des  liordes  de  Lesghi ,  serveiil  d'asile  aux  fenunes  et 
aux  enfants. 

Ti/lis,  Tf'f//is  ou  Tliilm,  aujourd'hui  chef-lieu  du  gouvernement  russe  du 
même  nom,  la  plus  importante  d(!s  villes  de  la  1  lauscaucasif,  et  ancienne  capitale 
de  la  (îéorgie,  est  appelée  en  géorgien  Tliilis-Knlnldii  (ville  aux  eaux  chaudes,  ù 
cause  (le  ses  sources  thermales  sulf(U'euses;  ;  elle  compte  3iM)()0  habitants;  elle 
s'élève  sur  la  rive  droite  du  Ivour,  et  l'ai<  un  conunerce  tort  actif,  qui  est  princi- 
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paîcmcnf  rniro  los  iii;iiiis  des  Arméniens.  L'iniliislrio  y  oonsislo  snitoiit  en 
soieries.  I.cs  iii.iisons  sont  la  |)ln|)art  CMnstriiih's  en  Itriiincs  liées  a\ee  de  l'argile, 
dans  ie  f,'oùl  |)ersan  ;  elles  sont  peu  solides,  et  leur  dinVr  n'exeéde  ^lu-vc  ,|Miiiy,ô 
ans.  Il  V  a  de  nombreuses  ég'ises,  des  rili;s  i:éori.Mcn-arménien  el  '^iva^.   ||   s'y 
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pnlcmcnt  rniro  les  iii.iins  des  Arménien!*.  L'in<liisli'i(!  y  l'onsisto  snrloul  en 
sniciics.  I,i's  niiiisons  sont  la  |>liiji;irl  (•(tnslriiitcs  vn  l»ri(|ii('s  lires  .nci'  de  i'ai-^ilr, 
dans  le  fçoi'it  persan  ;  <;llts  sont  peu  ivtlidt's,  et  leur  durée  n'cvcèdi'  liiit'iv  ipiiii/o 
ans.  Il  V  a  do  nnnd)r('iis(!8  l'-f^'iscs,  des  riltts  woriiicii-arniéiiicn  ft  j^roc.  Il  s'y 
trouve  mémo  qiielipies  éiilises  eallioliipics  et  ipielipics  niosipiées.  La  ealliédiali! 
pretMpui  est  un  Ih-I  édiliec.  On  distin;;u(' aussi  riiotcl  des  monnaies,  It?  ^;ymn  iso 
pom'  les  jennes  nobles,  Tliopilal,  les  bazars.  Celle  ville  lut  l'ondée  an  v*  siècle; 
son  époqne  la  pins  llorissanle  lut  an  ix". 

Mtskln'tlin ,  aussi  sni'  le  Koin-,  à  (pielpic  distance  au-dessns  de  Tillis,  a  élé  la 
résidence  des  rois  de  ficor^ie  ;  mais,  dévaster  par  Tamerlaii,  |tMis  par  li's  Per- 
sans, elle  n'est  pins  ([u'iui  village,  où  Ton  i  iMar(pie  imc  calliédrale  assez  belle, 
î'iindée  il  y  u  nenf  siècles. 

V.n  remonlanl  toujours  le  Konr,  on  trouve  Cnt'i ,  déleinlue  par  une  forteresse 
élevée  sur  leh.iul  d'un  rocher;  elle  a  environ  2000  habitants,  presque  tous  Armé- 
niens. 

Hemanpions  cncoi'e,  dans  la  Géorgie ,  A)ir/nour,  d'un  aspect  assez  misérable  ; 
Tlivtavi,  jolie  petite  \  ille ,  au  contraire,  dans  une  vallée  délicieuse  ;  Sif/nok/i .  l'oi'- 
teresse  assez  impoiiaule  ;  mais  siu'toul  G/nx/ja.  (iiiiii/znk  o\\  Ghcinlji'h ,  (pie  les 
I{ussesap|)ellent  plutôt  É'isnvptpol  ville  d'Illisabetli,  et  ipii  se  trouve  sur  une  ri- 
vière nommée  aussi  Gan.ja,  nn  peu  au  sud  du  Kour,  à  1  JO  kilomètres  sud-i'st  de 
Tidis  :  c'est,  après  cette  dernière,  la  ville  la  plus  importante  de  la  Ciéor^ie  ;  on  y 
compte  100(10  habitants,  la  pluparl  Tatares  et  Arméniens;  on  y  récolte  des  l'riiits 
excellents,  du  vin  et  de  la  parance  ;  les  chevaux  (pi'on  y  élève  sont  renommés  ;  et 
cependant  elle  a  perdu  de  son  importance,  comme  l'atlestent  des  ruines  considé- 
rables qu'on  remarque  dans  son  voisinau'c  :  on  y  dislin;j:ue,  entre  autres,  un  mo- 
nument connu  sous  le  nom  de  coloime  de  Chrunklu»'  et  que  les  habitants  attri- 
buent à  Alexandre  le  Grand. 

La  pojmlation  de  la  Géorp;ie  peut  aller  à  près  de  oO()000  individus,  dont  les 
deux  tiers  sont  indi;j;ènes  ;  les  Arméniens  et  les  Juifs  sont  en  grand  nombre. 

Avant  que  la  faniille  royale,  cpie  les  uns  font  descendre  d'un  .lui!'  nommé  B'i- 
(jrot ,  et  les  autres  d'un  sei;r|i,.in-  j)ersan  nommé  Phamahaze ,  eùl  cédé  ses  dmits 
à  la  Uussie,  la  Géor;;ie  était  une  monarchie  féodale,  (pie  phisieurs  excellents 
princes  n'ont  pu  ni  consolider  ni  perfectionner.  Les  princes  il  les  nobles  l'orm.iieiit 
deux  castes  distinctes.  Les  premiers  ne  payaient  aucune  coiilribiitiiwi  ;  mais  ils 
étaient  obligés,  en  temps  de  guerre,  de  suivre  le  roi  avec  leurs  >assaux.  Les 
procès  (pii  s'élevaient  entre  eux  étaient  jugés  par  le  roi.  Les  nobles  payaient 
certains  droits  au  roi  et  aux  princes.  Quoiipie  demeurant  dans  des  chaumières, 
leur  orgueil  était  égal  à  leur  pauvreté  et  à  leur  ignorance.  Les  gens  du  peiqile  vi- 
vaient dans  la  servitude  la  plus  absolue;  ils  éLiieiil  vendus,  doiiué's  et  nus  en 
gage  comme  une  pièce  de  bétail.  Tous  les  hommes  en  élat  de  porter  les  armes 
étaient  soldats  ;  chaque  noble  commandait  ses  serfs;  mais  le  roi  nommait  le 
général  en  chef.  Les  revenus  du  souverain  consistaient  dans  le  cimpiième  do 
toutes  les  productions  des  \ ignobles,  des  champs  et  des  jardins,  diiis  les  droits 
d'eulréo  et  de  sortie  sur  les  marchandises,  et  dans  ce  que  ruj)porlaieul  (juelques 
T.  11.  44 
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miiirs  fniltlcincnt  cxit'oili'cfs,  Aiijiitird'luii,  \o  |i;iy<»  est  i'Ol'i''r('nioiit  nr;:;>ni?t''  en 
pro\iri('('  |•||ss(^ 

Los  hnMthirm.  tlont  le  nom  jinnU  venir  do  celui  dos  iltérion»,  «ont  les  voi- 


sins (les  (lenrpiens,  dn  vtw  du  nonl-ouesl ,  et  j>arli'nt  nn  (li.iieele  peor;»ien.  Ile 
pelils  Imnneîs  (pii  leur  «epi  partieiiliers,  la  elieveliir»;  lonp-iie,  le  jwnlon  ras», 
nvee  une  nionslaelie  reironssée ,  «les  liiilnls  <|ni  <l(S('en(leiit  ;'i  peine  aux  (renniix,  ol 
qui  forment  licaticnnp  i\o  plis  mr  les  hrinelies,  <les  rnlians  roulés  autour  des  mol- 
lets, (!(';!  Cl  inliiii's  larges  ;  voilà  i  peu  ptè-  en  (pifti  eonsiste  la  parure  d'un  Inu'ré- 
tliien.  f,r<  Inuréihiens  deineureni  le  Iducr  des  ri\ières  et  <les  bois.  A  cause  de  sa 
«iiiialloi!  élcvéo,  le  pays  reste  lon|.',lenips  couved  de  neip;e  ;  les  vallées  sont  niaré- 
c;ii:eiisrs.  !,'(  tilrelien  dit  Itélnil .  dos  , abeilles,  des  vors  h.  soiii,  y  est  poussé  à  mi 
plus  ban!  de  -:é  de  piMTeclion  (pie  d;iiis  Idiilcs  les  autres  contrées  du  (!auease.  V,\\ 
seul  C(|»  (II,  \'vji\\v  l'iiirnil  du  vin  à  une  laïuille  entière.  I/indoleiicc  des  liahilaiits 
laisse  périr  intililenient  les  riches  dons  <!ii  sol  et  du  cliniat.  C'est  ici  ipie  jadis  le 
ltii>;ii  nu  l'hnsr,  siu'  ieijuel  oîi  ne  veit  tnainlenaiil  que  des  nacelles  de  troncs  d'ar- 
bi"e?ereu>.é's,  ét.iil  snrii'unlé  de  cent  vin.;!  ponts,  et  un  trajet  eoiiliuuel  de  inar- 
ebaiidises  nni>siit  eu  qMilijue  sorte  ce  l!eu\e  an  ('.yrus,  et  par  cnibéquent  la  mer 
(!aspieniie  à  la  mer  Noiro.  On  y  voit  eiieor*.  les  ruines  de  S'irajimm,  aujourd'hui 
(Iboraban.  Là  aussi  élail  Cyt(rti,  aujourd'liui  htitolis  on  Kaiitaïs,  chi'f-lieii  du 
pouveriienien!  russe  du  mvw.c  nom.  Teite  ville  est  sur  Je  Hioiii,  ilans  nu  j.iys 
fertile  en  fruits  d(>  jardins,  l'rès  de  là  sont  des  ruines  cpii.  entre  autres  restes, 
pré'scntent  une  cathédrale  et  une  citadelle  reiuanpiables.  Près  de  là  encore  itsl  le 
prand  couvent  de  flrii"t/t,  fameux  par  sa  n'eho  biltiietlu'ipie,  et  dont  le  suimriour 
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Dans  le  gnuvernenieiit  de  Koulaïs,  au  milieu  du  canton  inonlauneux  ih  Sn- 
MlrU,!' ,  à  12."j  kiloinètivs  à  l'ont'st  de  Tillis,  est  la  célèbre  place  lt»ili!  à' .MîIkiU- 
s//,/ir  <m  Aldsfn,  cédé'c  par  la  Tunpiie  à  la  Ibissie  v,i\  1821);  elle  h'i  lève;  sur  la 
l*ul(ba\ka,  afflue^it  du  Koiir,  dans  un  pays  riche  eu  soie,  eu  bestiaux,  en  beaux 
fruits,  surtout  en  pèi'lies,  abricots,  ligues  et  raisins.  Kilo  est  (li\isée  en  deux  par- 
lies  :  l'ancienne  ville,  (|ui  n'ii  (pie  do  l'eau  do  citernes  ;  et  la  nouvelle,  coiistniile 
Reniement  depuis  1832,  dans  une  position  plus  làvorable  par  rabondaiice  des 
eaux.  Ces  deux  villes  réunies  peuvent  renfermer  de  lo  à  20000  âmes,  (pioiipK; 
retendue  de  l'ancienne  ville  en  lasse  supposer  davantage. 

AUinlJi'ilalà,  au  sud-est  d'Akballsikhé  ,  sur  un  auti'e  alduont  du  Kour,  a  été, 
au  moyen  Age,  la  ville  la  plus  considérable  de  rArménie. 

Le  faible  conmieice  actuel  des  IniiKilbiens  siî  fait  ordinairomiînt  en  deux  en- 
droits situés  sur  l(!  Rioni,  à  Oui  et  à  C/ioni  ;  on  y  ('cbaiiue  des  grains,  des  elio- 
vanx,  des  ustensiles  do  cuivre,  contre  des  draps  et  des  élolles.  A  Xudis,  vers 
l'orient  du  pays,  on  tronvo  de  riiém.itite ,  d'où  l'on  lire  du  1er  ;  on  en  forge  divers 
ustensiles. 

N'eisie  nord,  est  le  lifitrhit,  district  assez  important ,  qui  a  pour  ville  piiii(i|ialc 
natchin,  et  où  l'on  trouve  jilusieuisriiiiicsiiiféit'ssaules.  Lis  villages  des  liabilants 
de  la  plaine  ont  une  grande  étendue  ;  dans  les  villages  des  montagnards,  les  mai- 
sons sont  serrtk's  les  unes  contre  \v>  luires  ;  les  m.'.isons  des  premiers  sont  en  claies 
d'osier  ;  celles  des  autn^s  sont  ou  pl.aiclios. 
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I.fs  Gofiririis  lialiileiil  la  cinilnu;  siliiik;  aux  bords  dr  le  mer  Noire,  an  sud  du 
PlinHi'.  I.a  f'ionrir,  t\u[  lail  aiijoiinriiui  |i;irlie>  du  ^oiiveriieiniiil  riih  e  de  hoit' 
l'iïH,  il  <|ui  est  une  |i«'rtinn  de  la  <Aileliide  îles  anciens,  jouit  d'iuio  a'in|M'ratui'e 
saine,  d'tni  sol  propre  à  ru;.riciili  cl  ù  l'entretien  du  hétail,  d'un  clinial  donl 
la  douce  iiillnenoe  l'ail  jirospérer  les  eitrons,  les  limons,  les  olives  el  les  oranges  ; 
dansions  les  environs  du  (!aneise,ce  nVsl  (|n"iei  i|iii!  nnni^sent  ces  l'rnils.  Lo 
peuple,  ainsi  (pic  sa  langue,  a  ('prouve  plii-^ienrs  iiKilanges  ;  ou  y  rencontre  de» 
Tincs,  dis  Talares,  des  Arméniens  et  des  .luils. 

On  reni.n'(pic  encore  dans  la  (lourie  la  ville  niariliinc  do  i'oli ,  à  remlionelinrc 


du  hiiini ,  avec  un  poil  peu  sur,  el  le  l'oit  Suint 


l-Siiiilns,  pri-s  el  au  iioid  de  l'ein- 


bonclniie  du  Itltolak,  ipii  niaiMiie  la  liinile  du  cùlij  di  s  possessions  liinines,  el 
(jiril  ni^  l'iUil  pas  conl'ondri!  avec  le  Telioink. 

I^cs  Miinjrêliens  deineuicid  au-dessus  des  (îonriens ,  el  h  C('il('!  des  liiicn'lliiens, 
dans  le  même  pajs  ijue  jadis  possédaient  les  (!olc  liions  el  ensuile  les  anciens  La- 
ziens.  De  vieilles  cites  en  ruines,  des  l'orleresses  liàlies  par  les  Tmcs  ou  par  les 
Hnsses  sur  le  bord  de  la  mer,  v\  prises  el  reprises  tour  a  tour  par  les  troupes  iiissos 
et  par  les  laionclies  nionlaguanls  du  voisinage,  mais  la  plupart  déiruilis  p(  n- 
daiil  la  (guerre  ipie  les  li.iiu'ais,  les  Aii;^laiset  les  T  .  es  \ienneiil  de  soiilenir 
t'outre  les  Musses  ;  de  belles  loivls,  r.ispeel  majestueux  du  (;aucase,(pii  domino 
la  nier  "Noire;  des  populations  divisées  en  classes  distinctes  el  ennemies  ;  tel  est  le 
tableau  de  la  ,Min;^relio.  Un  grand  bonnel  de  l'outre  sur  la  tète;  les  pieds  uns  ou 
enveloppés  do  [leaiix,  ipii  ne  sont  (|ue  de  iaibles  préscrvatils  couire  la  boue  dr  ce 
pajs  bumide^  des  cbeniises  el  des  liabits  i-ales  ;  voilà  le  costume  du  .Miugrelien  : 
c'est  ainsi  ipTou  le  trouve  au  milieu  do  l'euimes  débaiicbées,  (pii  maUr-eiit  avec  les 
doigts  et  ipii  élèvent  leurs  enlanls  au  inensouge,  au  pillage  et  an  biij.indagr. 
Avant  la  doininalioii  russe,  celait  un  des  pavs  où  se  taisait  le  plus  acliNcnieiil  le 
coninioi'ce  d'esei.ives,  destines  paiiiculiérement  pour  la  Tuhtuie.  NOiei  eoiniin  iit 
un  noble  mingrélien  se  procutail  des  esclaves  :  pendaiil  nue  allaque  subito,  ou 
mie  t'nite  précipitée,  il  guettait  ipielipa;  enueiui  qu'il  put  renverser  de  dietal,  el 
dont  il  put  ainsi  taire  son  pi  isonnier;  une  corde  attacbée  à  sa  ceinture  lui  scrv.iil 
à  lier  le  prisonnier  an^^*itol  ipi'il  était  descendu.  I^e  coiunierce  des  esclave.-  se 
faisait  aussi  en  temps  de  paix;  car,  en  Miugielie,  lo  maître  vendait  son  domebliipiu, 
lo  péro  son  lils,  le  Irère  ni  sonr. 

Les  Turcs  vont  cbeieber  eu  iMiiigrt'lie  de  la  soie,  de  la  toile,  des  i'ournui  >  ,  el 
particulieremenl  des  peaux  do  castor,  du  miel  rouge  et  blanc  ;  ils  y  porleiil  en 
écbange  des  sabres,  des  arcs  et  des  llecbes,  des  ornements  pour  les  cbevai.x  ,  des 
draps,  dos  couvertures,  même  du  enivre  el  du  lor  ;  car  les  anciens  possesseurs  de 
lii  Toison  d'or  n'exploitent  à  présent  aucun  niéial.  On  trouve,  lo  long  do  la  nier, 
Redout-li'ilr,  le  port  le  plus  l'réipi'iité  de  cette  cé)le,  el  An  thh  '  iUi  Aitakriu ,  à 
remboucluire  de  ringour. 


La  Miniirélie  est  encore  aussi  biimide,  cliaudo  el  lievr 


i  i.M'  iju  a  1  epoipie  ou 


lliplKicrate  la  dirrivit  sons  le  nom  de  (Àilcbide.  Lu  été,  il  y  règne  des  maladies 
pestilentielles  ijui  enlèvent  les  boiiiines  el  les  animaux,  i-a  vé'getaliitn  y  est  dune 
cxtrciiie  aciivile  ;  tons  les  l'rnils  y  viennent  suis  ijn'ou  prenne  Miin  de  les  .ureller  ; 
il  est  vrai  ipi'ils  no  sont  pas  toujours  d'un  guùl  ext|uis.  Los  cbalai^nicrà  ut  ioa 
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tiiiiiicrs  nluindcnt  ;  le  vin  y  ce»  s.iliiliiv  il  iilciii  ih'  frii  ;  il  y  n  aiinsl  du  riz  et  du 
nrillct.  i.t'S  .Miiiuii'nrii<  lie  ('iilliM'iil  plus  le  lin  i|ni ,  du  l<'iii|ix  d'Ilci'i'ti  I  '  cl  <{u 
Sliiduiii,  fiiiiniissait  aii\  (inlcliiniM  la  iiiatii'rc  d'iiiif  rid)i'ii  alimi  iiii|K  >.  i.li;,  d->nt 
(Jiardiii  olixiTva  cncniv  \e»  rcMtoH.  I.u  txMil  <ilijt'laiii|iii-i  '\h  dnrinrnt  (|iu'  pit  :«(iiii, 
c't'sl  rcnlrt'lit'ii  des  aittillcs.  \a'  riiicl  de  (|ii('l(|iH'S  fanions  où  ahomic  Vitzalvn  jxm- 
tiifi  rsl  ailUT,  cnininr  Slialion  l'axait  olisriv»'-,  C.'ol  an  delà  du  IMiasc,  dans  la 
(îoinic,  i|nf  \(''no|dion  trouva  une  sorte  de  inirl  ijni  doiniait  inii!  t'S|)i'c;r  di>  délire 
à  criix  (|ni  m  inaniici'ii'iil ,  clltt  i\w  IMini-  altrilHU!  an  rlinihidi-ndrun,  iirbnssL'au 
alHuidaiil  dans  l»;s  l'ortMs  où  volli;it'nl  les  ahcillts. 

i.rs  sn|icrslilioMS  sont  fxtr»Mn(  ment  ripaiidiM-s  en  Minffn'Iio.  I.t'S  missionnaires 
dn  >Mi''  sii'clc  ne  |iar\inri'iil  pas  niènic  à  l'airt'  supprimer  uni'  lète  (|u'oii  y  célé- 
brait  en  riionui'iir  d'un  lurul',  el  (|ui  rappel!»;  le  culte  d'Apis. 

I.a  Mini^rélic  esl  coinpriso  anjourd'luii  dans  le  pouxerncment  russe  dt  Koii- 
taïs.  Klle  a  élé  lonj,'l('uips  jiouMrncf  par  lui  prince  (|ui  pren.iil  le  litri;  de  ihnlifin, 
ou  maitrtt  de  la  mer,  (pioi  ju'il  ne  possédai  pas  une  l)ar|he  de  péelieiu' ;  ordiuaire- 
inenl  il  errait  d'endroit  en  endroit ,  et  son  camp,  séjour  de  la  licence,  l'était  aussi 
(le  la  misère.  Anlrelois  vassal  des  Turcs,  il  recomnit  la  suzeraineté  de  la  Russie 
en  liStKt.l.es  Minpiréliens  nobles  aiment  la  chasse  ;  ils  savent  apprécier  les  oiseaux 
de  proie  (|ni  ser\eul  a  faire  la  [,'uerre  au  gibier.  Lu  proverbe  miuLtiéliiu  cili;  ini 
bon  elie\  il,  lui  bon  cbit'ii  el  un  bon  faucon  comme  trois  choses  indispensables  à  la 
félicité  humaine.  I.a  (basse  fournit  au  .Min(;rélien  une  pi(»\ision  abondante  de  ve- 
naison. Dans  ses  repas,  il  mau;,^'  encortMlcs/i'//,sv///,v,  oiseaux  indii^eiies  de  ce  |>ays, 
t't  (pii  dcii\eiil  leur  nom  uu  Phase.  I^es  malinmr'tans ,  (|iu  sont  en  ^raiid  nombre 
dans  la  .Miiigiéli(> ,  ne  voient  pas  sans  une  imli.u'nation  pi'ol'on<le  raboudance  de 
vin  et  de  porc  qui  y  iè;;nu,  liiudis  qu'on  manque  de  bon  pain. 

Il  faut  (listinL,Mier,  dans  la  Miunrélie,  le  district  iVOdklii  el  celui  de  Lechtkoum, 
où  les  II  ibitants  demeurent  <lans  des  cabanes  de  pierre. 

In  énorme  ravin,  qui  s'étend  du  sud  uu  nord,  les  sépare  des  Souaiips,  peuple 
qui  séjourne  dans  la  proximité  de  Y  Elbrouz,  la  plus  haute  sommité  du  Caucase. 
Les  Soiianes,  nom  ipii ,  dans  leur  lan;.^aj;e,  si^nilie  les  habitants  des  hautes  mon- 
tagnes, n'ont  de  liaison  avec  les  (jéorgieus  ipie  sous  le  rap|)ort  du  dialecte.  Ilieii 
n'é;jale  leur  malpropreté,  leur  rapacité  et  leur  aptitude  en  fait  d'armes.  Les 
fennnes  enveloppent  leur  tète  dans  un  mouchoir  de  lin  de  couleur  rouge  ,  de  ma- 
nière (pi'on  ne  leur  voit  ([u'un  (lil.  De  là  vient  |»ent-èlre  la  fable  f;éographi|iie 
d'une  nation  des  Borgnes  on  MmtomDiatl.  On  peut  aussi  regarder  les  l'Iittro- 
plKHjPs,  c'est-à-dire  les  mangeurs  de  vermine,  qui,  selon  Strabon,  habitaient 
cette  contrée,  comme  les  anciens  parents  des  Souanes.  Des  montagnes schistensis 
pnsjue  inaccessibles  ipii  les  enloiirenl,  mellenl  li's  Souanes  à  l'abri  de  tout  dan- 
ger. Hedoutés  déjà  de  l'eiiqure  [Jy/aiiLiii,  ils  se  font  encore  une  renommée  par 
leur  valeur  sauvage  ;  une  taille  huiile  el  avantageuse  contribue  a  les  faire  craindre. 
Ils  sa\enl  manier  le  fusil ,  composer  la  pondre,  cît  l'abri  [iier  tontes  sortes  d'armes; 
leurs  mines  fournissent  les  matériaux  nécessaires.  Du  a  lrou\c  chez  eux  du  plomb, 
du  cuivre,  des  vases  et  des  chaînes  d'or  et  d'argeiil. 

\uSi.'i,  Ahdzcs ,  subdivisés  en  beaucoup  de  tribus,  demeurenl  au  nord-ouest  des 
Wingrélieiis,  dans  une  contrée  nouiiiH'e  Ahnzip  on  Ahkhnzii' ,  située  au  [lied  et 
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mir  l('<4  Haiiis  du  CaïuaM' ,  iii  |iai  lie  sur  les  lioids  ilr  la  iiUT  Noiio.  On  dUlin^'iMi 
la  (imiii/i'-A/it/zi)',  nilii!  lo  (iaiicaw  cl  la  mut,  t'I  la  Prtiti'-Ahuzlv,  \)\;mv  !<m  lo 
\('i's.iiil  si'|iti'iiliii)ii,il  ilii  (iaiicasc,  t-t  dniil  li's  lialMlatits,  <)|)|ii'iiiii''S  par  leurs  \oi- 
gins  les  (iirtassii'iis,  mit  cli!  jurccs  dr  clicrclu  r  nu  asik  dans  les  dclilc»^  'Irs  nidll- 
t<igii(>«.  La(îraiidu-.\l)a/.it',  qui  csl  1'  \lu/ii'  |irii|irenifnt  dito,  est  dans  le  {ionvcr- 
ncniL'nt  dr  Kmilaïs.  On  \\\',\d  y  anmsi'r  i|ii('li|ii('s  julits  cantons,  au  nord-nucsl, 
ciunnic  le  Chn/nlà, 

Les  Alta/cs,  (|in  si;  donm-nl  t'ii\-i 
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bien  laits,  ondiurls  fl  a^ik^s  ;  nn  visage  nsair  ,  iiiic  li'lc  cnniiniiMci'  sur  les  coli'ts, 
nn  iniiitoii  coin'l,  nn  grand  ne/,  des  clu'tnix  d'un  rliàlaiii  lniici',  li'nv  tUinncnl 
nnr  |iliysi(iiiiiniii'  iMliuiialu  tivs-i'cniari|iial)l('.  I.cs  iîri'cs  les  ciitiiiiit't'iil  jadis,  smis 


W . 


If  iii'iM  i\\\(  /iiri ,  ('diniiit'  dis  |iiialt  s  iiiscs  et  ri'duiit.diirs  ;  sons  k'  nom  d".l  /^ 
IIm  ('laiciil  dctrii'S  cIu'/  les  IK/anliiis  ponr  li  in' loninitTci'  d'iisclavcs.  I,fs  (anas- 
itii'ns  inv  iti'rt'id  un  jour  k's  princrs  aha/cB  à  imic  assindili'c ,  et ,  apri*;*  a\oir  gagiiû 
leur  coiilianci',  ils  assassînt'rrnt  lis  flicls  de  oi^  |Mii|dr  lilu»'.  I)t'|inis  <('t|i  i'|hi(|iii', 
ii's  Alii/i's,  li\ivs  à  dis  gncircs  livik'S,  ont  pi'idii  Iv  |ii'ii  de  c'i\ilisali(iii  ijuiU 
avaii'iil  rc(;iu;  de  (ioiislantinoplr.  On  tioiiMi  |ionilaiil  d.nis  la  n'Iihi'atiiin  du  di- 
niani'lii'  nnt'  laililc  trace  de  leur  ancien  clnistianisnie.  Les  uns,  nomades  paisililes, 
eiicut  dans  les  l'oiiMs  de  clièiies  et  d'aunes  (|ui  couvrent  le  pays  ;  1rs  autres  \  iveiit 
d"im  peu  (ra^riciiitiirc  ;  tous  sont  enclins  au  l)ri^;anda^e ,  l't  ils  se  Miidaieiil  mèuK! 
les  uns  les  autres  au\  marchands  d'esclaves,  a\anl  ipie  radminisiraliou  russe  eut 
mis  nn  Icrmc  à  ce  lionloiis  tralii'.  l-a  lani;ne  et  les  coutumes  des  Alta/is  ressem- 
liknl  lieauciiiip  à  celles  des  C.ircassietis ,  selon  (iiildcnsta'dl  ;  tandis  ipie  l'allas  al'- 
lirmc  ipic  leiu-  idiome  ne  lui  parut  avoir  de  rapport  avec  aucune  l.iugiie  coiiiiue. 
On  présume  (|n'il  y  a  dans  le  pays  des  Aha/es  des  mines  d'ar,^enl;  m.iis  ils  u'en 
(ia>cnt  |>as  plus  proliter  ipie  de  kiir  siliialion  ,  si  propre  à  la  navi^Mlion  et  à  lu 
pèche. 

Lt'S  objets  de  conniierce  des  Ahazes  cousistiiil  en  peaux  de  renard  cl  do 
fouine,  en  miel,  en  cire  ,  et  en  hois  de  huis,  dont  les  'l'uics  l'oiil  desachals  eoiisi- 
dér.ihics.  I.cs  marchands  turcs  et  aruii'uieus  ip;i  lui  appnrleul  du  sel  cl  des 
étoiles  se  ticiiiirnt  coiislainmeul  cm  iiarde  coutri'  lis  alta'|ues  de  ces  perlides  pup'i- 
lations,  ipii.  dès  qu'elles  se  tionv  'iil  en  l'orce  ,  dépouillent,  ilil-on  ,  sans  distinc- 
tion, leurs  amis  et  leurs  ennemis. 

L'.\ha/ie  est  en  général  couvcrie  de  l'oièls,  où  la  chaleur  et  riiumidilé  entre- 
tiennenl  une  végétation  aussi  ahoudaule  (|ne  cel'e  de  l'Améii  pie  ;  les  li.mes  y 
éloiiil'eul  les  ail)res  sous  leurs  hranclies  entrelacées.  Plusieurs  des  l'orleresses  c'e- 
\ées  sur  la  cùt(!  de  la  mer  Noire  ont,  connue  dans  la  Miiigrélie,  heancoiip  soulleit 
pendant  la  dernière  guerre,  cl  par  siiile  di  s  allaipies  l'ré  pientes  des  trihns  indi- 
gènes. Les  principales  places  de  cette  côte  sont  :  A/injin,  vers  re\triiuilénord-oucst 
de  la  Transcaucasie ,  dans  le  Oliégaki,  à  l'emliouclioiire  du  Boiigonr  ;  place  l'orlo 
Irès-iniporlante  ,  qu'un  a  citée  Miiivent  dans  la  dernière  Liiierre  entre  les  puissances 
occidentales  et  la  Uussie;  Soiu/joiik-li'/fr  .nwv  iinlinu  port;  (  l/ir/iiHl/t/,-  .i\\i  \.\  mer 
l'orme  mi  vaste  et  protond  bassin  ;  .\/i/tn//ï-lii//c  ,  i\[i\  n  un  port  sûr;  l'itzinmda , 
rancieime  i'ifi/Ns,  llorissaiile  jailis  |i:ii' le  coiimii  rce  ;  Suin//,iiin/i-l;'i/i'' ,  port  assez 
h'éniienle  el  lorleresso  ceièbie  ;  (iiKjrn^  vers  un  délik-    lauK'iix.   /\l;<iin'i>i  on  /.•>- 
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gao?i)',  (|ni  n'ofTro  (jHCflcs  niiiics,  imraît  ciiv  raiitii|iio  Piosrurifis  (appclôu  plus  lanl 
Si'IkisIojidUs  i'I  Sii/f'riii/iit/is ,  porl  dans  l('(|i!.'l,  suivant  IMino,  vouaient anuincraT 
des  luardiauils  de  trois  cculs  ualiousdillérciilos. 

Uiu!>.,i'and('  [loftion  do  WXvniniic  ,  (•(''(!('(•  aux  Musses  ])ar  les  Persans  en  1S2.S, 
a  formé  à  peu  pivs  le  uduveruenicut  aeluel  iV l:rii'(ni ,  sur  les  ci'nlius  diii|uel  s'é- 
lève il'  eéièlire  tnoul  Araral  ou  Aiiri-dai:li ,  el  où  se  trouve  le  jjrand  el  |ioissoniienv 
lae  Sfbdihj'd  ou  Sivait  (ou  (îniiktchd \  entre  le  haur  el  r.l>v/.v.  Le  eliel-lieu,  Eri- 
Vdit,  (|U0  les  Turcs  a[)|tellent  licrdii ,  s'élève  sur  le  Zenulii,  alllnent  de  l'Aras, 
dans  un  c<inlon  fertile  en  riz,  colon,  soie,  \i!.'iit;  el  bons  IViiits;  l'industrie  y  est 
aelivo,  et  î'cxerce  stu'toutsur  le  colon,  la  poleiie,  les  cuirs  ;  c'est  i"enlre|iôt  d'ini 
connnerce  important  entr(>  la  Hus^ie,  la  l'erse  et  laTnripiie.  Sa  po|iulalion  est  de 
11  à  120(10  liahilanls,  pres(pie  Ions  Arméniens  et  Persans.  Lue  forteresse  (|ui  la 
défend  couronne  un  rocher  liant  et  escarpé. 

A  13  Kilomètres  nord-ouest  d"la'i\au  ,  est  le  village  tVKfr/if)U"ih.iti ,  fimeuv 
par  un  couvt  nt  (pii  est  la  résidence  du  urand  palriarclie  ou  cat/io/icus  de  ll-.Lilise 
nrméiiienue;  ce  monastère  a  une  im|iriiuerie  arménienne,  et  a  été  illustre  par  le 
séjour  et  les  travaux  d'unurand  uomhre  de  savants  religieux  de  cette  nation.  I,e:. 
moines  (rillchmiad/in  ipii  se  sont  rendus  conpaliles  di!  ipieli|uo  délit  sont  relé- 
gués dans  une  julite  île  dt;  la  partie  occidentale  du  lac  Sebanga. 

Au  sud-est  d'Iaivan,  près  delà  rive  gauche  de  l'Aras,  on  rencontre  Na/i/i- 
tc/iinui  ou  Ndlilnljvaii.  l'anticpie  Sfijcuana,  (pii  passe  pour  la  plus  ancienne  ville 
du  monde,  c'est-à-dire  pour  la  première  (pii  lui  bàli<!  après  le  déluge.  Klle  n'otfre 
plus  guère  ipie  des  ruines,  depuis  (prelle  fut  détruite  au  connuencenient  du 
xvii'"  siècle  par  Abhas  1*'',  (pii  en  lit  trans|iorler  les  habitants  dans  l'intérieur  dt! 
la  Perse.  On  prétend  (prelle  a  com|)lé  au  moyen  ^^^  juBipi'à  2000(10  habilanl.s; 
(i  peine  eu  reni'erme-l-ello  aujniu'd'liiii  3  on  i  OJO.  OurdalmA,  ipi'on  trouve  en- 
suiieen  deseemlanl  l'Aras,  près  d'une  cataracte  ipie  forme  cutle  rivière,  est  peu- 
plée de  OOOU  àuies. 

On  rcinanpie  encore,  dans  le  gouvernement  d  [Jriwui,  sur  l'Arpa-tchaï,  la  ville 
forte  de  Goumri,  qu'on  appelle  (ilutùt  aujourd'hui .,1  Ico.indrojjol,  et  (pii  u  lUUOO 
iiabitants. 

C'est  au  sud  et  au  sud-ouest  d'l"]rivan,  vers  les  bords  de  l'Aïas,  (|u'oii  trouve 
les  ruines  de  deux  anciennes  el  celèlires  villes  royales  d'Arménie ,  ^1/7'/^'/^/  el 
Annavir;  la  première,  vers  le  village  actuel  d'Ar<liic/iui',  el  la  seconde,  d'ajirès 
MM,  Vivien  de  Saint-Martin  el  Dubois  de  Monipéreux,  vers  remplaconicnt  num- 
nié  iéjjck-dibi. 

Il  nous  reste  à  parler  du  Cltirvan,  qui  correspond  à  une  partie  de  l'ancienne 
Albanie,  et  qui  forme  à  peu  près  le  gouvemenieul  russe  aeluel  de  Chuiiiaklii. 
tietU'  région  est  la  plus  orientale  d(,'  la  Transeaucasie  ;  elle  est  baignée  |)ar  la  mer 
Caspietuie,  el  elle  se  termine  au  nord 
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i-jutale  du  Caucase.  Le  Kour,  auquel  l'Aras  va  s'unir,  l'arrose  au  sud.  Le  pa\s 
csl généralement  fertile  ;  il  y  a  des  |iàlurages  excellents ,  ijui  nourrissent  un  grand 
nondtre  de  chameaux,  d;buflles,  de  chèvres,  de  moutons  à  (pK'ue  grasse  ,  di  .he- 
^aux  estijués  ;  on  y  récc  le  les  meilleuid  vins  de  la  Transcaiica-ie,  du  colon,  du 
chanvre,  du  la  j^aruuce,  du  sufran,  du  Uibuc.  Los  pêcheries  du  l'Vras  el  du  Kour 
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sont  exlrèineinent  iniporlanles,  cl  dMir(  ni  piiiuipaleineiil  des  eslurproons  et  des 
silures. 

I-a  population  du  Tliirvan  se  compose  doTiirooinnns,  d'Arméniens,  de  IVrsans 
on  T.uljiks  el  de  i.es^lii.  La  partie  la  moins  liahilce  est  le  pays  du  il/oy/zr///, 
vers  le  sud  ,  vaste  stejipe,  (pii  a  d'assez  lions  p;iliira,i;('s ,  mais  ipii  est  iidésléi-  de 
serpents.  C/ifit/i'ik/ii  on  Virti.r-Cli(niiiil,ln  ,  appelée!  anssi  i'Iii'indklin  ,  eslleelud- 
licii  de  ee  pronvernement  ;  détruite  par  .\adir-eliali,  roi  d(!  Pense,  en  17lî;i,  eelte 
ville  a  été  relevée  de  ses  rnines  par  les  lliisses,  cl  jiaraissait  devoir  repren<li'e  iiii 
état  florissant,  lorsiii.'iin  alTreiix  trenihieinenl  de  lerie  est  venu,  le  1 1  jnillcl  iN.'it», 
y  renverser  |)liisde  'MM)  maisons.  Sdiivodu-CInniKikhi  '>v\l'Si'  à  peu  de  distanee, 
vers  l'ouest:  bâti  par  Nadir-eliali,  il  a  été,  un  instant,  aiiimt!  et  i)opuleii\; 
mais  les  guerres  entre  les  Persans  el  les  liiisses  l'oiil  réduit  à  une  petite  et  inal- 
lieiiroiise  ville.  Cli('I,i ,  an-'icinie  ea|iilale  d'un  klianal  du  même  nom,  eoniple  (ilH) 
maiRons;  ou  y  remanpie  le  cliàlean  fort  oii  résid ail  It;  klian. 

A  l'orient  de  Lliamaklii,  le  (Jaiiease  s'altaisse  ;  une  iirande  lanp^ue  de  terre 
s'a\anee  dans  la  mer  <!aspienne;  e'csl  la  péninsule  iVAjjr/irroii  ou  Okorrss//, 
dont  les  terres  arfiileiiscs  el  salines  se  eoiivrenl  d'inie  vé^élatioii  lan^iiissaiile , 
mais  où  les  rameuses  soii.'ecs  de  najdile  cl  les  reinar(|ualtles  salses  sont  un  sujet 
de  (•uri(<silé  pour  les  voya;jcurs  et  un  trésor  iiiépiiisahle  pour  la  ville  de  linl.nii. 
Les  principales  sources,  au  iiomlire  de  (pialrc-\iu;jt-d(  u\,  sfinl  à  l'a'Uiaui:  nui! 
d'elles  donne  ijIMt  livres  par  jour,  ^on  loin  de  là,  s'eleuil  Ui  c//'imj>  tic  feu,  terrain 
d'environ  une  'vv.v/e  earii'c  ;  il  eu  soit  cniiliiuicllement  nu  t;az  inllamm  il>'e.  I>cs 
(jttr/ircs,  ou  adorateurs  du  l'eu,  y  oui  hàli  pliisiems  petits  temples.  Dans  l'un 
d'eux,  |irès  d'un  autel,  ou  a  li\é  dans  la  lerre  un  larpc;  tuyau  creux  eu  loriii;! 
de  canne.  De  son  omcrlnre  supérieure  sort  une  llamiue  hieiie,  plus  |iure  i|ia! 
celle  de  res|iril  de  \iu  ou  de  tout  autre  esprit  ardent;  il  s'éelia|>pe  nue  llaiiiiiKï 
.'lemlilalile  «l'iine  onverlure  lioii/.oulale  ménauée  dans  le  rocher.  Une  colline ,  prés 
de  Uakoii ,  T'iurnit  du  in]ilile  lilaiic ,  maison  lie  l'y  trouve  ([u'eii  |i(  lite  ijuaii- 
tilé;  les  Kusses  s'en  ser\enl  comim:  cnrdid  el  cniuuie  médicaiiKiit  ;  ils  l'appli- 
ipu'iil  aussi  à  rextéiieiir.  .V  p(  ii  de  di.-laiiee,  se  Irouvcnl  deux  sources  d'eau 
cliaud("  (p.ii  lioiiilleiit  Cl  mine  Iciiaphle:  l'eau  csl  iui|iréL;née  d'une  ar.iile  lileno 
(|iii  11  rend  épaisse,  iiiiiis  elle  s'i'cl  ii'cit  si  on  la  liis-i'  déposer;  (piaiid  ou  s'y 
liaipiie  ,  elle  l'orli'ie  el  doui,','  de  i'appeiil,  1  ,'aucirii  Kliau  de  IJakoii  lirait  du  iiaplito 
nu  revenu  de  ÎOIMKI  ruiddi's.  (l'c^l  rur  la  cole  uii 'viionali-  de  la  pi'es  |u'ile  d"  \p- 
clii'i'oi;  iiu'esl  siliK'c  IJd.ou,  l'Luv  Imii'  de  premiei'e  classe  el  iui|ioilau!  p.uldo 
mer.  PL'sieurs  iuh'rcssaiili's  ruines  nu  d'im'i,]  es  niaïuuieuts  remari|:!aliii  •■  alles- 
teiit  sa  spleiideiir  p,;ssi'e  :  (  n  peel  ci  er,  eu  re  ;;  Im  s,  une  arcade  en  ouive  si'i'xant 
d'entrée  a  une  laicicniie  mes  jui'e  :  l':ui:ien  paiais  du  chah  ,  uiu!  loiii'  ;i|i|ie!ée  T(j//r 
tic  lu  Vicrijc,  {\\\\  parail  a\oir  servi  de  phare.  L'impoiianci  iK;  celle  ville  au 
moyeu  à.re  a  lail  dfuiuei'  |niij;lciu;  s  V-  nom  Av  mer  tl(>  li  iknii  à  la  nu'r  (iaspieiine. 
Llle  esl  d'ailleurs  assez  mai  liàui,  cl  h  s  rues  eu  soiil  élroiles  et  torlueusi's.  La  po- 
pulation n'est  (|ue  d'environ  ltl)()U  àuies,  cpioiepédU  l'ait  évaluée  (]ue!i|iiel'ois  au 
triple.  iiO  coiumerco  y  esl  con.-iiie,' d>te  :  indi'pendammenl  du  n.iplile  dont  nous 
avons  p;irlé  ,  (elle  ville  exporte  heaucoup  de  safran ,  récolté  dans  le  voisinai:!!  ;  du 
sel,  ex|)loilé  dans  des  lacs  s;iié;s  des  environs  ;  de  l'opium  ,  du  vin  ,  de  la  .soit!,  ihi 
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salpêtre,  dos  noix  et  des  j.oifsoftos.  I.o  port  est  le  moilloiir  de  ioute  la  Caspienne  ; 
il  <'sl  ibi'Pié  \y.\v  doux  iles,  el  diMendu  par  doux  forts.  II  y  entre  annuel!(!nii'nt  envi- 
ron denx  cents  navires,  et  il  en  sort  à  |teu  près  autant.  Bakou  et  son  li-iritoire  ont 
lormé  longtemps  un  klianat  indé|>eii(lant  ;  le  klian  devint  enlin  vassal  de  la  Perse, 
<pii  céda  celle  suzeraineté  à  la  Uussie  en  1723  ;  elle  se  la  lit  rendre  en  1733  ,  et  la 
perdit  délinitiveinent  en  IlSOl . 

La  itarlio  la  plus  méridionale  du  gouvernement  de  (Ihamiklii  et  de  toute  la 
Russie  est  le  Talycli ,  petit  pays  maritime  i|ui  touche  à  la  province  persane  de  (îhi- 
lan,  el(pii  se  trouve  au  sud-  )uest  de  la  baie  de  Ki/il-.\,;liatch,  oii  viennent  déhou- 
clicr  (|ni  l.iues  branches  du  1'  our.  On  y  trouve  la  [)elite  ville  de  Linilinnitt ,  avec 
une  bonne  rade,  et  une  population  presque  eiiti''ri'meni  composée  de  nnisuhuanset 
d'arméniens.  I.e  tort  AWstnra  est  à  rextrémité  sud  de  la  Russie,  à  rembouchure 
de  la  rivière  du  même  nom. 

Latitiih-  (le  1,1  TriiiiMMiifasii»  ;  riitio  32"  22'   'cmlioncliuro  (li>  l'Astara  dans  la  mer  Cas- 

|iiriiiic)  cl  il"  ;ïj'    i'iiil)iii;(  lini'i'  du  Itdujznur  ilaii.-  la  iii<  i   Nniic  . 
Logiiihk:  eiilre  34°  î>ii'  irtulj'jutlnirc  ilu  Ituiigouij  cl  41"  i)j'  (cxlrcmilô  de  la  prcsiiii'ili. 
d'Aptlicroii;. 
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Kola,  On  p'nri'  nrdiniiiicnuMil  avi'o  li'spays  traïufim-apiensldriiiiMMiioniPlii  "    ■  cii"i  ((lofiiiMion'l  p'  1p  ICTilnive  ilc 
Chamkhfil,  qui  MiiU  ii'.'Ili'iiiPiil  on  rn.-cpo,  OÙ  llllli^  i.s  di'i'inon^  :  l«n  p'.ipnlaiioii ,  jjiiulei' à  lollf  iiidi'iiii'''  ri-dossiis,  ! 
forii.c  un  lulal  d  '  21";ir,84  li,iliil.iiils .  cl  11  si;pfiliik'  di'  ci'  ijn'"»  inildul ,  dan;  l'JC'Ciiliuii  la  pins  i^.oiu'ralc ,  par  goil- 
vcrucraiali  Iraiistautasiens ,  est  de  1077-)  lituius  cara'c»  coninmni'S  do  Kraiifo. 


TABI^GAII  nWM  TKnU.taWM  »i:*i  PAVA  rAIIC.«8lli-^li»i. 

n'APnts  niBoi.s  dk  h  ontpf.hkix. 


i.  Formation  ignéo  et  plutonicnni!. 

2.  Volcans,  coukVs  Je  lavo,  cendres  volca- 

nii|ufs,  trass  et  lapillis. 

3.  TorraiiiS  de  Iransitioii. 
■4.  Terrains  iionillers. 

8.  Schiste  et  gic.s. 

t.  it 


ti.  lorrains  jurassii]ues. 
7.  Toriains  crétacés. 
S.  Terrains  terli.iiii's. 
9.  Volcans  (le  l)'(Ui' 
10.  Terrains  salin  . 
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Non?  allons  (o'.iler  un  sol  l'crlili!  en  grands  soiiVL'nirs  ;  mais  ces  sonscnirs  nirnies 
n'exislcnl  (xiinl  poui-  les  habitants  actuels,  abrutis  jiar  l'i^^iinraiice  et  l'esila\at;e. 
Une  égaii;  obscurité  cnvilo|»|ie  la  gloire  de  viuut  ]ien}iles  (]ui  jaiiis  tlorissaienl  dans 
l'Asie  occidentale;  les  IfonjHîaux  bondissent  épaletiient  sin-  le  tond^' au  d' Achille 
et  sur  ccKii  d'Hector;  les  trônes  des  Milhridale  et  des  Antdichiis  ont  disparu, 
coaiu.o  les  palais  do  Priani  et  de  Ci'ésiis;  les  niarcliands  de  Sun  rue  ne  se  deman- 
dent guère  si  00  fut  dans  leurs  murs  ([ue  naquit  Ibimère  ;  !e  beau  ciel  de  l'Ionie 
n'inspire  plus  ni  peintres,  ni  poêles  ;  la  même  niiil  coii\  re  de  ses  ombres  les  rives 
du  Jotn-dain  et  les  bords  de  ri'Ji|ihrale  ;  la  répiddi^iie  de  Moïse  a  disjiaiii  ;  les 
harpes  de  David  et  d'isaïe  sont  muettes  à  jamais:  im  pasli'ur  arabe  vient  a\ec 
indillérencc  appuyer  ses  tentes  aux  colonnes  brisées  de  l'almyri- ;  Ualtyloue  aussi 
a  succombé  sous  les  coups  d'un  destin  vengeur,  et  cette  eit('  (pii  régnait  sur  l'Asie 
opprimée  laisse  à  peine  après  elle  une  trace  (jui  piiisse  indiijiier  où  s'élevaient  les 
remparts  de  Sémiramis.  ic  J'ai  vu  sur  les  lieux,  dit  un  voyageiu-,  raceompiisso- 
menl  de  celte  |>rophélie  :  «pie  Tyr,  la  reine  des  nations,  ne  serait  plus  <|u'nn 
roc  où  les  pècheiu's  foraient  sécher  leiu's  filets  fi).  » 

Cependant,  si  la  civilisation  eniopéeiiiK!,  par  (]uel(pi'^  nouvel  ordre  de  !a  Pro- 
\iilence ,  relouinait  vers  cet  antique  berceau  du  geinc  humain,  nous  y  retrouve- 
rions encore  la  côte  pitloicsipie  de  riciiie  avec  ses  îles  riantes,  Ls  fertiles  rivages 
du  Pont  Ruxin  ombragés  do  forèls  iiié[>iiisab;i's,  et,  plus  loin,  Its  nombreuses 
chaînes  du  mont  ïaurus  coiu'taiiKJc  s  de  plateaux  qui  donnent,  ainsi  (pio  nous  l'a- 
•vonsdit,  un  échantillon  des  grands  plateaux  do  r.\sio  centrale;  nous  verrions 
encore  ri'ojthrato  et  h;  Tigre  porter  les  glaces  de  l'Arménie  vers  les  brûlantes 
plaincf  de  la  Mésopotamie  ;  et,  assis  à  l'ombre  des  cèdres  du  Liban,  nous  pour- 
rions laisser  errei'  nos  regards  sur  les  praii'ies  et  les  vergers  do  Damas.  Le? 
hommes  seuls  ont  changé;  la  nature  est  restée  essentiellement  la  même.  Il  nous 
est  donc  permis,  en  décrivant  ces  ((intrées,  d(  siqiplî'erà  l'ignurancedes  habitants 
et  aux  lacunes  (lu'oll'rent  h  s  récits  des  voyageurs,  |iar  les  renseignements  précieux 
qu'ont  donnés  les  aiuii'us.  Déjà  n{ais  avons  1  racé,  d'après  Strabon  ,  un  tableau  assez 
complet  d''  la  géographie  ancienne  de  (e--  r/;:ioiis;  Sir  ibon  sera  encore  souvent 
notre  guide  poiic  condiiiier  les  notions  eparses  dont  se  compuso  leur  géographie 

(I)  Kzéciiiol,  (11.  in,  v.  3. 
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modcrno.  Mais ,  pour  mieux  jouir .l'mi  liibicau  si  Aaiii'  (  I  si  vaslo ,  (U'i'nmposdiis-lo    ' 
d'après  si'S  ^rniipcs  i>riiu'ipaii\ ,  ut  Iininoiis  ici  noti't;  alleiilion  à  la  ut''iiiiisiil(!  tic 
YAsicMiiirurc,  (pii  coiuprcnd  VAnatnlin,  à  rniicst,  la  Caraïuditic,  au  iiiiliru , 
les  (orriloii-cs  de  Sivaa  ou  Rnum  ot  d(!    Tri'hizniiile,  an  nord  ,  celui  (V/tc/ii/, 
an  sud  ,  et  ceux  iVAd/nto  cl  de  Mararli ,  h  l'est. 

Lc^j  monlairncB  du  Taurus,  selon  les  opinimis  unanimes  des  anciens,  s'éten- 
daient des  frontières  do  l'Inde  ius([u'à  la  mer  l'!»éi!  ;  leurcliaimi  piincipale,  eu 
soiiantdu  mont  [maiis  vers  les  sources  de  l'Indns,  se  [)iiail  co'iune  un  inunenso 
serpent,  entre  la  mer  Caspiemie  et  le  Pont.  Huxiii,  d'un  cô'é.  et  les  sources  de 
l'Kuplirat(' ,  de  l'autre.  I^e  (Jaucase  seudde  com|!ri«  dans  ce'le  r.prno,  selon  Pline  ; 
inaisSIrabon ,  mieux  inl'ormé,  trace  la  chaîiio  principale  ciii  Taurus  entre  les 
bassins  de  l'I'uplirate  et  de  l'AraNC,  en  observant  (piiuie  chaîne  détacbéc  du 
(laucase ,  cidle  dos  monts  Mnsr/i/f/i/cs,  se  dii  'i;e  au  sud ,  et  joint  b;  Taurus.  Stra- 
bon,  né  sur  les  lieux,  et  (pii  avait  \oya^é  ius(pren  Arménie,  se  représente  tout 
le  centre  dt^  l'Asie  iMiiieiu'e  ,  avee  toute,  rAriui'nie,  la  Mi'die  et,  la  (iordyèiie, 
connue  nu  pays  lrès-élev('',  courontu'!  |)ar  phisicuis  clianics  de  iuoiita}:nes  ipii 
lou'es  se  joi!,iiient  d'assez  près,  scion  lui,  pour  pouvoir  èln;  considérées  connu;; 
une  seule.  «  li'.\rménie  et  la  Médie ,  dil-il ,  sont  silué'cs  sur  le  Taurus.  i)  (h  [ila- 
tcau  semble  encore  comprendre  \o  Km-dislan,  et  les  branclie?  qui  en  sortent  s'é- 
tendent dans  la  Perse  jusipie  vers  le  ^q-and  désert  de  KcriiMU  ,  d'un  côté,  et  do 
ranlr(!.iiis(pie  vers  les  sources  du  Djiboun  et  de  l'Indus.  V.n  considérant  de  celte 
manière  le  grand  Taurus  des  anciens  conune  un  plutctni ,  et  non  pas  connue 
nnv  I  /i/thip,  nous  croyons  concilier  les  témoignages  de  Strabon  et  do  Plint;  avec 
les  relations  des  voya.Ljenrs  modernes. 

DiMix  ibaîiies  de  montaijiies  se  détacbent  du  plateau  d'.\rménio  pour  entrer 
dans  la  péninsule  de  l'Asie  Mineure.  I/une  rcsser'-o  et  franchit  le  lit  del'Kiijdirate, 
(très  de  Samosatc  ;  l'autre  borde  le  Pont  l']u\iu,  eu  ne  laissant  cuti'c  lui  et  c>'tt(î 
mer  (pie  des  |)laines  étroites,  (les  deux  chaînes,  dont  l'une  est  eu  partie  \\\n(i- 
Ttniriis,  el  l'autre  le  l'iinjuilros  des  anciens,  ou  le  mont  Tclicidii'  des  modernes, 
s'unissent  à  l'onesl  d(!  l'Iùiphrale,  cuire  les  villes  de  Sivas,  de  Tokat  el  de  Kaï- 
sarieb,  par  la  chaîne  où  s'élève  l.lrycV',  aujourd'hui  ni>umié  Ardjich-dafjli ,  et 
dont  le  sommet  se  cou\rede  uei^i's  étcru(dles;  ciironstance  (pii,  sons  une  jati- 
tud(!  aussi  lut'ridionale,  annonce  une  élévation  d'an  moins  liOllO  mètres.  On  conti- 
nue à  appeler  Auli-Taurus  cette  chaîne  où  domine  l'A'.jiéM".  Le  centre  de  l'Asie 
Mineiu'c  ressemble  à  une  terrasse  appuyée  de  Ions  cùt'.''^  sur  des  chaînes  de  moH- 
lacnestpii  en  fornient  les  escar[)emeiits.  Là  s'i'teudeut  les  marais  salants  et  des 
ri\ièri's  (pii  n'ont  point  d'écoulcmerd  ;  là  se  lrou\enl  plusieurs  petits  plateaux, 
dont  Strabon  en  a  di'cril  un  sous  le  nom  Av  ji!"'uu>  ilr  Hngornlônc  »  Le  froid 
y  empêche  ,  dil-il,  les  arbres  fruitiers  de  réussir;  tandis  ipie  les  oliviers  viennent 
près  (l(>  Siuo|M.' ,  tpii  csl  àilOOO  stades  plus  an  noid.  Les  voyagcin'S  modernes 
ont  également  lrou\é  de  i:randes  plaines  élevées  dans  tout  l'intérieur  t'e  l'.Vsie 
Mineure,  soit  au  midi,  du  côté  dt;  ('onieh  ,  suit  au  iKU'd,  du  côté  d'Angora.  Mais 
tous  les  bords  de  ce  plateau  présentent  autant  de  chaînes  de  montagnes,  «un  tan- 
tôt ceignent  le  plateau,  tantôt  se  |ii'olou;i'Ciit  à  travers  les  plaines  inléricures. 

Lu  clialiu'  uni,  venant  de  \\\ii/i'T'/>ti'fs,  liorde  Tancienuc '.ilicic  au  uoid, 
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porto  d'iino  manière  pins  parficuliôrfi  le  nom  de  Tanrna,  nom  qui ,  dans  plu- 
sieurs Innçiii's,  [);irait  avoir  iiniMVK  inc  foniiiiimc,  lai|iii'lle  sii^Miilif  Imit  siniple- 
iiicnt  ninutiK/nc.  l/c'-li-vatioii  de  celti'  cliaîiic  lioit  tMrc  l'oiisiiiéralili',  |iuisi]u<'  (iicé- 
ron  ariiriiic  (lu'oii  ne  saiiiail  la  passer  avec,  une  armée  avant  le  mois  de  juin,  à 
e.mse  (ies  neiges.  Ditxiore  déeril  en  détail  les  alVreiix  lavins  et  précipices  (|;i'ii  l'anl 
traveiseï'  de  (lili('i(!  en  (iappadoce.  Les  xina^jeurs  nidderncs  (|ni  oni  Iraversé  celle 
chaîne,  nonini('''aiii(iin(l'lini  en  grande  parlie,  par  ies  Turcs,  .Md-dcKjh  v\  lionl- 
(/nr-ihnjli,  la  représentent  comme  senil)l;il)le  à  celle  des  .\|teimins  et  de  i'Iléimis. 
Klle  projette  àl  ouest  diverses  liranclies,  ilont  les  unes  viennentse  terminer  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  ,  eoinnie  h;  Cra^/ifs  A  \o.  Miis/r>/strs  des  anciens  ,  dans  la 
Lycio;  lesaiitres,  moins éle\ées,  ut  portant  en  partie  aujourd'liiii  le  nom  de  linha- 
da<jh,  s'étendent  jns(pranx  rivai:es  de  I  Aicliij cl ,  vis-à-vis  des  îles  de  Cos  ci  de 
IJIiodes.  A  l'est,  h' mont  .Iw^/z/'^-;.  aujourd'hui  l'.4//«^/-f///y// ,  branehi!  détachée 
du  Taurus,  sé'pare  la  rilieio  delà  Syrie,  en  ne  laissant  (pie  diîux  passa^^-s  étroits, 
!'un  vers  l'I  Jiplirale,  l'antre  sur  la  inci';  !e  pi'  uiier  rcponii  aux  Portes  Anumi' 
<j(tc^  des  anciens  ;  l'antre  aux  Portes  de  Si/r/e,  dont  les  rochers  sont  taillés  à  pic. 

Trois  antres  chaînes  de  monUmnes  sortent  du  rebord  occidental  du  plateau  cen- 
tral de  l'Asie  Mineure,  rebord  doni  une  ijrraiide  partie  porte  ies  noms  di;  Su/t/tn- 
(//'f//t  et  de  Muiira(l-(/(/'//i  :  l'une',  (liri^cc  a  l'ouest,  est  celle  (pii  l'ormait  le  Tniu- 
Iiis,  li;  Mc^si)f//s  et  le  S/p/j/tis  des  anciens,  et  ipii  se  termine  >ers  les  îles  de 
Samos  et  de  Chios  ;  les  deux  autres,  diriiiées  au  nord-ouest,  préseut.'nl  des  som- 
incls  plus  élevés,  parmi  lesquels  VIdt/  et  Vt/Zi/n/j/e  ^c.  Mysie;  ont  acquis  une 
;-;rande  célébrité.  Lutin,  le  cè'é  se[)tenlrional  du  (il.ileui  porte  eu  j)arlio  h'  nom 
d'A  lri-da<jh  (ciinime  !(!  Taurus  ,  s'élève  vers  la  mer  Moire,  et  donne  naissance  à  la 
chaîne  de  ï Olympe  de  Papblauoiiie  ,  du  Maijnbti  et  de  VOlijnssi/s,  aujourd'hui 
/i'/Av;,s-f/'7(j'/i!,  eiiaîue  qui  rem|)lit  de  ses  branciics  tout  l'espace  compris  entre  le 
Sangarius  et  l'ilrdys.  Ij's  sommets  conservent  leur  neif^cs  jiisipi'euaoùî. 

Dans  tout  le  système  do  montagnes  (pii;  nous  venons  de  décrire,  les  rocbers 
calcaires  paraissent  prédominer.  Les  anciens  \antenl  beaucoup  d'espèces  di;  mar- 
bresde  l'Asie  Mineure  ;  mais  depuis  le  Sangariiis  jusipi'à  l'Ualys,  on  lencontre  sur- 
tout dos  roches  granitiipies.  Les  tremIdeiiK.'iits  déterre  ont  souvent  aftligé  celte 
belle  péninsule  ;  treize  \illes  y  lurent  reineisées  dans  un  seul  jour  sous  le  règne 
de  Tibè're.  Lt  dans  les  temps  modernes  ,  ipie  de  ;:alastropbes  du  même  genre  ont 
désolé  ceit(î  contit'o!  Li  brillante  Smyrue  a  i;té  plusieurs  lois  à  demi  détruite,  et 
I#j'ousse,'X  paradis  de  l'Asie  Mineure,  a  été  agitée  pendant  ['.lusiem^s  mois,  en 
î8oi>,  par  des  secousses  presi[ue  incessantes.  Les  anciens  avaient  distingué  mi 
canton  singulièrement  rempli  de  traces  il'éruptions  Aolcani(|ues;  c'était  l;i  région 
appelée  Kdtakèkaumév'' ,  c'est-à-dire  hi  lirùlée,  oit  très-souvent  des  llanmies 
sortaient  de  la  terre,  et  ou  la  vigne  croissait  dans  un  s(d  lout  com|)ose  de  cei,  'res. 

La  péniiisuli;  de  l'Asie  Mineure  n'ulVie  ■■"m  des  lleu\es  peu  considérables, 
quoi(p:e  iiès-célèbres.  (ieiix  ipii  lieseendent  .ui  midi  \eis  la  Meiliterranci' ont  le 
coui>  11'  !!Kiins  long  et  le  plus  rapide.  !,e  /'///. ///(/«,  eu  Cilicie,  aujourd'hui 
noniîué  t)jiii)niu,  iranc  bit  le  'i'auius,  ni  passant,  sui'.ant  Sliaijou,  par  une  gorge 
dont  les  angles  se  correspondent  si  exactement,  qu'on  les  prendrait  pour  un  ouvrage 
de  l'arl  ;  et  il  vu  tomber  dans  lu  mer,  près  de  l'entrée  du  goU'e  d' Alexandrettc  (an- 


av 


'ïK 


LIVRF  TROISlftMR.  —  AflE  MlNKl'RE. 


nr.7 


cionnomont  polfe  crissusl.  \a' Santa .  aujourd'hui  Sr'ihoiin,  coule  presque  paral- 
lèlement au  Pyraïuus,  et  a  sou  enihoueliure  vis-à-vis  de  la  pointe  orientale  de  l'îlo 
de  Chypre.  I^e  Cf/d/iiis,  aujourd'hui  le  Kura-noii  l'c'esl-à-dire  l;i  rivière  noire)  ou  le 
Tarsous-tchn'iy  est  plus  petit,  mais  plus  eéli'hre,  parce  (pnl  haip;nait  l'importante 
vflle  i\(\  Tarse,  et  (pi'ou  le  cite  dans  l'histoin!  d'Alevaudre,  dans  celles  d'Antoine 
(!t  de  (  lléopàlre ,  etc.  Le  hrupri-saii  se  jette  dans  le  ^Mtll'e  de;  Salalieh  ;  c'est  l'ancien 
KiiripiK'dini ,  illustré  par  les  \ict()ires  de  liiuiou.  Lu  mer  l'jj:ée  reçoit  des  ri- 
vières plus  cousidérahles  :  on  distin|j;Me  le  sinueux  Mrundrc,  aujourd'hui  Ihmik- 
Mniidcr  (c'est-à-dire  ( Jrand-.Meïuder  ,  IIiMive  profond,  ipioi([U(!  peu  larg(!,  et 
qui  mine  souvent  les  terrains  rpii  l'avoisineiit,  ce  (pii  jadis  avait  donné  naissance 
à  un  usa|ie  siufxulier  :  les  propriétairt's  cpii  souIVraieul  par  ces  ravages  inlen- 
taitîut  un  procès  au  lieuve  ;  ils  recevaient  des  indemnités  sur  les  péages  étahlis 
1(!  long  de  son  cours.  Plus  au  nord,  s'oIVre  le  Cai/strc,  maintenant  le  h'ii- 
^f//?//i-.l/w/'/erll'etit-!Meïnder;,  (pii  se  jel!e  dans  l'Archipel ,  vis-à-vis  de  l'île  de 
Samos,  près  de  reuqilacement  d'l'!plii:se;  il  faut  encore  remarquer  Vllcrmiis, 
aujourd'hui  Surdlmt,  (pii  tomhe  dans  le  goH'e  de  Smyrne,  et  qui,  avec  son  al'fluent 
le  Pactole,  roulait  «les  paillettes  d  or,  dont,  déjà  du  temps  di;  Strahon,  on  négli- 
geait la  recherche;  mais  ui^  soul-ce  pas  .-^iuqdemt.'ul  des  paillettes  de  mica?  Le 
Caïcus..  aujourd'hui  Grit/iali/i. ,  déhonehe  dans  la  mer,  en  l'ace  de  l'île  de 
Mételin 'Leshos  .  l'uliu,  le  S///iais  et  !<■  Saintaiidrc ,  innnortalisés  par  l'auteur 
de  l'Iliade,  arment,  eoiilondi's,  à  l'enlree  siid-ouesl  du  détroit  des  Dardanelles. 
Dans  la  mer  de  M.irmaia,  se  rendeiil  le  Sa/atdrrr,  (pii  est  l'ancien  <«/Y///^y«t', 
si  cé'"'l)re  p.ir  imevi'  'oire  d'Alexandre  sur  les  Perses,  et  le  Monk/inl/tch,  aucieu- 
neuient  />//'  //v  ou  llhi/ndacas,  par  le(|uel  s'écoulent  les  eaux  du  VacV Alintilloina 
(autref(is.l/;'j/Ay/(/'/i.  Les  plusui'auils  lleuves  de  l'Asie  Miiieiu'e  s'écoiileutdans  la 
mer  Noire  ;  le  Sakar/"  est  le  Sa/njur/as  des  anciens  ;  le  liartiii  ou  Partlivuhts 
coultM'ueore ,  eotunu-  du  temps  de  Strahon,  entre  des  prés  tlouris  et  de  riants 
oolesux  ;  ['Ifa/i/x.  aujourd'hui  le  hizil-fù'iiiak  illeuve  ro\ige  ,  dont  Pline  seul  a 
bien  iuditpie  le  bras  méridional,  en  le  faisant  \enir  du  pied  du  Taunis  de 
(.alieie  et  se  diriger  «lu  sud  au  nord,  parut  a  Idurnefort ,  (pii  le  vit  près  <ie  sou 
tmhouchiu'e,  l.uuc  eomiue  l.i  Semé  a  Paris.  Lu  de  .ses  priiuipaux  afilueuls  est  le 
Karasnu,  l'aiieieii  Mr/'/s,  (jiii  ue  si;  ji'lle  pas  dans  ILupluate,  connue  on  l'a  cru 
longtemps:  c'est  M.  (Rallier  i|iii  eu  a  1,  ''  -  •  Muaiire  le  vrai  cours.  X^rchil-Erinak 
(c'esl-à-dire  lieuve  viu'l  ,  ou  [''Iris  des  anerens,  lu'  le  cède  «pi  à  l'ilalys.  Il  reçoit  le 
Kcnilu-li/ssar .  l'une  des  plus  eonsiileiahles  «les  nouihieuses  rivière»  i[ui  ont 
porté  (lie/  les  .inciens  le  nom  de  /j/i  as.  Il  fautenliu  rionuuer  le  Tc/iorok,  l'an- 
cieii  Arani/isis,  et,  plus  à  l'est,  le  Tr/ialuk,  heaucoiij)  [dus  polit,  mais  remar- 
«|uahle  pari'c  «)u'il  forme  la  fr')ntiei-e  «les  posst'ssions  iunpies  et  russes. 

Ajoiilous  une  [" Eapln a!>'  mar(p!i'  la  iimile  orieulale  de  l'Asie  Mineure,pour 
aller,  hii'ii  liun  de  la,  se  jeter  dans  le  uolle  l'i'isiipie. 

L'Asie  Mineure  reul'eriiK'  heauctiiip  «le  lacs  «pii  n'ont  point  «réc«iulcmeiii,  et 
dont  les  «'aux  sont  impivgnées  d"  sel  :  la  ;:eiigra|  iiie  aucitnuii'  nous  les  a  'l«V|à  l'ait 
coiiuaîlre  «ju  partie  ;  les  relalioiis  uio(ieiti"s  ue  dimiuuiîul  (loiiit  l'idée  «pie  nous  en 
avons  prise.  Lelac/'o^cA/,  T»az-.;//aa/  (hi  lac  .V/A',  a[)pelé  aussi  lac  de  Kh<,dj-his- 
ja*' [l'anci'Jii  ïntlu],  adix  oudouzc  lieues;  do  long,  et  présente  une  vaste  plaine  cou- 
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vci'to  de  ci'islaiix  de  sel.  Tciix  ilM/iw/zr/zr/',  de  Karahaiinar  ol  iVEn'iili  (t>!i  /l/c- 
ghi'itl  soiil  sur  le  nièiiu'  |ilalt';iii.  lin  ^assaut  la  i'xîAv  du  T.iiinis,  un  auln-  jilalcan 
nous  oll'ro  les  lacs  de  Itcji-cliolirr.Aw  Soijlila  et  d'ICi/kcrdirAA'f,  amas  d'eau  sans 
ctoulcmeiit  iiniiivent  le  peu  d"iuelinais(iu  (lu'eul  les  pailles  leulrales  de  la  péuiil- 
Bule.  .M.  de  'IVIiiliiileiielV  a  Irouvé,  en  IS'tT,  li;  lac  de  Sdjililadossécliû  :  est-co  un 
dosséelienieul  déliuilli? 

Il  laiileuliu  renianiuer,  dans  lo  nnrd-ouesl  de  l'Asie  Mineure,  les  lacs  iVJsnik, 
de  Sfif/(i/i(/Jff,  (Y A/)(>n/ii»iifH'i  di'  Manii/'is^  près  de  la  mer  île  Marmara. 

Les  anciens  el  les  modernes  dut  \anle  le  climat  de;  l'Asie  Mineure;  il  y  rè^no 
untî  tenipéralurc  douc(!  et  |)ure,  (pi'on  iw  retrouve  même  plus  de  l'anîre  eôlé  (Kj 
l'Arcliipel,  sur  la  côte  eiu'iipéenne.  La  chaleur  de  l'été  tst  coiisidérahlemenl  mo- 
dérée par  les  nondireiises  cliaines  des  liaules  montaLMies  ;  le  voisinage  de  trois 
mers  adoucit  à  son  tour  l'intensilé  du  i'roid.  (i'esl  sans  doute  à  cetli;  ié;.'ion  lieu- 
rouse  (juc  l'on  a  particulit-rtinieut  appliipK-  ce  (jue  dit  lli|ip()crale  de  l'Asie  en  gé- 
néral :  «On  ne  coimait  ici  uuère  de  dillerenee  de  chaleur  l't  de  Icoid  ;  les  deux 
températures  se  l'omlent  l'une  dans  l'aidre,  »  (iependanl  les  côles  nieriilionales 
éprouvent  des  chaleurs  accahianles ,  laiidis  i|ue  les  rivages  du  Poui  iJixin  souf- 
frent (piel'piel'ois  de  la  trop  grande  humidité.  L'atmosplii're  épaiss(!  cl  hrumeuse 
qui  se  dévc^loppe  au-dessus  de  cette  mer  est,  par  sou  i»ropie  poids,  solliciléoà  se 
porter  vers  les  côtes. 

Los  anciens  coimaissaieiit  mieux  que  nous  les  richesses  do  l'Asie  Mmenrc. 
Cependant  les  modernes  en  tracent  un  lahleau  assez  iirillaid,  (pioi(iue  incomplet. 
Los  côtes  de  celle  péninsuic  donnent  |>resi]ue  les  mêmes  productions  (|U(!  !i  (iW'Co 
nii-iidionale  :  les  oliviers,  les  orangers,  les  m\rt("S,  les  lauriers,  les  .éréhiuMies, 
les  lentisipies,  les  tamariniers,  ornent  les  hords  sinueux  du  Méandre  et  les  ri\.'>,ees 
charmants  de  (ihidsctde  llhodes.  Tandis  (pie  la  vit^me  sau\aiie  y  Lrimpc  jus- 
qu'aux sommets  des  ai  lires ,  rtloudie  en  lésions,  et  !'(  rine  de  petites  ijro'les  de 
Tordun^,  le  platane  étale  avec  plus  de  majesté  son  vaste  ornhraLre  i»u-d<'ssus  d'un 
sol  |»arsemé  de  Heurs  odoriiéraules;  méu;e  les  Iroides  hauleiu's  du  Taurus  se  cou- 
ronne;.tdecypres, de  ;irue\riers  JiiN//)cnfsi/ritpiiri'(i,  jtniijtcru^  iNfcsc/'iii.  clc.1, 
do  savini(!rs,  <lo  cèdres,  de  plusieurs  espèces  des  ticmvs'  fifnca  ol />//<<«.  I  o chêne 
qui  produit  la  jjalle  des  teinturiers  est  répamlu  de|)uis  le  Hospliore  jus([u'en  Syrie 
et  jusqu'aux  rrontières  de  la  l'erse.  \'.n  ijeuérai,  Iej:enre  (/wrnist'st  d'une  riclu'sse 
prodii^'iouse  en  espèces,  dans  l'Asie  Mineure.  iJe  vastes  plaines  d(!  l'intérieur  no 
sonloccupéos  (|ue  de  plantes  «alines,  ou  d'aiisinthe  ot  de  sauLie.  Sou'.enl,  à  côte  des 
tristes  marais  salants,  s'étendenl  d'autres  plaines  plus  sèches,  où  toute  la  venlure 
ne  se  compose  (pit;  de  deiix  es|)èces  de  ;:"uèl,  'w.  s^/'ir/i/tni  Jimcrin/i  vX  U'sj)i>in~ 
sum  ;  ces  contrées  stériles  noiuri^senl  aujciurd'lnii,  connue  jadis,  des  ânes  et  des 
brebis.  Des  cantons  montatfueux  vers  l'est  éprouvent  des  incendies  souterrains, 
tandis  (|u"à  peu  de  dislance  lo  sol  est  noyé  sous  des  eaux  sl<ignantes  et  Iroides.  Sur 
les  bords  de  rLuphrale,  les  viiines,  les  oliviers,  tous  les  arbres  fruitiers,  reparais- 
sent, i-es  brûlantes  côtes  de  I  Itchil  doivent  parta'^er  la  vét;étation  de  la  Syrie  mari- 
time ;  les  arbres  y  exhalent  des  uounnes  précieuses,  comme  le  lniliniio)!  ;  lesan- 
ciens  liraient  d'ici  des  bois  Av  construction  navale.  I>'autres  l'oréis  et  d'autres 
plantée  couvrent  les  rivaiics  dt;  la  nier  iNoiro  ;  les  cliènes,  les  buis  et  les  sapins 
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ilomiiii'nl  (liiis  les  t'iiivls;  crlli'  lùlc  (  si  le  vcivridc  <!(ni>t;tiiliiiiipl(M't  de  Klu'isnn. 
Des  huis  ciilieis  m'  (•(iiii|iusi'ii!  de  iiuisclit'i's ,  (l'alirie'otitM's,  *lt!  |tnmii;rti ,  cl  snilout 
(It:  crrisicrs;.  ri'dcriiicrarlticiloit  inr'Mii'sini  luim  à  laviMt'dr  (Virasoiito.  I.i;s|»laine3 
autour  do  Vllalys,  du  Saii,iai'iiis  4'1  du  Mrandrc  dllivut  dt;  su|iL'rl)('S  j>àtiira]»'('>!. 

Les  niCL's  du  Ix'sliaiix  de  TAsii!  Miuciin'  jiaraisM'ut  aiijnunrhui  iiilViticiurs  à 
celles  dt:  l'Iùirope.  I<a  ^ialldt■  de;  liiul' y  est  raie  el  imidineio;  h;  mouton  lui  est 
sujM''iieiu';  le  ciievreaii  y  est  enusidriv  tinutnc  im!  uiel-  délicat;  les  cli(!\au.\,  ro- 
onslcs  et  légers,  scuiljleut  eiicoicdcsceudii'  île  l'aneii  M;ie  race  de  (à-ippudocL.  Le 
butlle  y  est  assez  CDUiuiuu  ;  le  cli  luieau  est  une  des  priueijiales  bêles  de  souinio. 
Lescliè\ies  d'.\iii:(ira  sedisliiii,Mieul  parla  loiif^iieiir  el  la  liriesse  dt!  leur  poil;  il  en 
est  de  nièuie  des  elials  et  des  lapius  di'ct!  eautoii.  Les  j^a/eiles  de  la  Syrie  s'é^areut 
(pielipiefiiis  au  delà  du  umul  Taiii'us,  et  |teuveiit  y  reueeulrer  les  ihex  deseeudiis 
du  t^uicase.  J,eurs  eiiiieinis  soûl  les  eliaeals,  les  loups,  lesliyèues,  les  ours;  mais 
il  est  lrès-d«Mileu\  ipii'  le  liou  s''  umulre  eueore  daus  l'Asie  Mineure.  1^,0^  cygnes 
se  plaisent  toujours  sur  les  bords  du  (iayslre;  les  pei'drix  i  lUges  eouvreni  les 
ri'  igesde  rilellesjioul;  toute  sorte  de  giliiir  abonde  dans  ce  [iivs  ,"i  moitié  ineulle; 
sur  le  niont  Tauriis  il  y  a  des  moutons  sauvages.  Lnlin,  l'abeille  ei  le  ver  à  soie 
sont  encore  d'iuleressauts  pidiluits. 

I^'Asie  Mineure  a  du  blé,  mais  pis  assez  pour  la  eousnnuiudion  des  iiabitants. 
Dans  les  parties  les  plus  cliaudes,  el  en  mènii'  lem|>s  biuniiies,  un  rétolle  du  riz. 
On  cultive  des  pavois  à  ujiiiiiu  renoumiés,  el  c'est  menu-  d'inie  ville  de  ce  pays, 
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des  raisins,  i\{'>>  niellons  et  des  ligues  d'iui  g(u'il  e\(|uis  ;  les  pislaciiiers  y  sont  com- 
Muns,  et  c'est  luie  espèce  di'  la  même  lamille,  le  lenlis.pie,  tpii  donne  le  mastic 
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cuivre;  maison  n'evploiu;  plus  !t>  einalne  du  luoiit  Oigassys,  ni  l'or  de  hi  Lydie 
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iVdiis  iiiuiiis  ipie  les  anciens  sur  la  muier.ilogie  do 


cette  vaste  contrée.  (Test  dans  Siraboii  (pi'il  faut  clierclier  la  description  de  t'antre 
torijricii,  caverne  loiiiaiiti.pie  de  l.i  rilieie;  y\{;<-  terrains  près  d'ilridiestion,  eu 
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(juables  exislenl  encore  à  jieii  [iiès  dans  le  même  étal,  (ibandler  e(  M.  de  Tciii- 
lialcl'ell'coulii'inent  le  rapport  de  Str  ibon  sur  K's  sources  ebaudes  d'Iliérapitlis  ou 
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voïKins  (i'i^si^iiisisor  lo  lahlcaii  frôiirnil  ;  nous  |i;irliroi,s  des  Itnnl  '  .lu  nipliîo  cl  y'xn- 
Icnl  Tc/in)'fik<ni  li'i/otitii.  i\t\\  i's\\\\("iii/i^/^.  \v  Hutlii/^  on  \'.\h»nni^  «les  ;iii- 
ci' ns.  On  \nil  vers  son  ciiilKiinliurc  ItnluKni,  (|iii  ;i  iir  Itmi  |Hirl,  et  .in't  inimimc 
un  paysi'icho  on  jiniiiiscl  t'ii  l'riiils,  I,;i  prcniuTc  \illi'tm.j'H',(lii:iii' de  i'(iiian|iic, 
qu'on  rt'oiivc!  (.'iisiiitt',  iV'sl /?/;('// ;  <li(!  i'\|.(iil<' liL'aiU'(iii|i  du  It  ilcs  de  lin,  d'(ui 
vrafii'S  de  niivrt;  cl  de  IViiils.  O/'cl  Sniiniinx'h  |iarlat!i'iil  ce  Ci>\nMicrci.'.  Puis  \  :;nt. 
la  crlcld'c  >illc  (!'•  TrrI  'im/r,  (|ii(' les  'l'nrcs  imimiicnl  Tnrithiisiin.  (i'csl  l'an- 
cienne Ti'upezus,  en  Irsncais  'l'/oj/czoïiff ,  culonic  d<'s  (liées  î'  Sin<»|ie;  cll(! 
devint  iin|i(irl mie  sons  Tiajan  ,  cl  encuif  plus  sons  Jiisliiiicn  ;  clic  lui  la  ca|.ilalc 
d'nn  cni|iit'c  l'onde  par  une  iMancliedc  ronnit'ncs  de  (Itinslantinoplc,  (pii  en  t'invnl 
dépouillés  en  i  i')2  par  iM.dioniel  II.  Oiioi  pie  décline  de  son  ancienne  s|dendcMi', 
elle  esl  encore  considérable,  cl  lerd'einie  !l()  à  'i(l()()((  lialiilaiils.  Les  chrétiens 
(grecs,  arméniens  et  catlioliipics,  an  noinlire  de  7  à  N(M),  liahileiil  nn  ipiarlicr  sé- 
paré. Il  \  léLTiie  l)i'aiic(ni|)  de  nionveineiit  eld'aclivilé  eonimeiciale.  i'.'v:  prin- 
cijial  enirepol  inarilinie  dn  coinnierce  entre  ri-jimpc  et  la  l'erse.  Les  i  .'Sont 
clroiles,  niiiis  bordées  de  Irolloirs.  Les  maisons  sont  basses,  et  la  pinpa  '  eom- 
nnmiipient  entrt:  elles  par  des  pa!»sa^^'S  secrets  projH'cs  à  favoriser  h  l'iiile  des 
liabilanls  en  cas  d'attatpie  ini|iréviie.  Lc's  hains  soni  fort  licaiix ,  iii  mailnf,  et 
généralement  de  coiislriiclion  Lrrecipie.  On  reinari|iie  hors  di'  reiiceinlc,  vers 
l'onost,  l'église  de  Sainte-So|diie,  (pii  paraît  ninoiilei' au  temps  i!e  .Inslinien  ,  et 
dont  ime  partie  a  élé  changée  en  mosipiée  en  l'i(>!.  Lue  cliapeile  (pTon  M)il  ù 
l'est  passe  |ioiir  avoir  été:  un  temjile  d'Apollon.  Les  objets  d'exportalion  sont  le 
cuivre  des  mines  de  rioumoncii-kiiaiieh,  la  cire,  les  cuirs,  des  hiiiis,  un  peu  di' 
vin,  dn  chanvre,  des  toiles,  dos  cordages,  de  la  soie,  de  la  laine,  dis  lapis,  des 
cliûles,  dos  lîlets  à  pécher,  <\'.  tabac,  de  la  droguerie,  île:"  l'riiils  secs.  Sur  la  côte  du 
gonvornonienl  de  Trébizonde,  ai;  sud  lie  la  (iourie,  demeurent  les  l.nzrsiiu  L(t- 
ziois,  nom  qui,  dans  lu  langue  Innpic,  signiiie  loi  n  tiriiis;  leur  pays  esl  hi  Lu- 
ziatan.  \\  se  pco!  (joe  ce  peuple  soit  un  reste  des  anciens  Lazi  (pii,  an  temps  dos 
Byzantins^,  étai  ni  étaidis  on  Colchido.  Colto  peuplade  est  presque  cnlièrenienl 
indépondiiito. 

Deii.';onloacp;.iCîi'sd(:  la  côte  nous  présentent  sn'.ce.«si veinent  Tmloli  et  Kné' 
sou)i  'anciennemeii!  Ce}  mis),  (pii  piU-tagent  le  commerce  di;  Tiebi/oiidc,';  leurs 
cantons  produisent  un  peu  do  soie. 

Ij.'s  habitants  d'O/////^/»  'ou  h'iinicli],  l'ancienne  0/:.vw,  plan'e  dans  un  lerri- 
toire  stérile,  se  livrent  à  un  cabot, ige  actif,  soit  a\ee  les  poris  nissis,  soil  avec  la 
côte  dos  Abazes.  L'ancienne  Aiiiisiis,  une  des  résideii':'S  du  grand  Milluiilatc, 
est  aujourd'hui  une  pelile  ville,  nommée  Samsovn  ;  elle  a  une  r.ido  par  où  l'on 
exi)orle  les  cuivres  de  Tc'kat ,  les  soies,  les  fruits,  les  toiles  d'Amasie,  et  même 
les  colons  d'Adana  (pii  vont  en  (Jrin  éi- 

En  remonlanlla  vallée  de  ï IvchU-Ennak  [Iris],  nous  visil(:rons  nno  ville  chère 
à  la  géographie  :  c'est  j4w/ft,s7e,  lu  patrie  de  Stiabnn  ;  elle  esl  située  entre  dos  ro- 
chers escarpés  ;  mais  les  environs  jirodnisent  d'e\<'ellenls  fruits,  beaucoup  de  soie, 
de  la  garanctï  et  du  bon  vin.  L'est  nue  ville  de  30  ()()()  âmes.  Quelipics  riiinws  iiféres- 
santes  y  attirent  l'allenlion  :  ce  sont  les  restes  des  iMurs  d'une  citadelle,  ies  restes 
d'un  louiple  antique.  Doux  ponts  élé;^anls  Iravoisont  l'Iéchil-Lmiak.  On  reinai(iue, 


S  SiJîlt 


'pi 

.  '♦  ■ 
'M 


•fc- 


.•!■' 
■  ilr 


'iï^  '1 


■m:. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


1.25 


1.8 


1.4    111.6 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


K  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  M580 

(716)  873-4S03 


.<^^ 


360 


Asir. 


vMums  flN^smiisser  le  talilcaii  .m'nt'Tiil  :  nous  |iartipons  des  Lords  du  rapi.îi'  ot  vin- 
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dans  los  environs,  des  liiotles  antiques  taillées  dans  le  roc  calcaire,  ot  dont  la  |iliis 
belle  s'apiielle  Tnc/i-Aùi. 

Plus  au  sud,  dans  une  vallée  profonde;,  s'élève  en  l'orme  d'amiiliilliéàlro  la 
ville  (le  To/cnt,  peuplée  de  iOOUUO  âmes,  et  entourée  de  vergers  et  de  vi- 
gnobles. Il  y  il  deux  étages  aux  bàtunents ,  i.'t  cliaeiue  maison  a  sa  lonlaine  ; 
les  rues  sont  bien  pavées,  cliose  ran;  dans  le  pays.  On  reinanpie  de  beaux 
bains  et  de  belles  nioscfuées  ;  on  y  fabriepie  des  niaro([uins  bleus;  le  commerco 
a  pour  objet  la  soie,  dont  on  l'ait  beaucoup  d'étoiles,  la  vaisselle  de  cuivre  et  les 
toiles  peintes ,  (pii  sont  api)ortées  de  Hassora  par  des  caravanes.  Tokat  est,  suivant 
les  uns,  l'ancienne  Comana  Pontica ;  mwixni  les  autres,  l'ancienne  Berisa  ou 
Eudnxia, 

Iai  bourg  de  Zileh  est,  comme  plusieurs  villes  du  Pont,  situé  siir  une  colline 
artilicielle.  C'est  ranciennc  Zchi,  connue,  dans  l'antiquité,  par  deux  batailles, 
l'une  gagnée  par  Mitinidate  sur  les  Romains,  l'autre  par  .Iules  César  sur  Pnar- 
nace,  lils  de  ce  mcnvj  INlitbridate,  et  c'est  après  cette  dernière  victoire  que 
l'illustre  guerrier  écrivit  sa  laconiipie  lettre  Vcni,  vidi,  vici. 

l^es  montagnes  cpii,  depuis  Tokat,  s'étendent  vers  Trébi/.oiule,  en  séparant  le 
bassin  du  Pont  Euxiu  de  celui  de  l'Eupbrale,  nourrissent  dans  levrs  vallées  ver- 
doyantes, ombragées  de  forêts  de  châtaigniers,  plusieurs  tribus  de  Kurdes  no- 
mades, dont  la  vie  agreste  rappelle  celle  des  anciennes  peuplades  que  Xénopbon 
et  Strabon  placent  dans  ces  contrées  ;  peut-être  en  sont-elles  des  restes.  Lu  nom 
des  anciens  T/iianni  on  Tzani  s'est  conservé  dans  celui  du  canton  de  DjamR.  Les 
monUignes  de  l'intérieur  de  ce  canton  portent  à  leur  sonnnet  des  anneaux  de  fer, 
auxquels,  disent  les  habitants,  on  attachait  les  câbles  des  vaisseaux  à  l'époque  où 
la  mer  iN'oire,  étant  sans  débouché,  s'élevait  juscpi'à  co  niveau. 

C'est  dans  le  Djanik  (ju'on  trouve  hitfra,  sur  le  Kizil-Ermak,  à  25  kilomètres 
de  son  embouchure,  avec  2  000  habitants  ;  Marsican,  plus  considérable  et  plus 
avancée  dans  l'intérieur,  répondant  à  l'ancienne  Euchaites,  <pii  fut  surnonnnée 
Théodoi'OjmUs  \)\\v  l'empc /eur  Jean  Zimiscès,  en  mémoire  d'une  victoire  ([u'il 
renq)orta  sur  les  Bulgares  le  jour  de  Saint-Théodore;  Osmandj ik ,  sur  le  Kizil- 
Krmak,  remanjuable  par  un  beau  pont  de  pierre  construit  par  Bajazet,  et  située 
vers  rem[)'aceinent  de  l'ancii'une  Pimohs  ;  Tcliouroum,  l'antiipie  Tavium,  une 
des  villes  principales  de  l'ancienne!  (îalatie. 

Mais  une  ville  beaucoi'p  plus  importante  que  les  trois  que  nous  venons  de  citer 
est  hizyhat,  placée  loin  dans  l'intérieur,  et  peuj)lée  de  15  à  16000  habitants  ;  on 
y  remanpie  une  nioscjuée  bâtie  sur  le  modèle  de  celle  de  Sainte-Sophie,  à  Con- 
slantinople ,  et  le  palais  de  Tchajian-Oglou ,  célèbre  chef  qui  s'étîiit  rendu  redou- 
table au  conunencement  de  ce  siècle  par  sa  puissance,  et  qui  s'était  même  déclaré 
indépendant. 

A  30  kilomètres  au  nord-ost  de  ïokat,  on  voit  Niksar,  l'ancienne  Néo-Césarée, 

Au  sud  de  la  même  ville ,  près  du  Kizii-Hrinak ,  et  non  loin  des  sources  de  et 
lleuve,  est6Vi>«s,  l'ancienne  Cabirœ,  qui,  en  l'honneur  d'Auguste,  prit  ensuitt 
le  nom  de  Sébaste ,  et  c'est  de  là  qu'est  venu  son  nom  actuel.  Dans  l'ancienne 
division  de  la  Turquie,  elle  était  la  capitale  du  vaste  pachalic  de  Sivas  ou  Rouin, 
qui  s'étendait  depuis  l'Euphrate  jusqu'au  delà  de  l'embouchure  du  hizil-Ermak. 
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Cotlo  ville  cnmpfo  iOOflO  lialMlnnl?,  et  riiliri(|no  dos  ('Infri";  de  rofon  rt,  dos  armoii. 
On  y  voit  les  restes  d'une  anli(|iie  eiladelle,  qu'on  allril)iie  anx  (îrees,  de  Ix'aiix 
bains,  une  ancienne  el  remar(|ua!)Ie  mosquée,  un  vasle  caravansérail.  Sivas  joue 
un  rôle  assez  important  dans  l'Iiisloire:  dans  son  voisinage,  alors  qu'elle  s'a|»pe- 
laitCahinc,  Ijuenlliis  remporta  nue  victoire  sur  Mitliridate;  elle  fut  la  résidence 
de  Fythndoris,  reine  de  Pont  ;  Tamerlan  la  détruisit  en  1400. 

A  l'est  de  Sivas,  on  disliniruo  nrvrifjhi  (Tcp/irirr  .,  <|ni  paraît  être  la  Nico- 
polis  bâtie  par  Pompée  pendant  la  guerre  contre  Milluidate;  au  sud-est,  Arahicir, 
qui  est  l'ancienne  Arabrore. 

En  passant  le  fleuve  Halys,  nous  entrons  dim*?  \ Anntolie  (en  turc  Anndnli  q,\\ 
Anndlioulï),  (.'t  d'aluml  iious\oyonsC«s^(7Wîo///(/,  Xwwwnm'Viermnnkopnlis;  elle 
a  été  plus  importante  autrefois  ;  elle  voyait  fleurir  dans  ses  remparts  divers  genres 
d'industrie  ;  on  y  fabriquait  de  la  vaisselle  de  cuivre  ;  la  po|)ulalion  s'élevait  en  1 G58 
à  50  000  âmes.  Aujourd'hui  on  eu  eouiple  <à  peine  12000.  L'ancienne  Pompeîopo- 
lis,  longtemps  capitale  delà  Pa[ildagonie  maritime,  a  été  retrouvée  dans  le  bourg 
actuel  de  Taclt-Kriipri.  La  côte,  depuis  rilalysjiis(praii  Bosphore,  a  lon;4temps 
été  défigurée  sur  les  carteS  ;  les  observations  de  M.  Beauehamp  l'ont  enfin  à  |)eu 
près  rétablie;  le  prétendu  grand  golfe  de  Samsoun  a  disparu,  et  la  côte  en  général 
e'élève  d'un  degré  entier  plus  iui  nord  (pie  les  cartes  de  d'Anville  ne  l'indiquent. 

Avant  d'arriver  au  cap  Indjô ,  pointe  sej)tentrionale  de  l'Asie  Mineure,  nous 
trouvons  la  célèbre  ville  de  Sinnpe,  eu  turc  Sinouh ,  située  sur  un  isthme,  cou- 
verte au  nord  par  une  pres(prîie,  (pii  se  termine  au  cap  Boziépé,  et  ayant  à 
l'est  une  excellente  rade,  avec  des  chantiers  pour  la  marin?  impériale  tunpie.  Cette 
ville,  d'une  population  d'environ  10000  Ames,  exporte  du  riz,  des  fruits,  des 
peaux  et  des  planches  ;  le  commerce  de  poisson ,  aiitnïfois  immense ,  est  tomlié. 
Llle  a  éprouvé,  en  l<So3,  im  cruel  désastre  (jui  l'a  laissée  quel([iie  temps  dans  le 
plus  pénible  état  :  nous  voulons  parler  du  bombardement  qu'en  firent  les  Busses, 
lorsqu'ils  détruisirent  une  partie  considérable  de  la  flotte  tunpie.  Ou  sait  ([lie  ce  fut 
nue  des  causes  de  la  grande  guerre  rpie  les  puissances  occidentales  ont  déclai'ée  à 
la  Russie.  Siiiope  était  une  des  plus  llorissautes  colonies  de  Milet ,  et  l'une  des  plus 
grandes  villes  de  la  Paphiagnnie.  Klle  vit  naître  Diogèno  le  Cyniipie  ei  Milhri- 
date  le  Grand.  Inrholi,  l'ancienne  fonopo/i.s,  est  Xrcliellc,  c'est-à-dire  le  port  de 
Castamouni;  elle  exporte  des  bois  di;  construction,  du  cuivre,  du  chanvre.  Amas- 
trah,  l'ancienne  Amastris,  et  Erckli  ou  Héraclée,  n'ont  conservé  qu'un  uoui 
célèbre. 

Le  Bosphore  s'ouvre  devant  nous  comme  un(>  magnifiijuc  rivière  bordée  de  vil- 
lages, de  châteaux  et  de  maisons  de  plaismce.  Aux  lieux  où  C(!  détroit  finit,  s'é- 
lève Sciitari,  que  l'on  vanterait  comme  une  grande  et  belle  ville,  si  elle  n'était 
pas  située  vis-à-vis  de  Constanlinople  ;  elle  compte  3ijOOO  âmes.  Sur  le  premier 
golfe  de  la  Propontide  fmer  de  IMarmai-a  ,  nous  trouvons  le  port  appiirtenant  à  la 
ville  ÔLisnikmid,  Iskimid  ou  Ismid  ;  c'est  l'ancienne  Nicomédic  dt;  Bithynie,  où 
mourut  l'empereur  Constantin  ;  elle  est  encore  considérable.  Il  n'en  e.st  pas  ainsi 
de  celle  d'/s////',  l'ancienne  Nin'r,  eéli-bre  |)ar  la  tenue  du  premier  concile  général , 
mais  qui,  aujourd'hui,  r(''(liiite  a  deux  ou  trois  cents  lUcUsous,  n'est  peiiplir  ijuc  do 
ouebiuos  .luifs,  (pii  fabri(iuenl  de  la  faïence  ou  vendent  de  la  soie.  La  l'ro^'oul.ide 
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est  enloiii'i'e  fie  mines  célèbres,  parmi  !('Si[iielles  celles  de  Ci/zif/ur  nlleslciil  en- 
core lu  grandeur  el  lu  niu;;nilicence  d'inic  des  premières  villes  de  eonnnerce  du 
ranli(|nilé.  Mais  les  cimes  du  jnonl  Olympe,  couvertes  de  neij;e  jusfjn'aii  milieu  dt) 
l'été,  appellent  nos  rej^ards;  au  pied  de  celte  pyramide  naliu'elle,  s'éliMid  la  cilé  de 
Brousse,  rancieime  Prmtt,  (jui  doit  son  origine  à  Aimibal ,  el  (pii  l'ut  lu  capitale  de 
l'empire  Ottoman  avant  la  |)rise  de  (lonslautinople.  C'est  à  Hrousso  ipii!  les  Turcs 
ont  leurs  plus  habiles  ouvriers  ;  l'on  estime  surtout  les  satins  el  les  tapisscriiîs  do 
celte  ville.  Les  belles  soies  (pi'on  y  recueille  en  aboiidauee  ne  suffisent  pas  à  ses 
fabri(iues;  on  y  supplée  pjir  celles  de  l'erse.  La  cilé  (l(!  IJrousse  propritment 
dite  occupe  une  émineuce  (jui  domine  u\w.  plaine  ferliliî  où  jailliss(!nl  dos  eau,\ 
thermales.  Celti;  ville,  peuplée  de  (iOOdO  habitants,  eoulieiit  environ  ipialro 
cents  mos<|uées,  dont  trois  sont  m;i|^niii(iues ,  celles  d'Ahmed,  d'Osm.n  et 
d'Aoula;  elle  est  ornée  d'un  nondu'c  prodigieux  de  i'oulaiues.  Kll(!  passait  pour 
lin  séjour  délicieux  avant  les  tremblements  de  tern;  qui  l'ont  dévastée  en  iKiiîi, 
Le  célèbre  Abd-el-Kader  l'ii  choisie  pour  sa  résidence.  Brousse  se  sert  du  port  do 
Mo)ttfif/)ia,  counnuiiément  noiiuné  Moudunin ,  d'où  il  s'exporte  une  grando 
quantité  de  salpêtre,  de  \iu  blanc,  de  fruits,  et  divers  produits  matnifaeliu'és. 

Nous  allons  nous  hasardera  traverser  les  parties  centrales  d((  l'Asii!  Mineure, 
infestées  par  des  bandes  de  Tiu'comans,  qu'on  accuse  de  ne  pas  ti'op  respecter  les 
voyaiieurs.  Cependant,  au  conuueiicement  de  ce  siècle,  on  a  vu  résulter  de  l'anar- 
chie même  une  sorte  d'onlre,  oi:  du  moins  de  calme  :  deux  grandes  familles  feu- 
dataires,  celle  de  Knid-OsDKUi-Oijlon  et  celle  de  TcliajKtn-Oi/hni ,  a|très  avoir 
snccessiviîinent  ae(piis  de  vastes  domaines  dans  l'Asie  Minein-e,  y  avaient  rétabli  la 
tranquillité,  mais  en  substituant  leiu'  autorité  à  celle  de  la  l'orle,  dont  ils  w  ro 
comiaissaieiit  la  suzeraineté  (pi'antaut  (pi'd  leur  convenait.  Les  Ltats  de  Kara- 
Osman  embrassaient  l'aueienne  Mvsie,  la  Lvdie  el  une  iiarlie  de  la  l{ilh\ui(!;  ils 
s'étendaient  du  Sangarius  au  Méandre.  La  domin  ition  do  Teliapau-Oglnu  s'arron- 
dissait dans  la  (ialalie  el  la  l'aphlagouie,  ou  entre  le  Saugarius  et  l'Iris,  .aujour- 
d'hui la  Porte  a  repris  plus  d'autorité  siu-  ces  contrées. 

Nous  remar(|uerons  d'abonl,  siu'  un  aftluenl  du  SaUaria,  'l'i'n'kli,  petite  \illeii^Mi 
n'a  d'intéressant  que  ses  manufactures  de  peignes;  [mis  liiili,  \ille  de  (KKIO  âmes, 
animét!  parle  [)assage  des  caravanes  de  Couslautino|ilt!  à  Lr/eroiuu,  située  sur  les 
ruines  dt;  ('IniidiojiDlis,  et  connue  par  ses  bains  d'eaux  thermales;  Tiisii/,  aussi 
de  (ilKK)  âmes,  l'ancienne  Dorcn ,  dans  une  vallée  fertile,  surtout  eu  ri/,,  et 
intéressante  par  ses  fabriques  de  châles  eu  poil  de  chèvre  d'Angora;  Kimii/nvi, 
l'ancieime  Gaiiynt ,  dont  le  nom  fut  changé  par  Claude'  en  celui  do  UermniiicO' 
polis,  et  (|ni  devint  sous  Conslaulin  l.i  capitale  de  la  l*aphlagoni(!. 

La  roule  de  Brousse  en  Caramauie,  par  Kulaliieb,  traverse  priucipaicmeul  lo 
plateau  des  lacs  sans  écoidenient  dont  nous  avons  déjà  parlé,  lùiloliirh ,  l'an- 
cienne Cotijifuni,  est  une  ville  considérable,  cpii  a  été  la  eapilale  de  loulc 
l'Anatolie,  connue  résidence  d'un  pacha  gouvernant  eeth;  contrée;  elle  est  tMubel- 
lio  de  nombreuses  mosquées,  de  caravansérails  et  de  bains,  et  enloméo  de  jar- 
dins, de  vignobles  et  de  promenades.  Klle  contient  plus  de  dix  mille  maisons,  et 
probablement  plus  de  iiOtlIM)  habitants;  son  territoire  fertile  produit  d'eu'ellents 
l'riiils  et  beaucoup  de  noix  de  yalle.  Lllo  est  célèbre  par  un  Iriiile  qui  y  hil  tondu 
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en  IH.13,  entre  la  Porto  ol  Moliamniod-Ali ,  pacha  (rKfîyr'.«! ,  après  la  bataille  de 
Conicli;  traité  qui  s.iiiva  peiit-ètro  dt;  sa  chiitii  IVin|)in'  Turc,  en  arrêtant  la 
marche  victorieuse  d'Ihrahini-Pacha,  lils  de  Muiiannned-Aii. 

Apoiim-Korn-liinsar,  célt'hre  [>ar  la  cidlure  de  l'opiinn,  est  un  sujet  de  dispute 
parmi  les  j^éoj^'raphes  :  un  des  plus  érndils  iMannert)  a  soutenu  ipit!  c'était  l'an- 
cienne Ci'/it'iur.  Mais  il  paraît  plus  prol)ahl(!  qu'elle  ré|i()nd  à  Ap'nncd-Cihntns.  Kilo 
compte  .'iODDO  habitants;  outre  l'opium,  elle  livn^  an  eonnnerce  des  tapi:;  et 
des  l'entres,  des  yata^'ans,  des  objets  en  métal  pour  la  sellerie  et  les  harnais.  C'est 
l'entrepôt  des  caravanes  entre  (lonstuntinople,  Smyrne  et  le,  centre  de  l'Asie.  On 
y  remarque  une  belle  mos(piée. 

Ak-ehfhcr,  ville  considérable,  répond,  selon  d'.\nvilln,  à  l'ancienne  yl n/io- 
chia  iid,Pisidinm,  et,  selon  Mannerl,  à  Ti/riamm;  la  monta^Mie  voisine  étant  à 
l'occident,  tandis  que  la  (ilaine,  l'ertile  en  blés  et  Iruits,  s'étend  à  l'orient,  l'opi- 
nion du  savant  allemand  |iaraît  mérilei'  ta  préférence.  Cimicli,  l'aneienou  Icu- 
niton,  a  été  la  capitalt;  iV\\\\.  Ciirtiindiiir,  province  dans  la(piell(!  on  conqtrend  l'an- 
rieniK!  Panqdiylie,  la  Pisidic,  la  Lycaonie,  la  majeure  partie  de  la  (laitpadoce  et 
la  (iiiieie.  Cette  ville,  im|iorlant*!  lorsqu'elle  étiiit  la  résidence  des  sultans  de  Roiim 
(appelés  aussi  sultans  de  (lonieh),  et,  plus  tard,  le  berceau  de  l'empire  Ottoman, 
dont  les  fondements  y  furent  jetés  par  Othman  en  1299,  ne  com|)le  aujourd'hui  que 
15  à  20000  habitants.  Une  petite  rivière  se  perd  dans  les  jardins  (pii  environnent  lu 
\ille.  L'aspect  n'en  est  pas  beau,  ipioiqu'il  y  ait  (pii'l(|ues  niommienls  remanpia- 
bles,  entre  autres,  la  niosi|uée  de  Sélim,  bâtie  sur  le  modèle  de  Sainte-Sophie  à 
C'onstanlinople,  un  palais  (lui  renferme  »piel([ues  restes  élé;jants  de  celui  d(!S  sultans 
de  llowm,  le  tombeau  d'un  personnajj;e  révéré  des  Turcs,  une  sculptue  antiipie  et 
une  statue  colossale  d'Hercule.  A  l'orient,  s'étendent  de  vastes  marais.  La  ville  de 
Ctvfiman,  (|ui  a  donné  son  nom  à  la  province,  est  au  sud  de  Conieli,  sur  l'empla- 
cement de  l'antienne  Ijinnula. 

En  descendant  l'ilalys,  pour  se  rapprocher  d'Anpora,  on  examinerait  si 
A/c-si'roï  est  l'ancienmî  Arcltrlah  ou  plutôt  Garstiiizd;  si  Kirchehcr  répond 
à  N<izianzus,  surnonnnée  Dia-C'/'na/ca ;  si  la  rivière  b'izihlja-sou,  sur  laquelle 
s'élève  aujourd'hui  la  ville  de  MiAdr,  sérail  le  Cupjnidox  de  IMine;  mais,  cette 
route  étant  peu  fréquentée,  ces  questions  resteront  peut-être  lon^itemps  sans  déci- 
sion. 

Viw  chemin  plus  comui  nous  conduira  de  Brousse  on  de  Nicéo  jns([u'à  .\ngora, 
par  Jtei/fittzar.En  avançant  à  l'est,  dans  une  plaine  Irès-élevée,  nous  décou- 
vrons Aiiyorit,  l'ancienne  Aticijra.  C'est  la  linesseûu  poil  de  ses  chèvres  qui  a  fait 
sa  renonnnée  et  sa  fortune;  elle  contient,  à  ce  (pi'on  croit,  iOOOO  habitants.  Le 
peiq)le  y  est  plus  doux  et  plus  poli'^é  (|ue  dans  aucune  autre  ville  de  l'Anatolie  ; 
les  rues  y  sont  larj;es ,  et  pavées  d'assez  {grands  morceaux  de  granité.  On  y  voit  de 
très-beaux  restes  «l'anticpiiti',  eutn;  autres  le  fameux  tem|>Ie  en  l'honneur  de  l'em- 
pereur Auguste,  du  règne  duquel  date  lu  grandeur  de  cette  ville,  au[)aravant  peu 
considérable.  Angora  est  fameuse,  dans  l'histoire  du  moyen  âge,  p;>;'  une  victoire 
dcTanieilan  sur  liajazet,  en  1402,  connue  boryW'a  (aujoiu'd'hn'i  Eski-cheiicr), 
qu'on  trouve  dans  la  même  région  di;  l'Asie  .Mineure,  le  fut  par  la  victoire  qu'y 
l'en)portèi'eul  les  chrétiens  lors  de  lu  première  croisude. 
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Le  Imssin  (h  rilalys  c()m|>rt;n(l ,  du  cAtt!  du  midi,  coliil  où  coiilo  lo  Knra-sou, 
«'esl-à-diro  la  rivière  noire.  In  Meins  dos  anciens.  Dans  lo  haut  do  colle  vallée, 
nous  romarquorons  A'ffïsV/rjV'/< ,  l'ancionno  Crsaréc  (d'Argéo  ou  do  <^a})|)adoco), 
tjrande  villo  silnôo  an  piod  du  ninnl  Anijirli  (Aruôo  . 

Kilo  a  25()(K)  lialtitanls.  C'ost  lo  siô^'o  iTiu»  niôtropolitain  f;roc  orthodoxe,  siif- 
fragnnt  de  Constanlinoph; ,  ot  lo  rondoz-vous  do  iiondiroiix  marchands  ipii  vont 
y  acheter  le  coton  (|u'on  rooollc!  dans  ses  environs.  On  l'ail  i-omonlor  son  oriain(!  à 
2000  ans  avant  l'ôro  ohrétionnc!.  Kilo  porlail  alors  lo  nom  tV'  Miizdcn.  Mais  sous 
Tihère  elle  reçut,  en  l'honnonr  de  co  prinoo,  lo  nom  <lo  (]('saroo.  Kilt;  aoi|uil  inie 
telle  splendeur  que,  sous  le  rèp:no  d(^  Valérion,  lors(|u'ollo  fut  pilléo  jtar  lo  roi  do 
Perse  Sapor,  elle  ronformait,  dit-on ,  plus  do  'tOO  000  habitants.  Juliitn  la  releva; 
mais,  les  chrétiens  do  cette  ville  ayant  miné  les  temples  do  Ju|)ilor  ot  d'Apollon,  ce 
prince,  irrité,  lui  retira  lo  nom  do  (V'saréo  pour  lui  roslituor  rolui  do  IMa/,aoa,  im- 
posa une  forte  amende  à  ehacim  dos  hahilauls ,  lit  onnMer  dans  la  milice  les  prêtres 
chrétiens,  et  ohligoa  la  villtî  à  relever  les  temples  nuitilés.  Saint  Basile  le  (Irand 
naquit  dans  cotte  ville  on  !I29,  ot  on  lut  é\èque. 

Un  voyageur  injustement  décrié  iPaul  Lucas)  trouva  aux  environs  do  Kaïsjuieh 
toutes  les  montagnes  |)orcéos  de  grotte»,  (pii  ont  prohahlomeni  ser\i  do  douuMU'os 
d'été  aux  anciens  habitants  du  pays,  (iollo  manière  do  se  loger  a  été  commune 
à  beaucoup  do  peuples.  Il  est  plus  dil'licilo  d'adnicltnî  enlii'remont  le  récit  d(!  ce 
voyageur  sur  les  20  000  petites  pyramides,  nnmics  do  portos  et  fenêtres,  qiTil 
assiu'o  avoir  vues  non  loin  do  (lésaréo,  près  d'  }'rk»//j>.  Mais  faut-il  rejeter  entièro- 
mont  tout  ce  (pii  oifre  une  apparence  morveillciiso? 

Du  reste,  nous  voyons,  par  les  décoiivortes  qu'on  nous  révèle  chacpjo  joiu",  com- 
bien jus(prici  nous  savions  peu  de  chose  sur  tant  (raMli(piilcs  curieuses  de  ces  par- 
ties reculées  et  encore  si  pou  connues  :  c'est  ainsi  (pie  M.  Cli.  Toxior,  dans  ses 
voyages  (!n  Cappadoce,  nous  a  fait  connaître,  il  y  a  peu  d'années,  les  ruines  do 
Tanin,  ruines  (pii  occupent  plus  d'espace  que  Paris,  et  où  s'ollre  un  palais  j^rand 
comme  uiK!  ville;  près  de  là  est  un  monument  (|ui  cotiiienl  |ilus  do  s(ii.\anl(!  li- 
gures colossales  armées  et  vêtues,  (pii  paraissent  re|irésenter  renirovue  de  deux 
puissants  princes  d'Asie ,  dont  l'un  est  ceitaincment  lo  roi  de  Perse. 

Nous  ne  (piitterons  pas  la  (lar.imanic  sans  siiinalor  ces  peuplades  nomades  dési- 
gnées par  les  Turcs  sous  lo  \\^^\\\  iV Achn'ir  au  singidier  .•t(7///"'/i  ,  (|ui  habitent 
les  parties  les  plus  recidées  do  celle  contrée  et  d'autres  régions  ii.i  ■•  "uresde  l'Asie 
Mineure,  ot,(|uoiquo  établies  de  temps  immémorial,  vivent  parmi  les  autres  po- 
pulations comme  des  tribus  étrangères.  (!es  tribus  porlenl  oïdiiiairemonl  le  nom 
de  leur  chef, et  prennent,  à  sa  mort,  celui  de  son  successeur  :  oii  conçoit  (pieile 
confusion  un  tel  usage  jette  dans  lu  nomenclature  idéographie  pie. 

La  contrée  (pii  borde  lo  Kai-ji-sou  ou  Mêlas  fomiiit  aux  honles  errantes  (lt>  Tur- 
comans  d'assez  maigres  pâturages.  Les  villages  paraissent  des  oasis  dans  un  désert. 
Mais,  en  approchant  de  rKuphrate,  luil  se  repose  agréablt^mont  sur  les  jaidius, 
les  vorpers  et  les  bos(piets  de  peupliers  qui  einironneul  Mulatin,  rauoieiiiie  Mr- 
litône,  Ihéàtre  <lu  martyre  de  PolyeucU;.  (lotie  ville  a  de  12  à  1  500  maisons,  (rélait 
la  principale  cité  delà  Petite-Arménie,  contrée  que  traversait,  dans  le  moyeu 
âge,  la  route  connnorriale  de  l'Luropo  aux  hides,  et  qui,  dans  les  tcuqis  mi>- 
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(lornes,  n'a  ('tt'  paiTomiic  que  par  prii  <lr  voynjroiirs.  Fn  allant  «le  Malalin  au 
port  (IM /V/.v ,  on  liviMi-;!'  nni'  |ii'lili'  |im\in(i'  nunnni't!  |iar  le»  Tuivî»  ItiiKhindir- 
J/i,  l't  l'un  iiMcnnli»',  dans  le  las-in  dn  hjiluinn,  Mn'iirh,  (|U(j  (iVAn\illit  l'ait 
r(''|''^'"li't'  à  l'aniii'nnr  (Imii'inii  ///, 

\/,i  rilicic,  qni  ai  à  peu  pivs  l'Ilili-ili  on  rililiil  <l>'s  Turcs,  est  une  de*  parties 
les  p'nsrirliL'S  fit' l'Asic-.Miniinc.  I.a  pinpari  des  rivii'rcs  diî  o-tto  côte  prcnn''nt 
Icnr  soinct;  an  nord  de  la  rliiînc  dn  Tiuriis,  (pTillcs  IVancliisscnt  au  moyeu 
(le  fxorfîcs  t'Iroilt's.  I,f  platcan  on  naisscnl.  ces  riNicrcs,  (.'nirc!  le  Tainais  cl  l'Anti- 
Taurns,  représente  eu  partie  l'a neienno  (.'alaonie.  C'est  dans  ces  nionla},nie8  (|ue 
les  ('arnnianiens  nomades,  et  même  les  citadins,  cherclient  un  ai«ile  contre  lus 
ardeurs  de  l'été  (pii  dévastent  la  plap'  marilime.  (li's  liantiiiis  se  couronnent 
de  cèdres,  tandis  qui;  les  bords  île  la  mur  se  couvrent  de  l'urèls  entièi^'S  de  lau- 
riers et  de  myrtes. 

Adniin,  (jui  conserve  son  ancien  nom,  s'élève  snr  le  Seïlioim,  diins  un  territoire 
Irès-l'erlile  eu  j^rains,  l'riiils  et  \iiis.  Mlle  a  domié  son  nom  à  im  paclialic  c(tnsidé- 
rablo,  (pii  lut  f|nelqne  temps  renfermé  dans  les  possessions  du  pacliii  d'I'lfivpto 
aj»rèsla;,Mierro  de  \K\\\.  An  nord-otde celle  \ille,  est  iVAs-,où  résidèrent  lon^^teinps 
les  rois  de  la  l'etite-Arniénie.  Mlle  est  f-rande,  assez  bien  bâtie,  et  peuplée  de  10 
à  15001)  âmes.  On  y  remarque  mi  beau  pont,  un  ancien  aipieduc  et  «pielques 
autres  restes  intéressants  d'aiiliiiuité.  Ahis  ou  Ahitli ,  qiie  l'on  considère  connue 
l'ancienne  /Ei/irn-,  et  qni  sc  trouve  au  boid  du  ^oll'e  d' Alexandrclle,  n'a  pas  cou- 
Ber>é  le  commerce  brillant  (pi'elle  taisait  au  moyeu  àj^e. 

Tdvsoii^ ,  l'ancienne  ini^i/s  en  IVaneais  yc/y^e  ,  jadis  la  docte  rivale  d'Athènes 
et  d'Alexandrie,  passe  [lour  lapins  lielli;  et  lapins  iielie  cité  de  la  Cilicie.  I^es 
fraîches  ondes  dn  Cijdiuis  (en  turc  Knin-suiiy  rivière  noiie  ,  tpii  lurent  si  danu;e- 
rcuses  à  rinlatigable  \le\andre,  arrosent  encore  ces  riantes  plaines  ou  Sardaua- 
pale  a\ait  lait  i^raver  ;m  bas  de  sa  statue  cette  senleneu  :  «  U  faut  jouir  des  plai- 
sirs de  la  vie-  tout  le  reste  n'est  rien.  » 

Tarsous  est  siu"  la  droite  du  Kara-eou,  à  19  kilctnièlres  de  la  Méditerranée. 
Une  partie  de  ses  murailles  passe  pour  avoir  été  construite  par  le  khali'é  i  Iaroin>-al- 
Rachid ,  et  son  château  par  Bajazet.  L'éj^lise  arméiiieiuie  est  belle  et  lort  ancienne, 
mais  on  l'atlribiie  à  tort  à  l'apôtre  saint  Paul.  Tarsous  exporte  du  cuivre,  de  la 
noix  de  galle  et  d'autres  marchandises  pour  l'Europe  méridionale.  Pendant  l'hi» 
ver,  la  population  s'élève  à  30000  âmes  ;  il  n'y  en  a  guère  (pie  7  OOU  eu  éîé. 

L'Itchil  est  peu  peuplé.  Scloflccli ,  l'antique  Seleucia-Truchca ,  un  des  lieux 
principau,\,  n'est  qu'une  réunion  de  cabanes  en  terre  et  en  bois;  mais  ou  y  voit 
tics  ruines  considérables,  comme  un  tliéàlre ,  un  temple,  une  citadeile,  d'immen- 
ses citernes,  des  catacombes  et  plusieurs  sarcophages.  A  l'ouest,  le  château  d'/4«e- 
moitr,  vers  le  cap  du  même  nom,  l'citréniilé  méridionale  de  l'Asie  Mineure,  s'é- 
lève près  des  ruines  à^Auinuiiriiun,  remarquables  par  leurs  tombeaux  antiques. 
On  remarque,  en  suivant  la  côte,  Séliudi,  qui  est  l'ancieune  Sélinonte  ou  Tra- 
janopulis  et  la  forteresse  d'.l  A/M,(iui  hit  une  ville  très-importante  au  moyen  âge. 
Pins  à  l'oiiesl  encoie,  les  ruines  de  Sidv  ou  Sida ,  (jui  l'ut,  sous  les  Humains,  la 
capitale  de  la  Panq)hylie,  poilenl  chez  les  Turcs  le  nom  A'Eslii-Adulia  ;  un  y 
distinj^ue  les  mors  d'enceinte  et  un  théâtre  très-bien  conservé, 
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On  iinuiiiH'  le  Ti'lir  les  iiiIck  de  raiifiiMuic  P.im|ili\ lie  cl  de  la  I .veie.  Snt'ilii'  mi 
Stilnlirh  (III  \ilii/iii,  siii'Hiih  jinll'c  daiiuereiix ,  ait  |<it'il  d'iiiit;  l'orel  de  citi'oiiiiii'rs 
•Id'nninpei'S,  Henni  par  le  eoiiiiiieice ,  ef  eniiiple,  dil-dii,  plus  de  ItOOIIO  liaWi- 
IiuiIh;  iiiiiic,  Heiiiii  ipielipies  voyani.'ur»,  elle  n'eu  a  ipie  N(MM).  Klle  occupe  l'em- 
pliiceuieiit  de  l'aullipie  AUnlin. 

Vers  le  Hiid,  à  Tii/,riini,  mi  volt  les  rnajriiiiiipies  resles  de  l'anfiipie  l'/ifisr//s, 
U'U  (\\i\\u  llléàlre  laillé  dans  le  roc,  des  niaiisoli'es  el  nue  loli^nie  eoloiniado; 
PliaHelin,  (pii  lui  longleiiips  Irès-llorinsaiile  par  le  eoiiinii'ree  et  doiil  les  marins 
lialtiles,  mais  reiloiiles  emiiiiie  piialcs,  iiiventi'ieiil  le  iiàlimeiil  léjrer  a|>p(dé 
niissi  fi/i(isr/is  laiijdiird'liiii  l'i  i;:aiitiii  .  >(iii  Inin  des  Idids  de  la  mer,  U'  villa;..'e  de 
Mf/rii  {ou  hi'nihfi')  a  eimservi'  le  iinm  d'mie  \ille  aiiiiipie  dont  ou  voit  encore  les 
belles  riiin(M,  eiilre  aiilres  un  vaste  llieàln!  el  do  nombreux  l(milu;aiix. 

Sur  les  côles  pilloresipies  de  la  JAcie  ,  les  maiiniliiiues  ruines  dM/K/rwcf,  au- 
jourd'liiii  Viiiiiviu,  allesleiil  le  liiiiilieiir  du  sit'cle  d'Adrien  ou  doTrajan;  \\\  né- 
cro/iii/is  (Hlre  i\  v\\v  seule  l'aspect  (rime  ville.  Son  port  est  lellemeni  prand  .|n'il 
Itourrail  conleiiir  Iniiles  U>.»  Hottes  do  l'ilurope. 

I»ans  riuli'iiiiir  des  lerir;,  ainioid  d(!Salalieh,  où  sVt(>ndnit  rancionne  l'i- 
8i(li(!,  un  liasaid  siti'.Milier  a  conserve  a  une  ville  peiipK'o  de  Turcs  le  nom  de 
apiirtii,  Ks/iiirlnh  yA\  Ishiirlah  ;  c'est  un  reste  de  rancienne  .S'//(y^//6f4,sw,  (pii 
■e  vantait  d'une  origini^  ljiC('i|('moiiieime,et  dont  les  ruines  imposantes  se  trouvent 
dans  lu  voisinaiie,  <;eile  conln'c,  peu  visitée,  est  un  iilaleaii  avec  plusieurs  lacs; 
(|ueli|ueH  ri\i('ircs  s'y  perdent  dans  dos  froiiiïrcs  souterrains.  Hevouous  vers  la 
C('it(!,  etdaiiM  la  pilloresfpie  l.vcie  nous  rem;'.r.piuus  l'aient ,  rancioune  Patara, 
près  do  l'eml clniri'  du  Kodja-tcliaï,  ranli.iu(!  Xanllios. 

Mai:t'ii\o\\\u\  son  non»  à  nu  fioHo  (pii  est  i'aneitii  polie  di;  ïclwvssos;  un  peu  au 
sud-est,  est,  daim  une  petite  lie,  Mris  ou  Cnslrllnnjzn ,m\\\\\  voit  des  ruines 
nombreuses,  eulni  autres  un  maiisoliV  (pie  le  docteur  (:iark(!  considère  comme  le» 
resles  do  cttlui  do  IVIaiisole.  l/aiu  jeune  Alinihi  et  rancienno  Mi/loxm  ont  laissé 
des  ruines  inl«'iressanles,  la  premii're  à  Mmjlah ,  la  seconde  à  iVc/asso. 

Les  c(Me»  occidonlales  de  l'Asie,  plus  rn^pieininent  visit(';os  par  les  voyageurs, 
fourniraienl  à  oIIom  seules  la  matière  d'un  volume  intéressant.  Clo  lut  ici  (pie  les 
arts  et  l(>8  lettres  (Mnbellirenl  les  villes  de  la  Doride  ,  de  l'Ionio  ot  do  rKolido;  c'est 
ici  (pie  l(>H  Irisles  ruines  d'/A;//Vv/r//'Ms'',  Ac  Mifrt  et  A' Èphhr  arrêtent  les  pas  de 
riiommo  rainilier  avec  la  sublime  antiipiité.  Mais,  s'il  est  certain  (pie  les  restes 
d'KpIu'Ho  80  Ironvenl  au  Hiid-onest  du  miser tbie  villapo  turc  iV Avisolonk ,  l'em- 
placomont  du  l'anieux  leniple  de  Diane  n'ii  pas  encore  été  déterminé  ;  ni  le  savant 
Cliau(ll(!r,  ni  riiiKonieux  (■|i"iseul-(i()iiriier,  u'oiil  ri'solu  celle  (picstioii.  H  est  pro- 
bable (pi'il  aurait  l'allii  en  (iiercbor  les  resles  au  nord  d'Aïasolouk  ((pii  occupe  le 
premier  emplacement  d'I^pbèse  avant  les  bâtisses  do  Lysiuuupio),  dans  les  plaines 
mar(!cap«MiHo»  iprai'roso  l(!  Caystre.  Il  règne  aussi  Aas  doutes  sur  remplacement 
de  Mili't,  Le  voya^'our  Spon,  ayant  trouvé,  au  pelit  village  de  Pala(c/i(i,de?,  ins- 
criptions qui  porlaienl  le  nom  des  Mi/rsipits,  crut  avoir  retrouvé  les  n^stes  de  l'an- 
cienne ville,  riiandier.  on  parlant  de  celte  donnée,  cliercbait  en  vain  lo  golfe 
Lnlmi(pie,  avec  les  vil'fsile  .l/y/^v.  d'Ilrrfr/rr  r\  aulres,  sii!iécs  sur  ses  hords.  U 
inia^iua  (^uc  co  jjollc  elail  rcprésonlé  par  le  lac  Oiija-Basii,  el  (pie  les  twre» 


P. 

m. 

iii:-' 


I  /II. 
'■J>;! 


.'M 


'M 

'•  )  ■•  •*  r 


■"M 


m 


'M 
■'H'Mfl 


riii 


"•■•itfTvl 
■  '.  •»,  i''  ■  1 


.m 
m-: 


F* 

8/ 


>f 


m 


,,■*■■ 


mn  AsiF.. 

lusses  (|iii  si')»,iniiil  rc  lac  ih  la  iiht  avaiciil  t'Ié  a('cmnul(''('î»  par  li'  Mi'andro.  Cclla 
liy|Milli('si-,  lirs-i'inltiiHiilii'c  cIiim  son  pn'iiiicr  aiilcdi',  a  t'ir  al(ai|ii('f  ilaiis  sa  hane 
nii'^ilK!  par  un  xavaiit  alliiiiaïKi  (MaiiiKirt) ,  ipii  rcj^aiilf  li>s  niiiu's  ili:  Palatcha 
coinint' i'!liiil  ciilli'H  )lc  Ml/us,  ptïlili;  ville  iiicorpotûo  à  Mili't,  vX  dinit  li!s  lialtitaiits 
élairiil  ipMJiliés  (l<>  Miir':4i(!ris  ;  ic  savaiil  priisr  ipi(>  le  lac  Oiil'i-Kasui  est  celui 
qui,  selitn  l'aiisaiiias,  se  loniia  par  un  atl'aisstMiieiil  [Ut's  de  Mi/iis.  Les  ruines  do 
Milelel  le  ptlle  l.atniitpie  de«raienl  «Hre  cherchés  plus  au  midi  et  à  roccideiil.  Mais 
les  niodilicalirius  (fu'un  liùhile  po^iaphe  hantais  (llirhié  du  KdcipM  u  appntlée!' 
nu  sysiènit;  de  (lliaiidier,  et  les  Ixilles  caries  de  ('hniseid-rioullier,  seiid)ieiit  riiellre 
hursdu  doute  1h  realité  d'un  allerrisseiiieut  plus  niixleriK;  <pie  ceux  dont  parlent 
Sli'alN)n  cl  Pausanias.  Le  lac  Oul'a-Uassi  parait  décidément  être  l'ancien  ^^nlle  Lal- 
niiipie:  loMlelois  les  mines  de  IMilel  doivent  être  plus  à  l'ouest  (|ue  l'alatchu.  <À>llc 
question  intéressante  im  nous  si  luhie  pas  encore  entièrement  éclaircie. 

L'ancienne  iln/icurnrissc  est  anjounTliui  Ifaudroitii,  sur  le  hord  d'une  haie  pro- 
fonde, avec  un  petit  port.  Sur  un  rocher  ipii  s'avance;  dans  la  mur,  s'élève  un 
chàltMU  liàli  en  I  ^i()2  par  les  chevaliers  de  llliddes.  Les  matériaux  anliipies  dont  le 
ciiâteau  est  consiruit,  sont  généralement  considères  comnu!  unt!  partie  du  l'anuux 
tombeau  érij^i'i  par  la  reine  Artémiso  à  son  époux;  on  remarque  cnc(ut!  dans  la 
\ille  les  lra^:menls  do  colonnes  et  de  sculptures,  et  les  veslincs  d'un  théâtre  an- 
tiipie.  Il  y  a  à  liuudroini  de»  chantiers  où  l'un  construit  des  hàtiments  pour  la 
marine  tmcpie. 

Lus  villes  modernes  de  ces  hellcs  régions  8(tnt  d'assex  peu  d'importance,  (.lepen- 
daiA  G iizcl'/iissfir  ou  Aïdin,  l'ancienne  Mt/;/itr.sie  du  Mrtimlre,  lait  encore  un 
connnerce  considérahie,  et  sa  p()|Milalion  paraît  être  de  20  à  ilO  0(10  âmes.  Kn 
ivmonlani  la  pitlonisipie  valléi;  du  Mé.iudre,  un  voyageiu'  moderne  vit  les  ruines 
de  la  rich<!  et  superbe  Lmidicn'  habitées  par  quehpies  renards.  Sitltuu-/iissar 
parait  correspondre  à  l'auciennu  Tnilles.  Le  port  assez  étroit  de  Scaln-Novn  mi 
Kinicli-Ailiissi.  est  tri'S-t'réipieiilé  ;  et  celte  ville  étale  en  amphithéiUreses  niosipicus 
«ntiemélées  de  beaux  cyprès.  Llle  renlerme  euTiron  20  000  habitants. 

La  reiu(!  des  villes  do  l'Aualolie ,  Snii/ntc,  appelé»!  Ismir  par  les  Turcs,  brave 
toujours  les  incendies  et  l(;s  tremblements  déterre;  dix  fois  détruite,  dix  l'ois 
(die  s'est  r<de\é(!  avec  une  i:loire  nouvelle.  Sa  siliialion  centrale  et  la  bonté  de  son 
port  y  attirent  un  concoiirs  [irodi^'ieux  de  négociants  de  toutes  les  nations,  |iar 
mer  et  par  caravanes.  Les  marchandises  que  l'on  tire  de  Smyine  sont  des  soies, 
des  poils  de  chèvre  et  de  chameau  ,  des  toiles  de  coton,  des  mousselines  brodées 
en  or,  en  argent,  des  maroepiins  ,  des  camelots  de  couleur,  des  laines ,  de  la  cire, 
des  noix  de  galle,  des  raisins  de  (iorinthe,  quantité  de  drogues,  comme  du  gai- 
banum,  de  la  rhubarbe,  de  l'ambre,  du  nuise;  du  lapis-lazuli ,  et  diverses 
gonnnes.  On  y  cherche  encore  des  lapis  de  |)iusieurs  espècc's,  des  perles,  des  dia- 
mants, desémeraudes,  des  rubis  et  autres  pierres  précieuses.  Lnlin  ,  Smyrne  est 
le  ceiilre  du  commerce  du  Levant,  dette  ville,  très-sujette  à  la  peste,  com|)te  plus 
de  140  000  habitants.  Mlle  s'élève  tui  amphithéàln;  sur  le  liane  «l'uni;  moutagne 
courotmée  par  un  vieux  château  consiruit  par  les  Génois.  On  y  remarque  deux 
quartiers  distincts  :  la  partie  «•levéi;  est  la  ville  turque,  la  [tiulie  basse  celle  des 
Fruucs.  Elle  n'est  belle  que  vue  de  loin;  son  intériciu'  ne  présente  que  des  rues 
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('•Iroiles,  ipie  de»  maisons  liasses,  consliiiiles  en  lioi»  el  en  Icrre,  ol  dnns  Io!<  |uellc9 
cvjwiidaiil  iv^Mie  souveiil  lotit  le  luxe  orienlal. 

A  peu  (le  ilisliiiice  de  Sun  rue,  s'eliivt*  le  iiiniil  Sipj^lc,  sur  le  penchant  du(]iicl 
«oui  des  ruines  l'ort  elendnes.  désignées  par  la  tradition  sous  la  (hMioiiiinalion  de 
^ille  e!  loiiilieaii  il('  Tun/'i/r;  une  ville  aiiliipie  exista  là  ,  en  elTet,  et  porta  d'abord 
le  iiiiiii  de  Tiiii/ti/is,  puis  (  iliii  de  Si/ii//iis  ;  un  \ittleiil  Iretiilileini  ;.it  de  terre  la 
renversa  en  grainle  partie,  il  y  a  2(HH)  ans. 

A  l'est  de  SiiiNriie,  entre  des  iiionlannes  et  près  d'un  grand  marais,  on  trouve 
Itiiiii'f/indli  ou  Toiiff/niid,  ranliiiue  Œijora,  (lui  se  fait  reniarqucr  par  son  in- 
dustrie et  sou  ((iinmerce. 

(K'piiis  le  Méandre  jiisiprà  In  Proponlido  ou  mer  de  Marmara,  l'ordre,  la  tran- 
<|iiillilt''  et  la  piosp(''ril('s  plus  seiisililes  cpie  dans  le  reste  de  l'Asie  Mineure,  at- 
lesteiil  le  liieiil'ais  int  ni'iiie  de  la  l'aniille  dt^  hurd-Osmtvi,  (pii  pendant  loii^'lemps 
y  a  iv^iii!  avec  une  aiiloriU'!  |ires  pK!  alisoliie.  Les  cultivateurs  y  sinnent  et  récoltent 
eu  paix.  I-es  Grecs  ont  dans  ranciemie  llolide  des  ('coles  où  on  lit  Homère  et  Thii- 
cvdide.  Les  Tiircoiiiaiis  (pii  campent  vers  les  sources  de  l'Ileniiiis,  aujoiird'liiii 
iiiiniiiié  Simihnt  m\  Kcilout,  se  livrent  à  ra>j;riciilliire.  Si  la  résidence  de  Crésus 
ii'ol  plus  recopiiaiss  djle  dans  le  ^illa^e  de  Sfirf,  où  l'on  voit  cependant  encore  les 
restes  (ruii  temple,  d'un  lliéàlie  cl  d'un  stade,  et  les  soixante  frrandes  huttes  ([iii 
sont  les  toiulieaux  des  rois  de  Lydie,  d'autres  villes  cmiservenl  une  ombre  de  leur 
aiiti(pie  splendeur:  le  commerce  l'ail  lleiirir  M/nil/c/nni  M/oiissi/  rancieiiiie  Mtt- 
f/iii'sir  du  Si/ji//r\  dont  la  population  est  otinn'i'  à  .'lOOOO  âmes;  Alu-c/n'hcr 
l'ancienne  l'iiilailelpliie),  vilK;  de  0  00i>  liabilruits,  (|ui  .i  une  belle  callieoiale 
}^rec(pie,  orme  de  dorures,  d(!  peintures  et  de  scul|ilures;  Tirc/i,  une  des  villes 
principales  du  tciritoire  d'AïdIn,  ville  de  20(1(10  âmes,  avec  des  inanul'aclures  ini- 
poilantes  de  tapis  et  de  toiles  de  coton  ;  A/c-M^Sfir  c'est-à-dire  clullcdK  f)///iic], 
dans  le  terriloiiv  de  Sarou-kban,  intéressante  par  ses  vins,  par  son  coton,  le  meil- 
leur de  rAiialotie,  et  surtout  par  ses  anciens  souvenirs  :  c'est  l'aiiliipie  ïinjatira. 
llcii/iuiit),  jadis  Pcryamp,  oH'ie  des  ruines  iiiaj.iiiliipies.  Pliokin  ou  i'otclin,  l'an- 
cieniie  /'/lonr,  po<si'de  encore  un  excellent  port.  La  petite  péiiinsiile  i|ui  l'oiiiie  l'an- 
cien iiiyaiime  de  ['riaiii  a  été  explorée  avec  un  snjii  iiiintilii  iix  :  on  a  l'econnn  le  cours 
du  Siuio'is  et  du  Scamandre;  on  .a  deiiionlré  t[iie  l'.uicieiine  Tinic,  Vltion  iTllo- 
inère,  s'élevait  sur  la  colline  (u'eii|>(V  iiiijourd'lihi  parle  village  (h;  liiiunltuviiichi  ', 
tandis  ijiie  Vl/inti  du  siècle  de  Stralioii  était  située  plus  près  de  l.t  mer,  près  du 
villajfe  de  'l\:liihhih.  L'Ilellcspout  aussi  a  été  iveNauiiné.  Les  ruines d  A/)//</as  si^nt 
plus  .111  nord  {\\\chC/it)t('fiii-i/'Asiv,  (orleresse  peu  redoutable.  L'inistiki  n'v^i 
i|u'nii  taiiliiiui'^  de  !'a!icieniie  L'it///jsn(/in\  dont  les  véritables  ruines  oui  été  re- 
coniiiics  a  Tciiunhik.  K^hi-StmnhDitl  est  riincieiine  Ak'.riniib'in-Trodx, 

Nous  avons  .lelievé  le  tour  de  la  piMiiiisiilc^  de  l'Asie  Mineure  ;  cmbaniiions- 
nous,  et  visitons  cette  chaîne  diies  (pii  la  horde  à  roccidenl.  Ici  chaiiue  rocher 
a  son  hisloire  ;  chaiiue  île  a  eu  son  beau  s'u'cle  ,  ses  héros  et  ses  génies. 

hans  la  mer  de  Marmara  ,  les  îles  les  plus  orientales  sont  celles  des  Princes  ou 
les  lies  Dr/nonisi,  près  de  la  C("ile  de  Seul.iri,  Lllessoul  au  nomlir<  .le  neni  :  Aiiti- 
ijojtc,  Kh'ilki ,  Ai.(iii(/ro ,  O.rci/ .  fit  tu,  l'rinkijion.  Pruti ,  Pditoa  et  Vi/'' des 
Lapins.   l'rinkipos  est  li  plus  considérable.  Les  habilanls  sont  tous  (irecs,  au 
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nombre  de  5  à  6  000.  Ces  îles  ont  reçu  leur  nom  de  ce  qu'elles  ont  servi  de  Heu 
d'exil  à  plusieurs  princes  grecs.  L'île  de  Kalolimni  est  près  de  l'entrée  du  t^olfe 
de  Moudania.  Au  nord  de  la  presqu'île  de  Cyzique,  Marmara,  qui  s'appela  suc- 
cessivement Proco«?jeso5,  Elaphonncsos  ci  Ncbris,  a  donné  son  nom  moderne 
à  la  Propontide;  elle  doit  elle-même  son  nom  au  mot  grec  marmaron,  qui  signi- 
fie marbre.  En  effet ,  elle  est  montagneuse ,  et  renferme  des  carrières  de  marbre 
blanc  que  l'on  exploite  encore.  Cependant  ce  n'est  point  à  ces  carrières  ((u'eile  doit 
aucun  de  ses  noms  anciens  :  c'est  à  la  grande  (pianlilé  de  cerfs  ([u'olle  renfermait; 
ces  Irois  noms,  tous  si  différents ,  signifient  également  cerf.  Lile  a  une  petite  villv. 
appelée  aussi  Marmara.  L'île  iVAloni  et  celle  à'A/zia,  à  l'ouest  de  la  presqu'île 
de  Cyzique ,  n'offrent  rien  d'intéressant. 

Ténédo  ou  Téncdos  est  encore  la  clé  de  l'Hellespont  :  les  Turcs  lui  ont  donné 
le  nom  de  Boydja-Adassi  et,  par  abréviation,  Bogdja-Ada.  Bien  qu'elle  soit 
couverte  de  montiignos  rocailleuses,  elle  est  très-fertile.  Elle  renferme  une  ville, 
Bogdja  ou  Ténédos,  qui  compte  6000  habitants. 

Mételin,  l'ancienne  Lcsbos ,  se  trouve  au  sud  du  cap  Baba ,  extrémité  occiden- 
tale de  l'Asie  Mineure.  Autour  des  nombreuses  baies  de  cette  île  s'élèvent  des  co- 
teaux chargés  de  vignes  et  d'oliviers;  les  montagnes  de  l'intérieur  se  couvrent  de 
lentisques ,  de  térébinllico,  de  pins  d'Alep ,  de  pins  pignons  et  de  cistes  ;  les  ruis- 
seaux coulent  à  l'ombre  des  platanes;  le  vin,  les  figues  et  les  feunnes  de  Lcsbos 
conservent  leur  ancienne  réputation.  L'île  a  50000  habitants,  dont  8000  dans  la 
ville  de  Castro ,  appelée  aussi  Mételin,  l'ancienne  Mitylène. 

Evitons  le  cap  Kara-bourouii  et  ses  sauvages  habitants;  débarquons  dans  l'île 
de  Scio  ou  Kliio  (  l'ancienne  Chios ) ,  appelée  par  les  Turcs  Saki-A  dassi ,  renom- 
mée par  Ujn  arbre  à  mastic.  L'industrie  a  transformé  en  un  jaidin  cette  île  occu- 
pée en  graiide  partie  par  des  rochers  granitiques  ou  calcaires.  Sa  population  se 
montait  au  commencement  de  1822  ù  1200J0  habitants,  pres(pie  tous  Grecs,  et 
dont  30000  résidaient  dans  la  capitale,  qui  porte  le  môme  nom  que  l'île.  Mais  , 
dans  celle  même  atmée,  celle  pepulalion  fut  réduite  à  8000  par  suite  d'un  mas- 
sacre (ju'y  effectuèrent  les  Turcs,  pendant  la  guerre  de  l'indépendancii  de  la  Grèce  ; 
l'île  s'est  un  peu  relevée  depuis.  Partout  des  limoniers,  des  orangers,  des  cédratiers, 
parfument  l'air  ;  (juelques  figuiers  et  grenadiers  s'y  mêlent.  Les  rosiers  sont  ici  plus 
communs  que  les  chardons  ne  le  sont  ailleurs;  on  récolle  de  l'orge ,  de  l'huile,  du 
vin  muscat.  Ni  les  cotons,  ni  les  soies,  ne  suffisent  à  l'industrie  de  l'île  :  on  y  est 
parvenu  à  imiter  toutes  les  étofles  de  Lyon  et  des  Indes.  Les  feunnes  de  Scio  sont 
belles  connue  des  statues  grecques,  mais  elles  se  défigurent  par  un  costume  bi- 
zarre. Celle  île  a  été  nommée  successivement ,  par  les  anciens,  Ophime,  Pityuse, 
Œtliale,  Macris,  avant  de  s'appeler  Chios. 

Au  nord-ouest  de  Scio,  est  Psara  ou  Ipsara,  l'ancienne  Psyra ,  île  fort  petite , 
mais  qui  a  acquis  une  triste  célébrité  par  les  massacres  cpie  les  Turcs  firent  des 
habitanls  en  1824,  pendant  celle  même  guerre  de  l'indépendance. 

Après  avoir  traversé  le  golfe  de  Scala-Nova,  le  grand  port  de  Vatlii  nous  reçoit 
dans  Tîle  de  Samo  ou  Samos,  que  les  Turcs  nomment  Sousam-Adassi ,  et  qui  a 
porté  dans  l'antiquité  plus  de  noms  différents  encore  que  Chios.  Outre  celui  de 
Saïuus,  elle  a  pris  tour  à  tour  ceux  de  MelampUtjlos ,  de  Pardenia,  du  Dr  y  usa, 
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iVAnthemusa,  de  Cyparissia,  de  Parthenoarusa.  Cette  île,  patrie  de  Pythagore, 
il'Anacréon  et  de  Polycrate,  est  peuplée  de  25000  âmes.  Le  sol  est  très-f(;riile  :  il 
ju'oduil  jes  vins  muscats,  des  oranges,  de  riiuile  et  de  la  soie  ;  on  y  trouve  du  beau 
marbre.  Samos  montre  aux  antiquaires  de  superbes  restes  d'un  temple  de  Junnn. 
(  l'est  la  seule  !Ie  de  l'Arcliipel  où  les  femmes  aient  la  réputation  de  laideur. 
Kltora  est  le  chef-lieu  moderne  ;  mais  la  principale  ville  est  Vathi.  Le  mont  Kcrki 
conserve  la  neige  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'été.  Vers  l'extrémité  orien- 
tale de  l'île,  on  voi»  encore  quelques  débris  do  la  célèbre  ville  de  Samos  :  on  y 
reconnaît  les  restes  de  l'acropole,  d'un  théâtre  et  du  magniTupie  kunpie  do  Junon, 
ainsi  que  ceux  de  la  jetée  du  port;  la  montat/ne  percée  est  le  reste  du  graml  canal 
d'tlupalinus,  qui  servait  à  conduire  l'eau  à  la  ville.  Samos  jouit  du  privilège  d'èlro 
administrée  par  un  prince  grec  qui  relève  directement  de  la  Porte. 

Nous  passons  devant  A'^^'crt;•^a ,  l'ancienne  Icaria,  riche  en  bois  de  construction, 
d'ailleurs  stérile,  habitée  par  un  millier  de  Grecs,  très-pauvres,  très-fiers,  qui 
prétendent  descendre  du  sang  impérial  des  Constantius.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  non  plus  à  l'athmos  (orthographiée  aussi  Patmos) ,  appelée  souvent  par  les 
modernes  Patiiio  et  Palmosa;  un  de  ses  habitants  la  dépeignit,  il  y  a  170  ans, 
comme  riche  en  vins,  blés  et  ligues,  ornée  de  myrtes  et  d'arbousiers,  et  remplie  de 
seize  à  dix-sept  villages  ;  mais  depuis  elle  a  beaucoup  perdu.  M.  V.  Guérin,  (jui  l'a 
récemment  examinée  avec  soin,  n'y  a  trouvé  cpie  rpielques  maigres  oliviers,  quel- 
ques orangers  et  citronniers.  La  population  est  d'environ  4000  âmes;  près  de;  son 
chef-lieu,  appelé  Puthmos,  est  le  célèbre  couvent  de  Saint-Jean,  dont  le  nom 
rappelle  que  c'est  dans  une  des  grottes  de  l'île  que  saint  Jean  écrivit  l'Apocalypse. 

Lé'o ,  chez  les  anciens  Lcros  ou  Leria,  avec  un  grand  port,  et  la  petite  \illc 
qui  porte  le  nom  moderne  de  l'île;  Calamine  ou  Kalymno,  l'ancienne  Cnh/- 
mna,  qui  produit  d'excellent  miel;  la  petite  île  Caprone  ou  Caproni,  se  suivent 
au  sud  de  Samos. 

Nous  arrivons  à  la  patrie  d'Hippocrate  et  d'Apellcs,  Cou,  dont  le  nom  est  défi- 
guré en  Stan-co  ou  Stanchio  par  les  modernes;  celle  île  oH'rc  de  belles  |ilaiita- 
lions  de  limoniers,  mêlés  de  grands  érables  et  de  platanes  ;  elle  a  de  bons  fruits,  des 
vins,  des  légumes  en  abondance,  des  plantes  médicinales,  delà  soie,  du  miel; 
elle  exploite  du  sel  ;  elle  a  donné  son  nom  en  latin  à  l'espèce  de  schisti;  (pi'oii  ap- 
pelle vulgairement  pierre  à  aiguiser.  Kilo  est  traversée  longiludinalemcnt  i)ar  une 
chaîne  de  montagnes  dont  la  plus  élevée  est  le  mont  (Ihristo,  do  860  mètres  de 
hauteur.  La  ville  de  Stan-co  ,  l'ancienne  cité  de  Cas,  olVre  quelques  d(';bris  anti- 
ques, entre  autres  ceux  d'un  temple  d'Esculape  qui  fut  renversé  par  un  Ireudtle- 
ment  de  terre,  rebâti ,  détniit  par  un  incendie,  puis  reconstruit  encore ,  et  enlin 
converti  en  mosquée  par  les  TiU'cs.  L'antique  hippodrome  a  été  transformé  eu  ci- 
metière par  les  Turcs,  et  le  palais  des  archontes  en  citadelle.  On  compte  environ 
10000  habitants  dans  l'île  de  (^os  ;  elle  était  plus  florissante  avant  la  guerre  de 
l'indépendance  de  la  Grèce  ,  pendant  hupielle  elle  a  éprouvé  de  grands  malheurs. 

Au  sud-est  de  Stin-co,  sont  plusieurs  petites  îles,  telles  que  A' /.w/'/ ou  huijivli, 
l'ancienne  Nysiros,  Pixcopi  ou  Ti/o,  jadis  Telos,  et ,  à  l'entrée  du  golfe  de  Sy- 
mia,  Symi  on  Sytnia,  jadis  .S'//»?'',  (pii  u'esi  (|u'une  montagne  conique. 


Vis-à-vis  de  l'extrémité  sud-diK'sl  de  l'Asie  MiueiU'e,  s'élève  l'île  de  lihodos  nu 
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Rhodes,  célèbre  dans  rantiquilé  par  ses  sages  lois,  fameuse  dans  les  xiv*  et 
X\°  siècles  comme  siège  des  chevaliers  de  i'ordrc  deSaint-Joan  de  Jèriisalcin.  Celte 
Ue  ,  peu  tertile  en  grains,  vante  comme  aiilrel'ois  ses  fruits ,  ses  vins ,  sa  cire  et  son 
miel  ;  on  en  exporte  du  savon,  do  beaux  tajtis  et  drs  camelots.  C'est,  avec  Kbio  et 
Mèlclin,  la  plus  grande  île  des  côtes  de  TAnatolii'.  Su  population  est  de  27  000 
âmes,  dont  20000  Grecs,  6000  Turcs,  1  000  Juifs.  Rhodes  ou  Castro,  la  capilale, 
occupe  le  penchant  d'une  colline ,  en  face  de  la  mer  ;  dans  un(!  lieue  de  circonfé- 
rence, elle  offre  un  mélange  agréable  de  jardins,  de  minarets,  détours  et  d'é- 
glises. C'est  une  des  villes  les  mieux  bâties  de  toutes  les  îles  de  cette  partie  de 
l'Asie  :  les  rues  sont  larges  et  garnies  de  trottoirs;  un  grand  nombre  des  maisons 
de  lu  rue  principale  sont  encore  décorées  des  écussons  des  anciens  chevaliers. 
Deux  des  principales  églises,  entre  autres  la  vaste  église  de  Sainl-,loau  ,  ont  été 
converties  en  mosquées.  Le  palais  du  grand  maître  est  aujoui-d'lmi  celui  du  pa- 
cha t'.irc,  qui  gouverne  l'éyalet  de  Djézaïr  (c'esl-à-dire  des  îles  :  Tenédos,  Méle- 
lin,  etc.,  et  même  Chypre);  les  formidables  remparts  construils  par  Icschevalitrs 
sont  encore  debout.  C'est  une  des  meilleures  forteresses  des  Tiurs;  elle  a  un  assez 
bon  port,  dont  Tenlréc  est  resserrée  par  deux  rochers,  sur  lesquels  s'élè\eiit 
deux  tours  qui  en  délèndeut  le  passage.  Le  fameux  colosse  de  bronze,  qui  avait 
130  pieds  de  haut,  ne  paraît  pas  avoir  été  placé  en  travers  de  l'entrée  du  grand 
port,  mais  plutôt  sur  la  jetée  nu  .nô!e  qui  eu  s(''parait  le  juii  I  inléiieur,  où  les 
chevaliers  conser\aieut  leurs  galères.  Lee  Turcs  seuls,  au  nombre  de,')  .■jOO,  oiil  h; 
droit  d'habiter  rintérieur  de  la  ville.  Il  y  a  environ  '6  000  (irecs  dans  les  laubourjjs, 
dont  l'un,  appelé  Métropolis,  est  le  siège  d'un  arcbevè  |ue  grec.  Un  affreux  trem- 
blcuu'Ut  (le  leri'e  \ieut  de  dévaster  celte  iie  cèlelire,  le  12  octobre  lîSoO. 

Au  sud-ouest  lie  Mliodes,  e$l  Sc<irj)(nito  ou  hoje  ,  rancieniie  Curpnthos,  ([ui 
donnait  autrefois  son  nom  à  la  mer  Carpalhienne,  et  (jui  ne  couqite  (|ue  '.\  000  ha- 
bitants, (iuoi([u'elle  soit  assez  étendue  et  assez  fertile.  Caso,  rancicnue  Cusos, 
qu'on  voit  au  sud-ouest  de  Scarpanto,  est  la  plus  méridionale  de  celte  chaîne  d'ilcs 
apjielees  Sporades,  c'est-à-dire  dispersées ,  (|ui  connucnci!  au  nord  avec  Nic.uia. 

Quoi(|iie  les  Cyc/Wes  appartiennent  généralement  à  l'Europe,  et  particuliènî- 
ment  à  la  Grèce,  l'une  des  principales  d'entre  elles ,  Stampalie  ou  Istumpaliii, 
dépend  de  la  Tunfuie  d'Asie,  et  l'ait  partie  de  l'éyalet  de  Rhodes.  Le  sol  en  est 
montagneux  et  assez  fertile  ;  et  l'on  y  compte  environ  \  bOO  habitants. 

Les  cotes  méri.liouales  de  l'Asie  Mineure  sont  presque  sans  îles;  les  escirpe- 
mcnts  du  Tau  rus  pressent  la  mer  par  leurs  énormes  falaises;  des  canaux  étroits 
en  détachent  (pielques  îlots  rocailleux,  tels  (|ue  Castclrosso  on  Custcllorijzo. 

Laissons,  à  l'entrée  du  golfe  de  Satalie,  le  cap  Khélidoni,  l'ancien  Prowîon- 
toire  Sacré,  poumons  diriger  sur  la  côte  ouest  de  l'île  de  Chypre,  en  turc  Ki- 
hris,  l'anciernie  Cypre  [Cypros;.  Les  modernes  ont  changé  le  nom  de  Paphos  en 
Riiffa,  ■  ?\x\  AWmathoHte  en  Li/nasol.  Un  tremblement  de  terre  a  englouti, 
''in  78  de  notre  ère,  Salamis  (Salamine),  sur  la  côte  orientale;  les  ruines  cpii 
en  portent  le  nom  doivent  appartenir  ù  la  nouvelle  ville  de  Coitstantia ,  bàlie 
par  l'empereur  Constance,  D'autres  villes  ont  acipiis  la  prééminence  :  Wicosia 
ou  Lciicosia  [Levkosia),  au  centre,  est  devenue  la  ca[»itale;  bàlie  sur  l'emplace- 
Dient  de  l'ancienne  Tremitus,  elle  fut  importante  surtout  sous  les  Lusignan,  rois 
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jeCliypre,  au  moyen iijiL';  mi  y  iemar(|iit>  la  ciitliwli  A'  i.i'  i  .iii!  do  Sainto-Sophie. 
Il  y  a  de  17  à  18000  hahitinls.  Ft/mrn/ousle  , aiicii.'iine  Arsinor  et  pliis  lard 
Fama-Au'/ustu]  partage  avec  Larnacn  (l'ancienne  Ci/ium],  qui  est  an  snd,  nii 
commerce  langui';  "t.  Cn'iiia  om  €('ri(jnn  (rancieniie  Cerinia  on  Ceronia],  sur 
la  cote  septti.M  le,  an  nord  de  Nicosia,  a  nn  port,  mais  nne  lail)!e  popu- 
lation. 

L'île  de  Chypre;  est  nnu  des  plus  grandes  de  la  Méditerranée.  Sa  longueur,  du 
nord-est  au  sud-nnesl,  est  d'environ  210  kilonièUes,  et  sa  larf;(Mir  moyenne  de  (iO 
à  S().  Klle  est  partagée  longitudinalenient  en  denx  versants  |)ar  une  chaîne  de 
montagnes  hantes  et  escarpées,  qui  la  parcourt  dans  sa  plus  grande  étendue.  (  .'etio 
chaîne  ne  donne  naissance  cpTà  de  petits  cours  d'eau,  (|ni  tarissent  pendant  l'été. 

Nous  avons  dépeint  la  ierlilité  de  celle  île  d'aprè.;  les  anciens;  les  modernes  i  n 
ont  à  peu  près  les  mêmes  notions,  l^es  neiges,  longtemps  conservée's  sur  le  mont 
Olympe,  aujourd'hui  mont  Sainle-t^roix  ,  y  répandent  nn  froid  vit',  qui  rend  \)\n> 
hisnpportables  les  ardeurs  de  l'été.  La  plus  précieuse  production  aelueile  (si  !e 
coton  ;  nous  y  cherchons  encore  de  la  térébenthine,  des  bois  de  censlrnctinii ,  des 
oranges,  et  surtout  du  vin  de  Chypre.  Les  jacinthes,  les  anémones,  les  renon- 
cules, les  narcisses  simples  el  doubles,  <pii  exr.,^ent  tant  de  soins  en  l'jn'ope,  \  i(  ii- 
nent  ici  sans  culture  ;  tilles  tapissent  les  montagnes  et  changent  les  eanipijtm  s  eu 
un  immense  parterre;  mais  l'agriculture  y  est  négligée;  un  air  malsain  alllige 
quelques  districts  où  l'on  n'a  |ias  su  conduire  les  eaux.  On  dit  (pie  le  nom  lie 
Chypre  yKi/pros)  lui  vient  de  son  ancienne  abondance  en  cuivre  :  ccpeuifaul  ce 
nom  signilie  aussi  en  grec  un  arbre  odorilérant,  (pitî  l'on  croit  èlre  le  troène  ;  milre 
ce  métal,  elle  produisait  autrefois  de  l'or,  de  l'argent  et  des  emeraudes.  Ce  cpi'on 
appelle  le  diamant  de  l*a|dios  est  un  cristal  de  roche  ([ue  Ton  trouve  près  (U;  (elle 
ville;  on  tire  encore  de  cette  île  de  l'amiante,  du  Jaspe  ronge  et  île  la  leiie 
d'ond)re. 

A  l'exception  de  (pielcpies  points  de  la  côte,  l'air  y  est  en  général  salubre  ;  mais 
la  peste  y  est  souvent  apportée  de  l'Egypte,  et  des  nuées  de  sauterelles  y  causent 


n'an( 


Is 


•ava-ics. 


Les  habitants  de  Chypre  sont  nne  belle  race  d'honnues;  les  IVinines ,  parla 
vivacité  lie  leurs  grands  yeux,  trahissent  combien  elles  sont  encore  lidi'les  au  eiille 
de  Vénus.  Cette  île,  anciennement  conqiosée  de  neuf  loyauines,  dont  cliacuu 
renfermait  plnsieiu's  villes  llorissantes  ,  avait  peut-être  im  million  d'habilauts  ;  elle 
n'en  a  anjoin'd'hui  (jne  80 000.  Dans  le  déclin  de  l'empire  d'Orient ,  (ilivpre  ,  eou- 
ipiise  par  Ilichard  l*"";  roi  d'Angleterre,  lut  donnée  a  la  maison  de  Lusiguan 
'xunme  lief  anglais,  pour  la  dédonnnager  de  la  perle  dn  trône  de  Jérusalem.  Dans 
le  xv"  siècle,  l'héritière  de  celte  maison  en  résigna  la  souveraineté  en  faveiu-  des 
Vénitiens,  qui,  en  liJ70,  en  lurent  dépouillés  par  lesTiucs;  mais,  une  princesse 
du  la  maison  de  Lusigiian  avant  éiiousé  un  duc  de  Savoie,  les  rois  de  Sanlaigue 
ont  conservé  des  prélentions  sur  les  couronnes  de  (Chypre  el  de  Jérusalem. 

Nous  terminons  ici  notre  course  to[)ographi([ue  dans  l'Asie  .Mineure  et  dans 
les  îles  voisines;  elle  a  dû  èlre  rapide,  allendii  ipie  lU;  vaslts  espacis  incainus, 
on  seulement  connus  par  les  xagucs  relaticns  iiis  ((lieulaux 
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nous  fournir  tinp  topographie  moderne  toinparnble  à  celle  que  l'on  peut  tirer  de» 
écrivains  grecs  et  romains.  Il  nous  serait  plus  facile  d'allonger  cette  des(  ription, 
en  répétant  les  observations  tant  de  fois  faites  sur  les  mœurs  des  diverses  nations 
qui  habitent  cette  belle  contrée;  mais  le  peu  de  détails  de  ce  genre  que  nous 
croyons  devoir  nous  permettre  trouveront  ailleurs  une  place  plus  convenable; 
les  Grecs  et  les  Arméniens  qui  habitent  les  villes  commerçantes  nous  occuperont 
lors  de  la  description  des  pays  dont  ils  tirent  leur  nom  ;  les  Kurdes  et  les  Tur- 
comans,  dont  les  tribus  nomades  et  quelquefois  agricoles  se  sont  répandues  dans 
l'intérieur,  deviendront  également  l'objet  d'un  article  à  part. 

Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  comparer  les  divisions  anciennes  et  modernes, 
travail  fastidieux  dont  nos  lecteurs  trouveront  les  utiles  résultats  dans  les  tableaux 
(fui  vont  suivre. 
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TABLEAUX  LE  L'ASIE  MINEURE. 


TABLEAU    COMPARATIF 

Des  diverses  Meetytions  des  noMS  d'ASiA ,  d'Af<IA  PR*PRIA  H  d'AAIE  MIMECRE. 


Asia  ou  Asis ,  province  de  Lydie j 


Âsia.  partie  du  monde. 


Basse-Asie 

(/.  it«T«  AiTta,) 

Ifautc-Asie 

(ri  âvù>  'Aff(«.) 


Asia,  royaume  (autrement  nommé 
royaume  de  Pergatm) , 

ASi'.-,  province  prétorienne,  et,  dans  la  suite, 
consulaire. 


Asia  propria, 
(ri  tSiwf  xaKo'jyévn  'Aît«.) 


Un  canton  compris  entre  le  mont  Tmolus, 
le  mont  Messogis  et  le  Cayilie  (1). 

Pont,  Faphlagonie,  Bilhynie,  Lydie,  etc. 
Phrygie,  Cappadoce,  Cilicie,  Syrie  (Ara- 
bie?). 

Caucase,  Arménie,  Mésopotamie,  Médie, 
Perse,  etc.,etc.,Scïlliie,  Inde  (2). 


{  Mysie,  Phrygie,  Lyeaonie,  Lydie  (3). 


Mysie,  Lydie,  lonie.  Carie,  Phrygie  (4). 

Quelquefois  synonyme  avec  l'Asie  préto- 
rienne, et  quelquefois ,  dans  l'usage  (]uo- 
tidien,  comprenant  la  péninsule  jusqu'à 
l'Halys  et  au  golfe  de  Tarse  (5). 


,  .     ,.    ,  o      .     .•  ,  Asie  prétorienne,  plus  la  Lycie,  la  Pam- 

iliio,  diocèse  sous  Constantin „i.,ii,   .„,;„.  i,     >.    „      i    «i     ir\ 

'  ]      pliylie,  moins  les  cotes  occidentales  (6). 

,  .  .       ,  1  Les  côtes  occidentales ,  depuis  le  cap  Leclum 

^sie  proconiuZaire ,  même  époque ,»  i  \  •        .  •         i    ni  .  ,-^ 

^  '  i   n  (       (H.Tba)  jusqu  aux  environs  de  Milet  (7). 

.  ,    ,,.        ,       ,      ,   ...  ,  Toi'tc  !d  péninsule  que  nous  nommons 

i4 «a  Jfmor,  dans  le  IV»  siècle ,      ,,  ,m 

'  1       Asie  Mtnewe  ^8). 


(1)  HwiMT.,  Illad.,  il,  T.  «9.  lMo«v«.  fm«».,  V.  836.  H«roJ.,  IV,  tt.  1tC 

(2)  Imnphon  cl  Slraton,  pailim,   VoyCI   notre  tOUie  1". 

(3)  Slrak.  XII,  8»5  (Edil.  Almcl.).  Al,  ii». 

(*)  fie.  Oral,  [iro  Iboio,  f.  37.  Sirad.  xiil,  6Ï6. 

(5)  Notit.  liii|ieni,  i. 

(6)  SIra» 188. 

(7)  Bunapiui  ill  .Maximu,  p.  101,  t'ilit.  rl.lllt.  Coi.  Thtodot.,  V,  lil.  3. 
(g)  Oroi.,  Ilislor.,  i,  cap.  3.  ConilOTlin  Porf/tyroy,,  ie  TliCluill.,  I ,  S,  19, 
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4«ir  IliiiriiiT  .  <rii|iri-H  IcR  ilî»  Ui-u'»  Ir»  iilim   l'alfi-r*  fh^«  1»s  fJr«fa* 


(;IIAXDES  DIVI-IO.N.-. 


SnlS-UlMsIiiNS, 


VII.I.KS  l'lll.\Cll'ALI'>. 


m 

'i    ,  . 

ï 

kr. 

« 

:■*'} 

! 

i 

1 

i 


mI 


I  '■iji.iiiie. 
i.NiiiL'  ou  ClIIllP. 


Mï?ii: 


LvniE. 


Cifitixlf  -l/i/^'i 

•  Ti'iill:i,.iM.i. 
l-:iill,l" 

(  !Ù1('      lll',-     /'(  IdSljt  i  ,     (li'S       l.r!r- 

;/.'■  ,  il. \iliMiiiyllimii,  Antaiiilros. 

Ile  (!.■  I.  .'Ij,is Mityk'iR-. 

l'wnl'ir !'lnl(<. 

•  iMlKlui.l. 

/V((7(-l/;/s„' 

iV.  //.  I.;i  iiipadiTl  11  l'.iili-.MjM' I  ■ 
lliail'lll    lu  l'Aile-l  iKijiif. 

Lijdie  lul'  rii  uie 

I.  I.y,li;i. 

•J.  .M  .tiiii.i. 

;t.   A-ls,m  A^i;i. 

I.ijilii  iiiaiililhritw  l.i plus Lir.iiklr      i'iKici'f,  Smyriii'.  Krjthri's,  (! 


;/ii|iu>,  Lanipsni|iu<. 


iiilos,  Phila(li'l|iliit'.  TliyitiiM, 
.\lii},'iii'sii' du  Sipjli'.  M.i-.c'.-ir 
(lu  Méaiulri'. 


\       imili''  (.lo  Utihic 

,'   Carie  inU'iicuiL' 


Carie. 


LvciF, 


/.iiincncs,  T(''iis,  l-i'l^otin,  (!  iln- 
l'Iiou,  LpliÙM',    l'rioiic,   Myu.- 
■       l!Mv',-jf  !,  SiiiiKis,  (lliios. 
Alalpiiiiii.i .  Stiiilduici'c,  .\hla».i. 
1  I       A|i(ill(iiii(',    Oaliii'l.i,    Aluiilii  . 

Aiiliorlic  du  Ml'.uhIiv. 
(   Cark  rnavili-'..(    ..i   Ih.n'il  .  vi  '   llalicania-so .  Los,  (^nidc,  Hlid- 

partii'  tic  r/i  .'i/' I      di's,  Milt't ,  (Vrainos. 

1   /.,(/«' pi(i[iiv '   l'alara,  M\ia,  Liiinra.  Xanlhus 


Mdijade 


l'Iia.i'lis. 
l'odalia,  Msc. 


Pami'Hvlik ,  Attalia  ,  Olbia,  Sido.  l'oigc,  A>- 

poiidus. 

Sai,Mliis.s(»Sj  Si'lf,M  .   Sinda  ,    IVi- 

nu'ssus,  IJaiis,  Aniblada,  Aua- 


/'(.v/(/, 


law  pr;i[ir(' 


PiSIDIE 


(mIIiIhII  des   IJcH   IIS'  ^    , . 

—  des  ll:iiii(iiiiiili  IIS 

—  dis  ()yii(i!:ili'i,^i's 


lliitnuna. 
Oioaiida. 
iMiura,  Uorbc. 


11'': 
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S(IIIS-|ilVIS|(l\S 


l'il 


ini.iF: 


riivMi-, 


M'iii  m;  -Ml' 


POM 


(MT'^Ddi  y 


Cii.icii 


T.    II. 


V1I,I,H;.S  l'Ill.NCIl'AI.HM. 


/'/, 


'■,'/.'/"'  pio|>iv 


I'lll)>;i,l  KiMilcli 
K  il;iki'k;iNiiii'iii'. 


/.i/i-ili  li/'r 

(''<(/'///■      (lallii-l 


ill'l'CJ 
I-   Il  i>  iiii    nuiiiMi  . 


•i.   \i 


Mm's  :.\ll'  Vie 


Synnadd,  AimiiU'ii-Ciliotn.;,  (;,: 
lèiii's,  Oilyii'iiiii,  (,il)yrii,  lin 
lyli'L-,  llii'rii|mlis,  Colosses 
Tliciiiis<tiiimn,  lliniip,  l'Iiilo 
iiicliiiiii,  Tliyiiiliriiiiii, 
Ifi'iiiiiin,  I.iuMlirci  coiiiliiisla, 
Aiicviv,  (icirdiuni,  i,i\ium,  l'es 


siims  (IVssiiioiil 


Diili'),  Aiii.irliiii!. 


;i.  ■l^'ll^l^lm^(Hlv^,illus). 


liiVnjh 

n 


l'nist!,  Niciii!. 

I  Mcimiédii- ,  (;li,ilc'ii(i,)|iii 

Miurnivl'iux lliiraclÙL-,  {{itliMiliiiii. 


niHif 


(iaiifiiM,  I 


f^ra,  rniii|ii  iiipolh,  Sm(i|ic 


Aiiiaslr 


is  ou  SL'-aïui' ,  (lytoni- 


Pays  dos  1,1^ uco^iir ions. 


Ii,llllllttlill.> 

S,i,;inii'iU'. 


l'U.I/l'lnnllili^ 


Ponl  Galaliijiti' 
*  l'hjiiiim'.i  . 


n.iMi 


l\tni  /' 


oj'iiiiini'uuu 


Sitli'iit' 

0;il.iij 


iiriie. 


'  CIiiiIUjis  (iiiTidenliUix). 
l'ont  CdjipaUocien 


Tili.irpiii 
Mo-Mi 


J'CI. 


Clllllli  (OIT .ilcill.ilIN). 

lli'plafiiiiii'la'  (sepl  fiml.) 
M,lcr()ll('^  ou  T/,i[ii 


Capiioilocr  iii'o[)re 

t.    MlMIllUMUl, 

2.  Ciismilli-:. 

:i.  Kiiiiiii.iiiirne. 

*.  ïyaiiiii» 

5.  Cilicij. 

6.  ï^argarauscne. 

Calnonir 

/l/»i:7(/c  Mincurn  avec  la  Méli. 


"Il  (lytolos,  i;i'llllillln(Mdis 

liaillliiii. 
Amiens 
l'h.i/riiinn, 

Am.iMc,  romniia  l'uiiliiM, 

Tlioinlscyii. 

Kii|);iluri;i. 

liazmia. 

SuhasliaoïlSL'hasIi',  NVii-lr<,ii 
'Hiiioe,  Poleiiioiiiuiii. 


l'Iiaiiiaciie,    Trii|K7,iis     ,Tr,i|,: 


Zfli 


zoiile),  Uliiz.ouiii,  A|i.siriis 


iii>orii. 


iV'i'asun  (Géimionte). 


Iill». 


Mazaca  ou  Césinv  de   \'\\\ 
Aii'lu'laïs,  Naziaii/,1', 


tene 


Citirie  iiro 


propre  ou  des  Plaine 


Cilicie-Trachee  (Aspcra). 


Tyana,  Bgiis, 


Cyhistra,  Comaim  Cappadmia. 

ML'lilèno,  Zimara. 

Tai'siis  (Tarse),  M<ipsiieslia  (Mnp- 
siieste),  Kiiiphaiiie,  Mallos.  I>. 
sus,  Ana/.ai'ba. 

Séleiicie-liacliée,  .Seliiiu:>    Sc'li. 


uuiilcj. 
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TAm-FAfix  DE  t;asie  minf.itre. 


CRANDE3  DIVISIONS. 


SOCS-DIVISIONS. 


Royaume  de  Sala-  | 
iiii< I  Salaminie  . 

—  Cliylros j 

-^"""" \Ama>hmie. 

—  Curiiim ) 

-^^^^'^' \paphie.... 

—  Arsiiioo ) 

—  Soloe 

—  LanctliosouLa-  i  ,     ,,, . 
pallios '      ' 

—  Ceronia 


VILLES  PllINCIPALES. 


Salamis  (Saluminc). 

Aniatlionle. 
Pnphos. 

Lapoliio*. 


II. 


A*l«  ■■■■•■r*,  d^prte  ■•■  4l>Ulilus  d<i  rnnalunlln. 


DIOCÈSES. 


Diocèse  d'AsiE. 
Éf^e,  capitale. 


PROVINCES. 


Pamphylie 

PisiJie 

Lycaonie  (1) 

Vhryijic  pacatianc. 
Plmjijk  salutairi'.. 
Urli-spont  (2)  . . . . 

Lydie 

Carie 

Lycic 

Les  lies 


VILLES. 


Diocèse  de  PoM. 
Césarée,  capitale. 


Province  à'Asii'  proconsulnire , 
iiiuépi'iulaiite  du  diucèse 
d'Asie  (3) 

Bithynie 

Honcriaile  (A) 

Paplilagunie 

iCalatie  première . 
Galalie  seconde  ou 
salutaire 


Alhlia. 

S;i|.' ilasso?-Laccdnemon. 

Icdiiium. 

Liioilici'r. 

Symiada,  Cotya}Um. 

I\i>';imc. 

IMiiladi'Ipliie. 

Sliidiiiiicce. 

M  via. 

Hliudefi. 

Adramyltium. 

l'Iioc'cV-, 

Sinynie. 

Milct. 

Ciialcedon  (Clialcédoinc). 
Claudiopolis. 
l'ompi'iopolis. 
Aiicyra. 

l'essinus. 


m  Cette  provinre  ancienne  rétablie  no  rompreiiall  que  les  contrées  voisines  ,1'Iconiuni.  La  PMdt, ,  nmairlie  .run,^  |,.,r- 
\l'.  l'aHiieniic  Lyi'aouie,  srmUe  rcpi.'^fnler  le  .cndjal,  i-I.b<.r,a  ou  Sp«r,o ,  la  viile  de  ce  nom  ajani  suta'Je  à  .-^.vi- 
labrcj^-l.accdiL'nion. 
(2)  CoinprcManlloulel';mcii'niiu  .Mysie.  .       .      .,,  .  ,..         .•  , 

(;i,  Le  procon..,!,  iiilepeadanldu  t.c,..»  .lu  d.oci..  d'A.t.  et  du  vr'f'i  d'Ori»>t,  avait  1  .n^pccuon  sur  les  p.uvinocs  de 

riii  lii'-i'onl  et  des  Iles.  ....  , ,     .  ,  ■  ,         ,    ,    , 

(4)  Tliwaose  11 U  uuuiiu^  aiu.i  eu  l'iionucur  de  »oii  oade  ilononus.  L.le  seml.le  eirc  rei.ic-cdee  m  ^'  •""Jj"'-  de 

IHMI, 


*i.  ^i: 


TAiii  r.M  X  ru-:  i/asii:  MiNF.rnE. 
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SIOCE!<ES. 


Diocèse  de  Pont 
(Suite.) 


Sous 
le  diocèse  c/'Orient. 


pnoyiMGES. 


UèUm}mnt  {\)... 

l'ont  l'utvnumiaque 

/  Cappadocr  premiè- 

Cdppndnrn  )      re  (2) 

sousValcns.  |  Cappadoce    sccon- 

t      '/e  (:J) 

Arménif  première 

Arménie  seconde 


Cilicie  première. 
Cilicic  seconde , . 

Isauric  (i) 

Cliijpre 


VILLES. 


Sinopo,  Amisus,  Nt'o-Ct'surde, 
Ccrasus,Tiapczu3. 

Ciisardc. 

Tyune. 

Siihiis. 
Mûlilènc. 

Aiiazarbus  oit  Anazarba. 

Tar.siis. 

Solimis,  Si'k'iicip,  Laranda. 

Consluntia  (Salamis). 


(t)  Ndiiinioi'  ainsi  on  i'iionncur  de  ia  mtro  dp  Conslanlin. 

(2)  l'omprctl.llil  les  anciennes  slrat^HlCS  Cilii.ia,  Sar/arauiint  cl  KamMQmiiu, 

(3)  0(iiii|irpnanl  ics  stralci;ies  CanaurtUt  cl  lyaniUi. 

(l)  Les  Isauriciis,  prcbquo  toujourii  en  rébellion ,  s'ébicnt  cmpart's  de  la  CiUcu-TraeMi, 


N.  B.  La  division  de  Tompiro  d'Orient  par  Ihemata  ayant  pu  peu  de  durt'c,  et  point  d'in- 
tlucnco  sur  les  divisions  modernes,  nous  ne  la  doinierons  pas.  On  (jcnl  la  voir  dans  Hnmlitri, 
linptrium  orientale.  Nous  fei'uns  observer  seulemenl  ([uc  le  Ihnua  Analidiron  des  lîy/iintins 
emiirassail  h  peu  près  l'Asie  piélorienne.  C'est  pour  la  première  fois  (jue  le  nom  (l'.l//(/^)//■-• 
ligure  en  géograpiiie ;  mais  l'usage  du  ternie  .l;i(//o/,7v(',  sons-entendu  C'/turt',  c'ost-à-dire  if 
Pays  du  Levant,  é'ail  sans  doute  antérieur  à  la  division  par  theinala 


III. 

^^4al«  Mineure,  d'iiprra  Ira  dltlaion*  donnée*  par  In  làroRraphle  liirciiin  Intllulrn  DJIbanvIVumaf  ou  Miroir  dil 
Monde  .  rompuaeo  par  lladjI-lihaU*  (au  wlliau  du  &VII«  aloclo)*  «1  duul  ou  vouaerTo  la  trodurllnn  mauuacrlle 
à  la  Blbllothèquo  Impériale. 


DIVISIONS  TUKQUES. 


VILLES  PIU.NCIPALES  {{). 


DIVISIO.NS  A.NClli.NMiS 
CORRESPONDANTES, 


1.  Liva  ou  sandjak  de 
Kutahieh 


i.—Sarou-khan 


3.—Aidin. 


I.  /'flc/(a/(c  (/'Anadhoui-i. 

•  Kutahieh  (Cotycrum) '  l'arties  occidentales  et  centrales 

Deijnizli  ou  Lazaiiieh  (non  loin  i      de  la  l'hrygie  propi..  aient  dite. 

de  Laodicéa). 

•  MiKjnissa  (Magncsia  ad  Sipy- 

lumj 

Ak-hisnar  ^Tliyalira). 
Fouhia  (Fotclia)  (IMiocée). 

•  Tireh 

Guzi'l  -  hissar    (Magncsia     ad 

Mœandruni) . 
Ala-chchcr  (l'iiiladelpliia). 
Aïasolouk,  Sart ,  etc. 


Lydie  septentrionale, 

N.  II.  Sarou-lchan  est  le  nom 
d'un  prince  (jui  ré^iia  snrce  pays. 
Lyilie  centrale  et  méridionale. 

l'arties  de  l'ionie. 


(1)  Les  Tiiles  marquées  d'une  ituilu  sont  les  clicfs-licux  des  ^andjaiis. 
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Si»-    .   l. 


DIVISIONS  TLnijUES. 


4. 


K. 


—Meitkclieh • 

—TéJclvh  TL>ké).... 


f>.—lUvnid 


1  ,—hara-huMr . 


^.—Sullan-Euui. 


e. 

10. 


12. -Uvli. 


«6.— %o. 


mVl.-lii.NS  ,\NLIi:.S.NES 


-tnfinv.n 

-hiaitijuii 


Il  ,—h'aitatnouni. ... 


13. — KhuJavmdkiar  . . 


i'k.—Karcusi 


IS. — Kodja-Ui ..... 


'  Moglah 
itenttcheh  (Myndus). 
Milii>:i(t  (Myl.isa  ou  Mylus>ii  . 

•  Antiilin  ou  Sahiliilt  lAltaliii  . 
liiiiiinhazur  (l'cinc?) 
lii/hilrr  (Olyuipus?). 

'  /l'.v/K/ )<((/(  ^S.igulussus-LacL'dii'- 
inou) 

H'iriltih. 

Ahiliai. 
Uiiiuii'.-h'ara-hissar  (Apamt;a- 
(iilmtos 

Hiiiliiiilin  (l'hilomelium). 

Siiiiildukhi. 

ilski-chvhtr  (Dorylu'um) 

hmlja-cheher. 
lin-lùini. 

Aiiijiiun'  (Angora)  (Ancyra)... 
(Jaiiton  d'Huïmaneh. 

■  Kimujari  (Gaiigra) 

Toiissieh  {Tosia). 

/'.  Ilfll.-is. 
'Julùll. 

•  lùislamuuni 

Suuu't  ^Sinopo), 

/'(/'  li-h'fupri  (l'ompeïopolis). 

//('  Ihili  (lonopolis). 

■  /•'■/(   iClaudiopolis) 

AiiKissfrah  (Amastris). 

l-nkli  (Hcraclea). 

Ouirachelier. 

'  Hiu'js.iah  (l'msaad Olympuni; . 

Icnkhcher. 

l'crijamah  (Pergamus). 

Ilizarkmi. 

■  llulikcheher  (Miletopolis) 

.Ulrainiti  (Adramyllium). 
Saiularli. 

Ayazmend  (Elœa). 

■  hnikmid  (Nicomedia) 

hnik  (Stcn)A';. 

h'adikeui  (Chalccdon) . 
Iscoudar {Scutarij  (Chivsopolis), 
apuuuge  iiiipùiiul. 

"  Hii/a  iZolia^j 

iiullauiefi. 
Kapoud  iijlii. 
Buunharhaclti  (Iroja). 


Caiio.  l'cut-ôliT  uno  partiu  du  la 
Lyric. 

Lycic  l'I  l'uuipliylii'. 


Milyaili!  l't  l'ioidie  Intérieure. 

Partie  Mlld-oue^it  do  la  Pluygic. 

Phryj-ie-  lipittele.   Paitii'>  de  la 
naialii-. 

l-iHiaialie  centialo  liertosatîos). 

I.'iutorii'ur  de  lu  l'aphlayouie. 


I'aplilat,'iinif  inaritiuu',  avec  le 
inuiit  ()lgas>ys. 


Iloiuiiiadeou  llitiiu. le  orientale, 
avec  une  parli,'  de  la  Paphla- 
Honie. 

HilliMiienu'ridiimalc.axecriuté- 
ritiude  la  (jrandj-Mysie. 


<;i>tos  de  la  .My.>ie  1 1  dt  rilolide, 
vis-à-vis  de  l,i'sl)Os,et  une  inu- 
lie  de  linti  lieur. 

BilliMiie  ù  l'occident  du  San^a* 
nus. 


Truade  et  Potitc-Mysio. 


TAIll.KAIX  l»i;  l/ASII.  MIM.I  lŒ. 
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Divi,Mii.Nt  Tim«iii';t. 

VII.I.KS  l'IlINUPALE-H. 

liIVI.tloNS  ANCIKNNKS 

r,iiB«t»POM)»!<Ti;». 

n.— NiM/Zit 

'  hiiiir  (Sinyiiic) 

Paitl(!  de rionitî. 

Miitiiiun  ^Ti'imioit). 

1 .  I.ivn  (lu  Su  a»,, 


i.  —  hlilHlIi  . 


3.— IrcWii 


é.  —  l)i'iiiiiki 

H,—  I'<liiiui(ium 

6.  —  .^»ll((l.^l((/n^llla'«ll') 

1  .—Ihuîouk 


II.  Pachiilk'flfiHwAS. 

*  Siviis  iSi«l)a.Hli,i  ou  SuhasU') .  . 

Tiikiil  iCoiiiitiiJi  l'iiiillcn) 

'  Siiiiisdun  I Ainisusj 

•  (ir/i/iK     Ar.lKlili'i?) 


"  hinmilii   

■  '/'.  Imuiiiuiii  (Tiixiiini) 

Omh((//i//(7.'. 

'  AtiKiwiiih  (AiiiiiMM  iiii  Aniii>i;i). 

J/'ii:/iw;i    l'li:i/i<iiiiiii?,. 

'  hizilml  {\)  Alilliiiiliitimii?)  .  . 


Calnnjmie,  daiisi  le  l'anl  l'alrnm- 

niiiqw. 
l)<l.i:iiiiiliiti.'i,i.U\w  le  l'uni  Irtlnli- 

<IW. 
Cùli'!.  lll'17^7(■/l()/;uN^  (k'|iui-l  ll.i- 

lys,  l'I  cok's  du /'u/i^  lialtiliiiw 

l't  l'iilriiuiuiwiuo. 
(^(iiiliiiii  di!  VAriiwitw  Mimun^  cl 

du  l'ont. 

hlrm. 

(ialalie  orienlak. 

ChUiocmnc  ol  l'hananvit,  d  iits  li' 

l'ont  ll<iliili(jni', 
ConriM>dii  l'ont,  dti  la  t'uintaduit 
ot  do  la  (juliitie. 


I .  Mvn  dt'  '/'(iM/'"i,i(ii, 


'i.—lluiiuiih  . 


3,  —  Hiiliiitmi , 


1 

|,i\;i  de  l'uni'  Il 

'i 

-\,ilUli 

;>. 

—liiil-iliihn 

li 
7 

--.l/.-(/ii7((  r 

—  1/,-S  i(i> 

—  I\iii m  l' Il 

—  I\iiil,iliir.,, ..... 

III.  l'iirhiilic  ilr  TAïunozAN  (Trébizondo)  ('2). 

l'iiiiilniziin  iTiMpi/iis   I   l'uni  Caiii'ii'l'iLifn. 

hihuiiin   <!u.i>ib'. 

Iir.ili    limli.  JUii/.iL'iiiii). 

(tiai/i(Wi     Ali-, irus  1)11  A|)5aill!-)  hlnn. 

Siiiiiiilnli.  I 

Vilùih.  ! 

Iliilniinii  (Ih/itwn) '   Co/(7(i(/('iiii.'i'idi(iii,ilr. 

IV.   l'iiriiiilir  itv  t'.tiMiiii. 

"  t  Knich    II  iiiiimii    /.»/i"i'""'i'.''driili't'l  iiii'iidioiiitlo. 

I.iililiili    l.aïulii'iM  ((iiubir-tii)  . 

lil^Ui    r.lrill    . 

'  \nihili  II Puitiu  otcidfutali.'  do  la  Calauntr. 

Iltin\liir'i     (,jlii-ti,i  . 


'  Il  ,-iliih  r  tiii  il'ij  (II'  /(()■. . . . 
.s.  il,;. s  1,11    l-am.i  . 

'  Ali-iliili'  r  Tyiiii'iiiiii 

'  .l/r-M  m)  (lai>,inr,i) 

•  /l 'Il Mir<i7i  ^<  ..csii  iM  ail  Ar;;.i'iim). 
'  Ixinliflur  ^Aivlii'laiî-".'/ 


Isaurii'. 

Parlio  nccidi'iiialo  de  la  Lyatuntr. 

l'arliis  oi'cidi'iitalcs  cl  ccidraKi 
de  la  Cappadoce. 
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umnuMKPAiiii'.' 


1,  I.ivadi^  Mnnuh, . 

i.—h'am 

3.—Aïiilali 

4. — Snnisiil 

fi.—Maltitia 

1.— Li\.i  iVAilaua., . 
i.—Tartotu 


A.  Uc  de  Cliypro. 
Point  de  gous-divihKiiis. 

B.  Pays  iVIuliil  (3), 
1.  U\aA'llchil 


V.  Piir/iah'c  de  Mai\acii  (1). 

•  Miirwli \ 

ll'i^tmi  idiitiMiiii  r;in|iii(l(iriii)..      Coiilliis  ilc  lu  Syiii"  f'r:>M^èni', 

'  A'K ^-/uitlk.iihii (If  la  lial.KJiiii'  cl  de  îa  Clli- 

'  Aïiiiuh  AiiiiiK'liiaairraiiniinj.  i      de. 

'  S'iiusiit  S.iiiiii>ali' 

•  .Valnliii  (..Mi'lilèiii") I  MHilèn». 

VI.  i'ticfi(ilicil'\x>.\SA  {i). 

'  A'Iiiuii  (Ailaiia   ou   Aiitiiiriiia 

11(1  Siinmi) Cilkir  propre. 

'  Tarsous  (ïnv^ns) Iilem. 

VII.    Mijussclimlik  de  (liiYi'iiE. 


t. — Alanieh. 


l.rfi:iiiha  (Li'ucosiu,  Nicosie  de» 
Kiiropiiens). 

Srlrfhrh  'Sclcticin  TracliiM) . . . 

Siiiuli  tSi'lliiiis). 

Akmicli  'Siili'?) 


Cilkic  Trachée, 
Pauiphylie  orientale. 
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LIVHE    Ol^ATRIÊMB 


Turquie  d'Asie.  —  litiAïKMK  I'Ahih      iiiiii|iit'iirfnl  i  .l-meiiu',  le  Kuirii>uii,  Ih  MeMi|i(il.iiiiif  ri  l'Irar-Arabi. 


Les  proviiicos  (iiictitalos  de  l'ciiijiiri'  Turc  en  Asie  lorment  trois  divisions  n;i- 
tincllfs:  la  ri''j:ioii  île  l'Oronle  et  ilii  IJliaii,  on  la  Syrie  et  la  Palestine;  la  région 
(li's  sonrces  de  rfc]u|)lirale  et  du  Tii;ri',  ou  rArnuiiie  avee  le  Kurdistan;  enlin,  ici 
région  du  bas  Enphrate,  ou  r\l-l)ji7iieli  a\ee  l'Iiae- Arahi ,  autrement  la  Mé- 
sopolamie  et  la  Babylonie.  Nous  ra|i[)rmlierons  ici,  sans  les  eonlondre,  les  deux 
divisions  eu|)hratii|iii's:  la  Syrie  sera  l'objet  d'une  deseription  à  part. 

LWriuénie,  la  Misopolainie  et  la  H;d)ylonie,  longteni|is  négligées  par  l''s  géo- 
gra|)hes  modernes,  mit  ponrtanl  des  droits  à  tonte  notre  attention,  (le  lut  ici  ipie 
iiai|uirent  les  premières  villes,  les  pins  anciens  royaumes  connus  dans  riiistoire  ; 
ce  fut  ici  ipi' Alexandre  donna  le  coup  mortel  an  colosse  de  la  monarcliie  per.'ie  ; 
plus  tard  ,  les  rives  du  Tigre  et  de  l'iMiphrate  devinrent  le  sanglant  tliéàtre  où  les 
Trajan,  les  Julien,  les  lléracliiis,  conduisirent  les  li'gions  romaines  contre  les  esca- 
drons de  l'indomptable  Parllie  ;  dans  nos  siècles  modernes,  ce  sont  encore  iî«Mi\ 
grandes  puissances,  les  Osmanlis  et  les  Sopliis,  la  secte  d'Omar  et  celle  d'Ali, 
i|ui  se  disputent  ces  contrées.  Même  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  les 
liomnies  et  leur  puissiuice  passagère,  la  nature  à  elle  seule  nous  préseule  ici  assez 
d'objets  irinlérèt  et  d'étude  ;  il  y  a  peu  de  régions  du  globe  où,  dans  un  aus,<i  petit 
espace,  d'aussi  frappants  contrastes  se  trouvent  réunis  :  nue  étendue  de  (//.r  degrés 
de  latitude  nous  oll're ,  à  Uagdad  ,  des  clialeiirs  l'gales  à  celles  de  la  Séuégambie, 
et,  sur  la  cime  de  IWraral,  des  ueiLies  éternelles;  les  forêts  de  sapins  et  de  cliènes 
loucbent,  en  MésopoUmiie ,  à  celles  de  palmiers  et  de  citronniers;  le  lion  d'Arabie 
re|»ond  par  ses  rugissements  aii\  buiiemeiits  de  l'ours  du  mont  Taiiriis.  Ou  dirait 
ipie  l'Afriipie  cl  la  Sibérie  se  sont  donne  un  riudez-vous. 

(le  rapprocbement  de  climats  opposés  résulte  principalement  d'inie  grande  dil- 
leience  dans  le  niveau  du  terrain.  1/ Aiiiiéiiii' ,  |ilateau  tii's-élové.  est  ceinte  de 
lentes  parts  de  montagnes  encore  plus  élevées:  VAinr/if  elaiiee  au  centre  de  ce  |ia\s 
sa  tète  toujours  blancbie  de  neiges  ;  au  nord, les  mniits  de'l'elieldir  et  de  Djaiiik  sé- 
parent l'AruJcaie  du  l'ont  lùiviii  :  cette  eliaine,  ipioiiiue  en  partie  couverte  do 
belles  forêts,  le  cède  jieii  en  bailleur  auliaucase,  puisipie  sur  ses  pentes  iiié'- 
ridionales,  ù  Erzorouni,  il  tombe  i[ueli|uel'ois  des  neiges  au  mois  de  juin.  Les 
cbaiueK  du  Taiirua  entrent  dans  l'Arménie  près  des  cataractes  de  rKiiplirut^; 
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elles  s'élèvcnl  consMi'raWemcnt  on  a>uii(,uiil  à  l'orient;  le  Niphatvs  des  an- 
ciens, au  siul-ci-l  du  lac  de  Vidi ,  lire  son  nom  des  neiges  qui  en  couvrent  les 
fomnuls  toiile  ''innée.  Les  nionls  Gordyais  de  Xénophon  remplissent  tout  le 
Kurdislan  ;  une  branche  prolongée  au  sud ,  le  Zt/t/ros  des  anciens,  sépare  Tem- 
piie  Ollonian  de  la  Perse;  ses  branches  inférieures  se  terminent  à  quelques  lieues 
du  bord  orienLil  du  Tigre;  une  branche  détachée  du  Taurus,  le  mont  Masitis  ou 
lilasion  des  anciens,  aujourd'hui  le  Kurcidjali-dagli,  passe  entre  le  Tigre  et  l'Eu- 
[«hrate,  forme  rescarpement  sur  lequel  est  assise  la  \ille  de  Merdin,  et  \ienl 
t.\pirer  dans  les  collints  de  Sindjar,  à  l'ouest  de  Mossoiil.  Depuis  ces  deux  points, 
cii  Aoit  se  déployer  jusiju'aiix  bords  du  golfe  Persi(jue  une  innnense  plaine,  oii 
l'œil  fatigué  renianiue  à  peine  de  légères  ondulations  de  terrain  ;  une  grande  partie 
de  ces  plaines,  au-dessous  du  point  de  réunion  des  deux  lleuvcs,  fut  jadis  cou- 
verte de  plusieurs  lacs  anjoiud'hui  desséchés,  et  encore  à  présent  il  s'y  trouve 
beaucoup  de  terrains  qui  sont  inondés  à  la  moindre  crue  des  ri\ières. 

A  cette  peinture  générale  du  terrain  nous  ferons  succéder  celle  des  deux 
grands  lleuvcs  ip.ii  l'arrosent. 

*  VEiip/irale  naît  de  plusieurs  soiu'ccs  ;  deux  branches  siutoid  se  disputent 
l'honneur  d'être  la  principale  :  l'une  jaillit  non  loin  de  la  ville  de  Bavazid,  dans 
K'S  monts  nommés /l/(ï-(/</(//;,au\(piels  l'Araral  se  joint.  Cette  rivière,  tpii  [)orle  le 
nom  de  Moitrad-tcliaï  (rivière  de  .Mourad),  se  perd  sous  terre  à  (pialre  heures  de 
chemin  de  Bayazid,  puis  reparaît,  reçoit  près  de  Mela/.-gherd  une  autre  rivière  du 
même  nom,  et  traverse  tout  le  district  de  Touroidicran,  partie  méridinnale  de 
l'Arménie  propre.  L'autre  bras  de  l'Luphrate,  (pic  les  Orientaux  nouuncut  Fnit, 
se  forme  sous  les  murs  d'iMzerouui,  par  la  joncliou  de  deux  rivières,  dont  l'ime, 
peut-cire ,  représente  le  Lijcus  de  IMiue  ;  ces  deux  rivières  réunies  n'égalent  pas  le 
3Jourad-lchaï,  (jue  Xénophon  regardait  connue  le  véritable  Liiphrate.  Le  Frat  et 
le  Mourad-lchaï  inèleul  leurs  eaux  un  peu  au-dessous  de  Zileh.  Le  ileuve,  déjà 
ll'ès-considérable ,  descend  rapidement  vers  le  délilé  nouniié  Pas  de  Nucliur  ; 
l'ayant  franchi,  il  serpente  sur  une  plaine  élevée  ;  mais  bientôt,  ayant  rencontré 
une  nouvelle  inégalité  de  lorrain,  il  forme  une  double  cataracte  à  huit  lieues  au- 
dessus  de  Sémisat  ^Simuisali  .  Dégagé  maiiitcnaul  de  lous  les  obstacles  ipii  en- 
chaînaient Si!  force,  il  roule  majestueusement  dans  une  large  et  verdoyante  vallée. 
Au  sud-csl  de  Kerkisieh,  il  entre  dans  des  plaines  iuuueuses  ;  cependaid,  repoussé 
du  côté  de  l'Arabie  jnu' (pielques  hauteurs  sablonneuses  et  cidcaires ,  il  est  forcé 
de  s'approcher,  en  serpentant,  du  cours  du  Tigre. 

Rival  et  co!)q)agiion  de  riùiphrale,  le  Tigre  a  sa  source  la  jdus  apparenti!  dans 
le»  monUignes  du  pays  de  Zoph,  l'ancienne  Sopliènc;  l'Euphrate,  déjà  très-fort, 
enlève  à  colle  région  le  tribut  de  toutes  ses  eaux  courantes  ;  mais,  par  un  hasard 
singulier,  le  Tigre  seul,  la  [dus  pclile  rivière  de  ces  montagnes,  échappe  au  destin 
de  SOS  frères  ;  une  hauteur  l'empêche  de  couler  vers  rLuphrale  ;  une  gorge  de 
montagnes  au-dessus  de  Diarbekir  lui  ouvre  \m  passage  ;  il  s'élance  à  travers  un 
terrain  toujours  très-inégal  et  forlemeul  incliné.  L'extrême  rapidité  de  son  cours, 
eflcl  jialurd  des  localilés,  lui  a  mérité  le  nom  de  Tigr  en  langue  niédi|ue,  de 
Digiito  ou  DuijileU  eu  arabe,  et  do  Uhiddekvt  en  hébreu  ,  noms  qui  tous  rap- 
pelkut  ie  vol  rapide  d'une  llèche.  Outre  ce  bras,  le  plus  connu  des  modernes,  Pilne 
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nous  en  a  décrit  en  détail  un  autre  qui  sort  des  montagnes  du  Kurdistan ,  près  du 
lac  du  Van  ;  celte  rivière,  dit-  il,  passe  par  le  l\cAré(/iuse;  arrêtée  par  une  hr.»nchû 
(lu  Tauriis  ,  elle  se  précipite  dans  la  caverne  dite  de  Zoroanda,  et  reparaît  en  bas 
de  la  nionlngne;  une  preuve  que  c'est  la  nièuie  rivière  ,  c'est  (pie  les  choses  qu'on 
y  jette  en  haut  des  tnnntairnes  reparaissent  sur  sa  surface  lorsiju'elle  sort  de  des- 
sous leurs  pieds.  11  s'engloutit  dans  des  cavernes  souterraines,  et  reparaît,  ajoute 
Pline,  25  nulles  plus  bas.  O  hras  su  réunit  au  Tigre  occidental,  au-dessous  de  la 
ville  de  Diarhekir.  C'est  le  Dolitnn  d'aujourd'hui. 

A  mesure  que  le  Tigre  et  l'Euphrale  se  rapprochent,  le  terrain  intermédiaire 
perd  de  son  élévation  ;  des  marais  et  des  prairies  en  occu|)enl  toute  l'étendue  ;  plu- 
sieiu'S  couununications  arlideiellcs,  peiit-èln;  un  ou  deux  canaux  naturels,  pré- 
ludent à  la  prochaine  réunion  des  tietives;  cette  fusion  se  fait  enlin  auprès  de 
Knrna.  Le  tleuve,  formé  par  (.elte  réunion,  porte  le  nom  de  Chot-el-Arah,  c'est- 
à-dire  fleuve  Arahr.  11  a  trois  grandes  embouchures,  outre  un  petit  canal;  ces 
divers  bras  occupent  un  espace  de  lii  lieues  ;  la  branche  du  sud  est  la  [dus  libie  et 
la  plus  profonde;  des  bancs  de  sable,  (|ui  changent  de  place,  en  rendent  l'ap- 
piocho  daugenuise  pour  les  navigateurs.  La  marée,  cpii  remonte  au  delà  de  Bas- 
soi-a,  et  m<^me  au  delà  de  Koina,  refoide  souvent  avec  violence  les  eaux  du  tleuve, 
et  les  soulevé  en  vajiues  ('"cumantcs. 

Telles  sont  les  notions  certaines  (pie  nous  possédons  sur  le  cours  de  ces  deux 
rivières.  11  faudrait  im  ouvrage  à  part  pour  éclaireir  tous  les  doutes  qui  ont  été 
élevés  sur  ce  m(}me  suj(!l.  (Juel(pi(>s  anciens  ont  soutenu  (pie  rLu|)hrale  se  per- 
dait dans  les  lacs  vX  les  marais  au  sud  de  Babyloue.  D'autres,  au  contraire,  regar^ 
deiit  le  cours  uni  du  Tigre  et  de  rLuphrate  comme  appartenant  exclusivement  à  ce 
dernier.  Il  y  en  a  selon  qui  l'Euphrale  s'écoulait  originairement  par  une  bouche 
particulière  que  les  Arab(;s  oui  dû  fermer  par  une  digue.  Cette  dernière  opinion  a 
été  en  (jne^jne  sorte  renouvelc'u  par  un  voyageur  moderne  (Niebuhr,,  ([ui  suppose 
que  le  canal  de  Ad/w-Sarcs,  dérivé  de  lEuphrale,  au  nord  de  Babyloue,  se  con- 
tinue sans  interruption  jusqu'à  la  mer.  C'est  la  baie  Klmre-Alnlallali,  qui,  dans 
celte  hypothi'se,  repré'senterait  l'ancienne  ombnuehure  du  lleiive  ;  mais  cette  baie 
r\islait  dans  son  état  actuel  du  temps  de  Ptob'Uié'e,  sous  le  nom  de  rjolfc  Mesrt- 
iil/rs.  Quant  au  canal  ya/ir-Sorcs,  il  paraît  certain  (pi'il  se  réunit  de  nouveau  m 
Meuve  près  de  S(;mava.  Le  lit  sec  qui  correspond  au  KhoroAbdallah,  et  sur  lecpio 
ou  voit  les  restes  du  Vieiix-Bassora,  aboutit  à  l'Eiqdu'ate,  un  peu  à  l'occident  dt 
Koma.  Le  Pttl/fimjifts,  ou  le  canal  de  Koufa,  ne  semble  s'étendre  que  jusqu'aux 
lacs  (pii  sont  au  sud  de  Babyloue.  Les  chingemenis  continuels  qu'a  subis  e(!  sol 
nui  et  meuble,  les  inoiidalioiis,  les  travaux  de  l'homme,  tout  concourt  à  rendn; 
impossible  la  solution  de  ces  doutes. 

Il  règnes  aussi  des  iueerliludes  sur  la  grandeur  relative  du  Tigre  et  de  l'Eu- 
phrate.  Ce  dernier  a  bien  le  cours  le  plus  long  ;  mais,  all'aibli  par  les  saigniM'S,  il 
lie  pivscnteà  Ililleh  qu'une  largeur  de  \'2b  mètres;  tandis  que  le  Tigre,  dé'j  i  près  de 
Bilgili'''  )  •-'"  'i  ^*^^^-  l"*^*  riverains,  pour  arroser  leurs  campagnes,  arrêtent  Itin  et 
rautre  de  ces  deux  (leuves  |)ar  des  digues,  (pie  les  historiens  d'Alexandre  ont  assez 
plaisanimeut  ]>rises  pour  des  barrières  uiililaires  eoiitre  les  pirates  d'Arabie. 
V}uelle  (jue  soit  la  masse  compurulivo  de  leurs  eaux ,  l'Lupbrule  ciil  Ucsiiuc  sans 
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doute  à  rcinporter  sur  son  rival  dans  le  système  des  grandes  communications 
''omniorciali's  (jin!  co  sitrlo  prépare  :  il  l'orme,  vers  le  milieu  de  son  cours,  une 
errando  courbure  îi  l'ouest,  ([ui  le  rapproche  du  fond  du  golfe  d'Alexandrette, 
extrémité  la  plus  oricnlalf  de  la  Méditerranée.  Un  chemin  de  fer  ou  un  canal 
pourrait  l'imirà  cette  mer,  et  le  ^oli'e  l'ersi(|ue  et  l'Inde  seraient  ainsi  mis  en  rap- 
port avec  l'Kurope  de  la  mauièi  e  la  plus  directe  et  la  plus  courte.  C'est  dans  ce 
but  que  l'Anj^Heierre  a  fait  étudier  à  fond  la  na\ipitiou  de  ce  lleuve,  et  nous  avons 
déjà  parlé  des  importants  travaux  hydro^raphii|ues  qu'y  a  effectués  le  colonel 
fi'hesuey.  Il  est  fortement  question  aujourd'hui  d'un  cheuiin  de  fer  (pii.  entrepris 
par  une  compagnie  anglaise,  parcourrait  la  vallée  de  l'Euplirate  et  aurait  une  lon- 
gueur de  1  500  kilomètres. 

La  description  de  l'Arménie  nous  ramène  maintenant  vers  les  sources  de  l'Eu- 
pbrate.  Celle  contrée,  nous  l'avons  déjà  dit,  forme  un  plateau  très-élevé,  et  cou- 
ronné de  montagnes  encore  plus  élevées.  L'Ararat  et  le  Sepuit-dagh  montrent  à 
une  grande  distance  leurs  cimes  couvertes  de  neiges  éternelles.  Les  tremblements 
de  terre  ont  bouleversé  plusieurs  parties  de  l'Arménie.  Le  Djebel  Nimrowl 
a  vomi  autrefois  des  llammes,  et  offre  encore  sur  son  sommet  un  petit  lac ,  c[ui , 
d'a[)rès  la  description  d'un  géographe  turc,  semble  être  un  ancien  cratère;  le 
pays  paraît  riche  en  curiosités  naturelles.  Le  grand  lac  de  Van,  en  arménien 
D:oi  ''on/lin  des  eaux  très-saumàtres.  Ce  liic  a  unt,' superlicie  tie  2000  kilomè- 
tres carrés,  et  se  trouve  à  une  altitude  de  J  100  mètres.  Il  reçoit  un  grand  noiubre 
de  petites  rivières  et  ne  paraît  avoir  aucun  écouleuïent.  Les  poissons  (pi'on  y  re- 
marcpie  ne  se  trouvent  que  vers  l'embouchure  de  ces  rivières.  Il  renferme  |>lu- 
sieurs  îles,  dont  l'une  îles  principales,  au  sud,  est  Ak/ttatnar,  sur  laquelle  s'élève 
un  fort  (pii  date  du  iv*  siècle  et  (|ui  a  été  longtemps  la  résidence  de  l'un  des  quatr  • 
patriarches  des  Ai  uitiiieiis.  La  |»artie  nord-est  forme  une  espèce  de  golfe  proloiid, 
(|ui  s'appelle  lac  Ardjic/t,  et  (pii  (■(irii'S|i(iiiil  particulièrement  au  lac  /l r.i/v.w  des 
:uici<iis:  ii;  reste  et  l'ancien  T/m^pif/^ 

Le  fi*oid,  très-vit  dans  les  parties  hautes,  ne  laisse  pour  la  semaille  et  la  récolte 
que  trois  mois  d'été.  Les  blés  viennent  cependant  en  abondance.  On  vante  les 
noyers  v.l  les  ponurriers.  Ln  descendant  l'Euphrate ,  on  voit  lleurir  la  vigne  et 
même  l'olivier,  tandis  ([u'aux  environs  de  la  ville  d'Erzercnm  ,  il  n'y  a  ni  arbres 
fiuitiers,  ni  bois  à  brûler.  Les  anciens  vantaient  les  chevaux  d'Arménie  ;  ils  par- 
lent des  mines  d'or  qu'on  y  exploitait;  aujourd'hui  on  exporte  du  cuivre  et  du  fer. 
Erzcrottm  (c'est-à-dire  forteresse  romaine  ) ,  appelé  eu  arménien  Garetti ,  est 
le  rempart  de  l'empire  Ottoman  au  nord-est.  Cette  \ille  est  située  dans  une  plaine 
cle\ée  (2000  mètres)  et  entourée  de  montagnes.  Elle  est  défendue  par  une  cita- 
delle nonunée  Ik-kulé,  (jui  [)asse  pour  porter  le  nom  de  la  femme  qui  l'a  fait  bâtir, 
et  qui  a  été  construite  avec  des  restes  de  monuments  antiques.  Parmi  ses  nom- 
breuses mosquées,  la  plus  grande  est  une  ancienne  église  gu.cque  dédiée  à  saint 
Etienne.  Ses  rues  sont  étroites,  tortueuses  et  mal  pavées.  La  population  de  celte 
ville  est  de  (iO  à  70000  âmes.  C'est  l'entrepôt  du  commerce  entre  la  Turquie,  la 
Perse  et  la  Transcaucasie  :  elle  reçoit  de  la  Perse  de  la  soie  ,  du  colon ,  des  châles, 
des  colonnades  peintes,  du  tauaC,  des  roseaux  pour  écrin^  et  du  bois  de  eerisier 
pour  faire  des  tuyaux  de  pipe;  elle  en  expr>rte  la  gomme  adragant  récoltée  dans 
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ses  L'iiviroiis,  du  pdil  (!(.•  clic\iv,  «les  cluvaux  et  des  iiioiitoiis.  On  exploite  du 
cuivre  et  du  y\nn\h  dans  le  vciisinii^e.  Len  ustensiles  de  enivre  d'Kr/erDtini  avait.-nl 
jiiitrefois  ix-uiieonp  de  réputation,  Kniin  mi  y  fabriijiie  le?  Tieiileiires  armes  blan- 
ches de  la  ïuniuie.  l.es  sabres  les  plus  renommés  portent  le  nom  de  honrnousez  : 
en  voici  Torif^ine  : 

«  Un  armurier  d'K.rzeroimi,  dit  M.  Fontanier,  s'était  aci[uis  une  grande  répu- 
tation par  l'habileté  avec  la(iuelle  il  damasipiinait  les  sabres;  le  pacha  du  lieu  }(i 
chargea  de  lui  en  faire  un  (|ui  à  un  belle  ap|»arenee  Joiunit  le  mérite  d'une  grandi; 
pesanteur;  mais  l'urnuirier,  voyant  ([u'après  (ilusieiirs  expériences  il  ne  parVcMiait 
pas  à  le  satisfaire,  s'avisa  à  la  lin  d'en  falunpier  un  de  plomb.  F.e  sabre  convint, 
et  resta  lonj^lemps  dans  le  fourreau  sans  qu'on  s'a|ier(;ùt  de  la  supercherie.  Vn 
jour  cependant ,  le  pacha  ayant  parié  avoir  im  sabre  meilb  ur  (ju'uii  de  ses  amis, 
on  les  frappa  l'un  contre  l'autre,  et  l'élonnement  l'ut  ;;ran(l  (juand  on  vit  rarme 
favorite  coupée  si  facilement.  Il  manda  anssitcMrarnuuier;  mais,  comme  il  ne  voulait 
(|ne  plaisanter,  sans  perdre  un  artiste  précieux,  il  se  contenta  de  lui  faire  couper 
le  nez,  et  l'oblifica  à  prendre  le  nom  de  Bournonse/  sans  nez).  Aujourd'hui  les 
meilleurs  sabres  de  la  contrée  ont  conservé  le  nom  de  l'ouvrier,  et  une  lame  (pii 
porte  son  chilîre  acipiiert  une  plus  faraude  valeur.  Son  lils  n(!  racontait  jauïais 
ces  détails  sans  \m  sentiment  d'or^rueil  et  de  plaisir.  » 

Cette  ville  fut,  dit-on,  fondée  par  Aualoliiis,  jiénéral  ^aec  sous  Théodose  In 
Jeune.  Elle  a|)|)artient  aux  Ottomans  de|)uis  liilT.  Les  Russes  s'en  empart;rent  en 
1829,  mais  la  rendirent  l'année  suivante. 

La  plaine  d'Krzeroum  est  parsemé»;  de  villa;;»  s  nus  et  tristes,  et  cependant  on  y 
trouve  des  sources  ferrugineuses  gazeuses  on  deux  endroits,  dont  l'un  est  l'anti- 
(|ue  Elpt/ia. 

Erz-iiHfliinn ,  à  environ  30  lieues  au  sud-ouest  d'Krzeroum,  près  de  la  rive 
gauche  du  bras  septentrional  de  l'iMiphrate,  est  um;  ville  de  6  à  7  000  habitants, 
au  milieu  de  prairies  renommées  poiu'  leurs  beaux  moutons,  et  de  jardins  célèbres 
par  leurs  fruits.  Llle  paraît  occuper  l'emplacement  dt;  l'ancienne  Sntnla. 

Haxsiin-Kolp ,  à  l'est  d'Krzeroum  ,  près  de  la  rive  gauche  de  l'Aras,  est  fort 
aiiciennt!  aussi;  elle  reçut  le  nom  de  T/irrufosiopo/is  sous  le  règne  de  ïhéodose 
le  Grand,  qui  y  lit  construire  une  forteresse. 

Au  nord-ouest  d'Krzeroum,  on  voit  lis  mines  de  cuivri  rie  linlklinr-Maadi'ii , 
au  nord-est  de  la  ville  de  linihuiit  w\  Bnihunnli,  dont  les  femmes  passent  pour 
être  fort  belles.  /.<////•  m i  hjiirn  est  probablement  l'ancienne  l/ifi/iiratis ,  dont 
Strabon  vante  les  mines  d'or.  La  \alli  <■  voisine  exporte  <lu  bois  de  construction  et 
d'excellentes  conserves  de  iniil. 

Af^/;'.sest  fameuse  par  Sa  citadelle,  une  des  plus  importantes  de  laTurcjuied'Asie. 
Klle  a  soutenu  contre  les  Husses.  en  l.S'ii.  ('t  lS;i,">,  sous  la  direction  du  genéi'al 
au'jlais  Williams,  un  célèbre  sii'ge,  a[M'ès  lecpiel  elle  fut  eulhi  forcée  d'ouvrir  ses 
poi'les;  mais,  depuis  la  paix  de  IS.'iO,  elle  a  elé  rendue  aux  Tiucs. 

Au  sud-est  de  Kars,  on  trouve,  sur  l' Arpa-Tcliai  el  sur  les  frontières  des  po.s- 
si'ssions  russes,  les  ruines  d'.l/^/ el  Erfiiiiitlnihiid .  qui  furent  deux  ca|tita!es(le 
rArmeiiie. 

Dans  celle  région  de  l'Armeuie,  se  Imiive  lu  contrée  désignée  sons  le  nom  de 
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Tclioldlr,  (iniit  \mc  partio,  cdie  qui  oompiciul  AI<li;ill«iKli(',  Cfsl  Riijniird'hiii  icn- 
fcriiiée  dans  It's  possessions  russes  Av.  la  Transcaucasi(?. 

Vnu,  sur  la  rive  oiienlale  du  lac  au(|uel  elle  donne  son  nom,  est  environnée  de 
murailles  erénel<''es  et  délcndue  par  une  citadelle  slluée  sur  un(!  colline  escarpée. 
Sa  population  est  de  iS  à  200(11)  ànies.  tlelte  ville  est  rancienne  j'Ir/^'WJ/'^/,  (|ui 
porla  <lans  l'origine  le  nom  de  Scmirainocrrta ,  jiarce  qu'elle  dut  sa  j'ondation  à 
Séuiiramis.  Les  Arméniens  l'appellent  encore  ordinairement  Cliinninninihcrt, 
Suivant  .M.  Schulz,  on  y  voit,  sur  la  colline  qui  porle  la  »  iladelle,  dénornuîs  quar- 
tiers de  rochers  ipii  |)ourraienl  l)ien  avoir  fait  partie  de  (pielipTune  des  jiiganfes- 
(pies  constructions  (pie  Sémiramis  lit  faire  près  de  celte  'ville,  au  rapport  du  Moïse 
dt'  Kliorène.  Ou  trouve,  dans  l'intérieur  île  la  colline,  «les  ap|iarlements  \oùlés 
etdesdébiis  de  statues,  (ici  endroit  est  couvert  d'in^icriplions  cunéilormes. 

liat/iizul,  an  nord  de  Van,  est  dans  une  vallée  étroite.  Sa  population  est  de  o  à 
0  000  liabilanls.  Elle  est  fortiliée  et  a  une  citadelle  dont  la  IradilioM  alliibiie  la 
fbnJalion  au  sultan  Bajazet  l*"",  et  les  ouNcaj-'cs  qui  couronnent  les  hauteurs  voi- 
sines poiu'raient,  avec  de  bons  a|ipro\isiounemenls,  all'rir  une  retraite  inaccessihii; 
et  im  point  d'attaque  lormidable  an  moment  <i'une  yuerro  de,  moiila;;ni'S,poiu' 
laquelle  les  tribus  du  Kurdiflan  ont  une  aptitude  toute  |)arliculi{!re.  dépendant 
relie  ville  est  birn  déchue;  \m  des  monuments  les  |tlus  iiiti'ressants  (|u'ou  y  re- 
marque est  un  très-ancien  juonaslère  arménien  ,  d'une  belle  architecinre. 

A  20  kilomètres  au  sud-ouest  dn  lac  de  Van,  se  trouve  /A7//s  ou  liiillis,  où  l'cm 
compte  10  000  habitanis,  et  dont  les  maisons,  presipie  toutes  isolées  et  en\ironnées 
de  jardins,  sont  autant  de  petites  i'orleresstjs.  l^e  leriiioirt  de  celle  ville  est  ferlilr, 
surtout  en  i'rnits  excellents.  Un  cliàt»'au  très-l'ort,  aulrel'ois  résidence  des  khans  de 
Dellis,  s'élève  au  centre  de  la  villt>.  Les  Arméniens  prétendent  ([ue  c'est  une  liis- 
anlique  cité  et  qu'elle  l'ut  bâtie  par  Alexandre  le  (jrand.  Ce  (|ui  est  plus  sûr,  «;'est 
que  les  Persans  y  remportèrent  une  ;;ranile  victoire  sur  les  Tincs  en  li).-)4. 

Nous  venons  do  parcourir  l'Arménie  tuniue.  Des  tribus  de  Turconians  et  de 
Kurdes  en  habitent  plusieurs  parties  ;  il  y  a  des  Turcs  lixés  dans  les  villes,  mais  le 
l'ond  de  la  population  est  composé  A' Anm'nii'iis. 

La  nation  arménienne ,  l'une  des  plus  anciennes  du  monde ,  se  dési;;ne  dans  sa 
propre  lanput;  sous  le  nom  A' llmlunii;  et  (juoi(iue  ce  que  dit  l'hislorien  de  l'Ar- 
ménii',  Moïse  de  Khorène,  sin-  tni  prétendu  roi  llaik ,  pelit-lils  de  .laphet,  soit 
enveloppé  d'obscurités,  il  est  certain  (pie  la  lan;iue  arménienne  ,  rude  cl  étrange 
pour  les  sons,  oIVre  dans  sa  syntaxe  plus  de  rapports  avec  les  langues  eur»)péeniies 
(|u'av(!C  celles  de  l'Orient. 

I  ih;  taille  élégante  et  une  physionomie  spirituelle  distinguent  cette  nation,  (|ui, 
lonjours  victime  des  guerres  dans  lesipielles  les  grandes  puissances  se  disputaient 
rArméiiie,  a  été  obligée  de  quitter  en  partie  le  sol  de  ses  ancêtres.  Livrés  au  com- 
merce et  aux  i'abri(pies  ,  les  Arméniens  oui  prospéré  partout,  depuis  la  Hongrie 
juscpren  Chine;  ils  piiniitrent  dans  des  j('!gions  inaccessibles  aux  Luropéens  ; 
ils  traversent  les  déserl«  de  la  Tatarie  et  le  plateau  (|u'arroso  le  Niger.  Clie/ 
eux.  Il  frugalité  conseivt!  ce  (prac<piiert  rinduslrie.  Dans  leur  pays  comnie 
dans  l'élranger,  ils  vivent  ordinairement  en  grandes  l'amilles ,  sous  le  gouver- 
neuiunl  patriarcal  du  membre  le  plus  à^é,  et  dans  une  concorde   rare;  mais  cet 
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esprit  de  lainillc  perinel  la  dureté,  l'injustice  et  la  perfidie  en>eis  rvn\  (l'un 
aulre'saug.  La  religion  des  Arméniens  est  celle  -le  rancieinii!  l'.ulise  orientale; 
seulement  ils  nient  le  dogme  des  deux  natures  dans  Jésus-Christ ,  ou  .  pont  mieux 
dire ,  il»  considèrent  les  deux  natures  connue  réellemci  existantes ,  ir.ns  iniies  el 
tondues  dans  une  seule;  ils  ont  encore  quelipies  ojnions  particulières  touchant 
l'eucharistie.  11»  admettent  comme  les  Grecs  le  mariage  des  prèti'es;  leursjeiuies, 
leurs  ahstineuees.surpassenl  en  rigueur  et  eu  lié(iuence  tout  ce  (pTou  M.it  chez  les 
autres  sectes  cluetienncs.  Deux  grands  patriarches,  surnounnés  nitimlirus  ou  laii- 
versvls,  gomcrnenl  l'Kglise  (rArménie  :  celui  (pii  réside  an  cou\enl  d'l'.l\huiial/;iii 
près  (ri'!ri\.iii  ,  el  le  palriarehe  d<!  Sis,  dans  l'aneienne  l'elili -Arménie;  le  pa- 
triarcal du  Vilti  .\khUunar,  au  milieu  du  lac  de  Vati,  a  été  ucemmenl  suppritné, 

Oi.tr'jles  Arméniens,  ((uisout  uégoeiaulsou  cultisaleurs,  et  le» Tin-es Osman- 
lis,  (pii  occupent  les  lunctions  civiles  et  mililaires,  rArni(''iii(!  nourrit,  comme 
MOUS  ra\ons  dit,  nue  uatitiii  tataie  dont  il  j'aut  tracer  le  portrait,  Les  'l'uiro- 
mans,  ou  mieux  Tniuc/mièiies ,  originaires  dt.'s  Lords  orientaux  de  la  mer  (las- 
pienne,  se  sont  d'abord  établis  dans  l'Arménie  Majeure  ,  appelé»!  poiu'  cette  raison 
lunotiHiuie;  mais  leur  amour  pour  lu  vie  errante  en  a  amené  |ilusieurs  liindes 
ians  rinlérienr  de  l'Asie  Mineure  et  dans  le  gouvernenient  d'ildiil.  Ils  ont  ad'ipié 
la  langue  turque  el  une  espèce  de  mahometisme  grossi<'r.  Ignorauls,  contents  du 
leur  |iau\reté,  ils  ne  se  nourrissent  que  des  produits  de  leiir^  Iroiqieaux,  \i\eut 
la  plupart  du  temps  sous  des  lentes  deleulrc,  et  n'onl  d'autre  conduistihle  (pio 
la  lieule  de  leurs  vaches.  Leur  nourrilme  consiste  en  larine,  en  lait  aiuri  v"i  en 
viande.  Ils  se  rasent  la  tête  el  portent  des  \élenu;nts  en  étoile  de  laine  cramoisie, 
el  des  bonnets  ronds  garnis  de  peau  d'agneau  noire  d'Astrakhan.  Les  iKÎmmes  diil 
la  taille  élevée  et  les  épaules  larges.  Les  lènnnes  sont  bien  laites,  et  ont  um  phv- 
sionomie  gracieuse.  Llles  lilent  des  laines  et  l'ont  des  lapis  dont  l'usage  evisie  dans 
CCS  contrées  de  temps  iunnémorial.  ^)uanl  aux  honnncs,  tonte  leur  occupation  est 
de  fumer  et  de  >eiller  à  la  conduite  des  troupeiuix.  Sans  cesse  à  elu!\;'.l ,  la  lame 
sur  IV'pauie,  le  sabre  combe  au  côté,  le  |)istolel  à  la  ceinture,  il>.  sont  des  ea\a- 
licrs  vigoureux  et  des  soldais  iufaligabies.  Us  ont  souvent  des  diseussions  a\ec  les 
Turcs,  (jni  les  ledoulcnt.  Un  [leul  eompter  environ  3UU0U  Turcomans  errant» 
dans  le  nord  do  la  Sjrie.  Lue  grande  |!arlie  de  ces  tribus  passeulen  elédansl'Ar- 
méiiic  et  la  taramanie  ,  où  elles  lrou\ent  des  herbes  plus  abondantes,  et  resieu- 
iient  passer  rhi\er  dans  leurs  ([uailiers  accoutumés.  Us  sont  suimites,  et  suivent 
exactement  les  pratiipics  de  leur  religion;  ils  ne  rtcounaissenhprinqiarl'aiteuK  ni 
lautorilé  de  leurs  princes,  el  prétendent  que  Dieu  seul  esl  l<!ur  chef;  mais  ils  ont 
un  grand  respect  |)our  leurs  prêtres  ou  hrsi. 

Le  Kurdistan  turc  s'étend  au  sud  de  l'Arménie  elgeiiéialenient  à  l'esldu  Tigre, 
entre  des  limites  trcs-incerlaincs.  C'est  en  grandi;  partie  l'ancienne  Assyrie.  Mais 
la  dénoinuialiou  du  Kurdistan  enqtiète  sur  l'Arménie  et  sur  la  Mésopotamie  :  ce» 
divisions  n'ont  rien  de  précis,  rien  de  rigoureux. 

Les  monlagnes  connues  des  anciens  sous  les  noms  do  Gordtjœi  et  A  iplmirs 
restent  ou  partie  couvertes  de  neiges  éternelles  ;  jamais  les  chalems  de  l'été' ,  (|ui 
brûlent  les  plaines  de  lu  Mésopotamie,  ne  dcssècl;onl  les  verdovanls  pâturages  où 
le  Kurde  laisse  errer  ses  troupeaux  de  chèvres.  Les  riantes  vallées  et  le»  loji^ues 


!i|:- 

m 

...  i:C  . 

à*  ' 


la 


,  0 

il  I 


:'§■ 
■fil 

'mi' 


no? 


A*?ir;. 


iS'  '1 


B'     .:  ■ 


pi' 


Ai 
-.1.1.1 


H" 


kl 

Ici 


il 


^1 


tcriassos di's  nionlngnes  prorliiiscnt  des  liiiits  et  dn  ri/.  Kos  l'oivls  ninsisU-nl  prin- 
c'ipi'iloiiUMit  en  clu'rios,(|iiwloiiiifi)l  la  iiifillfiirr  galli>  de  l'Oiit'id.  I.t's  plaiius  sdiit 
cullivt'L's  en  Ufrains,  rotons,  Mn  el  scsaiiu'.  Un  pelil  aibir,  soinblalth;  an  cliri  ",  se 
coiivi'o  d'une  manne  délicate  (|ii('  les  anciens  et  les  modernes  \antenl ,  n>ais  sans 
ijne  l'on  connaisse  d'une  manière  jtrécise  à  ([uelle  espèce  appartient  ce  xeRetal. 

Les  ri>ières  ,  parmi  les(pielles  le  llrand  /.ah,  le  Vt-tit  Zah  et  lu  hinln  sont  les 
plus  in)porlaiiles,  descendent  avec  rapidité  vers  le  Tiirre. 

On  verra  dans  nos  Uibleaiix  des  divisions  administratives  quels  sont  les  vijalfts 
et  les  livas  compris  dans  le  Kurdistan  :  parcourons -en  rapidement  les  ville!- 
principales. 

Au  sud  ilu  lac  de  Van,  la  ville  de  (iitilamiik,  ou  plutôt  Itjonhiinnk,  est  Ir 
clief-lieii  d'une  principauté  du  même  nom,  soumise  de  nom  seulement  à  la  Poric. 
Les  Kurdes  Bttdina)i  demeurent  à  l'ouest  de  la  principauté  de  DJoulamerk,  entre 
Mossoul  et  Betlis.  Leur  capitale  s'appelle  Amadidli.  C'est  une  ville  de  tiOOO  lialti- 
laiits,  près  de  latpielle  se  trouve  le  lomljeau  de  l'iman  ÎMoliammed-Bekir,  révère 
dans  tout  le  Kgjdistan,  et  but  de  nombreux  pèlerinages.  I^e  |)riiice  kurde  qui  y  ré- 
side est  assez  puissant  et  se  dit  descendant  d'Abbas,  premier  .\bbasside.  C-  can- 
ton produit  bcaiicoiipde  fruits,  et  entre  antres  d'excellents  raisins. 

Dans  une  île  du  Ti;.n'e,  est  A>/V;//W«  (c'est-à-dire  Vile  ou  Djezitet-el-ihinir, 
capitale  d'une  principauté  dont  les  babitmts  s'appellent  Bottriiii.  Cette  ville,  au- 
trefois importante,  est  bien  déchue.  On  voit  au  centre  un  cimetière  où  reposent  les 
cendres  de  plusieurs  Abbassides.  Le  même  canton  renferme  la  montagne  de 
D/ioudi.  où  l'arche  de  Noé,  selon  les  Knnles,  a  dû  .s'arrêter;  celle  de  Kinve/i, 
toujours  entourée  de  brouillards,  nourrit  des  abeilles  sauvages  logées  dans  des 
trous  sous  terre,  et  i|ui  font  du  miel  excellent  et  une  cire  odoriférante. 

Clieltrczoïir,  dans  le  sud  du  Kurdistan,  a  été  le  chef- lieu  de  la  principauté 
kiu'de  de  Kara-djolan  ,  le  plus  considérable  de  tous  ces  petits  Ktats  (pie  la  Porte 
n'a  réduits  cpj'en  partie.  Souhïnutnieh,  vers  la  frontière  de  la  Perse,  est  aussi  le 
chel-lieu  d'une  petite  princi|iauté. 

(Quoique  Mossou/  ou  Muttssoti/  soit  placée  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  et  ap|tar- 
tieiine  physiipiemeiil  à  la  Mésopotamie,  on  la  considère  comme  la  capitale  du  Kur- 
distan. Llle  a  i]j  à  iOOOO  habitants.  L'air  y  est  très-froid  en  hiver;  cependant  les 
grains,  le  colon,  les  grenadiers,  les  liguiers,  abondent  dans  son  territoire.  LUe  pos- 
sède des  fabri(|ues  de  manxpiins  et  de  ces  légères  élotl'es  de  colon  (jui,  de  son  nom, 
oui  [tris  celui  de  mt/usse/ines.  Son  commerce,  ([uoique  déchu,  est  encore  imporlaiil. 
Llk  exporte  dos  noix  très-eslimées,  du  cuivre,  du  coton.  Elle  a  des  bains  nom- 
breux ,  une  vinj:laine  de  inoscpiées,  une  dizaine  d'églises  ,  des  murs  tlantiués  de 
tours.  Mais  ce  qui  intéresse  surtout  à  l'éiiard  de  Mossoul ,  c'est  (pi'elle  est  à  coli 
(les  ruines  vénérables  de  ranti((ue  A'<«ii'^.  On  ignorait  l'emplacement  exact,  etl  on 
n'avait  trouvé  aucuns  débris  de  celte  grande  capitale  de  l'ancienne  Assyrie,  lors- 
(pie  loul  il  coup  on  apprit  avec  un  vif  intérêt,  en  1843  ,  la  découverte  curieuse 
que  M.  Botta,  consul  de  France  à  Mossoul ,  venait  de  faire,  à  Khorsubad ,  à  2(1 
kilomètres  nord-est  de  Mossoul,  des  restes  d'un  vaste  palais  couvert  de  bas-reliels 
et  d'inscriptions  cunéiformes  ;  c'était  le  commencement  des  fouilles  et  des  trou- 
vailles uxtruordiuairuii  qui  ont  couliuué  jusqu'à  ce  jour  par  le»  soiu;>  d'un  uulrc 
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Français,)!,  le  consul  Place, et  par  eeii\  de|ilusieuis  Ha\aiits  aii;.çlais,  MM.  I.avaid, 
Rawlinsoii  i  te.  Cest  surl(Mil  à  Knui/nuin/Ji'k  ,  vn  i'aei!  di*  Mossoiil ,  sur  la  ri\ti 
gauche  du  Ti}:re  et  sur  les  deu\  bords  du  iiiisseaii  de  Khor-sou,  qu'où  a  lait  les 
plus  considérables  déconvi-rtes,  el  ipi'oii  cuit  poinoir  p'aci-r  le  siéjre  principal  de 
Ninive;  nous  disons  pi'in('i|. il,  parce  qin^  celle  ville  paraît  avoir  e'  unit  eiiceiiile 
immense  dans  lupielle  il  se  trouvait  plusieurs  groupes  d'Iiabitalio.  Des  statues 
gigaiitesipies ,  des  portes  monumentales,  des  escidicis  eiirieiix,  des  voûtes,  des 
sculptures,  des  demeiu-es  majestueuses,  des  nslensiles  et  des  Nases  de  toulufi  ««orles, 
en  argile,  en  verre,  en  métal,  des  inscriptions  innombrables  une  foule  de  richesse'; 
ar(liéoliigi(pies,  entin,  dont  une  |>arlie  a  pu  être  transportée  dans  les  musées  *le 
Paris  el  d((  Londres,  mais  dont  un  nombre  inalheureuseuieut  bien  grand,  (pii 
/lescendait  le  Tigre  sur  plusieurs  embarcations  ,  en  lîSiio  ,  a  été  englouti  dans  les 
Ilots  de  ce  lleiive,  giàee  surtout  à  la  malvi'illance  des  popiilalions  arabes,  voila 
Cl!  (pii  a  attiré  sur  ce  coin  de  l'Asie,  depuis  Irei/e  ans,  rattention  du  monde 
sa\aut.  Lu  jour  tout  imiiMau  vient  ainsi  cclaiier  Ihistoire  de  l'Assyrie.  Nous 
n'entreprendrons  pas,  dans  cettt!  revue  ra|iide,  de  décrire  ces  merveilles  :  nous  ne 
pomons  (|iie  renvoyer  aux  descriptions  détaillées  (|u'on  tin  a  laites,  et  particiiliere- 
inenl  aux  ouvrages  si  iiiteressautes  et  si  populaires  d.'  M.  Layard. 

Ou  \oit  aussi  à  Konyouudjek  le  \ti/)i-)'oiiiif''s,  c'esl-à-i'ire  le  tombeau  tradi- 
tionnel du  prophète  Jouas. 

On  a  reconnu,  dans  le  voisinage  des  ein|»laeemeiils  ipie  nous  venons  de  signa- 
ler, des  -ines  iuteiess  iiites  à  Srltimiin'h  ,  à  'Ivll-Cltvni'f \  à  T*'ll-(ihir(ii»\  à 
V/iéri/k/i'  ,  iiMdlttii,  iiDit/ouj),  k  Sr/nr/,  à  iJji'/'iii,  n  H'iri'/ii,  h  Nct/iroinf  on 
Simrond.  lie  dernier  endroit,  oii  l'on  a  trouvé  un  palais  reiiianpiable,  parait  être 
la  Lfirissii  de  Xenoplion  ,  el  |)eut-<''lri;  la  Ctihih  de  la  (îenèse  ,  el  c'est  sans  doute 
un  des  |triucipeaNx  poitils  (pii  ont  dû  composer  la  vaste  ^iinive. 

.\u  village  à'  l'irkorh  ,  au  nord  de  .Mossoiil,  ou  voit  un  tombeau  ((u'on  dit  être 
celui  du  pro|thète  \fi/tiit/i.  l'uiidiMeux  ipii  prédirent  la  destruction  de  Ninive.  Sur 
une  monlagne  v(tisiiie,  s'élève  le  monastère  de  Sainl-Matlliieii ,  siège  apostoliipie 
du  |)ropliete  chaldeeii  catlioliipie  de  Mossoul. 

Kfi-koiik ,  ville  d(!  12  à  l.">0(H)  àmcs ,  est  bâtie  sur  une  monlagne  escirpée, 
entourée  de  murailles  el  dé-l'eiului!  par  une  citadelle  près  du  Kerkouk-soui,  qui  se 
jette  dans  la  Diala.  Ou  y  voit  une  assez  belle  inos|uée.  Kerkouk  est  l'ancienne  Co/"- 
curu,  ipii  porta  aussi  le  nom  de  lict}i''friiixv\.  celui  de  .)/''//////>.  On  prétend  y  con- 
server le  toinbeaii  de  Daniel.  Dans  ses  environs,  se  trouve  une  célèbre  source  de 
bitume,  (pie  visita  Al(!\aiidre. 

Erliil ,  ville  de  4  0(10  âmes,  siluee,  vers  le  centre  du  Kurdistan  ,  au  milieu  de 
plaines  lèrliies,  est  l'antique  Arhi'la  Ar/iè/fs  ,  immortalisée  parla  défaite  do 
Darius  et  la  chute  de  la  uiouarcbi(ï  perse. 

Un  bourg  iioiiiiik!  Cliult-  Mi'nm .  sur  la  Diala,  occupe  une  position  si  escarpée, 
ipTon  n'y  arrive  ({u'eii  grimpant  sur  des  ('chelltis  faites  avec  des  sarments  de  vigne. 

Les  Ourijhianij,  sur  la  frontière  de  la  Perse,  ditVèrenl  entièrement  des  autres 
Kurdes  :  seraienl-ei!  dt.'s  deï'ceiidauls  des  ll,ir<iiinoii!< .  dmil  les  PerS(  s  établirent 
des  colonies  dans  d'aidres  jiarlics  de  leui'  eui|iire".'  Les  Sik/innn-s,  bii^auds  el  pas- 
leurs,  dévasieiil  l'Arménie. 
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I-»!»  Kiirdi's,  <U'«ri'ni1imlH  (Il  :i  iiiuii  iis  l'inihiihl,  nu  Onrth/rfi,  on  h'i/rti,  pnr- 
lonl  la  Impur  piTsiuic  niôlrc  (h;  pliisii-uis  iiinis  araltos  pI  clialdn'ii».  Ils  se  servent 
<lr  IV'i'i'lliiri'  |ii'i>,iii(',  cl  iliai|iii'  \i:la^:('  l'iilrcliftit  un  ninllnh  on  docfcui  ipii  ciilciid 
le  |ii'rs:;ii.  I.a  irlir-ioii  iiialniiiii''laiit'  s'allir  clic/  eux  à  (li\cises  sii|)cisl!tioii»  ({ui 
g(  uilili  ni  (les  resic»  de  la  cioNaiiee  des  niâmes.  Il»  nhèieiil,  fcleii  les  Tiuts,  Io 
di;ilt!e,  c'esl-à-dire  le  inau\ais  |irmci|ie,  VA/irini'/ii  des  anciens  Perses,  iln^iron 
lO'lOOO  Kurdes  Sdiil  clurliens-neslori'iis  ;  i!s  ()li('isseiil  à  deux  palii  irchcs  lu'ivdi- 
liiires  :  l'un,  loujoius  appcli'  M'ir-Sinimi ,  léside  à  Kddjianisi,  pirs  de  Djnnla- 
nici'L  :  il  a  cin(|  iniVpies  sidVrai^aiils  ;  l'aulre  ,  (pii  deinenre  à  Haltan-OiniJ's,  porto 
le  nom  de  Mttr-iUtas,  el  a  sous  lui  lrciz(!  évè(pies.  I,a  (li|inil('"  épiseop  de  esl  aussi 
Ii(''i(''(lilaii'(!  de  l'oncle  au  neveu.  Ou  v<iil  ordonner  des  ('\("(pies  à  l'à^'c  dedon/eans. 
Le  liascler;jé  sali  à  peine  lire.  Xt'iioplion  nous  apprend  (prenclav('s  de  Imites  part» 
d.uis  l'empire  des  IVrses ,  les  (!ardu(pies  avaient  cependant  toujours  bravé  la  piiis- 
sanec  du  |:raiid-roi  et  les  armes  des  satrapes.  Ils  ont  peu  cliaiiiié  dans  leiu-  étai 
nuxlerue.  Oiuitprils  soient  en  a|ipareM('e  Iriiiulaircs  des  Ottoiuaiis,  ils  |/orlenl  peu 
de  respccl  aii\  ordres  du  prand-sei^neiu'  et  de  ses  pachas,  lis  oitserveut  dans  leurs 
m(  iitaj.Mios  une  es|ièce  de  ^iiuvernenienl  lëodal.  (^Iia([ue  \il!a;:e  a  son  clief,  qui  est 
vassal  du  prince  de  la  Iriliu.  Toute  la  nation  est  |)artai:('e  en  trois  fractions  princi- 


iliiiiel  (\'<i(/i/ir/l ,  0:1  peliles  tribus,  se  révoltent  souvent  contre 


pales.  Les  ar/mir  p 

les  princes,  el  les  di'lrôuenl  ipiaud  elles  eu  oui  la  force.  Les  jjruerres  naturelles  à 
cet  étal  d'an  ircliie  ont  separél  1  naiion  en  unj^iand  nombre  de  familles^  pu  ont  pris 
la  vie  ciranlu  des  Turcouianst.l  des  Arabes.  Llles  se  sont  répandues  dans  le  Diar- 
bekii-,  dans  les  plaines  (ITr/erouni,  d'iaivan,  de  Sivas,  d'Alej)  el  de  DauMs  :  on 
cslime  (pie  toutes  leurs  peuplades  remues  passent  110(100  lente"',  c'est-à-diro 
1  lOOdO  lionnues  armés,  (.'es  Kiudes  sont,  coinuK;  les  Tiircomaiis,  pasteur.s  et 
\a;:ab(inds;  mais  ils  en  diiïï'rcnl  par  (pu'Lpies  usages.  Les  Tiu'cnmans  dotent  leurs 
lilles  pour  les  niaiier;  les  Km-des  ne  livrent  les  lem's  «pi'à  prix  d'ari^enl  :  les  Tiir- 
(.■(luians  ne  fonl  aiicim  cas  de  la  noblesse  d'exlraclioii;  les  Kurdes  y  attachenl  le 
plus  }:rand  prix  :  les  Turcomans  no  volent  |»oint  ;  les  Kurdes  passent  presque  par- 
liiiit  [lourdes  brigands,  (a'ux-ci  ont  le  leiiil  blanc,  I.'  plivsiouomie  spirituelle  ,  la 
îiilleavanlageiise.Cesl  imk;  nation  (.'apable  de  tout,  l'n  jjrand  bomiiiu  les  a  jugés  : 
iVafiomel  disait  ijinls  amèneraient  un  boideversenieni  du  inonde. 

«  Les  Kurdes,  dit  .M.  Kontanier,  ne  nianfiuenl  pas  d'une  certaine  loyauté;  un 
vol  est-il  conunis,  b;  voleur  soupconiK'- peut  nier  deux  lois;  mais  à  la  troisi('Mno,  Il 


fe  croil  cdUscieiicieiiseuK.'ii 


tobi 


i;:e  (le  eoniesscr 


vérité;  ce  n'est  pas  toii'efnis  imo 
jaison  snllisaiile  pour  (pi'il  resliliie.  .le  l'ai  volé  ton  bien  par  la  force,  dit-ilj 
repreuds-le  de  même  ou  tu  ne  l'auras  pas.  Souvent  ils  sont  on  guerre  entre  eux. 
Ou  voit  des  villages  dont  un  (piartier  se  bat  avec  l'autre  ;  on  y  met  le  feu.  Passe- 


poi! 


r  recoin- 


t-il  im  élrauuer ,  un  vieillard  ,  luie  femme,  le  condvil  est  suspendu 
luencer  bieulôt  aprè.s...  Aussil()t  (pi'on  a  mis  le  pied  dans  une  tente,  (pi'on  s'est 
assis  sur  le  lapis,  on  |ieui  se  croin;  dans  une  parlaile  sécurité,  l'allé  est  [dus  grande 
ciicere  lors(p  e  l'on  a  bu  dans  lacciu}  ede  la  famille  et  que  l'on  a  mangé  de  son  sel.  » 
«  Je  jiuis  montrer  jusiju'où  va  chez  eux  le  sentiment  do  riios[)ila!ité.  Personne 
n'ignore  cpi'cn  Asie,  el  s|iécialemenl  chez  les  Kurdes,  clia([ne  blessure  esl  évaluée 
à  un  CCI  lain  prix.  Une  dcnl  bi  isée  vaut  un  cbamcuu;  un  brus  cassé  vaut  deux  cli.i- 
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'an»  î  un  eliien  de  licrj^er  tué  est  icmiiliié  d'une  lin  nu 


M/  sinuiiiii 


é\hv  rnninial  par  la  ipieiie,  el  on  jelle  de  l'orbe  sur  son  cnrp-. ,  jii«  pi'a  'i"  il 
»oil  enlli'i'iinenl  recdiixerl;  celle  (irm' a|ipailieiil  au  plai}:iiaiil.  Ou  nul  un  îiomiiii 
U  élé  lllé,  le  ineiiiiiier  es!  livré  à  ses  |i,(ieiils,  ipii  le  iiulleiil  à  iiioil  nu  s'aeeor  Inil 
avec  lui  pour  une  somme  nommée  le  |ni\  du  saii>;.  Telle  iloil  être  la  lé'^islalieii 
daim  un  pay»  on  la  jnsliee  n'a;:il  jamais  d'ollice;  si  peisoime  ne  se  ;Jamt  d''in 
uienrlre,  il  rcsie  ordinaiicmenl  iinpimi;  ce  sont  lis  pineliesipiidiiivenl  p(iiiisi;i\i'e 
l'I  demander  répaialien.  Il  est  pins  linudialile  eepeiidanl  de  se  \eii^er  se,i-iiièiiie 
(pie  de  reeouiir  aux  liiltunanx,  ci  celle  maiclie  es!  plus  spécialemeiil  suivie  par 
IcM  KnidcH,  (Jiiaiid  nn  inemltre  d'une  iamille  a  élé  lue,  sen  pins  piiirlie  |Kiieiil  se 
cliaifje  du  soin  delà  vengeance.  S'il  est  lidninie  (riioniieiii',  eomiiie  ou  l'eiili  ni 
dans  ce  pîiys,  /'/  iir  dnit  /ins  tlomtir  iirunl  de  s'rlir  ih'liiil  ihi  nuKrlricj-  ;  il  duit 
tfH/cr  /r  jtiiir  vt  lu  nuit,  fjiKifi.-r  xoii  ndrcrsoiri',  li  juciidn'  siiit<i  jtnKr  sfim/. 
Quand  il  a  rénsni,  la  famille  du  défunt  doit  à  sou  liuir  le  venger;  de  celte  mi- 
nière, il  n'y  aiirail  aiieiiii  terme  à  ces  ipierclles,  si  riiM>|iil;ilil('  ne  ser\ait  à  1(  s  apai- 
ser. Cil  ineiiririer  n'a  puiir  cela  ipi'à  se  rendre  dan,^  la  leiiti;  du  parent  du  d^'liinl; 


parvient  à  s'y  élalilir  sansèlre  a|ieren,  s'il  se  met  en  son  pouvoir  sans  aiicii 


ne 


s'il 

t'ondilion,  celui-ci  esl  olili^ié-de  fairt;  la  pai\  avec  lui  et  de  lui  donner  nu  !)aisei'  i^wv 
le  l'i'tiiil ,  CDinine  inaripie  d'une  léeoiieilialiuii  ipie  l'on  ciinriile  eiuore  davanl.ye 
en  prenant  de  l'eau  cl  en  inanueant  des  aliments  dans  la  piepaiatinii  (iesi|iiels  le 
sel  est  enin''.  Aussi ,  (|uand  la  venpeanee  doit  être  éelalanle ,  ipiand  il  n'y  .i  aiunn 
nccomiiiodenieiil  à  espérer,  le  Kurde  oireiisé  renverse  sa  lente,  sa  ramillc!  demeiiiv 
en  plein  air,  lainlis  ipie,  la  car  iliine  à  la  main,  il  ei  rc  dans  les  l' lis  cl  sui'  les  iiioii- 
taf;iies,  demandanl  partoiil  Pluispilalilé.  >' 

I.a  Mi'snpdlanue.  dans  le  sens  le  plus  éleinln,  empiele,  au  innd,  sur  ramicnne 
lénie.  I,es  Turcs  iloiineiit  à  cette  conlrée  le  iinm  dM/  /^/V.-//77/-c\.-«l-;i-dire 


Arn 

Ylli']\  en  ell'el ,  cV>|  nue  espèci!  d'iie  renrernuv  entre  le  Tigre  el  ITlnpIiraie. 
Le  paclialic  de  l)iinlir/,ir.  ipToii  y  remai'ipie  au  nnrd,  et  ipie  Ton  riailVrii 


sonveni  dans  l'Arménie,  coinpreii<l  rancieime  So/di 
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s  innyenncH,  liien  arrosées,  el  enlreeoiipées  (l'a.;ri':  iile.-  \aili  iis.  Les  mines  di 


.Maadeii   foiirnissenl  de  l'or,  de  l'aivciiLel  siuloni  du  ( 


Mi\re 
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es  loi' 


M>   d 
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Alexandre  el  Trajaii  tirèrent  li'  liois  nécessaire  pour  la  Cdiislriieliiai  de  leurs  Huiles, 
n'ont  pas  cnlièicmeiil  disparu  des  hords  du  Tiure.  I,es  rivières  de  riaiplirale  se 
coiironnciil  de  lilas,  de  jasiinns,  de  vignes,  d'olisieis  et  d'autres  arhivs,  tiuiliers; 
les  laltacs,  les  colons,  les  soies,  les  laines,  enricliiraienl  celle  province,  si  un  gou- 
vernement plus  régulier  y  répiamail  le  Itrigaiidage  des  Km  dis. 

l-'ancienne  villo  d' A  m  id'i  oi\  Cnrcntliiorortn,  anjourd'hui  nommée  Amid  ou 
Kara-Aniid,  et  plus  souvent  DIarMiir,  située  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  lleuril 
par  SCS  inaiinfacltires  de.  niaroi]nin  et  de  soieries.  Ses  maisons,  hàlies  eu  laves, 
sont  au  nomlire  de  8  000  an  moins,  el  contiennent  40(^10  hahilaiit 


s  seinii  les  nus, 


ll;i 


80000  selon  les  anlrcs.  Mlle  est  entourée  d'tino  muraille  iiaïupu'e  do  iiom- 
lirense»  tours,  di.nl  on  attribue  la  construction  aux  Romains.  On  remar  [ue  iiarmi 
les  édilices  rancienne  éplise  de  Saint-Jean,  transformée  en  mosipiée,  la  eatliedrale 
arménienne,  le  palais  du  pacha,  des  fontaines,  le  bazar,  le  caravansérail,  llnliii, 
dcâ  rcinpnrl»  niagnifiiiuc»  et  de  nombreux  édifices  appartenant  à  l'époque  aralie 
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«Innnont  h  ccltp  vlllo  une  vôrilabli'  ini|>t)rtaiuu!  nrtisliipin.  C'est  lo  Uni  di»  pn?«ap:e 
«le  n(>iiil)i't'iis('s  caraviiiics ,  cl  DiarlH'kir  lail  un  grand  coiiimeirc  avec  Smyrnc, 
Alcp,  Hassoia  ,  (!ni)Klaiiliiii>|)lo  ,  rk-.  I.i's  iiivirons  iirodiiiscnl  des  initions  et  des 
|Vislùi|nt'8  i|iii  |M'!>(>nl  ccnl  livres  ;  le  blé  y  donne  trente  |)onr  un. 

La  ville  de  Mi'niin  on  Munlhi,  ranli(|ne  iMnrdi-im  Miriilr,  de  4  à  îiOOOmni- 
sims,  domine,  dn  liant  de  mîs  rochers  calcaires,  les  |»laiiies  de  la  !lasse-Méso|>o- 
tainie.  Sa  |)0|>nla(ion  esld'enviroiido  2ii()l)l)lial)ilanls.  lllle  ralir((|iiedn  niaroi|uin 
estimé,  possède  un  im|)oi'laiit  eoiléj^'c  musnlmaii  on  ;Mc>(//7'.v»'/f,  et  plusieurs  églises 
chrétienn<!S,,  à  eoté  do  inosi|nées  tunpies. 

Kiehdn-Mnmlen  on  A  rf//inti/t-Mf)fi(lf'it  on  simpleiiieiit  Maad»'ii  s'eiirieliil  par  ses 
mines  de  cuivre.  Sii'i'ir/,'  on  Soiierrk,  k  l'ouest  di;  Diaiiiekir,  a  2(1(1(1  maisons. 
/V{/»«,  au  nord ,  est  nue  ville  de  HiM)  ànies,  qui  répond  peut-être  à  rancieune 
fto/is/iii/a. 

r  La  partie  occidentale  dt;  la  Mésopotamie,  (pie  l'Iùiphrate  embrasse  dans  ses  d(> 
tours,  est  séparée  de  la  plaine  déserte  par  la  grande  rivière  Kliulutnr  (  raneicn 
C/iahoras),  longue  de  80  lieues,  <|ni ,  selon  un  géoKra|)lie  oriental  i.Aboiillédai,  est 
formée  tout  d'im  coup  par  trois  cents  sources  jaillissantes.  De  semblables  sources 
entretiennent  encore  en  d'autres  endroits  la  [dus  riche  verdure;  mais,  en  général, 
le  (Il  lant  d'arrosemcnl  diminue  la  lèrtilité  naturelle  de  ce  pays,  (pii  ir|iond  à  l'aii- 
tienne  Osruvnv,  et  (|ui  a  l'ormé  depuis  le  pacbalic  {VUrfa,  (h  fa  ou  lii'lm ,  l'auli- 
(pie  Edvssa,  (Jrr/ioé  ou  Cdlirrlun',  peuplée  de  iOàiiOOtKHiabitaiils,  llcuiit  |)ar  ses 
iiianid'actures  et  par  le  passage  des  caravanes  d'Alep.  Sur  une  montagne  (pii 
domine  le  l'oit  de  cette  ville,  (pielipies  ruines  passent  che/  les  habitants  pour  ètn; 
Jes  restée  dn  palais  de  Neiiirod.  Ia!s  environs  olfront  des  traces  do  volcans.  A 
(piatr(!  heures  de  marchede  Djitioiir-Konri,  an  nord-est d'Orl'a,  iuk;  innombrable 
série  (l(!  grottes  ,  creusées  et  arrangées  avec  art,  présente  ies  restes  d'une  ville 
souterraine.  Les  ét(';s  brûlants,  et  l'hiver  encore  sensible  de  ces  climats,  n'ont  ja- 
mais dû  incommoder  les  anciens  (lyclopes,  Arabes  ou  Syriens,  (pii  habitaient  ces 
maisons  éternelles.  A  iH  lieues  au  sud-est  d'Orl'a,  la  ville  ruinée  de  Harnm,  déjà 
connue  dans  le  siècle  d'Abraham  ,  ligure  dans  l'histoire  romaine  sons  le  nom  de 
Clinrrii'  ;  c'est  ici  cpie  Crassus  péril  avec  ses  li'gions.  A  deux  heures  de  la  ville, 
dit  le  géographe  turc,  on  voit  sur  la  colline  dite  d'Abruhatn  les  restes  d'un  temple 
des  sabéensou  adorateurs  des  astre».  Les  anciens  nous  apprennent,  en  ell'et,  qu'à 
<  iharrui  il  y  avait  un  temple  du  dieu  Lunus. 

li/tcca,  au  sud  d'Ori'a,  près  du  cunlluenldu  Bélik  et  de  l'Iùiphrate,  est  rancieune 
ville  de  Nicpplioriinn  ;  on  y  voit  les  restes  du  palais  dont  le  célèbre  Haroun-a!- 
Ibichid  taisait  sa  résidence  favorite.  Ln  remont<int  l'Iviphrate,  on  trouve  Jlir  ou 
Itii'iiljeli,  l'antlipie  Hirtlni  de  Pt(démée,  petite  ville  de  4  OUU  habitants. 

La  partie  lutrd  du  pachalic  (r'Mi'a,  ou  rancienne  Mi/f/donic,  pirsenle  de  su- 
peib"s  pâturages  et  des  coIMikïs  ornées  de  mille  Heurs;  aussi  lestîrecs,  dans  leur 
belle  langue,  l'avaient  surnoinn:(;(.'  Ant/ieniusia,  la  fleurie.  C'est  ici  cpie  la  fameuse 
forteresse  de  A'/w7»/.s',  appebk;  depuis  i4/if/«c///V/  Mi/tjdoniœ ,  arrêta  si  longîemps 
les  armes  des  l'arthes;  il  n'en  teste  que  de  faibles  traces  dans  la  ville  de  M.siùïii, 
Saïiilnn  ou  Xézih,  aux  environs  do  la(pielle  tontes  les  rost.'s  sont  blanches.  Son 
nom  moderne  a  acquis  une  grande  célébrité  par  la  victoire  qu'lbrahim-l'acha, 
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•fils  de  Moliamnieil-Ali,  paelia  d'l'!gypt«\  y  i'eiii(p><irta  M\r  les  Tiires  le  2i|iiiii  \.\M. 

Au  nord-est  di  Ni-ilmi,  sur  uiialllueiil  du  'rigi'*»,oiir«!iicoulre  riiimiltiu  vilk'do 
Serf,  (jiii  reiiipince  peul-ùlre  la  grnnJe  el  ecli-bre  Ti'/ranmrrfr  l'uiidée  pur 'livrant' 
le  (îiaiid ,  roi  il  Vrinénie,  et  devenue  la  eapitalo  des  KUUs  de  ce  prince,  a  lu  place 
d'Artnciitr. 

Dam  faujourd'liui  Ktmi'lhh'v  ,  l'orleresse  romaine,  ipii  porta  depuis  le  iioui 
A' A Ufistnsii>/)i)/is  nu  Amisliisiii ,  de  celui  «le  l'eniporeur  Aimstnsf.  \\\\  la  (l(  for- 
tifier, oil'n;  de  ;.;raiides  ruines.  Kii  descendant  la  ri\ii;re  tpii  de  iSi.-fhïn  se  reinI 
dans  le  Klidioiir,  on  doit  arrivera  nu  lac  nommé  Chutitmch ,  avec  une  Ile  sur 
la(|uell(!  s'élève  une  pyramide. 

Au  siid-esl,  la  iiioiilai.'iie  iso!é<;  de  .S'/</'//V/y  domine  au  loin  les  plaines  arides, 
se»  flancs ,  arrosés  d'eaux  vi\es,  s'ornent  d(!  dattiers  et  ili-  'p'nnadieis;  unis  nn 
peuple  l'éroce  et  san;;innaii'e  eu  <i  l.iit  l'asile  de  ses  lirii^aiidaues  :  ce  sont  les  \i'-zi 
(lis,  population  arabe  (pi'oii  accuse  «l'adorer  le  diable,  et  qui  du  moins  se  eiiinliiit 
de  manière  à  ne  pas  discréditer  celle  «t|iiiiion.  Les  Ve/iiiis  se  ilivisenl  eu  nu  ^laiid 
nombre  de  liibiis  imlépend  inles;  ils  vivent  surloiil  île  pilla;.:eel  allaiiiieul  les  cira- 
vancs;ils  sont  ennemis  acliarnés  des  m.iboinélans;  niais  ils  inéMa;^eiit  les  clire- 
liens.  On  poile  leur  nombre  à  2000(1(1  fiuerriers.  Ils  boivent  du  vin  avec  excès,  eu 
témoi;_'naj:e de  mépris  [lour  les  conimandeuKînts  de  Milioiiiel.  Fieiirsclie\eu\  loiijs 
et  sales,  leur  barbe,  qu'ils  ne  rasent  Jamais,  leur  doiineiit  nu  aspect  bilieux.  Ils 
rorment  une  secte  parlicnlière,(pii  a  été  loiidée  |)ar  nu  cbeykii  iiduiiiie  Vé/iil.  I.(;ni' 
l'eli^Hon  est  un  niélan;;e  )le  inabnniélisine,  d(!  manicbéisine  eldeclnisliauisme. 

Mainlenanl  le  i/rspif  de  Môao/intiiKti"  déploie  à  nos  rei^^ards  sa  liisie  iiiiil'oniiili'. 
Des  j)laiiles  salines,  à  de  grands  inlervalles,  couvrent  les  sables  bnilaiils  ou  le  HNpso 
aride.  L'absintbe  s'étend  ici,  coiiinu!  eu  liuropi!  la  briueie,  sur  di'S  espaces  ini- 
nienses,  d'où  elle  bannit  loule  autre  piaule.  Les  Iroiipeaiiv  lé^tcrs  de  ^a/elles  par- 
conrenl  ces  plaines,  où  jadis  on  vit  errer  beaucoup  d'àiies  saiisaj^es.  (iaclu'  dans  les 
joncs  le  \{\iv^  des  rivicK-s,  le  lion  ^llelle  ces  aniuiaiiv  ;  niaisipiaïul  sa  laini  tidiii|iée 
Il  a  pu  se  rassasier,  il  en  sort  liuieux,  el  ses  lerribles  riiyissenienls  louleiil  comiiio 
u..  *.<)iiiieiTe  de  solitude  en  solitude.  Les  eaux  du  désert  sont,  |>oui  la  plupart, 
amères  ou  saumàlres;  ou  les  coriific  un  peu  eu  y  laissant  Iniidre  la  racine  de  ré- 
glisse, assez  commune  dans  ces  contrées,  tie  désert  est  une  coiitinualion  et  coinnie 
un  écbanlillon  du  ^rand  désert  d'Arabie  au  delà  de  ri'aiplirale.  L'air  est  ici,  coiinne 
en  Arabie,  ^éuéraleiueiit  pur  et  sec;  souvent  il  devient  brûlant  dans  les  plaiiie> 
sabhmneiises  et  décotiverles  ;  les  iniasmes  des  eaux  sfa;.'iianies  s'y  répandeiil;  le> 
exhalaisons  des  lacs  siill'iirenx  el  salés  au|:incnteiil  la  matière  peslilciilielle  :  si 
alors  (|uel(pie  déraiiffement  d'éipiiiibre  vient  donner  nn  mouvement  rapide  à  une 
colonne  d'air  ainsi  infectée,  il  liait  ce  vent  luorlel  connu  sous  le  nom  de  sammon 
ou  sam-yeli,  et  (pi'oii  redoute  moins  dans  l'intéiieur  de  I  Arabie  (pie  sur  les  Iroii- 
tières,  princi|>aleiueiil  en  Syritîet  en  .Meso|iotaiiiie.  Lorstiue  ce  vent  redoutable 
s'élève,  l'air  perd  tout  à  coiq»  sa  pureté;  le  Soleil  s»;  couvre  d'un  voile  de  sang;  les 
animaux  consternés  se  couchent  à  terre  pour  éviter  ce  souille  brûlant,  (jui  suH'ocpie 
toutèlre  assez  téméraire  pour  s'y  exposer. 

Que|(iues  lisières  l'erliles  et  a;;rt''ables  bordent  le  deserl.  Des  laiiiariiiiei>  ,  des 
cerisiers  sauvages ,  des  cyprès ,  le  suule  pluuieur  aux  longues  bi auchcs  peudaii- 
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It's,  oinlintgonf  çh  cf  là  les  liv.ipcs  de  l'Kii|ilii';iti',  dont  les  eaux,  soiilcvcVs  |vir 
tics  roiiis,  ariDsriit  iikmho  on  (luohiucs  oiulroils  des  vergers  de  giriiailieis,  de 
limoniers  et  de  sycomores. 

La  ville  (VAiia/i  on  Aminli  est  un  de  ces  délicieux  points  de  re]ios  tels  iurcii 
oiïienl  les  bords  du  Hciim-;  elle  s'éli  nd  sur  la  ii\e  dmilc  de  ri'iipliralc,  cl 
semble  ap|)arlcnir  à  l'Arabie  Ocscrle,  dont  les  gcoLirapIiics  rotiliiiii'res  l'ont  |icii- 
danl  longtemps  dite  la  ciiptldlc ,  comme  si  cent  tribus  nomades  et  indé|icndaiites 
pouvaient  avoir  une  capitale  1  II  paraît  (pie  celit>  ville  est ,  de  temps  à  antre  ,  la  ré- 
sidence d'un  rnu'ron  prince  arabe,  cliel'  d'une  pnissaiile  tribu.  I!n  1S07,  elle  l'ut 
Ijrùlée  |»ar  les  Ouababites.  l'.lle  ne  compte  (pi'en\iron  î  (KIO  âmes.  On  prétend 
que  c'est  là  (pie  naipiit  le  propbète  Jérémie.  Au  nord-ouest  d'Aiiab,  s'étend,  le  ion.: 
de  rF.ii|)brate,  jiisipi'à  l'endioit  nommé  /Î'//A-.  un  canlon  coi;\erl  de  mùiieis, 
des  sentiers  étroits  conduisent  à  des  cabanes  caelw'i  s  dans  re|iiiisseur  de  ces  bos- 
tpiels  ;  c'est  là  (prune  tribu  d'Arabes  pacill(pics  ,  les  Ucni-Sciiicu,  é!é\( ni  des  vers 
à  soie  dont  ils  cxporlenl  les  produits.  Ce  lanton  ,  peu  connu  des  voyageurs  curo- 
lôeiis,  s'ajtpelle,  suivant  lladji-KliaH'a,  le  pa\s  d(!  '/.(luihniih. 

C'est  par  Aiiali  (]ue  passent  ordinaircmcul  les  cara\aiies  (pii  transpiirlenl  des 
inarcliandises  entre  .\lep  et  Bagdad.  Mlles  paxcnt  un  Irilml  aux  Ar.diis,  ip.i  S(! 
lYgardcnl  comme  les  maîtres  du  déseit  ,  même  au  delà  de  rHn|ibrate.  l'Ilesoiil 
(.'iicore  à  craindre  les  \eiils  élonlTants,  les  essaims  de  sauterelles  cl  le  défaut  d'eau, 
dès  (pTelles  s'éloigncnl  du  flcn\e.  l'ii  vo\agcnr  frant;ais  a^^Ul•e  avoir  été  specta- 
teur d'une  de  ces  scènes,  la  plus  alVrense  (pie  puisse  contempler  un  boiuiiu'  sen- 
sible; c'était  entre  Anali  elTaïbali.  Les  sauterelles,  après  avoir  loiil  dévoré,  avaient 
fini  par  périr  elles-mêmes;  leurs  innombrables  cadavres  em]iestaiiiil  les  iiiaivs, 
d'où,  an  défaut  de  sources,  ou  devait  tirer  de  l'eau.  Le  vovageiu"  apeivoil  un 
Turc  (jui ,  le  désespoir  dans  les  yeux  ,  (leseeudait  d'une  colline,  et  aceoiir.iil  veis 
lui.  «  Je  suis  riioinme  le  plus  infortuné  du  monde  ,  s'(Vria-t-il  :  j'avais  aebeté  ,  à 
des  frais  énormes ,  deux  cents  jeunes  lilles,  les  |)liis  belles  de  la  (livce  l'I  di'  la 
(icorgie;  je  les  avais  élevées  avec  soin,  et  à  présent  (pi'clles  soi.l  parvenues  à 
'âge  nubile  ,  je  me  rendais  à  lîagdad  pour  les  vendre  avaulageu.-;ement.  Hélas! 
elles  périssent  de  soif  dans  ce  deserl  ;  mais  c'est  moi  (pie  diVliire  un  désespoir  en- 
core plus  affreux  que  celui  (pTclles  éprouvent.  r<  Le  \t)\ageur  fraiicliit  rapidement 
la  colline;  un  spectacle'  horrible  fraïqie  aussil('il  ses  regards.  Au  inilien  d'une 
douzaine  d'e'uniipiescld'eiiviioncent  chameaux,  il  vil  toutes  ces  tilles cliarmaules, 
de  l'âge  de  douze  à  (piinze  ans,  étendues  |)ar  terre,  livives  aux  angoisses  d'une  soif 
ardente  et  d'une  mort  inévitable.  Quelipies-iines  élaienl  déjà  enterrées  dans  nue 
fosse  (ju'on  venait  de  creuser,  un  plus  grand  nombre  élaienl  tonibi'ies  iiKtites  à 
coté  d(!  leurs  gardiens  ,  qui  n'avaient  plus  la  force  de  li'S  iiihmiier.  On  entendait 
do  toutes  parts  les  .soupirs  de  celles  (pii  se  mouraient,  et  ,''j  cris  de  celles ipii,  avant 
conservé  un  souffle  de  vie,  demandaienl  en  vain  une  goutte  d'eau.  Le  vovageur 
i'rau(,'ais  s'empresse  d'ouvrir  son  outre  où  il  rest.iit  un  peu  d'eau  ;  d('jà  il  se  disposait 
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de  ll('clu;  il  étendit  morte  la  jeune  (ille  ,  saisit  l'outre  ,  cl  menat;a  d(!  tuer  celui  (pii 
oserait  y  Umchur.  11  engagea  lo  niurcliund  d'oscluvcs  ù  s*cu  aller  vers  Taïbah,  où  il 


tiilcvws  \\\r 
'ii;ulii'i!ï,  (le 

»s  tels  (lu'cii 
'Ulilir.ili',  cl 
•s  l'ont  |>rii- 
Klrpciiilaiilcs 
iiiitiv ,  l;i  ir- 
.S()7,  clic  lui 
On  |iicliiiii 
Iciul.  le  ion,: 
(le  mûriers, 
(le  ces  lies- 
unl  (les  \ers 
iLiciirs  etiR)- 

is|Hirlenl  des 

ilx'S,  ([lii  se 

le.  i:i!i-s  (iiil 

[(''l'iinl  (re;ui, 

I'  ('l(''  siiccl.i- 

lidiiinie  scii- 

nuv,  axaient 

:  les  mares, 

apeivoil  nu 

(■lun'ail  \eis 

is  acliet(!: ,  à 

i'ce  cl  (le  la 

aivennes  à 

iil.  Ilclas! 

sespoir  eii- 

i'a|ii(lemeMl 

ilien  (finie 

liarnianles, 

sd'nne  soil' 

s  dans  une 

L's  morlcs  à 

)n  enlendail 

S(|ni, avant 

e  V()\ap;oni' 

se  (lis|Kisait 

condiictenr 

d'iiii  c()U|) 

r  eclni  (jni 

aïbah,  où  il 


LlVnP  Or-ATRII^MR.  ~  AnMI'.NTI'.  Kl'nni!=lT.\N.  FTC.  HTO 

trouverait  de  IViui.  «  Non,  ri'pnndit  le  Tnrc;  à  Taïhah  ,  les  brigands  m'enlève- 
raient toutes  mes  esclaves.  »  L'Arabe;  entraîna  le  voyageur.  Au  moment  ou  ils 
s'i^'loignèrent,  toutes  ces  inforlunijes,  voyant  disparaîli'e  le  dernier  rayon  d'espoir, 
poussèrent  un  affreuv  burlement.  L'Arabt;  est  louclu'^  il  prend  l'une  d'elles,  lui 
verse  (piel(ines  gouttes  d'eau  sur  les  lèvres  brûlantes,  et  la  met  sur  son  ebameau  , 
dans  rintentiou  d'en  l'aire  pr(''seut  à  sa  l'emme.  <  Vile  pauvre  tille  sVHanonit  plusieurs 
fois  en  passant  devant  les  cadavres  de  ses  compagnes  (]ui  élaicnt  tombées  mortes 
sur  la  route  (lu'elles  avaient  suivie.  nienUM  la  ]ielite  provision  d'eau  de  nos  voya- 
geurs fut  épuis(''e  :  ils  (brouvrirent  un  beau  |)inls,  frais  et  limpide;  mais,  bêlas  .' 
leiu'  corde  était  si  comte  (]ue  le  seau  ne  toucbait  pas  même  la  surface  de  l'eau. 
Alors  ils  d(''coiipèrent  en  lisières  leurs  manteaux,  les  atlaelu'Tcnt  l'une  à  l'autre,  cl 
ne  piii.'èrent  cbaipie  fois  (pie  tivs-peu  d'eau  ;  car  ils  tremblaient  de  voir  leur  fra- 
uile  corde  se  rom|)i'e,  et  le  seau  resli'r  dans  le  juiits.  C'est  à  travers  tant  de  périls 
et  d'angoisses  ipTils  alleigiiirenl  eiilin  les  premières  stations  de  la  Syrie  (1). 

A  mesure  ipie  les  deux  grands  tieiives  se  rapproclieiil,  ceiini  a  surtout  lion  vers 
Ha^dad,  où  ils  ne  sont  éloi^iK'S  l'un  de  l'autre  (pie  de  six  beuresde  marclie,  le  di- 
sert se  cliange  en  une  immense  prairie,  (]ui  n'a  besoin  (pie  d'être  arrosée  pour  don- 
ner des  récoltes  prodigieuses.  C'est  rancieiine  liiiliijldiiic ,  formée,  comme  le 
Della  d'ilgyiite,  (h;  terres  d'alluvion.  Ces  cbaleuis  de  celle  contiX'C  parainscnl 
excessives  même  aux  Orient  aux;  les  bivers  sont  froids  à  cause  de  la  proximité  des 
inonlagues  du  Kurdistan.  I/Ciipbrale  et  le  Tiuri;  inondent  les  pays  bas,  mais  ils 
n'y  apportent  point  (le  limon  (diiiiiie  le  Nil;  pourtant  ces  irrigalioiis  naturelles, 
dirigées  par  l'art,  feraieni  encore  des  cliam[is  de  Hagdad  le  jardin  de  l'Asie. 
Ce  riz  et  l'orge  y  rendaient  jusiiirà  deux  cents  pour  un;  aiijoiird'luii,  les  eanaii.x 
l'-laut  iK'gligés,  le  produit  n'est  (pie  la  dixil'iue  [tarlie  de  rancien.  On  ciiltiv(!  le 
eoloiinier;  l'iiidigolier  y  réussirait,  (  l  peut-être  la  canne  à  sucre;  les  limons  et  les 
abricots  y  sont  excellents.  i\v  pays  mampie  d'arbres;  les  seuls  palmiers  à  dalle 
ornent  les  eampagnes;  leurs  fruits  nourrissent  les  babitauts,  leurs  feuilles  coii- 
M'cnt  les  maisons,  et  leurs  liges  en  forineiit  le.>  coloiiu.ides.  Ce  long  du  Tigre,  les 
sources  de  napbte  ou  de  biliime  se  Irouveiil  eu  grand  nombre;  le  biliimc  noir 
li  piide  sert  aux  mêmes  usages  (|iie  riiuile  eommune,  entre  antres  à  réelairagc; 
le  b'aiie  ou  jauuàlre,  (pii  [iropicment  est  appelé  napbte,  [lasse  pour  un  mi'idica- 
mciil  précieux.  On  conserve  raueieime  coutume  (rendoire  de  bitume  les  bateaii.\ 
tivssis  de  branebes  d'osier  dans  lesipiels  on  navigue  sur  le  tleuve.  Cette  subslaiiee 
abonde  lellemeiit,  ([u'oii  la  laisse  s'écouler  dans  le  Tigre  ,  où,  surnageant  sur  les 
Ilots,  et  allunu'i;  par  les  navigateurs,  elle  oll're  ([iiehiuelois  le  curieux  spectacle 
d'une  rivière  l'iiilammee. 

Aux  environs  de  llit,  petite  ville,  raiili(iiie  /a  ou  .V.idpolis,  située  à  l'ouest  do 
15  igdad,  sur  i'Cii|tlirale,  se  Irouvenl  d'abondanles  sources  de  biliime.  C'est  de  là 
sans  doute  ipie  l'on  lirait  le  bitume  dont  ou  st;  servait  pour  enduire  les  briipies 
(le  r.mcienne  IJabylone. 

Nous  sommes  là  dans  l'Irac-Arabi,  (pii  s'étend  depuis  le  Kurdistan  et  la  Miso- 
polaiiiie  jioiiu'au  golfe  IVrsiipic.  C'est  a  peu  près  l'ancieimc  Uub^louic. 


'm 


-,  '■''>>■■• 

■;.  '•■■ii- 
'   II.' 


\'4 

de». 


ifl 


:^ 


;  <  I 

I',' 


■% 


■   ^    l' 

:'} 
ïr 

â 


!;'.v.,;i 


jlj  Vuyai^c  iIl':;  liiJc.~  uricnliilos,  itar  C^irrc.  l'.iii^,  I 


'is-'' 


O'Jt». 


'^M. 


■  W 


m 


r  ; 


:": 


l>'l:* 


if-r^ 


M'-;i  '!:■; 


400  ASIE. 

BcK/dad,  cotte  seconde  Babylono ,  cet  ancien  séjour  des  khalifes ,  ce  théâtre  de 
tant  (le  lictions  orientales ,  renfernu'  aujourd'hui  à  jieine  100  OOO* habitants  ,  dont 
bO  000  .\ral)es,  2o  0000  ïmcs,  le  reste  juiis,  chrétiens  et  Kurdes.  Klle  s'élève  sur 
les  rives  du  Tigie.  Ornée  de  lieaux  bazars  ou  marchés  ,  elle  a  l'aspect  d'une  ville 
persane  plidôt  (jue  turcpie;  les  rues  sont  très-uialpropres,  et  les  maisons  de 
|)eu  d'cipiiaroiice.  Une  forte  et  haute  muraille  défend  la  ville  proprement  dite.  Les 
talirii|ues  t^u  colon,  en  velours,  en  marotiuin  ,  etc.,  se  joignent  au  commerce  do 
l'hule  pour  enrichir  ses  habitants,  dont  les  mœurs  conservent  des  restes  do  cette 
politesse  (jui  distinguait  la  cour  Itrillantedes  khalifes.  Un  voyageur  fait  rcmaniuer 
avec  étoiineuient  qu'on  ne  mène  point  ici  les  bœufs  à  la  boucherie  :  le  géographe 
turc,  l'auteur  du  Djihan-S'nmii,  nous  apprend  ([ue  c'est  «  .i  vertu  d'une  ordonnance 
des  Abbassides,  cpii  voulurent  proléger  l'agriculture.  15a;;dad  a  été  la  capitale  d'un 
des  plus  grands  pachalies.  L'ancien  pacha  de  Bagdad,  (pu  étendait  sa  domination 
(ieiiuis  Uassura  jus  pTàOrfa,  et  depuis  Cherehzourjusipraux  ruines  de  Balnlone, 
pouvait  melire  bOOdO  honuues  sur  pied,  et  ne  dépendait  (pie  très-peu  de  la  Su- 
Llime-l'orte.  Mais  aujoiirirhui  il  n'y  a  plus  de  |)acbalics  ;  il  n'y  a  plus  cpie  iV'^ 
tvaiets,  eoiiiiiie  nos  t.ibieaux  de  divisions  politiipies  le  fout  voir. 

Bagdad  est  le  centre  du  commerce  de  la  Tunpiie  d'Asie  avec  la  Perse,  l'Arabie, 
leTurkeslan  et  l'iude.  Les  seules  eonslruclions  remarquables  (pi'elle  renferme 
sont  le  vaste  palais  du  pacha,  l'ancien  et  fameux  collège  {»iéiln'ssc/i) ,  servant 
aujourd'hui  de  caravansérail  et  de  douane  ;  le  tombeau  du  patron  vénéré  de  la 
ville,  le  cheykh  Marouf-Karkhi,  et  celui  de  Zobéide,  ép(uiS(Mrilaroun-aI-Baehid  ; 
un  poulde  bateaux,  long  de  204  mètres. 

(j.ie  de  sou>enirs  rappelle  cette  ville  eélèt)rel  Bâtie  par  le  khalife  Abou-Djafar- 
al-.Mansor,  en  761,  agrandie  et  embellie  par  llaroiin-al-Bachid,  p;u' Al-Mamoun, 
elle  a  été  pendant  cin([  siècles  le  brillant  foyer  de  la  eivilisaliou  arabe.  Les  Mongols 
s'en  emparèrent  au  xiii"  siècle,  et  mirent  un  ttirnie  à  sa  splendeur. 

Au-dessous  de  Bagdad,  les  ruines  nonnmJes  Moduhi .  ou  les  Deux-Villes,  ont 
attiré  ratleiilion  d(!  tous  les  voyageurs;  l'une  d'elles  est  raneicnne  Clt'sijj/ioti, 
ou  ue  saurait  en  doutiir;  mais  eelle  (pii  s'étend  sur  la  rive  occidentale  n'est  pas 
Sêlaucie,  comme  le  disent  la  plupart  des  voyiigeurs;  c'est  Corhc,  forteresse  située 
près  de  Séleiieie,  et  (pu,  selon  le  témoignage  positif  d'Arricn  et  de  (îré-,:iire  de 
Na/ian/edillérait  de  Séleiicie.  Les  ruines  de  celle-ci  doivent  se  Iroiiverà  une  bonne 
lieue  du  Ti.:i'e,  sur  un  canal  (pii  communiipiait  de  ce  lleiive  à  rKu|)hrate.  C'est  à 
(ilésiphon  (pi'on  ;idmire  l'ancien  ('diliee  nommé  Talilil-Klicsron,  c'est-à-dire,  selon 
l'opinion  la  plus  réjtaiidue,  le  palais  de  Uliosroès.  Toute  la  contrée  est  jonchée  de 
débris  de  villes  gi'ec(pies,  romaines,  j)ersanes  et  arabes ,  confondues  ensemble 
dans  le  même  néant.  Itans  le  vni*  siècle,  les  bourgs  de  Saniara,  iVlIarontiir/i  ei 
de  I)/i(/j]'cri/i  formaiciil,  pour  ainsi  dire,  une  seule  rue  longue  de  t-i'iÀ  farsa/Kjs. 

Samara,  (pii  a  elc  la  rt'sideuce  favorite  de  plusieurs  khalifes  abbassides  au 
x''  siècle,  est  aiijoiirit"hid  iusignillante. 

Aucune  de  ces  villes  u'a|ipro(liait  en  grandeur  de  la  célèbre  liahijloiu',  dont  les 
d(''C(iiiibres  occupent  uneaiildii  tout  entier  aux  environs  de  llillah,  sur  les  lives  de 
ri'Jiplirafe.  Bàiis  en  briipies,  (|u'ou  a  unies  par  du  biluiiic  ,  les  ediliees  de  celle 
ville,  déjà  déseile  au  premier  siècle  de  fere  vulgaire,  diireul,  en  s'éeroulaiit ,  for- 


lliôàtro  do 
liants ,  iloul 
i  s'olèvesiii' 
,  d'ime  ville 
maisons  do 
itit  dite.  Les 
oinmerce  do 
stes  de  eetto 
t  reinar(iiier 
e  gcog;ra|tli'.; 
'  ordoiinaiico 
capitale  d'un 
X  domination 
le  Balt\lone, 
)0U  de  la  Sii- 
|tlus  que  dos 

pse,  l'Araltie, 
•llo  ivnfoinio 
,(•//),  servant 
vonéié  «1(!  I;i 
ni-al-Uaoliid  ; 

Almn-Djalar- 

Al-Manioiin, 

Les  Mongols 

ux-Villes,  ont 
Cthijilinn, 
lie  ii'osl  jias 
crosse  siliioe 
(lie,,  lire  de 
à  une  Imuiiio 
irate.  C'est  a 
-ii-dire,  selon 
t  jonchée  de 
nos  ensemble 
Udronuiéh  ot 
)l  favsaiDjs. 
dibassides  au 

<I())L(\  dont  les 
u'  les  rives  do 
ilioos  de  collo 
croulant ,  ior- 


Mviti;  nrAiiui.Mi:.  —  aiimt-Mi:.  ki  iuiistan  ,  i:iï;, 


mer  des  eolliiu's  (jue  les  loii   ■;  o 


iilJissoi'S  avec 


temps  ont  (!n   (iu('li| 


401 


110,  sfii'u: 


\n- 


cflacoos.  On  y  l'uui'lo  oo|)i'n(laiit  Inus  les  jours,  et  l'on  en  retire  une  grande  (|uaii- 
tilé  de  scnI|iluros  ci  do  slaluos  anliiuos,  do  liriiiues  et  de  pierres,  porlaiit  do 
scri|ili(ins  ,  los  nnos,  on  roiiol',  daliMil  du  siècle  dos  Arabes;  les  autres  ,  en  creux, 
app.ulionnont  aux  aiioions  Haliyldiii 


ons. 


M.M.  r»a\vlinson,  .1.  Opport,  F.  l'rcsuol  et  d'autres  ont  appli(pié,  dans  ces  der- 
niers touips,  leur  sagacilô  à  la  roclioiclu!  dos  antiquités  de  Habylone.  On  a  pu 
mosuror  ronoointe  immouso  do  cctlo  ville  :  elle  ronuail  un  carré,  dont  los  côtés 
olIVaionl  un  déviîloppomont  total  do  iSO  slados  babyloniens,  c'est-à-dire  de  00  Kilo- 
mètres ;  mais  tout  no  d(!vail  pas  tMre  habité,  cl,  connue  à  Ninive,  c'étaient  plusieurs 
groupes  do  maisons,  plutôl  (pTiMio  soute  oilé. 

On  a  cru  lon^leinpsipio  le  A''/sv'  élail  l'eni|)laoomeut  dos  fameux  jardins  suspen- 
dus ;  mais  col  omplaceiiieut  n'a  ipio  i{N(l  iiièlres  de  louiiueur,  et  a  flù  être  plutôt 
un  palais,  sans  donle  celui  de  Nabucliodnuosor.  M.  Oppcrt  a  constaté  que  ces  jar- 
dins se  ii-ouvaionl  sur  la  coMiiio  (\' Aiiirait .  lou'nit!  do  .'370  mètres,  c'ost-à-dirc 
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donné  par  les  autours  auoiens. 


An  snd-oiU'st  do  llelleli,  ot  vers  l'aniîlo  sud-ouest  do  romplacemonl  de  IJaby- 
If  iii',  la  lamouso  tour  <li<  Sonroil ,  Hir^i-SoRroial  iiMnplaoo  l'ancienne  //«/'- 
sijijiii.  Oiioliiuos  savants  y  ont  vu  le  tcDipIr  de  lichi:^  et  la  tour  dr  lidhcl. 

(Tesl  sur  la  riv(!  droite  do  ri!ii|ibralo  (pie  se  trouve  llillah  ou  IhlleJi  ,  \ille 
assez  oonsidor.dile  à  laqui  Ile  ou  domie  1201)1*  habitants  ;  ollo  est  importauto  par 
ses  l'abri|ues,  et  sm-lnnt  ooimuo  onlropôt  du  commerce  outre  lîassora  ot  I5a|:(lad, 
ibleuieiil  siliK'o  dans  mie  l'oiôt  do  palmiers;  elle  semble  enlière- 
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Au  sud  ot  à  l'ouest  do  llelleli,  on  trouve  dcMix  villes  consacrées,  aux  yeux  des 
Per>aus  ot  (W  tous  les  c/iiitci.  par  lo  souvenir  (1(>  doux  dos  plus  iirands  martyrs  de 
eeie.  Nous  voulons  parler  de  Mcc/ifl-A  /i  c\  de  Mi'rhcd-llo^scïn,  villes  assez 


ce 


ilMUl 


les  et 
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niiiléos,  mais  (pie  les  Oiiaiiabitos  oui  oiilevoos  ot  oui  transportées  au  l'ond  do  leurs 
désiils.  .Meebod-Ali  surtout  est  lom  ir  piahlo  par  sa  superbe  mosipiéo,  qui  est 
visili'o  cli.iiue  année  i)ar  plusieurs  milliers  do  piîlorins.  Dans  ses  environs  ,  un 
meiinmout  oiiculairo  est,dil-oii,  le  tombeau  du  proplieto  ll/éoliiol. 

Dans  la  mémo  coiilréo,  la  célehro  ville  do  Kniiln,  doiil  la  savante  écolo  à  donné 
au\  auciotis  car.iolè'ios  arabes  K;  nom  (V'  k»i//ii/iir<.  n'a  laissé  cpie  des  ruines  iicii 
reiuarquablos.  ^ous  no  eunnaissons  pas  loiilo  releiiilMo  dos  laos  et  des  marais  ipie 
formoul  ici  les  canaux  dérivés  do  l'Iùiphrato  ;  il  semble  (jne  Taveruier  les  a  suivis 
plus  à  l'ouest  (prauouu  voyaponr  de  uosjours.il  doit  se  trouver  le  longdori-]u- 
pliriitouno  tres-kiugiie  suilo  de  marais,  ou,  ooimuo  on  dit  dans  lo  pays,  ^v^/x't/niïs, 
au  milieu  des  jucls  l('  vill.iue  de  hji'iiiidc/i .  d'apirs  lladji-Klialla,  est  le  cher-lieu 
d'une  |K'iip!adt'  ipii  ailore  les  a^-tiosel  prehiid  desoi'iidro  {\e  Selli. 

Kuni'i ,  au  coulluoni  du  'ri;-;ro  et  «le  I  l',i:|ilirale,  occupe  romplaooment  de  la 
vilk,  ipii!  Plolémee  uomme  Apiniicu  ou  DidniU'i,  et  Pline  D'Kjhn.  Klle  est  assez 
bien  liàlio,  i'orliiieo  et  peuplée  de  .'»  (Iilil  liabilants.  Vis-à-vis,  sur  la  rive  izaiiclie  du 
(iliot-al-AiMb,  est  un  uioiiumout  (pii  passe  pour  être  le  tomheaudu  prophète  Ksdras. 

Ln  descendant  ce  {'hul-cl-Arah,  ([iii  est  le  Meuve  t'ormé  par  la  réunion  du 
T.  u.  51 
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«02  ASIE. 

Tiprc  cl  de  rEiii>lir;iio ,  nii  voit  le?  eaux  salô's  do  la  mor  rcinontor  ot  couvrir 
les  Icrnins  bas,  ([u'ellcs  rendent  stériles;  mais  le  sol  un  peu  [tins  élevé  ollre  luio 
seule  forêt  de  palmiers. 

Bassora  ou  liassrct ,  appelée  (]uoli|uerois  lî/ilsnra ,  à  70  kilomètres  au-dessoiis 
du  conOuent  do  l'Euplirate  et  du  Tigre  ,  et  à  lit)  kilomi^lrts  au-dossiis  de  l'ein- 
boueluu'e  du  Cliot-el-Aralt ,  a  été  considérée  jusqu'à  cesdernii-res  années  comme 
un  Mtat  arabe  indépendant ,  (pii  rendait  au  (îrancl-Seiufueur  nu  iioumingodouteiix. 
Celte  ville  a  60001)  liabitants,  dont  la  moitié  Arabes,  un  ipiart  Persans,  le  reste 
Turcs,  Arméniens,  Juifs,  Kurdes  et  Hindous.  Ses  ba/ars  soûl  immenses.  Son 
port  est  le  rendez-vous  do  l'Eiirope  el  du  l'Asie.  Les  dillérenls  produits  emopéens 
et  indiens  y  sont  éelianjj;és  contre  ceux  de  l;i  Perse,  (i'est  le  point  de  départ  poiu'  les 
ri 'lies  caravanes  (pii  se  rendent  aux  [)rineipales  villes  de  la  Turipiic  asiatique. 
Parmi  les  produits  ([u'c^lle  exporte ,  on  remaniue  i'essenee  de  rose  estimée  qu'elle 
fabrique  el  les  dattes  renommées  de  sou  territoire. 

Les  Arabes  de  IJassora  no  conservent  pas  seulement  la  généalogie  de  leurs  clic- 
vaux ,  mais  même  celle  des  piiioons  et  des  béliers;  ceux-ci  ont  tons,  dit-on,  un 
anneau  blanc  au  bout  do  roieille  :  c'est  la  marque  (jiie  les  doigts  du  proplièle  im- 
primèrent à  l'auteur  de  leiu'  race. 

IJassora  n'a  pas  toujours  été  où  on  la  voit  aujourd'luii  :  elle  fut  bàlie  ,  eu  iVM) , 
par  lo  khalife  Omar,  à  12  kilomètres  jdus  au  sud  ;  siu'  l'enqilaeemeiit  ahamlduné 
de  la  cité  d'Omar,  s'est  ole\ée  la  petite  ^iih'  de  '/.(ibdr,  fdi'dee  p;u'  des  familles  (pii 
voulaient  se  mettre  à  l'abri  des  attaiiues  desOiialiabiles. 

I\o  quittons  pas  l'autlipio  (.iliaitléo  ,  sans  nuiilitunier  les  (l('rouvertes  arcliénlo^i- 
ques  récentes  failes  par  le  colonel  lliwliusou  ù  (.hu/i-Qîr  i^l'aucienni'  Lr  des 
Clialdéens). 

Nonunons  entin  lu  (iraude  ile  ISoulilm,  formée  à  l'ouest  de  rcmboucluirv  du 
Uiot<el-Ai'ab,  uii  l'oiul  du  ^olfe  Per»i(juu. 
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.V'iiv.  On  l'Ciit  riiii.!ii|;i|.r,  iLiiis  i-r  l.ilm.in.  lii'c  l.i  i,-;i  n  illi  ;  :\-  l'ii  l'.'!iili>l.iii  m'  i  iiri'i"  |i,iii,l  fi;,i.'  à  ,  ,;i,'  qi;,' 
I  U'.i;ii' tiHi|;i;i)i!Mi|Ui' a  iiil.iiilci'  l'I  ijiii'  ii.iiii  .i^llll^  ^.;imc  il.:ii>  m..  i:.'-.i  l|,;.ll:l^.  Un  p,  m  Miir  au"i  qui.  ii'i'iili,  |i  .  i  i 
liiiit  en  i|iic'  la  .ML'-»|iul.,iiia'  liiiil  iiMli'iiiiiT;  l  l'il  |i.;iri'  i|!;  ,.ii  ■  |i,ili|.  lii.'  n'  |i.,;i  -.r  luiiiv.'  d..\.\  .'.i.il.t  i,i  ll.i.li.  qi.i' 
liuii.-,  iiielliMIs  ilaii^  lu  talilc.ill  lie  la  Syi'i,',  el  i|ii'tiiiL'  a.ilri'  i''l  ll..Il^  1  rLiiil  lii-  Klia.lji'iuia  ,  i|UO  iluii  i  aMui^  |,:a,i'  il  m  .  le 
lalile.  Il  J  ■  I  AMe  .M'iieiiie. 

.N'iiii»  I.  iiuiMi  s,  piiiir  1  iMlliii:'ia|,lie,  a  l'iilis  rvalini  qie  ii>iii'<  a\,iiis  l.iili',  paiie  :|S4. 
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î.i'S  coiiln'i's  i|iii  DMiis  ri'~l('ii(  ;i  diVi'iri'  ilms  lu  Tiii'iiiiii'  il'  \.-ii'  ont  tant  dr  fois 
nlliii"  i'atli'iiiiiMi  lies  \n\a,L;riirs,  iiu'd!!  rdiiiiiiail  mic  assez,  iKiiiiliiciisc  liililidtlK'iiuo 
(les  iclalidiis  doiil  elles  oiit  été  l'objet.  I>eii\  dti  trois  |a;:es  ne  conlieMclraient  i|u';'i 
peine  les  noms  des  [ulerins  i|ni  nous  ont  laivsi'  îles  ilini'iaires  de  la  Teri'e  Sainte, 
ouM'ages  nalurelh'inenl  reni|ilis  de  ié|M''tiiions  et  de  |Miéiilil('s  ,  mais  (jinuie  saino 
critiijiie  doit  cependant  eoi;sidlei',  l't  'pii,  soijnensi'inc  ni  eunipai'es  a\ee  AlMinH'eiia 
ri  .losi'plie ,  oui  l'onmi  au  doele  lîiiseliini;  un  excellent  morceau  de  géouia|iliie. 
Dans  les  leiiips  modernes,  des  missioimaires  comme  Dandini ,  des  aiiliiinaires  ot 
(les  g(''o;:raplics  aicli('olo!;nes  conmu!  WHoil  ,  Oiiai'esmiiis,  de  Saulcy,  IJuhinson, 
Smitli;  (les  naturalistes  counne  Maundi'ell ,  llasseîipiisl,  lîusseLigei' ,  ont  jeli'  un 
grand  jour  sur  des  parties  isoléi's  ;  un  liommi!  de  j^Viiie,  Volney,  eu  comliinant 
toutes  les  notions  tVamnentaii'es  avec  ses  oliservalious  et  sesétmh  s  propres,  nous  a 
triU'é  nu  lalileau  complet  de  la  S\rie.  >ens  lui  emprunterons  plusieurs  do  nos 
descriplions ,  mais  sans  ometlre  de  c(iusnller  les  Seelzen  .  les  C.lialeaubi'iand,  l(!S 
Lamartine,  les  Poujonlal,  les  Misliu,  li'S  Slanley,  les  Kyucli,  les  IJni'ckliardt,  les 
Herlou,  etc. 

La  Syrie  a  des  limites  tixes  au  uord-esl  dans  riai[»liiate  ,  au  uord  dans  le  mont 
Ainaims,  aujoiu'd'l'ui  AIiiki-iIikjIi  .  et  à  l'oc'cidiiil  dans  la  Méditerranée;  mais  à 
l'est  elle  conlond  ses  déserts  avec  ceux  de  l'Arahie,  sans  (pie  jamais  les  anciens  ni 
les  modernes  aient  pu  mai'ipier  une  li^iie  lixe  de  IVonticTes.  Au  midi,  une  li^-no 
nialluMuati(iue  tirée  de  l'extrémité  de  la  mer  .Morte  sur  Teudjouchure  du  lori'cut 
d'Ll-Arie'li,  parait oIVrir  la  seule  limite  possible  entre  la  Suie,  d'uucùlé,  cl  l'Arabie 
l'élrée  a>ee  l'IlLiypte,  de  l'aulre. 

(!e  |iays  portail  ordiuaiicmenl  le  nom  indigène,  d'.l /v.v/^;  d'où  \ieimeul  les  .b'i- 
l'ilomère.  Les  Arabes  le  désiLineiit  sor.s  le  nom  de  H'ilir-vl-Chnin  de  riva^ie 
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tions  ont  rapport  a  la  pe:ili(ai  de  La  >lee.[ue,  et  à  l'idée  assez  juste  ([ue  la  Syri(i 
n'esl  (pnme  t'(')le  de  l'Ai-ibie. 

l'ixaminons  les  montagnes  de  la  Syrie.  Le  mont  Uhossns  [Viianur-ddfjh], 
venant  de  V Amanm  yA/inn-ihir/h  ou  plutôt  Akmd-dtujlr,  se  lerniine  à  la  vallée 
de  rOronle.  Le  mont  l'irriiis  des  anciens  s'ele\e  pivs  du  jMdt'e  d'Alcxanilretto. 
D'autres  liauloiu's  lont^enl  rLuphrale  el  s'étendent  vers  l'ulin^ro.  Mais  la  ckiine 
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40R  ASIE. 

jiin|in'  (Ir  la  Syrie  conmKMicc  an  sud  (l'Aiilidclic,  par  IViidrinc  pic  du  mniil  Cushii 
[Djrlirl-Okinh  ,  ((  (pii,  siiiNaiil  l'cxpiosidii  d'Niniiiicn  Maicriliii,  rli'Nc  dans  li'S 
iilrs  imc  poinlt!  aimii',  ceinio  do  loivls.  »  Les  nionla^ncs  de  Ssiau,  sons  divers 
noms,  siiivtiit  la  direelioii  des  rivages  de  la  Méditirranée.  Idles  hirnieiit  deux 
rliaines  principales ,  diml  la  pins  uecideniale  est  Iiï  edi'lire  nmnt  làltan,  i|ni  parait 
devoir  sim  mmi  an  inol  lielii'en  làhmi ,  être  lilane,  el  (pii  s'élend  eiilre  les  paral- 
lèles d'Aci'e  et  de  Tripoli ,  pivs  de  la  mer,  dont  il  ne  s'éloigne  j^V'néralemenl  (pie 
(le  7  à  H  lieues.  I.a  eliaine  orientale,  ipii  lioiile  les  plaines  de  Damas,  esl  la  pins 
l'Ievée,  et  re^Mildes  (îrees  de  la  Svrie  le  nom  A' Aiiti-I.iluni,  nom  ineomni  des  iii- 
(lijiènes,  el  ipii ,  empiové  arltili'airemenl  par  les  liistoiieiis,  a  l'onrni  m  ilii'rc;  à  des 
discussions  Irès-épinenses.  I,es  Arabes  l'appelleiil  Ex-Clinni,  la  montagne  de 
l'est,  (les  montaj;nes  ont  pour  principaux  sommets  le  Djihi'l-Clivijhh  il  OS,'»  m.  , 
le  Ma/iitif/  2.S.'.)()  m.j,  le  Saiiiii/i  1  20S  m.  ;  anenn  n'allcint  tout  à  l'ail  la  limite 
(\i'^  neifres  éternelles  (pii ,  à  cette  latitude  \\\  dcj^res  ,  est  d'environ  H  'MM  mètres. 
Lci  continuation  se|ttentrionale  du  Liban  s'appelli"  hjchrl-cl-Susnirich. 

L' Anti-Liban  se  divise  vers  le  sud,  a  partir  du  hjcliel-tilievkli  (!rnii'/-ffrn)itiii], 
\ors  les  sources  du  Jourdain  ,  en  ih'[\\  ^Maiidi's  brandies ,  ipii  embrassent  le  bassin 
de  la  mer  iMorte  (y  compris  celui  du  lac  de  Tabarieli  ;  la  branche  occidentale 
jirésenle  le  nioiil  Tlinhur ,  si  célèbre  par  la  TraiisliLiuratioii,  ci  par  Hiiie  vicliiiru 
des  Français,  en  17ilU;  le  /'ilit-Ucrinn/i ,  le  mont  (ir/ttitc.  connu  par  la  mort  de 
Saiil;  les  nioiits  iVJ'!ji/ir/iïiii  ;  el  il  s'y  rattache  des  rameaux  exlrèmemeiil  inti-res- 
sants  dans  l'histoire  de  la  reliizioii ,  conime  le  ('urtiiri .  (|ni  s'i  li'vr  brus  picmeiit  an 
lioid  de  la  .Medilei raiice ,  au  sud  d'Acre ,  et  les  hninbies  mais  illustres  C(dliiies  du 
(Àohjiilhn  LaUaiie  »'t  des  Oliviers.  La  branche  nrieiilale  oll're,  parmi  ses  princi- 
paux points,  les  monts  (IhIiiikI  on  lîi/rtid,  renommes  pour  li'S  baumes  de  leurs 
arbres,  et  les  munis  dW/Hi/im,  où  doit  se  trouver  le  iiKint  \(-/)n  ,  sur  Icipiel  mou- 
rut .M  dise. 

Le  Liban  et  lonles  les  montaiznes  de  Syrie  représenleul  souvent  des  mines  de 
tours  et  de  cbàliaiix.  Llles  sont  coiiipusees  d'une  pierre  calcaire,  dure,  b|:'.:i- 
cliàtre  et  sonnaille.  D'après  M,  UutLi,  le  Liban  présente  de  haut  en  bas  :  1°des 
marnes  calcaires,  alteruaiil  avec  une  roche  également  calcaire,  mèlee  di>  nodules 
et  de  lits  de  silex  ;  2"  des  sables  et  des  j^rè's  l'erriiLiliieiix,  iloiit  (piehpies  couches 
pont  tivs-coipiillii'res  :  3°  un  calcain;  caverneux  rempli  de  silex,  d'ammonites  et 
dautres  corps  marins.  Dans  les  couches  sableuses,  ou  trouve  îles  Iimccs  iU',  boni- 
tes. Sur  ipiidipies  sommets  ,  ou  observe  du  poiphyre  couleiiaiit  du  pyroxéiie.  J.i'S 
inai'iii's  sont  abondantes  en  poissons  t'ossiies.  Dans  (piel.|ues  cavernes,  on  a  sii^nalé 
des  bièclu-s  à  osseiiienls  de  in.immiieres  et  à  cmpiilles  marines.  Il  y  a  près  di! 
Damas  d'immenses  cavernes,  dont  l'une  peut  conti'uir  ilMHI  liommes.  Dans  la 
Palestine,  plusieurs  inonta,::nes  sonl  aussi  creuséi's  de  cavernes  iiumeiises. 

Le  bassin  du  .lourd, un  ollre  beauc(.np  de  liviees  de  \ulc,ius.  Les  eaux  biliimi- 
lienses  et  Mill'ureuses  du  lac  .\spliallile,  l<s  laves,  les  |Merres  ponces  rejetées  sur 
ses  boids,  el  les  bains  eliands  de  Tabarieli,  |irouvent  ipie  cette  vallée  a  été  le  siéi;;e 
d"iin  l'eu  ipii  est  à  peine  éteint.  Ou  observe  qu'il  s'échappe  souvent  du  lac  .\sph'l- 
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oiis  lie  Imiiee,  e;  i|n  i 


I  se  I', 


ut  (le  nouvelles  crevasses  sur  ses  riva:;!.' 


Sti'uboii  (iilcpie  la  tradition  des  habitants  du  pays  portait  ipie  jadis  la  vallée  du  lue 
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t'Iail  |ieii|i|(''e  de  Irei/e  \illes  ll(iii>-;aiiles,  et  .pi'eMi's  riireiil  eivileiiiie*  par  im  Irem- 
lileiiieiil  lie  terre;  il  avdiie  loiile ois  ipie  le  savaiil  r.ralnsllii'iie  alhiliiiait  ('(lit) 
calaslroplie  à  iiii  nimple  a'l'ai<^eiiieiil  du  lerraiii.  Les  eiiipliniis  oui  eess(''  ilepnis 
IdiiUleiiips,  mais  les  Ireiiililemeiils  de  terre,  ipii  en  smit  les  eiiir'aeles,  se  iiiniiiinil 
ciicere  ipielpiel'dis  dans  ce  e  iiildii.  I -a  enle,  en  'ji'iii'ral ,  y  csl  sujette,  cl  l'iiisldiro 
«!li  cite  plusieurs  evciiiples  ipii  (ml  eli  iii.('  la  lie(!  d" Aiitinclie,  de  La(t(li('('e,  de  Tri- 
piili ,  delleryle,  ile  Sidmi  ,  de  Tyr.  Près  pie  de  iiin  jniirs  ,  eu  I7.'i!(,  il  eu  est  ar- 
rive un  <pii  a  (aii.--i''  les  plus  ^raiid-;  ia\a..(s.  On  pnlriid  ipTil  lui  ,  dans  la  valKio 
de  II  aalliilv ,  p'iis  de  iOlinO  personnes.  Les  pei  tes  lie  seul  pas  (  iieore  irpaM'i'S. 
Il  y  en  1  iil.cii  I7VS,  un  ipii  ruina  \lep;  un  a: lire,  en  \lf^'.\,  ipii  se  lit  iriilir  à  Alep, 
à  Tri  I M  il  i  et  i\,\\\'  le  Lilmi  ;  un  aii!re  en  |S|!I,  ii:i  a  ,!re  (  n  lN.i.',  rie.  On  a  elis,r\(J 
eu  Svrie  (pM' les  Ireinlili'iiieiils  (l(!  teii'(!  ir;nri\enl  presipie  janiais  i\\U'  dans  l'Iii- 
M'r,  apies  les  pluies  d'aiilnniue. 

\,'<hiiiitr  cl  le  .Ininilmii  deseeinleiil  Ions  les  den\  de  I'  \nli-Lil)ail  ;  I(!  pr(!liiier 
l'unie  an  iitird,  l'anlre  au  sud.  L'Oroiile,  ipu^  les  Ar.di.  s  iiMiuinent  A7-.1'm/ou 


Mii/,/tiii/i ,  e>l ,  sans  icnlredil  ,  le  i 


(ii  il( 


leiives  ( 


Ici 


1  Svrie 


lendaiil,  salis  les 


iKHiilireiises  liarresipii  eu  arivtenl  lesc.iux,  il  resterait  à  sec  dans  \\M'.  IVoldiKk^- 
liieiit  encaisse,  il  ne  l'uiirnil  de  Teaii  aii\  campagnes  voisines  ipùiu  iiioyeii  de  iiiii- 

ce  ipii  lui  a  \aln  le  nom  moderne  i\\\'isi  eu 


cniii 


s  a  l'oncs  pla('ees  snr  ses  liord 


iVO/isliiii'.  Il  coule  vei's  le  nord,  puis  tourne  liiaisipiemeiit  à  roiiesl,  et  «e  jette  dans 
la  Méditerranée,  après  nu  cours  de  'ilH)  kilomiilres  ;   il  coule  a\ec  leiileiir;  il  (  st 


peu  I 


iroloiid,  mais  ses  Imrds  sont  ('leves  et  aiuileu\. 


irmo  1(!  lac  do  Funtii'h 


lero 


(.ApanU'e:,  et  reçoit  les  eaii\  de  celui  d' Anf(i/,/i'/t    Anlioclie  . 

Le  Jourdain,  d(''iii,:;re  p,ir  N'oil.'ire ,  a  paru  a  IMiiu;  le  iiiluralisle  «  imciiv 
«  Jolie,  limpide,  assez  iarpo  pour  la  \allce  ipi'cllo  arrosi;  ;  »  et  cette  iiiariiero  do 
voir  I   t  conlornie  à  celle  de  la  piiiparl  des  voyageurs. 

(!(Ue  liv  iere  Cl  lettre  l'Iail  apiu'h'e  Yunlnt  par  les  lléliren\  ;  les  Arabes  et  les 
Turcs,  la  iiomnieiit  .[nlni,  ou  ('linfint-il-Ktliir,  on  siinplemcnt  V. lut) in.  h^llo 
a  deux  sources  principales  dans  i'Aiili-Liliau  :  le  lin  '-is,  ipii  sort  d'niiu  jjrolte 
de  (à'saive  de  l'Iiilippe.  cl  h;  Xa/ir-H'is/trij/i ,  ou  lù-J'ci)ii,  ipii  \ienl  de  llas- 
licya,  an  pied  du  Itj'liel-tilieykii.  Les  rivières  ainsi  reunies  rormeut  le  Jourdain, 
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ii'il  dans  lu  lac  lloiilé    ou  caiix  i\c 
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rroiti 


nuis  dans  le  lac  ( 


lo 


'rilieii.ide  ou  de  7WA'/;7eA  ,  cl  eiiliii  ,  après  un  cours  d'environ  l.'jit  kilomètres, 
dans  la  nier  Moi  le.  La  plus  <:r.inile  lar::eur  du  Jourdain  en  (Ué  ne  dépasse  pas  21) 
nieli'es,  cl  sa  prolondenr  2  niètns;  ses  sources  sont  à  plus  de  2titt  mètres  au- 
(Kssiisdii  niveau  de  la  MédileriaïuV  ,  et  sou  eniliouelini(^  à  427  mètres  au-des- 


iiis  ,  ce  (pu  donne,  pour  lelhuve,  niio  penle 


total 


(!  (le 


»).S7  nièln 


M. 


.VllCtl, 


(p(i  l'a  (l(  seeiidu  Iciit  ciilii  r  en  lialcau  ,  cnti'c  le  lac  de  'l'aharieh  et  la  mer  .Morte, 
l'a  Ironvo  rstremciiieiil  sinueux;  ses  eaux  sont  Idaiuliàlres,  et  ses  riva;.;es  sont 
a;;ivalilemcnl  linrdcs  di!  saides,  de  l;imaris(pies  cl  iPacacias.  l^irini  les  autres  ri- 
\iei'es,  le  Kii'yniir,  au  nord-csl  de  Tyr,  célèbre  par  une  \ictoiie  des  cliréliensilaiis 
la  ipialricme  croisade,  seiiibb^  répondre  au  Lcoitles  des  anciens;  \c'  Sdhr-cl- 
i\cliu{"^\  probibleinenl  \'l\/ciit':rrijs ,  (jiii  terminait  la  Pliénicie  au  nord,  cl  dans 
la(|ucll('  une  l'imsse  tradition  l'ail  périr  remperenr  Frédéric  LJarberousse. 
l<i!  Sohi'-rl'Ki'lh  ^rivioro  du  (iliiciii,  au  nord-esl  de  Bevrouth,  est  l'ancien  Lijlus. 
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Les  nniiilii'ciiscs  cli.ilncs  lrnii«vi'i'H;ilc>4  i|iii  nniMciil  le  rmii;*  îles  fli'iivi"'  il'  la 
Syi'ù',  (Idillii'iil.  iiiiissiiiii'i'  à  lit';iii('iiil|»  (le  lacs.  Nous  ilMiilH  \ii  rpic  l'OKiiiti'  Iniiiio 
lo  lac  (II-  l-'uniir/i  ou  A'A/)fin)i'i'  o\.  nro\l  cv\\n  A' Atitnkifh  m\  A'Antioi  hi\  On  y 
troiivi!  aussi  Id  lùiln'-('l-Kii(l'"<.  (uès  de  llrrns. 

Il  y  a  «laiis  les  |i;ii'lii'n  oi'ii'iitalrs  cl  iiii'rididnalt's  plusiciira  lacs  sans  ccoiilciiniit. 
Tels  sitnl  le  lacd'Acla,  celui  du  Vieux- Mcp,  cl  ceux  de  (iclioiil  cl  d' M-Zaïka , 
qni  loim  ont  (les  eaux  salées.  I,e  lac  dit  Hti/ir-el-Mardji  ou  du  Pré,  non  Inin  de 
Damas,  rasseniMe  les  eaux  sélénilcuses  des  nioiilafjines  voisines.  Ilnlin  ,  li'  plus 
fameux  dc!  tous,  le  \w.  Asjifiti/tifr ,  ou  la  inrr  Mai-fn ,  a  prohalileincMl  lonjours 
î'Ié,  connno  aujourd'hui,  sans  conunimicalion  avec  la  mer,  Nous  on  reparlerons 
jiliis  !o!!:. 

I^a  Syrie  offre;  trois  climats  frcs-dilVércnts  ;  les  cimes  ilu  Liban,  rouvertes  do 
neii-'o,  répandent  une  fraîilieur  salnlire  dans  l'intérieur,  tandis  que  les  parties 
maritimes,  plus  basses,  épronviMil  constamment  des  chaleurs  humides,  et  (pie  les 
plaines  voisines  do  l'Arabie  FV^serte^  sont  exposc-os  en  été  à  inie  cbalcin-  sèche.  I.es 
saisons  cl  les  productions  varient  en  cons(''ipience.  I>ans  les  monta|:ncs,  l'ordre 
des  saisons  est  presipie  le  mènie  (pTau  milieu  de  la  l'iance;  l'hiver,  (pu  dure  de 
novembre  en  mars,  est  \if  et  rigoureux.  Il  ne  se  passe  point  d'aïunr  sans  uci/es, 
et  tioiivenl  elles  y  coiivreiil  la  terni  de  plusieurs  pieds ,  et  pendant  des  mois  entiers. 
I.o  printemps  et  l'aulonme  y  sont  doux,  et  l'été  n'y  a  rien  d'insupportable.  Mins 
les  plaines,  au  contraire  ,  di's  (pie  le  S(deil  revient  à  l'écpiateur,  on  passe  subitc- 
nienl  à  des  chaleiir.s  accablantes,  (pii  ne  linisseiit  (lu'avec  octobre.  Knréconi|>ensi', 
riiiver  est  si  t(!mpéré ,  (pu;  les  oraiifiers ,  les  dattiers ,  les  bananiers  et  antres  arbn  s 
d('licats  croissent  en  pleine  terre,  .\insi  un  chcinin  de  ([iiehpies  heures  sépare  ici 
|(!  |trintemits  de  I  liiser. 

Si  l'art  venait  au  secours  de  la  nature,  on  pourrait  rapprocher  en  Syrie,  d.uis 
un  espace  de  vin;jt  lieues,  les  richesses  véfrélales  des  conlre'cs  les  plus  distantes. 
Oiiln.'  le  l'roment,  le  seiiile,  l'orgie,  les  li'ses  et  le  coton,  (pi'oii  y  cultive  |)arloiit, 
on  y  trouve  ciico.'c  une  l'oiile  d'objets  utiles  ou  a}ïré;d»les,  ap|iropriés  aux  diverses 
localités.  La  Palestine  abonde  en  tabac,  en  blé,  en  orj^e,  en  millet,  (  ii  sésame 
propre  à  riiuile,  cl  en  donrali  pareil  à  celui  d'I'itrypte.  Le  mais  prospère  dans  le 
sol  lét^er  de  Haalbek ,  et  le  riz  même  est  cultivé  avec  siici  i'S  sur  les  bords  uiaréca- 
geiix  du  lloulé.  Ou  ne  s'est  avisé  nue  vers  la  lin  du  dei  nier  sièch;  de.  piauler  des 
cannes  à  sucre  dans  les  jardins  de  Suïde  et  de  Ueyioutli;  elles  y  ont  ('^Mlé  celles 
du  Delta,  li'indij;!)  croit  sans  art  sur  les  bords  du  Jourdain,  au  jiays  de  IJasan  ,  et 
il  ne  demande  ipie  des  soins  [)our  aciptinir  de  la  ipialité.  Les  coteaux  de  Lalakieli 
produisent  des  labiics  >  fiiirier  [iii  l'ont  la  bas  des  relations  de  commerce  avec 
Damietle  et  Le  (!aire.  facile  ctilture  est  à  présent  répandue  dans  toutes  les  moii- 
ta[,Mies  Voulez-vous  de»  *rïyr«>s"*  l'olivier  de  Provence;  croît  à  Aiitioelh;  et  à  Haiiilé 
h  la  liauluur  des  béir-  «.  Le  mûder  blanc  l'ait  la  richesse  de  tout  le  pays  des  Driizes 
par  les  belles  soies  ipii*!  procure  ;  et  la  vi^nie,  élevée  en  échalas  ou  jirimpant  sur 
les  chênes,  y  donne;  des  vin*  rouge»*  et  blancs  (|ui  pourraient  e;^ali'reeux  de  IJor- 
deaiix.  Dans  1".  ncienne  Jude'e,  les  flancs  des  me)ntayncs  sont  ce)uverls  aussi  dej 
\i{ii*-!i>,  d'olivier»  et  de  sxcoiiiorc,  et  leurs  sonunels  sont  couronne''S  de  cyprès  <  i 
de  chênes.  JeilVa  vante  si-s  limons  et  -^s  pastèeiues.  flaza  possède  à  la  l'ois  les  lalty* 
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(\o  \.n  Me(V|iU'  et  Irs  prenailes  d'  \l;:er.  Tii[i(i!i  iuddnil  de»  nranfros  nuMÎ  luiiinc» 
(|iie  (l'Iles  (le  Malte  ;  Heyroiilli  a  des  lignes  (•(iiniiK!  Marseille  ri  de»  I)  iiiaiies  otmmo 
Saint-I>(iininj:ii('.  I.cs  |iislaclies  ne  viennent  niill(!  part  aiis^i  liien  (pi'à  \lep;('t 
Damas  se  >ant('.  avec  Justice ,  d(,'  iviinir  Ions  le*  IViiils  de  iiolr(!  Mniope.  Son  sol 
piei  relis  convient  ('^'ileniciil  et  aii\  pomme»  de  la  Normandie,  et  niix  piv.iie»  do 
la  Toniaine  ,  et  aii\  pèches  des  environs  d(;  l'aris,  Nielinlir  pense  (pie  la  Pileslino 
|ioiiri'ail  s',ippid|)iier  la  ciillurc  dn  calé  d'Araliie,  l,i  fraraiice  ,  le  lin,  li!  salVan, 
le  pèclier,  raniaiidier  et  raliiicotier  i'(''iississeiit  |iarraileiiient ,  ainsi  ipie  le  nopal 
à  coelieiiille,  l(!  clh^ne  à  iioiv  de  palle;  des  l'onMs  tU',  sapin»  couvrent  (piehpics 
points  du  Kiliaii,  et  les  (rdres  en  ornent  encore  iiin'  partie;  (piehpics-iins  d'entre 
eu\  ont  vu  r('po<|iie  de  Saloinoii. 

La  Syrie  produit  tous  nos  animaiiv  (lomfsti(pies,  et  clh;  y  ajonle  le  hufllc  et  l(! 
(•Ii:imeaii  ;  les  niiilcls  et  les  àiies  y  sont  d'niK;  h^ôrelé  remanpialile  ;  le»  mouton» 
à  laiLic  i|ucu(>  y  sont  tiTS-noinItreuv;  les  clie\aii\  y  sont  d'iint!  UWv  race;  le» 
La/.elles  remplacent  ims  (  lievrciiils;  au  lieu  de  l(Ui|is,  ou  a  les  chacals,  des  liy('- 
nos,  dos  caracals  et  des  puépards;  ces  derniers  ont  mal  à  propos  été  pris  |toiM' 
des  lierres.  Aucun  de  ces  animaux  iï'roces  ne  cause  des  ra\apes  coniparahles  à 
ceux  (pi'occ.isionneiit  les  saulerellcs  ;  un  liiviir  trop  doux  fait  éclore  ces  inseclcs 
dans  les  déserts  (h;  l'Araliie;  leurs  lé;^ioiis,  (pii  ohsciireissenl  le  ciel,  vieiiiieiil 
foiidn;  sur  lis  camp;iL'nes  de  la  Syrie;  les  herhes,  le  reuilla^o,  tout  périt  sur 
leur  pas» ij.^! ;  la  terreur  |>r(''ccde  ces  rcddulaldes  essaims,  et  la  famine  les  suit. 
Le  Syrien,  eu  les  voyant  arriver,  espl-re  dans  l'oiseau  s'imannar,  (pii  les  dévore, 
t't  dans  les  veiils  du  sud-est,  (pii  les  iioieiil  dans  la  Medilerrain'e.  Il  y  a  iliK!  csp(".'cc 
de  s;iiilei'elles  doiil  la  chair  luuriiit  uik;  noiirritiin!  passahle. 

I-a  Syrie,  successivement  eiivalii(.*  par  les  Perses,  lesCirocs,  les  Arahes,  les 
cr  lises  et  les  Turcs,  [iréseule  iiik!  population  très-mèlé(!  ;  les  iudi^vnes  du  pays 
S(!  soiil  fondus  avec  les  (irecs,  et  roniicnl  une  Ircs-petite  poiiioii  dis  lialiilaiits. 
L'js  Turcs  occupent  les  places  civiles  et  militaires.  Lu  Lji'and  iiomhn!  d'  \rabes  s'y 
sont  lixés  comme  cii!tivateiii's  ;  il  y  a  aussi  Iteaiicoiip  d'Aralies  lîi'doiiins  ou  ikj- 
inades,  suihail  d  nis  le  jiclialic  do  Damas;  dans  celui  d'Alep,  ou  voit  errer  des 
licrdcs  (1(!  Tiircoiii  I  ^ ,  »ie  Kurdes  et  d"Yé/idis.  lailiii,  les  /)rii:cs,  Vi^Mitiiiinlis , 
les  Aitsiirir/t  <l  Us  Marmi/lcs  coiislilueiit  de  petites  iialions  (pii  seront  dtVrilrs  à 
pari  à  reiidi'o*    01- 1  .eiiahlo. 

La  Syrie,  *n»i  oiiiipl  lil,  dil-oii,  Ui  (JlllIO.K)  (riiahilaiils  siiiis  les  noiiiaiiis,  en 
a  aiiioiinrUxii  .1  peine  J2(M>(ll)i),  dout  l  milliou  de  uns  ilmaiis  siiniiiles,  JOOOUO 
Maiouilev  ,.î  e.itholiiia.'S,  illDIIOI»  (irecs,  2(lliO(Mt  iv.aéiiies ,  JOOOOO  Drii/cs, 
i)<l(»()()  M,  iduulis,  Vé/idis  cl  autres. 

L'uiH'Mine  laiv.;ne  syriaipnt  ne  se  lui  li;  p!;is  i',;!:  (l;'."s  un  polit  iioiiiIun,'  de  can- 
tons, principalement  aux  ein irons  de  Damas  et  d  .  ni'nit  Liban,  mais  avec  iiioins 
lie  pureté  (pie  dans  la  M('S()i)otamio,  à  Oïl'a  et  à  11  uraii  ;  l'arabe  [irédomiiie  dans 
l»s  canipa^rnes  comme  dans  les  villes.  Le  u'iliitllircn  est  un  dialecte  s\"o-clialdeea 
li«'S-ci»riumpn"',  cl  cpie  parlent  les  Xubdijuth ,  c"cst-;V(lii'e  les  |)aysans.  Parmi  les 
iliversos  secli'S  chréitionnos  (jui!  1(  s  Turcs  loleronl  dans  ce  pays,  les  Syriens  du 
rile  ;;!>'i'  sont  los  pliis  nombreux;  le  sobiiiuel  de  Mr/c/ii/cs  ou  ioyali>los,  (pi'oi) 
loiii' (loiii.io,  rappelle  la  mauvaise  polili  ;ue  dos  eiii|i('rours  b\/.aiiliiis,  (pii  se  inô« 
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4J2  Asir:. 

laitiit  lie  (]ii;|iiili's  tli('{i!oL:ii|ii('s.  î.cs  J'ii  ii//i/<'s  vo\u\Avn\  hoaiicoiip  dt!  |iaii!.-ans', 
los  Miiroi-'tes  soiil  iviinis  à  Tllulisc  roiiiaiiii'.  La  ri'liiiioii  des  D/i/zrs ,  v.\  |,liis  cu- 
coiv  c'cllo  ,lrs  .1  iis/ir/f/i  on  Xoss/irie/i,  sciiilticiil  iiii  iiu'lair^ed'aiicicmii's  c  .nyaiico» 
syrii'iiiH's  vl  de  (|iii'liiiii's  idrcs  nialimiii'taïus.  I.cs  MrttuKi/is  siuxciil  la  doc- 
Iriiie  d'Ali,  dctcslt'i'  des  Turcs.  Nous  avinis  [iii'lt'  dans  le  IImc;  iiréccdciil  de  l'c- 
tranj.-'t'  jto|)idalinri  des  \(''zidis.  Ajoiitmis  à  cela  dt'S  C/iiiii/iiiii's  ou  Tziiii//iiirs 
lîdliéinioiisjot  des  Arahos  Hcdoiiiiis,  \i\aiilà  ju'ii  pics  sans  i(li.:i()n  on  dn  moins 
fans  cnllc;  ajoulons-y  encore  des  chi'éliens  d'Ilnrope,  des  .luii's,  des  Arnu'niens, 
des  \esloriens,  cl  l'on  conviendra  ipTil  n'y  a  poini  de  contrée  qni  oIVrc ,  plus  ipio 
lu  Syrie,  le  rapproclienieni  de  tontes  les  cioyances  i'cli,L;ienses.  I.cs  di\ erses  scclcs 
inalioiiiétancs  el  ciin'liennes  rivalisent  ici  de  zèle  et  de  dévotion  a|iparcnte. 

Avant  Tor^^anisation  nouvelle  de  l,i  Turquie  et  sa  division  en  cyalets,  la  Syrie 
élail  |iart;'jj;ée  CM  ipiauv  paclialies;  mais  les  (pialrc  pachas  n'ctaii'iit  cpie  censés 
gouverner  ce  ramas  de  t.uil  de  sectes  cl  de  iani  do  nalinns;  celui  d'.l  Ay>  comptait 
dans  son  paclialic  les  hordes  jien  sonmises  de  Tnreomaiis  el  de  Knnlcs;  cchn  de 
/^'//^///s' payait  aux  thfiikli^  dis  triluis  aralus,  au  nom  dn  sultan  ,  des  sonnnes 
d"ai't;('nl  ipii,  étant  preseidées  cnvi  loppécs  dans  i:n  morceau  d'cloné,  raisaiciit 
Iiounner  ces  sortes  de  L\{t\cA\\\  (■/i(i'ifrii/i-rs-sit/f(}ii .  rélollé  dn  sultan  ;  enliu  les 
pachas  de  Tnjmll  et  de  S'/ïiic  on  (\\\(  /c  voyaient  la  plus  grande  partie  de  leurs 
provinces  occupée  par  les  .Maroni'i'S,  les  Kruzes  et  autres  peuplades  indi'pca- 
dantes.  L'anarchie  résultan!  de  ci'tte  situation  polili  pic  a  permis  ;'i  (h  s  chris  en- 
lrc[>renanls  de  cré'cr  pour  ipiel  jues  mnmeiils  des  iJats  p  iriiculiers.  .Malgré 
les  elloits  du  gouvernement  tiu'c,  depuis  les  sa;.:cs  ictoruics  des  diu\  dernieis 
SJilt.ins,  et  ([uoiipic  félal  du  pays  se  soit  un  peu  amélioié,  le  sort  des  |iiipu!alion3 
syriennes  est  loin  détre  heureux  :  le  eidlivaleur  se  voit  Iropsonvent  dépouille  [lar 
les  jionvernanls  et  pille  par  les  Ai'ahes;  le  \oyauem'  n'a  que  le  du  i\  des  liri^^aiidg 
dont  il  veut  se  l'aire  escorter  ;  les  arts  et  métiers  l,ui,L;uisseul  l'auto  de  "iras  it  do 
connaissances;  le  connnerco,  cxposi-  à  des  icxalions  ai  hitrairos,  reste  ciiKuiserll 
dans  de  timides  cehanLîi'S  ou  livré  aux  li.'.sards  des  eaïav mes.  Ll  cepeiidanl  peu 
(le  coutri'es  sont  jilus  riches  par  k'ur  sol,  et  pli;s  impm  tantes  |iar  leur  |iosilion. 

Mohammed-Ali,  p.a  lia  d'LuypIc,  comprenait  hieu  l'heureuM'  situalioii  et  l'im- 
poîlanco  de  Cl  tte  re.ion,  l.n's  pi'il  l'arracha  au  snllau  «  ii  iMiKi;  il  la  jj a r. la  jus- 
qu'en 1840,  (pTelle  est  redevenue  une  pruviiicc  de  la  Porte. 

i:\aminiips  les  lieux  les  pins  renru'.piahlns,  on  ronimeneant  pai- la  partie  \ei- 
siue  de  riaiphrale,  on  par  ranciiii  jitirhnHc  (VA/'p.  La  vi'le  de  ta;  non),  (pii, 
selon  la  Uvzanline,  est  hieu  cerl  nnement  l'ancienne  Ih'/'ir^i,  est  sui- le  Koneik,  ri- 
viei'c  ipii  se  perd  dans  mi  vas'e  marais  a  20  kilomi'tres  s  ;d-uuest  de  la  ville.  Les 
Orientaux  la  nomment  II  ilrh-i^s-Chulilut.  on  simp'enient  ll'ilrh.  Llk;  l'empoilo 
SUi'  tontes  les  villes  de  la  Tnr.pne  d'Asie  pour  la  politesse  des  haliilants:  elle  rem- 
portait aussi  potu'  layrandeiu-ct  la  richesse,  elelle  contenait  plus  de  2000(10  liahi- 
tanls.  avaid  les  .dVreux  tr.Muhlementsde  tern;  de  1822  el  tS23.  Les ediliocs  étaient 
en  pierres  de  taille  ;  les  rues  pavées  do  même.  Sou  heau  palais  du  pacha,  ses  cent 
iMOSipiécs,  ses  deux  cents  fontaines,  ses  bazars  nia;^niliipies,  ses  iiomhreux  cal'i'S, 
une  foule  defahri  nies,  l'emliellissaient  ou  ranimaient.  Les  cypri's,  dont  le  somhro 
l'uuilla-e  contrastai;  avec  la   li'meheur  des   uomhreiix   minarets,   produisaieul 
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lin  aspect  Irès-pilluies  pie,  Les  mau'it'ielures  de  suie  l'I  do  ?nl(iit,  dr  lii'(U'ai'('s 
d"(ir  et  d'ar,_reiit  ,  elaieiil  dans  uu  '''lai  llnnssant  ;  d(^  ^.nMiides  '.'a;'  ivaui  s  de  l>  ejdad 
el  di'  Uassoia  y  imitaieiil  les  pi'od  ieiioii-;  de  la  hfso  el  de  l'Inde.  Alep  élail  la 
l'ahnyre  moderne,  viv  il  n'y  a  pas  de  p')silii)n  plus  i'  anliu'euse  pi):u'  servir  d'en- 
ti'epotrj,'  eituiuieree  euln;  l'Ivn-upe,  T  \\'v\  \  i"  ,  1"  \si  '  .MMi;"ir'i ,  la  Perse  el  T  \\\\- 
l)i<'.  Pins  de  'lOlKMI  maisons  Inrenl  ren\ers('i'S  el  plus  le  200111)  indi\iiliis  )n''rireiu 
(l.ms  eesdi'sislres  ;  la  pins  j;ran  !e  partie  de  la  population  altandoinia  la  \  ilie,  ipii , 
pom- fomiile  d'inlorlune,  a  été  souNenI  raxa^iée  parla  pi'ste;  aujoard'hni  elle  se, 
rel  '\e  un  peu  ,  el  compte  environ  SI  II  II  M  lialiilants. 

.\lep  est  la  résidence  du  palriarclie  catlioli.pu'  syiion,  qui  a  sous  sa  di'peii- 
dauce  liuil  arclievé  pies  cl  é'vépies,  |]lle  est  enviiunnee  d'ini  niiu' en  |ii'rres  de 
(aille  de  Kl  mèlies  de  iianleiH',  ipii  pu'ait  être  de  conslriiclion  sarrasine.  (lu  v 
voit  aussi  ini  liel  a  pieduc  l'omain.  (luire  les  d(''s;istres  (pie  nous  avons  signalés, 
Alep  a  éprouve  bien  des  a^ildioiis  et  des  malheurs  :  idie  l'ut  coïKpiise  par  les 
Sarrasins  en  (iiili  ;  l(  s  Moni^ols  la  pi  ireiil  d'assaul  en  litiil;  Tamerlaii  la  ravaj^ei 
en  I  'i(l2.  Le  l'ut  en  LilT  (jn'idL  tomlii  an  pouvoir  des  Tiuis. 

Les  environs  d' Alep.  plaiit(''s  en  vignes  et  en  oliviers,  prodiiisenl  aussi  du  l>!e  eu 
alioiidaucc  ;  m, lis  les  Araixs  et  les  'ruii'om.uis  enlèvent  an  cultivateur  le  l'ruil  de 
ses  peines.  \.v  lidiihni  i/'A/rji.  maladie  eiuNniii  pie  (pli  iTesl  iiiillemenl  daii,-:e- 
l'ciisc,  païaîl  (In  à  des  l'aiiv  i.ii  peu  saMm;\tres. 

,\  (pielipies  lieiiis  an  sud-est  de  la  ville,  se  (riMive  la  vallt'e  du  S(d  ,  don!  le 
fond  est  oecup(''  pai'  ni:  lac  (|ui  se  couvri'  d'uiie  couche  di'  S(d  cr!st,dlisé  l(('.'- 
pi  (ilit,ili!(". 

Lu  icnionlaiit  la  liviiac  Kciieii^,  on  Iniuve,  dans  raneiciine  Loinauèiii',  la 
grande  ville  d'.l/V//'//' .  doiil  les  m.ii;-i'us,  situées  en  ain|diitli(''àli'e,  l'ornuail  des 
tciias:-es  sur  l(  s  p.elles  on  j'.iss.' eu  riauchissiiil  les  l'ncs,  couvertes  de  v  itrajes. 
Llle  a,  dit-on ,  2ll(li)il  haliii.iuts.  l.'aii' v  est  s.iin;  mais  elle  est  exposi'c,  coiiime 
beaucoup  (le  villes  di'  |,i  Syrie,  au\  Iremhleuieiils  de  terre.  L;;  Ldiricalioii  des 
cuirs  niaiMiiiiiii:  s,  des  Cillons  cl  des  lain,i-:cs  )  estasse/  active,  ("est  raneieiiik; 
Ail//'"  ''/''  "il  T'H.'n.i/i  ou  hclhi. 

L'(  :-l  aiis.-i  d,ui;  r.uieieiiue  (  imiiaiii'iie  .pie  se  ti'oiive.  sur  rLupliiate,  la  pelile 
vide  (le  .S''v;//> //,  [dus  impial.iuie  aiilrelnis  sous  le  nom  de  >''////'^v'//c.  et  p.itiic; 
(lu  l'ameiiv  (1  spiril.iid  Lncieu. 

Pi'cs  de  1  L'iplirate  encore  ,  sunl  les  restes  impes  mis  A  II  i''nijii)li^  in  Hiiin/iiii  r , 
connue  a'i'i'aii'd  liiii  siius  son  .nui, 'Il  nom  syrien  de  M'ilimj,  ,pie  l(  s  .\ral>i  s  p/o- 
Uiiiiceiit  M'iiii/iri/yf  ;  \v<  imirs,  encore  didioiit,  allcsleiit  I  anciiaiiie  Liiandeiii' de 
celte  vide  consaiM'i'c  au  lailte  dWslarle. 

Les  d.M'ils  qui  s'eleiident  aiijdiird  liiii  d(qiiiis  Alep  cl  .Maho;.'  jusqu'à  P.dmvre, 
oriraieiii  jadis  une  lailiiire  soi.iiee  ;  c'i  si  la  province  Vluih/liniiilis .  dont  le  cliet'- 
lieu  Cli'i.'ijhiiii  .  appcli' aussi  limni .  ne  dill'ere  [las  d'avec  .\lep. 

L  illiislre  Aiiliinlic  ,.\iiti(H  liiii  Mm/ii'i  on  Aiiti<ii/n>/  ml  l><ijiliii<)i  ,  siliiee 
sur  rOiMulc,  liàlie  par  .\iili,:^(iiie,  i|iii  lui  donna  le  nom  (r.l///i"/'</(/c,  a.;i'aiidie  par 
Seleucus  .Nicator,  (pii  lui  appliqua  le  nom  de  son  père  Antioclius,  jadis  plus 
grande  ,  \An>  ridu!  (pie  Home  ,  mais  déiriiilc  plusieurs  l'ois ,  et  en  dernier  lii  ii  par 
les  Maiiul(  iiks  en  li(j'.),  n'esl  pins  ipi'uiie  miséiahlc  villo  roinplie  de  jardins,  ul 
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cniiiino  SOUS  lo  noin  (VA7>f'7kic/i.  (Icpcnilaiil  cllo  paraîl  rciifcnncr  encore  environ 
INO(H)  liahiliiiits  ;  mais  elle  lmi  ;i  eu  0  à  7(l()<)()()  ;  imoparLic  de  ses  uuiraillcs  cl 
de  ses  ainiediics  sont  les  restes  de  son  anli(|iie  niapnilicencc.  *• 

Antioclie  fut  la  eapitale  de  la  Syrie,  diuaiil  pro?!  pie  tonte  la  période  des  Séleii- 
cides.  l'ille  est  extr(^nienieiil  intéressanle  dans  l'Iiistoirc  des  premiers  iem|)S  du 
clnislianisme  :  ce  l'ni  !,"i  (jne,  pour  la  première  l'ois,  les  disci|)les  de  Jésns-dhrist 
prirent  le  nom  do  ehréliriu';  là  iia'piil  saint  Jean  (lln'vsoslome,  i'/yo//?r/v' (/r.«; 
O/'f/frt/rs ;  là  fut  patriarclK-  saint  Flavien,  ([ni  plaida  anpirs  de  Tliéodose  en  l'a- 
Tcur  de  ses  compatriotes,  riMoilés  contre  cet  emperenr.  Les  croisés  s'en  enijia- 
rèrent  brillannnent  snr  les  nnisnimans  an  xi"  siècle,  et  l'ériiièrent  en  une  jirinci- 
panté  cinvtieinie  ,  ipii  exista  jus([n'cn  !2()!). 

I>aphné,  célèbre  i)ar  la  fraîcliein'  et  la  beauté  de  son  bois  de  lain-iers,  était 
consid(''rée  connne  un  l'aîibnnr.'-  (rAntioclie, 

Si  l'on  se  rend  d'Antakieli  à  hh'nulnoun  ou  Scnnilernuii  (Alexandrelte),  on 
passe  par  les  montagnes  de  Hexlau,  ipii  répondent  en  piU-lic  à  Taneien  mont 
Rliossns,  et  l'on  rencontre  li's  premières  Pijli's  Sijrlcnncs  ;  les  secondes  Pfjlca 
Sijiirntifs  cliùcwi  plus  an  nnnl,  resserrées  entre  le  inont  Ainanns  et  la  mer,  et 
formaient  la  coiiumniicati  )n  île  la  (iilicie  à  la  Syrie. 

I.e  port  iY  AlcrniKlrcttc'  Svinuh'roan],  très-rié>|uenlé  encore  par  les  l']uroi)éeiis 
il  y  a  peu  d'années,  a  un  climat  presiine  mortel,  (lette  petite  ville,  raneienne 
A  Icxaudrin  ad  Issum  ou  .1  b'  i-iindrut  Muvir,  a  été  presipie  abandoimée  de|»nis  les 
trendjlements  do  teiav  de  |S_*2.  Ses  pigeons  sont  fort  célèbres  dans  tout  l'Orient; 
on  les  déjiérliail  aiitiel'ois  jioin'  porter  des  nouvelles  promptes  à  Alep,  dont  M(>\an- 
drelleest,  pour  ainsi  dire ,  le  port  :  les  montagnes  intermédiaires  sont  remplies 
de  bourgs  et  de  villages.  Dans  ceux  de  h'cs/in  et  de  Mart(ioiin)t,  les  fennnes  pous- 
sent l'iiospilalité  aussi  loin  (jiie  jadis  les  Habylonieinies  ;  celle  prostitution  légale 
sembltî  être  un  reste  des  anciens  cultes  asiatiipies  1).  Le  jasmin  jainie  et  blanc 
endxxnme  le  mont  Casiiis  ;  on  y  distingue  de  loin  deux  espèces  dt;  genévriers  2; , 
qui  égalent  presque  le  cyprès  en  hauteur;  les  sapins;  les  mélèzes,  les  cliènes,  les 
buis,  les  lauiiers,  les  ifs  cl  les  myrtes  couvrent  partout  l'aridité  des  rochers. 

C'est  à  (pieli[uc  disl.uice  au  nord  (l'Alexandictle,  (pie  se  Irouxe  Jlaïas,  vers 
J'eniplacemen*  de  l'ancienne  /.ssiis,  si  célèbre  par  nue  ^ieloire  d'Alexandre  sur 
Darius.  .)n  a  coulnmede  la  mettre  dans  l'Asie  .Mineure,  parce  ipTelle  appartenait 
à  raneienne  Cilicie;  mais  ellt!  l'ail  plulùl,  pliysiipiement,  partie  de  la  Syrie.  Il  ne 
faut  pas  confondre,  connue  on  l'a  l'ait  ijudipiefois,  Ha'i'as  avec  A'Ois,  située  plus  à 
l'ouesl  et  si  souvent  ciîée  dans  les  relations  connnereiales  du  moyen  âge  ,  tantôt 
sous  la  l'ornu!  (jne  ii;ius  Inid  juimus  i,;i,  liiilàt  S');r-j  celle  tVAl'izzo  ou  (.['Ac/ctizz(j, 
>enaul  de  l'aueien  nom  latin  d' Adjaci/u/i,  (pi'ellea  porté  anssi. 

AV'y;,sY',  prèset  au  nord  derembouehnrt.'de  r()roule,est  snr  remplacement  de  l'an- 
ciemie  Srlnirie  Pirru:  ou  Si'ic/tclc-sur-Mcf[Sc/eucifi  l'icri/nm  Sclciiruiivl  Marc: 

Killis,  à  .'jo  Kilomètres  au  nord  d'Alep,  est  l'ancienne  C/liza.  Sa  jxipulaiion 
ind',striei:se  s'élève  à  i2(KJ0  ànies;  on  )  l'ubriciue  des  élollés  de  colon,  des  har- 
nais de  che\anx  et  de  l'huile  renonniiéo. 

(I)  Vovcï  le  Miimoire  tle  //ci/m' ,  (l.iiis  les  Ainiali-s  îles  Vciyago»,  XIIU 
(ï;  Juiiipcrun  (/nipdccu  cl  udycthiis ,  l.lnii 
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Apros  iiMiii-  ])airniir!i  les  |iaiiii'S  dv  la  Syiio  >oisiiii'S  (]•.■  riliiphraU!  tl  de  1  0- 
miili',  nous  aildiis  icvriiir  sur  la  fùlf  luariliiin'  [)om'  Nisiler  les  deux  auciL'US  [k\- 
thalics  :]('.  Tripoli  vX  iVÀDC,  i\\\\  coiuiu-innoiil  la  IMiénicic  ol  on  outre  uuo  parlio 
do  la  ('.(olo-SNi-io  ot  ijuohiuos  autros  iidilos  di\isi(ius  ancicnm's.  !,a  Llial.yu' liu- 
iuide,*(|ui  roiid  le  oliuiat  An  oolto  oùto  (laui,n,'rou\  aux  l'.iu'opiriis,  y  onlivUont 
uno  Verdun;  cclalaule;   los  (»ian>iors,  los  liuiouiois,  les  m'oiiadiois.  l'oiuioutde 
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T.iviii:  riNQrir.Mi;.  -  -  symip.  ^r, 

Clioi/r,  siliuV  (liiiis  iiiii!  \all(':i;  [irtiloïKlc,  sur  t'Ormili',  (|iii!  l'un  Iimm'Cc  sur  uu 
|Mi|il  (II)  sept  artlics,  csl  t'iilouivr  de  beaux  vcr^cis. 

l'.ii  suivant  li.'s  Imii'iIs  de  l'Oioulc,  ou  liduvc  ti(iis\illi's  jadis  n'ilMucs,  Aj^.i-.iini , 
aujourd'liui  i'umk'h;  Hanut,  i\nUvi\\\!^  l'!/ti'jj/iiiiiifi,  ii  Hri/is  ou  Ihniis,  ipii  est 
ruiicicuMo  Enii'sa ,  où  l'on  adorait  uiio  [lieiiv  iioiit;  daus  un  laineux  leMi|i!i;  dnut 
les  ruines  mêmes  ont  disparu. 

Ka  premièro,  l'ondéo  })ar  Séleiicus  NieaUir,  fauiiiusi!  pour  hi!;i  luiras  et  par  uno 
bataillo  cnlro  Aurélica  et  Zénohie,  est  aujourd'hui  peu  iniporlauU!, 

llii))i(io\.\  llmnath  a  repris  l'imporlaneL!  cpùdle  a^ail  du  temps  des  Ihdireux  : 
Aii-Uey  lui  donne  100  0(10  haliilants,  et  lîiuvMiardt  lîOOOO  ;  peul-èlre  .'iOOOO 
esl-il  plus  rap[)roclu!  do  la  vériié.  Les  grands  sei};iieurs  lurcs  dis;;raeiés  on  relii'és 
des  all'aires  \ienneut  volontiers  s'y  lixur.  l'allé  s'approvisionne  d'eau  à  l'aide  iTinio 
vasie  maeliin(!  Iiydrauli(pie.  i^'industriu  y  est  aelive,  et  s'exeree  surlonl  sur  l(!S 
I  soieries,  les  draps,  les  eeintures,  les  turbans.  Aboulleda,   prinei;  et  (iéo,:irapli(j 

arabe,  (pii  vaille  beaueoup  la  lerlililé  et  'es  liilh-'S  cullures  du  pays  arro:,é  par 
rOronte,  reent  le  lilro  do  prince  de  llania,  et  i^iouvorna  pendant  douze  ans  celte 
prineipauté. 

Ilcms,  i\\\i  renferme  encore  (pielpies  anlii|uilés,  i!t  (pli  est  la  pairie  d'iléiiojza- 
balo  ,  compte  environ  2ij  000  babilaiils;  elle  brille  par  ses  nombreuses  mospn'cs, 
et  s'occupe  beaucoup  de  la  l'abricaliou  et  du  commerce  des  étolliis  de  soie  vX  de 
colon. 

De  llania,  ou  |)lus  exactement  dt;  Famieli,  une  aneieiiiie  i'(tule  romaine  con- 
duisit à  l'dlwijrc,  le  7V/f/;/îoj'(le  Salomon  et  la  résideue(!de  riminoiielle  /('iiobie. 
(ielle  ancienne  ville  est  à  220  kilomèlres  an  sud-esl  d'Alep  et  à  une  distanei:  l'i^ale 
an  nord-est  de  Damas,  dans  un  petit  canton  environné  de  di'iserls,  et  déserl  liii- 
méiiK!.  Le  voya.^enr  aperçoit  tout  à  coup  une  vasie  éleudue  de  ruines;  ce  ne  sont 
de  tous  cùlés  iiu'ares  et  veùles,  temples  et  porli(|ues;  une  eoioiinadi!  ({iii  a  dû 
avoir  1  300  mèlres  de  longueur,  ceinmenciî  à  un  ma,i;iiilii|U(!  porliiiue  el  aboiilil  à 
nn  beau  mausolée  ;  le  temps  a  conservé  en  iiarlie  les  périsisles,  les  enlre-colon- 
liemeiils,  les  entablemenls;  le  tout  est  d'une  éléL;aiie(!  éj;ale  à  la  riebesse  des 
maléri aux.  On  y  distintrue  deux  épo  pies  reconnaissables  à  rareliilerture  (\vs  luo- 
numeiils  :  l'une  est  repiésenlée  par  (piebpit  s  monie.mx  (K;  ruines  "'li  semblent 
attester  (jue  celle  ville  l'ut  délruile  par  Nabiichodonosor  lorsipi'il  marcha  sur  Jé- 
rnsalem;  l'autre,  (jui  compiend  les  monuments  en  |)arlie  reuviM'sés,  (!sl  celle  ipii 
se  termina  à  la  défaite  de  Zéiiobie,  à  la  prise  de  Paimyre  jtar  Anrélien.  (Jiiel  eon- 
trasle  (|ue  celui  de  ces  ruines  imposantes  (pii  surpassent  tout  ce  i|iii!  la  (irèee  a 
de  pins  remanpiable,  cL  c[ui  occupent  plus  de  trois  lieues  (le  eii'conl'érenee  ,  avec 
les  misérables  cabanes  de  (piel([ues  Arabes  sauvages ,  seuls  babilaiils  acliuîls  d'iinu 
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Après  avoir  parcouru  les  parties  de  la  Syrie  voisines  de  riluplirate  cl  de  l'O- 
n. nie,  nous  allons  revenir  sur  la  côte  maritime  pour  visiter  les  deux  anciens  pa- 
chaiics  de  Tripoli  et  A' Acre,  (jui  comprennent  la  IMiénicie  et  en  outro  une  partie 
de  la  (;(elé-Syrie  et  (luchpies  autres  petites  divisions  anciennes.  I.a  ebale;n'  hu- 
mide, (pji  rend  le  climat  de  celte  côte  dangereux  aux  l']urop(!eiis,  y  entretient 
une  verdure  éclalaute;  les  orangers,  les  limoniers,  les  grenadiers,  loi  meut  dt) 


m 

il:' 

'■>:*■'. 

'■»'! 


;r 


,'fr 


I    .  . 


•t-j; 


<'!■"■■ 


'm 

r'.v    .. 


m 


410 


Afrr* 


\w 


}:'*.■■ 


«:     l» 


■.c-'\ .;" 


Fi**-  '' 

if. 


il 

m 


ri.nils  li(is^|iifls  ;iii  l'icil  des  iiioiil.ienc-;.  iluiil  les  s.iilln  <  s'mv.iiici'IiI  sniis  (lifTiTciits 
<'is|i('(  Is  |iitl(iit'Si|ii('S  ;  c'i'sl  ciicoïc,  iiial-irc  le  ih'l'aiil  ili'  iiillmi',  »  iiiic  (•(iiilr(''c  )i|t'iii(' 
(l(M'li;uiU('s  cl  (le  i:r;"i(('s  I  .  I.mlihirh  on  f.'//'i/,/r//, l'uwniiUW  /jinil/icii/i/  .)fifri', 
Laiidivcti  Si/riir{)\\  l.iintUvrn  Scpf/nii/ .  csl  iiiic  \ill('  llorissaiilt^  |iai'  le  (•(HiiiiiciTc; 
elle  cxporlc  des  labacs  :  un  a^a  turc  a  rdiàli  <'clli'  \  iMc,  nitirii'iiiciil  niiiii'c  par  Ic.^ 
mvajics  ipTy  i'\(M'C('i'i'iit  an  iiKiycii  à^c  les  .Mon,i;(»!s  cl  les  Tiifcs.  (l'i'sl  une  einid- 
Ritéi|i("uiicvillc  l'cceiislriiito  par  (l(  s  ^.  lis  ipii  nriliiiairemcnt  se  liiiriiciil  à  lii'lrnirt'. 
Ladikicli  ocriipo  une  vaste  superlieie,  l>icn  iiu'clle  ne  rcMleriue  (pie  ()à7  OlllMia- 
liilaiits;  elle  l'ut  eu  ^raiido  |>arlie  niiiicc  par  les  trciiihlcments  de  Ici  re  de  1  7!H»  cl 
de  1(S22.  Sdii  nom  île  /.//nif/rra  lui  fut  dminé  par  Sr/i'ito/s  Sicfifar,  "h  riKHiiieur 
de  sa  mère.  Antcriciireniciil  elle  se  miniiiiait  linnilhn.  On  y  xiiil  iriiiimciiscs  ea- 
tacoiulies,  des  restes  do  rancieiinc  citadelle  et  iiii  bel  arc  de  liidiuplie.  Il  v  a  iino 
belle  inosipiée.  I.tî  purt,  aiitrcfois  le  ineilleiir  de  la  cùle  de  Syrie,  lùst  p'iis  ae- 
cessiliie  (pi'aux  hàtiiiiciils  de  moins  de  KllMoiiiieaiix;  il  est  encore  assez  aiiinié  ;  on 
en  exporte  du  eolon,  de  la  cire,  des  ('poni:es,  de  la  scammoiii'c. 

I.'île  do  lioudd ,  au  siid-onest  de  To/fusf  rancieime  (htliasiii  ou  peu!  être 
A/tf/iradiis),  renfermait  antirlbis  la  xillo  (i'.l?v/(A«  !.l;v/^/(w  ,  dont  les  maisons, 
eomme  les  nôtres,  axaient  ("iui|  à  six  éla;jcs  ;  la  liberté  cl  le  commerce  y  lasscui- 
blaieiil  une  innjiense  |iopiilalion  ;  aiijoiinriiiii  rile,à  jumi  près  déscile,  préseiile 
peu  de  traces  des  ruines  de  l'elle  anlii|ue  cité,  et  la  tradition  n'a  pas  même  con- 
servé le  souvenir  il  une  M.iiice  d'eau  douce  ipie  les  Arailiciis  avaient  découverte 
au  milieu  de  la  nier.  Il  y  a  de  |>liis  dans  l'île  un  petit  fort  défendu  |iar  tinelques 
pièces  de  canon. 

Trijtuli  est  nommée  Tnniliolns  iii  turc  et  en  arabe,  et  snrnomméi!  Tripoli 
d'Orient  pour  la  distinguer  de  la  ville  du  même  nom  (pii  si;  trouve  en  Afiipie; 
c'est  iiiK!  ville  très-commerçante,  (piolipie  son  pori,  coniiiK!  tous  ceux  di;  celle 
côte,  n'ofl're  ni  conmiodité,  ni  sûreté;  elle  exporte  des  soies,  des  cotons,  des  cen- 
dres, du  savon. 

Elle  est  traversée  par  la  petite  rivière  .\fi/ir-Af>oii-A/i/,  et  située  au  pied  d'une 
montaj^ne  couronnée!  jiar  un  cliàteau  fort.  Les  maisons  eu  sont  bien  bâties,  les 
mes  la  plupart  pavées  et  ornées  de  nombreuses  fontaines,  (l'est  peut-èlre  la  plus 
l)elle  ville  de  Syrie.  Sa  |iopulation  est  d'environ  lijOtJO  âmes,  dont  7(11)0  (Irecs 
catlioliiiues.  Tripoli  a  dû  son  nom  '  Trijjo/is,  trois  villes)  à  trois  colonies  dislinctes 
venues  de  Tyr,  de  Sidon  et  d'Aradus,  tpii  s'y  établirent  à  peu  de  distance  l'uiie  dé 
l'autre.  Tombée  au  pouvoir  des  Arabes,  elle  fut  |)rise,en  1 109,  par  les  croisés, 
(pli  brùlè'eiit  sa  ma;^niliipie  bibliolbèipie.  11  se  forma  alors  un  comté  féodal  cliiv- 
tien  de  Tripoli,  (|ui  dura  jusqu'à  la  destruction  du  royaume  de  Jérusalem.  Ou  re- 
manpie  plusieurs  mos(piécs  i\\n  ont  été  des  églises  cbrélienncs,  entre  autres  la 
niosipiée  tpii  fut  l'église  de  Saint-Jean.  On  y  reiuanpie  aussi  de  belles  colonnes  de 
granité  et  des  cliapiieanx  en  marbre  blanc  sculptés  a\ec  goùl;  enlin  les  reslesd'iin 
Irès-beaii  lliéàtre,doiil  les  Turcs  onlinalbeiireusement  l'ait  sauter  des  parties  toiisi- 
dérablisan  uioyeiide  la  mine.  Les  en\  irons  oITi  cul  d'autres  débris  inléressaiils,  tels 
que  six  tours  carrées  et  isolées,  placées  an  bord  de  la  mer,  et  (pii  paraisseiil  avoir 

(11  u  Ri'piii  (iliaia  giiilianim  it  v('nu^tiltis,  »  Anunan.  Muinllin.,  XIV,  cap.  8. 
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(il   «  l!i  uiii  l'ii  lia  );iiiti;iiiiiii  I  t  \i  nu  l.ili-.  »  Anun  ,iii.  .l/i/ii  W/,/i.,  XiV,  i;i[i.  rf. 
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él<!t''Ie\n'»  par  les  Sarrasins.  Hilnum  cl  />/W/(///sinit  le»  tclii;llt'!»  du  pays  des  Maro- 
iiilcs;  la  |M'«iiiii;ru  rcpréscnle  l'aiitii|iii!  /{<itii/s  lappclcu  aussi  llotruf,  Itosliis  un 
Ht>s/fti\  cl  la  <l('riii('a!  Hi/lthis.  Non  loin  dr  celle  ville,  coule  le  IleiiM'  i:i<iis  iicninié 
.Ir/o»/,»-,  aiijnmd'lnii  \(//ii-l/irt//iini,v.\  doiil  lescaux  ne  se  roii^issenl  pas  i'..'  sati^ï 
du  t'avt»  i  de  Vénus,  mais  Itim  dt>  la  craie  rou^càlri'  iprcllcs  lieiuienl  en  dissoliiliiin 
àeerlainei  épocpies  do  raniiéc.  L'ancienne  Hiri/tus  on  Hni/t/iits,  vA\\i;ivcHi'r}jtos 
' Hrrot/iti  dans  l"]/i;rliiel,  Hihiithi'  dans  .liise|ilu!  el  Ijihis  *ln  leinps  des  (lananéens , 
aujonrd'liui  Uanout  ou  plus  connnunénieni  lt(  i/ronth  ,  est  le  dél/aiclié  poin*  li.'s 
colons  et  les  soies  du  pa))Sdes  Dru/es.  On  y  voit  les  restes  d'un  pal.iis  élé^'ant  l)àli 
par  le  fameux  émir  des  Dm/es  Kacardiu  ou  FakIir-rd-lHn,  et  diiVérenls  dchris 
anliipies.  La  ville,  entourée  d«>  superbes  planlalions  de  mûriers,  jouit  d'ini  cli> 
mat  sainbre.  Klle  renlérnu!  !ll)0(K)  âmes,  dont  12l)()i>  musulmans,  12000  Grecs 
scliismati(iues,  le  reste  catlioliipies.  Maronites  et  Arméniens.  Klle  s'est  rele\ée  du 
siéfje  qu'eu  lit  l'escadre  auj,do-autricliienne  en  i840,  et  pendant  IcMpiel  elle  l'ut 
l)omltar<léi,>  et  dévastée.  La  population  compte  un  assez  ^rand  nombre  d'Lnro- 
péens.  Il  y  a  îles  consuls  de  France,  d'Angleterre,  des  l'^lats-Unis,  etc.;  Ci.r  c'est 
le  principal  port  du  coiinnerce  de  la  Syrie;  il  est  vrai  <|'  u  le  port  propremr.'it  dit 
est  ruiné  et  condilé  pur  les  sables;  mais  à  mie  petite  disi<nice  est  une  ba<u  sùre,ror- 
manl  l'un  des  meilleurs  mouillages  de  la  cùle.  Llle  exporte  des  soies,  des  perles, 
de  l'indigo,  de  la  noix  de  galle,  tlu  salranum,  du  la  cire.  <i'esl  le  poiia  d'arrivage 
des  marcliandises  destinées  |iour  Damas,  à  laquelle  elle  i.ansmet .'  :»  denrée:     h 
loniales,  du  la  (piincaillerie,  des  tissus,  etc.  Cette  vilK^t'ut  d'origine;  pliéuicin     ', 
et  Irès-florissanlu  dans  l'anliijnilé.  Angnsle  y  favorisa  réiablissemeut  d'nii  ■  t  ilo- 
uie  romaine,  et  l'appela,  en  l'Iionneur  de  sa  lilli-,  JuHn  Fc/ii.  I.      empereurs  y 
fondèrent  ensuite  une  écolo  de  jiuisprudence,  qui  devint  très-céicore. 

Ihi  tenqts  des  croisades,  liautlouin  l'^''lira  d'une  lorèt  de  pins  voisniu  ses  ma- 
cliines  de  guerre.  Saladin  en  lit  la  capitale  musulmane  de  la  Syrie.  l''aklir-ed-l)iu 
y  pcriten  défendant  ses  Liais  conire  It;  sultan  Amuratli  IV. 

Uzoïn»t(/r,  (|ui  se  voit  dans  U\»  montagnes,  ùcpielque  dislance  de  Heyioutli, 
e»t  la  résidence  d'ini  pulriarclie  arménien  calliuli>pie,  qui  u  dans  sa  dépeudanco 
deux  évè;|ues  diocésains,  ipiatre  évè|ne3  in  partibm,  el  environ  12  000  lidèles 
répandus  (!U  Lilicie,  en  Syrie  el  en  Mésopotamie. 

L'antique  Sidoii,  celte  mère  do  toutes  les  villes  plienicieimes,  située  dans  im 
pays  riche  eu  fruits  el  en  soie,  n'est  plus,  sons  le  nom  de  Sakle  ou  Seide,  (pTinie 
ville  de  commerce  de  7  000  âmes;  c'est,  avec  lieiji'nntli,  le  principal  débouché  ch; 
l*amas.  Le  port  de  Sidon,  connue  ceux  des  autres  villes  de  celle  cùle,  était  iormu 
atec  beaucoup  d'art,  el  à  des  frais  immenses,  pr  *'•  longs  môles;  ces  travaux, 
qui  subsistaient  encore  sous  le  Bas-Luqdre,  ont  été  négligés,  et  lu  port  s'est  com- 
blé. On  ne  remunpie  plus  à  Sdidc  que  les  débris  des  beaux  monuments  ipii  la  dé- 
coraient. Une  des  plus  curieuses  antiquités  qi'.  u  y  a  trouvées  est  li;  sarcophage  du 
roi  l-lsmunazar,  découvert  en  1855,  et  qui  a-ne  aujourd'hui  le  musée  du  Loiivri'. 
D'antiques  tombeaux  creusés  dans  le  roc,  et  une  haute  nuu'aille,  dominée  par  une 
tour  dont  la  construction  est  attribuée  à  saint  Louis,  se  voient  à  côlé  de  celle  rélèbro 
ville,  que  les  tremblemonls  de  terre  et  la  peste  ont  contribué  à  ruiner. 

Uu  sort  |dus  triste  cucore  u  frappé  Tyr  ^aujuurd'liui  Snur),  la  jciuo  de.  mers, 
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le  berceau  dn  commoire  qui  civilise  lo  inonde;  ses  pnlais  ont  fait  placo  h  qtiol- 
(|iies  calwitios  cliélivcs;  le  pêcheur  in(iiiît>nt  est  veiiii  liabiter  les  caves  voûtées 
où  jadis  s'<'nlnss;iient  les  trésors  du  monde;  une  colonne,  debout  au  milieu  des 
ruines,  uiar(|ue  la  place  où  était  le  clueur  de  la  cathédrale  consacrée  par  Euscbo. 
La  mer,  qui  ordinairement  détruit  les  ouvrages  de  l'hommo,  a  non-seulement 
respecté,  mais  agrandi  et  changé  en  un  isthme  solide  le  môle  par  leqiiel 
Alexandre  joignit  l'île  de  Tyr  au  continent.  H  y  a  deux  ports  :  l'im  au  nord, 
l'autre  au  sud;  le  premier  est  sûr,  mais  l'entrée  en  est  difficile.  Tyr  s'était 
relevée  sous  les  successeurs  d'Alexandre;  mais  elle  fut  réduite  en  cendres 
par  Niger,  en  l'an  183,  parce  qu'elle  avait  proclamé  Sévère.  Elle  devint  célèbrtî 
dans  l'histoire  du  christianisme  ;  l'égiiso  do  Tyr  était  la  première  de  l'Orient  api  es 
Jérusalem,  et  rarchevèiiue  avait  quatorze  évèchés  dans  sa  dépendance.  Les  Sarra- 
sins et  les  croisés  se  disputèrent  avec  acharnement  cette  ville,  qui  tomba  enfin,  en 
1291 ,  entre  les  mains  des  musulmans;  clic  ne  s'est  pas  relevée  depuis,  et  ce  n'est 
aiijourd'liui  qu'une  espèce  de  tombeau,  sous  le  nom  de  Sour.  On  y  compte  à  peine 
2000  habitants,  dont  1  000  Turcs  et  Méloualis,  800  Grecs  et  200  Maronites.  L'an- 
cienne cathédrale,  à  laquelle  se  ratv.:che  le  jouvenir  de  rarchevôque  Guillaume  do 
Tyr,  un  des  plus  judicieux  historiens  des  croisades,  est  à  moitié  cachée  sous  les 
débris. 

A  une  lieue  et  demie  de  Sour,  sont  des  réservoirs  magnifiqiies  connus  sous  les 
noms  de  Ras-el- Ain  et  de  puits  de  Sulomon ,  et  construits  pour  transporter  de 
l'eau  à  rauci(  une  Tyr,  puis  à  la  nouvelle  (celle  de  l'île),  par  un  aqueduc. 

Entre  Sidon  et  Tyr,  ou  \oit  rempb'emenl  de  Sarepla,  si  connue  par  la  veuve 
du  temps  d'Elie,  el  qui  n'a  Lusse  que  dc'S  restes  presipic  insigniiiants;  son  nom 
pnaîl  \cmr  du  sa rap/i ,  ([ui  eu  hébreu  veut  dire /b/i(//r,  parce  ((ue  les  Sidoniens 
y  faisaient  labri(|uer  le  verre  ;  pendant  les  croisades,  c'était  un  siège  épiscopa!,  el 
ou  l'a|ipt'lailchàleau  de  Gérez;  les  poêles  ont  chanté  jadis  le  vin  de  ses  coteaux; 
aiijouKriuii  cette  côte  est  d'une  extrême  aridité;  il  est  vrai  qu'à  une  petite  dis- 
tance, le  village  de  Sarfend  ou  Sarafend  est  au  milieu  d'une  petite  forêt  d'oliviciv. 

Acre  on  Saint-Jean  d'Acre,  eu  arabe  Ak.ho  on  Ahha,  ijui  joue  un  grand  rô!{! 
dans  riiisloire  des  croisades,  el  dans  l'anliquilé  sous  le  nom  ilc  IHoléniats  et  sous 
ceux  iVAca,  à' Ace  ou  iVAcco,  était,  vers  le  milieu  du  xviu"  siècle,  une  p!aee 
presque  déserte;  le  cheykh  Dahcr,  rebelle  arabe,  y  ramena  le  commerce  et  la  na- 
vigation. Ce  prince  habile,  (pii  dominait  sur  toute  l'aneieniu!  Galilée,  fut  suivi  du 
fameux  tyran  DJezzur-Puc/ia,  qui  a  furlilié  la  ville  d'Aere  et  l'a  ornée  d'une 
mosquée  enrichie  de  colonnes  de  marbre  antitpie,  recueillies  dans  les  villes  voisi- 
nes. Le  port,  élroil  el  peu  profond,  est  ceiiendant  un  des  meilleurs  de  toute  la 
côle,  (luoiquo  comblé  en  partie.  Acre  compte  environ  20000  habitants.  Elle  ex- 
porte du  coton  el  du  riz  de  son  territoire.  Cette  ville  est  célèbre  surtout  par  les 
grands  sièges  qu'elle  a  soutenus  :  elle  fut  cnle\ée  aux  Sarrasins  par  les  croisés  en 
1104,  puis  reprise  parles  uuisidmans,  assiégée  jtendant  longtemps,  d'une  manière 
mémorable,  el  prise  eulin,en  1191,  par  les  chrétiens  de  la  deuxième  croisade, com- 
mandés par  Richard  Cœur  de  Lion,  Philippe-Auguste,  etc.,  événement  après  le(iuel 
elle  devint  lu  cbeV-lieu  de  l'ordre  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean;  ton)i)a  de  nou- 
veau aux  mains  des  musulmans  en  1291;  l'ut  défendue,  en  1799,  par  l)je//ar- 
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Pachfi  contre  l'armée  française  sous  It-s  ordres  (le  Bonaparte,  qni  fut  obligée  de  se 
retirer;  lut  prise  parlbraliini-Pacha  en  1832,  ai'.rcsunsiéucdo  ij  mois  et  21  jours, 
qui  la  détruisit  |)rosque  entièrement;  enfin  enlevée  aux  Kgyplieus  par  les  Anglais 
en  1840,  pour  être  rendue  à  la  Turquie.  Acre  comptait  20  000  âmes  avant  le  siège 
(le  1832,  qui  lui  a  fait  tant  de  mal;  (îlle  doit  en  avoir  moins  aujourd'hui;  cepen- 
dant sa  position  favorable  au  commerce  l'a  fait,  après  cliacim  de  ses  malheurs, 
relever  assez  promptement  de  ses  ruines. 

Quittons  ces  rivages  brûlants  pour  parcourir  la  contrée  montagneuse  qui  les  do- 
mine. Celle  (jui  s'étend  depuis  Anlioche  jusqu'à  la  rivière  dite  Nahr-el-Kcbir,  est 
habilée  par  les  \os.i(irit-/i,  Nosnïrieli  ou  A  nsuricli  [}),  (pie  des  savants  versés  dans  les 
langues  et  les  histoires  de  l'Orient  regardent  comme  une  secte  iiiahométane  fondée 
dans  le  va'  siècle  par  un  certain  Nassar,  mais  qui,  d'après  un  passage  de  Pline  (2), 
remanpié  par  le  judicieux  Mannert,  pourrait  être  considérée  connue  une  ancienne 
peuplade  syrienne  (pii.  niênic  sons  les  Romains,  conservait  son  tctrarqno.  ou 
prince  particulier.  Lnlin  d'autrci  croient  ([uo  le  nom  de  ces  sectaires  vitut  du 
•vi'Iage  de  Nesar,  patrie  d'un  prophète  (pi'ils  vénèrent  comme  leur  tondateur, 
Ilemdan-el-GliiMissaïhi.  Ne  sont-ils  pas  un  reste  des  Karmalhes  ,  si  puissants  au 
X'  siècle?  Leurs  pratiques  religieuses  sont  un  étrange  mélange  de  paganisme,  de 
christianisme  et  de  mahoinélisme.  On  évalue  leur  nombre  à  'lOOOO. 

C'est  dans  la  m('!me  contrée  que  les  croisés  rencontrèrent  la  fameuse  nation  des 
Assassins,  gouvernée  par  le  Vieux  de  la  Monta f/)ie,  prince  redoutable  par  le  zèle 
aveugle  de  ses  sujets,  ([ui,  d'après  ses  ordres,  allaient  donner  la  mort  à  ceux  qu'il 
désignait  pour  victimes  ;  et  il  en  dési;',nail  jiis(jue  sur  les  trônes  les  plus  augustes. 
[/Assassin  périssait-il  dans  ces  sortes  d'expéditions,  les  nymphes  du  Paradis, 
(|u'on  lui  avait  fait  connaître  dans  une  vision,  lui  tendaient  les  bras  et  lui  offraient 
leurs  charmes  divins.  Burchard  ou  Brocard,  auteur  d'un  célèbre  Itinéraire  de  la 
Terre  Sainte,  parcourut  dans  le  xiii"  sïècle  le  pays  des  Assassins,  et  le  trouva  non 
moins  fertile  que  bien  cultive.  Le  nom  «l'Assassin  vient  de  celui  dr  /lac/iic/i,  pré- 
paration végétale  qui  enivre,  et  ce  nom  a  été  donné  à  ime  tribu  arabe  chez  (jui  on  a 
employé  ce  moyen  pour  exalter  le  courage.  La  base  de  celte  préparation  est  une 
espèce  de  chanvre  appelée  cannabis  indica,  dont  l'usage  paraît  s'èlre  établi  pri- 
mitivement dans  l'Inde,  où  l'on  en  fait  encore  une  buisson  enivrante.  Le  Vipu.i:  de 
la  Montagne  n'est  autre  chose  (ju'un  clieykh  arabe,  ce  mot  signin.;iU  en  même 
temps  vieillard  ot  seigneur. 

Au  y"  siècle  de  l'Iu'gire,  un  des  partisans  ismaéliens  des  kholifi  s  fatimites  d'É- 
gvpte,  un  certain  Hassan,  après  avoir  longtemps  travaillé  à  faire  reconnaître  la 
suprématie  du  khalife  futimite  Mostanser,  se  déclara  indépendant,  et  s'établit  au 
milieu  des  montagnes  de  la  Perse,  à  peu  de  distance  de  (]azbïn  ;  s\  résidence  lui 
lit  donner  le  nom  de  Chcykli-el-Djebcl,  c'est-à-dire  C/icijkh  ou  Prince  de  la 
Moittafjno.  Les  princes  (|iii  lui  .succédèrent  pendant  deux  siècles  étiMidirenl  leur 
puissance  sur  une  partie  de  la  Syrie,  et  ce  fut  là  qu'ils  furent  connus  des  (  tceiden- 
liiux  sous  le  nom  à' Assassins  (ilachichin). 

(1)  C.'o>l  le  niL'ine  mot  arabe  uivcrs(!ment  déclir.c. 

(2)  Apamiani  Marsyd  amne  divisam  à  Nazariiioruni  telrareliia,  Plin.,  V.  .23. 
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Api  (A  !e  pays  des  Ansarieh,  le  mont  Li,..  i>  coininence  à  t'ticver  dan»  les  mies 
SCS  rimes,  qu'ombrafioiil  oiicorc  (|iit'l(iuos  cèdres ,  et  (m'ornent  mille  plantes  rares . 
Vauihfillis  trfitjnr/ni(.'oï(h>ss  »'lale  ses  grappes  de  Heurs  pourprées;  l'œillet  du 
Liban,  Vainan/ll/s  des*  r.iotita}{iies,  le  lis  blanc  et  \i'.  lis  orangé  mêlent  l'éclat  de 
leurs  coidems  au  vert  di  s  pruniers  rampants  (Ij.  Les  neiges  mêmes  sont  bordées 
du  beau  .Tcrfitif/iennim  friffidinn.  Les  profonds  ravins  de  ces  montagnes  sont  sil- 
lonnés par  tm  grand  nt  inbre  d'eaux  courantes  qui  jaillissent  de  toutes  parts  avec 
une  extrême  abondance.  Les  neiges  en  couvrent  per|»étuellement  les  vallons  les 
plus  él<'Vi"s.  Arvieux  et  Pocockelis  ont  vues  au  mois  de  \v-\n,  \\m\\m<\ï  et  Korte 
en  août,  le  Père  Oneux  'jI  Pliili/j/iun  n  S/iiirti)  Triiiitafc  au  uk.îs  d  octili*'  ;  luinis 
il  ne  parait  pas  certain  nril  y  ait  des  sommets  ipii  porteiU  uco  ';alolte  dt^  ni  ig(  . 
L'eau,  la  Iraîeluur,  la  IsonU;  du  terrain  dans  les  vallée^i,  entietiennent  ici  ni:-' 
éternelle  verdure  ;  mais  ijue  seraient  i es  ^lons  (!<' la  ualifîc,  si  i:ï  îibcii  ne  j»!Ti 
légeail  pas  les  travaux  d'i-  liabilanls?  T,  rst  à  ii!!i-  industi  jo  plus  libn;  (pie  {elle 
de?  autres  Syriens  (pie  le- iiioulagnes  du  Liban  doivent  C(;;.  murs  ipii,  s'élevant 
en  tcrrasfr(.'S,  soutienii''nt  lt<  lerres  lerti'.  s,  ces  vignobles  plantés  avec  art,  ces 
cbanips  de  blé  soignciiseiiieiiî  laboures,  «es  bosquets  de  coioi.aiers,  d''iliv;"rï.  e," 
de  niùrieis,  ijui,  semés  de  toutes  parts  parmi  K;.  nuher.i  escarpés,  rapposiont  la 
puissance  (le  i'boiiime.  La  vigu*  piddiiit  ici  des  grappes  (ruormes,  dont  chaque 
raisin  a  !a  crosst.'nr  d'une  prune.  Les  cbèvres  et  h^s  écureuils .  les  j  ?•;  .irix  et  les 
tonr!(;i!Ies,  paraissent  les  rai  es  ..niinales  les  plus  nouifiieiises  ;  les  uns  et  les  au- 
tres l(>:i.'h'.'nt  !.()U\eut  sous  Sa  serre  de  l'aigle  el  sous  la  giilUî  de  la  pantlière,  qu'on 
iiomine  iei  iigre. 

Mais  ni:  d  ..  j.'us  giaiids  intérêts  qu'ofl're  le  Libar>,  ce  sont  ses  cèdres,  dont  la 
pi mtalioii  ;'i'lii)r('  se  Ijonve  au-dessus  de  ce  (|u'on  appelle  la  vall(;e  des  Saints  ou 
la  Kadicli  t ,  près  du  village  (VEihn  ;  le  nom  de  ce  délu  iciix  endroit  s'accorde  par- 
faitement avec  sa  situation  pitfoies(|ue,  ses  vergers  rtMiplis  d'arbres  fruitiers  et 
l'air  embaumé  (ju'on  y  respire  :  selon  les  Arabes,  c'est  !a  ipie  Dieu  plaça  le  para- 
dis terrestre.  Le  bois  de  ctnlrcs  occupe,  à  trois  lieues  du  vi'Iage,  un  plateau  d'envi- 
ron 2000  mètres  d'altitude, à  l'est  duquel  s'élève ,  à  2  SiiO  mètres,  le  sommet  du 
Makmel.  Mgr  Mislin  compta,  en  1W4S,  374  cèdres.  Ou  n'en  voit  plus  qre  douze 
vieux  de  ceux  qui  doivent  être  contemporains  de  Salomon  ;  ils  sont  énormes,  et 
deux  d'entre  eux  ont  13  mètres  de  circonférence.  Les  cèdres  du  Liban  sont  placés 
sous  la  protection  du  paiiiarche  des  Maronites,  qui  vient  cbaipie  année,  k  jour 
de  la  Traiisligurafion ,  cél(';brer  le  service  divin  sur  un  autel  en  bois  de  cèdre ,  élevi" 
au  pied  du  plus  grand  de  ces  arbres.  Au  mont  Saunin,  (pii  est  le  Sonir  de  l'Kcri- 
lure,  il  se  trouve  des  mines  de  houille  et  do  fer. 

Dans  ces  asiles  inaccessibles  aux  armes ,  mais  non  pas  malheureusement  aux 
intrigues  des  pachas  turcs,  vivent  deux  peuplades  (pii  dilTèreut  de  religion  et  de 
mœurs,  mais  qui  se  ressemblent  par  leur  penchant  pour  l'indépendance,  les  Ma- 
ronites cl  les  Dntzes. 

Le  pays  des  premiers  s'appelle  le  Kesraouan,  d'oii  les  historiens  des  croisades 
ont  lail  Vaitnici/ii  ;  il  s'étend  depuis  le  cours  du  Na/ir-el-Kebir  jusipi'à  celui  du 


(1)  Prunus  proiCiata,  L. 
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Nfihr-el-Kclh.  Les  M'ironitrs,  au  noinltrc  d'einnuu  IKKKMM),  vivent  dhns  (l"s 
villajres  et  des  liiuneaiix.  Ils  sont  fçouvernés  par  lui  éniif,  xassal  <le  la  Porte.  Le 
couvent  tle  Kinuihiii  (du  latin  ciriiofjiH») ,,  où  leur  palriarclir  réside,  es!  leur 
cliel'-lieu  relij^ieiix.  (!e  monastère,  l)àli  par  Tliétidnsc  le  (îraiid  ,  est  taillé  dans  le 
roc.  Lu  résidence  de  l'émir  est  Jfe/c/oja,  Les  Maronites  exporteul  leius  Mes,  leurs 
vins,  leurs  cotons  ,  jiar  Tripoli  et  Ujtîhaïl.  Divisés  en  peuple  et  eu  cltt'ijlihs  ou  no- 
fahles.  Ions  s'adoiuient  av«'e  ardeur  au  travail,  eulti\eid  la  terre  de  leurs  propres 
mains  ;  tous  vivent  IVujTalemeid  au  seiii  de  leur  chaste  i'amille ,  et  snus  un  toit  rus- 
li(]ue,  où  le  voyageur  chrétien  lrou\e  loujoius  une  récrptiun  huspilalière. 

Les  lenunes  maronites  de  dislinetiou  ont  pour  ornement  principal  une  sorte  de 
corne  l'orniée  d'im  luhe  en  enivre,  souvent  en  argent,  attaclK'  au  haut  de  la  léle; 
un  voile  hljuic  et  léger  s'accroche  au  sommet,  et  se  divise,  en  descendant,  de 
chaque  côté  «le  la  ligure.  Mgr  Mislin  préliMe  heaucoiip  les  ,M  uouiles  aux  Druzcs, 
et  il  se  seid  prohahlemenl  eidraiiic  davanlii;;!'  à  les  aimer  à  cause  de  leur  relijiun , 
iiiù  est  le  calholieisme  ;  il  les  dépeint  connue  lions,  simples,   hcspilaliers,  fort 
attachés  à  leur  loi,  mais  il  avoue  leur  |)rol'onde  i^uorance.  ('elle  petite  nalion  ehré- 
lienne  a  dû  se  former  peu  à  peu  par  des  proscrits  ipii,  à  l'épdipie  où  lléraelius 
perdit  la  Syrie,  avaient  cherché  dans  les  montagnes  d.ii  Lilun  un  rel'n^e  cdulre 
les  crnanlés  de  l'armée  (leC.hnsroès.  Vers  la  lin  du  \n'"sièele,  rhisIdiieuTlii'iipliane 
les  montre  déjà  assez  nondtreux.  Lu  solitaire  appelé  Marou  ,  appelé  des  hords  de 
rOronle  pour  èire  évècpie  de  IJolrys,  ville  située  au  pied  du  Lihan  ,  entre  Tripoli 
et  Byblos,  rendit  de  si  grands  services  à  ri'!g!ise,  qu'il  lut  élevé  à  la  diguiti"  de 
patriarche  du  l^ihan  ;  il  lixa  sa  résidence  à  Kanuluii,  »)ù  mi  mouasli're  avait  éli', 
cuniUK!  nous  l'avons  dit,  londé  [lar  Théodose  le  (iraiid  ;  de  ce  personnage  est  ilune 
venu  le  nom  donné  à  celte  po|uilalion.  Les  Maronites  pai'lici|ièreut  hiillamnient 
aux  entreprises  des  croisés;   libres  alors,  ils  sont   retnmhés  depuis  sous  le  joug 
musulman,  mais  avec  une  sorte  d'orgimisalioii  |iropre,  presipie  lonjoiirs  sous  le 
gouvernement  de  la  famille  Lhenah,  (pii  est  originaire  de  La  Mee(pie,  selon 
Unrekhardt.  De  nos  jours,  l'émir  Béchir,  issu  de  eetli;  fatnille,  avait  poussé  à  bout 
les  montagnards,  (]ui  se  soulevèrent  conlri\  lui;  mais,  par  ses  redoulahles  sévé- 
rités, il  maintint  son  pouvoir.  Lorsipi'eu  iSiiJ,  Ibrahim-Pacha  compiil  la  Syrie, 
il  désarma  les  Maronites  et  les  obligea  à  payer  de  loiu'ds  impôts  ;  cependant,  une 
insnrrecliou  ayant  éclaté  j)armi  les  fellahs  et  les  Uédonins  du  llaouraii,  en  LsilN, 
il  envoya  de;-  armes  aux  Maronites  pour  l'aider  à  comprimer  la  révolte.  Mal  ré- 
compensés (le  leur  zi'le ,  ils  s  insurgent  a  leur  tour,  eu  iNil»,  aiii<i  ipie  les  Dru/es 
et  les  Métoualis,  contre  M('héinel-.\li  et  l'émir  Hecliir,  et,  soulemis  par  les  alliés 
d(;  la  Porte,  les  Autrichiens  et  les  Anglais,  ils  écrasiMit  li's  troupes  égyptiennes. 
Ut'-chir  quitta  son  palais  avec  lout('  sa  lainille,  et  si;  diiigea  sur  Saïdi!,   pour  se 
livrer  au  commandant  de  la  Hotte  anglaise. 

Le  son  des  cloches  et  la  pompe  des  processions  alleslenl  la  lil)erlé  dont  jouit  ici 
le  culte' des  chrétiens.  Deux  cents  monastères  observent  rigoureusement  la  rèji! 
de  saint  Antoine.  Un  grand  nombre  d'ermites  demeurent  dans  les  antres  et  les 
cavernes.  Quoique  réunis  à  l'Eglise  romaine,  et  ayant  renoncé  à  l'hérésii»  du 
Marnn,  leur  fondateur,  en  conservant  toutefois  l'usage  di!  célébrtir  l'ollin!  divin 
suivant  leur  rite  el  dans  leur  propre  dialecte  (pii  «si  un  uiélang»?  de  syriiiqiift  et 
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d'ar.ihp,  les  Maronites  maintiennent  raiili(|iie  institution  du  mariaf,'e  des  prêlrej. 
Il  iè.;np  ici  une  ferveur  de  dévotion  (|iii  lapjielie  les  siècles  de  ri']};li^(;  |ii'imilive. 

f.es  Dnizps,  au  nombre  liOO  000  aussi,  habitent  au  sud  des  Maronites.  Ils  peuvenl 
inelire  sous  les  armes  20ou  30  000  bonunes.  Leur  contrée  est  divisée  en  plusieurs 
quartiers  qui  dinèient  par  It;  sol  et  les  j  ndiietions.  Le  Matneh,  qui  est  au  nord, 
nuferme,  au  sein  de  ses  rochers,  de  riches  mines  do  fer.  Le  G//«/'A,  qui  vient 
cnsnili! ,  nourrit  de  billes  forêts  de  sapins.  Le  Saliliel  ou  le  pays  plat,  voisin  de 
la  mer,  produit  des  mûriers  et  des  vignes.  Le  Clioi'if ,  canton  central ,  donne  les 
m«'il!>-iîres  soies.  Le  Fcfah ,  ou  le  district  des  ponnues,  est  au  midi.  Le  Cluthifn 
les  meilleurs  tabacs;  enlin,  on  désigne  sous  le  nom  de  DJoiird  la  région  la  plus 
é'evée  et  la  plus  froide,  où,  dans  Télé,  les  pasteurs  se  retirent  avec  leurs  trou- 
peaux. Doh'-pl-K(tmnr,  c'est-à-dire  la  M(/ison  île  la  Lune,  gros  bourg  mal  bâti, 
dans  le  canton  de  Choùf ,  est  la  résidence  de  l'émir  ou  prince  des  Druzes,  qui  y 
habile  une  forteresse. 

C'est  la  religion  (lui  élève  une  barrière  entre  cette  peuplade  et  les  autres  Sy- 
riens. Longtemps  ignorée  en  Eu-'ope,  concentrée  parmi  les  ok/ials  ou  docteurs 
des  Druzes,  elle  est  à  présent  connue  par  la  publication  de  plusieurs  livres  dogma- 
tiques écrits  en  arabe,  mais  d'un  style  très-obscur.  Les  Druzes  croient  à  un  seul 
Dieu,  qui  s'est  montré  pour  la  dernière  fois  sous  une  ligure  humaine  dans  la  [ler- 
sonne  de  Uakem,  khalife  d'Lgypte,  en  1030.  Us  ne  prati(|uent  ni  circoncision, 
ni  jeûnes,  ni  prières  ;  ils  boivent  du  vin  ,  mangent  du  porc,  s  narient  entre  frère 
et  sœur,  et  ont  le  droit  d'avoir  plusieurs  femmes.  Ils  n'ont  pas  de  l«mp!es,  mais  ils 
tiennent  des  assemblées  secrètes  toutes  l(!S  trente  nuits.  FV-rsuadés  que  toutes  Kis 
autres  croyances  viendront  se  fondre  dans  celle  (jifils  professent,  ils  les  regardent 
toutes  avec  une  indilï'érence  égale  ;  cependant  les  chrétiens  ont  cru  voir  (i.i'iis  mé- 
prisaient particulièrement  le  mahométisme.  D'autres  doctrines,  qui  res[»irent  la 
plus  haute  antiquité,  se  mêlent  à  ce  système  de  déisme  ;  telles  sont  la  croyance  en 
la  métempsychose  et  l'adoration  d'un  veau.  tJes  traces  d'anciennes  religions  des 
Samaritains  et  de  (]uel(pies  sectes  juives  autorisent  bien  la  judicieuse  conjecture 
d'après  laquelle  la  société  politi(pie  des  Druzes  serait  antérieure  à  l'éfwque  du 
khalife  llakeni  et  de  son  prophète  llamzah.  Cette  conjecture  prend  le  caractère; 
d'une  grande  vraisenddanco  lorsqu'on  rapproche  les  passages  où  les  Hébreux 
parlent  d'iuie  nation  à' Iturs ,  ceux  où  les  Grecs  et  les  Romains  peignent  la  valeur 
indomptable  des  Iturœi,  maîtres  du  Liban  depuis  liéryte  jus(|u'à  Damas,  et  le 
témoignage  de  .Nicbidu-,  selon  (pii  le  viai  nom  de  Druzes  serai  Durzi  ou  Turzi, 
On  est  tenté  de  penser  que  les  anciens  Iturœi,  Iturs  ou  Turzi  se  sont  toujoins 
maintenus  dans  une  sorte  dindépemfuice  au  milieu  des  révolidions  qu'a  éprouvées 
la  Syrie,  et  ipie  la  doctrine  de  Uakem  n'a  fait  «pie  prêter  une  nouvelle  énergie  à 
une  association  déjà  formée. 

Selon  une  autre  opinion  ,  les  Druzes  ont  pris  le  nom  de  Durzi,  un  des  premiers 
apùlres  du  khalife  llukeni.  ."-iiivant  d'autres,  Ir  nom  de  Druze  indiquerait  une 
Secte  qui  étudie  les  mystères;  il  dériverait  du  verbe  darass ,  qui  siguilie  étudier. 

Quelle  <pie  soit  l'origine  des  Ih'uzes,  cette  nation  peu  nond)reuse  représente 
presque  seule ,  en  Tunpiie ,  la  dignité  de  la  nature  humaiiie.  Ils  sont  tiers,  tristes 
et  sombres;  mais  excellents  soldats  et  Irès-huspilaiiers.  llépid)licains  par  l'austé- 
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rite  dp  leurs  mn'iirs,  fonjonrs  redoutés  comme  rebelles,  ou  rcspoclés  comme  vas- 
s:tii\  libres  par  les  paclias  voisins,  ils  obéissent  pourtant  à  un  prince  ou  émir  do 
leur  uation,  (pie  la  Porte  leur  a  laissé  en  vertu  d'un  traité  de  1842. 1/émir  prend 
le  litre  de  hnhem ,  d'.ipiTS  le  kbalifodieu  dont  il  est  l'image. 

Plusieurs  familles  jouissent  d'bonneiirs  particuliers;  mais  une  noble  3implicit(3 
les  rnpprocbe  tous  dans  la  vie  sociale.  Invincibles  dans  leurs  montagnes,  ils  igno- 
rent l'art  de  combattre  en  |)laine;  leur  fidélité  (''galo  leur  courage,  jamais  ils  ne 
trahissent  l'infortuné  ipii  vient  implorer  leur  protection;  mais  ils  vengent  le  sang 
par  'e  sang,  et  l'on  a  vu  les  fedijrieh,o\\  satellites  de  leurs  émirs,  semblables  aux 
anciens  Assassins,  frapper  les  ennemis  de  leurs  maîtres  au  milieu  des  cités  po- 
puleuses. 

I^a  jalousie  des  Druzcs  est  poussée  trcs-Ioin.  Un  voile  sévère  dérobe  à  tout  re- 
gard profane  les  charmes  de  leurs  femmes,  qu'on  dit  très-belles  et  animées  des 
sentiments  i  xaltés  des  Lac(;démonienMes.  Le  mari  entend  avec  pi-ine  le  bien  (pi'oii 
lui  dit  de  sa  l'enime ,  (!t  un  éloge  un  peu  vif  de  la  part  d'un  étranger  expose  la  vie 
d'une  Driize.  L'agriculture  et  la  poliliipie  forment  le  sujiit  des  conversations  des 
Druzes  rassemblés  devant  leurs  cabanes  ;  les  enfants  mêmes  écoutent  en  silence 
le  rustique  sénat,  et,  ignorant  l'art  de  lire,  se  livrent  avec  joie  aux  exercices 
guerriers. 

Les  Motoualis,  ^létoualis  ou  Mctarvélis,  nommés  pour  lu  première  fois  par 
Arvieiix,  occupent  la  grande  vallée  qui  sépare  les  deux  chaînes  principales  du 
Liban ,  et  dont  les  modernes  aiiii'Mil  à  désigner  la  plus  orientale  sous  le  nom  d'Aiili- 
Liban.  Ce  sont  d'anciens  Syriens,  qui  ont  embrassé  la  doctrine  des  chiites  maho- 
metans;  ils  adorent  le  khalife  Ali  presipie  à  l'égal  delà  Divinité,  et  leur  nom 
même  exprime  leur  vénération  pour  Ali.  Ils  ont  des  iiueurs  rudes  et  inhospita- 
lières. Gouvernés  comme  les  Druzes,  leurs  rivaux  coustiuits ,  par  des  cheykhs  et 
des  émirs,  ils  se  sont  fait  redouter  des  Turcs. 

Dans  leur  pays,  au  iiiilieii  de  la  \allée  de  Ovlé-Syrie,  dont  une  partie  s'appelle 
aujourd'hui  Bkaa,  si;  trome  Banlbek,  ville  de  1  iiUO  âmes,  qui  est  comme  ense- 
velie dans  les  ruines  imposantes  de  raiicieiiuo  fI(.'!i(f//o/is,  Le  portii[uc  du  temple 
du  Soleil,  (pioi<iue  déligiiré  par  deux  tours  tunjues,  est  d'une  beauté  ii)e.\[iri- 
mablc.  On  sait  qu'il  fut  construit  sous  le  règne  d'Antoiiiii  le  Pieux.  On  a  tiiéd'une 
carrière  voisine  les  matériaux  (pii  ont  servi  à  construire  le  temple.  Il  reste  encore 
attaché  au  fond  de  cette  carrière  une  pierre  ([iii  a  22  mètres  75  de  lougueiu", 
4  mètres  55  de  largeur  et  5  mètres  d'é[)aisseur.  Qu'on  juge  de  la  grandeur  des 
édilices  auxquels  on  employait  des  blocs  semblables  (1)  ! 

Nonsneiiuitterons  pas  le  Liban  siuis  saluer  d'un  souvenir  c*;tte  étrange  solitaire, 
lady  Estlier  Stanhope,  (jui  était  venue  s'y  établir,  au  commencement  de  ce  siècle,  dans 
un  vieux  couvent  près  de  Seïde,  à  Djuuu;  elle  jouit  longt«;mps,  dans  toute  la  con- 
trée, d'un  grand  crédit,  d'un  prestige  extraordinaire,  et  les  hordes  de  Bédouins  la 
décorèrent  même  du  titre  de  reine.  Quelcjue  jugemeut  qu'on  porte  sur  sou  carac- 
tère, on  lui  doit  de  la  reconnaissance  pour  la  protection  (qu'elle  a  value  pendant  'la 
longues  années  aux  Européens. 

(i)  Nous  uii),Mg''on8  nos  loctiiir?  à  lire.  In  iii,igiiiii(|U(;  deM:iiplioii  {3m6  niiwi  de  Baalbek 
donnée  par  .M.  de  Laniarlino,  dMin  nm  \'uyiiy  en  OrieiU. 
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Ail  pied  prioril.il  de  l'Aiili-l.iliiiii,  (K;  iimiil>r<'iix  n)is«t'aiix  arrosent  la  Tertile 
piairi(!  <u'i  s'élese  !'iiiitii|iie  /)in/i'ts,  le  JJ/d/i/im  us  des  Ueiiiains,  el  le  Ihtninchk 
ou  Climn  (les  Oiit  iil.mx.  (ietle  >ille  élail  eélèhri!  par  sa  inaiiidiieliire  de  sal)re.'«, 
fabriipiés,  à  ce  qu'il  paraît,  avec  des  bandes  uiinces  el  allernidives  d'acier  et  do 
1er;  ce  qui  Ks  rendait  si  llcxibles,  (pi'iis  se  pliaient  ius(pi'à.  la  poignée,  et  (ju'ils 
poinaieid  cependant  coiqier  les  corps  les  pins  dius.  Le  secret  <le  c/lle  l'aitricaliou 
est  anjoin-d'hui  perdu.  Tanierlan  ennnenii  les  (ouvriers  en  IJoukliarie.  Pourtant  on 
y  lahriquo  encore  de»  salires,  mai»  moins  lions.  D'autres  iinannlactures  produisent 
d'excellent  sa\on  et  des  élofles  nièléesdc  colon  (I  de  soie  ;  les  ouvrages  l'ébénislerie 
en  bois  précieux,  ornés  d'ivoire  et  de  nacrt^  de  perle,  ont  excité  l'admiration  des 
Kuroiiéeu;?.  Les  iruits  secs  de  D.iinas ,  ses  pâtes  sucrées  de  rose,  d'abricot,  de 
pècbe,sont  depuis  longtemps  renommés,  [-e  couunerce  et  le  passade  îles  caravanes 
pour  La  Mi'C(jPie  animent  celle  ville  ;  la  izi'.unle  rue  ipii  la  travers(^  oITn;  deux  r.niiis 
de  bouliipK  s,  <iù  les  richesses  de  rinde  brilli'id  à  coté  de  celles  de  l'Europe  Lu 
population  peut  aller  à  200000  âmes,  dont  environ  20000cbrétiens  el  [>  OOtijuils. 
C'est  la  ville  principale  de  toute  la  Syrie.  Ia's  maisons  particulières  de  Damas, 
d'un  aspect  simple  au  dehors,  olIV-nt  dan.-;  l'inlérieur  tout  l'éclat  et  tous  les  w^vi.- 
nients  d'un  luxe  iai'liiié;  on  ^  maicbe  sur  le  marbre;  on  voit  liriller  de  toules 
paris  l'albâtre,  les  peinlures  et  la  doruiv;  cba<pie  j:rande  maison  possède  un  ou 
plusieurs  jets  d'eau  (pu  jouent  dans  w.  nia^Miiliijucs  It.issins.  La  imdndre  b  ibitation 
a  trois  COI,  luils  d'eau,  ruti  pour  !:i  cuisine,  l'aulrti  pour  le  jardin,  le  Iroisième 
pour  nettoyer  les  immondices.  Les  mosqué''s,  les  Mond)reu\  ininareis,  les  églises, 
les  bazars,  les  calés  de  Damas,  répondent  à  celle  ma;:nilicence;  le  C/ifin-  Ve.rdij  ou 
«•aie  aux  rosiers  est  repirdé  connue  une  dus  curiosités  du  Lovant.  I^e.s  rues  Kout 
bien  pavées  et  garnies  de  trottoirs. 

Le?  environs  de  la  ville,  .uro.-is  par  le  B'iinâak  et  d'autres  petites  rivières,  prô- 
sentent  en  toutes  saisons  une  verdure  ap;ré,d)!(!  et  une  longue  série  de  jardins  et  de 
maisons  de  canjpagne.  La  vallée  de  Damas  ou  le  Gnitthn  est,  selon  Alxtullëda,  le 
premier  des  quatre  parad:':>  terrestres.  Faut-il  que  partout  les  lieux  les  plus  char- 
mants soierd  habiles  pard's  méchaids?  Les  Daims  juins  sont  accusés  de  fanatisme 
par  les  chrétiens  et  de  perfidie  parles  musulmans.  Trois  proverbes  arabes  |)ei' 
puent  la  caractère  des  h  ibitanls  de  trois  grandes  villes  voisines  de  l'Arabie  :  Cfiami 
c/ioiiDii,  les  Damasipuiis  sont  traîtres;  Ildlrln  tcheh'hi,  les  Alépins  sont  petils»- 
maît'os;  Mascrij  hnrami,  les  habitants  du  Grauil-Caire  sont  vindicatifs.  (Jejx'u- 
dant  Seetzen  contredit  ces  idées  reçues,  en  tant  qu'elles  regardent  les  Dauias- 
quins. 

Damas  c?t  mentionnée  déjà  dans  la  (îenèse  comme  capitale  d'un  royaume  |nrtl- 
ciilier.  Soumise  par  David,  elle  redevint  indépendante  peu  de  temps  après,  jus- 
qu'à l'époque  où  Téjlathphalasar  lu  réunit  à  l'empire  de  Niuive.  Mlle  appartint 
ensuite  aux  Perses,  aux  Séieueide.^,  aux  Itomaius,  puis  aux  Arabes,  qui  en  lirent 
(pielqiie  temps  leur  capitale,  sous  lt!S  khalifes  Oinmiades.  Ce  fut  en  Uilt)  (pie  les 
Turcs  s'en  eiiiparèreul,  sous  Séliin  1*"".  (domine  le  reste  de  la  Svrie,  elle  passa  au 
pouvoir  ilu  pacha  d'Kgypte  en  1832,  et  tdie  l'ut  rendue  à  la  Porte  en  IMti.  Parmi 
les  personnages  célèbres  nés  dans  celte  ville,  ou  peut  citer  récrivaiu  grec  Nicolas 
Damuscene ,  qui  ilorissait  sous  Hérode  le  Grar.d  ;  le  philosophe  Damacius ,  qui 
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|ii)ii\(iii<iii  |),i(li;i  iri'liivplt^  en  ISiL',  ot  ollc*  l'ut  rondiiu  à  l;i  Porte  en  iSti.  l'arini 
l(>  lM'rs(uiiiii.:es  célèbres  nés  dans  cette  ville,  on  peut  citer  Técrivain  f,n'ee  .Nicolas 
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iiisL'ii^iiail  il  Athènes  du  temps  do. Iiistinioii;  saint  Jean  Daniaseène,  ijui  t'iit«^levé, 
iHioi({uo  chréliL'ii,  au  gouvemeincnt  de  Damas  par  les  klialiles,  dans  le  viii'  sit'icle, 
mais  (]ui  se  relira  ensuite  dans  la  solitude  de  Saint-Saba,  |tri!S  de  Jéi'iisaleni; 
Al)onll'éda,  enlin,  ce  grand  itéopraplie  (]nc  nous  avons  si  souvent  rilr,  i-t  ipii, 
noinuié  prince  de  Ilamalh,  lui  en  même  temps  un  ftuemer  habile,  un  savant  et 
un  écrivain  dislin.;ué. 

Il  nous  reste  à  considérer  l'ancienne  Pnhatinp,  avec  les  petites  provinces  qui, 
le  pins  souvent,  eu  tint  lait  partie.  On  ne  peut  se  déliiulre  d'une  douce  émotion  en 
abordant  Ci  pays  célèbre,  théâtre  de  tant  d'événements  intéressants,  gravés  dans 
nos  mémoires  dès  notre!  eniance,  pays  dont  le  nom  véiieié  est  tantôt  Canaan  (ou 
C/ianaan],  à  cause  du  lilsde  Cham;  tantôt  Terre  Proniisi',  jtarce  que  Dieu  l'avait 
promis  à  Abraham;  ou  bien  Tcn'o  d'Israël,  en  l'honneur  de  Jacob  Israël);  ou 
Jia/rt',  à  cause  de  la  tribu  de  Juda,  la  plus  considérai)!»!  de  celles  qui  l'ormaient  le 
[H'uple  hébreu;  tantôt  enlin  Terre  Sainte  ou  même  simpleriicul  la  Ct//i/?vV,dans 
plui^ieurs  passages  de  la  Bible.  Qi'îi'il  il  i^clui  de  Palestine,  <pu  lut  appli(iné  parti- 
culièremenl  par  les  llomaius,  il  vient  des  P/ii/isfins  ou  Pa//'sfi/is,  i\\ù  n'en  occu- 
paient ([u'une  petite  partie  au  sud-ouest,  mais  cpii  brillaient  |>ar  leur  énergie,  leur 
va'eur  et  leur  conmicrce.  F^a  population  île  celte  région  esl  à  peine  aujourd'hui  de 
:^0U 000  âmes;  ell(>  était,  suivant  M.  Misliu,  <le  li  (tlKKIill)  ^.(uis  David. 

.\u  sud  de  Damas,  s'étendent  les  contrées  noniir.ées  .1 ///v;/////.s' et  ^(7?//^???Vm 
par  les  anciens,  aujourd'hui  Il/ioi/ràn  v\  C/iaa/àn^  i:<n\\{(\:^  rornii'is  presque  en 
(  utitT  |iar  luie  vasic  et  su[)erbe  plaiiu'  qui  a  pour  iimi!e>;,  au  nnrii,  V Ucitnnn  des 
anciens,  aujoiu'd'hui  D/e/je/-er//-C/if'/k//::\\\md-oiws\,\f  /)ji'!ii'/-l''///el)///i,v.\;\  l'est 
ie  Djehef-llfinaràii.  Toutes  ces  coutré'cs  ne  reul'ermi  iii  pa?'  une  seule  rivière  (jui 
conserve  de  l'e-au  pendant  l'été;  il  n'y  a  (]ue  des  ioi'iculs  on  ()//'/c/v.  I.a  plupart 
des  villages  oui  cba.'iui  leur  élaug,  iju'ils  laissent  reinjilir  p:ir  un  (iii'iih/  pendant 
la  sai-;oii  di!  la  pluie.  Dans  toute  la  Syrie,  il  n'y  a  pas  de  eor.trée  plus  reuounnée 
poiu'  la  culture  du  froment  que  le  f/(ni>/ràn.  O.iaud  le  vent  remu»;  les  blés,  la 
plaine  immense  présente  l'aspect  d'une  mer  (m  loyanle.  On  trouve  dans  cette 
plaiui'  des  terires  épars,  dont  chacun  porli'  un  vilLige  habile  ou  désert.  Tous  ces 
terires,  toutes  ces  pierres  roulées  ([u'on  trouve  d;ms  les  cli,uu[)S,  toutes  les  pierres 
de  bâtisse  et  la  motilagne  entière  de  llaouràu  consistent  nui  jueuienl  en  basalte; 
lo:;les  les  maisons  eu  sont  construites,  ce  (|ui  leur  donne  uii  aspeel  soudu'e;  les 
iiîllauls  même  des  portes  sont  de  cette  substance.  L'ancienne  llnsfra  mi  L'osra, 
ehel-lieu  du  pays  de  llaouràu,  et  capitale  de  l'Araliie  romaine  tians  le  m' siècle, 
conserve  encore  son  nom,  mais  elle  est  en  ruines.  On  y  ^oit  la  eo!onnad(!  d'un 
len)ple,  un  long  pont  et  un  château  coustruil  sur  l'empl  leeuuul  d'im  vaste 
théâtre  romain. 

Ij"  district  de  liol/iïn,  l'ancienne  Jiatanm  ou  terre  d(!  lîasan,  ne  renferme  que 
des  montagnes  calcaires;  on  y  voit  de  vastes  cavernes  creusées  dans  le  roc,  et  où 
des  familles  de  bei-gers  arabes  vivent  à  la  manière  des  anciens  Troglodytes;  le 
troupeau  de  chèvres  vient  spontauéuienl  otlVir  ses  mamelles  pleines  de  lait ,  et  un 
iiiorme  tronc  d'arbn!  allumé  chasse  à  la  (ois  le  hoid  et  les  téuè')res.  C'est  ici 
qu'on  a  découvert  les  mai;nili(pi''s  ruines  de  (ierasit,  aiijourd'hi'i  Djérac/i,  oil 
des  tcnq)les,  des  anudiitlK  àtres  et  plusieurs  Ci-nlaiiies  de  colonnes,  encore  debout, 
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altrstent  la  piiissnncp  rotn.iiiic.  (irllc  ilfVnmcrlo  oonfirino  l'opinion  do  Mannerl, 
<]tii  ;i  (i\('' IV'inpIaoï'tnciil  (le  (îciMsa  l)(';iiic(iiij)  pins  au  midi  (jno  ni>  If  vent  d'An- 
villc  l^e  mon!  Edjclixdi,  rancicn  GHr/id  ou  Cuilaad,  nom'rit  des  cht'iies  à  noix  de 
palle.  Les  habitants  do  la  \illo  (YEs-Szdlfh,  clu'i'-liou  de  la  conlroe  VJ-liflkn, 
i'aiicicimc /V/ff'/,  n'olx'issont  à  pcreonno;  lonr  territoire  préponte,  sur  ses  nom- 
iuTMsrs  lenassos,  m\  mélange  do  vignes,  d'oliviiM's  et  de  f^ronadiors.  Karak  l'an- 
f'imne  Pi'tro  Dcsrrti],  sii\u''e  d'un  évèipic  L;i'ec,  cliel-lieu  d'un  caiïton  (pii  ri'pond 
à  l'ancienne  Mnnbifis,  doit  èti'c  distiu;;iiée  d'une  autre  Karuk,  danj  l'Arabie  Pé- 
lré('.  Telles  sont  1(.'S  eon!r''i's  à  l'orient  du  Jourdain. 

(.etie  rivière,  dans  la  pirtie  supérieure  de  pnn  cours,  borde  la  fertile  et  pitto- 
resque (lalih'Cy  qui  l'orme  anjonrd'Inii  le  district  de  Snpluid  on  Safct.  La  ville  de 
ce  nom  est,  dit-on,  l'ancienne  H'ilnilir,  (prassi(''g<'a  Uolopherne,  et  rpii  vit  naître 
l'nbie.  l'.lle  occupe  ime  montagne  au  pied  de  laipitdie  s'étendent  de  tontes  parts 
(Ir;  lios([uets  de  myHes.  Sa  cit^idcHe  est  remarquable  par  l'épaisseur  de  ses  mu- 
lailii's.OuAoit  une  prétendue  inaiscm  de  Jacob,  ipii  n'est  (pi'une  suite  de  tombeaux 
ladiés  dans  le  roc.  l.esJuils  taimudistes  y  ont  luu;  école  et  une  imprimerie  célt'- 
hrcs,  et  la  considi'rcnt  comme  une  de  leurs  quatre  villes  sacréts;  les  autres 
SMut  FTébron,  JériiMlem  et  Tabarieh.  Ils  y  habitent  un  quartier  séparé,  entouré 
il'iMi  mur  percé  de  plusieurs  portes,  qu'on  ferme  la  nuit. 

Tdbiirich  est  luie  petite  ville,  remplaçant  la  grande  ville  de  Tihi'riade [T iberias':, 
(jui  doima  son  nom  an  lac  voisin,  appelé  aussi  le  lac  de  Gvm'zarcth,  ou  la  mvr 
(le  Galilée,  ou  mer  de  Cinncrotlt.  Des  dattiers,  de3  orangers,  des  indigotiers,  cou- 
l'onnent  ce  pittoresque  bassin  ;  mais  de  nombreux  pêcheurs  ne  poursuivent  plus, 
comme  autrefois,  les  milliers  de  poissons  qui  s'y  jouent.  On  remanpie  à  Tabarieh  un 
archevêché  grec,  un  mur  llanqué  de  tours,  des  eaux  thermales,  un  petit  édiliee 
intéressant  qui,  d'après  la  tradition,  occuperait  l'emplacemt'ut  de  la  deniciu*e  de 
:-  liut  Pierre ,  simple  [lêeheur  d'abord ,  connne  on  sait,  de  la  mer  de  Galilée  ;  cet 
l'dii'ice  sert  de  kli.in  nux  \oyageurs.  L'ancienne  Capharnaùm,  située  au  nord- 
ouest  du  lac,  n'a  pas  laissé  de  traces. 

Nosra,  autrefois  Xnz'ircth ,  (pii  fut  la  résidence  de  Jésus-Christ  dans  son 
enfance,  que  l'on  peut  considérer  connue  le  berceau  du  Sauveur,  et  qui  a  fait 
de^ner,  jjar  les  Juifs  et  plusieurs  peuples  orientaux,  le  nom  dtî  Nazaréens  aux 
ciiré'liens,  est  une  petite  ville  de  liOOt*  habitants,  la  plupart  chrétiens.  On  y  visite 
avec  intérêt  le  ■■•cuvent  d(.' Franciscains,  qui  passe  poiu'  le  plus  beau  de  la  Palestiiie  ; 
réiilise  de  l'Annonciation,  sous  laquelle  il  en  est  une  souterraine  cpi'on  dit 
a\<iir  été  consli-uilesur  l'emiilaceiiieiit  de  la  demeure  d(^  la  vier.;e  Marie.  La  petite 
ville  de  Caiia,  céli'bre  par  le  miraeli"  île  l'eau  ebaugéo  en  vin,  se  voit  au  nord- 
csl  de  Nasra,  sous  le  nom  mndeiiie  d»;  Kefr-Kcnna. 

A  deux  lieues  au  sud  de  Nazareth,  s'i'lève,  au-dessus  de  la  plaine  d'Esdrélon, 
une  pyramide  de'  verdure  ;  les  o!i\  iers  et  les  sycomores  eu  couronnent  le  .sommet, 
où  s  vU'\,')  une  plaine  eonvcite  de  blé  bauva;.:e  ;  c'est  le  mont  Thabor,  VAtabi/riun 
ou  ''tabijvii)ii  des  <îrt"i'!,  célèbre  j)ar  la  victoire  qu'y  remporta  Bonaparte  en 
1709.  l)i:  haut  de  ce  niunt ,  où  une  tradition  véui'rabîe  place  la  scène  do  ia  trans- 
(igiu'ation  ..e  Jé;sus-r.hrist ,  la  viii;  plonge  sur  le  Jourdain,  l'Yarmouk  (lliéromaxj, 
sou  allluenf    le  lac  de  Tiliériade  et  la  .Méditerranée. 
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\.A  (jalilée  serait  un  paradis  si  elle  élait  habitée  par  un  |)eupl(!  industrieux  ;  ou 
y  voit  des  ceps  de  vi^jnc  qui  ont  50  à (iO  eentiuiètrcs  de  diamètre,  et  (jui  lornuul 
avei;  leurs  branches  de  vastes  sallt.>s  de  verdure;  une  L-eule  ^ra[)pe  de  raisin,  lon- 
gue d'environ  un  mètre,  suflit,  avec  de  l'eau  et  du  pain,  au  souper  d'une 
famille  entière.  Los  niaines  d'Esdrélon  et  tous  les  autres  cantons  de  pàliu'ages  sont 
oceupés  par  des  tribus  arabes;  autour  de  lenis  lentes  brunàties,  les  aiineaux  et 
les  moulons  bondissent  ou  cadence  au  sou  du  chalumeau  (jui,  à  l'entrée  de  la  nuit, 
les  rappelle. 

L'ancienne  Samario  comprend  les  district*';  diArcta  et  do  Nnploiis.  Dans  le  pre- 
mier, ou  trou\e,  au  nord  de  la  l'erlile  plaine  de  Savon  ou  Saroims,  les  restes  d(; 
Ccsarcc  [Cœsarca  Palœstuiœ,  Cœsarea  Stratonis,  Cmsarea  Diusi,  Stratoius 
Tiirrisj ,  résid(!nce  des  gouverneurs  romains  de  la  Palestine  ,  restaurée  ])ar  saiul 
Louis  et  qui  l'ut  le  séjour  des  rois  de  Jérusalem.  On  l'appelle  aujourd'hui  lOiïm- 
ricli.  On  y  trouve  encore  des  églises  assez  bien  conservées,  un  j)ort  en  bon  étal , 
des  restes  de  remparts,  des  colonnes  de  marbre  et  de  grauitc  (pii  paraissent  avoir 
appartenu  à  un  grand  temple  d'Auguste.  Mais,  en  général,  ce  n'est  (]u'uii  amas 
désert  de  colonnes  brisées,  de  blocs  do  marbre,  de  fragments  de  porpiiyre, 
de  débris  de  temples  et  do  palais,  du  tours  renversées  cl  d'un  amphitliéàlre 
comblé.  Ce  fut  d'idwrd  un  simple  fort,  nonuné  Tour  de  Straton;  llérode  en  lit 
une  ville,  qu'il  nomma  Césarée,  en  l'honneur  d'.\uguste,  et  il  y  établit  un  port 
niagnilique  ;  elle  fut  appelée  Colonia  Fluvia  lorsque  Vespasien  hd  accorda  les  pri- 
vilèges de  colonie  romaine,  et  elle  devint  la  capitale  de  toute  la  Palestine  aprè.s  ki 
ruine  de  Jérusalem. 

Au  sud-ouest  de  Saint-Jean  d'Acre,  s'ouvre  le  goll'e  de  hltuifa,  ([ui  otlVo  tni  bon 
mouillage;  et  au  sud  de  ce  golfe,  s'élève  le  remanpiable  promontoire  du  niout 
CarDicl,  nom  fameux  dans  les  aiuiales  de  la  religion  ;  là  des  milliers  de  religieux 
chrétiens  vivaient  dans  des  grottes  taillées  dans  le  roc;  alors  toute  la  nionlaguc 
était  couverte  de  chapelles  et  de  jardins;  aujourd'hui  l'on  n'en  voit  que  les  ruim  s 
éparscs  au  milieu  de  forêts  de  chênes  et  d'oliviers,  dont  la  verdure  est  interrom- 
pue par  la  blancheur  des  rochers  cilcaires.  L'ancienne  église  du  couvent,  (|ui 
a>ail  été  démolie  par  suite  de  rinsnrrecliou  grecque,  a  été  rebâtie  a\ec  les  maté- 
riaux de  la  première,  au  moyen  des  sommes  einoyéos  par  les  chrétiens  d'Occi- 
deuf.  IjCS  ermites  du  (iannel  hu'enl  institues  pa  ''in,  palriarclie  de  Jérusaicm  , 
V(  rs  lan  4(ltl;  ils  furent  l'oriuiue  de  l'o*  Ire  religieux  des  Carnirs.  (jui  fui  l'oruu- 
au  xn"  siècle,  et  i[ui  neut  sa  règle  d'Albert,  autrj  patriarche  de  Jérusalem,  dans 
le  xni*  sièclt!.  La  congrégation  des  religieuses  qui  suivirent  cette  règle  s  appel, i 
Cfirnir/ili's.  Un  air  ^'\ï  et  pur  embanmi!  1"-;  h;uitcurs  du  Carmcl,  tandis  que  dans 
l'intérieur  de  la  Galilée  et  de  la  Samario  i  atmosphère  est  (pielquelois  obscurcie 
par  des  brouillards  secs.  On  l'appelle  le  Carmel  de  la  mer,  pour  le  distinguer 
d'un  autre  Carmel  moins  connu  dont  il  est  parle  dans  le  premier  Livre  des  Mois , 
et  cpii  se  trouve  au  sud  de  Jérusalem.  De  tout  temps,  il  fut  vénérét  conune  un 
mont  sacré ,  même  chez  les  païens  :  Pythagore  s'y  rendit  à  un  temple  :  Vespasieu 
y  alla  considter  le  prêtre  Basilide.  Dans  l'Lcriture,  il  est  toujours  peint  comme 
un  lieu  de  délices  et  de  gloire  ;  Llie  et  Elisée  s'y  retirèrent,  et  c'est  pour  le*  imiter 
San-  doute  que  de  pieux  ermites  vinrent,  iVi;^^  le  piemier  siècle  de  l'eK   eluc- 
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licuiie,s'''tal)lir<liiiis  les  miroites  iidiiibrciise^  (loiilil  fst(it;rct;;  ils  liiiciil,  idimueiiuiib 
ravfiDs  (lil,  réunis  tiu'oiiiriiimaiitt', 111  XH'sii;clt'.  Kn  IS21,  Abilallah,  |iiicl)ii  d'Acre, 
•  Iclniisil  TcLilisc  cl  \{)  c,  ivf'iit ,  et  l)atit  un  palais  avec  les  matériaux.  Mrs,  depuis, 
le  nioiiaslère  a  éle  reconstruit  sur  une  iiiunense  échelle,  par  les  soi..o  du  Irère 
.feaii-Uaplisfc  de;  Krascati,  aidé  de  nombreuses  snnscriplious.  (l'est  à  la  lois  un 
couvent,  une  église,  tnic  hôtellerie,  une  iorteresse  et  nu  lazaret.  La  maison  du 
raruiel  avait  été  consertie  en  liùpilal  poiu' les  blessés  et  les  pestilérés  lrani,'ais, 
a|)rés  le  sié-'e  de  Saint-Jean  d'Acie  par  Bonaparte,  et  ce  lut  là  (pie  le  premier 
consal  \inl  l'aire  cette  visile  si  célèbre  aux  malheureux  soldats,  pour  relever  leur 
courape.  Après  la  retn'-  \  des  Krançais ,  les  Turcs  rnassucrèrent  tous  nos  inl'orliinés 
compati  iotes,  et  laissèrent  e|iars  sur  la  montajine  leurs  ossemei.'s,  (jue  les  Can-îes 
ont  ensuite  recueillis  et  ensevelis.  Quoiipu^  dépouillée  en  grande  pariii  .Icn  torèts, 
di's  vignes  et  des  cultures  ipii  rornaieul  autrelois,  celle  montagne  conserve  des 
resics  de  son  ancienne  beautii;  des  arbres  en  conromient  le  .sommet,  et  '.es  lianes 
en  sont  ta|)issés  lie  plantes  odoriiérunlcs ,  uvec  lus^uellcii  les  religieux  ibnl  une 
liqueur  médicinale  estimée. 

Près  f!u  mont  Carmel,  coule  ie  Bélus.  si  célèbre  parce  qu'on  prétend  que  le 
sable  de  son  lit  servit  à  laire  le  premier  nciic  ;  son  nom  actuel  |)aralt  être  Nahr- 
N.nnan;  les  auteurs  arabes  du  moyen  ùge  l'appellent  iNabr-Allalon.  Ou  \  voit 
.nissi  le  iNahr-Mokàllaon  Nabr-Kliaïl'a,  rancien  (iison,si  connu  dans  rKcritiur  par 
la  A  ictoire  de  Débora  sur  l'armée  de  Jabin ,  roi  des  Cananéens.  A  son  embouchure, 
au  tond  d'une  vaste  baie,  est  Kliaïl'a,  triste  bourgade  aujoiu'd'hui,  mais  sit';:e 
d'un  é\éché  pendant  les  (>roisades  ,  etdiinneeii  lanciede  parijodelroi  de  Bouillon. 

La  ville  de  Naplous  ou  Nnblnns,  l'ancienne  ISéapolis  du  siècle  d'Ilérode  ,  mais 
p!us  connue  sous  sou  nom  primitif' de  À'/tV/e;?*,  renferme,  dans  des  maisons  de 
peu  (l'apparence,  une  population  considthable  j)our  ce  pays  désert  ;  ou  la  porte  à 
lu  UUO  unies.  On  y  montre  les  grottes  sépulcrales  de  Joseph  ,  de  Jacob  et  de  Josiié, 
et  le  puits  dit  de  Jacob,  près  duquel  Jésus-Christ  conversa  dvec  la  Samaritaine.  Le 
nom  de  Naplous  rappelle  un  triste  épisode  de  nos  guerres  d'Orient.  Bonaparle 
lit  exlcrminei,  en  1799,  un  corps  de  Naplousiens  qui,  après  avoir  été  laits  pri- 
soniîiers  et  renvoyés  sur  parole,  avaient  repris  les  armes  contre  les  Français. 

Les  Samaritains,  nonnnésen  arabe  Scmri,  adorent  encore  Jéhovali  sur  les  ver- 
doyantes haiiteui  j  de  Garizim,  où  ils  avaient  un  temple,  rival  de  celui  de  Jéru- 
salem. Us  ont  oublié  leur  idiiinie  ,  ({ui  était  un  dialecte  de  l'hébreu.  A  deux  lieues 
plus  au  nord ,  des  vergers  couvrent  les  ruines  de  Samarie,  ou  CItomron,  ou  Sc- 
hastc,  aujourd'hui  petit  village  appelé  Kalaat-Sànour  ;  le  pays  produit  en  abon- 
dance du  blé ,  des  soies  et  des  olives. 

La  ,/«c/ré  proprement  dite  comprend  le  district  de  tî«5(7  ou  l'ancien  pays  des 
l'iiiiistins,  celui  de  KLalil  ou  (VHc/iion,  et  celui  (VEi  kods  ou  de  Jéiusalem. 
IJans  le  premier,  on  remaniue  ,  outre  la  ville  du  même  nom  (qui  s'appelle  plul(jt 
aiijourd'iiui  lltizzé),  le  célèbre  tort  de  Jaffa,  «ju'on  devrait  écrire  la  fa,  et  qui 
répond  ù  rancicnne  Jojjpé ,  ncmunée  Japlie  par  les  Croisés.  Tour  à  tour  forliliée 
et  (léniaul(.  lée,  dévislée  et  rebâ'.ie,  celte  ville  change  continuellement  de  lace  dans 
le;  relations  des  vosageurs.  On  lui  donne  5  on  0  (100  hahilanls,  dont  le  quart  eii- 
vil*  n  tonl  ciiielicut  ;   elle  b'éle\e  eu  ainidiilliéàtre  au  bord  de  la  mer  sur  une 
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coVino  que  domino  une  l'orlerosse  en  ruines,  (l'est  à  Jop[ié(|Me,  snivaiiUa  my- 
(lud  ;.ie  ^rr  C'iie,  avait  été  citcliaînée  à  un  rocher  la  bellt  AïKlimnèdc;  a  .ii  pi  • 
(pteNtié,  di-oii,  onuslniisil  l'arche  ;  (pie  déhaniiièreiit  les  matériaux  (lupluyés 
)»ar  Salomoii  dans  la  cnnsiriiclion  du  lemple  de  Jérusalem;  <pie  s'emhanpia  le 
prophète  Jonas;  que  saint  Pierre  rcssHsi'ila  la  veuve  Tahillie;  enlin  c'est  le  jtnrl 
de  Jérusalem ,  et  c'est  de  là  ipi'uu  grand  nombre  de  pèlerins  se  lemlent  à  la  ville 
siinle.  Si  la  Judée  était  cultivée,  les  expoilalions  de  colon  de  ce  porl  seraient  con- 
si.î 'alji's.  0.1  en  ex;  éilie  des  savons  et  de  l'huile,  prodiiiisdii  pays.  Il  yadeshos- 
qur'ls  d'oiau:ers,  de  palmiers,  et  les  p'ns  beaux  jardins  de  la  P  desline.  Les  environs 
en  suit  charmants,  et  le  nom  r.-.ème  de  J')j)pi' ,  en  Iiébrc  !,  si:;nilii!  Vagrcahle.  Les 
siéues  et  les  vicissitudes  d(!  celle  ville  ront  prcsipie  ai::--^i  nombreux  ([ue  ce'ix  de 
S.iinl-Jean  d'Acre  :  les  Kgyptiens,  les  Assyriens,  les  '.(omains ,  la  prirent  et  la 
reprirent.  Jtidas  Maccbabéi!,  dans  sa  lutte  avec  les  rois  de  Syrie,  la  brûla.  Les 
Sarrasins  s'en  rendinint  maîtres,  au  vii*  siècle;  les  croisés  lapriniit  d'as-'aul, 
au  XII*,  et  elle  devint  un  comlé  chrélien,  (pii  appartint  d'abord  à  la  maison  de 
Biienne;  ensuile  elle  passa  aux  soudans  d'I'^gyple,  puis  aux  Turcs.  Bona|i.irle 
s'en  em[tara  en  1799,  après  un  long  siège  et  une  ré-islance  opiniâtre.  Ce  l'iil  à 
celle  épo.pie  (|ne,  la  pesie  ayant  envahi  l'armée  française,  l'illuslri;  général  releva 
le  courage  des  soldais,  en  touchant  les  iieslil'érés,  transférés  an  couvent  du  t^armel. 
Enlin  ,  en  t(S37,  un  trembi(!nient  de  lerre  délniisil  une  grande  partie  de  Jall'a. 

Le  sol,  composé  d'un  terreau  sablonneux,  s'élève  de  Jatla  veri  les  luuiilapnes 
de  la  Judée  en  l'orinanl  (piatre  tcjrrassc-.  I^es  bords  de  la  mer  se  coiiroiineiit  de 
lenlisqucs,  de  palmiers  et d(!  iiop;\ls;  |ilus  liant,  les  vignes,  les  oliviers,  lus  syco- 
mores, répondent  aux  soins  du  jardinier;  les  bosipuils  naturels  se  composent  de 
chênes  verls,  de  cyprès,  d'andracimes  et  de  térébinthes;  la  lerre  se  couvrent  de  ro- 
marins, de  cistes  et  de  tubéreiiM-s.  Pierre  Belon  compare  la  végétation  de  ce.> 
montagnes  à  celle  de  l'Ida  en  Crète.  D'antres  voyageurs  ont  dîné  à  l'ombre  d"uu 
citronnier  de  la  grandeur  d'un  de  nos  torts  chênes;  ils  ont  vu  des  sycomores  (] ni 
ombrageaient  trente  personnes  avec  leurs  chevaux.  Le  vin  de  Saint-Jean  ,  près 
deHelhléem,  est  délicieux.  Les  oliviers  s  nivales,  près  de  Jéricho,  donnent  de 
très-grands  Iriiits  et  une  huile  tiès-liiie.  Dans  les  lieux  arrosés,  le  même  champ, 
après  avoir  donné  des  blés  ;iii  mois  de  mai ,  produit  des  légumes  en  automne  : 
plusieurs  arbres  fruitiers  sontconlii  ;ielleinenl  chargés,  en  inênie  temps,  (iellenrs 
etilelrnits;  les  mûriers,  j>lantés  l.i  ligne  dans  les  campa-:ni's,  sont  enlac('>  <l(! 
branches  de  vigne.  Si,  dans  les  chaleurs,  celte  végétation  semble  languir  et  niêiiie 
s'éteindre,  si  dans  les  inonlagnes  elle  est  en  toutes  les  saisons  clair-semée,  il  ne 
faut  pas  s'en  prendre  uni  piement  à  la  nature  d  ;  tons  les  climats  chauds  et  sees , 
mais  à  l'état  de  barbarie  où  sont  plongés  les  liibilanls  a*'*  ..;ls.  On  apeiroil 
encore  les  restes  des  innrs  par  les  (in'ls  les  anciens  habit  mis  soutenaient  les 
terres,  les  débris  des  citernes  où  ils  recueillaient  les  eaux  de  pluie,  et  les  traces 
des  canaux  par  les:piels  ces  eaux  se  distribuaient  dans  les  campagnes.  Qiwln  pro- 
diges de  fiîrlilité  ces  soins  n'oiii-ils  pas  dû  proi  lire  sous  un  soleil  ardent ,  oii  il  ne 
faut  qu'un  piMi  d'eau  pour  viviiier  les  geinies  des  vén-lanxl  Les  rapports  (i(  s 
aneieiis  sur  la  feiiililé  île  laJiiilée,  recueillis  par  l'abbe  (iiiiSUT ,  m;  pn'senleiil 
doue  aucune  coutradiclioii  avec  l'étal  préseiii  di  -  choses.  »  (^esl  pr(''cis(''nienl,  dit 
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H  lîcliMi,  l(!  CMS  (les  ilcs  (le  l'Ar('lii|ii'l  ;  l'i'spai't!  un  a  iiirsciil  on  voit  laiijj:iiir  une 
"  l'ciilaiiii'  il"iii(li\i(liis  en  iKiiiriissail  aiilicldis  ili  s  inillicis.  >■  Moïse  a  |iii  ilirc  i|Ui! 
ilaiis  II!  (^Iiaiia.iii  il  roulait  ihi  l.tit  t'I  ilii  iiiiL'i  ;  les  lioii|M'aii\  des  Aialics  y  Iroiaciil 
t'iicor  '  (les  iiàliii'agL'S  Iri'S-succiilt'iils ,  l'I  lis  ahrillcs  saiiv;\g('s  raiiiassi'ul  dans  lu 
cri'nx  dos  roflicisiin  miel  |»arfimié  (lu'on  voit  (|Ui  liiiii.'l'ois  en  dri'oulci'.  D'un  auiic 
cùlo,  les  aiii'ieiis,  cl  siirloul  les  lli'lnoiix  ,  n'oni  pas  iit'';:li_(;  du  rt'iiiai'(|ia'r  Taridili'; 
de  la  l'haine  lenli'ale  de  la  Judée  el  des  déseï  Is  (jui  sV'Ieiidenl  à  l'esl  de  ces  inon- 
lagnes  \eis  la  mer  Morte,  Des  jjierres  ,  du  salile  ,  des  cendres  ,  (|neli|iies  ailmsles 
»!liin(Mix,  voilà  ce  (|ne  les  anciens  et  les  niodeines  y  ont  \n.  lielon  avait  déjà  rc- 
iiiai".|iiéee  contraste  entre  les  deux  versants  do  la  cliaine  do  .liidée. 

<i  l'.n  s'apimiclianl  du  centre  de  la  Judée  ,  dit  un  eeri\ain  célèbre,  les  lianes  des 
«  monts  s'élargissent  cl  prennent  à  la  fois  un  air  plus  grand  el  plus  stérile  ;  peu  à 
u  pwi  la  végétation  se  retiio  el  ineuri,  les  mousses  mêmes  disparaissent,  une  teinte 

u  rouge  et  ardente  sneeède  à  la  pâleur  des  rochers An  centre  de  ces  nionta- 

«  gnes,  se  trouve  un  bassin  aride,  fermé  de  toutes  parts  par  des  sonunets  jaunes 
c.  et  rocailleux;  ces  sommels  ne  s"cntr"(iu\rent  qu'au  levant  poiu'  laisseï  voir  le 
i'  g'iull're  de  la  mer  Morte  el  les  montagnes  lointaines  de  l'Ar.diie.  Au  milieu  do  ce 
u  paysage  de  pierres,  sur  un  terrain  inégal  el  penclianl,  dans  reiieeiute  d'un  umr, 
u  on  aperçoit  do  vastes  débris,  des  cypri's  épars,  des  b.ii-sons  d'aloos  ut  dono|)als; 
«  (lueliiues  masures  arabes,  [lareilles  à  des  sépulcres  blanchis,  recouvrcul  cel 
u  amas  de  ruines  :  c'est  la  liiste  Jrn/sulc»!  ;l:.  »  (!ette  admirildo  |ieiuliue  do  la 
ville  sainlo ,  dans  le  m'  siècle,  lui  convient  encuie  à  j)eu  de  cli">('  près. 

«  Jérusalem,  dit  un  antre  voyageur,  V  ;r  Mislin,  ne  ressemble  à  aucune  autre 
ville;  ce  n'est  pas  une  place  forte,  comme  nous  en  voyons  en  !Miro[)e  ;  ce  n'esl  pas 
une  ruine  anliipa; ,  noircie,  ou  c.  uverlo  do  lierres;  c'est  moins  encore  nue  cité 
moderne,  agitée  et  bruyante;  c'est  nue  enceinte  vaste  et  lugubre ,  entoiu'oo  do 
débris  el  do  monuments  fiméraires  ;  aucun  bruit  ne  sort  de  ses  murs,  aucun  être 
vivant  ne  parcourt  les  souliers  pierreux  do  ses  vallées,  les  oisiMux  du  ciel  se  tai- 
sent, le  torrent  du  Cédron  est  sans  'au,  les  piscines  sont  desséchées,  les  rochers 
d'alentour  sont  brisés,  les  collines  sont  des  monceaux  de  sable,  la  terre  est  conuno 
bruléo  el  couverte  de  cendres,  les  animaux  des  climips  n'y  tromenl  point  de  pà- 
liU'e,  la  mort  el  lu  douleur  haliileul  seule  s  cette  piofondo  solitude.  » 

Le  (.joigotba  ou  Culv.ure  est  mainieiianl  compris  dans  la  ville,  à  l'ouest,  et  les 
maisons  (|ui  le  couvrent  ne  prrmeilent  pas  de  [larcourir  dans  toute  sou  étendue  ce 
qu'on  appelle  la  voie  iJouloureuse  ou  lei^heudii  de  la  Croix.  La  \illo  a  eu  siicces- 
si\enienl  trois  enceintes,  dont  la  première  et  la  deuxième,  celle  de  David  el  de 
îSalonion,  el  celle  des  rois  Jualhan,  Ly.échias  cl  .Manassos,  euihrassèreul  les  moula 
do  Sion,  de  Mu;'"  et  d'Acra,  tandis  que  la  troisième,  celle  d'Ilérode-Agripp.i 
s'eli'ndail  beaucoup  plus  au  nord,  el  compienait  aussi  le  mont  nozetha,  ipio  l'on- 
ceinte  actuelle  ne  coo 'lont  plus  depuis  longtemps.  Jérusalem  est  comme  -ur  nuo 
presquile,  entourée  du  Cédron,  a  l'esl  de  la  vallée  de  (ielienna,  au  sud,  et  de 
celle  du  <iihon,  à  l'ouest.  Les  rues  sonl  étroites,  .'Ouvenl  voûtées  et  obscures, 
loi  jours  salr^-  el  en  grande  partie  désertes;  les  maisons  sont  basses,  carnes,  pres- 
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LIVRE  CINV'II'ME.  —  8YIIIE.  *'" 

(|iio  fnnu  ouvcflnri's  sur  lL«(1nvanl,  rouvcrlcs  do  (errasses ,  non  \o\\lh  fait  jtlato» 
ee|>eiiiliiil,  in.iis  suimh  iitivs  <run  pelil  ilntiie;  le  pmécsl  »  v'iriiiiiiieiil  sli'<saiit  ; 
lies  ehii'im  ern  ni  de  Imiles  paris  ;  beaiicuiip  de  meiidiaiiis  sollicilent  la  charité  des 
liass.iiiW;  le»  relalions  {•oiiiuioreiales  sont  Tort  oiilravées  par  la  diversiiti  des  reli- 
^'Idim,  piiisin'il  n'y  a  ipie  ipialre  jours  d'adaires,  le;  vendredi,  le  samedi  et  le  fli« 
n\ani'liei''laiil  l'Iit'iiiii's  siieei'ssi\enn'iil  par  Ii  inaliDUiélans.  les  juifs  et  les  chrétiens. 
<.)ii<ii'|ne  peuplée  di!  2<>  à  lifMHMi  hahilatits ,  Mon  les  eslini  liions  incerluiiies  des 
voyauenrs,  cette  ville  ne  présente  à  la  vihî  que  de  tristes  iiasiinîscpii  rcssendilent 
pIiitAl  à  di'S  prisniisipi'à  des  lialtilaiions  ;  ecpi-iidaiil  l'iiilc  riein' est  plus  élé/aul  et 
plus  riche  (pie  ne  raminiiceiil  lesdcluirs.  Trois  couvents,  appartenant  aux  Latins, 
aii\<irecsel  aux  Arinénicns,  rcssenihleiit  a  des  cliàleaiix  forts.  Lo  couvent  ca- 
Ihoiiipie  est  hiillaininent  euriclii  des  dons  noinhreux  de  plusieurs  cours  d'I'lunipc. 
I.asupeihe  nios|uée  d'Omar,  surnoiiiniée  El  llurcm  ou  lit  sacréf,  élovéi;  sur 
l'euiplaicinent  du  temple  de  S  d(»mi!n        niue  avec  éclat  nue  hellc  placi;  ;  mais  les 


chn'lii'iis  n'ont  |tas  la  periiiissi'ti 
I.'éplisc  du  Siriiit-Sr/ii/fcre,  éi 
être  (clle  du  (!  .haire,  ciifi  iiue  d, 
la  place  la'i  tut  élevée,  suivant  l'opi 


'>er,  encore  moins  celle  d'y  entrer. 

'  lènc,  sur  la  colline  (piol'ou  (coit 

u'  nia|,Miiliipie,  mais  irré::iilière, 

une,  la  croix  de  .lésiis-dhrist ,  et  In 


l,'idlte  où  son  enveloppe  visihle  fut  (l(  jinsée  ;  mais  ce  n'est  peut-être  pas  la  vraie 
'itiialinii.  l'iie  jjarde  tiinpie  It'ive  des  rlroits  d'entrée  sur  le  pieux  pèlerin  qui  visite 
li"^  rndiiiils  ini'iiioralili'?  nù  !,•  pi'cmier  fondateur  du  chiistiauisme  coulirma  par  sa 
mort  sa  morale  diviise.  Tri  est  néanmoins  l'empire  de  la  véiité  ;  le  malioiiulan 
«iiénie,  s'arrél ml  avec  respect  devant  ces  lieux,  s'écrie  :  Ici  niouiut  lui  ami  de 
ritîiiuauilé,  un  niailyr  delà  icrtn!  Un  1811,  un  incendie  réduisit  en  iiii  umn- 
ct  an  de  ruines  cr  smi  'Maire  commun  des  nations  cliivlicnucs  ;  ie  cénolaplie  ipii 
coii.re  l'entne  du  lt)inlH'au  résista,  couuiie  par  miracle,  à  la  liule  de  la  coupole 
eM>llauiliiée. 

l'ai  iSI2,  r.  dillce  lut  reconstruit  aux  frais  des  moines  grecs.  Il  renft;rnie  trei/e 
s^racluaires  ou  chapell'"' ,  consacrés,  cîiaïun,  à  l'un  des  mystères  de  la  passion, 
de  1,1  mortel  «le  la  l'ésurrection  de  Jésiis-t'.lirisl.  Ihs  moines  grecs  et  latins  C('li'- 
li.viil  dans  son  enceinte  les  cérémonies  du  culte,  cl  entretiennent  les  lampi-s  ipii 
huilent  ('(tntiuuellcmentdans  les  dill'érenteH  parties  de  l'église.  Il  y  a  nue  (piin/iiine 
ti'.MiIrcM  é;ilises  chrétiennes,  et  sept  syua;ioi!;ues  juiv^,  toutes  assez  peu  r<'Ui,ir- 
ipiahles.  (;'t'nl  U>  sié;^e  d'un  patriarche  grec,  .lérus'.leui  est  environnée  d'une  mu- 
raille d'environ  si-pt  kilomètres  dt!  circonférence,  (jui  est  crénelco  et  ^'arnie  de 
tours;  SOS  rues  sont  étroites,  tortueuses  et  mal  pavées,  à  l'exception  dis  trois 
pilneipales;  les  maisons  sont  terminées  en  terrasses  :  elles  no  reçoivent  le  jour 
tpa'  par  une  petite  porte  cl  par  une  feuètri!  ;:rillée  en  hois.  I,a  principale  in(à!>i!  ie 
des  h  ihitants  consiste  dans  la  fahricatiim  et  la  vente  de  rosiiires,  de  reli  pies ,  do 
chapelets  cl  d'autres  ohjets  de  dévotion  ,  de  i|ueltpies  tissus  de  .soie  et  de  coton. 

(hi  coniple  de  t»  à  7  tKIO  chn'tieus,  de  (i  à  TOtMt  niahométans  ^Arabes  cl  Tiurs) 
cl  de  12  à  KKKH)  juifs.  La  plupart  des  chr('tiens  h;il)ilent  aux  envinnisde  leurs 
un "1  istères,  ol  les  mahoinélaiis  près  <le  la  mos  [uée  d'Oinar. 

!*e'i  de  villes  oui  épioiivé  autant  de  révolutions  (pie  Jérusalem,  f  Capitale  du  puis- 
KiUil  royaume  de  David  et  do  Saloniou,  elle  vil  l'or  d"()i>hir  et  les  cèdres  du  Lihan 
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onior  S(!s  tonijtlcs.  Dôvasfi^n  par  les  niilnldiuoiis,  uHtî  renaquit  plus  licllo  sons  \vs 
Mairlialtéon  cl  les  Ilorodi,' ;  rarchik'ctiiro  groc(|iii;  s'y  iiilrodiiisil,  coiniiK!  lu  <lr'- 
nionlrciil  fos  srpitlcres  roi/intx ,  au  nord  de  la  ville,  l'^llo  conipliiit  alors  plusieurs 
centaines  de  milliers  d'habitants;  mais  une  vcn;;eanco  eéleste  l'attendit,  et,  dans 
l'année  70,  Titus  lu  détruisit  de  fond  en  comble.  Adrien  bàlit  à  sa  place  la  \ilie 
A\Elin  Ciipitolina  ;  cependant,  depuis  Constantin,  le  nom  (K;  Jérnsaleni  fui  réta- 
bli par  l'usa^^e.  Hélène,  mère  de  cet  empereur,  orna  la  ville  sainte  de  plnsicins 
monuments.  Dans  le  vu*  siècle,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Persans  et  des  Arabes. 
Les  chevaliers  de  l'Europe  chrétienne  vinrent  la  délivnu'  des  mains  des  inlidèlrs, 
eu  l'an  1()!)8  ;  le  trône  des  Godefroi  et  des  Baudouin  jeta  un  éclat  momentané,  ipic 
les  <liscordes  éclipsèrent,  lui  1 187,  Saladin  replanta  le  croissant  sur  les  cimes  de 
Sion.  Depuis  cette  époipie,  con'.pnse  tour  à  tour  par  les  sultans  d(!  Damas,  de 
Baudad  et  d'Kgypte,  elle  changea  pour  la  dix-septième  fois  de  maître  ,  en  devi- 
nant, en  1517,  une  ville  luniue. 

\  uni  la  liste  assez '.'lendue  des  noms  de  cette  ville  célèbre  :  dans  l'antiquité,  on 
l'a  nonunée  Jch\:s,  7r7;«s-.S'«/t';»  (elle  était  dans  le  pays  des  Jébuséens  ;  f/icro- 
snli/ma,  Uierusalcm,  Jérusalem,  Jcrosoh/ma,  Salem,  Solyina,  Solijnù,  J'Ui<r 
Capitolina,  ou  simplement  A-llia;  .FJia  Capitol ia,  Co/onia  /Elia  Capitofina, 
^'oldiiia  /Elia  Capitol imi  Commodiana,  Cadi/tis,  Ca.h/ilis.  I  es  Arables  l'appellent 
El  AW.S  la  sainte) ,  El  Chérif^hi  noble);  les  Turcs,  Soliman,  soit  par  le  souvenir 
di!  S.iloiiion,  soil  par  corruption  de  Soli/ma;  les  Juifs  la  iiowv.ncni  Jrruclialaïm . 
On  la  trouve  mentionnée  dans  la  Bible  sous  les  notas  de  la  Cité  de  Danid,  de  la 
Furtercsse.  Montajne  sacrée ,  Cité  mainte  ou  Cité  de  Dieu ,  et,  par  extension,  on 
l'a  souvent  appelée  5/o/i,  d'après  la  mont  iumi' s.ir  i.i  pii'lle  s'cicviiit  la  forleres.se 
qui  l'a  défendait. 

Autour  de  la  ville,  ou  trouve,  à  l'ouest,  la  piscine  Supérieure  ou  Birkr'-cl-Ma- 
nii'l  di  !a  fontaine  des  Serpents  ;  vers  le  nord-est,  le  réservoir  appelé  Birket-el- 
Uinljeli,  et  celui  qu'on  nomme  Birket-llammâm-Sitti-.Mariani  (bains  de  Sainte- 
Marie  ;  à  l'est,  connue  nous  l'avons  dit,  le  Cédron,  torrent  pres(|ue  toujoius 
(lissécbé,  dont  le  nom  vient  de  l'hébreu  C'^Wo?*  (obscurité  ,  parce  (pi'il  coule  dau< 
des  lieux  profonds  et  obscius;  il  y  parcourt  la  vallée  de  Josaphal  et  y  bait^ni;  li' 
village  de  Gethsémani  ou  1£1  Djemaniieh,  au-dessous  duquel  la  \allée  se  rétrécit 
et  finit  par  n'avoir  plus  (jue  la  largeur  du  torrent  lui-même.  A  l'est  de  cette  vallée, 
s'é!è\<>  le  mont  des  Oliviers,  di\isé  en  trois  sommets  :  celui  du  milieu,  (lui  est  l.i 
liiunlnirne  des  Oliviers  proprement  dite,  haute  de  830  mètres:  celui  du  iKad, 
(pi'ou  a  appelé  Viri-Galil;pi,  et  celui  du  sud,  nommé  la  montagne  du  Scandale, 
parc(!  (|ue  ce  fut  là  que  Salomon  lit  élever  des  temples  aux  idoles.  Il  y  a  eneoiv 
sur  la  montagne  des  Oliviers  huit  des  arbres  auxipiels  elle  doit  son  nom;  ils  sunt 
énormes,  et  c'est  pi'obablement  sous  leur  ombrage  ipie  le  (ibrisl  s'est  arrêté,  l.e 
viilaue  de  Zeïtoûn  est  au  plus  haut  point  de  la  montagne;  c'est  sur  un  escarpe- 
ment, un  j)eu  à  l'est  de  cet  endroit,  que  l'on  jouit  du  plus  beau  piuorama  peut-élre 
de  toute  la  Judée  :  à  l'est,  la  mer  Morte,  resplciidissaiile  au  soleil  comme  un  mé- 
tal en  iii:-i(in;  par  delà  cette  mer,  le  mont  IN(mio  et  la  cliaiue  (|ui  s'y  rattache;  |dns 
près,  .an  li  aiuiche,  la  verdi U't!  du  Juiir<laiii;  au  iiunl,  les  iiM'Uis  d  Iqiliiiriiu;  à 
roucsl,  Jéru.salem.  L'ancienne  Betlipliagi!,  près  et  à  l'iuust  du  mont  des  Oliviers, 
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n'olTre  aucun  vostifro  anjourd'liiii;  IJrtlKiuio,  disi^ucc  inainfcnanf  sir  s  li;  nnm 
d'EI  A/ii'ii(;li,  conlitMit  oncoro  une  vingtaine  de  maisons. 

A  2  lieuos  de  .lérusaleni,  en  descendant  le  Cédron,  on  trouve  le  célî'hrc  monas- 
tère grec  d<î  Sniiit-Sahd. 

Bethléhem  ou  BatJilôem  (ou  plutôt  licit-el-Lehm,  maison  du  paiu\  où  uai|uil 
Jésus-Christ,  est  une  petite  ville  de  3  000  âmes,  lialiil  •  jar  des  cliirlieus  et  des 
musulmans  qui  s'accordent  dans  leur  penchant  à  la  révolte.  I.es  trois  (|uarls  des 
habitants  do  Bethléem  prolessent  la  religion  ehrélieiine,  et  iahriipieut  des  cioix, 
des  chapelets,  des  couronnes  et  antres  petits  objets  de  dévotion  (|ui  sont  bénis  au 
Saint-Sépulcre,  et  cpii  se  vendent  aux  pèlerins.  Lu  grotte  où  nacpiit  le  Sauveur 
du  monde  est  recouverte  d'une  église  magnilicpic,  fondé»!  par  sainte.  Hélène,  et 
ornée  par  les  dons  pieux  de  toute  l'iMuope.  Lu  charpente  de  cet  édilice  est  en 
bois  de  cèdre,  et  l'on  y  a  prodigué  le  marbre,  le  jaspe  et  le  bron/e  doré,  les  nio- 
saiipies  et  les  peintures.  Les  mahométans  en  emploient  aujourd'hui  la  nef  couime 
un  bazar;  le  chœur  sert  d'église  aux  (irecs  et  aux  Arméniens;  la  chapelle  Sainte- 
Catherine,  qui  est  attenante,  appartient  aux  catholi{pies.  La  grotte  do  la  Nafir/fô  a 
quinze  pas  de  longueur,  sur  cintj  de  largeiu';  tout  |)rès  de  là  est  une  autre  grotte, 
celle  où  le  Sauveur  fut  placé  dans  la  crèche,  et  où  les  mages  se  prosternèrent  de- 
vant l'enfant  divin. 

Nous  n'irons  point,  en  nous  livrant  à  une  critiipie  minutieuse,  discuter  l'au- 
Ihcnlicilé  de  ces  traditions  autiiues  d'après  les(iuelles  on  inilii|ue  les  lieux  cdusa- 
crés  par  la  présence  de. lésus-Christ;  ces  traditions  peuvent  oll'rir  du  vai;ue,  mais 
contiennent  aussi  du  vrai.  .Nous  dirons,  toutefois ,  que  la  ville  (Y lli'hroii,  nounuée 
en  arabe  Klialil  A  K'ihr-Ihrdlntn,  se  vante  à  tort  de  jjosséder  le  lonibeaii  d'A- 
braham, vénéré  des  musulmans  conune  des  chrétiens,  ainsi  ipie  ceux  d'isaae,  de 
Uébccca,  de  Jacob,  de  Uachel  et  de  Joseph;  ce  qui  est  plus  certain,  c'est  (pi'llé- 
bron,  située  au  sud  de  Jérusalem,  dans  une  contrée  moins  lu-iflt-,  compte  4  à  ijOOO 
habitants,  trop  souvent  livrés  au  brigandage;  (pTelle  produit  de  belles  verreries  et 
exporte  une  grande  (pianlilé  de  dibsc,  espèce  de  sucre  de  raisin.  Ilébron  se  nomma 
primitivement  Kiriath-Arba,  et  elle  prétend  à  une  très-haute  auliipiité  ;  selon  Moïse 
et  l'historien  Josèphe,  elle  ét;iit  plus  ancienne  que  Tanis  et  Momphis;  Aboulléda 
la  nomme  neït-lùibroun. 

A  "J8  kilomètres  au  nord-est  de  Jérusalem,  dans  la  grande  et  fertile  plaine  nom- 
mée /v7(i7«//', qu'arrose  le  Jourdain,  on  visite  W  village!  iïEr-Ui'ta  ou  rancieuue 
Jéricho,  i\  laquelle  Moïse  donne  le  nom  de  Cité  des  Pitlinicra ,  nom  qu'elle  meii- 
tait;  mais  les  plantations  iVopobalsamuin  ,  ou  balsamier  de  La  .Mecipie  ,  ont  dis- 
paru ,  et  les  environs  de  celle  ville  ne  se  couronnent  plus  de  ces  Heurs  (pie  ,  par 
une  erreur  superstitieuse,  on  a  nommées  roses  de  Jéricho. 

\  l'orient  de  la  Judée,  deux  âpres  et  arides  chaînes  de  montagiiet'  enferment, 
entre  leurs  murailles  noirâtres,  un  long  bassin  creusé  dans  des  terres  argileuses, 
mêlées  de  couches  de  bitume  et  de  sel  gemme.  Les  eaux  de  la  iner  Mort:  lac 
Asphaltite)  recouvrent  cet  enfoncement;  impirgnéesde  sel,  elles  se  chargent  en- 
core d'acide  bydrochlorique  et  d'acide  sulfiuiipie;  ces  eaux  lienneul  en  dissolution 
une  (pianlilé  de  sulfate  de  chaux  et  d'hydroclilorate  de  chaux ,  de  magnésie  et  de 
soude,  égale  au  quart  de  leur  poids.  L'usphaite,  ou  bitume  de  Judée,  s'élève,  de 
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leiiips  il  autre,  du  fou(!  du  lac,  flolto  sur  su  surface  et  est  recueilli  sur  ses  riva^'cs  ; 
aulrel'dis,  ou  allait,  en  nacelle  ou  en  radeau,  le  cherclier  au  milieu  du  lac.  Dn 
voya;;enriunéiii'ain,  le  major  I^yncli,  a  le  premier  eutièremeiil  exploré  celle  re- 
mar(|uable  masse  d'eau ,  eu  1848;  il  en  a  l'ail  deux  fois  le  tour,  à  l'aide  de  banjucs 
en  fer  et  eu  cuivre  a|)|iorlées  des  Mtals-Uuis.  Il  en  a  trouvé  la  plus  grande  profon- 
deur de  'i30  mètres.  D'après  la  plupart  des  témoignages,  il  ne  vit  dans  ce  lac  \\i 
poissons  ni  mollus([ues;  une  vapeur  malsaine  s'en  élève  (piehiuefois;  on  ii'apcreoil 
çà  et  là  aux  environs  ([u'uu  petit  nombre  d'arbres  rabougris;  et  ses  rives  soûl 
généralement  stériles,  mais  moins  alfreuses  t|u'on  ne  l'a  prétendu.  11  paraît  (jne  le 
bassin  de  la  mer  Morte  était  jadis  une  vallée  fertile,  en  partie  suspendue  au-dessus 
d'un  amas  d'eaux  souterraines,  eu  partie  composée  de  covclies  de  bitume  ;  le  feu 
du  ciel  alluma  ces  matières  combustibles;  les  terres  fertiles  s'écroulèrent  dans 
l'abîme  souterrain;  les  villes  de  Sodonie,  de  Cioniorr/ic,  iVAdama  et  de  Scbaïoi, 
construites  peut-être  en  pierres  bitumineuses,  de\iureut  également  la  proie  de  ce 
vaste  incendie.  Sétjor,  Tzuar  ou  Zour,  une  des  ciitij  villes  de  la  Pcntdpolc,  et 
la  plus  uiéridiouide,  ne  périt  pas  dans  ce  terrible  événement.  C'est  ainsi  cpie  la 
g(''ograpliie  jdiysiipie  aime  à  concevoir  les  résolutions  dont  ces  lieux,  selon  Moïse, 
ont  dû  être  le  tliéàlre.  Cependant  un  de  ces  all'aissemeuts  du  sol  dont  nous  avons 
|)ailé  dans  la  Théorie  de  la  géograpliie  peut  encore  expliiiuer  la  grande  calastropbe 
à  hupielle  la  mer  Morte  doit  sa  naissance;  et  ;e  qui  viendrait  à  l'appui  de  celte 
o[)iuiou ,  c'est  la  profonde  dépression  de  ce  bassin  au-dessous  des  mers  voisines,  la 
mer  llouge  et  la  Méditerranée  :  M.  de  Hertou  le  premier  a  fait  connaître  l'existence 
de  cette  dépressici.,  (pic  les  mesures  précises  de  M.  Sy mouds  et  de  M.  Uussegger 
ont,  depuis,  trou\ée  de  \'M  mètres.  Le  baromètre  s'y  élève  à  une  bauleur  de  800 
niillimèires. 

La  mer  Morte  a  été  ainsi  uonuuée  pour  la  [iremière  fois,  nous  le  croyons,  par 
les  écrivains  grecs  et  latins  des  connuencemeuls  de  l'ère  cbrétienne,  Justin,  saint 
Jérôme,  etc.;  le  nom  de  lac  Asphaltile  [Asphaltites  lacus,  Asplialtisou  Asphid- 
titis  Idcus)  n'est  [tas  beaucoup  plus  ancien  :  Diodore  de  Sicile,  l'iine.  Tacite, 
Josè[ilie,  Solin,  sont  parmi  les  premiers  cpii  remploient.  I^a  I5ib!e  se  serl  ordinai- 
rement des  noms  do  mer  Orientale,  i/irr  de  Sid,  mer  du  Désert;  saiul  Jérôme 
rap[ielle  mer  des  Salines;  Josèplie,  lùisèbe  et  d'autres,  )ner  de  Sudomc.  Au 
moyeu  âge,  nos  cbroniciueurs  la  nomment  /ncr  du  Diuldc,  mer  Maud'  ujour- 
d'Iiui  les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  liu/ir-el-Lout/i  finer  de  L-  parce 
(lu'elle  fut  formée  lorS(|ue  Lolb,  neveu  d'Abraham,  vint  liabilcr  dans  celle 
partie  de  la  Judée.  Les  Turcs  rap[)ellent  Luut/t-Deniz  [w.cr  du  Lolh).  La  lon- 
gueur de  ce  lac  est  de  lli  kilomètres,  du  nord  au  sud;  Si  plus  grande  largeur 
est  de  2ii.  Outre  le  Jourdain,  qu'il  reçoit  au  nord,  il  \ient  s'y  verser  (piehjues  petits 
cours  d'eau  :  à  l'ouest,  le  Cédron;  à  l'est,  l'Ouad-cl-Moudjeb  (l'Arnon);  l'Ouad- 
hjcib  it  Vi)itiid-el-Ktir<ilnj ,  au  sud.  L'é\aporatiou  tMiflit  j)our  couqu'user  le  vo- 
lume de  tontes  ces  eaux.  La  presqu'île  d'Ei-Liçau,  qui  s'avance  au  sud-est ,  di- 
vise le  lac  en  deux  bassins  distincts. 

La  vallée  (ÏAraba/i  fait  la  continuation  méridionale  du  bassin  de  la  mer  Morte; 
elle  va  en  s'éle\aut  jusqu'à  Es-Sateh,  seuil  dont  l'altitude  paraît  être  d'environ  lOO 
niMres  au-dessus  de  1:i  M/'iliteirauée;  l;i  commence  une  autre  vallée,  celle  d  Au//- 
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bnh,  qui  s'incline  vers  la  nu  r  Il(nijic.  LVIûvation  du  soiiil  d'Fs-Sa'foh  pont  (.lire 
croire  (luo  li;  Jourdain  ne  s'est  jamais  éconlé  dans  la  nier  Rniige,  comme  (|neliiiie9 
fjéoprapiiea  l'ont  pensé.  Cependant  l'Iiypothèsc  d'un  aiïaissement  subit  du  soi  au 
nord  de  celte  liirne  do  |)arla^'e  aciiielle,  ou  celle  d'un  soulèvement  du  seuil  indiqué, 
pourraient  s'accorder  avec  l'opinion  d'une  antique  commimicalion. 

Coumic  la  mer  Morte  est  une  des  plus  curieuses  masses  d'eau  du  monde,  et 
qu'on  a  donné  bien  des  idées  diverses  de  sou  aspect,  de  sa  nature  et  de  ses  rivages, 
nous  croyons  (pi'on  nous  saïu'a  gré  de  mcittre  sous  les  yeux  du  lecteur  l'extrait 
suivant  d'un  mémoire  de  M.  de  Saulcy  (publié  dans  le  Constitutionnel,  en  IHob). 
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«  Je  ne  ponso  pii>  qu'il  soit  pnpsiWn  de  trouver  dans  tout  l'univers  une  réginn  snr  le  rompte  de 
linincllc  on  ail,  depuis  des  siècle.'-.,  obslinément  débité  autant  de  fables  ridirules qu'on  en  a  inventé 
n  propos  (hi  l)assin  de  la  nier  Murle.  Il  n'est  pas  tres-fariie  de  deviner,  quand  on  parcourt  re  pays, 
ro  qui  a  pu  donner  naissanee  au  fatras  de  contes  fanla-tiipies  sous  lequel  on  s'est  plu  à  cacher  si 
lii'n  la  vérité,  ipie  l'on  doit  s'attendre,  si  l'on  a  le  courage  de  s'inscrire  en  faux  contre  des  asser- 
t  ons  ijui  n'ont  jias  le  sens  couinuin,  à  se  voir  taxer  d'ignorance,  sinon  d'imposture. 

(I  Je  vaisiomuiencer  par  raconter  to\il  ce  qui  fait  li'  fond  de  l'aneienne  histoire  de  la  mer  Morto; 
puis,  quand  j'auiai  rappelé  la  fable,  je  passerai  à  la  réalité,  ipii,  du  reste,  était  bien  assez  extraor- 
dinaire pour  qu'il  devint  inutile  de  s'ingénier  à  faire  du  fanta'^tique. 

I  llest(erlain  (pi'a  re[ioque  tres-reculee  où  le  patriarche  Abraham  vivait  à  llébron,  c'ssi-à-diro 
un  peu  [jlus  de  vingt  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  une  terrible  catastrophe  vint  l'ondre  sur  une 
co[ilree  (pii,  jusqu'alors,  avait  été  ilorissante.  Plusieurs  villes  placées  sur  les  bords  delà  luer  ."^alée 
périrent  avec  leurs  habitants,  et  ces  villes  étaient  Sodome,  Gomnrrhe.  Adama  et  Séboïni.  Jus- 
qu'à cet  événement,  le  pa\s  avait  été  riche,  parce  (lu'il  était  arrosé  de  nombreux  cours  d'eau  douce, 
et  les  villes  que  je  viens  de  nonmier  avaient  acquis  tout  autant  d'iinportani'e  qu'en  pouvaient  ac- 
quérir des  villes  situées,  à  pareille  épo(|ue,  en  pareil  pays.  L'incendie  joua  un  grand  rôle  dans  la 
destruction  de  la  I'enta[iole;  c'est  la  C'-iièse  qui  le  dit,  et  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  l'auteur  de  la 
Cicndac  quia  pu  se  tromper.  I.a  plupart  des  sources  tarirent,  et  à  partir  de  ce  moment  le  bassin  iiui 
avait  été  frais  et  riant  i ninme  le  Jardin  de  Dieu,  c'est  encore  la  Urnrsc  qui  se  sert  de  cette  expres- 
sion, devint  un  affreuic  désert  où  l'on  n'osa  plus  guère  s'aventurer,  llien  n'est  plus  vrai  ipie  cette 
simple  narration,  riin  n'est  plus  ridicule  que  celle  que  lui  ont  substituée,  en  renchérissant  les  uns 
îur  les  auties.  les  écrivains  anciens  et  modernes  qui  se  sont  dispensés  d'aller  vérifier  sur  les  lieux 
■e  qu'ils  devaient  ou  ne  devaient  pas  croire. 

<  Ilinpruntons  donc  aux  écrivains  amiensles  fables  qu'ils  ont  accréditées,  et  nous  verrons  en- 
suite ce  (pi'il  en  restera,  au  (intact  des  assertions  produites  par  ceux  qui  ont  vu.  de  leurs  yeux  vu, 
le  pays  en  question,  ''e  qui,  du  reste,  constituera  pour  nous  le  phénomène  le  plus  étrange,  c'est  la 
persistance  de  ces  contes  en  l'air  à  travers  les  générations,  et  malgré  la  présence  presipie  non  in- 
lerrouipue  de  villes,  et  de  villes  populeuses,  sur  Ic;;  rives  de  i  ette  mer  prétendue  mystérieuse. 

<  J'ai  dit  tout  à  l'heure  ce  ([u'il  y  avait  à  tirer  des  récits  bibliques  :  passons  en  revue  maintenant 
Il  s  récits  des  éiri\ains  piofancs.  De  tous  ceux  qui  ont  parlé  du  lac  Asphaltite,  celui  ([ui  l'ii  fait  de 
la  manière  la  pl!!<  pncise,  c'est  (ialien.  Voici  ce  qu'il  en  dit  en  substance  :  i  L'eau  du  hv  de  Pales- 
«  tine,  que  l'on  ap|ielle  mer  Morte,  ou  la  ■  Asphaltite,  n'est  pas  seulement  salée  au  goiit,  mais  en- 
«  core  amére.  Cela  tient  a  ce  qu'elle  engendre  un  sel  amer,  et,  au  premier  coup  d'œil,  celle  eau 
»  para'l  l>!us  blanc  lie  el  plus  épaisse  que  celle  d'une  mer  quelconque  ;  elle  resseiuble  à  de  la  véri- 
i  table  saumure,  si  bien  (pie  !•  sel  que  l'on  y  jette  ne  peut  y  être  dissous;  elle  est  en  effet  sa- 
«  luree.  Si  iin  hoinme  s'y  pli  âge,  il  en  sort  couvert  d'une  espèce  de  croûte  de  sel  trcs-lenu.  (Jette 
I  nal'jre  do  l'eau  tient  àce(prelle  surpasse  en  pesanteur  l'eau  de  mer  ordinaire,  autant  que  celle-ci 
I  surpasse  l'eau  dou  e.  Ue  sorte  que  l'on  ne  peut  y  plonger,  parce  que  l'eau,  beau  oup  trop  donst,, 
I  soulevé  le?  corps  plus  légers  qu'elle.  L'homme  qu'on  ji'tterait  pieds  et  poings  lies  danr.  le  lao 
i"*Aspliallito,  surnagerait  comme  le  femit  une  barque.  L'eau  du  lac  Asphaltite,  continue  tîalien, 
»  est  plus  anière  en  été  qu'en  hiver,  •  Et  le  savant  écrivain  déclare  avoir  reconnu,  par  expérience 
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pprsonncllp,  que  rotto  oau,  t'xj)0»ép  dans  un  vas»  an  soleil  (1(>  VMé,  dovient  plut  amèro  encore.  A 
cotte  raluii'  exceptionnelle  est  duo,  pour  le  lac,  l'alisonce  Cdustatéo  de  tout  ôlre  vivant  et  de  toute 
plante  ;  il  est  notoire  que  si  «  quelque  poisson  y  est  entraîné  par  les  doux  rivières  qui  s'y  jettent, 
«  et  dont  la  |)lii-i  l'onsidéralile  est  le  Jourdain,  il  y  meurt  très-promptoment.  Cette  eau  est  mor- 
«  telle  |)oiir  les  '''Iros  vivants  comme  pour  les  végétaux,  à  i  ause  de  son  amertume,  de  sa  malpro- 
f  proie,  et  du  goût  de  fumée  qu'elle  possède,  comme  si  elle  avait  arrosé  dos  lieux  incendiés.  Ce 
K  sel.  (lit  (îalion  on  terminant,  est  appelé  sel  de  Sodome,  du  nom  dos  montagnes  qui  environnent 
i  le  lac,  et  (pii  s'api)ollenl  Sodome.  >  Voilà  pour  (îalien.  Passons  à  saint  Jérôme,  qui  vécut  assez 
longtemps  à  Hoilh-Lehm  (Uotliléliem).  et,  par  conséquent,  duiis  le  voisinage  delà  mer  Morte,  pour 
«avoir  parfaitement  a  quoi  s'en  tenir  sur  la  nature  de  ce  lac,  que  d'ailleurs  il  nous  dit  avoir  visité  ■ 
H  On  l'appelle  mer  Morte,  dit-il,  parce  que  rien  de  ce  qui  a  vie  ne  peut  s'y  trouver,  et  que  son  eau 
t  est  douée  d'une  amertume  extrême.  Les  Gro  s  lui  donnent  le  nom  de  lac  Asplialtite,  c'est-à-dire 

0  lac  de  llitume.  u  Un  i)ou  plus  loin  il  reprend  ainsi  ;  (i  De  fait  et  à  la  lettre,  jusqu'ici  on  n'a  pu 
(.  lien  trouver  dans  cette  mer  qui  res|)iiàt  ou  put  se  mouvoir,  à  cause  de  l'excessive  amertume  de 
''  l'eau  :  'n  n'v  trouve  ni  petites  co(iuillos,  ni  ])elils  vers,  ni  anguilles,  ni  a'icun  de  ces  genres 
M  d'animaux  ou  de  reptiles  dont  il  est  plus  fa  ile  de  voir  les  corps  ([ue  de  connaître  les  noms. 
•  Knfin,  si  le  Jourdain  grossi  par  les  pluies  y  entraine  quelques  poissons,  ceux-ci  meurent  incon- 
«.  tiiient  et  surnagent  sur  ces  eaux  épaisses.  «  On  voit  que  saint  Jéri^me  niait  l'existence  de  co- 
ijiiilles  vivantes  dans  le  lac,  ou  mortes  sur  la  grève.  Un  voyageur  anglais  du  xvu*  siècle,  Maundrell, 
liiuiva  pourtant  sur  le  rivage  de  petites  coquilles  qui  n'avaient  pu  être  apportées  parle  Jourdain  au 
point  m  il  les  trouva,  et  qui  était  beaucoup  trop  éloigne  dorombuucliurc'  de  la  rivière.  Ce  fait  trou- 
vera plus  loin  son  explication  naturelle. 

«  Déjà  aumomentoù  Keland,  l'auteur  de  la  Palesliue  i//u.vJriV  (1711),  publiait  ce  trésor  d'érudi- 
l;on,  les  hommes  de  sens  se  refusaient  à  admettre  les  fables  que  certains  écrivains  débitaient  sur 
K  compte  de  la  mer  Morte.  Voici  on  quels  termes  Roland  s'exprime  a  ce  sujet.  «  gluant  à  ce  que 
«  I  ortains  auteurs  ont  prétendu  que  les  oiseaux  qui  se  hasardent  à  voler  au-dessus  du  lai',  y  toni 

1  baient  morts,  c'est  maintenant  un  fait  reconnu  faux  par  l'expérience,  et  l'on  peut  croire  qu'il  n'a 
(  pas  été  plus  réel  auliefois  ;  mais  (|iiello  est  la  source  de  cette  fable?  Je  sais  parfaitement  qu'il  y 
1  u  beaucoup  de  fables  inventées  a  plaisir  de  nos  jours  et  dans  les  temps  ain  ions,  dont  on  clier- 
.1  cherail  vainement  a  doméler  l'origine  véritable.  Mais,  quand  il  est  possible  défaire  connaître  le 
■I  point  de  départ  d'une  erreur  un  rodileo.  je  pense  qu'on  doit  y  donner  ses  soins.  «  Roland  cher- 
che alors  à  montrer  qu'on  a  confondu  la  mer  Morte  avec  un  lai'  do  la  liabjlonie,  qui  passait  dans 
raiiliiiuili;  pour  posséder  tous  les  triples  prisilogos  dont  on  a  si  generou'iomeiit  doté  le  lac  do  l.i 
Judoe.  C'c-,1  corlainemont  tres-possible;  les  confusions  de  ce  genre  ne  sont  pas  rares,  et  nous  sa- 
vons, a  n'en  pas  douter,  par  exemple,  que  le  géographe  Strabon  a  confondu  la  mer  Morte  avec  ui. 
lac  d  !v-'\p'.o  '  Toutefois,  )e  fuis  bien  site  une  reserve.  J'admets  Milontiors  qu'il  y  a  eu  un  lac  en 
Iiab\l'iiilo  duquel  on  extrayait  beaiicnup  de  bitume;  mais  je  refuse  tres-neltement  de  croire  que 
|c>  exil. liaisons  'le  ce  lac  aient  jamais  ete  mortelles  pour  tout  être  vivant.  Cela  est,  je  n'en  doute 
pas,  aussi  vrai  pour  ce  lac  babylunion  (pie  ])our  le  lac  As[)haltite.  Venons  aux  ecr, vains  du  (lapa- 
iii<ine.  Le  pueli'  Lucrèce  parle  (lib.  vi,  Ih'  Nih)  «  d'un  lac  de  Syrie  dans  locpiol  les  aniiiiaux  nr 
I  pouvonl  faire  un  pas  sans  tnmber  renversés  comme  s'ils  etaieni  fiappes  par  la  main  d'un  dieu.  ■ 
t.  est  là,  je  crois,  l'une  des  prcniiores  citations  écrites  de  la  faille  que  l'on  a  débitée  depuis  de> 
sioilos,  sur  la  propriété  qu'auraient  les  eaux  du  lac  Asphallile  do  renverser  les  quatre  fers  on  l'aii 
les  (lievaux  (jue  l'on  y  fait  entrer.  Cette  fable,  je  la  retrouvais  encore  il  y  a  quelques  jours 
(\ô  mars  I8r);>l  racontée  iiiiporliirlialilomonl  dans  lu  Munilcitr,  comme  un  fait  constate  et  sur  le 
compte  duquel  il  n'y  a  pas  a  dis'  utor. 

«  Soneque  parle  d'un  «  lac  de  Syrie  dans  les  eaux  diiijuel  les  briques  surnagent,  aussi  bien  (juo 
f  tous  les  corps  les  |)lus  lourds  ipio  l'on  y  jette,  u 

m  lUIaiid,  après  avoir  mentionne  cotte  assertion  de  Séneque,  s'inscrit  en  faux  contre  elle,  et  s'é- 
crie :  I  Corlainemont,  lo  lac  est  aujourd'hui  ties-n»v 'gable,  et  il  no  n.aïKpie  pas  do  gens  qui,  y 
«  avant  nagé,  ont  senti  (jue  l'eau  les  y  soulevait  mieux  que  toutes  les  autres  eaux,  mais  non  cor- 
«  tùnoMient  (le  façon  a  leur  faire  croire  que  rien  ne  pou  v , lit  (Mre  submerge  par  elle.  »  Aiu-i,  des  1714 
un  savant  de  premier  ordre  prorlaiiiait  hautement  l'absurdité  d'uno  opinion  (pii  devait  néanmoins 
conserver  d'autant  plus  aisément  des  Hofen-enrn  qu'elle  elail  pliw  ridicule. 
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•  Mais  revenons  à  re  qu'en  ont  dit  lesi-ciiviiinsile  l'antiquité.  Aristote  parle  d'un  lar  de  Ptflestinij 
dont  les  eaux  su|i|)oiienl.  sans  leurperinetlri;  d'enliiiicer,  les  liommes  ou  lesaniniaux  (lu'on  y  jette, 
lié?  de  façon  à  re  pouvoir  faire  un  mouven\ent.  «  Ce  lac,  ajoute-l-il,  est  si  salé  et  i  amer,  qu'il  n'y 
existe  aucun  jjoi'Json.  » 

■»  Je  viens  aux  tenioipnasrrs  des  écrivain';  anciens,  qui  avaient  parlé  de  la  racr  Merle  après  l'a- 
voir réellement  vue.  Le  plus  important  a  i  onsulter,  ('est  Flavius  Josepjie,  rhi"torien  des  Juifs, qui 
était  Juif  lui-même,  et  qui  connaissait  son  |)ays  à  merveille.  Il  ditd'aliord  que  le  lac  Asplialtile  oc- 
cupe la  vallée  dans  laquelle  lut  jadi:  située  Sodome  ;  mais  qu'on  ne  prétende  pas  lui  faire  diri'dans 
cette  phrase  (jue  le  site  de  Sodome  est  au  fond  de  l'eau,  puisqu'on  un  autre  passage  il  alllrme  que 
la  Siulomitide  est  voisine  de  ce  même  lac  ;  si  elle  est  voisine,  elle  n'est  [las  dessous,  j'imagine. 
Continuons  :  suivant  le  témoignage  du  même  Jo.sephe.  les  Romains  firent  poursuivre,  par  des 
troupes  placées  à  hord  de  barques  qu'ils  lancèrent  exprès,  les  Juifs  qui  s'étaient  réfugiés  sur  le  lae. 
Comment  donc  accorder  ceci  avec  l'assertion  de  Tacite,  qui  prétend  que  le  vent  ne  peut  soulever 
les  ondes  de  la  mer  Morte?  Josephe  dit  encore  que  ce  lac  est  salé  et  absolument  stérile  ;  (jue  non- 
seulement  les  hommes  vivants  y  surnagent,  mais  aussi  les  corps  les  plus  lourds;  qu'il  change  trois 
fois  de  couleur  par  jour  el  qu'il  vomit  des  masses  de  bitume  assez  semblables  a  des  corps  de  tau- 
reau sans  tète.  Enfin  Joséphe  raconte  que  la  terre  sodomitique,  qui  est  voisine  du  lac  Aspliallite, 
a  été  brùlee  par  la  foudre  et  qu'on  y  voit  les  traces  du  feu  divin  elles  ombres  de  cinq  villes.  Notons, 
en  passant,  que  Jdsepbe,  bien  loin  de  prétendre  que  les  ruines  de  ces  villes  maudites  sont  sous 
le»  eaux,  dit  tres-clairement,  au  (  onlraire,  qu'elles  sont  dans  le  voisinage  et  sur  les  bords  du  lac. 

«  Voici  maintenant  JulesAfriiain,  qui  dit  avoir  visité  la  mer  Morte,  el  qui  allirme  que  ses  eaux 
lie  nourrissent  aucun  être  vivant,  el  que  «  tout  ce  (jui  est  mort  va  promptemenlau  fond,  tandis  que 
«  tout  ce  qui  est  vivant  surnage  el  plonge  dillicilemenl.  Les  torches  allumées  y  surnagent;  uno 
«  fois  éteintes  elles  s'enfoncent.  Il  y  a  clans  ce  lac  des  sources  de  bitume.  Il  produit  de  l'alun  et 
«  du  sel,  nedilTeranl  des  autres  sels  qu'en  ce  qu'il  est  amer  et  transparent,  l'arloul,  sur  les  bor  's 
«  de  la  "ner  Morte,  naît  un  fruit  qui  n"esl  gontle  (jue  de  lumee.  L'eau  de  la  mer  Morte  est  salutaire 
(  il  ceux  c|ui  s'en  servent,  el  elle  a  la  propriété  de  se  sécher  rapidement,  contrairement  à  toutes 
1  les  autres  e-peces  d'eau.  Aussi  ce  lac  serait-il  bientôt  à  sec  si  le  Jourdain  ne  venait,  comme  une 
«   fontaine  intarissable,  lui  fournir  incessamment  feleinent  bumide.  » 

•  l'ausanias  dit  avoir  \u  le  la  •  de  Judée  nnumie  nier  Morte,  el  dans  lequel  se  précipite  le  Jonr- 
dain  :  «  L'eau  de  ce  lac  a  des  propriétés  précisément  contraires  a  celles  des  autres  eaux.  Ainsi  les 

<  êtres  vivants  y  surnagent  sans  avoir  besoin  de  faire  le  moindre  mouvement,  tandis  c|ue  tout  ce 
«  qui  est  inanime  s'y  enfon  e  immédiatement.  Ik'  lac  ne  produit  aucun  poisson,  et  ces  animaux 
t   fuient  d'instinct  des  ondes  si  manifestement  dangereuses  pour  eux.  » 

I  Voila  les  principaux  récits  que  l'antiquité  profane  nous  a  lègues.  Croit-on  que  cela  ait  sullîaux 
écrivains  modernes'*  On  serait  loin  de  compte;  tout  cela  n'était  enipreint  que  d'exagération  :  tout 
cela  était  a  peu  |>res  vrai  ;  aussi  l'a-t-on  mis  au  rebut,  afin  de  se  donner  les  coudées  franches  el  de 
renchérir  à  son  aise  sur  ce  qui  était  déjà  bien  sullisamment  extraordinaire  et  digne  d'étude.  Je  me 
bornerai  a  résumer  maintenant  les  fables  les  plus  re  entes  qui  aient  ele  mises  en  avant.  Le  iieleri- 
nage  de  M.  de  Chateaubriand  a  une  assez  brillante  réputation  pour  que  nous  devions,  en  conscience, 
commencer  par  lui.  Atout  seigneur,  tout  honneur!  Voyons  donc  ce  que  l'illustre  écrivain  dit  di"  la 
mer  Morte.  Voi(  i  un  premier  passage  auquel  il  tenait  assez,  puisqu'il  l'a  répète  littéralement  dans 
/es  Marhirs  :  «  Ce  fleuve  est  le  Jourdain,  ce  lac  est  la  mer  Morte.  Elle  vous  parait  brillante;  mais 
«  les  villes  coupables  qu'elle  cache  dans  son  sein  ont  empoisonne  ses  tlots  ;  ses  abîmes  sont  soli- 
«  taires  el  sans  aucun  être  visant.  Jamais  vaisseau  n'a  presse  ses  ondes  ;  ses  grèves  sont  sans  oi- 

<  SI  aux,  sans  arbres,  sans  verdure.  Son  eau.  d'une  amertume  alTreuse,  est  si  pesante,  que  les 
«  vents  les  plus  impétueux  peuM'iil  à  peine  les  soulever.  Ici  le  ciel  est  embrase  des  feux  qui  i  on- 
«  sumerent  (iomorrhe.  »  Dans  l'/Zincruirc,  il  es!  vrai,  celle  des(ri[,lion  est  accompagnée  d'une 
note  corTe«;'.îve  que  voici  :  «  Je  suis  Popinion  générale  ;  on  va  voir  (|u'elle  n'est  peut-être  pas  Ion- 
(  dée.  t  Eirecli\emenl,  M.  de  Chateaubriand,  racortant  la  nuit  ([u'il  a  passée  sur  la  rive  de  la  mer 
Morte,  dit  un  peu  plus  loin  ;  «  Vers  minuit,  nous  enlendiines  ijueliiue  bruit  sur  le  lac.  Les 
«  llelhlèemites  me  dirent  (jue  c'étaient  des  légions  de  petits  poissons  qui  venaient  sauter  au  rivage. 
(  C.eci  contredisait  l'oiiinion  généralement  adoptée,  que  la  mer  Morte  ne  produit  aucun  être  vi- 
i   vant.  »  Voici  une  antre  plir;ise.  d'ailleurs  fort  t>e||e.  que  je  trouve  dans  ïllinérairt,  et  qui.  maJ- 


,A';.- 


i! 


'''lit 

'A  A 
"jii  '  ; 


,v 


<■.' 


■il'^l 


;'■'    ■ 


'.*■■.' 

■  ■*  f  •  1 

■  ^- 


::&•! 


^?iit; 

ff 


A'!S 


Asii:. 


Im  11'  >  ir-i'incrit,  ii'i''-l  i|iii'  |iiM'li(|ui'  ;  «  Vi\  Imiil  liiu'ulin-  -cul  il  île  ci-  larde  ninii,  rnnimrlr.-iilanu'uu 

*  l'ImifTéi";  (In  |ii'ti|ili'  iilitmé  dan'»  si-s  i-.'mx.  » 

n  je  tiaiHciN  ciicnii' ;  «  D'aillriiis,  i-n  ailii|)latr  l'idée  du  profea^cnr  Miilia(>lii  et  du  «avant 

«   HiNcliiii.î,  dans  -lin  Méitinire  sur  !a  nur  Mmle,  la  |iliy-i(|iie  peut  rueore  Otre  ailiuise  dans  la  ra- 

«  la-li'ii(i|ie  des  villes  rotipaliles,  sans  Mi'ssi'f  la  riliL'inn.  Sndiune  élait  li.llie  sur  une  (arrière  de 

«   liiliiMie,  ceninie  on  le  sait  par  le  t(''iniiii,nap;e  de  Muïsc  et  de  Joseplie,  qui  parlent  des  puits  de 

(I  liiliiîiie  (le  la  vallée  de  Siddim  ;  la  fdudre  alluma  ce  fioulfre,  et  les  vilUs  s'eiifnnr(''rrnt  dan^  Tin- 

>■  eendie  sdulerrain.   W.  Malli  -llrun  eiinj''elure  tn''s-in;:(-nieuseincnl  (pie  Sndnnie  et  flnnifirrlH» 

I  |i(iu\aicMit  (Mre  elles.m(*Mies  liMies  (>n  |iii'rr(>s  liitutnineiises ,  et  so  snnt  ennammées  au  feu  du 

I   ciel.  » 

«  (lenimo  Jofpphe,  Stralinn  et  Tacite  parlent  de  mines  visililes  de  leur  temps  des  villes  mau- 

'!!le>;  ,M.  de  Clialeauliriand  rappelle  lein-  leiMiii.i!;na2!(\  et  dit  :  «  Tacito  parle  do  ros  dehris;  jp  ne 

«■  sais  s'ils  exi-lent  rnenre,  je  ne  le-  ai  pniiil  vus;  mais,  rnnimele  lac  s'elev(>  et  se  relire  selon  les 

«  ■aisnns,  il  peut  celii'r  et  découvrir  tour  à  tour  les  squelettes  (l(>s  villes  réprouvées.  I,es  autres 

(  merveilles  nieonleos  de  la  mer  Moite  ont  disparu  devant  un  examen  plus  sévère;  on  sait  an- 

•  jourd'luii  (pie  les  corps  y  plontrent  ou  y  surnagent  suivant  les  lois  de  la  pesanteur  de  oes  roips 
(I  et  de  la  pe-anteur  d(>  l'eau  du  lae„  Les  vapeurs  empestées  qui  devaient  sortir  de  son  sein,  so 
1  rcilui-enl  à  une  forte  odeur  de  marine,  à  des  fumées  qui  annoncent  ou  suivent  l'émersion  de 
<  l'asplialtc.  et  a  des  hroiiillards,  à  la  vérité  malsains  comme  tous  les  liroiiillards.  » 

«  On  est  heureux,  il  tant  lo  dire,  do  voir  chez  un  iiomme  d'un  mérite  aussi  émincnt  le  bon 
sens  essaver  de  reprendre  le  dessus,  et  lutter  d'instinct  ccmtre  les  fables  qui  étouffent  la  vérité, 
l'armi  ces  fables,  il  en  est  un(>  qui  a  joui  d'un  certain  crédit  d'estime,  et  dont  il  est  tout  naturel 
(pie  je  m'occupe  à  propos  des  écrits  de  t',li  ileaubriand.  On  devine  que  je  veux  parler  des  fameuses 
pHumesdo  Sodome,  ipii,  sous  l'apparence  la  plus  savoureuse,  ne  contenaient  que  cendre  et  fumée, 
du  a  répété  celte  belle  histoire  à  satiété,  et  avec  une  conviction  profonde.  Pourquoi  faut-il  que  des 
hilauistes  aient  passé  par  là'î  1,'aulcur  des  Marliirs.  lui-même,  s'exprime  ainsi,  n  propos  do  ce  fait 
riiitasti(pio  ;  «  C.vmoilocue,  tourmentée  d'une  soif  dévorante,  cueille  sur  un  arbrisseau  un  fruit 
I  semblable  à  un  citron  doré;  mais,  lorsqu'elle  le  porte  à  sa  bouche,  elle  le  trouve  rempli  d'un(5 
.  cendre  amère  et  calcinée  :  c'est  l'iniaee  des  plaisirs  du  monde,  s'écrie  le  solitaire,  et  il  continuct 
«  son  l'Iieiiiin,  en  recMianl  la  poiissiere  de  ses  pieds,  u 

I  Celle  fois  encor(\  M.  de  (iliateaubriand  se  laissait,  on  le  voit,  inspirer  par  un  respect  aveugie 
pour  les  inventions  do  ses  devanciers,  et  pourtant  il  avait  visité  la  mer  Morte,  et  pourtant  il  avait 
(  lu  l'clie,  sans  lo  trouver,  ce  fruit  d'une  espèce  si  curieuse.  Avant  lui,  deux  savants  voyace.urs  l'a- 
xaient aussi  cherché  de  bonne  f'ù,  et  ils  ne  l'avaient  pas  plus  trouvé  que  lui.  Le  premier,  un  bn- 
laiii-lc  ijui  avilit  certes  qualité  [loiir  parler  des  végétaux  qu'il  avait  rencontrés  sur  les  bords  de  la 
nier  Murle,  llasschpiist,  avait  vu  la  fameuse  pomme  de  Sodome  dans  lo  fruit  d'une  belle  solanée, 
(pii  croit  sur  les  lives  du  lac.  et  (pie  Linnee  avait  aj^pelee  Sitlainim  iiiH(ini]cnn.  Ce  fruit  fut  parfois 
liDiive  par  lui  rempli  d'une  poussière  iioirodue  a  la  pnp'ire  d'une  petit  ■  mouche  du  genre  fc/.f/irci/o, 
et  il  (1(  aieura  convaincu  rpie  la  fable  des  pommes  d(>  Sedome  nvnit  été  biUie  tout  entière  sur  ce 
fait  parlaileinent  naturel.  Au  moiuenl  même  où  M.  de  (iliateniiluiand  visitait  la  Judée,  un  intré- 
pide voyageur,  Seetzen,  écrivait  à  ses  amis  d'iùiroiii!  qu'il  avait  vu  a  Karak  i  un  coton  (pii  vient 
«  dans  la  plaine  de  (îiir,  à  la  partie  orientale  de  la  mer  Morte,  sur  un  arbre  pareil  au  (igiiier.  et 
t  qui  porte  le  nom  d"Aoesclia-ez  (sic)  :  on  b;  trouve  dans  un  Iruil  ressemblant  à  la  grenade.  »  Ce 
récit,  reproduit  par  M.  de  Chateaubriand,  lui  parut  établir  aussi  quebpies  droits,  en  faveur  du  fruit 
mentionné  par  Seel/.en,  à  l'honneur  de  passer  pour  la  pomme  do  Sudnme.  11  est  du  reste  h  re- 
greiier  que  lo  nom  de  ce  végétal  cite  par  Seetzen  n'ait  pas  été  par  lui  plus  exactement  reproduit 
que  sa  description,  car  il  ne  ressemble  en  rien  a  un  iiguier,  non  |)lus  que  son  fruit  à  une  grenade, 
l'ûur  en  liiiir  avec  les  œuvres  do  M.  de  (Chateaubriand,  je  ne  reproduirai  plus  (pi'un  passage 
extrait  des  Mdilijra  ■  «  Deux  iiautrs  chaînes  do  montagnes,  s'étendant  du  nord  au  midi,  sans  dé- 
f  tours,  sans  sinuosités,  s'oIVrent  aux  yeux  des  trois  voyageurs.  Du  côté  de  la  Judée,  ces  monla- 
I  giies  sont  des  monceaux  de  craie  et  de  sable  qui  imitent  la  forme  de  faisceaux  d'armes,  do  dra- 
I  peaux  iiloyés  ou  de  tentes  d'un  camp  assis  au  bord  d'une  plaine.  Du  côté  de  l'Arabie,  ce  sont 
«  de  noirs  rochers  perpendiculaires,  qui  versent  à  la  mer  Morte  des  torrents  do  soufre  et  de  bi- 
t  tume.  Le  plu»  pulit  oiseau  du  ciel  n'y  trouverait  paii  un  bnn  d'herbe  pour  se  nourrir.  Tout  y  an- 
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I  nonce  la  IjiiIiic  d'un  |ii'U|j|e  ie|ii(iu\c,  tmil  seuilile  \  ie-|iirer  l'Iiurreur  de  l'inee-le  il'ou  siirliieiil, 
(1  Aiiiruiili  1  1  .Mriib.  »  (.e  pii>>ai;i'  l'î-l  niii,!.'nilii|iie  ;  .-an-  auiun  iliillle,  il  •■eiail  ilillii'le  il'ec  riii-  de 
phn  belle  pinse  ;  mais,  par  niallieui,  cette  pro-e  ne  ((Milienl  pas  une  ^yHabe  (pii  ne  «oit  ali'  hi- 
nieiil  coulraire  a  la  réalité,  el  c'est  là  un  petit  iurniivenienl  ipie  ne  raibéte  pis  sulVHaiiuii' ni 
l'éclat  du  style. 

Il  Apres  a\oli  repriiiliiit  l'opiiiiiin  du  plus  illii>lre  de  nos  littéialeurs  niiKlerne>,  il  nie  paraît  'im- 
venable  de  re-unier  celle  ipii  M-  trouve  dans  le  Joiniial  tli.s  Sicaiils,  et  (|ui  n'y  a  éle  insérée  ijiio 
depuis  mu  course  dans  la  nier  Morte. 

«  Je  transcris  lexluellinunt  :  «  Les  eaux  de  la  mer  Mnile  n'olTientrien  de  noir,  de  bourbeiiv; 
«  elle»  sont  aussi  i  laires,  aus-i  limpiiles  ipie  (elles  de  tout  anire  lac.  .'^i  ce  va^te  ba<-in  a  rern  1' 

II  nom  de  nier  .Mnrle,  C(  ii'e-t  pas.  cninnie  l'uni  ^uppll~e  des  écrivains  iiinoranls,  i|u'il  se  i|e;.;ai.'i' 
I  de  ce  lac  des  vapeurs  deléleresipii  atlaipienl  la  vie  desbommes  et  desaninianv;  mais,  les  tau\ 
n  presi  niant  une  salure  et  une  .iniertuuie  extraordinaires,  les  [loissons  ipie  nuiuiit  je  Jourdain  ne 
I  sauraient  \ivre  ilan:.  un  11  [uide  si  peu  in  liaiinonie  a\ei:  celui  ipfils  baliileiit.  On  n'a  pas,  je 
«  crois,  tente  une  experienee  ipii  cunslsleiait  a  jeter  dans  ce  bas,-.in  des  p'iissuns  pècliés  dans  la 
a  Meiliteiranee  ou  dans  la  mer  Uo\ii,'e,  alin  de  s'assurer  si  ces  poissons  supporteraient  une  salui  ■ 
(I  supérieure  à  celle  de  leur  élément  bubituel.  Mais  dans  tous  les  cas  il  est  |)robable  ipie,  par  -iiile 
«  de  la  pesanbur  produite  |iar  l'excès  du  sel,  les  poisstuis  ne  puuiraient  enfoncer  dans  l'eau  el  -i- 
I  raient  ivilulls  à  tluller  sur  la  surface.  Kl,  en  elTet,  on  sait  j)ar  ex[)i'tienre  ipraucun  corps  \i\,iiit 
I  ne  saurai!  |iloni;er  dans  cullu  eau  salurce  de  sel,  cpii  nirikisuc  en  [iciantrur  tous  li'H  alijfl^  j  .'  ,v 
i  sur  sa  supcr/l  il',  o 

e  I"  Avant  la  ruine  de  Sodome,  !a  mer  Morte  n'exislait  pas  encore,  ou.  du  moins,  n'e\i  l.iil 
n  qu'en  parlie.  Le  terrain  (|ui  ncuuMait  ses  eaux  elait  occupé  par  une  belle  plaine  parrailement 

•  arrosée.  Celte  bruncbe  du  Juunlain  se  cunlinu.iit  -ans  inlerruptifii  au  lia\ei  .  i!e  celte  iil.iini'  et 
«  juMiu'à  son  exlreniite  méridion.ile...  Un  obser\aUur  aussi  eiin-eirm  irii\  iiu'baiiile,  M.  I,\iii  b. 
I  a  reconnu,  nou.s  le  lit  delà  mer  Mml'',  un  ravin  iiiii  -enibleaxoiréle  la  cmilinualion  du  lit  du  J'  nr- 
I  dain...;  d'autres  ont  sui)posé  ipie  la  vallée  de  .Slililim  ocrii|)ait,  "n  elTit,  la  |ilare  de  la  ne  r 
«  Morte  ;  ipu-,  sous  ces  campagnes  feitiles,  existait  un  lac  souterrain,  où  le  Jeuidain  dediai.u-  ait 
«  ses  eaux  ;  que  le  feu  du  ciel,  avant  enllainn  é  le  liitunie  renfermé  dans  les  entrailles  de  la  Iriie, 

•  avait  ojjere  l'abai-sement  ain-i  que  la  submersion  complète  île  ce  sol  fertile,  et  mis  à  décoiivi  it 
I  Cette  vaste  eUiiilue  d'eaux  salées.  Je  n'beite  pas  a  ailnpler  en  i;raiule  parlie  celle  explii;ilii  n  ; 
<i  tout»  fois,  je  crois  pouvoir  lui  f.iire  subir  quelques  n.oiliUealions  inqn  ilanlcs...  11  est  bien  dill'.cile 
«  de  croire  que  ce  lar  n'ait  pas  tiujnurs  i  ci  upe  une  partie  i!e  la  vallée  que  renferment  les  ii;niila- 
I  gués  de  la  Jmlee  et  celles  u  pays  de  Meab;  i  ii  pi  ul  ilunc  ailnn  lire  ([u'un  l.ic  exislail  dan  11 
«  partie  orientale  de  la  vallei, ,  ii  ais  dans  de  niiiiulres  pioporlieiis,  laiulis  que  les  parties  orciil;  n- 
I  taie  el  iiiernliii|iale  coinio-aieiil  la  plaine  de  Siililmi.  Dans  ces  tenqis  reculés,  cil  le  Jouc'ain 
«  Coulait  au  travers  de  la  plaine  il.'  Smlunie,  le  tenau  iiu'arrosail  ce  lleuve  elail  loin  d'avoir  si'  i 
«  celle  depressiun  vraiiiienl  exlrauidinaire  qui  a  placé  le  bassin  do  ce  lac  à  pus  de  duuze  <  i  ni 
(I  cinquante  pieds  au-dcssmis  du  niveau  de  la  Mulilerranée,,,  Celle  plaine  si  ferlile,  la  vallée  de 
«  Siddiiii.  présentait  dans  tniile  sun  eteniluede  nombreux  puils  de  bilunie;  ce  ipii  indiqu"  <l:,'ii- 
I  ni!  id  qu'une  musse  énorme  de  cette  substance,  de  naplite,  de  pétrole,  de  soufre,  liules       • 

<  tieres  eniineiiiinent  coaibusllbles,  formaille  fùud  du  sol,  (jui  était  recouvert  d'uneépaisse  eu.  ,;> 
I  de  terre  végétale. 

«  Lu  pluie  de  feu  et  de  soufre  dont  parle  Moïse,  indique  la  fondre.  La  foudre,  tombant  à  la  fois 
«  sur  un  grand  nombre  de  points  du  leiiaiii  qui  conqio-ail  k'  vallée  de  Sidiliio,  et  secondée  s.ins 
I  doute  par  l'eriqilion  de  fiux  suuterrains.  alimentée  en  outre  [lar  la  conimuniiatioii  que  les  junls 

<  établissaient  avec  l'air  almosplierique,  embra-a  les  sulistances  éminemment  combustibles  que  re- 
«  couvrait  le  sol...  La  combustion,  en  produisant  dans  rinléricur  du  terrain  un  vide  immense,  i!é« 
I  termina  l'éboulement  du  terrain  supérieur,  enjloulit  à  la  fois  les  villes,  les  cbaii  ps  et  tous  les 
«  honunes  cpii  habitaient  cette  fertile  vallée.  Les  eaux  du  Jourdain,  trouvant  devant  elles  une  viisle 
«  cavité,  s'y  engoulTrerent,  la  remplirent  en  entier  et  accrurent  ce  grand  bassin  (pii  subsiste  eii- 

•  core  de  nos  jours...  M.  Lynch,  dans  son  exploiulion  savante  de  lu  nier 'Moite,  a  n  trouvé  au 
«  bord  de  celte  mer,  sur  la  crête  d'un  rocher,  un  immense  pilier  de  sel,  que  les  liabitants  du  pa\s 
I  regardent  comme  la  représentulion  de  la  fenmie  de  Lntli.  Ce  fait  est  à  coup  sur  fut  curieux    « 
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•  Miiis  Pti  voila  bien  a**v/.,  Jf  n'fn  liiiiiiii'*  pas  si  je  >uiiliiiHri>iinir  iri  toiitpn  le»  •rrcur»  qiu'  l'nn 
a  rr««aMtfi<R  sur  le  complt*  du  la  nx'i-  Mnrtc.  J'ni  rtirontù,  nu  plutôt  ri'xiime  la  fable,  piH.^oiH  ii  la 
réalilc. 

•  Rii-n  n'pHpliis  pranHiosp,  plin  mapriifiquc,  que  l'a«pi'rt  priNPUfé  parla  mer  Morte,  lorsqiif, 
pour  la  prcmicrr  fois,  on  In  roiitcnipit'  du  sominrl  méridioii.il  du  nionl  des  Olivier».  N'vlniciil  kt 
lipiics  sL'Vfrcs  et  la  «ombre  Ifinli"  ^v•^  di-ux  louRiics  rliaini's  de  iiuinta'^iii's  qui  court-nl  |)iiralicli'- 
mcnt  à  l'est  et  à  l'ouest  di'  cet  amas  d't'au  si  rélchic,  on  se  croirait  en  face  de  l'un  des  plus  lieiuix 
|jfs  de  la  Suisse.  On  se  demande  tout  d'abord,  ainsi  que  je  l'ai  fait  iiioi-mirne,  ce  que  signilirnl 
les  coutrs  fantastiques  dont  on  a  cle  nourri  pendant  sa  jeunesse.  Que  sont  devenues  ces  raiix 
noires,  feli  ies  et  einpoisonnces,  si  miniitieusemenl  décrites  p.ir  ceux  qui  ne  les  avaient  point 
vues!  Par  quel  miracle  se  trouvent-elles  remplacées  par  des  (lots  de  l'azur  le  plus  resplendissant  ? 
On  n'aperçoit  pas,  il  est  vrai,  de  rives  riantes  et  couverte»  de  verdure;  mais  on  est  bien  loin  en- 
core, et,  des  ce  moment,  on  devine  pres(]iie  (pril  en  est  de  la  mort  qui  recne  sur  ces  rii'cs  riii- 
fic^tirs,  comme  de»  vapeurs  épaisses  et  mortelles  qui  les  empestent.  Un  peu  de  patience  '  Six 
lieues  sont  bientôt  franchies,  et  il  ne  fiiut  marcher  que  six  heures  pour  se  mettre  a  l'abri  de  la  [pjus 
prande  mystiliralion  que  l'esprit  poétique  ait  prétendu  imposer  nu  bon  sens  humain.  Comment  se 
lait-il  que  la  fable  ait,  pendant  tant  de  siècles.  [irevalu>iu''  la  realité?  Il  m'est  aujouid'hui  impos<^iblc 
de  le  deviner.  Ce  n'est  pas  sans  un  certain  depil.je  l'avoue,  que,  des  le  premier  moment  nii  il 
me  fut  permis  d'entrevoir  le  bassin  de  la  mer  Morte,  je  compris  (jue  j'avais  été  dupe  ju-qu'iiliTs 
des  descriptions  ampoulées  que  tant  de  fois  j'avais  lues  avec  une  avidité  insatiable,  et  admiréei  de 
cunTiance,  Je  dirai  plus  :  par  une  reaction  que  je  crois  assez  naturelle.  )e  rOvai  i  imiédiatement  Ai'% 
cotes  verdoyantes  et  lleuries.  que  je  m'attendais,  en  vérité,  a  trouver,  lorsipi'il  me  serait  permis 
enlin  d»;  fouler  les  grèves  de  cette  mer  fameuse.  Autre  illusion  que  je  ne  devais  pas  tarder  a  voir 
s'évanouir.  Car  si  les  bords  de  la  mer  .Morte  n'olfrent  rien  di'  hiRubre,  il  n'est  que  juste  de  con- 
fesser qu'ils  n'olfrenl  que  bien  rarement  des  sites  riants  et  doux  à  l'œil, 

«I  Loin  de  moi  la  prétention  ridicule  d'avoir  reconnu  h-  premier  le  caractère  réel  de  celte  con- 
trée déserte.  Avant  moi,  d'illustres  voyageurs  l'avaient  visitée  en  partie,  et  leur»  récils  avaient 
déjà  renversé  bien  des  fables.  Il  me  sullira  de  citer  les  noms  de  Burckbardt,  de  Seetzen,  d'Irby,  île 
Mangles,  de  Jules  de  Hertou,  di-  Robinson  et  de  Smilh,  pour  olVrir  au  lerleur  une  pléiade  de  c  n' 
de  cu'ur  qui  osèrent  s'aventurer  sur  ces  rivages  maudits,  et  qui  en  revinrent  fort  bien  portants , 
nialgre  tous  les  sinistres  pronostics  dont  on  avait  salue  leur  départ.  D'autres  encore  avaient  lente, 
depuis  peu  d'années,  l'exploration  par  eau  du  bassin  de  la  mer  Morte.  Costigan  et  Molynvux.  i's 
deux  premiers,  grùce  j  de  no  tibreuses  imprudences,  avaient  payé  de  la  vie  leur  tentative  lieiin- 
rable  ;  mais  il  avait  éle  donne  a  la  co  nmission  auiériraine  dirigée  par  le  capitaine  Lynch,  de  la 
marine  militaire  des  Kta's-Unis,  d'elTectuer  une  magnilique  reconnaissance  nautique  du  bassin,  et 
d'exécuter  une  série  du  sondages,  dont  les  résultats  (ionl  du  plus  haut  intérêt. 

«  La  route  de  JalTa  à  Jérusalem  s'eleve  graduellement  et  d'une  manière  constante,  de  telle  sorte 
que  l'altitude  de  la  ville  sainte  au-dessus  de  la  Méditerranée  est  fort  considérable.  De  Jérusalem  .'i 
lu  mer  Morte,  <n  suivant  la  route  d'Er-Hiha.  l'antique  Jéricho,  on  continue  encore  à  monter  pi  n- 
daiit  plusieurs  lieues,  de  telle  sorte,  que  parvenu  à  la  crête  de  la  magnilique  vallée  que  sillonne  je 
Jourdain  et  que  termine  la  mer  Morte,  celle  vallée,  que  les  anciens  appelaient  la  Grande-Plaine, 
semble  perdue  à  une  immense  profondeur.  Ceci  n'est  pas  une  illusion,  car,  pour  atteindre  le  ni- 
veau de  cette  plaine,  il  faut  descendre  par  des  chemins  fort  raides,  et  cela' pendant  près  de  deii\ 
heures.  Y  avait-il  donc  une  dilTerence  de  niveau  entre  les  eaux  de  la  Méditerranée  et  celles  de  Li 
mer  Morte?  Il  y  a  une  quinzaine  d'années  déjà  que  mon  ami.  iM.  Jules  de  Bertou,  résolut  de  le  ve- 
rilier.  Lorsque  M.  de  Bertou  proclama  la  vérité  qu'il  avait  découverte,  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  sol- 
licitât pour  lui  une  place  à  Charenton.  Il  e.st  viai  que,  celte  fois  encore,  il  y  avail  un  siège  tout 
fait,  que  la  découverte  de  notre  courageux  voyageur  mettait  fort  mal  en  point.  On  supposait  que 
le  Jourdain,  avant  la  catastrophe  de  la  Penlapole,  se  déversait  dans  la  mer  Bouge,  à  la  pointe  du 
golfe  Klanitique,  et  que  le  bassin  de  la  mer  Morte  s'est  alTaissé  par  suite  d'un  incendie  du  terra  ii 
qui  supportait  les  villes  maudites.  On  n'oubliait  qu'une  chose  :  c'est  que  le  Jourdain  roule  de  ni- 
veau ses  eaux  dans  la  mer  Morte,  qu'il  n'a  pas  de  chutes  notables,  et  que,  par  coiiseipient,  il  faut, 
bon  gre  mal  i^re,  se  résigner  à  admettre  que  toute  la  vallée  du  Jourdain  participe  à  la  dépression 
delà  mer  Morte.  Or.  l'omiiic  1;i  vullcedu  Jourdain  n'a  pas  eu  sa  part  du  eiiàtiiuent  de  la  PentapuK-, 
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il  faut  bien  ndmeltre  que  ce  n'est  pns  cet  événement  qui  »  déprimé  le  bo«sin  de  la  mer  Motte. 

«  Il  y  n  plui  :  à  lu  poinle  sud  de  b  mer  Morte,  M.  de  lerlou  avait  consliitérexislenred'un  cnuri 
d'eiMi  considérable,  qui  roule  du  sud  au  nord,  et  qui  vient  «e  jeter  dons  la  mer  Morte  d.insun  sens 
précisément  opposé  à  celui  du  Jourdain.  Cn  cours  d'eau,  je  l'ai  moi-même  traversé,  cl,  comme  j'ai 
fiunrlii  en  entier  l'affreune  plaine  de  fange  qui  couvro  Celte  pointe  sud,  j'ai  été  à  même  de  con- 
stater que  ce  cour»  d'eau  n'est  pas  le  seul,  et  qu'il  y  en  a  six  outres  qui  coulent  dans  la  mi^mo  di» 
rection.  Au  reste,  disons  de  suite  (|ue  M.  de  Uertou,  en  s'engapennl  dans  rOund-Arabah,  que  l'on 
alllrnittit  jadis  avoir  livré  passage  au  Jourdain,  a  rencontré  et  reconnu  la  ligne  de  partage  di's  eaux 
qui  se  rendent,  d'une  port,  vers  le  nord,  à  la  mer  Morte,  et,  de  l'autre,  vers  le  sud,  o  la  mer 
Rouge,  les  Uedouins  savaient  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  fait,  puisqu'ils  ont  appliqué  ù 
celle  ligne  le  nom  d'Es-Sateh,  le  Faite,  le  Toit. 

I  l'reuiiérc  conclusion.  La  mer  Morte,  avec  son  énorme  dépression,  a  toujours  existé  ainsi,  de- 
puis l'apparition  do  l'Iiomme  sur  la  Terre,  puis(prelle  parlage  celte  dépression  nvei  le  Jourdain 
lui-mi'nu',  et  que  le  Jourdain  ne  pouvait  remonter  les  douze  cents  pieds  environ  qu'il  lui  eùl  l'allu 
reiiioiiler,  a(in  de  se  déverser  dans  le  golfe  Klanili(iue  (1).  Donc,  la  dépres^^ion  du  bassin  de  la 
mer  Moite  n'a  absolument  rien  a  faire  bncc  la  cataslropbe  de  la  Pentopole.  Au  reste,  c'esl  ci'lto 
dépression  même  qui  forme  de  la  mer  Morte  une  véritable  cliaudière  incessamment  écliaulTeepar  lo 
soleil,  et  de  laquelle  l'évapcration  suffit  à  enlever  les  quelques  millions  de  mètres  cubes  d'eau  (|U0 
le  Jourdain,  l'Arnon  et  les  rivières  du  sud  lui  versent  journellement.  Il  est  rhùr  que,  suivant  li's 
saisons,  celle  evaporalion  doit  varier  d'intensité;  aus^i  e.-'l-il  facile  de  ronslater  que  le  niveau  pé« 
néral  de  la  mer  Morte  est  noiidilemcnl  |)lus  élevé  en  hiver  ([u'en  été.  Il  sullll  de  voir  les  Ironrs 
d'arbre  et  les  brancbages  enfiineés  dans  le  giavier  de  la  plage,  et  qui  ne  peuvent  avoir  élé  portes 
quelquefois  assez  loin  du  niveau  (jue  l'on  observe,  sans  une  élévation  considérable  do  ce  niveau, 
puisque  lu  mer  Morte  n'olïre  pas  trace  de  marées.  A  ce  fail  d'abaissement  et  d'élévation  du  niveau 
géneial,  lient  forcément  le  désaccord  di's  voyageurs  qui  appellent  tour  a  tour  une  ile  et  une  pres- 
qu'île le  terrain  couver!  de  décombres  et  connu  des  Arabes  sous  le  nom  de  Tertre  de  IaiIIt.  Ceci  a 
do  plus  l'avantage  de  rendre  parfaitement  ridicules  les  iin|)eitincnces  que  les  voyageurs  qui  trou- 
vent une  presqu'île  se  permettent  d'adresser  à  ceux  qui,  visitant  le  pays  au  commencement  du 
février,  ont  trouvé  une  ile. 

«  Quelle  est  maintenant  la  nature  de  l'eou  de  la  mer  Morte?  Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de 
co|)ier  textuellement  l'analyse  soignée  qu'a  publiée  le  capitaine  Lynch  à  la  fin  de  son  volume, 
sans  se  douter  que  celte  analyse  donnait  un  véritable  croc-en-jambe  à  l'insi-rlion  insérée  dans  son 
texte  et  relative  au  renversement  irrésistible  des  chevaux  que  l'on  poussait  dans  le  lac.  Le  ko» 
leur  va  en  juger.  Je  transcris  ; 

(  Analyse  de  l'eau  de  la  mer  Morte,  par  James  C.  Bonth  et  Alexander  Muckle. 

j  Pesanteur  spécifique  u  (iO*  (de  Fahrenheit)  :  iriiT^i. 

Cliluiure  do  magnésium 14!), 8071 

—  de  calciimi 31.(17  î(i 

—  de  sodium 7S,;i:'i."7 

—  de  potassium (J.li.SCO 

Broniuri'  de  potassium l,37'il 

Sulfalo  de  chaux 0,7013 

Total 2fi'.,18C7 

Eau 7r.r.,SI33 

Tul.ni Il  00,(111110 

«  Quantité  tnliile  de  iiiaticic  suliiie  trouvée  par  i'e\pirienee  diicde ■!(>7,0U0O 

•  Où  e.st   le  l'iiimie,  où  est  le  soufre,  où  sont  lon«  les  corps  hétéroclite^  iliit  1  •-.  i»;iis  du  mcr- 

(I)  Celte  iilijrcli. Il  rmiTi'  r;iir,ii-i'ii  c  lit  n'i'-l  piv  Iciil  ii  f.iil  r.  n,  lii.iiilcj  r;ii,  iivi  n:i'  n.  i!  r,.\.  ii~  ilil,  l.i  >i  u:re  du 
Jiiiiiil.iiii  cl  ;i  '.eu  iiiiiie>  irtiiiludt',  el  le  (alii'  i>'K>-Sjirli  II  e^l  qii  n  KM  iiii'iii's.  Ail  Miipliis,  ou  verni  |>lii$  loiii  que 
11.  lie  s.i.l.y  l.iii  1.1  s  ,|i|ioMUun  tres-ailniishilile  li'un  SMiileveiiienl  ilv  l'ts-.SjU'li,  qui  i't|i>ii|iieMil  p.iil.nieiiieiU  U  c.il.i- 
ilropiio  lU'  1.1  f  'iiiuiiiiii  iltf  la  mer  Morte.      K.  T.. 
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iv\\\f\i%  mil.  cl.itH  li'iim  r^vi>rie:<,  MiliiM' |)-M  l'uux  ilf  la  inor  Mnrleî  lU  ieraient  bii>n  aimablpn 
vie  nmn  11'  cliii'  (I). 

(I  I'iiix(|iir  lu  ilcnsili^  (le  rt'ini  lie  la  iiKT  Moito  est  do  i.HJil,  la  (ler.tito  'If  l'eau  dislilU'o  étant 
(II'  1,(MMM),  il  m  K'^iiilltMinc'  (hn  lilnw  de  rcau  df  la  MiMlilcrninéc,  pur  i'Xrni|)l<',  pi'Hi-nt  |i!ih  i\\\i» 
<|iiiilii'  lilrcH  di"  rniii  iji'  lu  mer  Mmti'.  |)i"*  lorM,  «i  les  iiiips  iiiaiiiiiiéM  y  surn:if.'cnt  un  pru  plus  ai- 
liéllictit  i\\u'  d«ns  l'iMu  '11-  iiii'r  milinnin'.  il  n'est  pas  Mai  du  tout  qui'  li's  clievaux  y  noient  nùccs- 
i-niriMiicnl  rcuveisés.  Celte  t'niiriusion  tlieuriciue,  jo  me  perniel.s  de  l'appuyer  sur  roxpi'rienee  di- 
rcrlp  que  j'ai  fuite  i-n  pupnunt,  avec  une  dizaine  de  cavaliers,  le  Hedjoiu-Loutli,  ([ui,  lors  de  mon 
pnssiipe,  élait  séparé  de  |,i  iilage  par  une  étendue  d'eau  d'une  centaine  de  metrci  de  largeur  et  de 
|iliix  d'un  iiieire  de  prefundeur. 

«  Nous  venons  de  voir  ijue  l'eau  de  lu  nior  Morte  rnniient  près  de  IK  0/0  de  Hon  poids  île 
I  lilmure  de  uisignesium  .  5  0/0  de  elilorure  de  rulcium,  R  0/0  de  chlorure  do  bodium,  <l  et  1/i  O'O 
de  rliliirure  d»;  polassiuiii,  et  enfin  f  0/0  au  nmiiis  do  lironiure  de  polu>^siuni.  Là  est  tout  le  secret 
de  l'alTreux  j:oûl  de  i  elle  eau  (jui  prend  a  la  fnw^f  it  laisse,  peudant  assez  longtemps,  re^senlM 
une  douloureuse  consliiclion  de  loutf!*  le»  parties  nuiqueuses  mises  en  contact  avec  elle, 

«  Passons  à  la  nature  de  la  plage,  Pres(iue  partout  elle  présente  un  gravier  menu,  fortement 
mélangé  de  sel  terreux,  plus  nu  moins  mélangé  de  pierre»  de  petites  dimensions  et  furniant  un 
soi  SU!'  lecpu'l  les  c|ie\aux  ne  luaiclienl  que  dillii  ilenunt,  parce  quo  le»  sels  déliquescents  (|ui  y 
ahoiiilenl,  lui  perniellenl  d'acinieiir  si  pende  solidité,  quo  leur»  pieds  y  pénètrent  conslauunen* 
|U' qu'aux  lioulets.  Au  di  là  il>' la  limite  qu'ulleignent  les  plus  liuulea  eaux  pendant  l'hivernage, 
•  roissenldes  arbu-tos  d'assez  triste  apparence,  il  est  vrai,  mai»  qui  vivent  fort  bien  dans re  terrain, 
<}iiand  ces  arbustes  pi'u\t  lit  avoir  le  pied  1  aigiié  par  l'eau  du  lac,  toute  la  portion  du  hoi»  ipii  a 
ele  iijiniergée  prend  une  teinte  d'un  noir  fonce,  qui  lui  donne  l'apparence  carbonisée  ;  je  veux 
bien  croire  que  cela  nuit  au  développement  de  ces  arliustes  ;  mais  ce  que  je  no  veux  pas  accorder, 
f'ejl  que  cela  les  eir.pfclie  de  vivre  et  de  végéter.  A  la  limite  même  des  hautes  eaux,  la  plage  est 
couverte  de  squrlilles  d'arbres  et  de  braiicliages  eiitruines  par  toutes  les  rivières  qui  se  peidenl 
dans  fa  nier  Mmle,  cl  qui,  après  a\oir  surnage  lungti  rnps,  iiit  Uni  par  être  jetés  à  la  cole,  où  ils 
se  sonl  à  dami  enterrés.  Toul  ce  que  l'on  voit  de  ci  buis  Hotte  est  entièrement  noir  et  a  l'air  car- 
bonisé; mais  il  n'a  que  l'apparence  du  cet  étal,  car,  bien  loin  d'être  converti  en  charbon,  il  est 
coiupléteinenl  imprégné  de  sel  ;  si  bien  (jue  les  morceaux  de  ce  bois,  que  l'on  rapporte  de  là  et 
que  l'cju  dépose  dans  un  appartement,  y  laissent  égoutter  une  eau  abondante  qui  forme  au  point 
d'.ippiii  sur  lepar({ucl  une  petite  mare  qui  se  renouvelle  sans  cesse,  dés  q\ie  l'air  ambiant  est  chargé 
d'Jiuir.iilité.  Partout  où  la  plage  se  trouve  placée  en  face  d'un  ouad  (sur  les  côtes  de  la  mer  Morte, 
le»;  oiiads  sont  tous  des  lits  de  torrents  qui  coulent  de  temps  a  autre  pendant  quelques  heures,  lors 
de  la  sai on  des  pluies^  la  plage  s'est  largement  développée  en  empiétant  sur  lu  mer.  Cette  plage 
est  sillonnée  de  ra\ins  et  couverte  de  fragments  de  roche  parfois  assez  gros,  qui  ont  été  entraînes 
pai'  les  eaux  et  laissés  à  sec,  dés  qu'il  n'y  a  plus  eu  de  déclivité  assez  grande  pour  rendre  leur  en- 
tiainemenl  facile.  En  d'aulr(  s  termes,  en  fa(  e  de  chaque  ouad  se  présente  constamment  un  delta 
plus  ou  moins  développé,  suivant  la  puissance  plus  ou  moins  grande  du  torrent  qui  l'u  formé  de- 
puis des  milliers  d'années. 

«  J'ai  dit  en  commençant  que  les  rives  ouest  et  est  de  la  mer  Morte  étaient  longées  par  deux 
cliaiiies  de  montagnes  (ouraiit  parallèlement  du  noid  au  sud.  Ce  sont  les  montagnes  de  KanAaii, 
d'un  I  été,  et  celle  d'Animon  et  de  Moab.  de  L'autre.  Les  lianes  de  ces  deux  chaînes  sont  à  peu  près 
verlii  aux  et  alTreusement  déchires  ;  souvent  on  aperçoit  vers  les  sommets  des  écliancrures  due»  a 
l'action  violente  des  eaux  de  l'hiver,  action  qui  du  reste  est  si  loin  d'être  constante  pendant  celle 
(saison,  qu'elle  est  au  contraire  fort  rarement  reproduite.  On  peut  se  faire,  par  là,  une  idée  du 
temps  qu'il  a  fallu  pour  que  des  torrents  qui  coulent  au  plus  une  ou  deux  fois  par  an,  aient  en- 
tame profondénienl  les  roches,  pour  s'élancer  en  cascades  vers  le  bassin  de  la  mer  Morte,  J'ai  le 
dioit  de  parler  de  la  rareté  des  grands  mouvements  d'eau  de  l'hiver,  puisque  j'ai  passé  un  iwni 
entier  de  la  saison  des  pluies  sur  les  rivages  do  la  mer  Moite,  et  (pie  je  n'ai  pas  une  seule  fois  \u 
couler  un  torrent.  Ainsi,  tandis  que  les  hauteurs  de  Kan^^an  étaient  battues  par  des  pluies  ince<. 
gantes  et  glaciuks,  la  température  du  bassin  du  lac  était  plus  que  douce  et  le  soleil  ne  se  cachùil 
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|iiiiinii,  Unn  leuln  foin  en  un  moJN,  |'ai  vu  un  orapi-,  paiti  du  payn  ib-  KanAnii,  traver^i-r  In  mer 
MortK  et  N'abaltre  Mur  W»  baulit  plateaux  di>  Mnub  ;  nialH  le  auluil  uvuit  continue  a  brdlcr,  ouur  iiou.i 
qui  élionH  il  (|ui>lqui'it  lirueK  au  '«ud  de  la  masm'  den  nuéen, 

I  Li'  pied  dis  mnntai<i'i><  de  Kanilan  l't  di'  Mo.ili  csl  p.iifnii  trés-nipi>ror|ié  ilu  bord  di'  l'eau,  ipicl. 
ijUcfuiM  m'allie  il  plonge  ii  pic  dann  le  lar,  a  ce  que  prclcndenl  Ich  ArulieH  ;  j'avoue  ipie  )e  ne  le 
criiift  (.'uite.  lient  vrai  que  j'ai  dû,  un  beau  malin,  (piiltiT  le  rivage,  Kur  uni- allirmalion  de  ciinenro, 
nlin  de  clicri  her  dam»  le  haut  paytt,  nu  «uni  d'hlnfiaddi.  un  passapi  qui  i,ie  pi'iiuil  d'allciiK'-» 
ce  point.  Me»  guidex  nie  «oulrnajint  rpi'il  n'v  avait,  ni  pour  |r^  chevaux,  ni  pour  len  lionimeM,  de 
voie  praticable  au  bord  du  lae  ;  niai»  le.i  AiabcH  sont  de  belles  menleuiH,  et  priKr;  lilemciit  ceux  i|ui 
«'étaient  iniH  k  ma  nrtUU'  avaient  un  tout  autre  motif  pour  m'iiiipoKer  un  détour  de  troin  jnurneeM 
inliere».  Sur  la  portion  de  la  rôle  nord-ext  que  je  n'ai  pu  visiter,  les  montagnes  d'Aiiimon  pion» 
gent,  dit-on.  verticalement  dans  le  lae.  C'ext  possible  ;  iiiaii  jo  n'en  sais  rien  par  nioi-mèino,  ot, 
par  eiinseqiient,  je  me  paillerai  bien  do  ratliriner  ou  de  le  nier  pii^ilivement. 

I  l'aifois  aussi,  entre  lo  rivage  et  le  piod  des  monlagnen,  se  renrontniil  de  véritables  plaines 
qui  ont  jusqu'à  plusieurs  kilomètre*  do  largeur,  La  plus  remarquable  de  rv»  plaines  est  celle  de 
Sebbch,  qui  n'étend  en  avant  cl  sur  lei  c6tés  du  pie  que  couronnent  les  ruines  de  Massada.  (>'tte 
plaine  est  litléralemenl  couverte  de  mamelons  d'un  gris  verdùtro  ,  d'une  sulistanee  cininemmenl 
friable,  et  qui  oITectenl  les  formes  les  plus  extraordinaires.  Ue  loin  on  jurerait  ijue  l'on  est  en  iace 
d'une  ville  immense,  ornée  de  nplendides  édifices  de  toutes  les  dimensions.  De  près,  l'illusion 
disparaît,  et  l'on  chemine  à  travers  de  véritables  amas  d'une  matiero  que  tout  d'abord  j'ai  prise 
pour  do  la  cendre  volcanique.  On  pi'ut  aisément  se  (igurer  quel  a  été  mon  étonnemeni  lorsiiu'iiu 
retour  le  microscope  m'a  «(ipris  que  les  écbaiitillons  de  cette  cendre  prétendue,  rapportes  par  moi, 
étaient  remplis  de  myriades  de  petites  coipiilles  marines  do  la  cla-se  des  forniiiiiiileres. 

I  Là  se  trouve  la  preuve  palpable  qu'avant  les  temps  historiques,  la  vallée  du  Jourdain  n'était 
qu'un  fond  de  golfe  se  reliant  au  golfe  fOlanilique,  et  que  le  soulèvement  trantivcrsal  de  la  chaîne 
nommée  Es-Saleh  parles  Arabes  a  pour  toujours  détaché  de  la  mer  Rouge, 

I  Les  traces  volcaniques,  proprement  dites,  n'existent  pas  sur  le  rivage  occidental  de  la  mer 
Morte.  J'ai  bien  constate  entre  .*<ebbi'h  et  Maïel-Euibarrheg  la  présence  d'une  coulée  Ires-elioiln 
et  A  couches  concentriques  d'une  subslani'e  noire  assez  semblable  à  de  la  lave  poreuse,  mais  cetto 
coulée,  placée  à  mi-côte,  un  peu  au  delà  du  jjoinl  nommé  Rabbalh-eI-Djamou$,  pourrait  bien  en- 
core être  toute  autre  chose  qu'un  produit  voli  anique, 

•  On  ramasse  asser.  fréquemment,  il  est  vrai,  sur  la  plage,  des  morceaux  plus  ou  moins  gros  de 
bitume  pur  et  de  soufre,  mais  h  coup  sûr  ils  ne  proviennent  pas  du  terrain  mi^me,  car  la  chaîne 
KanAnnitique  est  entièrement  composée  de  calcaire  jurassique  au  travers  duquel  ne  se  montre  niilln 
part,  que  je  sache,  d'épanchement  des  roches  pluloniennes;  et,  d'ailleurs,  le  bitume  n'a  rien  do 
commun  avec  les  produits  volcaniques. 

I  Sur  toute  Vetenduede  la  côte  occidentale  de  la  mer  Morte,  je  n'ai  rencontré  qu'en  un  seul 
point  des  sources  sulfureuses  répandant  une  odeur  Ircs-prononcée  d  bvdrogéne  sulfuré  et  com- 
plètement analogue  à  celle  des  eaux  de  Baréges.  Ces  sources  sont  situées  au  bo  d  môme  du  lac, 
entre  Maiet-Embarrheg  et  la  plaine  de  Sodome.  L'eau  du  lac  a,  dans  les  environs,  une  apparence 
un  peu  trouble,  un  peu  laiteuse,  el  les  pierres  qu'elle  baigne  sont  toutes  couvertes  d'une  croûte 
bleuAIre  qui  pourrait  bien  *tre  due  à  la  présence  d'une  substance  sulfureuse. 

f  Les  principales  sources  que  l'on  rencontre  sur  cette  rive  sont  chaudes,  et  je  me  bornerai  à 
citer  deux  d'entre  elles  dont  la  température  est  très-notablement  élevée  :  ce  sont  les  sources  d'Ayn- 
e!-Rhoueyr  el  d'Ayn-Djedy  (Enjraddi).  Les  autres,  h  savoir  l'Ayn-njahir,  l'Ayn-el-Therabeh  et 
l'Ayn-tl-Fechkhah,  sont  sauiiiàtres  el  d'un  goût  fort  désagréable;  on  n'en  est  pas  moins  ties-heu- 
reux  de  les  rencontrer  sur  son  chemin.  La  dernière  que  j'aie  à  citer  est  magnifique,  el  elle  formo 
un  ruisseau  qui  roule  de  cascade  en  cascade  au  milieu  de  la  plus  belle  végétation  ,  dans  la  gorgo 
ètroile  de  Malet-Kmharrheg  ;  celle-là  est  aussi  bonne  que  limpide,  et  je  ne  connais  pas  de  site  [ilus 
charmant  que  celui  qui  la  fournit  aux  voyageurs.  N'oublions  pas,  toutefois,  que  ce  qui  est  char- 
mant en  pareil  pays  paraîtrait  aiTrensement  sauvage  partout  ailleurs. 

•  Sur  la  rive  orientale,  c'est-à-dire  sur  la  plage  moabilique,  les  ruisseaux  les  plus  frais  abon- 
dent, et  je  me  bornerai  à  citer  le  Nabr-Sofieh  et  le  Nahr-ed-Droft,  qui  se  divisent  en  mille  petits 
bras,  (jui  arrosent  la  terre  la  plus  fertile,  el  y  font  vivre  cl  prospérer  la  plus  rii  lu.'  \égelation. 
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«  De  I  e  côto,  se  |ftlenl  a  la  nii-i-  Morte  deux  rouis  (ri-im  considérables,  l'Arnon,  nomme  aujour- 
d'hui ri\ipre  de  rOuad-el-Moudjal),  et  la  Zoiia-Mayii.  Je  n'ai  pas  vu  cette  dernière  et  je  n'ai  pu 
opi'rcevoir  que  de  loin  l'embouchure  de  l'Arnun,  qui  s'est  montrée  à  moi  couverte  de  magnifiques 
taillis. 

«  J'ai  dit  que  sur  la  rive  occidentale  de  la  mer  Morte  il  n'y  avait,  à  proprement  parler,  pas  trace 
de  volcans.  Il  y  a  cependant  sur  ce  point  une  restriction  à  faire.  11  est  aujourd'hui  reconnu,  je  crois, 
que  l'existence  des  amas  de  sel  gemme  en  rochf  tient,  |)ar  une  relation  assez  intime,  aux  phéno- 
mènes volcaniques;  or,  à  la  |)()inte  sud  de  la  mer  Morte,  on  ren  nntre  une  véritable  montagne  de 
près  de  douze  Kilomètres  de  longueur,  d'un  kilomètre  au  moins  d'épaisseur,  et  de  cent  mètres  en- 
viron de  hauteur  moyenne,  (pii  n'est  qu'un  bloc  de  sel  dont  les  couches  ])resentent  une  coloraliiii 
variée  de  gris,  de  nnigcùtre  et  de  vert  ;  c'est  la  montagne  de  .Sodomc,  Les  averses  de  l'hiver  en 
détachent  incessamment  des  fragments  qui  roulent  sur  la  grève  et  que  la  déliquescence  détruit 
leiiti'Pieiit.  ^ 

«  Sur  la  rive  orientale,  au  contraire,  les  roches  volcaniques  se  rencontrent  à  chaque  pas,  et  1rs 
embouchures  dci  ertains  ouads,  tels  que  l'ouad  Khuradjeh,  par  exemple,  nesont,à  vrai  dire,  que  des 
cratères  affreusement  de<hirés.  De  près,  la  teinte  des  premières  montagnes  de  la  .Moabitide  ne 
varie  guère  que  du  noir  au  rouge  foncé.  On  se  croirait  en  face  des  liant  s  d'une  fournaise  éteinte 
et  éventrée.  Sur  la  jilaine  qui  unit  le  pitd  de  ces  montagnes  à  la  grève,  au  lieu  de  produits  volca- 
niques, on  rencontre  a  chaque  pas  des  blocs  roulés  d'un  grès  veine  des  plus  brillantes  couleurs,  et 
dont  1".  pMe  cstpar:bis  s'-meede  taches  vertes  et  brillantes,  dues  à  la  présence  d'un  sel  de  cuivre. 
D'autres  blocs  qui  atteignent  souvent  des  dimensions  considérables,  ne  sont  autre  chose  (|ue  l'ail- 
niiralile  matière  employée  par  les  anciens  et  lOnnue  sous  le  nom  de  brèche  universelle.  On  en 
ignorait  jusqu'ici  le  gisement.  Nul  doute  qu't  n  remontant  les  lits  des  torrents  qui  ont  lance  cc> 
1)1(1  s  vers  la  mer  Morte,  on  ne  dé;.ouvril  aisément  les  carrières  desquelles  les  anciens  extrayaient 
celte  pierre  si  belle  et  si  précieuse. 

«  l'arloul  où  l'eau  douce  se  rencontre,  la  végétation  est  splendide;  la  côte  orientale  surtout 
[)resi'nte  de  véritables  forets  di;  \.i;etaux,  épineux  pour  la  plupart,  mais  dont  l'ensemble  coustilm 
de  charmants  bouquets  de  bois,  dans  lesquels  vivent  de  nombreuses  bandes  de  sangliers  et  des 
panthères.  Le  lion  lui-même  n'a  pas  enliereinent  disparu  de  ce  pays,  et  j'ai,  presdeSebbeh,  re<onnu 
sur  le  sable  les  empreintes  toutes  fraîches  des  pas  d'un  lion  et  d'une  lionne.  Sur  les  hauteurs, 
vivent  par  troupes  des  antilopes  et  des  gazelles.  Les  insectes  fourmillent  partout,  et  leur  physio- 
nomie est  en  général  toutii  fait  semblable  à  celle  que  |)résente  le.  faune  africaine.  Quelques  genres 
de  (ol(M)ptères,  particuliers  a  l'Inde,  ont  néanmoins  des  représentants  dans  la  vallée  du  Jourdain. 
Quant  à  la  llore,  elle  est  d'une  grande  richesse,  et  elle  oiïre  aussi  beaucoup  des  végétaux  propres 
a  l'Afrique.  Ainsi,  le  scyal  ou  gommier  du  Sénégal  abonde  sur  les  rives  de  la  mer  Morte  ;  il  en  est 
de  même  de  l'ôcher  ou  as(  lepias  giganlesqm\  que  l'on  trouve  partout  en  Nubie.  L'indigotier  forme 
en  quelque  sorte  la  masse  de  la  végétation  fourragère  du  Rhor-Safieh.  Partout,  enfin,  se  montre 
le  zizyphus-lotus,  qui  n'est  très-probablement  autre  chose  que  le  fameux  baumicr  de  Jéricho.  Ce 
qui  est  cerlcin,  c'est  que  les  Arabes  extraient,  de  la  pulpe  de  son  fruit,  une  iuiile  qu'ils  regardent 
comme  souveraine  pour  la  cicatrisation  des  blessures.  Quant  a  la  belle  solanee  qui  porte  la  pré- 
tendue pomme  de  Sodome,  elle  se  rencontre  partout  où  il  y  a  de  l'eau  douce,  et  notamment  a 
Engaddi.  Toutes  les  sources,  même  celles  qui  percent  le  sol  au  bord  de  la  mer  Morte,  sont  cou- 
vertes d'un  magnifique  fourré  de  roseuux,  dont  les  chevaux  sont  on  ne  peut  plus  friands.  Je  ne  ci- 
terai plus  qu'une  seule  plante,  que  l'on  trouve  à  foison  sur  la  rive  orientale  de  la  mer  Morte,  c'est 
l'anastatica,  celte  plante  ressuscitante,  cunoue  des  pèlerins  sous  le  nom  usurpé  du  rose  de  Jé- 
richo, 

•  Les  oiseaux  abondei.t  autour  delà  mer  Morte;  ainsi  l'on  rencontre  le  francolin,  la  perdrix, 
l'aigle,  le  vautour,  la  corneille,  une  petite  tourterelle  presque  rose  et  un  ravissant  soui-niangn 
don(  le  mule  porte  un  plumage  aussi  brillant  que  les  colibris  les  plus  élincelants,  tandis  que  la  le- 
melie  est  entièrement  grise.  Ce  qui  est  plus  remarquable  encore,  c'est  que  j'ai  vu  dans  les  fourres 
de  roseaux  de  l'Ayn-el-lUioueyr  un  martin-pécheur,  et  sur  les  eaux  du  lac  lili-môme  une  bandt  de 
canards  qui  nacraient  et  |)longeaicnl  fort  à  leur  aise,  sans  paraître  soupçonner  l'arrêt  de  mort  (pie 
les  vujugeurs  de  cabinet  avaient  depuis  si  longtemps  pronon'é  contre  eux.  Pauvres  bétes  f'jur- 
vùvees,  elles  couraient  certainement  un  grand  danger;  c'était  celui  de  mourir  de  faim,  car  nen 
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ne  vit  dans  les  eaux  amorcsde  ce  lac  (ilranpe.  J'ai  eu  beau  ihercber,  je  n'y  ai  vu  ni  une  coquille, 
ni  une  trace  de  ve;;t'talion  quelconque.  Quant  aux  poissons,  j'en  ai  bien  ramass(;  deux  ou  trois 
morts  sur  la  plage  ;  mais  c'étaient  des  poissons  du  Jourdain  qui  avaient  paxx',  de  leur  existence, 
l'imprudence  qu'ils  avaient  commise  en  se  laissant  entraîner  par  la  rivière.  Ils  avaient  sans  doute 
été  bien  vile  empoisoiwR-s  par  l'eau  de  la  mer  Morte,  et  leurs  cor|)s,  après  avoir  longtemps  flotté  à 
la  surfa;e,  avaient  enlin  été  déposés  sur  la  grève,  où  je  les  trouvais  en  fort  mauvais  étal. 

«  Le  voyageur  Maundrell  dit  avoir  recueilli  des  coquilles  au  bord  du  lac,  et  Maundrell  a  eu  par- 
faitement raison  de  le  dire  :  ces  coquilles  ne  sont  pas  rares  ;  mais  toutes  simt  des  coquilles  d'eau 
douce  bien  connues  (nérilines  et  melanopsides),  qui  vivent  i)ar  myriades  dans  toutes  les  sources 
d'eau  douce  du  rivage  et  qui  vont  parfois,  comme  les  poissons  du  .lourdain.  périr  par  imprudence 
dans  les  Ilots  du  lac. 

t  Je  ne  parle  pas  des  reptiles  cl  des  scorpions  :  ils  pullulent  sous  toutes  les  pierres,  cl  Dieu  sait 
s'il  manque  de  pierres  en  ce  pays! 

f  Encore  quelques  mots  sur  les  bords  du  lac  Asphaltite.  Toute  la  pointe  sud  est  couverte  par  une 
plaine  large  de  (pielques  lieues,  nommée  la  Sabkhali,  .«ans  la  moindre  apparence  de  vcgeliilion.  et 
fuiniee.  dans  la  saison  où  je  l'ai  traversée  deux  fois,  d'une  fange  gluante  et  salée,  qui  b; illi-  au 
soleil  comme  de  la  neige  fondue,  el  dans  laquelle  les  chevaux  s'embourbent  à  chaque  p.is.  Hien 
de  plus  hideux  el  de  plus  dangereux  à  la  fuis,  qu'une  promenade  à  travers  celle  plaine,  ou  un 
laisse  toujours  en  passant  quelque  bote  noyée  dans  la  boue.  Je  pense  bien  qu'en  été  il  n'en  e~l 
|)lus  de  niéme  ;  mais  comme  je  n'ai  vu  ces  lieux  désolés  qu'en  hiver,  je  ne  me  permettrai  pas  di* 
rien  alfirmer  à  ce  svi  et. 

«  A  la  pointe  nord,  le  Jourdain  se  jette  dans  le  lac,  en  se  rapprochant,  par  un  coude  tres-|iro- 
nonce,  de  la  chaîne  des  montagnes  d'Ammon  et  de  Moab.  Kn  hiver,  la  plaine  qu'il  traver.:'.'  et 
qui  s'étend  de  Jéricho  à  la  rive  du  lac,  n'est  guère  plus  agréable  que  la  Sabkbah  du  sud,  el  ji'  sais 
par  expericnie  qu'un  cavalier  peut  aisément  s'y  enterrer  jus(\u'aux  naseaux  de  son  cheval. 

<  Si  nous  nous  rappelons  maintenant  que  la  Uible  parle  de  nouilireuses  fosses  de  boue,  que  li's 
traducteurs  fantaisistes  ont  malencontreusement  prises  pour  des  puits  de  bitume,  nous  senuis  tnut 
naturellement  conduit  à  penser  que  l'écrivain  sacré  n'a  eu  en  vue  que  la  Sabkbah.  si  voisine  du 
site  de  Sodome,  et  que  j'ai  décrite  tout  a  l'heure.  Au  reste,  en  voici  la  preuve  incontestable.  Dans 
une  bataille,  les  rois  de  la  Penlapole  furent  mis  en  fuite,  et  ils  tombèrent  dans  les  fosses  de  boue 
qui  sillonnaient  la  vallée  d  ■  la  mer  Salée  ;  ils  surent  cependant  s'en  tirer  et  ren'rcr  (liez  i  ux. 
Comment  donc  eussent-ils  pu  faire,  s'ils  se  fussent  engloutis  et  englues  dans  des  puils  de  bitume? 
J'avoue  que  je  ne  puis  pas  m'en  rendre  compte. 

«  Un  mot  maintenant  sur  la  précieuse  série  de  sondages  elTectU'.'s  par  l'expédition  américaine  du 
capitaine  Lyocb.  Ces  sondages  ont  fait  reconnaitre  l'existence  inconteslable  de  deux  bassins  bien 
distincts  dans  I  étendue  actuelle  de  la  mer  .Morte.  Le  premier,  ou  bassin  septentrional,  a  une  pro- 
fondeur Ires-considerable  qui  atteint  vers  le  milieu  du  lacjusqu'a  JiS  brasses.  Vis-a-vis  de  Sebbrli, 
commence  le  bassin  méridional,  qui  se  trouve  rétréci  des  deux  tiers,  sur  une  assez  grande  lon- 
gueur, par  la  presqu'île  d'Iîl-Lissan,  qui  s'avance  de  la  rive  moabitique  vers  la  rive  occidentale. 
Au  delà  de  celte  presqu'île,  la  mer  rejirend  bien  a  peu  près  la  même  largrur  que  dan»  le  ba--in 
leptenlrional  ;  mais  sa  profondeur  ne  dépasse  plu»  en  aucun  point  '2  brasses  iji.  Quelques  Aialus 
prétendent  m'i^me  que.  dans  le  fort  de  l'ete,  les  cavaliers  passent  de  la  rive  de  Sebbeh  a  la  pres- 
qu'île d'El-Lissan.  C'est  possible,  mais  je  me  garderai  bien  de  ralliiiiier.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
clair  que  tout  ce  bassin  méridional  est  entièrement  distinct  de  l'autre,  el  (jue,  pour  peu  que  le  sol 
de  la  plaine  se  soit  abaisse,  il  a  pu  être  envahi  par  l'eau  du  lac.  Pour  ma  part,  je  ne  doute  pa^  lue 
le  fond  de  ce  bassin  el  la  Sabkhah,  qui  en  est  |j  continuation,  n'aient  constitué,  avant  la  cata- 
strophe de  la  Pentapole,  la  vérilal'li'  vallée  de  Siddim  ou  des  champs. 

a  Es.sayon-  muiiuenant  de  îious  reiulre  compte  de  la  cataslrojihe  qui  vint  frajiper  à  un  jour  donne 
les  villes  de  la  l'entajiole.  Dii'U,  dit  l'Écrilnre,  fil  pleuvoir  le  soufre  et  le  feu  fur  les  cités  maud.tes; 
<t  sur  ces  exp*"  .sions  ;>oetliiues  qu.  n'impliquent  (pi'uue  a  lion  volcanique,  suivie  de  l'incendie, 
on  a  bat'  Umte  une  histoire  fantastique  de  véritable  pluie  de  soufre  et  de  feu.  En  d'autres  termes, 
l'intelligence  humaine  a  eu,  celle  fois  comme  tant  d'autres,  l'orgueilleuse  pensée  de  se  substituer 
a  l'intelligence  du  maître  de  toutes  choses  et  de  lui  dicter,  à  imstfrinri,  les  moyens  qu'il  aurait  dû 
concevoir  et  employer,  afin  de  Imuleverser  une  élenJui;  Je  pays  de  \  iiigl-ciuq  lieues  de  loui^ueur 
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siii'  huit  (111  dix  au  plus  de  largeur.  Quelques  secousses  de  tremblement  de  terre,  iiifaiird)leiiienl 
suivies  de  riiicendie,  ainsi  que  le  prouve  une  fois  de  plus  l'elTroyable  expérience  que  vient  de  faire, 
à  deux  riprises  et  à  quelques  semaines  d'intervalle,  la  malheureuse'  ville  de  Brousse,  oueli]ue  sou- 
lèvemeiil  partiel,  accompagné  par  un  simple  mouvement  de  bascule,  de  raffaissement  de  qui'lques 
jiieds  de  la  partie  profonde  et  fertile  de  la  vallée,  et  enfin  quelque  éboulement  de  montagne  ; 
certes,  il  n'en  fallait  pas  tant  pour  détruire  de  fond  en  comble  les  cinq  villes  condamnées,  pour 
(arir  des  sources  et  pour  anéantir  à  tout  jamais  la  végétation  des  cbamps  cultivés,  qui  se  tnnuaient 
inslaïUanémenl  saturés  et  empoisonnés  par  l'eau  la  plus  affreusement  saléo  qui  exi-te.  I.a  feuiine  da 
I.olli,  dit  la  Genèse,  fut  changée  en  un  monceau  de  sel.  Autre  expression  poétiiiue  ipii  signifie 
probablement  que  celte  femme,  s'arrétant  dans  sa  fuite  par  lassitude  ou  par  terreur,  fut  éc  ra<ee 
par  quelque  bloc  de  sel  détaché  de  la  montagne,  qui,  à  tout  le  moins,  était  fortement  ébranlée  par 
le  tremblement  de  terre. 

1  Mainlenuul  que  j'ai  longuement  parcouru  ce  pays,  je  ne  veux  ni  cheri  her  ni  admettre  d'autre 
expli'alion  du  fait  historique  dont  la  Bible  et  les  écrits  profanes  nous  ont  conservé  le  souvenir. 
Celte  expli  a'ion,  qu'on  le  remarque  bien,  n'enlève  absolument  rien  de  son  caractère  de  <  hiUi- 
ment  providentiel  à  la  catastrophe  qui  a  frappé  la  Penlapole,  el  elle  a  l'avantage  de  laisser  à  celte 
catastrophe  une  apparence  de  simpli'ité  terrible  qui  vaut  bien  tous  les  procèdes  de  croquemitaino 
que  la  scolastique  s'est  permis  de  si  ggéror  à  la  Providence,  comme  si  elle  craignait  quo  cello-ci 
ne  restûl  à  court  de  moyens  pour  iiccomplirses  desseins. 

«  Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'a  donner  une  description  sommaire  du  pays  qui  entoure  la 
mer  Morte,  et  mon  le  teur,  s'il  n'a  pas  la  soif  ardente  des  voyages,  fera  tout  aussi  bien,  je  le  con- 
fesse, de  me  croire  sur  parole.  Qu'il  veuille  bien  cependant,  je  le  lui  demande  en  grâce,  ne  prendre 
cet  avis  que  |)ûur  ce  qu'il  est,  car  je  ne  souhaite  rien  autant  que  la  visite  d'hommes  de  cœur, 
faite  à  toutes  les  localités  importantes  de  coite  curieuse  i  entrée,  avec  la  \olonté  ferme  de  procla- 
mer loyalement  et  hautement  les  vérités  qu'ils  auront  conslalees  sur  mes  indications,  et  de  me 
donner  les  plus  impitoyables  démentis  toutes  les  fois  (lue  je  les  mériterais. 

«  Dans  la  plaine  du  Jourdain,  entre  Jéricho  et  la  mer  Morte,  on  rencontre  une  ruine  très-cu- 
rieuse, c'est  le  Qasr-Adjlab  des  Arabes,  et  l'amien  monastère  de  Saint-Jean  des  croisés  lutins.  La 
niasse  en  est  encore  importante,  et  les  murailles  sont,  à  Tinteiicur  des  salK>,  couvertes  de  pein- 
tures chrétiennes  avec  légendes  latines  de  l'art  du  xni*  siècle.  Près  de  là  se  trouve  une  soui  e 
d'eau  douce  nommée  Ayn-Adjlah,  autour  de  laquelle  j'ai  ramassé  des  débris  do  mosaiiiue  primi- 
tive. C'est  effectivement  en  ce  point  qu'a  existé  la  Beit-Adjlab  de  l'I'^  riture  sainte.  Une  fuis  ar- 
rivé au  bord  du  lac.  on  longe  la  grève  septentrionale  juscpie  vers  la  pointe,  où  .se  trouve  en  hiver 
la  petite  ile,  et  en  été  la  petite  presciuile  couverte  de  décombres,  que  Us  liabilants  du  pa\>  ap- 
pellent Redjom-Louth,  ou  Tertre  de  Lotli.  Ces  décombres  sont  d'une  inconti-table  antiquité,  (  t  la 
tradition,  qui  y  a  toujours  vu  des  restes  de  l'une  des  villes  maudites,  tour  à  tour  submerges  il  de- 
couverts,  est  pour  moi  incorleslable.  Là,  se  trouve  une  dépendance  de  la  ville  de  Uoraoïibe, 
peut-être  quelque  petit  ouvrage  de  défense  ou  quelcjue  point  do  relâche  pour  les  barques  qui  de- 
vaient exister  sur  le  lac. 

(I  Une  fois  la  pointe  nord  contournée,  on  traverse  le  Rhô-Djahir;  pendant  une  heure  environ, 
c'est  une  plaine  couverte  de  joncs  et  de  halliers.  En  escaladant  les  premières  pentes  de  la  chaine 
de  Kanâan,  on  (hemine  sur  un  plateau  de  10  à  20  mètres  plus  élevé  que  la  plage,  dont  il  est 
éloigne  de  plus  de  2  kilomètres,  el  qui,  sur  une  longueur  de  G  kilomètres  (je  fixe  ce  chilîre  |)arct. 
que  |"ai  levé  le  terrain),  est  couvert  des  dé(  ombres  informes  d'une  ville  construite  à  une  époipie 
aussi  reculée  qu'on  le  voudra.  Ces  décombres  se  nomment,  pour  les  Arabes,  Kliarbel-Uouiiiiaii. 
Jusqu'à  ce  que  l'on  m'ait  dit  ce  que  peut  être  celte  ville  de  G  kilomètres  de  longueur,  construite 
sui  les  bords  de  la  mer  Morte,  à  une  époque  de  sauvagerie  véritable,  on  me  permettra  do  iii'up» 
puyer  sur  le  nom  conservé  par  la  tiadilion  à  ces  ruines,  pour  soutenir  ([ue  ce  -sont  bien  celles  de 
Gomorrhe.  A  l'extrémiio  sud  de  ces  ruines,  la  montagne  nommée  Ujebel-Fechkhah  forme  un  pro- 
montoire qui  rétrécit  fort  notablement  la  plage,  puis(|u'il  n'y  a  plus,  entre  la  live  et  le  pied  des 
escarpements,  (pi'une  largeur  de  iOtt  mètres  au  plus.  Là,  se  trouve  la  source  sauniàtro  nommée 
Ayii-el-Fechkliah;  à  quelcpies  mille  mètres  plus  loin,  vers  le  sud,  on  rencontre  l'Ayn-el-Rhoueyr, 
puia  l'Ayn-el-Tlierabeh.  D'epais  fourres  de  roseaux  gigantesques  couvrent  ces  sources,  autour 
de-qurlles  la  végétation  est  magnifique. 
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(  Une  assez  faible  distance  sépare  Ayn-Djedy  (Engaddi)  d'Ayn-el-Thcraboh.  La  source  d'En- 
gaddi  est  chaude  ;  son  eau  est  délicieuse  et  d'une  grande  abondance.  Autour  de  cette  source,  qui 
est  placée  assez  liaut  au-dessus  du  niveau  du  lac ,  se  trouve  un  véritable  jardin,  dont  les  grands 
arbres  sont  des  gommiers  ou  seyal.  Prés  de  la  source  même,  commencent  les  ruines  de  la  ville 
d'Engaddi,  ruines  que  l'on  traverse  e-  l'te  sur  une  longueur  de  plus  d'uni'  demi-lieue,  et  (pii  cou- 
vrent  un  terrain  fort  accidenté  •'  'ndant  jusqu'à  la  plage.  J'insiste  sur  ce  point  :  Engaddi, 

bien  que  déshérité  de  ses  vignobb"-  liiques,  est  un  endroit  charmant,  A  (|uelques  lieues  plus  au 
sud,  on  traverse  une  plaine  jonchée  Uw  monticules  de  sable,  affectant  de  loin  l'apparence  d'une 
ville  fantastique  ;  puis  on  arrive  au  bas  d'un  piton  élevé  de  3  à  M\0  mètres,  et  que  couronnent  les 
ruines  de  Massada,  dernier  refuge  de  la  nationalité  juive  après  le  sac  de  Jérusalem.  Les  ruines  de 
la  forteresse  ravagée  par  l'incendie,  les  travaux  do  siège  exécutés  par  les  Romains,  il  y  a  dix-huit 
siècles,  ont  aussi  peu  changé  de  physionomie,  que  si  le  tout  eût  été  construit  la  semaine  dernière. 
Notons  bien  ce  point  ;  dans  ce  pays,  dix-huit  siècles  passent  sans  laisser  de  traces  sur  le  moindre 
monceau  de  pierres,  grâce  à  l'absence  des  détritus  végétaux,  grûce  surtout  à  ce  que  les  rares 
Arabes  qui  traversent  malgré  eux  ce  pays  brûlant  n'ont  pas  la  moindre  envie  d'y  perdre  une 
minute  de  leur  temps  à  examiner  et  à  déranger  des  pierres.  Donc  dix-huit  siècles  de  plus  ne  fe- 
ront subir  aucun  changement  nouveau  aux  ruines  de  Massada  et  aux  redoutes  et  lignes  de  cir- 
convallalion  des  Romains.  Cela  fait  en  tout  trois  mille  six  cents  ans,  et  cet  intervalle,  étant  à  très-peu 
près  celui  qui  nous  sépare  de  la  catastrophe  de  Sodomo  et  de  Gomorrhc,  à  moins  qu'on  ne  s'imagine 
(juc  les  débris  de  ces  villes  ont  fondu  comme  de  la  neige  au  soleil,  il  faut  bien  admettre  qu'on 
doit  les  retrouver  où  elles  sont. 

f  Au  sud  de  Massada,  on  rencontre,  à  quelques  lieues,  un  vallon  aux  parois  escarpées  bordant 
le  lit  a  sec  d'un  torrent.  Sur  les  deux  rives,  sont  des  ruines  considérables  ;  au  fond  de  la  vallée, 
coule  une  source  magnifique  et  fraichf^  :  c'est  Maiet-Embarrheg,  l'etiu  (fui  murmure..  La  ville  qui 
exisia  sur  ce  point,  et  dans  les  ruines  du  laquelle  on  retrouve  des  pans  de  murailles  d'une  fort 
belle  construction,  c'était  Thaïuara,  que  l'on  ne  savait  où  chercher.  Quelques  lieues  encore,  et 
l'cm  se  trouve  à  l'entrée  d'une  vaste  plaine  couverte  do  gommiers  et  garnie,  vers  la  mer  Morte, 
d'un  épais  fourré  de  soudes  arborescentes.  Cette  plaine,  c'est  la  plaine  do  Sodome,  qui  s'enfonce 
vers  le  sud  entre  le  Djebel-Zouera,  la  montagne  de  Zoar,  et  le  Djebel-Sdoum,  la  montagne  de  So 
domc  ou  de  SH.  Un  ravin  escarpé,  et  de  l'aspect  le  plus  terrible,  monte  de  la  plaine  vers  le  haut 
pays,  c'est  l'ouad  Zouera,  la  montée  des  Scoi  pions  de  l'Ecriture  sainte.  Deux  mamelons  couvrent 
a  droite  et  à  gauche  rembmichure  do  cet  ouad  ;  ils  sont  jonchés  des  ruines  de  Zoar,  la  ville  où  se 
réfugièrent  Loth  et  ses  filles.  Gravissez  cette  route  effrayante  et  gagnez  le  plateau,  vous  arrivez  à 
une  vallée  affreusement  bouleversée,  nommée  El-Tliaemeh,  et  dans  laquelle  la  tradition  arabe 
place  une  des  villes  maudites.  Là.  probablement,  fut  Adamah.  Redescendez  maintenant  vers  la 
montagne  de  Sel  :  les  coteaux  qui  'orment  la  pointe  nord  do  celte  montagne  étrange  sont  cou- 
verts de  décombres  immenses,  provenant  probabUmenldo  constructions  assez  humbles.  Quelques 
gros  blocs  alignés  à  Heur  du  sol  nous  présentent  de»  arrasemenls  de  murailles  primitives.  A  l'ex- 
trémité sud-est  du  terrain  sur  lequel  reposent  ces  ruines,  se  trouve  un  largo  monticule  arrondi, 
dont  le  ])ied  est  baigpe  par  la  mer  .Morte,  et  sur  lequel  sont  amoncelées  d'énormes  pierres  de  taille, 
travaillées  par  la  main  de  riiomnie  à  une  epoipie  tres-reiulee.  L'ensemble  de  toutes  ces  ruines  est 
connu  des  Arabes  sous  le  nom  de  Kharbet-Sdouin,  ruines  de  Sodome  ;  le  dernier  monticule  dont 
j'ai  parle  et  que  Seelzen  avait  déjà  signale  bien  avant  moi,  se  nomme  Rediom-el-Me>:orrhel,  le 
monceau  de  ruines.  Je  désire,  cette  fuis  encore,  que  les  adversaires  qui  m'ont  si  obligeamment 
et  avec  tant  de  lionne  foi  nie  l'existence  de  ces  ruines,  les  uns,  en  se  gardant  bien  de  les  aller 
visiter,  les  autres,  en  les  visitant,  mais  en  leur  tournant  carrément  le  dos,  afin  de  ne  pas  les  voir, 
veuillent  bien  me  dire  ce  (jue  peuvent  être  ces  ruines  considérables  d'une  ville  bâtie  au  bord  de  la 
mer  Morte,  et  que  les  Arabes  nomment  Sdouiii. 

<  Apres  avoir  longé  tout  le  liane  oriental  de  la  montagne  do  Sel,  dans  laquelle  s'ouvre,  vers  sa 
peinte  >u(i,  une  grotte  naturelle  qui  la  traverse  tout  entière,  à  ce  ipie  prétendent  les  Arabes,  (juo 
ie  ne  crois  pas  du  tout  en  cette  circonstance,  on  arrive  à  la  Sabkliah,  à  celle  affreuse  plaine  de 
lange  salée  dont  j'ai  parle  plus  haut;  on  tourne  droit  à  l'est,  et  on  traverse  rimnieiise  fundrière 
que  coupent  des  cours  d'eau  consideiables.  Dès  que  l'on  touche  la  (  ôte  orientale,  on  rencontre 
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c'Ii'vtn,  groupés  en  faisreauA  serrés,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  rlairières  couvertes  de 
f limiincs  de  dourali.  De  frais  petits  ruisseaux,  détournés  du  Nahr-Safieh,  arrosent  ce  clianiiant  en- 
drnil ,  qui  se  nomme  Rlirtr-Safieh.  Celte  forêt  a  près  d'une  lieue  de  largeur,  et  partout  où  la  cliahie  des 
montagnes  de  Moab  laisse  une  plaine  entre  la  mer  et  le  pied  de  ses  esrarpeinents,  la  forél  se  i  iirouvo 
p!m  ou  moins  large  ;  entre  elle  et  les  montagnes,  le  terrain  est  rouvert  de  seyal  ou  gommiers. 

n  Vers  le  point  où  commenrc  à  se  détacher  de  la  r6te  occidentale  la  presqu'île  d"EI-Lissan.  on 
rencontre  des  ruines  considéiables,  connues  des  Arabes  sous  le  nom  (rEn-Nemaïreh,  et  dans  les- 
quelles  il  n'est  pas  douteux  (lu'il  ne  faille  voir  la  ville  moabitique  de  Nimrin.  Dans  le  voisinage  et 
sur  un  plateau  plus  élevé,  dominé  par  le  vaste  cratère  de  l'ouad  Kharadjeh,  on  rencontre  d'antre» 
ruines  considérables,  connues  sous  le  nom  de  Semâan  ou  Sebftan.  Je  suis  assez  porté  à  croire  que 
là  fut  la  Si'hoïm  do  la  Bible. 

«  La  base  do  la  presqu'île,  depuis  En-Nemaïreh,  est  arrosée  par  de  très-beaux  ruisseaux  (et 
entre  autres  par  le  Nahr-cd-Uraâ'»,  qui  fertilisent  tout  ce  terrain.  Aussi,  s'est-il  établi  en  ce  point 
une  espèce  de  village  nommé  El-Mezriiah,  composé  de  huttes  de  branchages  et  habité  par  les  plus 
gianils  vauriens  de  la  création.  Ce  sont  des  Arabes  Rhaouarna,  mtMes  à  des  Bédouins  chassés  par 
leur  Iribu  et  déclassés  pour  leurs  méfaits.  Ce  sont,  au  reste,  les  seuls  humains  qui  vivent  en  tout 
temps,  à  poste  fixe,  sur  les  bords  de  la  mer  Morte. 

•  Le  lecteur  sait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  mer  Morte.  Je  lui  ai  raconté  tout  co  que 
j'ai  vit  sur  les  rives  de  ce  lac  curieux.  On  lui  en  avait  fait  un  lieu  de  désolation  et  de  mort  ;  qu'il 
me  permette  de  lui  aflirmer  qu'on  abusait  de  sa  bonne  loi.  et  que,  si  une  promenade  autour  de  la 
mer  Morte  n'est  pas  toujours  sans  danger  et  sans  privations,  elle  n'e^t  jamais  sans  charme,  car, 
dan ^  e  pavs  étrange,  la  maiesté  de  l'histoire  biblique  décuple  l'attrait  de  l'inconnu  et  de  l'iiu- 
provu  que  runrencontre  à  chaque  pas. 

Pour  coiiip'tHer  les  appréciations  diverses  sur  cette  célèbre  petite  mer,  nous 
nnjiitcions  (lueliiUL'S  reinarcpies,  tirées  du  Voyage  aux  Saitits-Lieux  de  uionsci- 

giu'ui'  Mislin. 

MgrMislin  a  trouvé  les  bords  arides  et  nus,  couverts  d'une  bordure  de  sel,  blancs,  calcinés, 
exposés  à  une  chaleur  de  fournaise,  à  une  forte  odeur  de  soufre,  et  inspirant  la  tristesse  et  le 
djgnùt.  S'etant  baigné  dans  cette  mer,  il  vil  que  le  corps  y  est  porte  facilement  sans  doute  par 
l'eilel  de  la  grande  pesanteur  spécifique  de  l'eau  ,  mais  que  la  natation  y  est  presque  impossible 
parce  que  les  pieds  s'élèvent  au  dehors,  et  que  le  nageur,  sans  ,,jint  d'appui  sufTisant,  n'est  pas 
maître  de  ses  mouvements,  et  se  trouve  soulevé  et  balloUéà  droite  et  a  gauche  ;  il  goûta  malgré 
lui  de  cette  eau  ,  ella  trouva  horriblement  amére  et  nauséabonde  ;  il  en  eut  la  langue  et  le  palais 
comme  brûlés.  L'extrême  degré  de  salure  qu'on  y  remarque  parait  être  la  principale  cause  du 
l'absence  des  êtres  animés  dans  son  sein  ,  et  l'on  attribue  celle  salure  extraordinaire  au  voisinago 
des  montagnes  formées  de  grands  blocs  de  sel ,  à  l'énorme  dépression  du  niveau  de  celle  mer  et  à 
la  haute  température  qui  en  resuite.  Que  devenait  l'eau  du  Jourdain  avant  l'existence  de  cette  mer 
qui  a  abimesous  ses  Ilots  une  vallée  feitile,  cinq  villes  et  une  nombreuse  population?  Mgr  Mislin 
tend  a  croire  qu'elle  se  rendait  dans  la  mer  Rouge. 

Parmi  les  projets  de  communications  commerciales  auxquels  la  mer  Morte  a 
donné  lieu,  nous  en  citerons  un  tiès-curieux,  mais  peu  praticable,  qu'a  présenté 
le  capitaine  Allan,  de  la  marine  britanni(|ue.  Il  pense  : 

Que  la  L-rande  vallée  qui  s'étend  au  sud  du  mont  Liban,  du  pied  de  cette  montagne  au  golfe 
d'Acaba,  a  été  autrefois  une  grande  mer.  M.  Allan  émet  l'opinion  que  celte  mer,  s'etant  trouvée 
séparée  de  la  mer  Rouge  par  réièvation  d'Es-Saleh,  et  n'étant  alimentée  que  par  de  petits  tor- 
rents, aurait  été  desséchée  par  les  rayons  du  soleil.  Il  propose  de  creuser  un  canal  du  golfe 
d'Acuba  à  lu  mer  Morte,  et  un  autre,  de  grandeur  égale,  de  la  Méditerranée,  près  du  mont  Cannel, 
àtraviisla  plaine  d'Esdrélon,ju-;(|u'a  l'interruption  existant  dans  la  chaîne  montagneuse  du  Liban. 
De  la  î^orte,  la  Méditerranée  faisant  iriu|)tion  avec  une  chute  de  près  de  1  3<)0  pieds,  remplirait 
la  vallée*  et  ce  pays  serait  change  en  océan  ayant  2  (MK)  milles  anglais  d'étendue  ! 
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CRAKDES  bIVISIONS. 


SOUS-UIVISIONS. 


VILLES  PRINCIPALES. 


Samnsata. 


Comaifone  ou  Cnwmagcne  . . . 

Cyrrlirstica  ou  Cyrrlwslke Cyrijms,  Borœa  (Alep),   Hiéra- 

polis. 

Pii'rii Alcxandria. 

^elench |  Selfticla. 

Stria  superior [  Anliachcne |  Aiiti(jchia. 

Cassions Laodicea  ad  marc. 

^imnenf '  Apamea ,  Emesa. 

C'hakitis Chaicis. 

Cliali/honilh  i\\ Ch.ilybon ,  Thapsacits. 

l'almijreue Palinyia. 


rdi.r.-STniA Aucutic 


Damascus,  Heliopnlis. 


PnoEMCB  ou  Phoemca  ...     Aucune i  Aradus ,  Tripolis ,  Rcrvlus ,  Si- 
don,  Tyrus,  Ploleinaïs. 

Galilwa . 
(jalilii'a  Mi|i('i  iiir 


—       infiTidi' 
Sumiiria 


Pal^cstina. 


Casaroa  Philippi  ou  Cicsarea 
Païu'as. 

Tilkiias,  Nazareth. 

Siiuiaiia  ou  Sebasti'.NcapoIis  ou 
I  Sicliem  ,  Ciesaiea  Palaestinœ 
I      ou  Cx'sarea  ad  mare. 

Ju.lira  propria !  Hiernsnlyma  ou  Jérusalem,  Jéri- 

;      l'ho,  Juppé, 
Pontapnlis  ou  P.il.TsIina  pro- 
pria »pays  dis  Pliili»tiii>). ,    ,  finza,  Asdod  ou  Azotus. 

Iduui.x-a I  Ilébrou. 

Pfrœn.  \ 

Trailioiiitis '  .■Enos. 

(iauloiiitis (i.uilon, 

Hatanea  ou  Bitania H.itaiiia. 

Auranilis ,  IJo.slra. 

Iluiffia '  

t>f''Hi(»lis !  Gerasa,  C'dara,  lli|)pos,  Adiaa, 

Por.Ta  propiia '  Polla ,  Auiathus, 

Aiunionilis j   Philadolpliia. 


Moabitis 


Aieopolis. 


M\  rnisleiirs  -jvann  rcRardenl  la  caoIv6oniim  rnniiiic  iino  (iplile  sous-divisian  'le  la  Cyrrlifstiqiie.  CAalytt»,  iliscnl-ils, 
Ml  1*.  •  iH>  htrwt.  niiii  Floleiiiéf  dislingue  Berœa  de  Clulvlion. 
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d*ii|ir^a  lea  doiisn  TrlbiiSt 


AKClKN-NUs  JllVISIuN:5 

DES    CANAAMTCS. 


Sidonivns  et  Cananéens , 
Cananéens < 


rhércsites  cl  Phéréséens. 


DIVISIONS  JllUHjlES. 


DIVISIONS 

nUNAINF.S, 


Idem. 


Tvibii  il'-hw 

Dans  le  Lilidji, 

Tiil)U  (le   Xrphthali  ou    A'(//i/i-  j 
(W( 

Au  iiiiril-oucst  lin  l,ic  de  (léuésarclli. 

Tribu  (le  Srbulou  ou  Xabulon , . 
A  l'uiicst  (In  nii^nie  lac. 

Tril)U  iVlssachar 

Viilli'c  (riNilu'lnn,  lozrael ,    mont 
Tli;ilior. 


Ilaute-Galilée. 


Basse-Galilée. 


l  Domi-tvihu  (l('.l/((M(j.<vv  (occid.). 

UéviteS  ou  lUvccnS Mi'lfe  aviv  1,1  Miivjnle. 

(Dora  el  ^(Jsaiée  sur  mer.) 


Idem  el  Phéréséens. 


Jébuséens  . 


Hi'lhites  ou  Hélhi'tns , 
Ainorites  ou  Aiiwriiu'eus. 


S'.wmrie, 


Triliii  ii' l'phrmm 

Siclieiii,  Saniarie.  le  f.mldii  de  Saron.is. 


Trilui  d(^  Jli'iijdwin 

Kntre  K|>lirjlm  et  Jiida.  Jedcljo,  Ji'- 
rusaleiii. 


Tiil)U  de  Jwla 

lleljiun,  la  Jndie  |M'ii;>i(', 


Juilce, 


PhilisUns 

(rculapulls  uu  l'alausliiia  iirui>ria>) 


i  Tribu  (le  Siiiirtiii 

Au  siid-onesl  de  Jiiila. 


iîoabites , 


Anmonites ,  Galaad . 


Basan  (royaume  do) , 


Tiibu  de  ïkm. 

Jop[)(* ,  etc. 


Tribu  Ac.  Riilicn 

La  IViii'  |iio|ii'(',  iiK'ii 'loualc. 
lU'sebun. 

Tribu  de  G(vl 

La  PiMée  ^e|itiMilriiin.ili',  el  iii.i' 11,11-  )  PÙTéc, 
lie  do  la  Decjiiolis  et  de  l'Aniiiiu- 
nltls. 

nenii-lribude.1/(iHfj,<st'  (orient.). 

Gnuloniti.s  Ilatanica. 


N.  B.  Les  tribus  des  Canaanile.s  et  celles  des  Israi'lltcs  nyant  IrniRlemps  y^ca  en  nom.iaes,  iC"!  limite;  de  leurs  pn«es- 
slons  >ont  très-vagues,  ilichaëlit  n'a  pas  pu  ai  liever  le.s  rotlicrches  conimeiifi'es  par  flfiand  ot  d',<iivi(i«  ;  por^dnne  110 
pouiii  lus  acbever. 

Les  tribm  de  Simim  et  de  Dan  piralssent  n'avoir  jimiiis  occuyé  en  eutiat  leur  litiiiiittv  :  1m  i'Iiilisiiia  k^  uuscui  tiii 
respect.  Li  trUia  i'ÀuT  fut  repoussée  de  la  mer  par  les  Tyriens.  Les  trois  tribus  de  /tnim,  de  Cad  rt  Je  Vanmiti  ouiniêt 
ptrailtent  ■'noir  pas  pu  soumettre  tout  le  pays  des  Aiuuioniles  et  des  Muabitc<. 


'  Il      '  »/ 


TAUi.i'.Ai  X  i»K  i^A  s\nii:. 

TAULKAII   UFil  niVl«IO:««  Dl    IMOifcSE  «oniEiiT, 


ATA 


PUOVINCES. 


Arabia({) 

Palœslina  prima  (2) , 


viLLKS  rniNcirAi.i'.s. 


Uosira 

Ccrsnrea  (;ul  mi\ 


CORUESPONUANTES. 


Palœstina  sccunda Snillmpdis 

llellisan. 


PalcrsHna  lertia  ou  sn- 
lularis 


Phœniciapritmi. .. 
Phanicia  lihanica. 


^yna. 


Syria  euphralcsia 


Pelra.... 
•  Tyrus. 


IVitiinia,  Auranilis. 

Siimiivia,  Juilipa  propria,  Pcti- 
taiHilis  on  iiajs  des  l'hilisUns. 

r.alilœa,  Gaulonilis,  DccapoV.s. 


Wiiin.Ta,  Araliia  relvnea,  G^^'l);»! 

on  (ji'liali'iu'. 
I,a  cnte  iiiariliino. 


*  Dain.i^ou 


Cdilii-Syria. 
Antlorhia i  'M'irn.'is,  Pioria ,  Cassiolis ,  Apa- 


'  AjiaiiR'n. 


:\u\  clc. 


Sijria  saliilaris 


Samnaata . . 

•    Ilil'Mpiill- 


Coniagone,  Cyrrhcslica,  Chal- 


citi>. 


I\ilnujr 


ralmyi'ciio,Clialil)onilis. 


Osrocni'.  MesopoUmia, 


Cilicia  prima  ot  secun 


da.  Cijprus. 


secnr, 
aauria . 


Voyz  1.1  ML'Sdpdtain'u' 


Voyoz  l'Asie  Mincnriv 


[l)  I.ps  iif  iiiviii'S  Ifiiiivoos  par  ?<-f^ 
Arab.A  ri'liiniili"  l\  Ti;iJ-i"  ""  ■'""  Ailloinii  . 


7011  à  r.cn<ii,olr.  ,  *lniil  lin  limin  il.'-  AnlnniiK,  il  i-t  vnlnll.'  .■,".•  !•'  i^M:''» 

aclaPi''.-àiiciO- 


nioiuoiii,  biuuii  i»  Iitus,  an  niuins  4  Aducu. 


'1^ 


.ï^; 


■  ';k 


nd'll 


'•'"'S'i 

il 


If 


i*^:; 


I 

II;;-'  'i 
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TAItLKAL'X  IJE  LA  SYllIK 

TtOLKAtl  URN  DIVIMOMM   DU  ROI  «l'Mi;   „,;    Jlim^^l  jîï, 

«•■■  U  lllt  .,4.1.  .  d'«,,ré.  l'.bb*  UuA.i., 


Il  :l 
I  -'i 

H  1 


Il  il 


DIVISIONS    FÉOD.U.KS. 

/  Jriusdiem  fl  son  distiict. 
?.  Domaines  propros  du  mi )  Xuplou.M- ,         i,|. 

]    I'"-,  1(1. 

'  't'y;  id. 

'  Coiiili''  de  Jajfa. 

11.  Première  grande  lla.onnie /s  i^nouiie  de  IU,ma. 

de  Minibel. 
—        û'Ybrlin. 

m.  Deuxième  gr.i.ule  Ban.nnie |  |.,.i„,ipa„|é  .le  Calilée. 

IV   T    ■••  ,    ..  l  Seigneurie  de  .SV(/on. 

IV.  Troisième  grande  Huiomiie '  ,,.,  ,. 

\  'le  (  l'saree, 

f         —        de  hititsan. 

V,  Oimtrieme  praiidi.  Baronnie )  «  «"  ou  na/o«. 

I~  il  II'  bnm. 

—        de  Muniréal. 

VI.  Comld  vie  Tripoli j  Priiieipaulé   dépendanle ,  mais  di»lin;,iuv 

I      du  loyaunie  de  Jérusalem. 

DIVISIONS   ECCl.KSUSTIOUKS. 

I.  Patriarcat  de  Jérusal.;n j  ""'''^"^  '\'  f '''f '""• 

1  lie  Linhle. 

\      —      li'Hibron. 

II.  Achevôclië  de  h'rak i  t.  .  i  f  .     . 

I  r-vecht!  du  Mout-Sindt: 

III-        —        de  Césaréi' i  l-,, .•  ,i.  t  .    ....    ,    , , 

I  t.*ut;lié  de  SebaUi'  fSamaria). 

IV.  —        de  Sdzanlh i  tvèiiu!  de  Tibniadi'. 

(  Prieuré  du  Moul-Thabor, 

i  Kvèolié  de  Hnyle. 

V.  -         de  Ti/r )       -       de  .S/</o». 

de  l'atiéas. 
de  Ptolémai». 


■    -H 


m- 


TAIII.KAUX  l»i:  I.A  SYniF. 

T*ni.>,«...    UKM  UMtlIlKM    UI1|<KIW%M    HOnKnWKN   DR  I.A   MWRIK! 

a*«al  IVlMbllaasMituI  d*«  ^yaUla  arlurla. 


DIVISIONS. 


Puclialii-  A'Alep, 


4*13 


Paclialic  de  Tripoli . . 


Pachnlic  do  SaïJe 
(ou  d'Acre), 


VILLES. 


DIVISIONS    ANTIKN.NKS 

CORUItroNDANTES. 


AU'p,  Ai.ital),  Aiiliikich,  Scan-  l  CcmngL'iic,  Cynhostiq.u',  Clml- 

il,!].,),!,, (  cidii]ue,  Solciicip,  Anliotlièiie 

(de  la  Haute-Syrie.) 

Tripoli,  Latakieii,  Djebaïl....  I  Cussiolis  (de  la  llaute-Syrif).  It 

\  nord  de  la  Phdnicie. 
I 

Saide,  Acre,  Dair-el  -  Kainar  /  rhénicii:    Crté-Syrie ,    dans  lo 

(dans   le  pays  des   Diuzcs),  sens  le  plus  étroit.  Galilée. 
Saphad  ou  Sal'cd  ou  Sal'cd . . 


^^{' 


<  .- 


Paelialic  de  Diimas . . 


Kamich,   Hama,  Homs,  Tad-     '^P""'""^  et  Paimyrène  (de  la 
mor.    Damas,   Jénisalem  ,  ]       "«"'''- Si/nV-  ),  Cœlé  -  Syrie 

Gaza,  Delliléeni )      oneiilale ,   Pah  >liiie .  à  iVi- 

cepliou  de  la  Galilcu. 

I 


.»> 


TABLEAI'  UW.m  DtVIHIOllM  «CTI  EI.I.KH  UK  ■,«  MVMIB, 


4'apréa  1' 

lauunir 

KYALETS. 

S 
•5  5 

S 

LIVA3. 

■S   » 

Halet) 

.5 
9 
5     1 

a.  Ilaka 

7 

:i 

8 

lu 

17     \ 
10 
t:i 
18 

* 

7 

11 
9 

7 

16 
i 
3 
■2 
i 

31 

96 
27 

b.  Aliilab 

,'.  Kt'lis  

.Saldj 

(1.  Ililcl 

e.  Aijijkij 

1  i.  I.iiihikia 

\i.  Tlu)r.ibi>ul()us 

('.  Djebt'l  NJi;;ir.i 

(1.  Iijcbt'l  liijizi 

1'    S.ii(l;i 

f.   Uil.idl  lU'clian' 

Cliam  (Damas) | 

1!.  Al;! 

h.  N'ably» 

a.  Chaiii 

b    lljiiis 

■■^^^M 

,'j-X\ 
4'. 
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Ttm.i'tir  ui:*«  i.Airrri  Dr«i  rT  di  m  i.ATi:iTipr:« 


tf««  lirliirlpHut   llrui  4»  1*  Turiiuln   4*«tUf  i*ayrè«  !••  uiollUtirc*  <tlt«#>r*«lloii«, 


•fi 


NOMS  PKS   LIEUX. 


At  II  MiNr  inK. 


'J'rrbl:nnât  . 
ConitU 


Cttp  Samii^un 

5ilrn«iirm  (\  illi*' 

Kluluilli  IllIU'  lU'  \'ll''h<. 
>'i>i''|n  (le  clijliiiii; 

l'itp  k'inotpltt it.t. 


«iJr, 


Kfk.i  (le  fin.il) 

Ile  (le*  *'onn(iî.i,  |iiiiiili'  iMicnl.ili', 
Clii'ili'.ui  ili">  /lu'.iuB.  ;;.•  Juif.,, 


1,  |i  iliili'  ii'i.ili'-l. 


Cj|>  ll'ha  . 
Akhiitar , . 


^n0(.rii 

Cattiirj  unt . 


DM 

Sm^rnt 

Bhoiit  (lo  IIKii 
JT/ir.i.foiii  ^*  llpj 

Kui'ihith 

i      AfiiiUm  Kttrii-I, 
italatij 


JU.trjih. 

Adana  , , 


Tartout  , 


Âlaia  ,.,, 
KttUarnh, 


A'tntab. 
Sivat , . 


rotai. 


KrrilO] 


liatoum  , . 
.Vijd»*..., 

.Vf  l'c/icftfr. 


'«ni*  (.Nicw). 


lATirVOI  NiillD. 


il'  ':;.  it.Mi.  •»''. 
'tt             1  0 

;ir      nj  ii 

tt       t']  :m 

41         30  Jt 


»0 


•10 
40 


40 
41 


40 
40 


IJ 


M 


41 

IJ 

42 

41 

4t         40 

41         17 

40         :i7 

40  H 

:i'J        SI 


40 


40  -i 

41  S1 


41 


20 
l'i 


■24 


II 


40 


41 


^0 


UT 
48 


.1': 


n 


<o 


51 


30 


10 


40 


14 

4.-1 


2J 
41 


i.iiNuiiii).  i:sr. 
lie  l'url^. 


.■■.'.  Illlll.  <.•!•. 

..7  'Ji  ;r;    j 

iO  .Ml  :ii 

:H  I  4- 

;ii  I  :  ; 


:i:i 
ai 


io 


•J» 

3.1 


30 


31 


37 

3H 


37 


.M 

41» 


40 


to 


13 


H 


:i3       lu 


30 

l.'l 


;io 


10 


13     I 


4:i 


4H 

.•i;i 


:i3       41 


44 


30 


3.% 


5.-> 
4» 


35 


■r. 


II. m  Vf. 

Kir. 

lie  l',ill 

•• 

lllMI, 

....  1 

21 

37     1 

.M» 

31 

1 

45 

1 

:-^ 

51 

30 

4'.» 

3,1    ! 

40 

(1 

30 

* 

1 

10 

4 

M 

5 

0 

2 

•'•• 

:12 

45 

31 

2:1 

;is 

12 

■2H 

0 

1         43 

30     ' 

■Jl 

H 

>          11 

2ii 

1         4H 

6    \ 

■>         .•i3 

.•lU 

<          3 

3.5 

r        32 

41     ' 

i          i 

20     1 

*         34 

30 

r       44 

n 

2        31) 

;m 

i        20 

30 

)      m 

20 

1       t 

35 

■>        12 

:io 

i        25 

0 

1          2 

;.c 

1      ;i3 

0    . 

i      riH 

î''5 

)         15 

25    ! 

>          3 

25 

1       g 

55 

)      11 

40 

!          S 

25 

!        12 

0     1 

1        19 

21     1 

1        26 

11 

13 

11 
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4riH 


.  >!'. 


MiM-i 

m;  S  i.iKii.\. 

lAtltUtP. 

.V. 

Kl 
11 
.Ml 
20 
II 
It 
31 
30 
50 

10 

30 

a 

50 
0 

15 
0 

0 

30 

r 
10 

30 

22 

30 
25 
10 
25 
U 
0 

5 
0 

25 
0 
0 
0 

47 

1.11  1,1  ri  lit. 
di'  i'jri« 

il   r,        iiilii. 
32         15 

11  17 

31        39 

29  .'ii 
31          0 

30  :;o 

29  51 

31  0 

30  31 

n     5» 

37        33 

40  44 
42          2 

41  .M 
39        31 
30        20 
35        38 
45        19 

33        55 
33        27 
33        24 
3;i        29 

32  47 
3i        45 
32        37 
32        23 
32       30 

32  ii 

33  1 

12  52 

33     au 

M        53 
30        40 
24        41 
32        51 

H 
15 
IH 

30     î 
30 
30 
5H 

4)t 

R 
30 
39 

">    i 

0    , 

0 

45 

0 

30    1 

0 

13     ' 
3I«     t 

«1     1 
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0  ' 
IH  ! 
53 

0 

0 

23     I 
IH     1 
33 

0 

0 

0 
15 

c  iiTpn  1. 

il.-r.        iiiiii' 
3.5         11 
3»        .55 
31          31 
35          6 
33         13 
i!»         12 

3 1  10 
3.5          19 
35        £} 

39  rA 
37        .'.5 

40  37 
3.1        19 

32  31 
37        22 
30          1 
30        19 
3U        29 

30      ;i5 

311        10 
35        30 
34        20 

33  II 

30  1 1 
32        M 

32  3 

31  2S 
:i2        57 

33  31 
i     33        17 

34  50 
3,1            0 
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34        M 
31        47 
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AimKNIE,    KllnDISTAN 
Erieyiiiim 
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iiiariikir 

lUfldi 

Ili  US 

/Jj*II'r^ 

■ir 

Il  fiora 

ITRIt. 

11,111  A/i  itiiir 

I.ntnlttth 

TripoK , 

<!.i|)  Mdtn 

Aitp 

JalTn 

.(|T( 

.SlllJ» 

Sour  nu  T^r 

ïiiilirii.r  OU  /'«Imijif , 
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) 

SiTiiATiuM  {\c  la  Tiiniuii; d'Ai-ie  :  oiiliv  30°  et  M'  10'  do  liUittido  nord,  et  ontro  23»  l,ï'  et  W'  de 
longitude  est. 
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■'  jïi 
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-^ 
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■ïÉ' 
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1     .  u 
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LIVRE  SIXIEME 


Arable,  »\t   Ici  iulfei  Arjhiquc  el  FiTsIque. 


ftit('rmnli;iir('  t'iitro  I' Afrii|ii«>  vl  ]v  rt'!<l(' de  l'Asie,  la  |n'ninsiil('  \rii1)i(|iio  hnnic, 
fin  SI  ailt!  8ii(l-('st,  l'onMii  Imlirti,  (|iii  pn-iui  il.iiis  crtli!  parlii;  U;  nom  du  mer  d'O- 
man ou  d'Aral)ir,('t,du  côlc  o|i|)o.sé,  ell*'  loiicluiail  ù  la  Méditerranée,  sans  Tinter- 
position  de  la  Syrie;  an  nord-est,  ses  limites,  assez  variables,  suivent  souvent  l'Kij- 
phi  ate  Le  |,'oll'e  ipii,  il  l'est,  la  sé|iare  do  la  l'erse,  prend  le  nom  de  ce  dernier  pays  ; 
mais  l'Arabie  donne  elle-même  le  sien  un  gnile  occidental  (lej^olfe  Arabi(]iieou  mer 
Riiiij:c  ,  au  delà  diKpiel  nous  trouvons  ri\uy|ite  et  l'Miyssinie.  Le  détroit  i\v  B.d)- 
el-.Maiidel)  et  celui  d'Ormiis,  servant  d'entrée  au\  deux  ^ioUes  que  nous  venons  de 
nommer,  pressent  la  péninsule  à  l'est  el  à  l'ouest;  on  appelle  noile  d'Aden  l'avan- 
cement occi*leiilal  de  la  mer  d'Oman,  entre  l'extrémité  orientale  de  l'Afriiiue  et 
l'exlremilé  méiidionahî  de  l'Arabie.  Le  Utts-rl-lldd  est  un  cap  reman|nable  à 
rexlreinilé  orientale  de  l'Arabie;  un  promontoire  >aste  el  aij;u  s'avance  dans  I« 
détroit  dOrnuis,  en  l'ormanl  le  cap  Mocendun.  Le  cap  Hab-el-Mandeh  est  la 
pointe  méridionale  du  pays. 

(ielle  position  rend  l'Arabie  en  (|uel([iie  sorte  le  centre  de  l'ancien  continent. 
Tuitot  elle  a  ollerl  une  route  el  un  entrepôt  au  coinnii  rce  qui  lie  les  peuples; 
tantôt  elle  a  vu  naître  dans  son  sein  les  révolutions  qui  bouleversent  le  monde. 
Mais  la  nuit  de  ranti(iiiité  eineloppit  tout  ce  ipii  regarde  la  parenté  des  Arabes 
avec  les  Assyriens  el  les  l'Iiéniciens,  parenté  indiipiée  par  le  lani-Mge  ;  il  en  est  de 
même  des  con(|uétes  des  rois  nommés  Tnlihn ,  el  de  la  puissanci;  des  llnmcrites 
ou  princes  du  pays  d'Ilimiar.  Les  écrits  de  Moïse  et  de  Job  nous  retracent  la  lou- 
ctianle  ima^^e  c't  celle  civilisation  patriarcale  dont  les  mœurs  «les  Arabes  portent 
encore  l'empreinte  inefl'avable.  Alexandre  le  Grand,  selon  ipielques-uns,  voulait 
placer  en  Arabie,  ou  du  moins  sur  les  conlins  de  ce  pays,  le  sié|^e  de  son  va.-tc 
empire;  la  Hotte  de  Néaniue  se  préparait  déjà  à  faire  L  'our  de  l'Arabie,  lor^;;;f^  la 
morl  du  con(|i;éranl  inlerrompil  ces  grands  desseins.  Sous  les  Ptoiémées  •■  t  .-o,  ,-, 
les  Uomains,  i'Ljivpte  recevait  par  la  mer  Honge,  et  des  mains  des  Araln;s,  (pian- 
tiU'i  de  marchandises  précieuses  (jue  l'on  croyait  d'abord  oriiL,'inaircs  de  l'Arat/ie 
Pleureuse,  (hi  app  il,  ii  es!,  vrai,  (pie  les  meilktirs  aromates,  l'ivoire  et  les  vases 
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s,  (iii;in- 


iniiri'liii)s  M-naiiiit  Av  l'iiulf  ,  dr  l.i  raitiMiiii'  et  <lt'  h  S('-ii>|iii!;  ni;ii!>  rien  ni'  put 
eHiuiT  la  liiiliaiili'  iilrc  iiiMni  n'i'lail  furiiiro  de  rAialiic,  Un  j,'rn('ial  d'An^junli' lit 
une  Irnlalixc  |Hini'  |i(iiilici'  au  pays  Avu  ri»  lii  =  S  iIxtidi.  I.is  iltVi  i  !•<  ili'li'niliniil 
rAniltic,  (li\iv(''(' al(»is,  cnnuiio  anjuui'd'Inii,  «u  (iliisii-urb  pelils  l!lals  i|iii  llitris- 
lait'til  |iai        Duinicrci'. 

I,('S  villi's  d»'»  Arabes  ,  leurs  temple»,  leurs  |.  ,l 'is,  nVnjJM'Hii»  nient  des  nii'IailX 
|iréeieiix  <|ue  les  lldiuaiiis  et  les  Perses  dunuiienl  en  eeli  uigo  <le>  .mmates.du 
baunit!  de  La  Meci|ue,  de  reiicens,  des  pienrs  j»réeifu»es  t-l  de»  v.i.*es  uiurrliins, 
tandis  que  les  Araltes  n'aelielaieiit  auciuie  fieureo  étrau'^ère.  l/.ul([e  lj  Uii>i.j;atioti 
était  bien  peu  avi'.neé  ;  les  richesses  de  l'Indi' ,  el  peiit-èlic  de  1' \IViiiMe  oi  n  *  'f, 
étaient  ap|)(>rtée8  sur  île  luiséraldes  piro^iues;  le  trajet  et  lo  relnur  '.xi-eaienl  cinij 
ans;  et  ou  uv  fut  ([ue  diuis  le  premier  siècle  de  notre  ère  vulj^aire  ^  l'on  app  il  à 
connaître  lus  moiisous,  vX  à  traverser  la  li.uite  nier.  Vnilà,  ee  niu  si  nlile,  à  ipioi 
80  r'ilu'' •'aiiiuuiii'eivilisalion  des  Arahes  ,  olijel  des  rèverirs  de  (|Ui'l  >;  auteurs 
inoil  ne-,  !l  p.!*  ùt.  .oiiteliiis,  ipiudes  colonies  arabes  se  repandireuldc  L  >unc  licuro 
dans  I  AiViiidt!  old  ns  riude. 

Le  coi.iiMi.rcc  entretenait  encore  en  Aral)ii;  une  L'raude  opulence,  lors  iiic  dans 
).' VII*  siècle  de  l'ère  eliiétieime,  Malionict  y  lit  une  ré\(iliiliiiu  po!ili(pie  el  cli- 
ftieiise.  L'Aiabie,  premier  sié^'e  d'une  secte  laiiatiipie  et  coïKpiciaute ,  iliviiit 
bienlôl  In  iiuitiesse  de  la  plus  belle  partie  de  raiieien  eniilincnl.  I.e  cioiss.inl  ^il  - 
toriciix  s'élevait  dans  la  Iroide  Tatarie  et  dans  la  brûlante  lilliinpic;  il  doiiiiuatl 
depuis  ri'spaffne  jiisipi'aux  îles  Mului[iics,  pcut-éire  uiéiiie  jusipie  dans  l'aiclii|ii 
des  (".aroliiies;  son  empire  dépass,.  .,  au  midi,  et  Miizaiubi.|iie  el  Mmla^'asear. 

La  nation  aralte  a  évité  le  soii  ordinaire  dos  peuples  eouipiéraiits  ;  die  iniiit 
oncore  de  son  aiuienno  indépeiidanco;  mais  elle  n'a  plus  AWviccitnr,  ni  AW/mul- 
FdrnitJ,  i\\  (V hJitrisi  ;  mais  elle  est  rétroy;radée  vers  ce  bas  de^iv  de  civilisation 
d'où  l'anlenl  el  \aste  ^'éiiie  de  .Maliomet  ra\ ait  tirée  en  la  réimissant  dans  un  m'uI 
Ltat.  Divisée  aujourd'bui  entre  plusieurs  souverains,  l'aible,  voxéo  par  une  foule  du 
petits  tyrans,  »'llo  n'olTre  |)lus  aux  regards  de  riiniveis  ces  ma|rniliiiues  cours  do 
khalifes, où  le  ^'énie  et  lo  savoir  trouvaient  do  si  i;éuéreiix  proleeleurs  ,  où  les 
Luro|iéons  donii-sainuges  allaient  cbcrclicr  les  règles  dos  bouux-arlsol  les  modèles 
du  luxe. 

Le  premier  objet  à  considérer  dans  la  description  de  l'Arabio,  c'est  lii  nature  des 
deux  ^Milles  qui  la  baignent.  Ine  simple  continuation  du  bassin  de  rLuphrate  fornio 
\c  tjo/fp  Penit/KP  ;  tandis  que  le  'j<i//i'  Arohiiiuc  occiipo  à  lui  seid  un  eiifnnce- 
ment  dans  lequel  no  s'écoule  aucun  lloiive.  Ainsi  ce  ^'ollo  présente  aux  amateurs 
dhypolhèsos  l'aspect  d'un  iiicien  détroit  ipii  aurait  uni  la  Méditirrauée  à  l'océan 
l'idien,  mais  qui  aurait  élr  condilé  à  son  extrémité  septcnlrionale.  Slraboii  l'a  jus- 
tement Comparé  à  un  fri  i  I  lleiive.  On  a  prilcndii  que  son  niveau  était  beaucoup 
plus  élové  <iuo  relui  de  la  .Méditorranéo  ;  mais  dos  mosuros  récentes  font  voir  que 
la  diiïérenco  des  deux  niMNOix  se  réduit  à  iiioins  d'un  mèlro.  L'un  et  rautroi;olfo, 
remplis  de  récifs,  de  bas-fonds  et  d'îlots,  u'otlreut  à  la  navigation  (iiio  peu  d'espace 
libre  el  sur.  La  motx'^'ii  du  uonl-i  >l,  qui  re^ne  du  lii  octi  bro  au  lii  avril,  facilite 
l'ontréo  du  golfo  Arai.iijue.  ,ui  est  impossiblo  avec  la  mousson  contrairo.  (x'SMtnls 
périodiques  font  conMilerablonifiil  lUfiinciilor  ou  diiniiuicr  la  force  des  mai  ces;  do 
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soric  (în'ou  jiotit  i|iu;I(iUL'fois  passer  à  pied  soc  rextrémiti'!  du  bras  d'can  (]ui  srparo 
Sut'/,  do  rAiid)io. 

Dans  lo  {.TolCo  Porsi  jne,  les  vi;nls  du  nord-ouest,  (luelniofois  interrompus  par 
des  (onipèli'S  du  sud-ouest ,  rèj^iionl  de[iiis  octobre  jus  pi'eu  juillet.  Los  venis  de 
sud-ost,  (|ui  souillent  lo  reste  du  temps,  sont  faxoraliios  a\\  vaisreauv  qui  entrent 
dans  le  ^olfo;  ils  apportent  nue  huinidilé  excessive.  Les  marées  et  le  niveau  moyen 
du  uolle  varient  beaucoup  selon  les  vents.  Les  rivaiios  et  les  parois  do  l'un  et  île 
l'aiilre  polie  se  composent  principalement  de  rochers  ealeairos  co  iiiilliors;  copen- 
daul  lo  pdl'e  IVrsitpie  oll'ro  dos  rochers  l)as;ilti'|uos,  ou  du  moins  l'ormos  de  nulles 
d'origine  volcanii|uo.  Les  fonds  do  l'im  cl  do  l'autre  sont  la|>isses  do  coraux  ver- 
dàlros;  par  un  temps  calme  ,  on  croirait  voir  s'éleinlro  sous  les  eaux  des  forêts 
'.  doy'Mles  et  do  fraîches  prairies;  spectacle  (|ui  contraste  agréabhimeut  avec  k 
trislo  11  viotonio  d'un  rivage  do  sables  arides.  Ce  corail  est  inlërieur  à  celui  de  la 
Mcdilornuioe.  Do  beaux  fucus  avaient  attire  l'adiuiration  des  anciens.  C'est  de  ces 
plantes  marines  (|ue  le  i;olfe  Arabi(iiie  a  re(;u  le  nom  liebrai  pie  de  ll'i/ir-Sdiijjh, 
c'est-à-dire  mer  des  Alênes ,  mer  des  Joncs,  Celui  de  i/io'  Uuwjc  mer  Lrytliréo), 
(pie  les  (irecs  donnaient  à  toutes  les  mers  cpii  bai:;iitnl  l'.\ral)ie,  \ient-il  du  nom 
propre  Edom  ou  Idunicc,  qui  si^nilie  rou.;e,  ou  îles  lliuiiuiili's,  la  nation  roui;e, 
ou  de  la  phos[)hori;scenco  connnuno  dans  ces  mers?  Nous  ne  savons. 

Ia's  grandes  plaines  qui  bordent  les  deuv  golfes  paraissent  avoir  été  couvertes 
d'eau  ù  une  éjunpio  pou  ancienne;  mais  la  plaine  dite  de  Trlumui  longe  .>;eulo- 
ment  le  golfe  Arabique  du  cote  oriental,  tandis  que  la  plaine  de  la  (ibaldeo  et  de  la 
Mtso|)otaniie  se  trouve  au  nord  du  golfe  IVrsique,  et  dans  la  direeliou  même  de 
co  golfe.  Nulle  part,  dit  IMino  ,  les  atten'issomenls  des  livieros  no  sont  plus  sensi- 
bles qu'aux  embouchures  do  l'IJqdirato.  Ia;  di'troit  iVOniius  est  moins  étroit  et 
moins  encombré  d'Iles  ipie  celui  qui  porte  justement  le  nom  de  Uuh-cl-Mnndi'h , 
c'esi-à-dire  «  Porte  de  .Malheur  w  ou  «  Détroit  de>  .^aulrages.  »  >'ous  indi  piei'oiis 
ailleurs  les  iles  do  ces  nuirs  ;  mais  il  faut  remarquer  ici  ijne  dans  le  golio  IV  rsiipie 
il  jaillit  on  plusieurs  endroits,  et  particulièrement  prés  des  iles  llalnvïn,  des 
sources  d'eau  douce  au  juilieu  ^\v?■  Ilots  salés,  et  que  le  golfe  Vrabiqiit;  reufi nu.  , 
ilaus  l'île  DJ)'lf>'l-Tui',  un  volcan  dont  laclivilé'  semble  être  n'duilea  une  émission 
fiequente  de  fumée  et  quelquefois  do  llammes. 

La  pi-iucip;de  chaîne  de  moutairnes  d'Aiabie  |)araîl  suivre  l,i  merHinigf  à  une  dis- 
lance  de  iO;!  10(1  kilomètres.  Llle  s'élève  davaiilage  en  se  prnlnUpeaul  au  sud,  et  il 
par.iit  très-cerlain  (|u'ellc  se  continue  le  longde  l'océan  ludion jusi|uoilausrOuian. 
Los  nomade  C/u:fa  et  de  A7;(^/;vv/A  s'appliquent  à  une  grande  paHiedo  la  chaîne  dont 
nous  parlons.  Il  est  probable  que  celle  chaîne  renferme  des  sonnuets  liés-elevis. 
Les  jtelerins ,  en  allant  de  D.imas  à  La  .Mrcipie  ,  apen  iiiveiit ,  a  deux  jinnaiees  do 
distance,  le  nioiil  C/iu/ulk,  qui  s'élovo  connue  une  tour  du  milieu  de  la  plaine. 
L'intérieur  de  l'Arabie  est  im  plateau  qui  pariiît  s'incliner  vers  le  gnifo  IVrsique; 
de  vastes  déserts  ou  occupent  uni;  grande  partie  ;  mais  ces  deseris  smil  sé'pari's  par 
tlo  peliles  oasis  montagneuses,  (|ui  sembleul  former  une  série  eoulinue  depuis  le 
sud-est  de  la  Palestine  jusque  vers  l'Oman.  On  cite  dans  ces  parties  intérieures  les 
munis  T'iuff/k,  qui  s'étendent  du  nord-ouest  au  sud-est,  et  plusieurs  (haines  qui 
ciiiui  ni  de  l'est  à  l'ouest ,  le  Djt'bel-Chavvuur,  le  UjibeHinaridi  ou  El  Arcd, 


lU  (|ui  scparo 

rroinpus  par 

^L's  vcnis  lie 
i.  ([iii  l'iilivut 
livoaiinuncn 
le  l'iiii  cl  (le 
lioi's;  copi'U- 
lés  dt!  nxlics 
'  coraux  \t'r- 
ii\  dos  fdi'ôts 
inoul  avec  la 
à  celui  (lo  la 
.  CV'sl  de  ces 
'{a/ir-S(in/jh, 
II-  lù'ytiu'ée), 
'ul-il  du  nom 
laliuii  roui;e , 

été  couvertes 
luii.;e  seiile- 
aldee  el  de  lu 
1011  inèuie  de 
ut  |)lu:>  seiisi- 
oius  elniil  el. 
-t'l-Miiii(lfh , 
s  indi  piei'ous 
(ili'e  Persillue 
iJahiiiu,  des 
iii!  reiil'i  1111,  , 
uiio  t'Uiissioii 

u;_'-e  à  Ulledis- 
l  ai:  sud,  et  il 

(laiisl"!  hiiaii. 
!aeli:iiMed(iiil 
Is  lirs-éleMS. 
\  journées  de 

de  la  jiiaiue. 
ijl'e  lVisii|iie; 
lit  si''|>ai'és  par 
nue  depuis  U\ 
uterieures  les 
rs  chaines  ipii 

ou  El  Arcd, 


LIVUE  SIXIÈMK.  —  AUAini:.  r.o 

le  Djiliol-Mtiknttih.  Mais  les  nionta^Liiies  les  plus  reman|Ual>les  et  les  plus  eou- 
nnes  sont  celles  qui,  au  nonl-ouest,  coinposeul  le  j^roiipe  du  Sinaï,  dans  la  pios- 
(|u'île  triangulaire  t[ui  s'avance  entre  les  golfes  d'Acabaliet  de  Suez,  el  (jui  se  ter- 
mine, au  sud,  jmr  le  ctip  M(ilifim)itcd. 

Tous  les  cours  d'eau  de  l'Arabie  partatreiit  plus  ou  moins  la  nature  des  torrents. 
Leur  nom  commua  en  arabe  est  oudthj.  La  sécberesse  du  sol  de  l'Arabie  est 
presque  devenue  un  lieu  conuuun  ;  mais  le  géograplie  turc  lladji-Kliall'a  nous 
ajiprend  (pie  le  Nedjed,  le  plateau  intérieur  de  l'Arabie,  rent'ernie  quelques  lacs. 
Slrabon,  témoin  oculaire,  parb;  aussi  des  lacs  formés  par  des  rivières. 

L'Arabie  [larlage  leclimat  de  l'Afrique  se|)leidriouale.  Lesmoula;:nesde  l'Yémeu 
éprouvent  des  pluies  régulières  depuis  le  milieu  de  juin  jus(nrà  la  lin  de  septembre; 
mais  même  alors  le  ciel  se  couvre  rarement  vingt-i|uatre  lieuresde  suite;  pendant  lo 
reste  de  l'année,  à  peine  aper(,'oit-on  un  uiiage.  A  Mascate,  et  dans  les  montagnes 
d'Oman  ,  la  saison  pliivii  use  conunence  au  milieu  de  novembre  ,  et  continue  jus- 
qu'à la  mi-février.  Dans  les  plaines  du  nord,  les  pluies  ont  lieu  régulièrement  en 
décembre  et  en  janvier.  Dans  les  autres,  il  se  ])asse  souvent  une  année  entière  et 
quel(iuefois  davantage  sans  (ju'il  pleuve.  En  juillet  et  en  août,  le  tliermoiuètre 
monte,  à  Moka,  à  30  degrés  centigr.,  tandis  qu'à  Sana,  dans  les  montagnes,  il  ne 
s'élève  (pie  jusiju'à  29  degrés.  Il  gi'le  (piekpiefois  à  Sana,  quoique  faremeut. 
Kdi'isi  noiume  des  montagm.'s  où  il  gèle  même  ep  été. 

Sur  le  bord  di;  la  mer,  la  rosée  est  abondante  en  toutes  saisons.  En  géné- 
riil ,  le  climat  de  l'Arabie  est  sain;  mais  la  vie  misérable  des  babitants  et  la 
mauvaise  (pialité  de  l'eau  produisent  la  lèpre  et  plusieurs  autres  maladies  endé- 
miques. 

(i'est  dans  1e  désert  entre  Bassora  ,  Hagdad  ,  Alep  ctLaMecipie,  (pie  l'on  re- 
doute le  plus  le  vent  mortel  (pi'on  nomme  sdui,  sattiaum,  sitiiouin,  stnnirl  ou  sa- 
7)ir/i,  suisaiil  les  ditléicules  [iidiioncialioiis  des  Arabes.  Il  vient  du  midi.  11  n'est  à 
craindre  (pie  dans  !e  temps  des  plus  grandes  ebaleiirs  de  l'été,  (lonime  les  Arabes  du 
di'sert  res]iireiit  ordinairement  im  air  pur,  (piehpies-uns  (rentre  eux  ont ,  dil-oii , 
l'odorat  assez  lin  [lour  reconnaître  le  saniouni  à  l'odeur  de  soufre.  On  assure  (pi' un 
antre  indice  de  ce  vent  est  (]iie  l'air,  du  point  d'où  il  vient,  parait  rougtàtre.  Quand 
/es  Arabes  en  sentent  l'apitroelie ,  ils  se  coucbent  à  terre.  Ils  disent  que  la  nature 
enseiLjne  aux  aiiiiiianx  à  tenir  la  tète  baissée  dans  celte  circonstance.  Des  liommes 
téméraires,  (|ui  ont  osé  braver  ce  souille  biùlaiil,  ont  ete  subitement  sullbc|nés;  le 
tei'i'ible  gdutleineiit  de  leurs  cadavres  a  fait  croire  aux  Arabesque  ce  vent  binesle 
p(»rlait  avec  lui  un  poison  subtil. 

Dans  riiiver  règne,  sur  la  céite  occidentale,  un  vent  de  sud-ouust  sec  et  insup- 
portable :  [luur  s'en  garantir,  il  faut  faire  usage  de  \étemeiits  de  laine;  sur  les 
C(")les  du  golfe  Persi(iiie,  souith!  soin  eut  \\\\  vent  de  sud-est,  Ires-liuiiHde  etipiipro- 
vo(]iie  mie  abondante  transpiration.  Un  vent  très-viuleiit  règne  pendant  huit  mois 
sur  la  C(")te  de  rYenien. 

11  n'y  a  peut-être  pas  de  contrées  aussi  dépourvues  d'eau  (jue  l'Arabie  •  il  ne  s'y 
trouve  pas  de  lleuves,  [las  di;  rivières,  ipii  méritent  réellement  ce  nom  :  VAltan 
lui-même,  ipii  apparaît  sur  nos  cartes  comme  un  assez  grand  tleiive,  tribut  liredii 
golfe  l'ersi(pie,  en  face  des  îles  IJabreiii,  n'a  d'eau  que  pendant  ipichpie  lenqis  do 
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r.iiiiiro  ;  lo  Ihir/t/iir,  la  Mtmila,  le  Ilckiit,  qui  vont,  au  sud,  dans  la  mer  d'Oman, 
ni3  sont  aussi  (iiio  dos  torrents  uiomentanés. 

Ix"  saille  conipose  uno  grande  partie  du  sol  de  l'Arabie;  plusieurs  des  masses 
(|u'(in  déeore  du  nom  de  moi,.,ij:nes  ne  sont  (|ue  des  collines  de  sable  amoncelé  par 
les  veiils  et  (|ue  les  oura|:;wns  déplacent.  Le  jjraniie  compose  le  mont  Sinaï  et  les 
niontai;nes  voisines.  Près  de  Médine,  on  voit  d'anciennes  traces  de  volcans,  attes- 
tées par  les  laves  poreuses  (pii  cou\rent  le  sol. 

Les  arides  déserts  de  l'Arabie  ont  repoussé  l'audace  des  naturalistes;  cependant  de 
nombreuses  oasis  montagneuses,  ondtragéesde  palmiers  et  de  dattiers,  pourraient 
mériter  d'être  visitées.  Les  plaines  sablonneuses  produisent  les  mêmes  plantes  (pie 
celles  de  l'Afriijuc  septentrionale.  La  plupart  appartiennent  aux  espèces  salines  et 
grasses,  telles  que  le  méseudirianlbème,  l'aloès,  reu|)borbe,  la  sta,>élie  et  la  somle. 
Klles  servent  à  étanelier  la  soif  du  chameau  et  à  récréer  la  vue  du  \oyageur  dans 
les  marches  pénibles  des  caravanes. 

Les  côtes  de  la  mer  présentent  un  aspect  plus  riche  et  plus  varié.  De  nombreux 
ruisseaux  cpii  descendent  des  montagnes  enlreliennenl  le  long  de  leurs  bords  une 
verdure  agréable.  Les  piaules  U(  es  dans  les  sables  tpii  cou\renl  le  voi^inage  île 
la  mer  parficijient  de  la  natiu'o  de  celles  des  déserts.  Mais  les  bords  des  rivières, 
les  vallées,  les  plaines,  jouissent  d'ime  fertilité  ipu  contraste  a\ec  l'aridité  des  nion- 
tajjnes.  Ileaucoup  de  (tlanles  de  l'Inde  et  de  la  Perse,  ([uc  leur  beauté  ou  leur  uti- 
lité a  rendues  célèbres,  y  ont  de  tout  lenqis  été  indigènes.  Tels  sont  le  tamarinier, 
le  cotonnier,  le  tiguier  de  l'Inde,  la  caime  à  sucre,  inu,'  espèce  de  uuiseidier,  le 
bétt'l ,  toutes  sortes  de  melons  et  de  coiirgi's.  L'Arabie  Heureuse  s'enor-uelllil  sur- 
tout de  deux  ai'bres  précieux  :  l'iiu  est  le  caièyer,  l'autre  le  bauirierou  bilsamier. 
Ce  dernier  pi'oduil  le  haïuiie  de  La  .Mec  pie,  la  plus  odorante  et  la  plus  chère  de 
toutes  les  goinmes-resiiies.  Les  ()lanl;tlious  du  caie  s'élèvent  eu  terrasses  sur  le 
penchant  occidental  des  grandi  s  montagnes  qui  IraAerseut  l'Yémen.  On  trouve 
beaMcou]»  de  cale  dans  les  pi-oviiices  iV Ihirhid-i'I-Iîrkil ,  de  Knttuhn  et  de  Jujn  ; 
mais  il  parait  i|ue  le  eliuiat  des  cantons  A'Omldi'ii,  àv  h'nusin'i  et  (K;  Ijjrhi  lui  est 
plus  favorable  ;  on  eu  tire  le  uicilieiir  et  eu  ahiuidanee.  Ou  dit  ipie  les  Arabes  ont 
deiéndu,  sons  des  peines  tres-si\eres,  d'exporter  cet  arbre;  les  Hollandais,  les 
Ki'aneais  et  li  s  Anglais  ont  cepi  n.laut  trouve  mnyeu  de  le  lair.'  [tasser  ilaii-^  leurs 
colonies;  mais  le  cale  d(!  rVemen  conserve  toujours  .sa  supéiiorité.  Les  Arabes 
assurent  (ju'ils  oïd  tin;  l'arbre  à  calé  de  l'Abyssinie;  peut-être  les  Abyssins  en  ont- 
ils  les  premiers  découvert  l'ulililé  et  les  moyens  de  culture. 

Aneienuemciil  lArihie  netiil  pas  tuoins  célèbre  |)ar  l'encens  ipie  p;u'  l'or; 
mais  tout  l'encens  que  les  pays  sepleutrionaux  tiraient  de  l'Aïahie  lleiuciise  n'é- 
tait pas  de  celte  province.  Actuellement  on  ne  cultive  (pie  sur  la  C(")te  sud-e.st 
d".\rabie,  dans  les  territoires  de  Kvcliui.  Dofiir,  Mnlmt,  Hasek,  et  smioul  d.ms 
la  piovince  de  Chclifr,  l'espèce  seule  d'encens  nommée  lihàn  ou  olilxbi  par  les 
Ar.d)es,  et  celle  espèce  est  Irè's-mauvaise.  Le  sol  des  montagnes  où  croît  l't  iicens 
esl  argileux  et  uilreux.  Ix'S  Arabes  tirent  beaucoiq)  de  sortes  d'encens  de  l'Ahys- 
binie,  de  .iiam,  de  Sumatra,  de  Java.  On  en  exporte  de  grandes  (luanliléseu  Tur- 
(juie;  et  la  moindre  des  trcàs  espèces  de  benjoin  ([ue  vendent  les  marchands  est  ré- 
putée meilleure  (pie  Idlibàn  d'.\rabie. 
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Quelques  bocages  couvrent  les  montagnes  de  l'Arabie;  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'on  y  trouve  de  forets  proprement  dites.  Dans  la  classe  des  palmiers,  l'Arabie 
possède  le  dattier,  le  cocotier  et  le  grand  palmier  à  éventail.  On  distingue,  [tarmi 
SCS  autres  arbres  naturels  ou  cultivés,  le  lignier,  l'oranger,  le  sycomore,  le  bana- 
nier, l'amandier,  l'abricotier,  l'arbre  à  cliapelet,  l'acacia  gommier,  la  sensitive  et 
d'autres  mimoses.  On  tire  jiarti  du  cognassier  et  de  la  vi^iie.  Parmi  les  arbustes 
et  les  plantes,  il  faut  reinar.puir  le  ricin,  le  séné,  tous  deux  d'usage  en  médecine, 
l'ainarantlie  globuleuse,  le  lis  blanc  et  le  grand  panera tiutn,  tous  distingués  par 
leur  odeur  et  leur  parfum  ;  l'aloès,  moins  bon  ipie  celui  deSocoioru,  le  slyrax, 
le  sésame,  qui  remplace  l'olivier.  La  célèbre  niaune  paraît  être  le  produit  d'un 
arbuste  nommé  tarl'a;  elle  ne  se  trouve  en  abondance  que  dans  quelques  \allées, 
parliciilicrement  au  Ouady-Firan,  vers  le  mont  Sinaï. 

Le  froment,  le  maïs,  le  dnurah,  couvrent  les  campagnes  de  l'Yémen  el  de 
quebpies  autres  contrées  fertiles.  Les  clievanx  y  sont  nourris  avec  de  l'orge,  cl 
les  Anes  avec  des  lèves.  On  y  cultive  aussi  l'indigo,  Voiiars,  plante  qui  teint  en 
jaune  et  (pie  l'on  cxjiorte  en  grande  quantité  de  Moka  dans  l'Oman,  el  le  foua, 
employé  pour  teindre  en  rouge.  La  cliarme  est  simple  ;  on  se  sert  de  pioclies  au 
lieu  de  bêches.  Les  soins  principaux  de  l'agriculture  y  cousisleiil  à  amcrA'r  dans 
les  terres  ensemencées  l'eau  des  ruisseaux,  des  piiils  ou  des  marcs.  A  la  moisson, 
on  arrache  les  épis  a\ec  leurs  racines,  le  fourraiie  se  coiqie  avec  la  l'aucillc. 

Le  cliameau  à  une  bosse  a  justement  été  appelé  un  navire  vivant,  sans  leipicl 
l'Aralu;  ne  saurait  traverser  les  mers  de  sable  dont  sa  patrie  est  coinci  le.  Pline  et 
Aristole  (»nl  lirs-e\actemenl  décrit  les  deux  seules  es[  l'ccs  disliiulis  de  ce  ^cnro 
(pic  l'on  ail  encore  découvertes  jusipi'à  ce  jour  :  l'une,  (pii  est  la  plus  répandue 
dans  l'Arabie,  l'i^gyple  et  toute  la  moitié  scplentiionale  d(;  rAfri(pic,  n'a  (pTiiue 
bosse  sur  le  dos;  ils  loiil  nommée  chanivait  d'Aralm;  ;  Taiilre,  ipii  se  trouve  en 
Perse,  dans  la  Hussie  méridionale  et  (l,ins  la  Hoiikliarie  ou  raiiciemic  Ractiiaiii!, 
a  été  appelée  tluiiiicaii  de  la  D/ntriaiir.  Mais,  parmi  les  \aiietes  de  l'cspcce  d'Ara- 
bie, on  a  distingué  celle  i|ui  était  la  plus  propre  à  porter  des  l'ardcuix,  d'avec  celle 
qui  était  propre  à  la  course.  Diodore,  Slrabof  el  Isidure  oui  iKuume  les  variétés 
qu'on  employait  à  ce  dernier  usage  caïKvhis  ilroinas,  ou  chameau  coureur  ;  de 
ce  dernier  subslaiilil',  qui  ne  servaiL  que  d'épitlh  te,  les  l,uru|  cens  ont  l'ail  le  miin 
de  dromadaire ,  dénomination  cpiils  ont  mal  à  propos  élciidue  à  toute  l'esiiece  du 
chameau  d'Arabie,  ou  à  celui  ipii  n'a  (pi'iine  ln'sse.  Les  noms  aralus  (U) /ladjin 
et  de  rai/ua/n/  paraissent  s'appliipier  à  deux  races  distinctes  de  chameaux  arabes, 
(iestinés,  les  premiers  an  portage,  les  seconds  a  la  cnurse  ;  celui  de  //cc/it  ou  bac/it 
dénoie  le  chameau  bactrien  il  .  Il  est  deiiKnitré  (pie  le  chameau  arabe  peut  pro- 
duire des  métis  avec  le  chameau  iiaclricii. 

N'oublions  pas  le  cheval,  la  gloire  de  l'Arabie;  il  y  en  a  de  deux  classes:  les 
/.'/'/«//Miu  espèce  commune,  el  les  h  rlilani  {\n  chevaux  nobles,  qu'on  prétend 
issus  des  haras  de  Salomon  ,  et  dont  on  «.ouscrve  la  généalogie  depuis  iiMOOaiis, 
Cbi  a  le  plus  grand  soin  d'eu  tenir  la  race  piue.  Ils  supporlciit  les  [iliis  grandes 
fatigues,  passent  des  jours  entiers  sans  inaugiir,  et  S(!  jelleiil  sur  reniiemi  avec 

(1)  Bochnrt,  Hicroioïcon ,  lib.  Il,  cap   iv. 
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iiu|!(''liio?iti'.  Los  meilleurs  soiil  élevés  par  les  néilouins  dans  les  déserts  du  nnnl. 
Les  Bédouins,  selon  UiircKliardl ,  disliniiiieiit  iiistfu'à  eim]  races  de  elievanx  noitles, 
q<.ii  descendent,  disent-ils,  des  eiiK]  jnnienls  de  prédilection  du  |)ruitlièt<;,  il  ces 
cini]  races  se  subdivisent  en  une  infinité  do  raniilications,  en  sorte  (pio  les  noms 
(les  différentes  races  du  désert  sont  innondmibles. 

L'Arabie  possède  aussi  une  excel'enle  race  d'ànes  ipii  se  veiideni  à  ^rand  prix, 
et  dont  les  ([ualilés  api>roel)enl  de  celles  des  mules.  Dans  l'Yénien,  les  soldais  font, 
a>ec  ces  ânes,  leurs  jtatrouillos  et  tout  le  ser\ii'e  ipii  n'est  pas  de  parade,  (les  ani- 
inaiix  servei;t  aussi  aux  pèlerins  mnsuluians  pour  la  lonuue  et  pénible  ront(!  de  l^a 
Mecque.  Niebulir  évalue  le  chemin  i|ue  foui  en  \(napfe  les  ânes  arabes,  dans  une 
demi-heure,  à  1  TiJOpas  doubles  de  ceux  de  riionune;  les  ;:rauds  cliameaux  arabes 
n'en  font  (|ne  775,  et  les  petits  tout  au  i)lus  oHO. 

Les  bœufs  d'Arabie  ont  en  génénil  une  ou  deux  bosses  siu'  le  dos,  eouune  ceux 
de  Syrie  :  ils  appartjennent  ù  l'espèce  aj)pi  lét!  z''/)i(.  IJausliî  Nedjed  occidental,  le 
beurre  remplace  l'huile.  On  a  peu  de  renseignements  particuliers  sur  la  race  tics 
moutons;  on  a  dit  (pi'ils  traînaient  leur  (]ueue  éjiaisse  sur  une  petite  charrette; 
mais  Burckhardt  dément  ce  l'ait.  Leur  laine  est  grossière,  et  leur  chair  peu  dé- 
licate. 

On  trouve  la  chèvre  des  rochers  dans  les  montaiiries  de  l'Arabie  Pi  trée.  Les 
autres  animaux  sont  le  chacal,  l'hyène,  des  singes,  le  Lierboah  ou  j^erbo,  espicf! 
du  ^emv  yerboise,  des  antilopes,  entre  autres  la  {.razelle,  des  birul's  sauvaj^es,  des 
loups,  des  renards,  des  sangliers,  eunii  la  {.Mandiî  et  la  jietile  panlbère. 

Ou  ri'iid  pres.]ue  une  sorte  de  culte  à  un  {liseau  de  resjirce  de  la  arrive,  i|ui  cha- 
que année  vient  de  la  Perse  orieul^de  ,  et  (|ui  délriiit  les  sauterelles,  Iléau  de  toutes 
les  cultures.  Une  espèce  de  sauterelle  est  rejiardée  comme  un  mets  délicat.  Lu 
perdrix  peuple  les  plaines,  la  poule-pintade  les  bois,  et  le  faisan  les  montai: nos. 
Les  cailles  abondent  encore  dans  les  vallées  du  Sinaï,  connue  du  tiiujis  de  Muise. 
La  stupide  autruche  abamloune  qiieltjuefois  ses  inifs  dans  les  déserts  ;  mais  le  plus 
souvent  ce|ieuilanl  elle  les  couve,  u  Le  mâle  et  la  lemelle  couvent  alternalive- 
nienf ,  dit  Hurckhardt,  de  manière  ipie  l'un  des  deux  fait  le  jiuel  sur  le  souunet 
de  la  colline.  Quand  les  Arabes  aperçoivent  un  de  ces  oi.^eaux  dans  cette  position, 
ils  en  concluent  i|u'il  y  a  des  iruls  dans  le  \oisiuap',  et  le  nid  est  bientôt  décou- 
vei  l.  A  l'ajiproche  de  riiomme,  raulruehe  s'enfuit  ;  alors  l'Arabe  creuse  près  des 
jcul's  un  trou,  dans  lequel  il  place  sou  fusil  chargé  cl  diri-é  du  coté  des  leufs, 
apri'S  a\oiraltaehé  au  ressort  une  niéihe  allumée.  Il  se  reliie;  le  soii',  lesoisi>aux 
reviennent,  et,  n'apercevant  plus  trenneiuis,  se  |)lacent  ordinairement  tous  deux 
sur  leurs  œufs;  le  fusil  part,  et  It;  leiidi main  matin  l'Arabe  retrouve  l'un  des 
oiseaux,  et  (luelquelois  tmis  les  deux  abattus  sur  le  cou|).  » 

Le  j)oisson  abonde  sur  toutes  les  eûtes;  celle  du  sud-est  nourrit  la  pi. .ne-ma- 
rine u\ec  son  bi/ssns  éclatant,  et  d'inunenses  (piantités  de  torhies  de  nier,  res- 
source de  tribus  entières.  Les  tortues  de  terre  sont  en  grande  abondance  en 
Arabie  ;  c'est  la  noiu'riture  des  cbréliens  les  jouis  d'abslineuce.  On  y  a  remarqué 
un  petit  serpent  tacheté  de  blanc  el  trè.^-».  iiiiuenx  :  on  le  nonnue  /jtn'tifn  ;  sa 
morsure  passe  [lour  causer  une  mort  soudaine.  Le  graml  lézard  </««/'// égale, 
dit-on,  en  force,  le  crocodile. 
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Selon  Niebulir,  ce  pays  n'a  ni  mines  d'or,  ni  mines  (l'arjïont;  scnlemeni  on 
tronve  une  peliie  (piaiilité  de  ce  di;rnier  métal  nièh'  an  (tloml)  ([lie  l'on  tire  de  la 
province  d'Omim.  Le  district  de  Saadeli ,  dans  la  partie  septentrionale  derVémea, 
a  des  mines  de  fer,  mais  le  métal  est  cassant.  L'Yémen  l'ournit  des  onyx;  l'ai^ate 
appelc'îo  pierre  de  Moka  vient  de  Surate,  et  l'on  tire  les  pins  belles  cornalines 
du  golfe  de  Cambay.  Le  mèiiii!  voyaijeiir  ne  croit  [las  (pu;  l'Aiabie  prodiiisi'  au- 
cune pierre  précieuse  ;  celles  (pi'oii  y  trouve,  dit-il,  y  ont  (Hé  importées  de  rinde. 
Mais  les  témoignages  positifs  et  unanimes  des  anciens  ik;  neriuettent  })as  do 
douter  do  rancionue  rieliesse  des  mines  d'Arabie  ;  et  cumulent  iiii  pays  aussi  vaste 
n'en  oIVrirait-il  pas?  (l'est  dans  les  meiilagn  :si!(;  rYémeii  (ju'on  exploitait  '■  s  mi- 
nés  d'or,  les  unes  cacliées  dans  los  eiitrailles  des  rochers,  les  autres  dé(i()sées  par 
rognons  dans  les  terres  meubles.  Ou  expluiit^  encore  du  sel  gomino  près  dt;  Ijduùi, 
et  on  beaucoup  d'autres  ondroiis.  La  ville  di;  (Icri'hn ,  sur  ie  loII'c  Persiiine.  était 
construite  en  sel  gemiiie.  Les  aiieieiis  di'si^iunl  [ir"babli'inenl  le  siiccin  snus  lo 
nom  i\i'  jtierre  aroniati'jite  ;  Véinciiiwle  iKii.hnsc.  ^{\  ,liil)a  pourrait  être  la  diall.'.:e. 
On  place  encore  parmi  les  jiierres  Unes  d'Arabie  le  béril  et  la  lopa/e.  Nie!)ii'ir  a 
obs'U'vé  dans  rVémen  des  colonnes  de  basalte  à  cini[  pans,  de  l'albâtre  bleu  ,  ue  la 
séléiiite,  et  dill'éreiites  sortes  de  earbi>iiales  calcaires,  Les  pins  belles  perles  d(i 
l'Orient  se  pècbenl  près  de  la  C(">te  orientale  de  l'Arabie,  vers  les  îles  Halireïn. 

Nous  allons  examiner  l'Arabie,  province  par  [irovince.  Les  anciens  la  divisent  on 
trois  parties  inégales  :  ['Arabie  y'rV/v'e  était  une  petite  province  située  entre  l'Lgypte 
et  la  Palestine,  au  nord  de  la  mer  lîouge.  Vxirnbii'  Orscrtc  s'étendait  vers  l'Iai- 
phrale  et  vers  le  contre.  Tout  le  re,-!e  tonnait  Y  Arabie  Heureuse.  Mais  les  divi- 
siuns  de  ce  pays  sont  absolument  dilléroutos  de  colles  ([n'avaient  données  les  an- 
ciens. Le  centre  de  l'Arabie  est  occupé  |)ar  une  vaste  province,  ou  pliit(')t  par  une 
série  de  déserts,  un  [tlateau,  appelé  Nrdjcd.  Le  llcdjaz  est  sur  la  merUouge; 
c'est  là  ipie  se  trouvent  La  Mecipie  et  Médiiie  ;  l' Yi'incn  est  au  sud  ,  vers  ie  détroit 
de  l?ab-el-Mandob;  V lladramaout  s'étend  sur  les  rivages  do  l'océan  Indien  ;  ÏO- 
ma)i  se  trouve  an  sud  de  l'entrée  du  golfe  Persi[ue;  et  le  Lahsa  ou  llmljar 
occiip(!  le  bord  méridional  du  même  golfe. 

La  i)resipi'ile  formée  par  los  golfes  d'Ailah  ou  d'Acabah  et  de  Suez,  ou  le  désert 
du  mo)it  Siiia'i ,  attire  los  voyageurs  par  son  ancienne  célébrité. 

A  calt'ili  est  un  piHit  endroit  situé  au  fond  an  golfe  du  même  nom,  la  plus  orien- 
tale des  doux  branclics  tpie  forme  au  nord  la  mer  Uonge.  C'est  l'antique  .Elana, 
Allah  j  Anioiii/nbcr  mx  KziuiKjltrber,  (pii  a  été  un  port  fameux ,  d'où  Salonion 
faisait  partir  ses  Hottes  pour  Opliir.  Karak ,  ([u'on  rencontre  plus  au  nord, 
en  s'approcliaut  do  la  mer  Morte,  n'est  [la^  leiii  de  rancieuue  l'etra ,  ijui  a  donné 
sou  nom  à  l'Arabie  IVtrée,  et  (pii  a  laissé  de  Irès-inleressantes  mines,  dont  nous 
reparlerons  plus  loin.  Tor  ou  'loar,  ancien  port  assez  important  sur  le  golfi;  do 
Suez,  n'est  |)lus accessible,  par  suite  d'un  banc  de  corail,  formé  vis-à-vis;  ceiien- 
dant  les  navires  y  font  prendre  de  l'eau,  ipù  passe  pour  la  meilleure  de  la  C(jtc. 

Le  niopt  Sina'i,  qw  les  Ar.dics  ap[)ellent  hjebnl-Moiisa  (montagne  de  Moïse), 
niasse  imiiosaiite  de  roclies  graiiilii[nes ,  sur  le  liane  de  laquelle  est  le  couvent  grec 
de  Sainte-Catherine,  fait  partie  d'un  groii|ie  de  moiilignes  dont  on  ne  peut  l'.uro 
le  tour  (ju'au  moyen  de  plusieurs  journées  de  marche.  Les  points  principaux 
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de  ce  groupe  sont  lo  mont  Sin/iï .  dont  le  monl  llorclt  n'est  (lu'uii  nianicli  ii  occi- 
dfnlul,  et  (|ii  on  désii^^ne  aussi  sons  lo  nom  de  Scrhol ;  pnis  la  iiionlaiiiic  Sdintc- 
Cnthvrinc,  siliiée  à  l'est  du  précédent  et  pluséliivée;  elle  .itteinl  2477  luètivâ 
d'altiinde.  F.e  eouvent  (|ui  donne  son  nom  à  la  monlai;ne  S'oiiitc-Cnt/ierinp ,  ei 
qui,  situé  sur  sa  pente,  est  à  1  7()'t  mètres  de  hauteur,  date  ilii  siècle  de  Justinien; 
c'est  le  sié^'e  d'un  arclii.'xèclié  dont  le  titulaire  l'ail  sa  résidence  au  Taire.  Il  est  on- 
louré  de  fortes  murailles  ;  les  personnes  (jui  le  visitent  y  sont  introduites  au  moyen 
d'im  j-M'and  panier  att;;clié  à  une  corde. 

Te  groupe  est  en  partie  composé  de  grès.  On  y  trouve  plnsii  nrs  vallées  fer- 
tiles, dans  lesipielles  sont  des  jardins  j)lantés  de  vignes,  de  poiriers,  de  dallicrs 
et  d'autres  excellents  fruits,  (pie  l'on  transporte  a'i  Cuire  ,  et  ipTon  y  vend  très- 
cher.  Mais,  en  général,  la  péninsule  entre  les  deux  golfes  d'Aïlah  et  de  Suez 
préfente  aux  voyageurs  le  spectacle  d'une  efl'rayaule  stérilité.  La  rose  de  Jéri- 
cho, la  colopiinte,  l'apocyn,  aiment  ce  sol  aride.  Divers  arbres  buissonneux  y 
viennent  aussi  ;  tels  sont  Wicacia  gummifcra  ou  Tépine  (rKgy|)le,  (pii  foiu-uit 
la  gomme  arabi  p.ie,  substance  (pii,  au  besoin,  peut  servir  de  nourriture;  le  tarfa, 
(jui,  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  laisse  transpirer  un  sue  lioiix  et  aronn- 
ti(jue,  nommé  encore  cl  luaim  ,  et  (pii  est  la  manne  de  Muïse  ;  enfin,  le  ban 
ou  baldiiiis  7nyrepsica ,  dont  les  fruits  donnent  une  huile  recliei'chée.  Le  câ- 
prier, le  laurier-rose,  le  cotonnier  et  divers  autres  arbustes  forment  (,'à  et  là  une 
loulTe  de  verdure  au  milieu  des  rochers  noirâtres  de  granité ,  de  jaspe,  de  syénile , 
et  des  plaines  couvertes  de  sables,  de  pierres  à  fusil  et  de  cailloux  roulés.  Les  Ara- 
bes peu  nombreux  qui  errent  dans  ce  désert  paraissent  vivre  d'abstinence.  Il  y  a 
pourtant  beaucoup  de  gazelles  et  d'autres  sortes  de  gibier.  Les  côtes  de  celte  pres- 
qu'île sont  bordées  de  récifs  de  corail ,  et  couvertes  de  pétrifications  sans  nombre, 

La  tradition  a  consacré  les  monts  Sinai  et  lloreb  aux  yeux  des  chrétiens,  di;s 
juifs  et  des  musidmans;  ces  derniers,  à  leur  retour  de  .Médine,  honorent,  par  le 
sacrilice  de  quelques  agneaux,  le  lieu  où  Dieu  daigna  se  montrer  à  Moïse  dans 
tout  l'appareil  de  sa  puissance.  Le  Djcbcl-el-Mokateh  est  un  grand  rocher  situé 
sur  la  route  du  Sinaï  à  Suez,  et  couvert  d'inscriptions  hiéroglyphiques  qui  ont  été 
le  sujet  de  beaucoup  de  discussions  entre  les  sav.inls.  Ln  s'y  nndant,  Nicbuhr 
vit  des  catacombes  remplies  de  magnifiques  pierres  sépulcrales,  avec  de  très-beaux 
hiéroglyphes,  monuments  qui  prouvent  l'ancienne  existence  de  villes  populeuses 
et  florissantes. 

M.  Riippell  n'estime  qu'à  6  ou  7  000  âmes  la  population  de  toute  la  péninsule 
du  mont  Sinaï.  Cette  population  ne  vit  que  de  lait  caillé,  de  dattes  sèches  et  de 
pain  non  levé. 

C'est  dans  la  partie  septentrionale  dt;  l'Arabie  Pétrce  que  sont  les  ruines  inipo- 
s.intes  de  cette  magnifique  Petra,  qui  h.t  la  capitale  de  la  troisième  Palestine  et 
des  Nabathéens,  au  milieu  du  pays  ipii  fut  habité  par  les  Kdomites,  les  Amalé- 
cites  et  les  Moabitcs.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  Pctra  Nabathœorum  avec  une 
autre,  la  Petra  Deserti,  située  plus  au  nord,  vers  le  bord  sud-est  de  la  mer  Morte. 
On  pourrait  d'autant  plus  facilement  s'y  tromper  que,  vers  remplacement  de 
chacune,  il  se  trouve  un  lieu  nommé  Karak.  Après  avoir  parcouru  l'agréable  val- 
lée A'Ouady-Garandel,  où  sont  les  ruines  d'un  cdilico  qui  paraît  avoir  été  un  forl 
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servant  à  dél'eiidre  l'enlrée  du  territoire  de  Pefra,  et  après  a-,  tir  suivi  VOitadi/- 
Palmiirlii'h,  dont  le  lit  est  délieieusement  ombrairé  d(!  .rrands  lauriers-roses,  on 
arrive  à  Petra,  dont  IM.  Léon  de  Labordt!  décrit  ainsi  ras|tect  : 

«  Nous  tournons  autour  iTim  pie  surmonté  d'un  arbre  i^olé.  Lo  vue  est  immense 
«  de  ce  point,  la  solitude,  allicMise.  Lu  eonlinuant  V-.  sentier,  nous  apercevons  devant 
«  nous  le  mont  Hor,  surmonté  du  tombeau  du  Prophète  ^\,u'on), antique  tradition 
«  conservée  par  un  peuple  si  vieux  ,  (pi'il  n'a  plus  (pie  d(!s  impressions  d'enlance 
«  ou  des  souvenirs  de  tant  de  siècles.  Quelques  (excavations  grossières  et  en  ruines 
«  arrêtent  le  voyaj^eur,  (|ui  s'y  intéresse^  ne  sachant  ce  (|ue  lui  cache  le  rideau  de 
«  roches  qui  s'étend  devant  lui  :  eiitin,  b'  sentier  le  conduit  au  haut  d'un  autre 
«  ravin ,  et  ses  yeux  découvrent  à  leur  hori/oii  le  pins  sinuiilier  s[)ectacle,  le  plus 
«  nia^niti(pie  tableau  (pie  la  nature  ,  dans  sa  création  ^iMiidiosc  ,  b.'s  hommes  dans 
((  leur  ambition  vaniteuse,  aient  h'^iné  à  la  ciiiiosilé  des  ^vénérations  (pii  devaient 
«  suivre.  A  Paimyre,  la  nature  annule  les  ellorts  des  hommes  [lar  son  immensité, 
((  par  son  horizon  sans  lin,  sur  leijiiel  s(!  perdent  (pielques  centaines  de  colonnes; 
«  ici  elle  semble  au  contraire  s'èln;  plu  à  encadrer  de  sa  grandeur  des  conslruc- 
«  tions  (jui  luttent  non  sans  avanlatie  avec  elle,  à  mettre  en  liarmonie  la  l'orce  et 
«  la  bizarrerie  de  sa  structure  avec  lo  urandio^e  et  les  coiiceplions  variées  de  ces 
((  monuments  des  hommes.  On  hésite  un  moment  auquel  des  deux  l'on  accordera 
((  son  admiration,  à  la  preinièiv,  (|ui  lixe  l'atlentioii  par  une  ceinture  de  rochers 
i<  grands  et  majestueux  de  forme  et  de  eoiileui-  ;  aux  seconds,  ipii  n'ont  pas  craint 
«  de  mettre  en  regard  de  celte  forte  eiéation  le  produit  de  leur  génie.  » 

Pelra  est  située  au  fond  de  la  \all(''('  d'Oiiady-Moiisa  ;  là  se  piéseutenl,  comme 
restes  curieux  de  celle  >ille  céK'bre,  nue  coloiuie  isob'r ,  débris  d'une  ancienne 
basilique;  une  longue  avenue  de  tombeaux  ,  un  temple,  deux  arcs  de  triomphe, 
un  théâtre ,  un  tombeau  gigaiites(pie  appelé  El.  Dcïr,  sculpté  en  relief  sur  le  front 
de  la  montagne;  un  aulre  a|)pi'le  h'/ifisni'  P/i'irann  l'rrsnr  il"  Pharann]  par  les 
Arabes,  et  dont  la  fa(;ade,  laiib'o  dans  le  roc,  est  d'une  admirable  élégance  et  d'une 
conservation  parfaite.  L'urne  (jiii  le  couronne  renferme,  suivant  les  Arabes, 
toutes  les  richesses  de  Pharaon.  L'archileetiire  de  toutes  ces  constructions  n'est  ni 
grecque,  ni  romaine;  elle  ra|)pelle  p'.ubM  le  style  hindou. 

S'il  nous  était  permis  (h;  nous  acheminer  avec  la  grande  caravane  des  pèlerins 
de  î^a  iMec(pic,  nous  chercherions  la  ville  de  Maan  ou  Macnian,  située  sur  la 
frontière  de  l'Arabie ,  au  sud-est  de  la  mer  Morte.  Dans  des  oasis  fertiles,  au  milieu 
du  llcdjaz ,  contrée  un  peu  moins  déserte  (pie  les  environs  du  mont  Sin;>ï,  nous 
trouverons  Tcbonk  ou  Tidnhnt,  puis  Akliar.  Nous  laisserons  à  droite  la  côte  où  se 
Iroii  vent  peut-être  les  restes  de  Madian  ou  Midian,  IJaoïira  et  (pieKpies  autres  en- 
droits; m;iis  nous  visiterons  à  gauche  Médinc,  ou  \àu\.îà  Medinet-el-Nabi  (c'est- 
à-dire  ville  du  Prophète  y  ville  sainte  aux  yeux  des  lualiométans,  et  qui  porte  chez 
eux  quatre-vingt-quinze  noms  dinërenls.  C'est  là  (jue  se  réfugia  Mahomet  pour 
échapper  aux  poursuites  de  ses  ennemis,  dans  sa  célèbre  fuite  ow  hégire  de  l'an 
022. On  la  considère  géïK-ralement  comme  Và.nd>i\\\i6  Athi'ulla  o\x  latnppa.  Ce- 
pendanlM.  Jomardafaitremanpier  (jue  la  latitude  d'Iatrippa  n'est  pas  la  même  (jue 
celle  de  Médine,  et  que  ce  ([ui  a  fait  croii-e  que  celle-ci  occu[»e  remplacement  de 
raulie,c'fslipi'(!lle  porle  ,  chez  leâ  auteurs  arabes,  leuoind'y^///'/Aoii  /-///r//;  mais 
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que  In  simililiide  do  iiums  prouve  seiiloiiiciit  ici  tiuocvjsdoux  villes  (lifl'ùrt'iitL'S  (tut  ôlé 
appelées  de  mèiiie,  ou  bien  (|uM;ili'i|ipa,  siluée  plus  au  nord,  a  cédé  son  nom  à  l;ili  il», 
<|ui  est  moins  nneieiuie.  Médiue  a  de  17  à  iSiMX)  lialtilants,  tpii  ne  vivent  i|ue  de  la 
dépense  ipie  l'ont  les  pèlerins.  |]lle  est  bien  liàlir,  niais  elle  se  ressent  encore  des 
ravaj^es  (pi'y  exercèrent  les  Oualiabiles  au  connueneenient  de  ct;  siicle.  Ses  deux 
principales  rues  sont  celle  ipiiniènc!  de  la  porte  du  (laire  à  la  grande  niosipiée,  et 
celle  (pii  va  de  la  niosipiée  à  la  poile  de  Syrie.  Ce  sont  les  seides  tpii  renlernicnl 
des  bonlicpies.  A  l'ouesl ,  devant  la  pt)rie  du  (laiie  ,  s'ouvre  h,  \iisle  place  dt;  Mo- 
nak/i,  où  les  caravanes  l'ont  balle.  Un  sait  (|ue  c'est  à  iMédine  (pi'esl  nioi't  Maboniel. 
La  mosquée  l'ondée  j)ar  lui,  et  qui  renleinie  son  tombeau,  est  exlrèmemenl  \énéiée. 
On  l'appelle,  comme  la  célèbre  mos(piée  de  La  .Mecque,  /:/  llarciii,  ou  plus  }:éné- 
ralenient  J/('.S(//'t'(/-t7-AV//>/  la  mosquée  du  proplièir  ;  elle  est  soiileuue  par  2!)ti 
colonnes  ornées  de  pierres  précieuses  et  d"in^criptions  m  lettres  d'or.  C'est  une 
grande  cour  carrée,  d'environ  iOii  pas  de  lon::iieuret  de  Ki<l  de  lar^eiu-,  entouré" 
de  tous  côtés  par  dos  pderies  couvertes  et  ayant  au  eentri'  un  petit  édilice.  Le  luni- 
Leau  do  Maliometse  trouve  près  de  l'angle  sud-t'st  de  la  mos  |uée.  On  a  prélcmln 
ridiculement  que  le  cercueil  du  pro[iliète  était  suspendu  en  l'air,  au  nioyiii  d'ai- 
mant. Los  tombeaux  d'Aboii-15ekr  et  d'Omar  sontà  côté  ilo  celui  de  .Malionul.  lis 
sont  tous  les  trois  couverts  d'étoiles  (.récieuses,  et  on  l'orme  de  calalalque.  Le  trésor 
de  la  mosquée  est  com[iris  ,  ainsi  (pie  les  tombeaux,  dans  une  cnctinle  nouiniir 
Ilcdjlra,  qui  est  surmontée  d'une  coiq)ole  couverte  eu  plomb;  le  tout  i  slcouidinie 
par  un  globe  et  un  croissant.  Ce  trésor  a  malbeureusement  été  piile  en  grande 
partie  parles  Oualiabiles. 

.Médino  possède  ^U  médressobs  ou  écoles  :  c'est  une  des  villes  s.ivanles  de  l'Asie. 
Mais  (jue  sa  splendeur  est  éteinte!  cprelle  est  loin  de  mériter  celui  de  :es  ip.;alre- 
vingt-quinze  noms  cpu  signitic  Cité  iesjjic/i(lii:s(/ntc  McdiiKi/i  M'iiun^vcrâjl  On 
ne  dirait  guère,  ou  la  voyant,  tprelle  a  été  la  pieiuiere  capitale  du  pnissaul  empire 
deskbalites;  il  est  vrai  ([u'elle  le  l'ut  peu  de  leiiipb.  iJumas  la  remplaça  bientôt. 

Aux  environs  de  Médiue,  nous  remanMuius  le  iiioiil  Ohod ,  où  se  Irouvcie  lom- 
boaudellamzé,  oncle  (le.Mabomet;  le  village  (!(■  lvoba,au  milieu  de  jardins  leitiie.s 
en,citrons,  oranges,  urenades,  bananes,  pèelus,  abricots,  r.iioiiis  el  tignes,  elle 
commenceineiit  d'un  bel  aqi;eJ"ciiui  approvisionne  d'eau  .Meiliue  et  sesl.uihourgs. 

Yiunbo  est  le  p  ni  de  Médiue,  dont  ebe  est  éloi-Uee  d'environ  -DU  luloUielrLS  au 
sud-ouest.  Les  grandes  l'régates  peuvent  y  mouiller,  niais  l'enliée  en  est  diiliciie,  à 
cause  des  récits  de  corail.  La  ville  renreiine  d  à  bdtJO  unies.  Lile  parait  rt  pondre 
à  la  lambia  de  Plolémée  ,  (pii  est  probablement  idenlique  avec  Channiitlias ,  el 
qui  est  pout-ètro  la  Ltuce-Caine  de  Slrabon,  mentionnée  dans  l'expcdilion  de  Cor- 
nélius Gallus.  Les  ricbes  Yambouis  oui  des  maisons  de  plaisance  dans  une  l'ertile 
vallée  appelée  Vani/jo-el-Na/cfl on  Yamljo-el-bcrr ,  située  a  cpie^pie  distance, 
au  milieu  des  nionlagnoà.  Le  commerce  de  Yambo  se  lait  surtout  avec  l'Alri  juc, 
cl  particulièrement  avec  riîgypte;  il  y  débanpie  de  nombreux  pèlerins. 

La  \a\\cti  à' Es-Ssafra ,  qu'on  traverse  pour  se  rendre  deMedine  à  La  Mec  jne, 
est  célèbre  [)ar  ses  dattiers  ;  et  dans  les  montagnes  voisines,  principalement  ilar.s 
le  Djcbcl-Sobh,  croit  l'arbre  nonnné  bfc/icm,  qui  l'oiunil  le  baume  de  La  Mecque  ;  il 
donne  deux  sortes  de  résine  ;  l'une  blanclie,  et  l'autre  un  peu  jaunâtre. 
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On  l'Pfr.irdo  rnmmo  mné  tout  lo  t(Train  de  la  ville  de  Ln  Mflcifuo,  et  il  est  ;i|>- 
pclt'  par  les  niusuliiiins  llcih(il-<'l-llarrm  (le  |mys  de  la  sainlcl»!  .  (!ett((  ancienne 
(•i|('  iioric  clii'/  les  n:.ili(iiiii''laiis,  inih-pcndainnicnldc  son  nom  de  Mrk/iff,  un  iioiii- 
l»i('  si  ((insidt'-raltlede  nonis,  (pi'on  a  pu  en  l'ain;  un  jHîtit  recueil  en  un  volume;  on 
disliiiL:!!.:,  enire  autres,  ceux  (ï<)m-cl-l\nrn  da  mère  des  villes,,  lielful-el-Kmin 
(la  palri(^  des  lidt'les  ;  elliî  ('lait  connue  des  (In'cs  sons  le  nom  de  Mncoraba.  La 
ferminaison  de  ce  nom  e\[iriine  sa  (.'randeur,  (|iii  iKNimuoins,  dans  ses  temps  les 
pins  llorissanis,  n'a  puint  l'i^alé  lo  quart  de  Paris.  Le  sol  n'est  (|u'iin  rocher 
sl(''iile;  l'eau  niiMue  du  puits  sacre;  do  Zemzein  est  anit'ie  et  saiimàtre.  Les  pàlii- 
raizcs  sont  eluiuiKS  de  la  vilh;;  hîs  l'riiils  y  sont  apporU'îS  des  jardins  de  Tayt'l',  situé 
dans  un  canliiu  mont  i^neiix,  où  il  L:('le((nel  pietois,  nuMiieen  élt';.  Le  couraj,^'  des 
lii)rcï(  /i/frs ,  (pu  !(  .:nrii'nl  à  i-a  Mecipic  ,  les  rendit  c('l('l)res  parmi  les  .Vrahes  ; 
mais  leur  sol  si'  l'i'liisailanx  travaux  de  rairrieiillure.  Leur  position,  en  revanclie, 
était  ta\oral»Ie  aux  eut  reprises  commerciales  par  le  |)ort  Djodilah,  distant  senlemiMit 
lie  liid  l^ildiiièlies.  Ils  pouvaient  eiilretenir  une  correspondance  aist';o  avec  TA- 
liv^sinie.  Les  lr(''siirs  di;  J'Atiipie  (  'aient  transporti's  à  travers  lapc^ininsule  jusipTà 
LI  Katyl',  dans  la  province  de  lladjar.  limbinpiés  sur  des  radeaux,  avec  les  perles 
du  ^dhe  l'cisi  pie  ,  ils  arrivaient  à  remlioiichiire  de  ri'jiphrate.  La  Mecipie 
est  placi'c  à  nue  distance  à  peu  itrès  ('-pale  d'environ  trente  jours  de  marche  do 
1 '^('men,  au  sud,  el  de  la  Syrie  ,  au  nord.  Les  caravanes  d'Ai-ahie  faisaient  leur 
station  d'h'.ver  dans  le  iiremier  de  ces  pays,  et  ciîlle  iVdU',  dans  l'autre.  Le  plaisir  de 
les  Voir  arriver  consolait  li;;  ivi^sitenrs  de  l'Inde  de  rennnyense  et  pijnihle  route 
de  la  mer  lîiiii!:!'.  Les  chai  aux  des  Woreïchites  se  char^icaient  d'une  |)rtl'ciouse 
carpaison  de  pail'iims  dans  les  marchés  de  Sana  et  de  Mareh,  on  dans  les  ports 
d'Oman  et  d' Aden.  On  se  procurait  des  provisions  de  blé  et  d'objets  manul'aclurés 
dans  les  foires  de  liosli'a  et  de  Damas, 

Mais  le  commerce  a  changé  de  route,  et  La  Mecque  ne  subsiste  pins  que  par 
l'atlliience  des  [tilerins  (|ni  viennent ollVir  \\n  hommaire  de  vénération  à  la  sainte 
Afl'//»'/,  temple  principal  des  mahoinétans,  renfermé  lui-même  dans  une  mosquée, 
ijui  porte  le  nom  ilt;  licithouWIl-^h  i  maisonde  Dieu)  ou  El  llurcm  la  sainteté). 

On  a  quelipiefois  vanté  la  maunilicence  de  la  mosqiu;e  de  La  Mecipie,  de  ses 
cent  portes  el  de  son  d(')me  doré;  mais,  d'après  Niebuhr,  Burckbardt  et  d'autres 
voyai;eur.s  dignes  de  foi,  il  faut  s'en  faire  une  idée  moins  brillante.  C'est  un  carré 
déi^oiivert ,  k.k!  espèiîo  de  cour,  lonuue  de  2jO  pas  et  large  de  200,  entourée  d'une 
colonnade  ,  où  l'on  comptait  autrefois  près  de  tiOO  colomies,  mais  dont  une  partie 
aelé  di'triiite  par  un  torrent  en  1020.  On  y  entre  par  17  portes,  distribn(''es  irrégii- 
liri-ement.  Au  milieu  de  celle  cour,  s'élève  ce  qu'on  appelle  la  Knnlm  ic'est-à-dire  le 
carré',  petit  moimment  (pii  a  l'aspect  d'un  cnl)e  de  10  mc'tres  environ  de  côté. 
On  n'y  entre  (pie  par  une  seule  porte,  revêtue  d'argent  et  ornée  de  ([uelques  do- 
riii't's,  lui  fut  apportée  de  (^onstanlinopleeu  1033,  et  qui  ne  s'ouvre  que  trois  fois 
par  an  :  une  lois  pour  les  hommes,  une  autre  pour  les  femmes,  une  troisième 
pour  nettoyer  l'édilice.  Ce  monument  est  couvert  d'une  tenture  en  soie  noire,  sur 
I  iqiielle  est  bi'odi'e  en  or  la  |»rofession  de  foi  des  musulmans  ;  Il  n'y  n  pas  d'autre 
Dieu  ijiin  Dieu,  rt  Mnlinmot  est  son  prophète,  A  l'angle  nord-ouest  de  la  Kaaba, 
est  enchâssée,  à  une  petite  hauteur  au-dessus  du  sol,  la  fameuse  y;/cr;'e  noire,  ob- 
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jcl  |iarliciilitr  tir  la  vénéiiiUon  en  ce  IIimi  :  olle  est  ovale ,  et  d'un  diamètre  th  18  à 
11»  ct'iiliiiu'lros;  sa  siulacc  a  cto  polie  el  iisiée  par  les  ImisiTS  des  iiiillioirs  de  pèle- 
rins (|iii  r<uil  visiU'f;  elle  était  voiirréi!  des  Arabes,  lontrtcinps  iiièiiK;  avant  Maho- 
met :  ils  croient  qu'elle  lut  apportée  du  eiel  par  Tanne  (lal)riel  et  (in'elle  n-rvit  de 
siéije  à  Abraham  pemlant  la  eonslnielion  di;  la  Kaaba.  C'est  probablement  un 
r<(''rolillie,  une  de  ces  pierres  dont  noiisaxins  l'ait  la  deseiiplion  dans  notre  Tbéorio 
de  la  p'oj^rapbie  loni.  il,  p.  (>(»;.  ActMéet  nu  nord  do  In  Kaaba,  est  la  fosscappelée 
El  MiKiji'H,  trè^-vénérée  aussi,  paire  iprelie  passe  pour  l'endroit  où  Abraham  et 
son  lils  Ismaél  liàebiieiit  h'  iiiorlier  propre  à  la  eniislriietioii  de  cetédilice. 

La  jîoiiltière  même  par  larpielle  s'écoule  la  pluie  du  toit  de  la  Kaaba  est  révérée 
des  musulmans  :  elle  est,  dit-on,  d'or  massil',  et  se  nonnne  Miznb.  Au-dessous, 
sont  deux  ^'landes  dalles  en  beau  vert  anliipie,  (|ui  recouvrent,  suivant  les  Arabes, 
le  lombeaii  (ri>iiiaél  el  de  sa  mère  A^^•lr. 

l,c  puits  de  y.tntizviH,  dans  mie  partie  de  la  mosquée,  est  un  objet  très-impor- 
laiil  :  c'est  probablement  à  son  eau  (pie  La  Mecque  doit  son  origine;  cette  eau  est 
laiteuse,  et  re^;ardée  comme  un  remède  coulre  toutes  les  maladies;  les  pèlerins  en 
boivent  et  l'emploient  aux  ablutions.  On  prétend  qu'Agar  y  puisa  du  l'eau  pour 
Ismael. 

Les  autres  lieux  les  plus  vénérés  de  la  ville  ou  du  voisinagje,  ceux  que  les  pèle- 
rins vont  visiter  en  fouit;  avec  respect ,  sont  la  colline  de  Ssafa,  la  plate-loriMe  de 
M('i'oiia!i ,  la  somct;  tiui  rournil  les  eaux  tlu  puits  de  Zem/em  ;  la  montagne  de 
VOntralt,  tn'i  Mabouiel  allait  iVé|iiemmeiil  l'aire  sa  prière  le,  soir;  le  3/(j«/<v/-e/- 
Ar//>/,  em|>lacemeut  ui(''ine  où  \iiil,  dil-oii,  au  mondt!  le  prophète;  le  Moii/ed- 
Littnd'l'atDH',  maison  où  iia(|uit  l''atime  Fatmé  ,  lille  de  Mahomet,  el  où  l'ange 
Gabriel  apportait  au  législateur  arabe  les  feuilles  du  Koran;  le  Knber-Littna- 
hhiiiliiljnli,  c'est-à-dire  le  tombeau  tie  Khaditljah,  femme  de  Mahomet. 

Les  rues  sttnl  rem|)lies  de  meiitlianls  à  l'épotpie  du  hadj,  c'est-à-dire  du  pèleri- 
nage. C'est  alors  mit!  espèce  tIe  ft)ire,  tpii  dure  douze  jours.  Le  nombi  ;  ;!es  pèle- 
rins ou  liiiiiji  (|ui  afliueut  chaque  année  à  La  Mecque  est  très-covisidér  .Lie  ;  mais 
il  l'a  été  d  i\aiila,!:e  avant  les  tlé\aslations  des  Ouahabitos,  et  il  le  sérail  plus,  si, 
suivant  le  dogme  miisidman  que  tout  lidèle  doit  une  l'ois  en  sa  vie  faire  ce  pèle- 
liiiage,  tous  les  maliomélans  s'y  rendaient;  mais  les  riches  y  envoient  souvent  à 
leiu-  place,  moyennant  un  salaire,  (]iiLl([ue  pèlerin  de  profession  (jui  rtîinplit,  pour 
plusieurs,  les  lormalilés  voulues.  C'est  ordinairement  par  caravanes  tpie  les  pèle- 
rins l'ont  le  voyage  de  La  Mectpie  :  la  plus  importante  est  celle  de  Damas,  qui 
compte  habiliielliMiiunt  4  ou  oUUU  personnes. 

La  population  de  LaMeoiueesl  d'en\iron  30  000  âmes,  en  temps  ordinaire  ; 
cile  va  à  OU  ou  70  000,  à  répoi[ue  du  pèlerinage.  Il  s'y  trouve  encore  (piehpies  fa- 
milles (jui  prétendent  être  de  la  tribu  des  Kore'ichites,  à  laipielle  appartenait  Ma- 
homet. La  ville  com|)lait  100000  habitants  dans  sa  splendeur.  Elle  est  ouverte , 
mais  défendue  par  trois  châteaux  forts,  tlout  le  principal ,  situé  sur  la  colline  appe- 
lée Djcbel-Lalah,  est  la  résiilence  du  citèrifde  Ld  Mecque,  chef  import;uit  autpiel 
est  attaché  un  caractère  religieux  et  tpii,  gouvernant  le  Hedja/,  c'est-à-dire  le  nord- 
ouest  de  l'Arabie,  reconnaît  la  suzeraineté  de  la  Porte  ottomane.  Les  rues^sont 
régulières  et  sablt'es  ;  les  maisons  sont  bâties  e«  pierre  ;  c'est  un  ensemble  assez 
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beau,  mais  triste,  par  l'alistMiei!  eoniplète  d(!  verdure.  Un  des  édifices  les  plus  w- 
niar(|uabli's  vA  le  Mikliam  on  la  maison  de  justice,  (|ui  touche  à  lu  grande  ums- 
qiiée,  et  qui  a  de  hautes  et  élé;.'aiil('s  arcades. 

La  ville  sftinte  par  excellente  a  des  niirurs  assez  relâchées.  Il  s'y  trouve  un 
^  grand  noiubiiMie  femmes pul)li(|iies,  (|iii  lial)itfnt  le  (piartier appelé C//fl7>-i4'rtwu7', 

Les  riches  Mekkaouis  ont  qurlquelois  plusieurs  douzaines  de  concubines. 

Un  des  principaux  objets  du  commerei!  de  cette  célèbre  cité  est  le  baume  de  La 
Mecque,  apporté  de  l'intérieur  de  l'Arabie;  c'est  un  sue  blanc  et  résineux,  (|u'oii 
retire  des  feuilles  et  des  rameaux  de  l'arbrisseau  coiimi  sous  le  nom  de  b.dsamier 
de  La  Meciiue  {halsamodcudroH  opoôctistiniunij,  t:\,  appartenant  à  la  famille  des 
térébinlhacées. 

Avant  Mahomct.ilyavait,  sur  r('m|)laccmeiit  qu'occupe  la  Kaaba,  un  temple  cé- 
lèbre, rendez-vous  religieux  dit  toutes  les  Iribus  d'Arabie,  qui,  apri's  avoir  l'ait  sept 
fois  le  tour  de  l'édilice  sacré ,  biiisaieiil  avec  respect  la  pierrt;  noire.  Des  saeriliees  de 
moulons  et  de  cbaiiieaiix  étaient  adressés  aux  iitiO  images  placées  dans  le  teni|ilo 
et  (|ue  Mahomet  détruisit.  Ktaient-ce  les  génies  des  jours  de  l'année?  et  le  dieu 
Ilobfii,  placé  sur  le  sommet  du  temple,  irétait-ce  pas  le  Soleil?  La  Metvpie  ne  re- 
çut pas  d'abord  avec  faveur  le  d<igiiie  de  Mahoiiiel,  qui,  |)ersécuté  et  chassé  par  les 
Koreichiles  eux-mêmes,  s'enfuit  en  022,  et  ne  rentra  en  vaimiueur  à  La  Mecque 
qu'en  030.  Dès  lors,  les  idoles  y  furent  renversées,  et  cetl(!  ville  devint,  ainsi  (pie 
Médine,  le  siège  de  la  religion  nouvelle.  Llle  se  soiimil  aux  Turcs  sous  Soliman  II, 
en  1532.  Les  Ouahabites  la  coiii|uii'eul  en  l.SO'l  et  la  désolèrent  ;  ils  en  restèrent 
maîtres  jusipi'en  1818;  le  pacha  d'I^gypte  laleureiilcva,  en  même  temps  que  tout 
lechérifat.  Mais,  en  1841 ,  il  lut  obligé  de  rendre  celte  possession  au  sultan, 

On  visite,  hors  de  la  ville,  le  Djebel- Ahou-Kniihcis,  haute  montagne,  celle  qui, 
selon  les  .\rabes,  fut  uiit;  des  premières  créées  sur  la  Terre. 

Il  y  a  plusieurs  petits  Liais  souverains  dans  les  monlagnesdii  Hedjaz.  Les  Arabes 
qui  y  demeurent  ne  vivent  pas  sous  des  tentes  comme  ceux  des  plaines  ;  ils  possè- 
dent des  villes  et  des  villafzes  murés;  ils  se  délendent  dans  de  petites  citadelles 
situées  sur  des  rochers  et  des  nionlagnes  escarpées.  Parmi  ces  Liais,  se  trouve  le 
dist.ict  de  h/iedxir,  (pii  esl  au  nord-est  de  Médine  ,  et  (pii  est  habité,  dit-on ,  par 
des  Juifs  indépendanls,  soiiniis  à  leurs  pro|iresclieykbs.  Les  Turcs  les  ont  en  hor- 
reur, et  les  accusent  de  piller  leurs  caravanes.  Il  paraît  que  les  Juifs  de  Klieïbar 
n'ont  aucune  liaison  avec  ceux  (pii  deineiireut  dans  les  villes  sur  les  coiilins  de 
l'Arabie.  Pent-élie  sont-ils  karaites;  on  sait  (pie  les  Juifs  de  celle  seclu  sont  plus 
ennemis  des  Juifs  pharisiens  (pie  ne  le  sont  les  mahomélaus  et  les  chrétiens, 

Tctijef,  surnommée  \eJtird/)t  de  Lu  Mecque  ou  le  Pdi'ddis  de  l' Arabie,  est  si- 
tuée à  110  kiliiiiièlres  àl'esl(leLaMec(pie,  au  milieu  d'une  plaine  sablonneuse,  ren- 
fermée entre  les  hauteurs  du  l>jel)el-(ihazouaii  ;  elle  est  leiuniimée  par  la  beaule  de 
ses  jardins  plantés  de  rosiers,  de  vignes  et  d'arbres  fruiliers.  Llle  a  deux  mosipiées, 
dont  l'une  renferme  le  tombeau  d'Abilallali-ebu-Abar,  le  secrétaire  de  Mahomet. 
Les  Ouahabites  la  ruinèrent  en  1802;  mais  elle  a  été  presipie  enlièiement  réparée. 
Cette  ville  et  son  territoire  sont  considérés  coiimie  saints  par  les  miisuliiiaus.  Sur 
le  sommet  des  montagnes  voisines ,  le  froid  est  assez  rigoureux  pour  qu'il  j  golo 
quelquefois. 
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Djoililnh  ou  Djiihitifi  ^■Ol•t  de  poil  à  \:,\  MfCijiit'  ;  cllo  osl  If  conliv  du  coiumorco 
(le  l;i  ini'r  Moiii^c  sur  la  «ôlf  ilii  lli'ilj.i/;  cfiM'inl ml  le  poif  est  |»rlil,  ri  dt's  n'cils 
(le  ciiiaux  il  (le  m;i(!r(''|>(in's  rii  irinli'iit  lis  iiliords  (lillicilcs.  L;i  loIr  es!  sl(''i'ilc  ri 
m  u)i]iin  (iVitu  ;  niiis  l;i  villt>  (<Hltis<«(7  Iti'llo  ;  ou  y  couiplt;  l.'i  à  'ilMilll)  liiiiiilauts, 
mais  il  yi'ii  a  Iciloultlc  à  r(''|>oi|U('  des  |)(>l(Miua;.'cs  ou  lori»(|u»'  les  uiaicliauils  y  af- 
llui'iil.  |j'  roiuuK'i'Ciî  y  csl  lorl  arlil'.  I  ne  joulc!  de  |iM('iius  vcuanl  de  rAriii|U(>  y 
diiiir  lucnl;  il  y  a  des  «'ousuis  des  |iriu('i|tal('s  piiissuiccs  uiarilinirs  de  ri!Hi'o|M'. 
I'ks  di!  crlli»  ville,  ou  uionlnï  ce  qu'où  ap|>i'l!i!  le  touilicau  d'l']\(!  (Hovaj.  .Mais, 
suivaul  M.  d(>  Uii'U/i,  (-('t  rdilico,  uiosipiiu  d'aiil(!Ui'S,  uc  paiail  pas  n-uioui(.'i'  ù 
plus  de  deux  ou  (rois  sirclt's. 

Tu  autro  prirl  des  plus  rnj'iui'uli's  d('  la  côlc  du  lli'djazi'st  i-rhii  do  Voiiihk, 
cuire  Mnïlali  el  Mjeddali. 

A  l'esl  du  lledjaz,  s'ouvrent  le»!  vnsies  di'seris  du  Sodjrd.  Te  grand  pays  s'eteud 
depuis  le  désert  de  Syrie,  au  uord,  jiisipi'à  rVi'Uieu,  au  S"id,  et  de  l'Irik-Aralii 
el  lelladjar,  à  l'est,  jusiprau  lledja/,  à  rouesl.  De  la  sorte,  ileouipreud  priuiipa- 
lemonl  ec  ([ue  les  jréofirapln'S  europi'ens  ont  dési;.'ni!  sousle  nom  d'Arahie  Déseite, 
division  ineounuo  aux  Arabes.  |ja  partie  de  eetle  pro\inee  (pie  l'on  conuaîl  plus 
alisoiunienl  sous  le  nom  de  Nedjed  est  moiiti'LUieuse,  couverte  di;  villes  et  de  vil- 
lages, remplie  de  pelil<'S  sei^iifuries;  presque  eliaiiuo  pelite  ville  est  ^oineriiée 
par  un  eheykh  indépendant.  Lll(!  est  très-fertile  en  toutes  sortes  de  fruits  ,  cl  priii- 
eipalement  en  dattes.  Ou  y  trouve  peu  de  ii\ières,  et  même  celle  d'/l/Zr/»,  eoiiime 
lions  l'aMinsdit ,  (pmiipu'  désiuiiée  eomiiie  eonsidéraiilc  sur  les  cartes,  n'est  (lu'iin 
oiia(hj  ou  torrent,  (pii  n'a  de  l'eau  ipTiiprès  les  jurandes  pluies. 

Le  IVedjedestei'lèhre  par  ses  beaux  pàliirafres,  ipii  iioiii  rissent  une  excellente  race 
de  dromadaires:  aussi  les  Arabes  appelleiil-ils  le  Nedjed  Om-rl-lirl,  c'est-à-dire  la 
mère  dis  tiiameaiix.  Ou  y  éli've  d'innombrables  Iroiipeanx  de  moulons  noirs. 

li  y  .1  dans  eetle  province  un  iiraiid  iiinubn;  do  districts;  celui  d'/-,"/ /brr/oii 
ti  '  fÇcdjrd-ol-An'd  eonline,  à  l'est,  au  lladjar.  Ou  y  trouve  le  Ihiitifii,  canton 
;;  'trelbis  célèbre,  pliiscouni'  aujourd'hui  sous  le  nom  de  f)rrrri/r/i.  Sa  capitale, 
qri  -iorti'  le  uiéiue  nom  ,  é!,;il  la  principali;  ville  des  Oiiahabiles  avant  sa  destruc- 
tion par  Ibraliim-Paelia  ,  à  la  tète  des  troupes  éj:yplicnnes  ,  en  |Nl!(  ;  celte  armée 
s'en  empara  après  un  siépe  de  sept  mois.  £';'-/i'»//rtr/ est  un  endroit  assez  iiu|ior- 
taul,  au  sud-est  de  Derreycb.  Anizdi  ou  Aueijzrh,  ville  commen;anle  et  la  plus 
considérable  du  pavs  de  Kassim,  fort  peuplé  el  florissant,  u  été  détruite  pen- 
dant rexpédition  de  1S|9. 

Le  village  appelé  El  A'  yoji^rh  a  donné  naissance  au  nouveau  prophète  Oiiabab, 
fondateur  de  la  secte  des  Oiiahabiles. 

\A\Khnrtlj,  au  sud-est  de  l'LI  Ared,  comprend  le  canton  i\ Invnmnh,  renommé 
du  temps  dr  Mahomet,  à  cause  de  l'aiili-prophèle  Moseïlama.  El Siiulrnu/('ln'^\  la 
capitale  du  Khaidj.  Il  p  irait  que  c'est  le  luèuie  lieu  ([ue  celui  qui?  les  iVrivains  arabes 
nimmentX'/A?;?/'/.  Le  mont  E/  A >'<•>/ i\i'<.  Li/'o^i'aphes arabes  paraît  élre  nu  [dateau 
de  lochei's  e  dcairos,  escarin'!  à  l'ouest ,  incliné  doiicemenl  à  l'est ,  ''t  é'Ii'udii  dans 
la  direction  du  nord-esta;i  siid-oncst.  (le  sont  les  nmiitni  Marithi  i\v  l'toli'inée. 

Dejiuis  les  coiilins  du  canton  île  llaouràu  jusqu'aux  bords  de  i'ivipbrali! ,  toiil 
lo  sol  n'est  (pi'une  immense  plaine,  sans  rivières ,  sans  sources  permanentes  ,  sans 
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la  riioiMW«^ûiéNali(  n,  smis  trace  de  \iilu  ni  <le  villa;xc,  niais((Mi  <(  jienilaut  (ihii'ieuisi 
ailiii^liS  épin<'U\  el  i|neli|ius  pl.iiile-  ejréaliles  a  luil  cKiiTSciit  «vec  \iy;M»ni'. 
Cette  |tlaiije  s'a|i|ielle  Et  lhnii>iil  ^  /•;/  Unlmu  cl  \oti/o<i(l.  lille  n'olTie  t|i /«ii 
sol  aride,  coii\erl  du  calilv  HUm^anl;  inuiH  il  s'y  tron»<'  (jiiel  |iies  (fj*is  leililes 
et  de  lions  |iàtnra;jes.  d'esl  (  i  ([irerrent  1rs  Àtizrzr/),  li-s  ISiuti-i'hiilivr,  I  s  Szrli  '', 
et  d'aidrcs  Irilins  nomades.  Les  )/<;// /r///»  ucenpent  les  deiiv  ri\es  de  ri'iii|iln'aii; 
inl'ériein'.  An  snd  d(!  celle  |daine,  les  ciraviuies  du  llaniaK,  en  parlant  à' Enf^li , 
U  une  jonrnéo  el  demie  *l(  llosira,  sni\eut  pendant  ^('pl  jonrnées  une  \aliée, 
(III,  si  l'on  M'iil,  le  lit  d'niie  ri\ii'ri!  sans  eau,  dans  reté  du  moins,  noiuméu 
()ii'i'/i/-Ai'if)-f^-Sz)/r/i'iii.  \'.r\*  .•  route,  diriuf'e  an  siid-esl,  les  eomlnit  an  canton  d(! 
DJti/ m\  Uc/iof-rs-Szi/r/iriii.  (.'est  VAH.iiii/'i\\Hi  donne  d'Anville  el  (jii'il  a  lileii 
placé  ;  on  y  voil  une  liante  tour  p^iramidiilc.  Les  lialiitanls  \i\enl  li.ins  un  élal 
do  ^nerre  civile  iicrpéhielle.  Il  y  a  ici ,  dil-on  ,  des  cliiens  siu\a|;es  (pToii  man.c. 
On  tra\erse  ensuite  nn  (L'serl  pierreux  de  (Icuxjonniéesilo  Imej: ,  el  un  autre (Icm  il 
i\\i  I rois  Journées;  on  y  \.i  à  la  cliassi!  aux  Ineui's  sauvai^es.  Derrière  ce  dési  il , 
s'é!è\e  le  innnl  l'iiniinnnr,  couvert  deloièts  el  de  \illa;^es;  su  liaiileiir  et  son  élen- 
diie  scinlileiit  J\'i.'aler  an  mont  l.iliai.  (!ette  niontamie  tloiine  son  nom  à  un  pa ;.s 
dont  Tuim  des  jiriiieipiles  villes  clail  El  Mastn(/Jci/il(_'.  Cli  iinniur  est  lu ///'^/(/ 
Zanictus  de  Ptolémée  et  le  Jic/iu/-S/ieme)'  do  d'Auvillo. 

Au  sud  et  an  sud-est,  le  i\e(ljed  est  sépiué  de  rVéïnen  el  de  rOmaii  parrallVeiix 
(/(■M //(/'.l ///■'//',  jadis,  scion  la  tradition,  un  [laradis  teriestre,  li  iliilé  pardes  i^ciut?- 
inipits,  noiuliiés  les  A'adttcs  ;  un  déluge  de  salile  tit  périr  ce  [icuplo;  tepeudauL 
leur  laiigno  est  eiicoiv  parlée  dans  les  îles  Kouria-Moni  ia. 

Les  villi's  (jui  tuibsislent  encore  dans  le  iNedjed  font  un  commeico  considéralile, 
soit  entre  elles,  soit  avec  des  plices  voi.-iiii's  du  lledja/,  de  rViiiieiiel  du  Lalisa. 
C'csl  du  Nedjed  (pi'esl  sortie  la  leduutablo  secte  des  (Jua/ut/nles  ouOiui/ia/iijs,  dont 
lu  puissance  lixa  jnsipreii  ISI!)  les  yeux  de  l'Asie  et  de  l'Iùirope.  Voici  nn  précis 
de  ce  ((uVin  a  pu  savoir  jnsipi'ici  sur  l'orii^ine,  Icj  progrès  et  les  revers  du  cette 
secte  célelire. 

Une  tradition  répandue  dans  l'Arabie  ,  el  surtout  dans  l' Vémen ,  raconte  (|irini 
pauvre  pasteur,  nonuiié  Soiileïman  ,  vileusoiiL;e  une  llamnie  ii;,i  sorlait  de  son 
coips  et  se  ié[)andail  au  loin,  diAor  iiil  tout  sur  son  pat^:ige.  Il  ciin>u  la  les  (lt\iii,; 
sur  le  sens  de  celte  vision,  et  ils  lui  leiiondirenl  iprelle  prés,i,:('ail  la  londalioii 
d'une  noiivt'lle  piiissanee  i]ui  ser.iil  élahlie  p,n'  son  lils.  Ils  ne  se  mui!  pas  beaucoup 
litiinpés;  car  si  la  prédiction  ne  s'est  pas  \erilix:e  dans  la  persoiiue  ilii  lils  de  Sou- 
leinian,  iioniiuu  Alnl-cl-Onnhdb,  elle  s'esl  réalisée  dans  le  lils  de  celui-ci,  le 
clieykli  Muluininial-lhii-AInldiil-Utialiab,  cpii  iia;piil  à  VA  A'yeuieli  en  ItiUO. 
C'est  lui  ([ui  esl  le  véritable  londateur  de  lu  secte  ,  (pii  a  pris  cependant  lu  nom 
de  son  père.  H  sut  se  prévaloir  auprès  de  ses  conipaUioles  de  ce  soni;e  vrai  ou 
faux.  Il  leur  persuada  ([ii'il  descendait  directement  de  Mabomet,  dont  il  portail 
le  nom.  Ses  dogmes  sont  peu  nonibreu.x.  il  prescr't  le  culte  iXwn  Dieu  uni  pie, 
éternel,  tout-puissant ,  juste,  miséricordieux,  (pii  récompense  el  (jui  punit.  Il  ap- 
prenti à  regarder  le  Kor.ui  comme  un  livre  éci  il  tlaiis  le  ciel  mèiue  par  les  anges. 
il  \eul([u'ou  eu  suive  les  |)récoptes;  mais  il  rejette  toules  les  tradiiious  des  inu- 
suUuans.  Il  regarde  Moïse  et  Jésus-Christ  coiunie  des  êtres  privilégies.  11  couscut  à 
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voir  dans  Malionii'l  un  snpo  aimé  di!  Dion  ;  mais  il  lilàiiie  les  lionima^^is  qu'on  lui 
rend.  Il  dit  que  Dii'U  ,  blcsiiô  de  cotlo  soilc  do  liiIIo  ,  l'a  envoyé  sur  la  terre  |)Our 
ou  d('!lrnm|)er  les  Iioiiunes,  et  ijue  tous  ceux  (jui  reiioiisseioul  ses  instructions  mé- 
ritent d'èlre  exterminés.  Il  ordonne  de  no  jioint  élever  de  dômes  ni  do  mausolées, 
vl  de  détruire  ceux  (jui  existent ,  parce  ([ne  ce  luxe  de  moniunents  favorise  l'ido- 
lâtrie. On  peut  dire  (juo  l'oualiabisnie  est  nno  véritable  réi'oruuition  ,  relalivomenl 
au  maliomélismc. 

D'abord  le  réformateur  répandit  sa  doctrine  en  secret,  et  se  fit  (|uelqucs  prosé- 
lytes. 11  eutn'iirit  un  voyai^e  en  S\rie  pour  le  même  objet.  N'ayant  pas  réussi,  il 
revint  en  Arabie  an  bout  de  trois  ans  d'absence.  Il  y  l'ut  plus  beureux,ol  trouva  un 
jirotecleur  <lans  lU)  cbei'arabe  ntunnié  Mobauuned-lbu-S(ndu)U(l  ou  Saoud.tJit  Ibu- 
Soulioud  était  uu  lionune  ardent  et  brave,  ipii,  après  s"élre  rendu  elierde  sa  tribu, 
eu  avait  siibjujiué  doux  autres  de  l'Yémeu,  et  avait  attiré  dans  sou  parti  tous  les 
Arabes  vagabonds  de  c(  t!e  eouirée.  .\vec  eux  il  se  \\[  en  état  de  l'aire  des  excin- 
sions  ,  et  dans  l'espace  de  (juinze  ans  il  avait  déjà  beaucoup  étendu  ses  conquêtes, 
(liiriiux  de  les  étendre  encore,  il  crut  (pie  le  cbeyKli  Ibn-Abdoul-Oiialiab  pourrait 
servir  ses  vues  eu  inspirant  plus  d'ardeur  et  d'eutlioiisiasnie  à  ses  Arabes.  Il  se- 
conda donc  la  propai^ation  d'une  docirine  qui  avait  l'ail  déjà  (pielcpa  s  |)ro^'rès 
parmi  les  siei:s;  et  le  clu;yKb  ,  de  son  côté,  se  livra  volontiers  à  celui  dont  il  atten- 
dait le  plus  solide  apjtui  pour  sa  secte.  Ses  douuies  t'iu'cnl  bientôt  adoptés  par  tout 
le  ])eiq)le  des  iNCdjcdis.  Le  nouveau  culte  piil  une  t'oruie  régulière.  Le  tils  d'Abd- 
/!-Onabab  l'ut  déclaré  jionlii'e  suprême  des  Ouababilis.  Iliu-Soidioud  retint  l'au- 
torité temporelle  sous  le  titre  d'émir;  et  ce  |)artaf;(i  de  puissance  s'est  conservé 
entre  les  descendants  des  deux  cliels  ,  (|ui  eluisin  ul  pour  leur  capitale  IK'rieyeli. 

Ibu-Soubond  s'occupa  dès  lors  à  réaliser  ses  [)roje's  d'af^M'audissement.  Il  l'ornii. 
nue  arméo  bien  disciplinée,  dont  le  cbeykh  augmeiitail  l'entliousiasme  par  S('8 
lucdications.  Souboud  mourut  au  milieu  de  ses  projets;  mais  son  lils,  Abd-el- 
A/i/,  liérita  de  son  comaj^e  et  de  son  zèle,  (jnaud  il  voulait  réduire  ime  tiibu  ,  il 
envoyait  la  sonuuer  de  en  ire  au  Korau  tel  (pi'il  rexpli(|nait,  la  meuavant  de  l'ex- 
terininer  si  elle  s'y  refusait,  l'renail-elle,  en  ellèt,  ce  dernier  parti,  on  passait  tout 
au  lil  de  l'épée,  no  respectant  (pie  les  l'ennues  et  les  tilles  ,  et  enlevant  toutes  les 
ricliesses  des  vaincus.  Si,  au  contraiie,  la  tribu  consentait  à  se  sour.ettre,  Abd- 
ekVziz  lui  nommait  un  gouverneur,  et  se  taisait  donner  la  dime  des  troupeaux,  do 
l'argent,  des  meubles,  "l  mémo  des  bonuues,  que  l'on  lirait  au  sort.  Il  amassa 
ainsi  de  grands  trésors  eu  peu  do  lenqis,  et  se  forma  inie  armée  U(anbreuse,  que 
l'on  estima  au  moins  à  120  0(10  bonnnes.  Les  .\rabes  Uédouius,  cédant  les  uns 
aj)rès  les  autres,  ont  plou;  sous  une  |)uissanoe  (pii  embr.issail  tout  le  vaste  désert 
couqtris  entre  la  mer  Honge,  le  golfe  l'ersi(pie  ot  les  environs  d'.-Mop  et  do  Damas. 

Cependant  le  paclia  de  Bagdad  dirigea  contre  ces  redoutables  socl  lires  une  ex- 
pédition eu  INOI  ;  ils  la  repoussèrent;  tiers  de  ce  succès,  ils  attaipient  La  Mecipio 
et  s'en  emparent;  tout  le  lledjir/.  tombe  en  leur  pouvoir;  ils  menacent  l'Lgypto 
elle-mémo;  mais  ils  sont  obligés  de  re|iKser  l'isthme  de  Suez;  néanmoins  leurs 
succès  continuent  on  Arabie.  Un  autre  Souboud  et  Abdallah,  son  lils,  fout  des 
prodige  s  de  valeur  et  d'audace  ,  ot  ils  avai(!nt  soumis  la  plus  grande  partie  de  la 
péuintule  ,  ([uand  les  troupes  de  iMuhanuued-.Mi ,  paelia  d'ilgypte  ,  renqiortiMV  ni 
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sur  les  Oualiabitcs  ([uelipies  avaulayes,  en  IS12,  puis  les  sultjnguèrent  eiitiÎTiv 
ment  de  1812  à  t8l.S.  Mais  si  la  nation  est  vaincue,  la  seete  subsiste  toujours,  et 
elle  pourrait  bien  redevenir  puissante  un  jour. 

Los  Ouahnbites  ont  les  maliouiétan?  proprement  dits  en  horreur  ;  ils  ont  ce- 
pendant retenu  d'eux  beaucoup  de  pratiques  relii^ieuses;  leur  catéchisme  est  pres- 
que le  même  ;  mais  leurs  mosrpiées  n'ont  ni  décorations  ni  minarets.  Ils  ne  pro- 
fessent aucun  resj)ect  pour  la  mémoire  des  cheykhs  et  des  imans,  et  ils  enterrent 
leurs  morts  sans  aucune  pouqie.  Ils  vivent  de  pain  d'orge,  de  dattes,  do  sauterel- 
les, de  poissons.  Ils  ne  mant;,ent  que  rarement  du  mouton  et  du  riz.  Le  café  et  lo 
lab;!cleur  sont  interdits.  Leurs  >étenu'nls  et  leurs  cabanes  sont  tort  simples.  La 
nation  peut  se  partager  en  trois  classes  :  les  guerriers,  les  laboureurs  et  les  arti- 
sans ;  car  ils  cultivent,  et  travaillent  à  diiVérents  métiers.  Les  ouviages  en  osier,  eu 
laine,  en  coton,  en  cuivre,  en  fer,  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  des  autres  Arabes. 

Vax  descendant  du  plateau  d(!  l'Arabie  et  en  traversant  le  |tays  de  Zcdc'id,  privé 
d'eau,  nous  arrivons  dans  le  llailjar  ou  Lahsa,  ou  plutôt  El  Altsa ,  province  (jui 
borde,  à  l'ouest,  le  golfe  Persi(|ue,  el  (pii  est  une  des  moins  coinuies  de  l'Ara- 
bie. Les  Oaaliabiles  y  a\aient  l'ait  un  gi'and  nombre  de  prosélytes.  El  l'oitf  mi 
El  llofhoiif,  sur  la  rivière  Aftaii,  en  est  la  principale  ville.  Andjar,  sur  le  golfe 
IViï-iijue,  lui  sert  de  port. 

/•-'/  hdtijf,  sur  une  baie,  en  face  des  îles  Bahreïn,  paraît  être  l'ancienne  fif«vV/flr, 
bâtie  en  pierre  de  sel.  Les  habitants  de  ct'tte  Aille,  au  nombre  de  ii  àOUOO, 
piilisisleiit  prineipaleinent  parla  pèche  des  [)erles;  el  lorsi|u'ils  ne  sont  pas  assez 
rirbis  piiur  pécher  à  leurs  propres  frais,  ils  se  louent  pour  ce  travail  à  des  mar- 
chaiiils  éliaugers.  On  y  trouve  eueore  les  ruines  d'un  ancien  fort  portugais.  Une 
autre  ville  eousiderable  du  lladjar  est  El  Koiicit ,  cpic  les  Persans  appellent 
(îrai/i.  Ses  habitauls  vivent  aussi  du  produit  de  la  jiéehe  des  perles  et  de  celle  des 
pdissous.  On  assure  ipi'ils  soûl  au  nombre  de  lOUOi).  Toute  celle  côte  est  très- 
|iiiqilée;  elle  abonde  en  dattiers,  en  riz  el  eu  colon;  les  lis  et  les  troènes  bordent 
les  riuères;  mais  les  sables  mouvants  y  envahissent  souvent  des  cantons  entiers. 

ïiintiit,  j)elite  ville,  sur  une  île  du  méiue  nom,  à  l'orient  d'LI  Kalyf,  possède 
d'exeellenls  vignobles;  ils  sont  (piehpiefois  inondés  par  la  haute  marée;  c'est  là 
(pi'il  faut  placer  la  rcijio  Macinu  de  Slrabon,  où  les  vignes,  cultivées  dans  des  cor- 
beilles déjoue,  étaient  (piehpiefois  enlraînées  par  les  llolsde  la  mer,  (!l  ensuite  re- 
mises dans  leur  place  à  coups  d'aviron. 

Hus-el-h'lii/ma,  aussi  sur  le  golfe  l*ersi(pie,  est  le  meilleur  port  de  toute  la  cùli!. 
C'était  autrefois  un  repaire  de  piiales  redoutables ,  appelés  Ijjousniis  ,  Avul  les 
titilles  furent  deiruites  en  ISO!)  par  les  .\u.;l:iis. 

Dans  quelipies  villes  du  lladjar,  il  y  a  des  manufactures  de  tissus  de  laine;  on 
y  fait  des  aùhiis  ou  manteaux. 

On  doit  considérer  comme  une  partie  du  lladjar  les  îles  Ihtiircïn  ,  tout  près  do 
la  côte  d' Arabit!.  Mlles  sont  remaripiables  par  la  riche  pèche  de  perles  (pii  se  l'ait 
daui.  leur  voisinage  aux  mois  de  juin,  juillet  el  anùl  ;  pèche  (pii  rapptu'le  environ 
2.'JU0l)U(>  francs.  Les  perles  se  formenl  dans  la  coquille  de  ['(iricttlc  jjcrlicre  uui- 
cula  miirijtirili/crd] ,  conqirise  dans  le  geiu'e  huître,  (les  nuillusques  sont 
disposés  aulour  Jcs  îles  Uahre'in  par  bancs  épais   (pii   sont  à  b  ou  0  mèUes 
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aii-(l('??o)ip  (le  la  surface  Hc  i'caii,  cl  (jni  s'clcnflpnt  sur  une  lonçriicnr  de  100 
kil(iinèlirs.  I.is  perles  >\r^  îles  lîalii'<'ïii  Sdiit  les  plus  estimées  de  l'Orient. 

I.e  ii(in\  lie  iJilireïii  si;.'iiilie  (l(  ii\  mers.  Il  s'apiiliqne  aussi  hien  au  groupe 
qu'à  la  plus  ::i'aiide  de  ces  îles,  eelle-ci  a  une  \illc,  i'ortiliée,  appelée  Mninhui. 
[.es  auciiiis  loul  diVrile  sons  le  nom  do  Tijlns;  plane  ot  i)eu  boisée,  disenl-ils, 
elle  |iioduil  des  liguiers,  des  viuiies,  des  palmiers,  des  cofoniiiers  ;  nn  aihre  à 
(leuis  cl  à  feuilles  seiuMaliles  à  celles  du  rosier  s'épanouit  ef  se  coiiti'acte 
avec  la  Inuiière  dujnur:  le  t  unai'iniei',  arlirisseau  d ans  uoscliu'ats,)  de\ieul  un 
jrros  aibre  :  les  j'iuii  s  ne  sont  pas  lavoraMcs  à  la  véuélalion  ;  c'est  avec  de  l'eau 
t:i'(''e,  ajoiiliiil-ils,  (p.i(>  les  lialiilants  arrosent  leurs  veii;'ers  et  les  côtes.  Mais  nu 
pail  aujourd'luii  (pi'elle  est  arrosée  j^ar  un  grand  nondtre  d(!  sources  dont  l'eau 
est  excilleute  ;  on  y  t'Iève  lieaneou[i  de  bniifs  cl  de  moutons;  près  de  sescôles, 
jaillit  du  fond  de  la  uiei'  inie  source  d'eau  douce.  Les  antres  principales  ilcs  IJah- 
reïii  soiU  .1/vrc/,  liasse  et  saMouneuse  ;  El  llaniiarh  ;  Tannit ,  (\\w  non^  ?i\o\\?, 
déjà  nonunée  et  (pii  est  emhiHie  de  pliulalions  cl  de  jar<liiis  agréables.  Ces  îles 
seul  dans  un  petit  gcdi'e,  à  l'est  (lu[iiel  s'asance  en  pointe  la  presipi'ile  Balirein, 
terminée  parle  ll'i^-Ajifir  et  le  Itds-Ih'CCfin.  A  l'est  (h  cette  pres(prile,  s'ouvre 
un  autre  golfe,  oii  sont  les  Iles  que  Kvs  Anglais  ont  appelées  E'/st  liidin  Comp'iiiy, 

1) ans  le  sud-csl  de  l'Arabie,  nous  trouvons  le  pays  d'0/»-7«.  il  est  reuipli  de 
nionlagnes  i[ni,  presque  partout,  s'étendent  jusqu'à  la  mer.  Il  abonde  en  grains 
plen  fruits.  La  mer  ijui  le  baigne  est  si  [loissonncuse,  (|u"ou  y  nourrit  de  poisson 
les  vaclies,  les  ânes  et  d'autres  animaux,  et  qu'où  s'en  seit  mènu!  pour  fumer  les 
cliamps.  Ou  exporly  des  dattes.  Il  y  a  des  mines  de  cuivre  et  de  plomb.  ]jim/ui 
d'Oman  ,  le  plus  [)niss;ud  prince  du  pays,  a  fait  longlenqis  sa  résidenciià  floslak, 
près  du  Djebel  Aklidar,  la  plus  liante  montagne  du  jiays.  Mais  Mascate  est  la  ville 
la  plus  considérable  et  la  j»!us  connue  des  Luropéens.  ('/est  l'antique  cité  de  Mns- 
clt'i.  rdlo  est  située  à  l'extiémilé  méridionale  d'une  baie  d'eu\irou  000  pas  géo- 
mi'tri(iues  de  long,  sur  400  de  large.  A  l'est  comme  à  l'ouest,  cette  baie  est  bordée 
de  rocliers  escarpés,  dans  l'enceinfe  desquels  les  plus  grands  vaisseaux  sont  à 
l'abri  de  tous  les  \enls.  Des  deux  côtés  de  ce  beau  port,  il  y  a  plusieurs  batteries  et 
(pu'lques  petits  forts.  Partout  où  la  ville  n'est  pas  défendue  par  la  nature,  elle  est 
(  nlermée  par  nne  nnnaille.  Derrière  celte  muraille,  s'ouvre  une  assez  grande 
plaine,  terminée  aussi  par  de?  locliersqui  n'ont  que  trois  issues  étroites.  Mascale 
était  ancieunemeut,  conune  aujourd'hui,  renlre|)ôl  des  marcliauilises  d'Arabie, 
de  Perse  et  des  ludes.  Sa  (lopulation  est  estimée  diversement  de  12  000  ù  00 000 
âmes.  Les  Portugais,  sous  les  ordres  d'Albu(|ner(pie,  prirent  celte  ville  en  liiOS, 
et  la  conscr\èrent  jusipi'en  15i8.  Le  prince  lui-même  est  commerçant.  11  a  (luel- 
ques  vaisseaux  armés,  dans  lesipiels  il  fait  venir  clia(|ne  année  des  esclaves,  des 
dents  d'éléphants  et  d'autres  marchandises  d'.M'rique.  H  étend  sa  puissance  sur  des 
espaces  considérables  en  dehors  de  l'Arabie.  Il  possède  sur  la  côte  de  Perse  les  îles 
de  Keichmc  et  d'Ormus,  le  port  de  nender-Abbassy  et  quelipies  antres  lieux  du 
Kerman  ;  en  face  de  rexlrémité  orientale  dt;  l'Afrique,  il  avait  l'île  de  Socotora, 
célèbre  par  sou  aloès  ;  mais  il  l'a  cédée  aux  Anglais,  en  1834  ;  plus  au  sud ,  sur  la 
côle  orientale  do  la  même  partie  du  monde,  il  [lossède  l'île  do  Zanzibar  et  [du- 
sieurs  antres  points  ;  c'est  même  à  Zanzibar  (pi'il  fait  ordinairement  sa  résidence. 
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11  y  a,  au  nord-ouest  de  Maseate,  une  \ille  (.VOman,  (\uou  nouniie  aiissi 
Sd/iai'  ;  elle  est  au  bord  île  la  mer  ([iii  [uirti;  li  même  le  nom  d'Oman  ,  et  ([ni  en- 
veloppe tonte  l'Aialiic  sud-est  et  la  sépare  du  néloiiteliislau  et  de  niiii(loiisl;m. 
"Les  liabilants  de  l'Oiiiaii,  deseeiidaiils  des  aiieieiis  Omaiiites,  sont  les  iik  iilciiis 
marins  du  l'Arabie.  Ils  ont  de  petits  vaisseaux  luareliands  a|>[)elés  troiikls,  dmit 
les  voiles  lie  sont  |ias  de  nattes  comme  dans  l'YémiMi,  mais  de  loiles  comme  eu 
lùiroi)e.  Ces  navires  sont  très-larges  à  pioporlinu  de  leur  IdiiMieiir,  trt's-bas  par 
de\anl,  Tort  liants  p,ir  derrière;  ils  ont  ce'ci  de  [larlieiilicr,  iiue  les  plaiiclus  n'eu 
sont  [)oint  clouées  ,  mais  lii;es  et  comme  cunsues  uiiL-cmble.  I^a  plu[)arL  des  soldais 
lie  l'imaii  sont  des  esclases  eaiVes. 

L'Oman  et  l'Arabie  tout  entière  se  terminent  à  TesL  par  le,  cap  Itfis-cI-JIail , 
commimémeiit  II'is'//,/'/lf. 

Lacote  niéridionalt:  de  l'Arabie  se  dirigi;  d'abnnl  au  siid-sud-oiiest  jiisin'an  cap 
Mas-el-Djeziruli;  elle  cniiil  i  .i.-'iiile  au  s;id-oiicsl,  \ers  b;  détroit  de  IJab-el-.Maiiiii.b. 
Mile  est,  dans  la  partie  (iricnlale,  précédt'e  par  des  bas-l'eiuls  et  desréeiis  de  eorai'; 
il  y  croît,  si'loii  Stiaboii,  des  arbres  ipie  la  mer  coiari'  à  la  liante  marée  ;  ce  sont 
probablement  des  paléiu\iers.  On  passe  devant  \ii piiijs  de  Cxhl ,  on  aperçoit  I  îie 
i\c  Miiccii'dh  ou  Mcssirnh ,  iini  sailniiLedu  iinrd  au  sud  l'espace  de  plus  de  75  Kilo- 
mètres ,  et  (pii  est  la  |ilus  considérable  des  iUs  de  la  col(!  d'Arabie.  U\  arri\t-  en- 
suite à  la  cule  montagneuse  du  pays  de  Cliclier  ou  Cltailjcr,  oi'i  croit  l'encens;  ses 
ports  •>n\{  Ud^ck,  sur  le  goli'e  (K;  l\'jn/i't-M<iuriii ,  où  se  Ironveiil  les  ile>  du 
mémeiiom;  MuihiUon  Mor/xit,  V'i/'ir  ou  iJo/'ir.  et  J\/i//if/tmi  i'alnjatc,  un  des 
plus  l'reipieiites.  Keirièiv  le  {lays  de  reiicens  ,  est  le  Mahruh ,  iiiaiid  dislricl  iii.'n- 
tagneux,  ([iii  paraît  élre  un  vaste  jilaleau  où  l'on  pu  le  un  dialecle  paiticulu  r. 

Tous  ces  emtons  pourraient  élre  ciim|iris  dans  l'ilaclramaout,  en  prenant  ce 
nom  dans  le  sens  le  [, lus  large  ;  mais  17/'/'//y////'/'y/// propre  est  au  sud-ouesl,  et 
UMiisine  l'Veinen.  iJdiiu  y  est  une  jolie  \ille,  située  k\.\\\>  une  \allée  jiK.ioiide  de 
l'intérieur,  niimm''!'  0>;ady  Doaii.  Ti'ri/n  ,  dans  les  moula,  nés,  l'abri^pie  dtS  ^\^À- 
les  de  Sdie;  C/ii/i'U/i,  (|ue  l'on  dit  plus  important'  ([ueTerim,  est  la  résidence 
d'un  cbeykii  indépendant,  ainsi  ipie  (iln.-icms  autres  \ides  de  rilulraiiiaout.  l  iw. 
foule  de  principautés  divisent  ce  pa\s.  Arri\oiis  sur  la  cole,  nous  y  lrou\iai.s 
Ki'cidn  ou  Kcsciii ,  (pii  iiiampie  ireaii  douce,  tl  dmit  K  s  babilaiils  sont  irès-p;l;s 
l'iners  leslùiropéeiiset  tous  les  étrangers  ;  M'ikiillu  ou  M'il,ii  lia,  avec  nii  uou  |)<iil. 

|j  ll.idrainaont ,  déjà  célèbre  du  tem[is  irAngusIe  par  la  lir.i\onie  de  ses  ii,,'ià- 
tants  ,  oll're  en  plusieurs  endroits  dos  contrées  monta.:neuses  tros-lérlilus,  et  des 
Vallées  bien  arrosées  par  les  eaux  qui  tombent  dos  iiiontaLiues.  Iles  dillérenls  poi is 
do  te  pays,  on  oxporio,  oonr  Ma>calo  et  pour  les  Indes,  de  ronoeus,  tlo  la  i:oinuie, 
de  la  myrrlie,  du  sang  do  diagon,  de  l'aloès;  et  pour  l'Vémeii,  des  toiles,  des 
la[)is,  et  beaucoup  de  ces  grands  couteaux  iiemmés  jambca,  (juo  les  Arabes  por- 
tent sur  le  devant,  à  la  ceinture. 

Lapins  belle  province  de  IWrabio  demande  notre  attention.  C'est  VYcDiai, 
uuti'elois  lin  royaume  considérable,  ipie  l'on  a  prête nilii  être  identiipie  avec  celui 
de  >'r//>(/.  Soumis  par  Maliomet,  et  ensuite  [lar  Saladin,  l'Yémon  dépendait  îles 
sultans  mamelouks  d'Lgy|ite.  Devenu  libre  par  rallaiblissomonl  des  .Mamelouks, 
eu  lul7,  il  lut  menacé  d'une  iuvasiuu  ottomane  ;  mais,  en  1030,  le  suit  lu  Aiiui- 
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rat  I V^  reconnut  Sejifl  h  'i/7ss('ii-ih/i-iMo/iii»ntic(!\^o\\v  loi  d'Yi'inon,  en  se  réservant 
toiitoiois  une  suzeraineté  nominale.  Dejtiiis  celte  éinuine,  ces  rois  ont  perdu  pln- 
sieiirs  |»rovinces,  surtout  au  nord  et  à  l'est,  dépendant  l'Iltat  (rYénicii  ])ropre- 
nient  dit  peut  avoir  1001)0  kilomètres  carrés,  et  contient  peut-èlre  ,'{000000 
d'lial)ilanls.  I.e  souverain  est  en  uième  tem|)S  chef  de  la  secte  des  /eïditrs,  ipii 
domine  dans  tout  l' Yémen.  Voilà  pounpioi  ce  piince  a  d'abord  pris  le  litre  iVimon, 
litre  <|ui,  en  Tunpiie,  s'appliipie  aux  simples  desservants  des  mosipiées,  mais 
qui,  eu  Arabie  et  eu  Perse,  parmi  les  adiiérenls  des  sectes  /eïdite  et  chiite,  dé- 
signe tuulocteui',  un  successeur  du  grand  j»roj)hète.  Les  modestes  imans  d'Yéinen 
n'ont  pas  taillé  de  |):'endre  sur  leurs  monnaies  le  litre  jdus  iin[tosaul  de  prince 
des  lidèles,  rnilr  ,  l-ninu))iciiini  ;  ou  dit  mèm<'  <pie  les  croyants  de  l(!ur  secte  les 
traitent  dak/id/ifcs.  Le  trône  de  l'Yémeu  est  héréditaire.  L'i;nan  ou  émir  y  est  indé- 
pendant, etlongtem[)s  n'a  reconnu  aucun  supérieur,  ni  spiiituel ,  ni  temporel.  Il  a 
le  droit  de  l'aire  la  paix  et  la  guerre.  (  lependanl  le  lier  et  brave  Arabe  ne  supporte 
jamais  le  moindre  abus  de  pouvoir;  l'iman  ut;  peut  pas  même  oter  la  vie  ni  à  un  juif 
ni  à  un  païen,  à  moins  que  le  prévenu  n'ait  été  mis  eu  jugement  devant  le  tribunal 
souverain  de  Suna,  composé  de  plusieurs  cadis,  dont  l'émir  n'est  (pie  le  président. 
Si  nu  émir  paraît  tendre  au  despotisme,  ou  le  détrône.  La  dénomination  de  falas 
semble  embrasser  toutes  les  persomies  au-dessus  du  comuum.  Ou  donne  le  nom 
de  dolds  aux  gouverneurs  des  dislriets  ;  et  si  ceux  (pii  exercent  ces  fonctions  sont 
d'une  naissance  distinguée,  ils  sont  nounnés  o/<r///.;..  Le  magistrat  d'une  |)('tile 
\ille  s;.ns  garnison  est  a()pelé  cheykh  ;  s'il  exerce  sou  autorité  dans  tui  endroit  plus 
important,  il  s'attribue  le  litre  d'émir.  Il  y  a  encore  des  contrôleurs  j)ublics  (pii 
iuspeclent  la  conduite  des  gouverneurs.  L'Yémen  reconnaît  aujoiu'd'hui  la  suze- 
raineté de  la  Porte  ottomane. 

La  force  armée  permanente  est  d'environ  6  000  honniies.  Les  soldats,  suivant 
l'usage  de  l'Orient,  n'y  ont  point  d'uniforme  ;  il'*  ne  connaissent  aucune  espèce  de 
t.icliipie;  à  peine  savent-ils  manier  un  fusil.  L'Yémeu  n'a  poi.il  de  marine  ;  les 
vaisseaux  ,  grossièrement  construits  ,  portent  des  voiles  laites  avec  des  nalles. 

Les  revenus  annuels  du  prince  montent  à  environ  o 000 000  de  francs;  ils  pro- 
viennent surtout  des  droits  d'exportation  sur  le  café.  Outre  celte  précieuse  deuréu, 
l'Yémeu  exporte  l'aloès,  la  myrrhe,  dont  la  meilieiu-e  vient  de  l'Abyssiuie;  l'oli- 
bàn  ou  l'encens  de  qualité  inférieure  ;  le  séné  ,  l'ivoire  et  l'or  de  r.\byssinie.  Les 
importations  d'Europe  sont  le  fer,  l'acier,  des  canons,  du  plomb,  de  l'étain,  d(! 
la  cochenille,  des  miroirs,  des  couteaux,  des  sabres ,  du  verre  taillé  et  des  perles 
fausses.  C'est  dans  des  manufactures  ternies  par  les  Juifs  (jue  se  fabriquent  les 
ouvrages  d'or  et  d'argent,  et  jusqu'à  la  monnaie.  11  se  fait  quelques  mous  piels 
dans  le  pays,  mais  ils  sont  d'une  médiocre  exécution.  11  y  a  une  verrerie  à  Moka. 
On  trouve  aussi  dans  l'Yéinen  quelques  fabri(iues  de  toiles ,  la  plupart  grossières. 
Les  Juifs,  au  nombre  de  b  000  familles,  exercent  un  commerce  très-aclif  ;  mais  la 
jalousie  et  la  superslilion  se  réunissent  pour  les  persécuter. 

Tel  est  l'état  du  plus  puissant  royaume  de  l'Arabie.  Il  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  départements,  et  généralement  en  haut  pays,  nommé  en  arabe  Djcbci, 
et  eu  bas  pays  ou  Téliama.  La  principale  ville  estiS'«/<«  on  Smiaa,  située  au  pied 
dune  uiorilaguc  ap|)elée  Mkkom,  sur  hupielle  on  voit  les  ruines  d'un  vieux  clià- 
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teau f|in  ,  suivant  les  .\rabes,  l'ut  bâti  par  Sem.  Selon  Niebubr,  cette  ville  n'est 
jias  tii's-éiciidiie  ;  on  p.iiu'rait  en  faire  le  tour  dans  res|»ace  d'iUKî  lienrc;  encore, 
une  partie  de  cet  espace  est-elle  occniiée  par  des  jardins.  Mlle  passe  pour  la  plus 
bell(!  ville  d'Arabie.  Ses  murs  sont  de  brifpics;  elle  a  sept  portes,  plusieurs  jolies 
mo.s(piées,dont  la  plus  belle  senonnne  hjniDen,  et  plusieurs  jtalais  dont  les  princi- 
paux sont  les  (\n\\  (pTliabitent  Timan  et  sa  lamille,  et  ipii  sont  environnés  de  ma- 
f^nillipies  jardins;  les  uns  sont  construits  en  bri(piescuites,  les  antres  en  pierres; 
les  maisons  ordinaires  ne  sont  bâties  (pi'en  bri(iues  sécbées  an  soleil,  il  y  a  beau- 
coup de  siniseras  ou  caravansérails  pour  les  mju'cbands  et  les  voyaj;ein's.  [..c 
cliann'a}i-e  y  est  nécessaii'e  et  le  bois  très-tare;  mais  on  y  trouve  (pielipies  mines 
de  cbarbon  et  de  la  tourbe.  Il  ne  paraît  p.is,  (|noi  (pi'en  dise  Pline,  qui;  les 
Arabes  se  cliauflènt  a\ec  des  bois  odoi  ilérants.  Les  fruits  y  sont  excellenls,  surtout 
les  raisins,  dont  on  compte  viui;l  variéli's.  Mlle  leid'ernie  environ  40000  babi- 
taiils.  Il  s'y  trouve  .'1000  Juifs,  li.xés  dans  un  faubourg  particulier  ;  ce  sont  les 
principaux  artisans  de  la  \ille. 

Sana  était,  avant  Mahomet,  nne  cité  saintt; ,  comme  La  Meofiuc;  elle  avait  un 
temple  ri\al  de  la  Kiiaba,  et  des  guerres  éclatèrent  entre  les  deux  villes. 

St'Ion  le  récit  très-obscur  de  l'Iiue  et  de  Sdabon  ,  JSIaridlxt  (aujourd'hui  Mareb) 
aurait  été  l'ancienne  capitale  <le  l'Yémen  ;  d'Anville  y  reconnaît  la  fameuse  ville 
de  Sdba ,  coimui!  des  Hébreux,  et  citée  par  Ptolémée,  Agatliarcbide  et  (pielques 
autres  géographes  grecs.  On  a  trouvé,  pi'ès  de  là,  dans  ces  dernières  années,  des 
inscri[ilions  hiniiaiites  d'un  grand  ii:lérèt.  (ielle  ville,  entoi'rée  de  unn-ailles  et 
contenant  envu'on  LiOO  maisons,  est  aujomd'hui  l'endroit  principal  du  pays  do 
Djdf,  (|ni  s'est  rendu  indépendant  de  Timan  derYémeii,el  qui,  s'élendanl  au 
sud-est  de  Sana  jusiin'à  l'Iladramaout,  consiste  généralement  en  vastes  idaines, 
qnel(|ues-unes  .«ablonneuses  et  désertes  ,  d'antres  fe:'liles. 

Dans  une  vallée  d'environ  25  kilomètres  île  longueur,  |)rès  de  Mareb,  sont  réunis 
six  ou  sept  ruisseaux.  (J(i(d(pies-nns  sont  poissonneux,  et  conservent  de  l'eau  toute 
l'année.  Les  deux  chaînes  do  montai^nes  s'upprochenl  si  près  l'une  de  l'autre  à 
l'est,  que  l'on  peut  franchir  l'intervalle  en  o  ou  (i  minutes.  On  dit  (pie  celle  ou- 
verture fut  ferni(';e  jadis  par  une  épaisse  muraille  qui  retenait  l'eau  sii[)ertliie  pen- 
dant et  après  les  pluies,  cl  (pii  servait  à  la  distribuer  dans  les  champs  et  les  jardins 
situés  au  pied  do  ces  hauteurs.  Cet  ouvrage  passait  en  Arabie  pour  une  des  mer- 
veilles du  inonde  ;  les  historiens  arabes  ont  mémo  fait,  de  la  rupture  de  cette  digue 
et  des  désastres  (pii  la  suivirent,  le  point  de  départ  d'une  époque  historique  sur 
laquelle  les  savants  n'ont  pu  tomber  d'accord. 

Dans  le  Djebel  ou  haut  pays,  liinan  possède  Damar,  ville  de  5000  maisons, 
dans  laquelle  les  Zeïdiles  ont  leur  grande  imiversité ,  fixvpienlée  par  lidO  étudiants; 
Dorati,  autre  ville,  avec  do  grands  magasins  de  blé  taillés  dans  les  rochers; 
Djobla ,  distinguée  par  ses  rues  pavées,  ses  1  200  maisons,  la  plu|iart  hautes  et 
bien  bâties,  et  ses  fabriques  de  savon;  Taès  on  Taas,  qui  s'enorgueillit  de  ses 
mosquées.  On  monte  ù  Kous'i^a  par  des  escaliers-  on  emploie  une  Journée  pour 
y  grimper  en  venant  du  Téhauia.  A  MnakeU,  toutes  les  maisons  sont  taillées 
dans  le  roc  vif. 

Le  Djebel  indépendant  conqireiid  do  grands  cantons,  entre  autres  le  Salinn, 
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dont  Sada  ou  Sandch  est  le  cher-lieu.  Ou  y  trouve  en  ahouilaiice  îles  IViiils,  des 
l'uisiiis,  elde  plus  (|ueliiues  niini'S  tK'rere.\|il(iiléi's.  Les  lialjila  ilsde  celte  |iro\iiice 
coiniiuiiii(|ueiil  peu  avec  les  élran^eis;  ou  croit  ([lie  leur  ilialecle  a|i|ii(ieliii  le 
plus  do  celui  du  Koraii ,  li\  rr  dont  ccpeiidaiit  ils  ne  connaissent  guère  (|tie  le  nom. 
Leur  nonrrilure  ^'A  de  la  viande,  du  miel ,  du  lait ,  des  légumes.  Mariés  plus  lard 
(pie  les  anlrts  Arabes  ,  ils  |)arvi(inu'ntà  un  àue  avancé,  et  conservent  la  Mie  jiis- 
(prù  la  lin  de  leurs  joiu'S.  Le  hii^aiidaL;*:  leur  doniu;  do  (pioi  exercer  l'Iiosiiilalilr. 
La  vallée  de  A'<v//V/'«//,  à  ([ualre  ou  cinq  journées  de  S aadeli,  à  l'esl-nord-esl, 
est  une  coiilréi!  a::réal)le,  bien  arrosée,  el  Irès-l'erliki  en  blé,  ou  l'ruils  et  sniiniit 
eu  dattes.  Li  ville  de  Nciljurd/i  doit  sou  nom  à  sou  l'ondatenr,  Ncdjrrdu-lhu- 
Sad'iii;  elle  est  céliibre  par  s^'S  linneries. 

Cette  vallée  est  siluée  entre  des  uionla[^nes  inaccessibles,  où  les  délilés  sont  si 
étroits  que  deux  chameaux  ne  peuvent  y  |)asser  à  la  l'ois.  Llle  est  habilt'e  par  les 
Uciil-Yarn,  aiieieiine  Iribu  dont  les  ma'urs  iiIVreiit  de  curieuses  parlienlarilés. 
Ainsi,  s.ii\aiit  Unrckhardl,  ([tianJ  un  lioiume  de  eitle  tribu  eiitrepreiul  un  voyaue, 
il  envoie  sa  l'einmu  dans  la  maison  d'un  ami ,  qui  doil  remplacer  en  tout  le  miui  et 
la  lui  rendre  à  son  retour. 

Les  cheykhs  sans  nombre  du  pays  de  Ilacliid-ol-lich  il,  |>ays  monli,  .iieux  qui  s'é- 
tend entre  leNedjedet  rYénien,  rorineiilunecoMl^  déraliou  liès-redoulée  deriuian, 
et  (jui  ronrnit  des  soldats  à  plusieurs  Liais  de  l'Andiie.  On  y  remarque,  eulie 
anli'es  villes,  Barrad,  où  se  lient  un  uiarché  imporlant  ;  C/ianiir,  ipd  estl'orliliée. 
Même  dans  la  plaine  ou  !e  Tchiurui,  territoire  ipn  liorde  li  mer  llonu'e,  il  y  a 
de  petits  Liais  ipii  ont  bra\é  la  puissance  de  rinian.  Adc/i,  à  l'extremiU;  méridio- 
nale de  rVénien,  sur  la  mer  dOman,  un  peu  à  l'est  de  l'enlrée  de  la  mer  l{oii;je, 
a  ébi  loiiLitemps  le  siéj^e  d'un  Ktat  ind<''pend  uit  ;  mais  aujourd'hui  elle  a|i|iarlieiil 
à  l'An^lelerie,  à  laipielle  elle  a  été  cédée  eu  lîSlilj  par  !e  lils  du  dernier  sultan 
d'Adeii.  Llle  reprend,  sous  rinlliience  puissante  de  la  Comjiagnie  des  iudes,  Tel  il 
Uorissanl  qu'elle  a  eu  anciennement  ;  elle  était  célèbre  au  mosenà_e  par  soncum- 
inerce  et  la  boul()  de  son  port;  les  gé<)L:ra[d)es  arabes  en  décrivent  les  rel.itiuiis 
étendues  a\ec  riude  et  la  Chine  dans  les  xii*^ ,  xiii'  et  xiv*"  siècles;  les  richesses  de 
rUrient  s'accumulaient  sur  une  plage  rocailleuse,  sans  eau  ,  sans  arbn  s  ;  puis  elle 
déclina  au  point  de  n'avoir  qu'à  peine  1  UIJU  iiabitants  ;  mais  auj<t;ird'liiii,  station 
animée  des  bàlimeiils  à  vapeur  qid  iuni.:uent  entre  iJombay  et  Suez,  elle  compte 
an  moins  3U()U0  âmes.  Llle  occii|)e  une  petite  presqu'île  n.oiilauneiise  (pie  relie  a 
la  c(jle  d'Arabie  un  isthme  de  sable,  détendu  par  une  ligne  baslionnée. 

L'iman  d'Yémen  est  maître  des  meilleures  \illes  sur  le  golfe  Arabitpie,  telles 
(pie  Mdha ,  Jjcït-cl-I'akih,  llodc'idah ,  Lohdn  et  Zt'hid. 

Moka  ou  Mdlilid  [rancienne  Moca),  dont  le  nom  est  béni  de  tous  les  amateurs 
de  cal'é,  ne  lait  pas  nu  commerce  aussi  aclilde  ce  produit  (pi'on  le  croit  coiiimu- 
néiin  lit.  Llle  a  perdu  beaucoup  de  sa  splendeur  passée.  Son  port  est  presque  désert, 
el  elle  ne  compte  (pie  7 000  habitants.  Ses  environs  sont  absolument  nus.  Llle  a 
beaucoup  soullért  en  1834  d'une  invasion  des  Bédouins.  C'est  Beït-cl-Fakik  (pii 
est  le  principal  entrepôt  du  calé  de  rVénieii;  ainsi  ([u^IJodeïdah,  \iile  mariliiiie  , 
silui'e  non  loin  de  là,  et  (jui  renroruie,  dit-on,  2o000  hahilinls.  Lnhda,  le  port  le 
plus  sei)lentrional  de  rVénieii,  est  peu  sûr  pour  les  navires  un  peu  torts.  On  nnnar- 


W 

w 


LlVni',  SIXIK.VK.   -     AllUl'i'.  4:9 

t]iie  parmi  les  édilices,  les  iiraiids  ningassins  à  cal'ô.  Zcliid  est  ciudii'  mu:  ville 
iiiilHirlanlo;  cllo  a  iiiio  acailûiiiio  maliomélaïui  assez  c(''l(''ltr(;,  et  imc  |i(i|iiilali(iii 
(1(!  S  à  KMIOO  âmes.  C'est  la  plus  aiicieniio  cité  «lu  T(''liaiiia,  et  l'on  einit  ipio 
c'est  l'antii|iio  Sabca  licf/id,  l'iiis  au  iionl ,  est  .1 />'>?<-.! /'/c//,  dans  le  cantiuMlu 
même  nom. 

l'armi  les  noml.renses  petilcs  îles  qni  bo.dent  la  C(Me,  celio  de  Kaniprnn  ou 
K<n)i<(r(in,  l'erlile  et  malsaint!,  censerve  un  Itel  aqiiedue  eonstruit  ywv  les  Purtu- 
[:ais,  et  jiossède  un  assez  liuu  [ort.  (\i  remaniuo  a'issi  les  iies  \(ileaiiiiines  do 
Zcb/njrr,  la  iielile  île  dj  Djclivl-Tar,  (jui  est  un  volcan  aelif;  les  deux  îles  Fur- 
s<tn,  celle  do  Djehol-Zouiior,  celle  de  llarnicli,  Mi  la  petite  îlo  de  Purim  ou 
Mci/iiHC,  dans  le  détroit  de  Hab-el-Mandeh. 

Kntre  l'Yémen  et  le  lledja/,  se  trouve  li-  ]iays  (VAmjr,  qu'on  place  tour  à  tour 
dans  l'une  et  l'autre  do  ces  deu\  j,n'audes  di\isi()ns  :  ou  y  remarque  Heic/ir ,  place 
l'orle,  dans  un  territoire  l'erlile  et  riche  eu  datli.'rs  et  autres  arbres  fruitiers. 

iNoiis  avons  étudié  le  pays;  jetons  un  coiq)  d'u'il  rapide  sur  cynx  (pit  flialiittînt. 

l,es  habitants  de  l'Araliie  se  parla;^enl  en  d('U\  classes  :  les  IJédmiins  ou  noma- 
des, et  les  Arabes  sédentaires,  subdi\isés,  les  uns  et  les  autres,  eu  un  i^rand 
nombre  de  (libus.  Le  nom  des  llnl<>ains,on  p'iitùl  llrdamii^  Aient  du  mol />/'/, 
ileserl,  contrée  ^aus  liabilalion;  ce  sont  ih-uc  les  habitants  <le  la  ^daine  ou  du  dé- 
sert. Du  dislincrue,  parmi  leurs  principales  tribus,  les  Anczc/i,]vs  A/if-c/-C/i';~ 
ii)a/,  les  Ariil)-cl~h'i'/)/i,  les  llurc'ilat. 

Les  mœurs  ont  plus  ou  moins  di^Vaiéré  citez  l'Arabe  sédentaire  ,  tandis  que  les 
lîédouins  ont  conserve  les  mêmes  lois  1 1  les  mêmes  coutumes  (ju'ils  avaient  dès  la 
])bis  haute,  antiipiité.  Le  poi.rait qu'en  traçait,  jjar  exenqile,  IHodorede  Sicile  serait 
encore  parfailemenl  ^rai  aujourd'hui.  Ils  restent  rarement  plus  de  deux  ou  trois 
jours  dans  le  mémo  endroit;  ils  errent  à  travers  le  désort  avec  leurs  troupeaux, 
cl  ils  se  reposent  sous  des  tentes  faites  pfénéralemenl  en  poil  de  chèvre.  Chaque 
père  de  fimille  plante  sa  lance  à  côté  de  son  habitation,  et  laisse  à  l'exlthieur  son 
cheval ,  ses  chameaux,  ses  moutons  et  ses  chèvres.  Ce  sont  des  pasteurs  qui ,  outre 
le  soin  des  troupeaux ,  ont  pour  occupation   jirincipalo  la  j^uerre  cl  lu  pillaj;;o. 

La  plupart  des  lîédouins  sont  arniis  d'une  lance,  (pi'ils  jeltenl  qui  liiuei'ois  à 
renneini  ([u'ils  |)Oursuivent,  d'un  sabre  ,  (|u'ils  ne  (piitlent  jamais,  cl  d'un  iiisil  à 
mèche.  Le  cavalier  ([ni  n'a  pas  de  lauct!  se  sert  d'iuie  masse.  Les  faulassins  ont 
quelcpiefois  un  petit  boucliei'  lond  l'ait  en  peau  de  bœuf  sauvage  et  recou\ert  do 
lames  de  fer.  La  colle  de  mailles  est  aussi  en  usa;',o  parmi  eux;  ils  se  coillent  d'un 
bonniit  en  ter,  parfois  orm';  de  plumes. 

I^es  IJédouins  soni  d'iuie  ignorance  extrême  :  il  y  a  des  tribus  entières,  telles  que 
les  Ihn'Dlionahi,  où  personne  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Cependant  la  jjoésie  est 
très-esliméo  chez  eux;  leur  talent  naliu-el  s'exerce  à  chanter  le  mérite  d'un  chef 
ou  le.,  charmes  d'une  uiaîtresse. 

Le  Bédouin  |ieul  avoir  plusieurs  femmes  ;  cependant 'a  }dupart  n'en  ont  ipi'une; 
le  mari  peut  ivpudier  sa  femme  avec  la  plus  grande  facilité,  sans  dire  pour  quel 
motif;  il  lui  sullil  de  la  renvoyer  à  sa  famille  en  lui  donnant  ime  chamelle.  La  loi 
accorde  aussi  à  la  femme  la  l'acuité  de  se  séparei  le  son  mari  :  si  elle  n'esl  pas 
Ijemouso  avec  lui,  elle  se  réfugie  chez  ses  parents,  et  l'époux  ne  peut  la  réclamer. 
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Jamais  il  n'est  (iiicslion  de  ilctt;  le  fiiliir  porlc  à  la  tt'iilc  du  yl'vo.  de  la  fillo  qu'il 
rcilu'irlie  iiii  aiiiiraii  (|iril  ('!,^nr|,M!  devant  des  témoins,  et,  dès  (pie  le  s;uifi[  coule  ;i 
terre,  la  eérémonie  du  maria;;o  est  accomplie,  l'eu  de  temps  après  le  coucher  du 
soleil,  le  nouvel  époux  se  retire  dans  une  tente  dresséi^  pour  lui  à  une  certaine  dis- 
lance du  cam|);  la  jeune  lille  court  de  la  tente  d'un  ami  à  celle  d'un  antre,  jusiprà 
ce  ipt'enlin  i|uelques  fenunes  parviennent  à  la  saisir  et  la  conduisent  en  triomphe 
à  la  lente  du  mari. 

Malgré  leur  amour  du  pillaire,  les  Bédouins,  comme  tous  les  Arabes,  exercent 
envers  les  élrau;^ers  l'hospitalité  la  plus  em|>ressée  ;  un  simple  voyageur  qui  se 
rendrait  chez  un  cheykh  considéré  pourrait  s'allendro  à  un  très-hon  accueil.  On 
prétend  que  lors(pi'im  cheykh  bédouin  mange  du  pain  avec  les  voyageurs,  ils  peu- 
vent être  assurés  qu'il  les  j)rolégera  de  son  mieux.  OncKpiefois  celui  (lui  vient 
d'être  dépouillé  entre,  sans  le  savoir,  dans  la  tente  du  voleur,  qui  le  plaint  en  di- 
sant (jue  Dieu  est  miséricordieux,  et  lui  donne  d'autres  vêlements  que  les  siens, 
que  l'autre  ne  l'ait  pas  seud)lant  d'ap(>rcevoir.  Chez  les  Mérvlirdr,  tribu  qui  habile 
les  frontières  de  l'Yémen,  rhos|iilalitéva  même,  dit  nurckhardt,  plus  loin  cprou  n'a 
droit  de  s'y  attendre  de  la  pari  d'un  peii|il(i  de  rOi'ient  :  il  est  d'usage  d'oll'rir  à 
l'étranger,  pour  passer  la  nuitavec  lui,  une  femme  de  la  famille,  et  ordinairement 
c'est  celle  de  l'hôte,  car  ce  n'est  jamais  une  lille. 

Les  Bédouins  se  considèrent  comme  une  nation  libre  ,  qui  n'a  d'antre  maître 
que  Dieu.  Leurs  chcykhx  vn  chefs,  qui  les  conduisent  au  combat  et  fixent  l'endroit 
où  l'on  doit  camper,  sont  loin  d'avoir  un  pouvoir  absolu  sur  la  tribu,  et  ils  sont 
souv(;ut  déposés. 

Les  Arabes  sont  de  moyenne  taille,  maigres  et  comme  desséchés  par  la  chaleur. 
Ils  ont  le  teint  basané-,  les  yeux  et  les  cheveux  noirs.  Légers  à  la  course  et  excel- 
lents cavaliers,  ils  passent  géiiéraleiiient  pour  biM\es,  pour  habiles  à  manier  l'arc 
et  la  lance,  et  pour  tri'S-bons  tireurs  depuis  (|u'ils  sont  familiarisés  avec  les  armes 
à  feu.  La  gravité,  considérée  chez  tons  les  p(!Uples  orientaux  comme  la  (pialilé 
distinclive  d'un  homme  bien  élevé,  paraît  moins  naturelle  aux  Arabes  qu'aux 
Turcs.  Si  le  brigandage  est  le  métier  avoué  des  nomades  ou  Bédouins,  l'art  do 
tromper  y  supplée  dans  'es  villes  commerçantes.  A  côté  de  ces  vices,  nés  de  l'ab- 
sence d'un  gouvernement  régulier,  subsiste  encore  l'ancienne  hospitalité  patriar- 
caltî.  On  trouve,  dans  quelques  villages  du  Tôliama,  des  maisons  publiques  oîi  les 
voyageurs  sont  logés  et  nourris  (iuel(|ues  jours  sans  payer.  Quand  les  Arabes  sont 
à  table,  ils  invitent  ceux  qui  surviennent  a  manger  avec  eux,  qu'ils  soient  chrétiens 
ou  mahomélans,  grands  ou  petits.  Les  .\rabes  le  disputent  aux  Persans  en  poli- 
tesse ;  ils  baisent  la  main  des  personnes  au-dessus  d'eux,  en  signe  de  respect. 

Les  maisons,  quoique  en  pierres,  sont  bâties  sans  goût.  Les  appartements  des 
hommes  occupent  la  face  de  l'édifice  ;  la  jalousie  a  placé  ceux  des  femmes  par  der- 
rière. Le  pauvre  Bédouin  même  partage  sa  lente  en  deux  par  un  voile,  derrière  le- 
(piel  les  femmes  se  dérobent  à  tout  d'il  indiscret. 

L'Arabe  est  très-sobre.  Les  gens  du  peuple  ne  font  qu'un  repas  de  mauvais  pain 
de  donrah  ;  ils  y  joignent  du  lait  de  chameau,  de  l'huile,  du  beurre  ou  de  !a  graisse; 
Peau  pure  étanche  leur  soif;  la  viande  est  p'jii  en  usage;  celle  du  porc  était  défen- 
due longtemps  avant  Mahomet.  Pour  le  repas,  on  place  de  petites  tables  d'un 
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pied  de  haut  s<iir  un  iarj^c  lajiis  ou  sur  des  nallcs,  où  les  pL'isiuiia's  niviléfs  s'as- 
Seyeid.  Les  Oriciilaiiv  .liiiiriil  piissioiméiiicul  i,i  pâtisserie.  Ou  iviil  i|iii'  leur  li- 
qucin-  favorite  est  le  café;  ils  le  préparent  en  le  brûlant  dans  une  poêle  ouverte; 
ils  le  Itiiiienl  ensuite  d;nis  un  nortier  de;  pierre  ou  de  bois.  (!etle  mélliode  eon- 
serve  au  café  nu  piul'nm  (pi'il  |  erd  lorson'on  le  réduit  eu  [joudre  dans  nu  uionliu. 
I.(  s  lialiilanls  d(!  1"  Véuien  preni.ent  rartniLui'X'tte  boisson,  (pi'iis  regardent  comme 
très-éclianllanle  ;  mais,  avec  les  cosses  du  r-  ils  préparent  une  liipieurseuddiihle 
au  llié.  Les  Arabes  de  (lislinclion  se  servent  de  porcelaine  de  la  (Miinc;.  OMoii|ue  in- 
teiililes  par  la  loi,  les  li'pienrs  spirilueuses  ne  sont  point  coniuies  eu  Arabie.  Ou 
fnnie  ijuelqnefois,  ainsi  i|ne  non  l'avons  fait  remanpierà  propos  du  |)en[)l(^  noninié 
Assassins,  une  plante  (pii  ressemble  an  cbauvri!,  et  ([ni  produit  une.  sorlo  d'i- 
vresse. 

Les  Arabes,  connue  les  Turcs  et  les  l'ersans,  aiment  les  babils  lon;^^.  On  les 
voit  aussi  porter  de  larges  culottes,  avec  inie  ceinture  de  cuir  brodée,  .sous  la- 
(|neile  brille  un  poignard  ou  daigne.  Tous  les  Arabes  portent  le  manteau  (pi'ils  ap- 
jiel'ent //'//^A^/ ;  c'est  nu  praiid  carré  double,  fendu  au  milieu,  ayant  une  éehui- 
crure  poin'  le  cmi,  a\i'C  deux  ou\ertin-es  au\  den.v  cotés  pour  y  passer  les  bras.  Le 
lissii  lie  ces  manteanv  est  de  poil  di'  elii'.iean  bien  tordu  avect  celui  di!  clianieau  ; 
l'épreuve  v|n'()ii  en  fait  avant  de  les  acheter,  c'est  d'y  verser  un  seau  dean,  dont, 
qtu;l(|nefnis,  i!  ne  s'éebappe  pas  nue  si  ide  jiontte  dur'anl  près  d'un  quart  d'beiu'e. 
Les  Arabes  se  sincbarycnt  la  iéle  d'un  i:rand  noudire  dv  boinu  Is,  (|u'ils  entourent 
encore  d'une  éeliar|)e.  ConnnuuénienI,  ils  ne  |)ortent  pninl  de  ebanssnre  ;  la  plante 
de  leurs  pieds  s'endurcit  au  point  de  braver  les  sables  biùlints.  Dans  les  uioula- 
gues,  ct'pi  iidaiit,  ils  les  [;aranli>seiit  avec  des  peaux  de  mouton.  Queiipies-uus  se 
rasent  la  tète;  d'aniri's  porlenl  leurs  cheveux. 

Les  feninies  du  pe'iqile  ont  pour  tout  vêtement  une  larp:  chenuse  et  nu  paida- 
lon.  Dans  le  lledja/,  comme  en  l^iNpte,  leurs  yeux  ne  |)araissenl  (pi'à  travers  les 
mousselines  (pii  i'ii\eloppenl  ieur  Iéle  ;  mais,  dans  l'Yéineu,  e'Iles  portent  de  k)n,us 
voiles.  Une  lémme  arabe,  surprise  sans  vêlement  par  Mebuhr,  cacha  avec  l(;s 
mains  son  visage,  laissant  à  déeonvei't  le  reste.  La  cixpiellerie  arabe  prodinne  les 
amicaux,  les  braeelels,  les  colliers  de  perles  fausses,  (jiieliiuelois  les  fonnies  ajou- 
tent a  leurs  pemlants  d'ori'illes  nu  aimeau  au  ne/.,  cninnie  dans  rilindonstau. 
.\\('C  le  jus  do  Ibemie,  el!es  se  teignent  les  oui^les  de  l'on^^c,  et  les  pieds  et  les 
manis  d'un  brim  jaune;  elles  se  noircissent  les  pauiiiei-es  avec  de  l'anlimoine. 
L'iisaj^e  de  graver  sur  la  peau  des  ligures  d'animaux,  de  lleius  ou  détoiles,  usage 
anterieiu-  au  siècle  de  Mahomet,  a  laissé  (pielipies  traces  chez  les  femmes  l*é- 
diiuincs.  Les  modes  changent  i»en  dans  l'Orient;  le  costume  d'Esther,  de  Snla- 
ndte  ou  d'autres  [lersoimages  du  ^.'k;ux  Testament  oll're  déjà  le  modèle  de  celui 
d'une  dame  arabe  moderne. 

L'habillement  deslJédouins  consiste  en  une  simple  chenuse  de  tuile  de  coton, 
releiuie  par  une  ceinture  en  cuir,  par-dessus  huinelle  les  riches  mettent  une  large 
robe  de  soie  ou  de  colonnade,  ou  un  manteau  du  laine.  Ils  se  cuillenl  d'une  sorte 
de  mouchoir  (|u'ils  roulent  autour  de  leur  tète,  en  lidssant  tondjcr  un  bout  })ar- 
derrièri!  eldenx  aidies  sur  les  épaules,  de  manière  a  [iieserver  leur  visage  de  la 
pluie,  du  vent  oii  du  soleil.  Leurs  che\eux,  qu'ils  ne  rasent  jamais,  Ikilteul  par- 
I.  u.  tjl 
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dmitTC.  Les  foinmos  oui  une  large  robo do  coloiinado  de  couletir  foncée,  ol  sur  la 
\èU'  lin  niouclioir  roiip'  |u)iii'  les  jeunes,  et  noir  [loiii'  les  >i('illfs. 

La  conlraiiile  dans  la(|iit'lle  \\\vn\.  les  fcinnies  arabes  n'exiliil  pas  les  iiilriLMies 
nmoiircnses;  mais  lis  périls,  les  ('(inibals,  la  iiioil,  ciildiiicnl  les  |>as  du  jiiinc  au- 
dacieux ([iii  clierclie  à  s'introduire  dans  le  saiicliiaire  du  liarcm.  La  vi(!  jiastoralc 
des  nédonins  |rroeiire  iiiix  deux  sexes  un  |ieu  plus  de  faeililé  do  so  voir;  aussi  le 
désert  est-il  le  lliéàlre  de  res  vl\es  passions  (|iu;  les  lonians  arabes  nous  peignent, 
l'ue  taille  é'anci'e ,  seiublalil»;  au  jdiic  llexible  ou  aux  longues  lances  d'Yémen, 
des  lianclies  d'un  volume  inimense  et  (pii  peuvent  à  peine  |iasser  par  la  porte  de 
la  lento,  deux  pommes  de  grenade  sur  un  sein  d'albàlro,  des  yeux  vifs  et  languis- 
sants comme  ceux  do  lu  gazelle,  des  sourcils  bien  anpiés,  une  clieveliirc!  bouclée 
et  noire  (|ui  flotte  sur  nu  cou  lniig  cuiiime  celui  des  cliameaiix  :  voilà,  sidon  les 
poi'tes  du  pays,  le  jiorirail  d'une  beauté  arabe.  Les  fenimos  du  peuple,  dans  les 
plaines  maritimes,  ont  le  teint  d'un  j;uine  foncé  ;  mais  dans  les  montagnes  ou  ren- 
contre même  des  paysannes  ipii  ont  des  traits,  une  taille  et  un  teint  (pic  ne  désa- 
wiieraient  ni  la  Grèce  ni  l'Italie. 

La  langue  arabe  aucidine  semble  se  rapprocher  d(!  l'Iiébreii.  Avant  Mahomet,  il 
y  avait  deux  dialectes  principaux,  celui  des  IJimiciritcs  ou  Ilomérites,  qui  régnait 
dans  l'Yémen;  et  celui  des  Korcïcintcs,  qui  était  ré|)andu  aux  environs  de  La 
Mecque;  ce  dernier,  le  moins  pur  cl  le  moins  agréable,  triompha,  grâce  au  Koran 
et  aux  victoires  de  Mahomet.  Celte  langue  sacrée  est  enseignée  dans  les  écoli^s 
d'après  des  règles  invariables;  c'est  la  seule  qui  serve  aux  lectures  publiques  faites 
dans  les  temples.  La  langue  savante  d'aujourd'hui,  cnn)loyée  dans  les  discours 
solennels  et  parmi  les  gens  instruits,  n'en  dillère  pas  quant  à  l'essence  des  mots 
cl  des  constructions  ;  mais  celle  cont'ormité  ne  s'étend  pas  à  l'arabe  vulgaire ,  qui , 
comme  toutes  les  langues  très-répandues,  a  éprouvé  des  mélanges  et  des  altéra- 
lions.  Non-seulemeiil  or  parle  tout  aulicmenl  dans  les  montagnes  de  l'Yémen  que 
dans  le  Téhania ,  mais  Ion  gens  distingués  ont  une  prononciation  diflicile ,  et  d'autres 
mots  qu(!  les  paysans  pour  exprimer  dilTérentes  choses  ;  et  tous  ces  dialectes  n'ont 
qu'un  faible  r.ipport  avec  celui  d»  s  Hédouins.  La  différence  est  encore  plus  grande 
dans  les  provinces  éloignées.  C'est  à  li  fusion  do  tant  de  dialectes  que  la  langue 
arabe  doit  sa  richesse  en  mots.  On  lil,  dans  les  livres  (lui  en  traitent,  qu'elle  n'a 
pas  moins  de  1  000  nom-;  pour  exprimer  (.fuimcau ,  el  de  tiOO  pour  exprimer  lion, 
L;i  prononciation  des  Arabes  du  rMid  et  do  l'est  paraît  plus  facile  à  un  gosier  euro- 
p(!Cn  que  celle  des  Arabes  d'Iv'vpte  et  de  Syrie.  Les  con(piètes  des  Arabes  ont 
n'pandu  leur  lanpiio  au  sud  do  la  Méditerranée,  depuis  l'Kgypto  jusqu'au 
détroit  de  Gibraltar,  el  le  long  do  l'océan  Indien,  du  coté  do  l'île  do  Mada- 
gascar. 

11  paraît  ipie  très-anciennement  les  caractères  en  forme  do  clous,  appelés  per- 
sépolitains,  étaient  en  usage  en  Arabie.  Ces  caractères  furent  remplacés  par  les 
caractères  /<«»u"rt?7'(7»e5,  ainsi  appelés  d'une  dynastie  de  ce  nom;  et  ceux-ci  cé- 
dèrent la  place  aux  koiifiqncs. 

Qiioi(pie  les  sciences,  en  Arabie,  se  réduisent  à  qiielpies  grossières  notions  dj 
médecine  el  à  des  rêves  d'astrologie,  on  ne  peut  pas  méconnaître  ch(;z  les  Arabes 
Ci!  génie  ardent  (pii  a  ivpaiidu  dans  le  Koraii  tant  de  tournures  poéti{pie8.  La  luo- 
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raie  cl  la  poésie  sont  encore  les  objels  lavcuis  de  leius  éludes.  Le  pays  do  fijof, 
dany  l'Vi  ineu,  produit  beaueouji  d'improvisateurs. 

L'édiiealiou,  (pioiipie  diieliue  eu  Arabie,  n'est  point  enlièreiiient  tii' :!i;4^ée; 
beaueoiqi  de  personnes,  parmi  les  Arables  sédentaires,  sa\ent  liie  cl  écrire.  Teux 
d'un  plus  liant  rang  tienneiil  des  insliluteur ^  clie/  eux  pour  instruire  leurs  eiilants 
et  leurs  jeunes  esclaves,  (loiunuiiiéiiieiil  une  école  est  allai  lu'e  à  chaque  ino.sqiiée; 
de  pieuses  l'ondalions  assurent  l'enlrelien  du  inaîire  (t  des  eiilaiils  pauvres.  Les 
grandes  villes  possèdent,  beaucoup  d'iUilies  écoles  où  la  liasse  iniloyenne  du  peuple 
peut  envoyer  ses  enlants.  Us  y  apprennent  à  lire,  à  écrire,  à  coinpicr.  Les  iilles 
sont  insiruiles  séparément  parties  reinmes.  Dans  (piel  pies  villes  [trincipales,  il  y 
a  des  collèges  ]iour  raslronomie,  l'aslrologii; ,  la  pIiilosoplii<! ,  la  médecine.  Le 
royaiuue  d'Yémen  a  deux  universités  ou  académies  célèbres  :  l'une  à  Zebiil  pour 
les  supiiiles,  et  l'autre  à  Damar  pour  les  zéidites.  L'inlerprélalion  du  K wan, 
avec  l'histoire  de  Maliomet  et  des  premiers  klwlifcs,  lomient  les  branches  d'cludes 
les  plus  suivies. 

L'homme  extraordinaire  (jui  a  fondé  la  religion  maliomélanc  eut  à  combattre 
l'idolâtrie  des  anciens  Arabe».  Il  paraît  (|u'ancicnncment  les  sucrilices  liuuiains 
étaient  en  usage  parmi  eux  ,  comme  chez  leurs  frères  les  Syriens  et  les  Cartha- 
ginois, \a\  sabcismc ,  ou  le  culte  des  astriis,  leur  fut  commun  avec  les  peuples  do 
la  Syrie  et  de  la  Clialdée.  La  religion  chrétienne  y  cutquelipies  prosélytes  avant 
Mahomet.  Les  Juifs  y  vivaient  en  tribus  nombreuses.  Ln  prophète  arabe  eut  de  la 
peine  à  les  subjuguer.  Son  Lglise ,  comme  toutes  les  autres,  s'est  partagée  d'opi- 
nion. Outre  la  secte  des  sunnites,  il  s'en  est  formé  une  autre  fort  considérable; 
ceux  qui  la  suivent  se  nomment  zéidites.  Ils  paraissent  d'accord  avec  les  premiers 
sur  les  principaux  ,)oints  de  doctrine  ;  mais  ils  observent  avec  peu  de  rigiienr  los 
prali(pics  religieuses.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  un  clieykh  d'Yémen, 
appelé  Mckrami,  établit  une  secte  nouvelle  jiarmi  les  mahomélans.  Ce  fut  vers  le 
même  temps (pio  naquit,  dans  le  centre  du  Nedjed,  la  nouvelle  religion  des  Ouaha- 
biles,  dont  nous  avons  décrit  plus  haut  l'origine  et  les  rapide;  rogrès.  Les 
chiites,  ou  la  secle  d'Ali,  domiiioul  le  long  du  golfe  Pcrsiipie.  L'Oman  a  vu  naîlro 
une  autre  secte,  plulùl  polili(pic  que  religieuse;  ses  adhérents  s'appellent  LVy'rt5, 
cl  n'accordent  aux  descendants  de  Mahomet  aucune  do  ces  grandes  i>rérogalive3 
qu'ils  exercent  ailleurs,  surtout  dans  le  lledjiz. 

iNous  avons  déjà  donné  (pielipies  idées  de  l'état  des  arts  et  du  commerce  dans 
l'Yémcn  et  l'Oman  :  ajoutons  ici  (piclqiics  remarques  générales.  Les  arts  sont 
négligés  en  Arabie.  11  n'y  a  aucune  imprimerie  diuis  ce  pays.  L'obstacle  principal 
vient  de  ce  (pie  les  lettres  arabes  modernes,  liées  ensemble ,  et  souvent  placées 
i'une  sur  l'autre  et  entrelacées,  sont  plus  belles  lorsqu'elles  sont  proprement 
écrites,  que  lorsqu'elles  sont  imprimées.  Les  zélés  sunnites  no  pouvant  soull'rir 
les  figures,  on  ne  trouve  parmi  les  Arabes  ni  peintres  ni  sculpteurs;  cependant 
ils  exécutent  Irès-bien  leurs  inscriptions  en  relief.  On  travaille  bien  l'or  et  l'argent 
dans  l'Yémen;  néanmoins,  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  d'orlévrerie  se  font 
par  les  Juifs  et  parles  Banians;  la  monnaie  même  est  fabriquée  à  Sana  par  les 
premiers.  L'art  de  l'horlogerie  n'est  ni  avancé  ni  considéré.  Celui  de  la  musique 
est  tout  aussi  négligé;  du  moins  n'y  enlend-on  que  des  tambours  et  des  chalu- 
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liii'inix.  Toii-s  lis  oiiviicis  InvnilliMil  ns>i>i.  Il  y  a  itliixicnrs  sortis  d'niivraiîcs  pniir 
l('Si|ii('ls  lis  Aiilii's  SI'  M'i'M'iit  aussi  ailroilctiicnl  ilf  li'iiis  orlrils  (|iic  fions  «le  noA 
(liiiiils.  (hi  ne  IrouM' m  Nialiic  ni  iiioiiliiis  i  Mail  :ii  iiidiiliiis  à  raii  ;  mais,  i-oinnu* 
INicliiilii'a  VII  ilaiis  le  Ti'liam a  un  pressoir  a  liiiili'  loiiino  par  un  IiitmiI,  ce  mya^ciir 
prcsnino  i|iii'  les  Aralu'S  ont  îles  iiioiiliiis  à  ^iMins  du  inriiu'  iMairc. 

Oiitic  les  Aralu's,  ipii  loriiit  iit  nniroii  les  si  pt  liiiitii'iiics  di'  la  population  cift 
la  |ii'niiisiil(',  il  se;  Iroiivi^li's  .liiils,  ivpaiiilns  p  uloiit,  cl  iccoiinaissalilc^  à  leur 
li,diil!('iii(iil  IdiMi,  à  Idir  petit  liMiinct  ;  dis  Maiiians,  m'iiiis  do  riiido  pour  fairu 
il'  (■(iinini'ii'c ,  lixis  dans  1rs  \illi'S  iniiilimrs,  et  disliiiL'iH'S  par  un  \èli'nii'iil 
ronuo  ;  en  lin  de.,  né.:  lis,  >pii  sii  aciiI  ci  uni  ne  esela\es  dans  plusieurs  vides. 

I-,' Araliie  possède  peiil-èlri'  une  population  do  S  à  iHHlOOlM»  d'âmes,  popnla- 
lalioii  peu  coiisiiléi'idik!  pour  l'eleiidiie  ijinlle  oeeiipe.  Héiiiiic  sons  un  sent  elief, 
elle  sérail  redoutal>le  aux  Persans,  aii\  Tiiirs,  à  l'Alrii|;ie  eiilii-re;  mais  elle  est 
disiriliia'e ,  eomiiie  nous  l'avons  mi,  en  plusieurs  sou\ei',iiiielés.  I.e  lledja/,  est 
l^ouveiiii'  par  nu  elnrii,  ipii  reeoiiiiaîl  l,i  Mi/eraiiietéde  la  l'orle  oltouiane  ;  rNV'ineii 
a  son  iiiriii  parliei  lii  r  ;  rOiiian  iipparlieiil  au  sultan  de  .Maseate,  ipi'oii  appelle 
aussi  s;  llaii  de /aii/.ili,u';  car  il  li.iliile -l'iiéralemeill  l'ile  de<  e  nom  ,  on  Alrii|iiL'; 
le  ^cdjcd,  le  lladiain.ioiil,  le  l.alisa,  suiil  partagés  eiilru  Ac  nombreux  elieyivlis. 
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Nous  eomplétoronf»  noire  deçcriplinn  de  r\r,d>i('  par  un  extrait  de  la  relation 
iju'.!  (loiiiiie  M.  '\i'i,.iud  sur  i.iie  des  [mliis  les  plus  iiiii  lessaules  et  les  iiioiiis 
niiiiiiies  de  l'Ai  allie  mériilioiiale.  (iille  relation  ajoutera  ipiehpies  traits  aux 
iiKi  îirs  Atn  Ar,dHS,tont  eu  lai-aut  eomiailie  la  di'ioiiverle  de,  ces  iuseri|itioiis 
hiiiiiaiiti's  ipii  siail  nu  des  plus  eiirie^  \  moniiuieiils  liisloriipus  de  l.i  piaiiiisule. 
M.  Ariiaiiil  se  rendait  de  S;iiia  à  .Maii  li  eu  IS'id.  ||  s'exprime  ainsi  : 

«....le  iirem|iressai  de  liiire  raser  nus  moiistaehes,  pour  me  oonl'ormer,  autant 
que  pcssilili',  ■;,ix  usages  du  pays,  et  attirer  moins  d'attention.  A  Sana  et  dans  la 
nrioii  \oisii.e,  un  lioinnie  portanl  liarlie  it  iiionstaelie  est  iiiukroiih ,  t'esl-a-diro 
odieux,  ou  tout  .au  iiioiiis  désapproiivi'.  .Mais  celui  ipii  Lusse  eroitre  ses  moustaelies 
et  se  rase  le  menloii  est  une  créature  ahominalile ,  parce  i|ii  il  lait  préi  isi.'iiieiit 
riiiNcr.se  de  ce  ipi  exiiienl  la  mode  et  la  tradition  ,  sa  iluure  devenant  une  espèce  de 
monde  reiiversé,  cl  nue  imaye  révoltante  de  la  sulivcrsion  des  lois  divines  et 
liuni.iiiies. 

i>  Celle  opinion  ne  rèpne  pas  seulement  à  Saii.i,  unis  chez  toutes  les  triltiis 
.aralies,  a  l'est  et  an  nord  de  Saiia,  el  iiièiue  au  sud.  Ainsi  il  s'ayiss;ul  d'une  cliose 
rc»,ai(.'  dans  le  |iays  où  je  Mioiais  pénétrer. 

■(  .Mes  preparatits  de  voyage  lurent  liii  iilùt  acluxes,  puisipie  ns»'s  conducteurs 
me  permirent,  lout  au  plus,  de  me  imiiMr,  |Mitur  tontes  provisions,  pour  un 
Miyajii:  de  ipiiii/e  jours ,  i,  une  quantité  «k-  lit'iHiv  et  k\\'  l'arine  calculée  pour  la 
coiisoiiiiuatioii  du  nomltre  de  jours  que  tu»*»  <ievi<4is  t4ire  en  roule. 

((  Le  costume  qu'il  me  lut  permis  de  p«>-ndre  |H)iir  tiiire  mon  excursion  à  iMa- 
reb  était  des  plus  simples  et  des  plu>  modestes  |Miur  les  habilanlsdes  villes;  cepen- 
dant il  i:tait  des  |ilus  Ihmux  pour  le-  lialiit.iiils  du  deserl .  qui  ne  portent  autour 
(les  reins  qu'un  Limbeu.  d  elollé  i^io:*sieiv,  'lu'il?  1  •.Irtimieiit  eux-mêmes  avec  la 
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l.iirii'  (If  Iciiis  licclii".  Du  nsli-,  '\\<  \niil  Irlc  iimi'.mi  Imil  viiii|>l(iiiriil  .imi  hii 
rliilluii  ^r;iiss('ii\ ,  (|iii  est  lixc  pur  un  iiinrn'aii  ilc  mi'ili'  mi  iiiir  mirlu'  ilr  lu  il, 

Clllni  lil|('' iininui' (le  l;i  li'lc,  le   |ilus  SliUNt'Ul   IMI-|iirils,  (l  tdUJnUIS   li'   l'u>il   -^Ul    l'i'- 

paiilc,  ini.'c  la  lunlic  alliiuni'. 

i<  \m  C'istuuii'  i|Ul'    je    |)|'is    cnusisl  lil    IdUl  siu\|ilrUI('Ul  l'U   llUr  ('lu  llïi'-r   ili'  luili' 

n'iirc  i|iii  (Icsi  (  uil  lit  jus  in'ati  jjcikiu,  cl  a  laiiirs  niiUiclics,  ru  un  c  iliruii  dr  luih; 
Manche  (|ui  anivail  hi'ulruicnt  à  innilii'!  de  la  cuisse;  ini  laiuluau  >te  Idilc  imii'e 
en  lornie  de  luilian  sur  la  lète,  nue  inauxaise  ceiniine,  cl,  an\  pieds,  des  s  ui- 
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|iri\    ifh/i/r  ,  (lue  )'(iii|iiiiiais ,    lui  (iireiiiie,  |ieii(lai:l  le  juni',  dans  lin  sac  de  dmi- 
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on  Ile  le  lira  du  sac  i|iie  pendant  la  nuit,  piair  nie  pioerver  du  Iruid. 

«  Dans  ini  Ici  éi|nipa;je ,  nens  mms  mimes  en  mairlie  puiir  Marel),  le  12  juil- 
let iN'i.'l,..  .N'dus  iiuns  arielaïues,  le  premiir jein',  au  pied  de  la  cliaiiie  de  iiinii- 
lauiics  rurnice  d'alidiil  par  le  lUdiil  .Mlximi,  ddiil  ri''l(''\atidii  dimimic  inseiisihlu- 
iiiciil,  a  mesure  (iiit!  ruii  s'ailiemiue  dans  la  direelinu  csl-nuid-esl, 

"  Là,  nous  ralliâmes  le  j^ros  de  notre  caravane,  ipii  avait  pris  les  Hcvanis  et  ipii 
nous  alleiidait  en  ccl  endroit  ;  ell(i  >(!  (ompnsait  alors  de  (|inn/e  clie\au\  cl  de  liiiit 
Keiiduiiis,  ddiil  sept  l'Iaieiit  meii  bres  d'aulanl  di;  trilms  allii'es  a  la  Iriliii  dt* 
Sal(  liAsIiiiir,  (lui|nel  cliaeun  d'eux  avait  re(;ii  nn  petit  salaire  (lonr  nous  protéger 
conln!  sa  Irilui  en  cas  de  ii(rcssil('', 

«  i\ons  l'euionlàmes  la  vallt'c  appelée  Oundi/Srrr  ;  l'Wv.  est  lial)It('e  par  la  (rilm 
(les  Hriii-llitf  hi'ii  h ,  ijui  ne  rccdiiiiiil  |idiiit  le  ijuiivenn  iiieiil  de  Sana,  iii!di.|ii"e  le 
ne  se  trouve  (pi'à  i|iialre  lieues  de  ('islanct!  de  l'cUo  ville  ;  mais  elle  se  ^oiiveru' 
comme,  tuiites  les  trilms  independ  .nies.  Dans  celle  v  ili(V,  il  y  a  une  iinaiilil' 
imidiuliralile  di'  puits,  dont  l'caii  sert  à  arroser  les  terres.  On  y  ciiltivi,'  la  vi;iiie, 
el,  en  Idiite  saison,  le  livll',  (jne  les  pavsans  apportent  jiairiiellemenl  a  Sana,  où 
ils  It!  vendent  pdur  la  iidurrilnre  des  bestiaux.  On  y  cultive  de  plus  le  frouiciil  tît 
l'orbe.  On  reneonlre  aussi,  dans  cottii  valli'c,  des  liameanx  lialiiles  pardesJuiis  seu- 
lement, (|ui  tous  s'occupent  d(!  poterie.  Mais,  cpi  nid  ils  veulent  [lortcr  leur  mar- 
chandise à  Sana,  ils  doivenl  se  t'aiii-  aecouipaj^ner  par  un  des  nieinliics  de  la. 
Irihn  Itein-llacliàcli,  parmi  la(|iU'lk' cliucnii  a  son  proleeleur,  à  (|ui  il  doit  payer 
nn  (Iroil  inensnci ,  sans  (pioi  ils«i'  r  au-raienl  vivre  Iraïupiil'es. 


«  ...  On  me  lit   mouler  a  «.liitm»* 


in 


les  jambes  croisées,  nive'oppe  dius  nno 


converlun;  (le  laine  du  pays.,  ife  manière  à  ne  laisser  parailre  ipi'mi  peu  de  barbe, 
par  crainte  ipie  ceux  (pic  nwtis  aurions  à  rencontrer  ne  Insscnl  lra|ipes  de  la  blan- 
clieur  de  ma  peau...  Omniiie  cliai|iic  partiLiilier  a  le  droit,  dans  sa  ti  ibn,  d'arièler 
une  caravant!  (pii  Iravcrst'  son  pays,  il  arrivait  très-souvent  (pie  l'on  nous  ariVIait 
pendant  plus  d'un  ipi  irl  d'heure.  Tous  les  |{(''donins  de  toutes  les  tribus  (pii  ne 
sont  iioinl  en  iiiierro  cuire  elles,  commencent,  à  chaiiue  rencentrt^  à  se  cou  fond  ro 
ivciproiiu.  ment  en  souhaits  el  en  .sahilations,  el  cela  pendant  pins  de  dix  minnies; 
ensuilt!  ils  s'inlcrrogcnl  sur  les  nouvelles  de  leur  pays,  connue  sur  celles  du  pays 
d'où  ils  viennent:  ciilin  ils  linissaient  toujours  par  dire  à  mes  conducteurs: 
«  IJnelle  est  cette  créature  (pii  monte  a  chameau  ?  »  .Mors,  nu  s  conducteurs  n'a- 
\«ieiil  d'aulre  répunsc  a  lonr  donner  :  <(  (.'es!  un  de  nos  conipajinons  malade.  » 
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n  .,.  Arrivt's  an  licMi  di'  Imite,  les  Hédouiiis  s'cmprossonl  do  délÎMvr  leurs  clia- 
iiieaiix  de  leur?  rardcaiix  et  les  laissent  aller  [lailre  lihivineiit,  ayant  soin,  tout  au 
(dus,  de  ics  réunir;  ils  ne  se  nmnissenl  jamais  de  provisions  pour  lenrs  eliain^aiix. 
lùisiiile  cliacnn  se  liàli'  de  pi'i'[)arer  sou  dîner  :  le  plus  leste  coninience  par  l'aire 
du  feu  a\ec  un  peu  de  poiidic  dans  du  eolon ,  (pi'il  alluuu!  au  inoveu  d'une  pierre 
à  feu  et  d'ur.  bri(|Mel ,  nlijels  dcnl  ils  sont  toujuurs  nnniis,  sans  ipioi  leurs  fusils 
leur  deAiendr.iient  innliles.  Mais  ils  élaii'ut  ^iu.iulièrenient  surpris  de  voir  (jue  je 
faisais  plus  ra.pidenieul  qu'eiix-nièuies  du  feu,  au  uioy<'n  d'un  briipiet  pliosplio- 
ri'pie.  Ouaul  à  l(air  dini>r,  il  neleiu'  coùlo  pas  beaueoup  de  préparalifs  :  ils  si  eoii- 
tenlent  de  jeter  ipielpies  petits  cailloux  dans  le  fou  ;  onsniti;  ils  prépanMit,  avec  un 
peu  de  farine  et  d'eau  ,  une  iiàle  tanl  soi!  peu  liouiOLrène,  dans  laipiello  ils  melteiil 
un  do  ces  jielils  cailloux  brûlants,  et,  apiès  avoir  congloméré  la  pâte  sous  l'ormo 
de  boule,  ils  la  mettent  tout  simplement  sur  des  charbons  ardents  pour  la  faire 
cuire.  Apivs  cpieliines  instants,  ils  la  retirent  du  fou  pour  la  manger  telle  (prelle 
est,  à  moitié  cnile,  (piand  ils  n'ont  pas  un  peu  do  beurre  pour  l'assaisonner,  ce 
qui  arrive  le  plus  souvent, 

«  ...  Nous  parvîinnes  à  la  vaste  plaine  de  Kharihah,  Hassan-Baiasch  (le  guide) 
me  dit  que  l'on  trouvait  dans  celte  plaine  des  ruines  anficpies.  (Notre  Toyageur  ne 
pul  les  visiter,.  La  Kliaribali  est  lial)ité(>  par  des  Bédouins  pasteurs  d'une  (ribu  appe- 
lée iSrni-Djcbr  [i\\\\  fait  partie  des  Kliolan'.  ronime  rier  n'éc!iap|)e  ;i  l'observation 
des  Uedoiiins  dans  liur  voisinage,  parce  (pi'ils  dit  la  vue  fres-perçanle,  nous 
fûmes  bientôt  assaillis  par  plusieurs  Bédouins  de  celle  tribu.  Mais  ils  vivaient  en 
bonne  intelligence,  avec  mes  conducteurs;  aussi  nous  n'avions  rien  à  redouter.  11 
arriva  une  femme  qui  voulut  savoir  (jui  j'élais,  et,  après  avoir  appris  par  mes 
conducleiirs  que  j'avais  a\ec  moi  (pielqnes  niédicaments,  je  no  pus  me  refuser 
à  la  suivre  dans  son  haliitaliou  pour  visiter  sa  vieill(!  mère  malade.  Elle  me  tonr- 
menla  aus^i,  on  ne  peut  pins,  poiu'  lui  tirer  l'horoscope  de  sou  jcinie  lils,  en  con- 
sultant tni  li^re  de  magie.  Je  m'en  excusais  en  disant  que  je  ne  possédais  point 
celle  seitiuc;  mais,  comme  elle  n'en  croyait  rien,  et  (prelle  continuait  ses  ins- 
tances, j'en  apjx  lai  à  llassan-Balasch  ,  ([iii  lui  protesta,  comme  moi,  ipio  j'avais 
laissé  mon  li\re  à  Saiia.  Je  me  rendis  aux  pressantes  sollicitations  de  la  Bédouine; 
nous  IrouAàmes  plusieurs  autres  femmes  voilées;  on  nous  apporta  des  rafraîehis- 
semenls,  c"esl-;i-dire  de  l'eau  et  du  café,  dans  de  grandes  cruches  de  poterie  et 
de  cuivre.  Nous  fumâmes  notre  pipe  en  compagnie  de  ces  dame:*,  en  buvant  en- 
semble du  calé.  Avant  d'abandonner  nos  hôtesses,  je  leur  laissai  quelques  médi- 
caments, à  l'usage  de  la  bornie  vieille  Béilouine,  dont  la  lille  me  fit  promettre  de 
repasser,  à  mou  retour,  tant  elle  était  entêtée  à  vouloir  me  faire  deviner  l'étoile 
de  son  lils. 

«...  A  partir  do  Sana  jusqu'à  Mareb,  la  route  va  presque  toujours  en  descen- 
dant ;  mais  elle  est  Irès-pialicable,  en  général,  et  beaucoup  plus  belle  que  celle 
de  l'ouest,  ipii  mène  de  Sana  dans  h;  Tehama. 

((  (lepeudant  noire  marche  n'était  pas  du  tout  régulière  ,  parce  que  les  Bédouins 
n'obser\enl  aucun  ordre  dans  leiu'  marche.  Leurs  chameaux,  sans  licou,  s'aclie- 
mineul  à  la  débandade,  de  manière  (juc  tantôt  le  premier  se  irouve  le  dernieri 
tantôt  ils  vont  à  pas  rodoidjlés,  et  tantôt  en  broutant  les  ronces  qui  se  trouvent  sur 
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la  roule.  Aussi  très-souvent  je  eiiin|itais  (jiialre  cent  (jnaraiile  pas  de  eliaiuraii  en 
ciii(|  iiiiiiutes,  (piaiid  d'autres  l'ois  j(!  ne  pouvais  eu  e(iiu[)ler  i|iu'  ti'dis  eeiil  Iniilo 
dans  le  u'.^iiie  iiilervalle  de  temps.  Mais,  à  mon  l'elciir,  noire  manîu:  elail  plus 
régidièn-,  atleiidu  (iiii;  la  triim  (llieil(l,,(i  faisait  luarelier  les  cliameaiix  lotijoius 
d'un  pas  régulier  el  à  la  lile;ce(pii  était  toiil  à  l'ail  néeessaire,  parée  ipie  cetlo 
caravane  était  Irès-uomlirense. 

«  ...  Arrivé  au  eaiiip,  n;nu  eondiicteur  me  e'Miilnisil ,  eu  ipialili' d'Iiôle,  pavs  do 
sa  lenle,  appoiia  \m  vasi;  de  licurre  Irais,  el ,  S(>!ou  la  eoulume  des  Médoiiiiis,  me 
frielionna  les  [lieds  ùvee  n;  lieiure,  eu  remoulaiit  jus  ju'à  la  iniMllé  de  la  eui-^se  ; 
oprès(pi()i,  il  me  l'iietionua  les  mains  et  les  bras.  Hieulùt  se  rassemhl'Tenl  pii-s 
de  la  tenle  où  je  me  trouvais .  tous  les  lialiilauls  niàles  (pii  eom|iusaienl  le  camp, 
pour  contempler  l'être  extraordinaire  arri\(''  elie/  eux,  taudis  i|ue  leurs  femme?  i.'t 
leurs  lilles  le  eousidéiaieiit  de  liiin. 

«  L'un  disait  :  <(  Voyez  comme  tout  est  gentil  en  lui ,  jusipi'aux  sandales  (pTil 
cliausse  !)>  L'autre  ajoiilait,  dans  l'admiratioii  :  «  (i'esl  une  personne  Imp  duli- 
cale  pour  rexj)oser  aux  t'alignes  du  désert  ;  il  devrait  avoir  été  créé  seiili'menl  pour 
se  porter  du  divan  à  la  mosiiuée,  revêtu  d'une  lu>lle  eliemisi!  Mauehe,  Ae  serait-ce 
pas  le  mnlidi?  »  ■ —  <;  \  raimenl,  dirait  l'antre,  c'est  appareiumeul  nii  oiseau  de 
Dieu,  un  des  oiseaux  ilu  paradis.  »  D'anlres  eiilin,  pins  âgés,  me  sondaient  <le 
toutes  les  manières  pour  apjtrol'i^idir  le  iiiyslèie  el  savoir  de  moi  si  je  possédais  le 
don  iltî  découvrir  les  trésors  cacliés  eu  terre...  .le  leur  répondais  tout  siiu|ilement 
f]iie  j'étais  du  coucliaut,  où  se  trouvent  les  peuplades  coiiunes  cliez  eux  .«ous  le 
nom  deMaiigreliins.  La  curiosité  de  ces  nédouiu*  devenait  encore  pins  vi\e,  qu.uid 
je  répondais  à  leurs  (piestions  réitérées  si  je  possédais  des  eiifauls  (Kuis  une 
patrie  ou  ailleurs,  (pie  jamais,  ju'iidant  le  cours  di;  ma  vie,  y.  n'avais  été  marié. 
Alors  ils  me  prii'eul  |)onr  une  créature  extraordinaire,  nu  être  parfait;  car  ils  ne 
connaissent  point ,  dois  leur  désert ,  sous  leurs  tentes ,  tous  les  \  ices  auxquels  s'a- 
donneuf ,  non-seulement  tons  les  lial>ilanls  des  silles,  mai:.;  encore  ceux  des  moin- 
dres villages. 

«  Les  femmes  des  l'i'douins  Im'i!!  uit  soiis  les  tentes  ont  toujours  la  ligure 
COUNcrte  dans  leur  uiiMiage  ;  elles  se  revêtent  de  chemises  tiaîiianles  eu  toile  de 
coton  teinte  on  noir  el  à  larges  maiidies.  jolies  puilcnl  de  phis  un  lanilieaii  de  toile 
noire  sur  la  lèle,  outre  V'  hi^iirijo  qui  leur  cnuvri!  la  ll.:nrt!,  à  lexeeplion  des 
\(>iix,  qui  cependant  sont  recouverts  a  lUMilié'  par  dis  tonfl'i's  de  cheveux  (pii  sor- 
tent négligemment  île  leur  CdiU'ui'e;  ce  qui  leiir  donne  ahsiihiuii  ni  l'aspcei  de 
diahlt'sses,  on  jiour  li  moins  nu  aspect  ;',ll're::x.  Il  n'y  a  (p;e  les  d(Muoiselles  (pii 
vont  la  f;ice  dé«onver!e,  poiiant  siinpicuienl  aut(>ur  des  reins  liii  tissu  l'url  coiirl 
en  laine  grossière,  le  sein  voilé  par  des  hindidelles  de  peau  sur  lesquelles  ou  lixe 
quaiililé  de  petits  coquillagi<s.  Les  pins  jeunes,  avant  rà-;e  de  puberté,  portent 
tout  au  plus  une  ceinture  de  ces  b,nidelet!es  garnies  de  co  piillages. 

•'...  «  (lomme  l'eau  était  rare,  on  me  présenta  nu  grand  baquet  de  lait  de  cha- 
meau, pendant  (pie  (pielques  vieillards  à  barbe  blaiielie  consultaient,  à  la  lueur 
de  la  tlamme  du  feu,  le  dos  de  la  victime  (jui  venait  de  s(>rvir  à  noire  so;iper. 
Apri's  bien  des  conjectures,  ils  criireut  reeoimaitre  (pi'eu  ce  moment  il  y  avait  du 
saiiij  répandu  dans  une  des  Iri 
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Il  ...  (.'(tiiiiiic  Ir  |iiissaL;c  de  la  Di^iic,  pour  iiii!  iriidri!  à  Marcl»,  t''tail  Iivs-imm'IU 
Ic'iix,  je  lus  (iljli^r  (le  m'cui-'a^cr  à  solder  (|uatrt'  Uiidonius  do  Irilius  dinV;!','iit('s, 
ouliv  luuu  coiiduolcur,  pour  m'accompa^iicr  cl  ino  conduire   ou  loulo  sùi'i'tc. 

"  ...  iNons  vîuuios  prcndro  la  roule  dans  ii;  (orrenlde  l>ana...  Ariixé  à  la  Diji-ue, 
j»!  lus  ti'ans|iorto  à  la  vue  de  cHiuslriielions  anli(iiies  >itn(''es  dans  \\\w  lei'ri'  où 
jamais  LuroiHien  n'a  pu  nielln'  le  pied,  ou,  s'il  y  eu  a  nu  (pii,  a\aut  nuii ,  y  ait 
peuélré,  il  n'eu  est  |)as  revenu...  Parvenu  entre  deux  eonsiruclions  aniiipies  bien 
conservées,  je  découvris  d'abord  une  inseriptioii  uraxée  sur  lo  roo,  (pie  je  copiai 
aiissilùl;  après  (pioi,  je  nie  mis  à  tourner  sur  tous  les  poiiils,  pour  preinlre  copie 
de  tontes  celles  tpii  se  présciitaienl  à  mes  yeux...  Je  calculai  répaisseiir  (pu*  |tou- 
vait  avoir  la  clique,  selon  les  apparences  des  anciens  restes  do  terres  ra|i|iorlées. 
Je  nraclieiiiinai  sur  la  croie  d'un  ancien  rcjte  de  di^uetpii  s'eiiloiico  dans  la  iiion- 
tagne  ;  à  rextréniilé  de  ce  reste  dediL;iie,  je  trouvai  des  eonsiruclions  antiipies 
bien  conservées.  Lltanl  descendu  du  somiiul  d'une  do  ces  constructions,  le  pre- 
mier objet  (pii  l'ra|ipa  ma  vue  lut  uni;  pierre  a  |i('U  près  carrée,  liante  d't;nviroii 
2  i)ieds,  sur  laipieile  se  trouvait  un  dessin  en  sculpture,  mais  sans  inserij)tion... 
Je  parvins  à  recueillir  tout  ce  qui  se  (roiive  grave  sur  ces  eouslru  ■lions  ;  mais,  à 
mon  arrivée  sous  les  arbres  où  uratlendaieul  mi  s  compaunons,  je  ii  y  vovais  plus 
clair,  tout  tournait  autour  de  moi  comme  dans  l'ivresse  ;  il  n'y  a  rien  de  bien  elon- 
iianl,  (luand  ou  a  passé  |)liisieurs  beures  exjiosé  à  nii  soli'il  ardent;  betireiix 
d'avoir  éeliappé  a  une  grave  cépbalalgie  ipii  aurait  bien  |in  me  survenir...  Nous 
nous  mimes  eu  route  pour  nous  rendre  a  Maieb,  (pii  se  trouvait  à  mie  lieiin;  de 
dislance  seiileiiit  ut.  lin  arrivant  près  de  la  porte  rie  l'anllipie  Saba,  j'aperçus  une 
inscription  à  ma  gauclie  ;  bieiitol  nous  arrivâmes  près  de  l'enceinte  tlu  modeste 
village  de  iMareb.  Tous  les  babilaiils  nous  attendaient  hors  des  murs;  les  l'emnies 
mêmes  se  trouvaient  sur  les  terrasses  d(!  leurs  maisons,  pour  être  aussi  témoins  do 
l'arrivée,  dans  leur  cité,  d'un  èln;  exlraoïilin aire. 

M  Alors  un  personnage  de  notre  compagnie  |)rit  le  devant  en  eonraiil  et  en  criant 
au  peuple  de  IMareb  :  d  Nous  vous  amenons  le  nuilidi.  n  \A  le  peuple,  d'un  com- 
mun accord,  poussa  une  grande  exclamation.  Cliacun  alors  vint  iiu;  |)resenter  la 
main  et  me  saluer  en  (jualiié  de  cliéril';  mais  je  me  gardai  bien  d'accepter  un  litre 
semblable  ,  craignant  de  me  eonipromellre  ensuite.  Aussi  nrempressai-je  de  leur 
déclarer  (pie  je  n'élais  pas  clieiil',  précaiitioii  (jue  n'avait  pas  prise  le  premier 
voyageur  européen,  à  ce  (pi'il  [tarait,  (pii  a  pénétre  en  ces  lieux,  ce  (pii  peut-étro 
a  été  la  cause  de  sa  perte.  11  y  a  dix  à  douze  ans  environ ,  me  dirent  ensuite  les 
Il  ibilaulsde  Mareb,  il  arriva  ;i  Mareb  une  |)ersoiiiie  semblable  à  moi  en  blanclienr, 
de  taille  moyenne ,  de  compK.'xion  lorte  et  robuste  ,  (pii  se  disait  (  bérit  mangrebin. 


Ce  personnage  était  venu  de 


llad 


ramaoïit,  et,  après  avoir  pris  copie,  coiniiie 


moi,  do  toutes  les  inscriptions  (pi'il  avait  pu  trouver,  il  se  mit  à  lire  une  lettre 
qu'il  avait  re(;ue  l'on  ne  sait  comment.  L'on  pense  (pie  c'(''laieiil  des  génies  ipii  la 
lui  avaient  apportée  pendant  la  nuit.  Pendant  la  Icelure  de  la  lettre;  invsléiieiue, 
en  présence  du  kadi,  chez  (pii  il  était  logé,  il  se  prit  ;i  pleurer.  Le  ivadi,  Irappé 
d'une  telle  sensibililé,  lui  on  demanda  le  motil'.  L'étranger  lui  répondit  (piil  ve- 
nait de  recevoir  une  lettre  (]ui  lui  aniioiitait  la  mort  de  son  l'ière,  (.'I  (|ue  pireoii- 
sé(iuenl  il  devait  s'en  retourner  tout  do  suite.  Il  pria  on  mèiiio  teiiijps  lo  Kadi  do 
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so  porter  le  lendemain  malin  aux  Pilastres  de  Hilkis,  pour  prendre  ce  ipTil  li'ou- 
verait  sur  la  grande  pierre  renversée  on  se  voit  une  inscription  cM(lonnna;a('e. 
Pendant  la  imil,  l'étranger  partit  sans  gnide,  sans  compagnon,  prenant  la  direc- 
tion de  riladramaonl  Le  lendemain,  le  kadi  si;  rendit  à  l'endroit  indi((né,  et 
trouva  sur  la  pierre  onze  pièces  de  monnaie  en  or,  (pii  lurent  ensiiitt!  vendues  à 
Sana ,  cliacnnc  pour  2  piastres  un  (piiul  d'Antriclie.  Les  lialiitanis  de  iMareh  don  ■ 
nent  encore  anjom'd'hui  le  nom  (\v  fouilltit  ww  pièces  d'or  (pii  furent  ironvé'S 
par  le  ka<ii  de  INIarel).  Après  im  l'ait  seud)lalile,  les  habitants  n'eiu'cnt  pa.(  le 
moindre  doute  (jue  l'élraiijzer  ne  fût  un  saint  personnage  (pii  possédait  i  ne 
science  extraordinaire,  la  science  du  nom,  c'est-à-dire  dn  nom  iiielVable,  parla 
vertu  duquel  Salomon  opérait  tous  ses  miracles,  et  (pu  lui  donnait  le  pouvoir  do 
déterrer  les  trésors  cachés  enterre....  Pendant  nu  long  séjour  {jne  je  lis  à  Aden, 
M.  de  Wrede  me  raconta  avoir  entendu  pailer,  à  Oiiady-Doan,  d'un  certain  per- 
sonnage Manc  duipicl  on  lui  lit  à  peu  près  le  même  portrait  que  l'on  m'en  avait 
fait  à  Mareb,  mais  qiù  n'était  pas  ressorti  de  l'Iladramaont,  ayant  été  assassiné 
par  les  habitants,  sur  le  soupçon  qu'il  pouvait  avoir  de  l'argent. 

«  ...  Je  visitai  librement  les  ruines  de  l'ancienne  Sabi ,  (pii  n'oiïrent  en  général 
que  des  monceaux  de  terre...  On  me  conduisit  aussi  aux  Pilastres  et  au  llaram 
Uilkis.  Nous  traversâmes  à  sec  le  torrent  (pu  passe  sous  les  ruines  de  l'ancienne 
vilie.  A  peu  de  distance  du  torrent,  et  toujours  dans  la  direction  est  de  la  ville, 
l'on  me  montra  un  vasti'  emplacement,  très-l)ii'n  battu,  en  terre  dure,  que  l'on  dit 
êlre  l'aiu  ien  champ  de  Mars  des  Sabéens  ;  mais  l\in  n'y  voit  aucune  trace  de  con- 
struction ;  l'on  o'v  rencontre  même  aucime  pierre  de  (pielque  grosseur  ([uo  ce 
soit...  Nous  ...'•  ■  ■  s  aux  IMIastres,  où  je  ne  trouvai  ipie  deux  inscriptions,  dont 
l'une  était  tro  '■  imagée  pour  (pie  je  pusse  la  copier.  Des  Pilastres,  nous  nous 
dirigeâmes  sur  le  llaram  Hilkis,  à  un  (piart  d'heiuv  de  distance  au  nord  des  Pi- 
lastres... Je  ne  pus  visiter  une  colline  formée  par  les  ossements  bien  conservés, 
dit-on,  des  victimes  iprinnnolaienl  anciennement  les  Sabéens,  colline  qui  se 
trouve  non  loin  du  llaram. 

(( ...  Je  copiais  des  inscriptions ,  au  milieu  des  cris  (it  des  vociférations  du  peuple 
du  village,  qui  accourait  pour  regarder  ce  (pie  je  faisais.  Les  femmes  mêmes  et  les 
enfants  paraissaient  sur  les  terrasses  de  leurs  maisons,  on  criant:  <(  Chassez  C(! 
sorcier,  cet  infidèle,  (|ui  vient  nous  porter  malheur  dans  notre  pays;  sans  doute; 
(pie,  parmi  tel  procédé,  il  va  attirer  sur  nous  tous  les  malheurs  imaginables  !  » 
Plusieurs  alors  s'o|q)osèrent  à  ce  que  je  copiasse  les  inscriptions  cpii  se  trouvaient 
gravées  sur  des  pierres  (pii  avaient  servi  à  la  conslriiclion  do  leurs  maisons  (Ij.  » 

{{)  Journal  a^ialiijw,  IV"-'  a'rie,  loiin.'  V,  1845. 
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TATILE  DES  MATTÎÎRES 

CONTENUES 

DANS  LE  DEUXIKME  VOLUME 


DEUXll'ÏME  PARTIE.  —  TiiÉoniE  de  la  géociui'hie  (suite). 

DEilXlKMK  SKCTIOW.  -OéoRraiihlo  pbTNl<|ur. 

liVBK  pnFMiF.B.  —  PromU'r.s  apoiçiis  de  la  gôograpliie  physique.  —  l'ormo  géiiéra'c  ci 
ilislril)iition  des  continciit.s  et  des  mers.  —  Coiiliguratioii  extéiieuie  des  moiita- 

giics,  valliies ,  plaines  et  eûtes 1 

LiVKE  iPK.i'xiKMK.  —  De  la  struetuie  intérieure  des  parties  solides  de  la  Terre. — Des  bancs, 

t'oiu'hes,  cavernes,  filons  et  terrains 17 

Livre  Tii(ii-ii:\M:. — Des  substances  minérales  qui  composent  la  partie  solide  de  la  Terre. — 

l'rt'iniire  divishn  :  Substances  acidifères  et  inflanniiablis 31 

LiviiK  QDATiiiKMK.  —  Dos  substanccs  simples  qui  composent  la  paitie  solide  du  globe,  — 

Deuxii'mr  division  :  Des  métaux 42 

Livre  cinui-ik>u:.  —  Des  substances  agrégées  qui  composent  la  partie  solide  du  globe.  — 

Des  roches Ë2 

Livre  sixikmk.  —  Des  débris  fossiles  des  corps  organiques C2 

Livre  skitieme.  —  De  l'eau  en  général.  —  Des  sources,  des  fleuves  et  des  lacs 71 

Livre  m  mieme.  —  De  la  mer  et  des  eaux  marines.  —  Des  marées.  —  Des  courants 93 

I^iVRE   M:i:vn.ME.  —  Du  fluide  anibiant  du  globe,  ou  de  l'iilmosplièrc.  —  Des  météores.     1  l.'i 

LiviiE  luxiiiMi;.  —  Des  mnuvi'menls  propres  de  l'atmosplièiv,  ou  des  vents 13G 

Livre  (inzikme. —  Do  la  tenipéruluiv  locale  de  l'atmosphère,  ou  des  climats  physiques. .     1 16 

Livre  ooizubii;.  —  Des  révolutions  arrivées  à  la  surface  du  globe 107 

Livre  treizikme.  —  Aperçu  des  systèmes  géographiques  ou  des  opinions  sur  la  forma- 
tion du  globe 194 

Livre  ocatorzieme.  —  De  la  Terre  considérée  comme  le  séjour  des  èties  organiques.  — 

l'remiire  section  :  De  la  distribution  géographique  des  végétaux 20S 

Livre  qmnzieme.  —  De  la  Terre  considérée  comme  le  séjour  des  ètns  organiques. — 

Deuxième  scclion  :  De  la  distribution  géographi(iue  des  animaux 215 

Livre  secziesie.  —  De  la  Terre  considérée  comme  la  demeure  des  êtres  organi(ines.  — 

Troiiiéme  section  :  De  l'homme  physique 23S 

TnOISIi:.UE  SECTIOIV.  —  CiéoRraphio  poll<li|ne. 

Livre  premier.  —  De  l'homme  considéré  comme  ôtre  moral  perfectible.  —  Première 

division  ;  Langues 8oî> 

Livre  di.uxirme.  —  De  l'homme  considéré  comme  être  moral  et  perfectible. —  Deuxième 

diviiiuu  :  Religions,  sociétés  humaines 2fif> 

Tableaux  pour  la  théorie  de  la  géographie  physique  et  de  la  géographie  politique.    289 
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TROISIUMK  PARTIE.  —  asie. 

Fuie*. 

LiviiF.  l'iiKMiEti.  —  (JdntîialilL's  sur  l'Asie.  —  MontaRiios,  fleuves,  mers  et  golfea.—  Toni- 

|i''ralure.  —  Productions.  —  Hiilntauts.  —  Kliit  civil  et  |i(ilili(|ue 317 

I.iviiE  iiKcxiKME.  —  Pays  ti  atisoaucasiens,  ou  Géorgie,  Abazie,  Miiigiitlie,   Iiinia'lliie, 

ArniL'nie  nis-se  et  (lliiiv.m 340 

Livre  tiuhsikme.  —  Turquie  d'Asie,  —  l'remidrf  partie  :  La  piîninsu.'e   de  l'Asie  Mi- 

ni>ure 33i 

Livnt  (jiATiuKMK.  —  Turijiiie  d'Asie.  — nfuxiime  partie  :  L'Arménie,   le  Kiiidistan, 

la  Mésopotamie  et  l'irac-Ai-alii SM 

Livre  cinouiSme.  —  Turquie  d'Asie.  —  Troisième  partie  :  La  Syrie  avec  la  Palestine. . . .  107 

Ton  m  X  de  la  Turquie  d'Asie 4.'i  i 

LiVHK  SIXIÈME.  —  Arabie,  avec  les  goirc^  Ar<ibiiiue  et  Persique 4£i0 
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